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En  entreprenant  cette  troisième  édition  du  Règne  animal , 
nous  avons  senti  qu’il  était  désirsable  qu’elle  fut  soigneuse- 
ment revue  et  annotée  par  un  ou  plusieurs  hommes  capables 
d’y  ajouter  les  nombreuses  découvertes  acquises  à la  zoologie, 
depuis  six  ou  sept  ans.  La  tâche  était  difficile;  et  nos  recherches, 
attachées  à trouver  la  main  habile  à retoucher  une  œuvre  que 
rien  ne  rend  imparfaite , mais  que  la  marche  progressive  des 
Sciences  naturelles  doit  nécessairement  faire  paraîtreincomplète, 
sont  demeurées , comme  nous  nous  y étions  attendus , presque 
sans  résultat.  Néanmoins,  un  naturaliste  recommandable  par  de 
longues  études  et  de  nombreux  travaux,  a enfin  cédé  à nos  pres- 
santes sollicitations , et  a bien  voulu  nous  promettre  ses  soins , 
non  pas  pour  revoir  et  corriger  l’ouvrage  de  Cuvier,  mais  pour 
le  porter  au  niveau  des  connaissances  actuelles.  Deux  moyens 
se  présentaient  ; ou  il  fallait  suivre  l’auteur  pas  à pas,  et  rem- 
plir , à leur  place , les  lacunes  existantes , ou  l’on  devait  réunir 
toutes  les  additions  en  forme  de  supplément  à l’ouvrage  du  cé- 
lèbre professeur.  Ce  dernier  moyen  a dû  être  préféré , parce 
que,  il  a paru  trop  difficile  de  surcharger,  sans  embarras  pour 
l’élude , des  notes  déjà  fort  multipliées  sur  chaque  page  des 
éditions  antérieures  ; l’annotation  directe  devenait  en  outre 
presque  impossible  dans  les  cas  où  la  méthode  avait  subi  des 
interversions,  quand  des  espèces  déplacées  d’un  sous-genre,  se 
trouvaient  reportées  dans  un  autre  genre  plus  ou  moins  éloi- 
gné ; une  dernière  considération  nous  a d’ailleurs  décidés  à cette 
préférence , c’est  la  possibibité  de  procurer  à ceux  qui  possè- 
dent déjà  les  premières  éditions  du  règne  animal,  les  moyens  de 
les  compléter,  en  leur  fournissant  séparément  les  notes  addition- 
nelles que  nous  nous  proposons  de  réunir  en  un  volume  supplé- 
mentaire. 


2 AVIS  DES  ÉDITEURS. 

Dans  l’édition  originale,  l’exécution  des  planches  laissait 
quelque  chose  à désirer,  et  nous  avons  fait  en  sorte  de  satis- 
faire à toutes  les  exigences.  Nous  avons  augmenté  le  nombre 
de  ces  planches,  ce  qui  ne  peut  qu’être  avantageux  pour  l’in- 
telligence du  texte. 

Notre  but  a été  de  rendre  cet  ouvrage  aussi  utile  qu’il  peut 
l’être,  à l’époque  où  nous  le  publions;  rienn’aété  négligé  pour  en 
faire  un  livre  de  bibliothèque  choisie,  comme  un  livre  d’étude- 
et  nous  ferons  en  sorte  de  donner  ainsi , successivement  les 
œuvres  complètes  du  grand  homme  dont  les  sciences  naturelles 
et  anatomiques  auront  encore  long-temps  à déplorer  la  perle. 


PRÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


M’étant  vo.ué  par  goût , dès  ma  première  jeunesse , à l’étude 
de  l’anatomie  comparée,  c’est-à-dire  des  lois  de  l’organisation 
des  animaux  etdes  modifications  que  cette  organisation  éprouve 
dans  les  diverses  espèces , et  ayant  depuis  près  de  trente  ans 
consacré  à cette  science  tous  les  moments  dont  mes  devoirs 
m’ont  permis  de  disposer , j’ai  eu , pour  but  constant  de  mes  tra- 
vaux, de  la  ramener  à des  règles  générales , et  à des  proposi- 
tions qui  en  continssent  l’expression  la  plus  simple.  Mes  pre- 
miers essais  me  firent  bientôt  apercevoir  que  je  n’y  parviendrais 
qu’autant  que  les  animaux  dont  j’aurais  à faire  connaître  la 
structure  seraient  distribués  conformément  a cette  structure 
même , en  sorte  que  l’on  pût  embrasser  sous  un  seul  nom  , de 
classe,  d’ordre,  de  genre , etc. , toutes  les  espèces  qui  auraient 
entre  elles,  dans  leur  conformation,  tant  intérieure  qu exté- 
rieure, des  rapports  plus  généraux  ou  plus  particuliers.  Or 
c’est  ce  que  la  plupart  des  naturalistes  de  cette  époque  n’avaient 
point  cherché  à faire , et  ce  que  bien  peu  d’entre  eux  auraient 
pu  faire  quand  ils  l’eussent  voulu,  puisqu’une  distribution 
pareille  supposait  déjà  une  connaissance  assez  étendue  des 
structures  dont  elle  devait  être  en  quelque  sorte  la  représenta- 
tion. 

11  est  vrai  que  Daubenton  et  Camper  avaient  fourni  des  faits  ; 
que  Pallas  avait  indiqué  des  vues  : mais  les  idées  de  ces  savants 
hommes  n’avaient  point  encore  exercé  sur  leurs  contemporains 
l’influence  qu’elles  méritaient  d’avoir.  Le  seul  catalogue  gé- 
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néral  des  animaux  que  l’on  possédât  alors,  et  que  l’on  ait  en- 
core aujourd’hui,  le  système  de  Linnæus,  venait  d’être  déH- 
guré  par  un  éditeur  malheureux,  qui  ne  s’était  pas  même  donné 
le  soin  d’approfondir  les  principes  de  cet  ingénieux  méthodiste, 
et  qui , partout  ou  il  avait  rencontré  quelque  désordre , avait 
semblé  faire  des  efforts  pour  le  rendre  plus  inextricable. 

Il  est  vrai  encore  qu’il  existait  sur  des  classes  particulières 
des  travaux  très  étendus,  qui  avaient  fait  connaître  un  grand 
nombre  d’espèces  nouvelles  ; mais  leurs  auteurs  n’avaient  guère 
considéré  que  les  rapports  extérieurs  de  ces  espèces , et  per- 
sonne ne  s était  occupe  de  coordonner  les  classes  et  les  ordres 
d’après  l’ensemble  de  la  structure;  les  caractères  de  plusieurs 
classes  restaient  faux  ou  incomplets,  même  dans  des  ouvrages 
anatomiques  justement  célèbres  ; une  partie  des  ordres  étaient 
arbitraires  ; dans  presque  aucune  de  ces  divisions , les  genres 
n’étaient  rapprochés  conformément  à la  nature. 

Je  dus  donc,  et  cette  obligation  me  prit  un  temps  considéra- 
ble , je  dus  faire  marcher  de  front  l’anatomie  et  la  zoologie , 
les  dissections  et  le  classement;  chercher,  dans  mes  premières 
remarques  sur  l’organisation  , des  distributions  meilleures  ; 
m’en  servir  pour  arriver  à des  remarques  nouvelles  ; employer 
encore  ces  remarques  à perfectionner  les  distributions;  faire 
sortir  enfin  de  celte  fécondation  mutuelle  des  deux  sciences 
l’une  par  l’autre,  un  système  zoologique  propre  à servir  d’in- 
troducteur et  de  guide  dans  le  champ  de  l’anatomie , et  un 
corps  de  doctrine  anatomique  propre  à servir  de  développe- 
ment et  d explication  au  système  zoologique. 

Les  premiers  résultats  de  ce  double  travail  parurent  en  1795, 
dans  un  Mémoire  spécial  sur  une  nouvelle  division  des  ani- 
maux à sang  blanc.  Une  ébauche  de  leur  application  aux 
genres  et  à leur  division  en  sous-genres , fit  l’objet  de  mon  Ta- 
bleau élémentaire  des  Animaux,  imprimé  en  1798,  et  j’amé- 
liorai ce  travail  avec  le  concours  de  M.  Duméril , dans  les  tables 
annexées  au  premier  volume  de  mes  Leçons  d’Anatomie  com- 
parée, en  1800. 
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Peut-êtpe  me  serais-je  contenté  de  perfectionner  ces  tables , 
et  aurais-je  passé  immédiatement  à la  publication  de  ma  grande 
anatomie , si , dans  le  cours  de  mes  recherches , je  n’avais  été 
bien  souvent  frappé  d’un  autre  vice  de  la  plupart  des  systèmes 
généraux  ou  partiels  de  zoologie  ; je  veux  dire  de  la  confusion 
où  le  défaut  de  critique  y a laissé  un  grand  nombre  d’espèce^ , 
et  même  plusieurs  genres. 

Non-seulement  les  classes  et  les  ordres  n’étaient  pas  assez 
conformes  à la  nature  intime  des  animaux , pour  servir  com- 
modément de  base  à un  traité  d’anatomie  comparée  ; mais  les 
genres,  quoique  d’ordinaire  mieux  constitués,  n’offraient  eux- 
mêmes  , dans  leur  nomenclature , que  des  ressources  insuffi- 
santes, parce  que  les  espèces  n’avaient  pas  été  rangées,  sous 
chacun  d’eux,  conformément  à leurs  caractères.  Ainsi,  en  pla- 
çant le  lamantin  sous  le  genre  des  morses , la  sirène  sous  celui 
des  anguilles , Gmelin  avait  rendu  toute  projjosition  générale 
relative  à l’organisation  de  ces  genres , impossible  5 tout  comme 
en  rapprochant  dans  la  même  classe,  dans  le  même  ordre,  et 
à côté  l’un  de  l’autre , la  seiche  et  le  polype  d’eau  douce , il  avait 
rendu  impossible  de  dire  rien  de  général  sur  la  classe  et  sur 
l’ordre  qui  embrassaient  des  êtres  si  disparates. 

Je  cite  là  des  exemples  pris  parmi  les  plus  frappants  ; mais  il 
en  existait  une  infinité  de  moins  sensibles  au  premier  coup 
d’œil,  qui  n’avaient  pas  des  inconvénients  moins  reels. 

11  ne  suffisait  donc  pas  d’avoir  imaginé  de  nouvelles  distiibu- 
tions  de  classes  et  d’ordres , d’y  avoir  placé  convenablement  les 
genres  ; il  fallait  encore  examiner  toutes  les  espèces , afin  de 
savoir  si  effectivement  elles  appartenaient  aux  genres  où  on  les 
avait  mises. 

Or  quand  j’en  vins  là,  je  trouvai  non-seulement  des  espèces 
groupées  ou  dispersées  contre  toute  raison  , mais  je  remarquai 
que  plusieurs  n’étaient  pas  même  établies  d’une  manière  posi- 
tive , ni  par  les  caractères  qu’on  leur  assignait , ni  par  les  figures 
et  les  descriptions  que  l’on  en  alléguait. 

Tantôtriuie  d’elles , au  moyen  des  synonymes , en  représente 
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SOUS  un  seul  nom  plusieurs , et  souvent  tellement  différentes , 
qu’elles  ne  doivent  pas  entrer  dans  le  même  genre  ; tantôt  une 
seule  est  doublée , triplée , et  reparaît  successivement  dans  plu- 
sieurs sous-genres,  dans  plusieurs  genres , quelquefois  dans  des 
ordres  différents. 

' Que  dire , par  exemple , du  trichecus  manatus  de  Gmelin , 
qui , sous  un  seul  nom  spécifique , comprend  trois  espèces  et 
deux  genres , deux  genres  différents  presque  en  tout?  Sous  quel 
nom  parler  de  la  vélelle , qui  y figure  deux  fois  parmi  les  mé- 
duses et  une  parmi  les  holothuries  ? Comment  y rassembler  les 
biphores,  qui  y sont  appelées  les  unes  du  nom  de  dagysa,  le 
plus  grand  nombre  de  celui  de  salpa , et  dont  plusieurs  sont 
rangées  parmi  les  hololhuria? 

Ainsi  il  ne  suffisait  pas,  pour  atteindre  complètement  le  but , 
de  revoir  les  espèces  : il  aurait  fallu  revoir  jusqu’à  leurs  syno- 
nymesj  c’est-à-dire  qu’il  aurait  fallu  refaire  le  système  des 
animaux. 

Une  telle  entreprise , après  le  prodigieux  développement  que 
la  science  a pris  depuis  quelques  années , eût  été  inexécutable 
dans  son  entier  pour  tout  homme  isolé,  même  en  lui  supposant 
la  plus  longue  vie , et  nulle  autre  occupation  ; je  n’aurais  pas 
même  ete  en  état  de  préparer  la  simple  esquisse  que  je  donne 
aujourd’hui , si  j’avais  été  livré  à mes  seuls  moyens  ; mais  les  res- 
sources de  ma  position  me  parurent  pouvoir  suppléer  à ce  qui 
me  manquait  de  temps  et  de  talent.  Vivant  au  milieu  de  tant 
d habiles  naturalistes  ; puisant  dans  leurs  ouvrages  à mesure 
qu’ils  paraissaient  ; usant  avec  autant  de  liberté  qu’eux  des  col- 
lections rassemblées  par  leurs  soins;  en  ayant  moi-même  formé 
une  très  considérable,  spécialement  appropriée  à mon  objet, 
une  grande  partie  de  mon  travail  ne  devait  consister  que  dans 
l’emploi  de  tant  de  riches  matériaux.  11  n’était  pas  possible  qu'il 
me  restât  beaucoup  à faire,  par  exemple , sur  des  coquilles  étu- 
diées par  M.  de  Lamarck,  ni  sur  des  quadrupèdes  décrits  par 
M.  Geoffroy.  Les  nombreux  rapports  nouveaux  saisis  par  M.  de 
Lacépède  étaient  autant  de  traits  pour  mon  tableau  des  pois- 
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sons.  M.  Levaillant,  parmi  tant  de  beaux  oiseaux  rassemblés 
de  toute  part,  apercevait  des  détails  d’organisation  que  j’adap- 
tais aussitôt  à mon  plan.  Mes  propres  recherches,  employées  et 
fécondées  par  d’autres  naturalistes,  produisaient  pour  moi  des 
fruits  qu’elles  n’eussent  pas  donnés  tous  entre  mes  seules  mains. 
Ainsi  M.  de  Blainville,  M.  Oppel,  en  examinant  dans  le  cabinet 
que  j’ai  formé  les  préparations  anatomiques  que  je  destinais  à 
fonder  mes  divisions  des  reptiles , en  tiraient  d’avance , et  peut- 
être  mieux  que  je  n’aurais  pu  le  faire,  des  résultats  que  je  ne 
faisais  encore  qu’entrevoir , etc.,  etc. 

Ces  réflexions  m’encouragèrent,  et  je  me  déterminai  à faire 
précéder  mon  Traité  d’Anatomie  comparée,  d’une  espèce  de 
système  abrégé  des  animaux,  où  je  présenterais  leurs  divisions 
et  subdivisions  de  tous  les  degrés,  établies  parallèlement  sur 
leur  structure  intérieure  et  extérieure  ; où  je  donnerais  l’indi- 
cation des  espèces  bien  authentiques  qui  appartiennent  avec 
certitude  à chacune  des  subdivisions , et  où , pour  mettre  plus 
d’intérêt,  j’entrerais  dans  quelques  détails  sur  celles  de  ces  es- 
pèces que  leur  abondance  dans  notre  pays , les  services  que  nous 
en  tirons , les  dommages  qu’elles  nous  causent,  les  singularités 
de  leurs  mœurs  et  de  leur  économie , leurs  formes  extraordi- 
naires , leur  beauté  ou  leur  grandeur,  rendent  plus  remarqua- 
bles. 

J’ai  espéré  par  là  devenir  utile  aux  jeunes  naturalistes  qui , 
pour  la  plupart , se  doutent  peu  de  la  confusion  et  des  erreurs 
de  critique  dont  fourmillent  les  ouvrages  les  plus  accrédités , et 
qui , surtout  dans  les  pays  étrangers , ne  s’occupent  point  assez 
de  1 etude  des  vrais  rapports  de  conformation  des  êtres  5 j’ai  cru 
rendre  encore  un  service  plus  direct  aux  anatomistes,  qui  ont 
besoin  de  connaître  d’avance  sur  quelles  classes,  sur  quels  ordres 
ils  doivent  porter  leurs  recherches , lorsqu’ils  se  proposent  d’é- 
clairer, par  l’anatomie  comparée,  quelque  problème  d’anatomie 
humaine  ou  de  physiologie , mais  que  leurs  occupations  ordi- 
naires ne  préparent  point  assez  à bien  remplir  cette  condition 
essentielle  à leur  succès. 
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Cependant,  je  n’ai  pas  pi-étendu  étendre  également  celte 
double  vue  à toutes  les  classes  du  règne;  les  animaux  vertébrés 
ont  dû  m’occuper  de  préférence,  comme  plus  intéressants  sous 
tous  les  rapports.  Parmi  les  non  vertébrés , j’ai  dû  étudier  plus 
particulièrement  les  mollusques  nus  et  les  grands  zoophytes  ; 
mais  les  innombrables  variations  des  formes  extérieures  des  co- 
quilles et  des  coraux,  les  animaux  microscopiques,  et  les  autres 
familles  qui  ne  jouent  pas  dans  la  nature  un  rôle  très  apparent , 
ou  dont  l’organisation  offre  peu  de  prise  au  scalpel , ne  deman- 
daient pas  d’être  traitées  avec  le  même  détail.  Je  pouvais  d’ail- 
leurs, pour  la  partie  des  coquilles  et  des  coraux,  m’en  rapporter 
à l’ouvrage  que  M.  de  Lamarck  publie  en  ce  moment , et  où  l’on 
trouvera  tout  ce  que  le  plus  ardent  désir  de  savoir  peut  exiger. 

Quant  aux  insectes , si  intéressants  par  leurs  formes  exté- 
rieures, par  leur  organisation,  par  leurs  habitudes,  par  leur 
influence  sur  toute  la  nature  vivante , j’ai  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver un  secours  qui,  en  rendant  mon  ouvrage  infiniment  plus 
parfait  qu’il  n’aurait  pu  sortir  de  ma  plume , en  a beaucoup 
accéléré  la  publication.  Mon  confrère  et  mon  ami  M.  Latreille, 
l’homme  de  l’Europe  qui  a le  plus  profondément  étudié  ces  ani- 
maux , a bien  voulu  présenter  en  un  seul  volume , et  à peu  près 
dans  l’ordre  que  j’ai  suivi  pour  les  autres  parties,  le  résumé  de 
ses  immenses  recherches , et  le  tableau  abrégé  de  ces  innom- 
brables genres  que  les  entomologistes  ne  cessent  d’établir. 

Au  reste,  si  dans  quelques  endroits  j’ai  donné  moins  d’éten- 
due à l’exposition  des  sous-genres  et  des  espèces,  cette  inéga- 
lité n’a  pas  eu  lieu  pour  ce  qui  concerne  les  divisions  supérieu- 
res et  les  indications  des  rapports,  que  j’ai  fondées  partout  sur 
des  bases  également  solides , en  fesant  partout  des  recherches 
également  assidues. 

J’ai  examiné  une  à une  toutes  les  espèces  que  j’ai  pu  me  pro- 
curer en  nature;  j’ai  rapproché  celles  qui  ne  différaient  l’une 
de  l’autre  cpe  par  la  taille , la  couleur  ou  le  nombre  de  cpielques 
parties  peu  importantes , et  j’en  ai  fait  ce  que  j’ai  nommé  un 
sous-genre.  ' 
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Toutes  les  fois  que  je  l’ai  pu , j’ai  disséqué  au  moins  une  es- 
pèee  de  chaque  sous-genre;  et  si  l’on  excepte  ceux  auxquels 
le  scalpel  ne  peut  pas  être  appliqué , il  existe  dans  mon  livre 
Irès  peu  de  groupes  de  ce  degré,  dont  je  ne  puisse  produire  au 
moins  quelque  portion  considérable  des  organes. 

Après  avoir  déterminé  les  noms  des  espèces  que  j’ai  observées , 
et  qui  avaient  été  auparavant  bien  représentées  ou  bien  décrites  , 
j’ai  placé  dans  les  mêmes  sous-genres  celles  que  je  n’ai  point 
vues , mais  dont  j’ai  trouvé  dans  les  auteurs  des  figures  assez 
exactes , ou  des  descriptions  assez  précises  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  leurs  rapports  naturels  ; mais  j’ai  passé  sous  si- 
lenee  ce  grand  nombre  d’indications  vagues  sur  lesquelles  on 
s est  trop  pressé,  selon  moi,  d’établir  des  espèces,  et  dont  l’adop- 
tion est  ce  qui  a le  plus  contribué  à mettre,  dans  le  catalogue 
des  êtres , cette  confusion  qui  lui  ôte  une  si  grande  partie  de 
son  utilité. 

J’aurais  pu  ajouter  presque  partout  des  espèces  nouvelles  en 
quantité  notable;  mais  comme  je  ne  pouvais  renvoyer  à des 
figures,  il  aurait  fallu  en  étendre  les  descriptions  au-delà  de  ce 
que  1 espace  me  permettait;  j’ai  donc  mieux  aimé  priver  mon 
ouvrage  de  cet  ornement,  et  je  n’ai  indiqué  que  celles  qui , par 
une  conformation  singulière , donnent  lieu  à des  sous-genres 
nouveaux. 

Une  fois  mes  sous-genres  établis  sur  des  rapports  certains , 
et  composés  d’espèces  bien  constatées , il  ne  s’agissait  plus  que 
d en  constuire  ce  grand  échafaudage  de  genres , de  tribus , de 
familles,  d ordres,  de  classes  etd’erabranchemens,  qui  constitue 
l’ensemble  du  règne  animal. 

Ici  j ai  marche  en  partie  en  montant  des  divisions  inférieures 
aux  supérieures  par  voie  de  rapprochement  et  de  comparaison  ; 
en  partie  aussi  en  descendant  des  supérieures  aux  inférieures , 
par  le  principe  de  la  subordination  des  caractères  ; comparant 
soigneusement  les  résultats  des  deux  méthodes , les  vérifiant 
1 une  par  l’autre , et  ayant  soin  d’établir  toujours  la  correspon- 
dance des  formes  extérieures  et  intérieures , qui , les  unes  comme 


PRÉFACE 


les  autres,  font  partie  intégrante  de  l’essence  de  chaque  animal. 

Telle  a été  ma  marche  toutes  les  fois  qu’il  a été  nécessaire  et 
possible  d’introduire  de  nouveaux  arrangements;  mais  je  n’ai 
pas  besoin  de  dire  que  dans  plusieurs  parties  du  règne , les  ré- 
sultats auxquels  elle  m’aurait  conduits  avaient  déjà  été  obtenus 
à un  degré  si  satisfaisant,  qu’il  ne  m’est  resté  d’autre  peine  que 
celle  de  suivre  les  traces  de  mes  prédécesseurs.  Néanmoins,  dans 
ces  cas  mêmes  où  je  n’avais  rien  à faire  de  plus  qu’eux , j’ai  vé- 
rifié et  constaté  par  des  observations  nouvelles  ce  qu’ils  avaient 
reconnu  avant  moi , et  je  ne  l’ai  adopté  qu’après  l’avoir  soumis 
à des  épreuves  sévères. 

Le  public  a pu  prendre  une  idée  de  ce  genre  d’examen 
dans  les  Mémoires  sur  l’Anatomie  des  Mollusques , qui  ont  paru 
dans  les  Annales  du  Muséum,  et  dont  je  donne  en  ce  moment 
une  collection  séparée  et  augmentée.  J’ose  l’assurer  que  j’ai  fait 
un  travail  tout  aussi  étendu  sur  les  animaux  vertébrés , les  an- 
nelides,  les  zoophytes  et  sur  beaucoup  d’insectes  et  de  crustacés. 
Je  n’ai  pas  cru  nécessaire  de  le  publier  avec  le  même  détail  ; 
mais  toutes  mes  préparations  sont  exposées  au  cabinet  d’ Ana- 
tomie comparée  du  Jardin  du  Roi , et  serviront  ultérieurement 
à mon  traité  d’ Anatomie. 

Un  autre  travail  bien  considérable , mais  dont  les  pièces  ne 
peuvent  être  rendues  aussi  authentiques , c’est  l’examen  criti- 
que des  espèces.  J’ai  vérifié  toutes  les  figures  alléguées  par  les 
auteurs , et  rapporté  chacune  autant  que  je  l’ai  pu  à sa  véritable 
espèce,  avant  de  faire  choix  de  celles  que  j’ai  indiquées;  c’est 
aussi  uniquement  d’après  cette  vérification,  et  jamais  d’après 
le  classement  des  méthodistes  précédents , que  j’ai  rapporté  à 
mes  sous-genres  les  espèces  qui  y appartenaient.  Voilà  pour- 
quoi l’on  doit  voir  sans  étonnement  que  tel  genre  de  Gmelin  est 
aujourd’hui  réparti  même  dans  des  classes  et  des  embranche- 
ments différents;  que  de  nombreuses  espèces  nominales  sont 
réduites  à une  seule , et  que  des  noms  vulgaires  sont  appliqués 
tout  autrement  qu’auparavant.  Il  n’est  pas  un  de  ces  change- 
ments que  je  ne  sois  en  état  de  justifier,  et  dont  le  lecteur  ne 
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puisse  trouver  lui-même  la  preuve,  s’il  veut  recourir  aux 
sources  que  je  lui  indique. 

Afin  d’alléger  sa  peine , j’ai  eu  soin  de  choisir  pour  chaque 
classe  un  auteur  principal , d’ordinaire  le  plus  riche  en  bonnes 
figures  originales , et  je  ne  cite  des  ouvrages  secondaires  qu’au- 
tant  que  celui-là  ne  me  fournit  rien , ou  qu’il  est  bon  d’établir 
quelque  comparaison  pour  mieux  constater  les  synonymes. 

Ma  matière  aurait  pu  remplir  bien  des  volumes  ; mais  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  la  resserrer , en  imaginant  des  moyens 
abrégés  de  rédaction.  C’est  par  des  généralités  graduées  que  j’y 
suis  parvenu.  En  ne  répétant  jamais  pour  une  espèce  ce  que 
l’on  peut  dire  pour  tout  un  sous-genre , ni  pour  un  genre  ce  que 
l’on  peut  dire  pour  tout  un  ordre,  et  ainsi  de  suite , on  arrive 
à la  plus  grande  économie  de  paroles.  C’est  à quoi  j’ai  tendu 
par-dessus  tout , d autant  que  c’etait  la  au  fond  le  but  principal 
de  mon  ouvrage.  On  remarquera  cependant  que  je  n’ai  pas 
employé  beaucoup  de  termes  techniques , et  que  j’ai  cherché  à 
rendre  mes  idées  sans  tout  cet  appareil  barbare  de  mots  factices, 
qui  rebute  dans  les  ouvrages  de  tant  de  naturalistes  modernes. 
11  ne  me  semble  pas  que  ce  soin  m’ait  rien  fait  perdre  en  pré- 
cision ni  en  clarté. 

Il  m’a  fallu  malheureusement  introduire  beaucoup  de  noms 
nouveaux , quoique  j ’aie  mis  une  grande  attention  à conserver 
ceux  de  mes  devanciers  ; mais  les  nombreux  sous-genres  que 
j’ai  établis,  exigeaient  ces  dénominations  ^ car  dans  des  chosessi 
variées,  la  mémoire  ne  se  contente  pas  d’indications  numéri- 
ques. Je  les  ai  choisies,  soit  de  manière  à indiquer  quelque  ca- 
ractère, soit  dans  les  dénominations  usuelles  que  j’ai  latinisées, 
soit  enfin,  à l’exemple  deLinnæus,  parmi  les  noms  de  la  mytho- 
logie , qui  sont  en  général  agréables  à l’oreille , et  que  l’on  est 
loin  d’avoir  épuisés. 

Je  conseille  néanmoins,  quand  on  nommera  les  espèces,  de 
n’employer  que  le  substantif  du  grand  genre,  et  le  nom  trivial. 
Les  noms  de  sous-genres  ne  sont  destinés  ciu’à  soulager  la  mé- 
tïioire,  quand  on  voudra  indiquer  ces  subdivisions  en  particu- 
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lier.  Autrement,  comme  les  sous-genres , déjà  très  multipliés , 
se  multiplieront  beaucoup  plus  par  la  suite,  à force  d’avoir  des 
substantifs  à retenir  continuellement,  on  sera  exposé  à perdre 
les  avantages  de  cette  nomenclature  binaire , si  heureusement 
imaginée  par  Linnæus. 

C’est  pour  la  mieux  consacrer  que  j’ai  démembré  le  moins 
qu’il  m’a  été  possible  les  grands  genres  de  cet  il  lustre  réformateur 
de  la  science.  Toutes  les  fois  que  les  sous-genres  dans  lesquels 
je  les  divise  n’ont  pas  dû  aller  à des  familles  différentes  , je  les 
ai  laissés  ensemble  sous  leur  ancien  nom  générique.  C’était  non- 
seulement  un  égard  que  je  devais  à la  mémoire  de  Linnæus, 
mais  c’était  aussi  une  attention  nécessaire  pour  conserver  la 
tradition  et  l’intelligence  mutuelle  des  naturalistes  des  diffé- 
rents pays. 

Pour  faciliter  encore  davantage  l’étude  de  ce  livre , car  il  est 
fait  pour  être  étudié  plus  que  pour  être  lu,  j’y  ai  fait  employer 
les  divers  caraetères  de  l’imprimerie  de  manière  à correspondre 
aux  divers  degrés  de  généralité  des  idées.  Tout  ce  qui  peut  se 
dire  des  divisions  supérieures,  jusqu’aux  tribus  ou  sous-familles 
inclusivement,  est  en  cicéro;  tout  ce  qui  regarde  les  genres,  en 
philosophie  ; les  sous-genres  et  autres  subdivisions , en  petit- 
romain  ; les  espèces,  dont  j’ai  cru  devoir  parler  en  particulier, 
sont  aussi  en  petit-romain,  mais  à lignes  plus  courtes,  ou  ren- 
trées d’un  quadrat  ; enfin  les  notes  placées  en  bas  des  pages, 
contenant  l’indication  des  espèces  moins  importantes,  elles  dis- 
cussions sur  la  synonymie  ou  sur  quelques  erreurs  que  je  re- 
prends dans  les  ouvrages  de  mes  prédécesseurs,  sont  en  petit- 
texte.  Partout  les  noms  des  divisions  supérieures  sont  en  grandes 
majuscules;  ceux  des  familles,  des  genres  et  des  sous-genres, 
en  petites  majuscules,  correspondantes  aux  trois  caractères 
employés  dans  le  texte;  ceux  des  espèces  en  italiques;  le  nom 
latin  est  à la  suite  du  nom  français,  mais  entre  deux  parenthè- 
ses, et  l’on  a observé  des  règles  à peu  près  semblables  dans  les 
tables  méthodiques  qui  précèdent  chaque  volume,  et  qui  sont 
destinées  à guider  d’abord  les  commençants.  Ainsi  l’œil  distin- 
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guera  d’avance  l’importance  de  chaque  chose  et  l’ordre  de  cha- 
que idée,  et  l’imprimeur  aura  secondé  l’auteur  de  tous  les  arti- 
fices que  son  art  peut  prêter  à la  mnémonique. 

Cette  habitude  que  l’on  prend  nécessairement  en  étudiant 
l’histoire  naturelle,  de  classer  dans  son  esprit  un  très  grand 
nombre  d’idées,  est  l’un  des  avantages  de  celte  science  dont  on 
a le  moins  parlé,  et  qui  deviendra  peut-être  le  principal , lors- 
qu’elle aura  été  généralement  introduite  dans  l’éducation  com- 
mune 5 on  s’exerce  par  là  dans  cette  partie  de  la  logique  qui  se 
nomme  la  méthode,  à peu  près  comme  on  s’exerce  par  1 étude 
de  la  géométrie  dans  celle  qui  se  nomme  le  syllogisme , par  la 
raison  que  l’histoire  naturelle  est  la  scienee  qui  exige  les  mé- 
thodes les  plus  précises,  comme  la  géométrie  eelle  qui  demande 
les  raisonnements  les  plus  rigoureux.  Or  cet  art  de  la  méthode, 
une  fois  qu  on  le  possède  bien , s’applique  avec  un  avantage  in- 
fini aux  études  les  plus  étrangères  à l’histoire  naturelle.  Toute 
discussion  qui  suppose  un  classement  des  faits,  toute  recherche 
qui  exige  une  distribution  de  matières,  se  fait  d’après  les  mêmes 
lois  ; et  tel  jeune  homme  qui  n’avait  cru  faire  de  cette  science 
qu’un  objet  d’amusement,  est  surpris  lui-même,  à l’essai , de 
la  facilité  qu’elle  lui  a procurée  pour  débrouiller  tous  les  genres 
d’affaires. 

Elle  n’est  pas  moins  utile  dans  la  solitude.  Assez  étendue  pour 
suffire  à l’esprit  le  plus  vaste , assez  variée , assez  intéressante 
pour  distraire  l’ame  la  plus  agitée,  elle  console  les  malheureux, 
elle  calme  les  haines.  Une  fois  élevé  à la  contemplation  de  cette 
harmonie  de  la  Nature  irrésistiblement  réglée  par  la  Providence, 
que  l’on  trouve  faibles  et  petits  ces  ressorts  qu’elle  a bien  voulu 
laisser  dépendre  du  libre  arbitre  des  hommes  ! Que  l’on  s’étonne 
de  voir  tant  de  beaux  génies  se  consumer,  si  inutilement  pour 
leur  bonheur  et  pour  celui  des  autres , à la  recherche  de  vaines 
combinaisons  dont  quelques  années  suffisent  pour  faire  dispa- 
raître jusqu’aux  traces. 

Je  l’avoue  hautement,  ces  idées  n’ont  jamais  été  étrangères  à 
mes  travaux,  et  si  j’ai  cherché  de  tous  mes  moyens  à propager 
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cette  paisible  élude,  c’est  que,  dans  mon  opinion,  elle  est  plus 
capable  qu’aucune  autre  d’alimenter  ce  besoin  d’occupation  qui 
a tant  contribué  aux  troubles  de  notre  siècle  • niais  il  est  temps 
de  revenir  à mon  objet. 

Il  me  reste  à rendre  compte  des  principaux  changements  que 
j’ai  faits  aux  méthodes  dernièrement  reçues , et  à témoigner  ce 
que  je  dois  aux  naturalistes  dont  les  ouvrages  m’en  ont  fourni 
ou  suggéré  une  partie. 

Pour  prévenir  une  critique  qui  se  présentera  naturellement 
à beaucoup  de  personnes,  je  dois  remarquer,  d’abord,  que  je 
n’ai  eu  ni  la  prétention,  ni  le  désir  de  classer  les  êtres  de  manière 
à en  former  une  seule  ligne,  ou  à marcjuer  leur  supériorité  ré- 
ciproque. Je  regarde  même  toute  tentative  de  ce  genre  comme 
inexécutable;  ainsi  je  n’entends  pas  que  les  mammifères  ou  les 
oiseaux,  placés  les  derniers,  soient  les  plus  imparfaits  de  leur 
classe , j’entends  encore  moins  que  le  dernier  des  mammifères 
soit  plus  parfait  que  le  premier  des  oiseaux,  le  dernier  des  mol- 
lusques plus  parfait  que  le  premier  des  annelides  ou  des  zoo- 
phytes  ; même  en  restreignant  ce  mot  vague  de  plus  parfait,  au 
sens  de  plus  complètement  organisé.  Je  n’ai  considéré  mes  divi- 
sions et  subdivisions  c|ue  comme  l’expression  graduée  de  la  res- 
semblance des  êtres  qui  entrent  dans  chacune  ; et  quoiqu’il  y 
en  ait  où  l’on  observe  une  sorte  de  dégradation  et  de  passage 
d’une  espèce  à l’autre,  qui  ne  peut  être  niée,  il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  cette  disposition  soit  générale.  L’échelle  prétendue 
des  êtres  n’est  qu’une  application  erronée  à la  totalité  de  la  créa- 
tion, de  ces  observations  partielles  qui  n’ont  de  justesse  qu’au- 
tant  qu’on  les  restreint  dans  les  limites  où  elles  ont  été  faites,  et 
cette  application,  scion  moi,  à nui,  à un  degré  que  l’on  aurait 
peine  à imaginer,  aux  progrès  de  l’histoire  naturelle  dans  ces 
derniers  temps. 

C’est  en  conformité  de  cette  manière  de  voir,  que  j’ai  établi 
ma  division  générale  en  quatre  embranchements,  qui  a déjà  été 
exposée  dans  un  Mémoire  particulier;  je  crois  toujours  qu’elle 
exprime  les  rapports  réels  des  animaux  j)lus  exactement  que 
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l’ancienne  division  en  verlébrés  et  non  vertebres,  par  la  raison 
que  les  animaux  vertébrés  se  ressemblent  beaucoup  plus  entre 
eux  que  les  non  vertébrés , et  qu’il  était  nécessaire  de  rendre 
cette  différence  dans  l’étendue  des  rapports. 

M.  Virey,  dans  un  article  du  nouveau  Dictionnaire  d Histoire 
naturelle,  avait  déjà  saisi  une  partie  des  bases  de  cette  division, 
et  principalement  celle  qui  repose  sur  le  système  nerveux. 

Le  rapprochement  pai'ticulier  des  vertébrés  ovipares  entre 
eux  a pris  sa  source  dans  les  curieuses  observations  de  M.  Geof- 
froy sur  la  composition  des  têtes  osseuses,  et  dans  celles  que  j y 
ai  ajoutées  relativement  au  reste  du  squelette  et  à la  myologie. 

Dans  la  classe  des  mammifères,  j’ai  ramené  les  solipèdes  aux 
pachydermes  ; j’ai  divisé  ceux-ci  en  famille  d’après  de  nouvelles 
vues  ; j’ai  rejeté  les  ruminants  à la  fin  des  quadrupèdes  5 j’ai  placé 
le  lamantin  près  des  cétacés;  j’ai  distribué  un  peu  autrement 
l’ordre  des  carnassiers  ; j ’ai  séparé  les  ouistitis  de  tout  genre 
des  singes  ; j’ai  indiqué  une  sorte  de  parallélisme  des  animaux  à 
bourse  avec  les  autres  mammifères  digités , le  tout  d’après  mes 
propres  études  anatomiques.  Les  travaux  récents  et  approfondis 
de  mon  ami  et  collègue  M.  Geoffroy  de  Saint -Hilaire  ont  servi 
de  base  à tout  ce  que  je  donne  sur  les  quadrumanes  et  sur  les 
chauves-souris.  Les  recherches  démon  frère,  M.  Frédéric  Cu- 
vier, sur  les  dents  des  carnassiers  et  des  rongeurs , m’ont  été 
d’une  grande  utilité  pour  les  sous-genres  de  ces  deux  ordres. 
Les  genres  de  feu  M.  Iliger  ne  sont  guère  que  le  résultat  de  ces 
mêmes  recherches  et  de  celles  de  quelques  naturalistes  étran- 
gers; cependant  j’ai  adopté  ses  noms,  toutes  les  fois  que  ses 
genres  se  sont  rencontrés  avec  mes  sous-genres.  BI.  de  Lacc- 
pède  avait  aussi  saisi  et  indiqué  plusieurs  excellentes  divisions 
de  ce  degré,  que  je  me  suis  également  empressé  d’adopter  ; mais 
les  caractères  de  tous  les  degrés  et  toutes  les  indications  d’espè- 
ces ont  été  faites  d’après  nature,  soit  dans  le  cabinet  d’anato- 
mie, soit  dans  les  galeries  du  Bluséum. 

Il  en  a été  de  même  des  oiseaux  ; j’ai  examiné  avec  la  plus 
grande  attention  plus  de  quatre  mille  individus  au  Bluséum  ; je 
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les  ai  rangés  d’après  mes  vues  dans  la  galerie  publique,  depuis 
plus  de  cinq  ans,  et  j’en  ai  tiré  tout  ce  que  je  dis  de  cette  classe 
dans  cette  partie  de  mon  ouvrage.  Ainsi,  les  rapports  que  mes 
subdivisions  pourraient  avoir  avec  quelques  tableaux  récents , 
sont  de  ma  part  purement  accidentels  (l). 

J’espère  que  les  naturalistes  approuveront  les  nombreux  sous- 
genres  que  j’ai  cru  devoir  établir  parmi  les  oiseaux  de  proie,  les 
passereaux  elles  oiseaux  de  rivage;  ils  me  paraissent  avoir  ap- 
porté la  plus  grande  clarté  dans  des  genres  auparavant  fort  em- 
brouillés. J’ai  marqué  aussi  exactement  que  je  l’ai  pu,  la  concor- 
dance de  ces  subdivisions  avec  les  genres  de  MM.  de  Lacépède, 
Meyer,  Wolff,  Temminck,  Savigny,  et  j’ai  rapporté  à chacune 
tou  tes  les  espèces  dont  j’ai  pu  avoir  une  connaissance  bien  posi- 
tive. Ce  travail  fatiguant  sera  agréable  à ceux  qui  s’occuperont 
à l’avenir  d’une  véritable  histoire  des  oiseaux.  Les  beaux  ouvra- 
ges d’ornithologie  publiés  depuis  quelques  années,  et  principa- 
lement ceux  de  M.  Le  Vaillant,  qui  sont  remplis  de  tant  d’ob- 
servations intéressantes,  et  ceux  de  M.  Vieillot,  m’ont  été  fort 
utiles  pour  désigner  avec  précision  les  espèces  qu’ils  repré- 
sentent. 

La  division  générale  de  cette  classe  est  restée  telle  que  je  l’avais 
publiée  en  1798,  dans  mon  Tableau  élémentaire  (2). 

J’ai  cru  aussi  devoir  conserver , pour  les  reptiles  , la  division 
générale  de  mon  ami  M.  Brongniart;  mais  j’ai  fait  de  grands 
travaux  anatomiques  pour  arriver  aux  subdivisions  ultérieures. 


(1)  Cette 

observation  n’ayant  pas  suflisamment  frappé  quebjues  étrangers  , je  dois 
redire  ici,  et  hautement  déclarer  un  fait  qui  a eu,  à Paris , plusieurs  milliers  de  té- 
moins ; c’est  que  tous  les  oiseaux  de  la  galerie  publique  du  Muséum  étaient  nommés  et 
distribues  d’après  ma  méthode,  depuis  1811.  Celles  même  de  mes  subdivisions  auxquelles 
je  n’avais  pas  donné  de  noms,  étaient  marquées  par  des  signes  particuliers.  Voilà  ma  date. 
11  ailleurs,  niou  premier  volume  était  imprimé  dès  le  comineuceinent  de  1810.  Quatre  vo- 
lumes ne  s’iinpiiniont  pas  aussi  vite  qu’une  brochure  de  quelques  feuilles.  Je  n’en  dirai 
pas  davantage.  (Noie  ajoutée  à celte  2“  cd.) 

(2)  Je  ii’eii  fais  l'observation  que  parce  qu’un  naturaliste  estimable  (3Ï*  Vieillot)  s'est 
attribué,  dan.s  un  ouvrage  tout  récent,  la  réunion  des  avec  les  passcres.  Je  l’avais 
imprimée  dès  1798,  tout  comme  j’avais  fait  mes  autres  distributions,  de  manière  à les  ren- 
dre publiques,  dans  le- Muséum,  dès  1811  et  1812. 
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M . Oppel , comme  je  l’ai  dit , a profité  en  partie  de  ces  travaux 
préparatoires;  et  toutes  les  fois  qu’en  définitive  mes  genres  se 
sont  accordés  avec  les  siens,  j’en  ai  averti.  L’ouvrage  de  Dau- 
din , tout  médiocre  qu’il  est,  m’a  été  utile  pour  les  indications  de 
détail  ; mais  les  divisions  particulières  que  j’ai  données  dans  les 
genres  des  monilors  et  des  geckos  sont  le  produit  de  mes  pro- 
pres observations,  faites  sur  un  grand  nombre  de  reptiles  nou- 
vellement apportés  au  Muséum  par  Pérou  et  M.  Geoffroy. 

Mes  travaux  sur  les  poissons  me  paraissent  ce  que  j’ai  fait  de 
plus  considérable  louchant  les  animaux  vertébrés.  Notre  Mu- 
séum ayant  reçu  un  grand  nombre  de  poissons , depuis  que  le 
célèbre  ouvrage  de  M.  de  Lacépède  a été  publié,  j’ai  pu  ajouter 
plusieurs  suVidivisions  à celles  de  ce  savant  naturaliste,  combiner 
autrement  plusieurs  espèces , et  multiplier  les  observations  ana- 
tomiques. J’ai  eu  au.ssi  des  moyens  de  mieux  constater  les  es- 
pèces de  Commerson  et  de  quelques  autres  voyageurs  ; et , à cet 
égard,  je  dois  beaucoup  à une  revue  qu’a  faite  M.  Dtiméril  des 
dessins  de  Commerson , et  des  poissons  secs  qu’il  avait  apportés, 
mais  qui  nont  ete  recouvrés  que  depuis  peu  ; rcs.sources  aux- 
quelles j ’ai  joint  celles  que  m’offraient  les  poissons  rapportés  par 
Pérou  de  l’Océan  et  de  l’Archipel  des  Indes  ; ceux  que  j’ai  re- 
cueillis dans  la  Méditerranée , et  les  collections  faites  à la  côte 
de  Coromandel  par  feu  Sonnerai,  à l’isle  de  France  par  M.  Mat- 
thieu, dans  le  Nil  et  dans  la  mer  Rouge  par  M.  Geoffroy,  etc. 
J’ai  pu  ainsi  vérifier  la  plupart  des  espèces  de  Bloch,  du  Russel 
et  d’autres,  et  faire  préparer  les  squelettes  et  les  viscères  de 
presque  tous  les  sous-genres , en  sorte  que  cette  partie  offrira  , 
j'espère , beaucoup  de  nouveautés  aux  ichtyologistes. 

Quant  à ma  division  de  celte  classe , je  conviens  qu’elle  est 
peu  commode  pour  l’usage , mais  je  la  crois  au  moins  plus  natu- 
relle qu’aucune  des  précédentes;  en  la  publiant,  il  y a quelque 
temps,  je  ne  l’ai, donnée  que  pour  ce  qu’elle  vaut;  et  si  quel- 
qu’un découvre  un  principe  de  division  plus  net  et  aussi  con- 
forme à l’organisation,  je  m’empresserai  de  l’adopter. 

Il  est  connu  que  tous  les  travaux  qui  ont  eu  lieu  sur  la  division 
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générale  des  animaux  sans  verlèbres  ne  sont  que  des  modifica- 
tions de  ce  que  j’ai  proposé,  en  1793,  dans  le  plus  ancien  de  mes 
Mémoires,  et  l’on  sait  en  particulier  combien  de  soins  et  de  temps 
j’ai  consacré  à l’anatomie  des  mollusques  en  général , et  princi- 
palement à la  connaissance  des  mollusques  nus.  La  détermina- 
tion de  cette  classe , ainsi  que  ses  divisions  et  subdivisions , re- 
posent sur  mes  observations  ; le  magnifique  ouvrage  de  M.  Poli 
m’avait  seul  devancé  par  des  descriptions  et  des  anatomies  utiles 
à mon  but,  mais  des  mullivalves  et  des  bivalves  seulement.  J’ai 
vérifié  tous  les  faits  que  cet  habile  anatomiste  m’a  fournis , et  je 
crois  avoir  marqué  avec  plus  de  justesse  les  fonctions  de  quel- 
ques organes.  J’ai  cherché  aussi  à déterminer  les  animaux  aux- 
quels appartiennent  les  principales  formes  des  coquilles , et  à 
répartir  celles-ci  d’après  cette  considération  ; mais  quant  aux 
divisions  ultérieures  des  coquilles  dont  les  animaux  se  ressem- 
blent , je  ne  m’en  suis  guères  occupé  que  pour  me  mettre  en  état 
d’exposer  brièvement  celles  qu’ont  admises  MM.  de  Lamarck  et 
de  Montfort  ; et  même  le  petit  nombre  de  genres  ou  de  sous- 
genres  qui  me  sont  propres  dérivent  principalement  de  l’obser- 
vation des  animaux.  Je  me  suis  borné  à citer , par  voie  d’exem- 
ple, un  certain  nombre  des  espèces  de  Martini,  de  Chemnitz, 
de  Lister , de  Soldani , et  cela  uniquement  parce  que , le  volume 
ov'i  M.  de  Lamarck  doit  traiter  de  cette  partie  n’ayant  pas  encore 
paru,  j’étais  obligé  de  fixer  sur  des  objets  précis  l’attention  de 
mes  lecteurs.  Mais  je  n’ai  pas  prétendu  mettre  dans  le  choix  et 
la  détermination  de  ces  espèces  la  même  critique  que  pour  celles 
des  animaux  vertébrés  et  des  mollusques  nus. 

Les  belles  observations  deMM.  Savigny,Lesueur  et  Desmarets 
sur  les  ascidies  composées,  rapprochent  cette  dernière  famille 
de  mollusques  de  certains  ordres  de  zoophytes  ; c’est  un  rap- 
port curieux  et  une  preuve  de  plus  que  les  animaux  ne  peuvent 
être  rangés  sur  une  même  ligne. 

Je  nrois  avoir  retiré  les  annelides,  dont  l’établissement  m’ap- 
partient de  fait,  quoique  je  n’aie  pas  imaginé  leur  nom,  du  mé- 
lange oi'i  ils  étaient  confondus  auparavant,  parmi  les  mollus- 


XYIJ 


DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 

ques,  les  testacés  et  les  zoophytes,  et  les  avoir  rapprochés  dans 
l’ordre  naturel  ; leurs  genres  mêmes  n’ont  acquis  quelque  clarté 
que  par  les  déterminations  que  j’en  ai  données  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles  et  ailleurs. 

Je  ne  parlerai  point  des  trois  classes  contenues  dans  le  troi- 
sième -volume;  M.  Latreille,  seul  auteur  de  cette  partie,  si  1 on  en 
excepte  quelques  détails  d’anatomie  que  j’ai  intercales  dans  son 
texte,  d’après  mes  observations  et  celles  deM.  Ramdohr,  expo- 
sera dans  un  avertissement  ce  que  son  travail  a de  particuliei . 

Quant  aux  zoophytes  qui  terminent  le  règne  animal , je  me 
suis  aidé,  pour  les  échinodermes , du  travail  récent  de  M.  de 
Lamarck;  et  pour  les  vers  intestinaux,  de  l’ouvrage  de  M.  Ru- 
dolphi,  intitulé -En^ozoa;  mais  j’ai  fait  moi-même  l’anatomie 
de  tous  les  genres,  dont  quelques-uns  n’ont  encore  été  déter- 
minés que  par  moi.  Au  reste,  il  existe  sur  l’anatomie  des  échi- 
nodermes un  travail  excellent  de  M.  Tiedemann,  que  l’Institut 
a couronné  il  y a quelques  années,  et  qui  paraîtra  bientôt;  il  ne 
laissera  rien  à désirer  sur  ces  curieux  animaux.  Les  coraux  et 
les  infusoires  n’offrant  presque  point  de  prise  à l’anatomie,  j’en 
ai  traité  fort  brièvement.  L’ouvrage  nouveau  de  M.  de  Lamarck 
suppléera  à ce  qui  me  manque  (1). 

Je  n’ai  pu  rappeler  ici  que  les  auteurs  qui  m’ont  fourni  ou 
qui  ont  fait  naître  en  moi  des  vues  générales  (2).  Il  en  est  beau- 
coup d’autres  auxquels  j’ai  dû  des  faits  particuliers , et  que  j ai 
cités  avec  soin  aux  articles  où  je  profite  de  leurs  observations. 
On  pourra  voir  leurs  noms  à toutes  les  pages  de  mon  livre.  Si 
j 'avais  négligé  de  rendre  justice  à quelqu’un  d’entre  eux , ce  se- 
rait un  oubli  bien  involontaire  , et  j’en  demande  excuse  d’avance; 
il  n’est  à mes  yeux  aucune  propriété  plus  sacrée  que  celle  des 
conceptions  de  l’esprit,  et  l’usage,  devenu  trop  commun  parmi 


(1)  Je  reçois  àlTnstant  même  l'Histoire  des  Polypiers  coralUgèncs  flexibles,  de  M.  La- 
mouroux  , qui  donner.!  un  excellent  supplément  à l’ouvrage  de  M.  Lamarck. 

(2)  M.  de  Blainville  vient  de  publier  récemment,  sur  toute  la  ïoologie,  des  Tables  dont 
j’ai  aussi  le  regret  de  n’avoir  pu  profiter,  parce  qu’elles  ont  paru  au  moment  ou  mon 
ouvrage  était  presque  entièrement  imprimé. 
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les  naturalistes,  de  masquer  des  plagiats  par  des  changements 
de  noms,  m’a  toujours  paru  un  véritable  délit. 

Je  vais  maintenant  m’occuper  sans  relâche  de  la  publication 
de  mon  Anatomie  comparée  ; les  matériaux  en  sont  prêts,  une 
grande  quantité  de  préparations  et  de  dessins  sont  terminés  et 
classés , et  j’aurai  soin  de  diviser  cet  ouvrage  par  parties,  dont 
chacune  fera  un  tout,  en  sorte  que  si  mes  forces  ne  suffisent  pas 
pour  exécuter  la  totalité  de  mon  plan,  ce  que  j’aurai  donné  au 
public  formera  cependant  des  suites  complètes , chacune  dans 
son  objet,  et  que  les  matériaux  que  j’aurai  rassemblés  pourront 
être  employés  immédiatement  par  ceux  qui  voudront  bien  en- 
treprendre la  continuation  de  mes  travaux. 


An  Jetrdin  du  Roi,  oc/o6r<-181(). 
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La  préface  précédente  expose  fidèlement  l’état  où  j avais 
trouvé  l’histoire  des  animaux  lors  de  la  première  publication 
de  ce  livre.  Cette  science  a fait,  pendant  les  douze  années  écou- 
lées depuis,  des  progrès  immenses  , soit  par  les  récoltes  de 
nombi'eux  voyageurs  aussi  instruits  que  courageux , qui  ont 
explore  toutes  les  régions  du  globe , soit  par  les  riches  collec- 
tions que  divers  gouvernements  ont  formées  et  rendues  publi- 
ques , soit  enfin  par  les  savants  et  beaux  ouvrages  où  l’on  a 
représente  et  décrit  les  especes  nouvelles , et  où  l’on  s’est  efforcé 
de  saisir  leurs  rapports  mutuels  et  de  les  considérer  sous  tous 
les  points  de  vue  (1). 

J’ai  lâché  de  profiter  de  ces  découvertes  autant  que  mon  plan 
me  le  permettait,  d’abord  en  étudiant,  sur  nature,  les  objets 
innombrables  arrivés  au  cabinet  du  Roi , et  en  les  comparant  à 
ceux  qui  avaient  servi  de  base  à ma  première  édition , pour  en 
déduire  de  nouveaux  rapprochements  ou  de  nouvelles  subdi- 
visions , et  ensuite , en  recherchant  dans  les  ouvrages  que  j’ai 
pu  me  procurer,  les  genres  ou  les  sous-genres  établis  par  les 
naturalistes , et  les  descriptions  d’espèces  dont  ils  ont  appuyé 
ces  diverses  combinaisons. 

Ce  travail  de  synonymes  est  devenu  bien  plus  facile  qu’il  ne 
l’était  lors  de  ma  premièi’e  édition  ; les  naturalistes  français  et 


(1)  yoyez,  à ce  sujet,  le  Discours  que  j’ai  prononcé  clans  une  séance  publique  de 
l'Institut , sur  les  Progrès  de  l'hisloire  naturelle  depuis  la  paix  maritime , imprimé  à la 
fin  du  5e  volume  de  mes  Éloges. 
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étrangers  paraissent  avoir  reconnu  la  nécessité  d’établir  des  di- 
visions dans  les  vastes  genres  où  s’entassaient  auparavant  des 
espèces  si  disparates  ; leurs  groupes  sont  maintenant  précis  et 
bien  définis,  leurs  descriptions  suffisamment  détaillées,  leurs 
figures  exactes  jusque  dans  les  plus  petits  caractères,  et  souvent 
de  la  plus  grande  beauté  sous  le  rapport  de  l’art.  Il  ne  reste 
donc  plus  guère  de  difficultés  pour  s’assurer  de  l’identité  de 
leurs  espèces , et  il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de  s'entendre  sur  la 
nomenclature.  Malheureusement,  c’est  le  soin  qu’ils  ont  le  plus 
négligé  : les  noms  des  mêmes  genres , des  mêmes  espèces , se 
mvdtiplient  autant  de  fois  que  quelque  auteur  a occasion  d’en 
parler , et  pour  peu  que  ce  désaccord  continue , le  chaos  renaî- 
tra non  moins  embrouillé  qu’auparavant , quoique  par  une 
autre  cause. 

J’ai  fait  ce  qui  était  en  moi  pour  comparer  et  rapprocher  ces 
nomenclatures  surabondantes , et  même , oubliant  mon  petit 
intérêt  d’auteur , j’ai  souvent  indiqué  des  noms  qui  semblaient 
n’avoir  été  imaginés  que  pour  ne  pas  avouer  que  l’on  m’emprun- 
tait mes  divisions.  Mais  pour  exécuter  complètement  un  sembla- 
ble travail,  ce  pinax  du  règne  animal,  qui  devient  de  jour  en 
jour  plus  nécessaire,  pour  en  discuter  les  preuves  et  pour  fixer 
la  nomenclature  définitive  que  l’on  adopterait,  en  la  faisant  re- 
poser sur  des  descriptions  et  des  figures  suffisantes,  il  faudrait 
un  espace  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  je  peux  disposer, 
et  un  temps  que  d’autres  ouvrages  réclament  impérieusement. 
C’est  dans  l’Histoire  des  Poissons,  que  j’ai  commencé  à publier 
avec  le  secours  de  M.  Valenciennes,  que  je  me  propose  de  don- 
ner une  idée  de  ce  qu’il  me  semble  que  l’on  pourrait  faire  sur 
toutes  les  parties  de  la  science.  Je  ne  prétends  en  offrir  ici  qu’un 
tableau  abrégé , ou  même  une  simple  esquisse  : heureux  si  je 
parviens  à rendre  cette  esquisse  correcte  dans  toutes  ses  parties  ! 

Divers  tableaux  du  même  genre  ont  été  publiés  sur  quel- 
ques classes,  et  je  les  ai  étudiés  avec  soin  pour  perfectionner  le 
mien.  La  Mammalogie  de  M.  Desmarets,  celles  deM.  Lesson, 
le  Traité  sur  les  Dents  des  quadmpèdes  de  M.  Frédéric  Cuvier, 


SUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION.  xxi 

la  traduction  anglaise  de  ma  première  édition  parM.  Griffith, 
enrichie  de  nombreuses  additions,  surtout  par  M.  Hamilton 
®®ith;  la  nouvelle  édition  du  Manuel  d’Ornithologie  deM.Tem- 
^ink,  lesfragments  ornithologiques  deM.  Wagler,  le  Tableau 
desBepliles  de  feu  Merrem,  et  la  dissertation  sur  le  même  sujet 
de  M.  Fitzinger,  m’ont  principalement  été  utiles  pour  les  ani- 
maux vertébrés.  L’Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres  deM.  de 
Lamarclc,  la  Malacologie  deM.  de  Blainville,  m’ont  aussi  beau- 
coup servi  pour  les  mollusques.  J’y  ai  joint  les  vues  et  les  faits 
nouveaux  compris  dans  les  nombreux  et  savants  écrits  de 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  père  et  fils,  Savigny,  Temmink, 
Lichtenstein , Kuhl , Wilson , Horsfield , Vigors , Swainson , 
Gray,  Ord,  Say , Harlan,  Charles  Bonaparte,  Lamouroux, 
Mitchille , Lesueur , et  de  plusieurs  autres  hommes  habiles  et 
studieux , que  je  citerai  avec  soin  aux  endroits  où  je  parle  des 
sujets  qu’ils  ont  traités. 

Les  beaux  recueils  de  planches  qui  ont  paru  dans  ces  douze 
dernières  années  m ont  permis  d’indiquer  un  plus  grand  nom- 
bre d espèces,  et  j ai  profilé  amplement  de  celte  facilité.  Je  dois 
surtout  reconnaître  ce  que  je  dois  en  ce  genre  à l’Histoire  des 
Mammifères  de  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Frédéric  Cuvier, 
aux  planches  coloriées  de  MM.  Temmink  et  Laugier,  à la  Ga- 
lerie des  Oiseaux  de  M.  Vieillot,  à la  nouvelle  édition  des 
Oiseaux  d’Allemagne  de  MM.  Nauman , aux  Oiseaux  des  États- 
Unis  de  MM.Wilson,  Ord,  et  Charles  Bonaparte  (1),  aux  grands 
ouvrages  de  M.  Spix  et  de  S.  A . le  prince  Maximilien  de  Wied  sur 
les  animaux  du  Brésil,  et  à ceux  de  M.  Férussac  sur  les  mollus- 
ques. Les  planches  et  les  descriptions  zoologiqucs  des  Voyages 
de  MM.  Freycinet  et  Duperrey,  données  dans  le  premier  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard,  dans  le  second  par  MM.  Lesson  et  Gar- 
not , offrent  aussi  beaucoup  d’objets  nouveaux.  On  doit  en  dire 
autant  des  Animaux  de  Java  de  M.  Horsfield.  Sur  un  plus  petit 

(1)  L’ouyrage  de  M.  Aiidnbon  , sur  les  Oiseaux  de  rAmérique  septentrionale , qui  sur- 
passe tous  les  autres  en  magnificence , no  m’a  clé  connu  que  lorsque  toute  la  partie  des 
Ciseaux  était  imprimée. 
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module  on  trouve  encore  des  figures  nouvelles  d’espèces  rares , 
dans  les  Mémoires  du  Muséum , dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles  et  d’autres  ouvrages  périodiques  français,  dans  les 
différents  Dictionnaires  d’Histoire  naturelle,  dans  les  Illustra- 
tions zoologiques  deM.  Swainson  et  dans  le  Journal  Zoologique 
que  d’habiles  naturalistes  publient  à Londres.  Les  Journaux  du 
Lycée  de  New-Yorck  et  de  l’Académie  des  Sciences  naturelles 
de  Philadelphie , ne  sont  pas  moins  précieux  ; mais  à mesure 
que  le  goût  de  l’histoire  naturelle  se  répand,  et  que  cette  science 
est  cultivée  dans  plus  de  pays,  le  nombre  de  ses  acquisitions  aug- 
mente en  progression  géométrique , et  il  devient  de  plus  en 
plus  difficile  de  rassembler  tous  les  écrits  des  naturalistes  et  de 
compléter  le  tableau  de  leurs  résultats:  j’ose  donc  compter  sur 
l’indulgence  de  ceux  dont  les  observations  m’auraient  échappé , 
ou  dont  je  n’aurais  pas  étudié  les  ouvrages  assez  soigneusement 
pour  en  tirer  tout  le  parti  qu’ils  pouvaient  m’offrir. 

Mon  célèbre  ami  et  confrère  M.  Latreille  ayant  bien  voulu, 
comme  dans  la  première  édition , se  charger  de  la  partie  im- 
portante et  difficile  des  crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes, 
il  expose  lui-même , dans  un  avertissement , la  marche  qu’il  a 
suivie , et  je  n’ai  pas  besoin  de  m’étendre  ici  sur  ce  sujet. 


Au  Jardin  du  Roiy  octobre  1828. 
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INTRODUCTION. 


DE  L’HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  SES  MÉTHODES  E\  GÉNÉRAL. 

Peu  de  personnes  se  faisant  une  idée  juste  de  l’histoire  natu- 

définissanlTien^rlr”i^^^**^"  coranaenoer  notre  ouvrage  en 
blissant  doc  I‘  A science  se  propose,  et  en  éta- 

voÏÏneîi?  ^ ‘''lïou'-euses  entre  elle  et  les  sciences  qui  l’a- 

Dans  notre  langue  et  dans  la  plupart  des  autres , le  mot  nature 
signihe  ; tantôt,  les  propriétés  qu’un  être  tient  de  naissance,  par 
opposition  à celles  qu’il  peut  devoir  à l’art  ; tantôt , l’ensemble 
es  etres  qui  composent  l’univers  ; tantôt  enfin , les  lois  qui  ré- 
rniu ^ surtout  dans  ce  dernier  sens  que  l’on  a 

nom  pour  X de"°M  aÙLm.;’"''’  ‘'''‘"‘''“5’'=''  ?“■'  »»" 

trok^^S?!?  iu  considère  la  nature  sous  ces 

n,,  ^ générale , ou  particulière.  La  physi- 

q£  généra  e examme^  manière  abstraite,  chacune  des 

les  mobiles  et  étendus  que  nous  appelons 

appelée  dynamique  considère  les  corps  en 
naZ'  «;,fi^e,"^‘''lhematiquement,  en  partant  d’un  très  petit 
nombre  d expériences,  les  lois  de  l’équilibre,  celles  du  mouve- 
ment  et  de  sa  communication  ; elle  prend  dans  ses  différentes  di- 
ST  statique,  de  mécanique,  A' hydrostatique , 

r^ydrodynamique,  à aérostatique . etc.,  selon  la  nature  des 
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corps  dont  elle  examine  les  mouvements.  L’optique  ne  s’occupe 
que  des  mouvements  particuliers  de  la  lumière , et  les  phénomè- 
nes qui  n’ont  pu  encore  être  déterminés  que  par  l’expérience  y 
deviennent  plus  nombreux. 

La  chimie,  autre  partie  de  la  physique  générale,  expose  les 
lois  selon  lesquelles  les  molécules  élémentaii'es  des  corps  agis- 
sent les  unes  sur  les  autres  à des  distances  prochaines , les  com- 
binaisons ou  les  séparations  qui  résultent  de  la  tendance  géné- 
rale de  ces  molécules  à s’unir,  et  des  modifications  que  les 
diverses  circonstances,  capables  de  les  écarter  ou  de  les  rappro- 
cher , apportent  à cette  tendance.  C’est  une  science  presque  tout 
expérimentale.,  et  qui  n’a  pu  être  réduite  au  calcul. 

La  théorie  de  la  chaleur  et  celle  de  l’électricité,  selon  le  côté 
par  lequel  on  les  envisage,  appartiennent  presque  egalement  à 
la  dynamique  ou  à la  chimie. 

La  méthode  qui  domine  dans  toutes  les  parties  de  la  physique 
générale  consiste  à isoler  les  corps , à les  réduire  à leur  plus 
grande  simplicité,  à mettre  séparément  en  jeu  chacune  de  leurs 
propriétés , soit  par  la  pensée , soit  par  1 expérience  ; a en  re- 
connaître ou  en  calculer  les  effets , enfin  à généraliser  et  à lier 
ensemble  les  lois  de  ces  propriétés  pour  en  former  des  corps  de 
doctrine,  et,  s’il  était  possible  , pour  les  rapporter  toutes  à une 
loi  unique , qui  serait  l’expression  universelle  de  toutes  les  au- 
tres, 

La  physique  pciTticulièro  ou  1 liistoiTC  natuTclle  ( car  ces  deux 
termes  ont  la  même  signification)  a pour  objet  d’appliquer 
spécialement  aux  êtres  nombreux  et  variés  qui  existent  dans  la 
nature  les  lois  reconnues  par  les  diverses  branches  de  la  phy- 
sique générale , afin  d’expliquer  les  phénomènes  que  chacun  de 
ces  êtres  présente. 

Dans  ce  sens  étendu  , elle  embrasserait  aussi  l’astronomie  ; 
mais  cette  science,  suffisamment  éclairée  par  les  seules  lumières 
de  la  mécanique,  et  complètement  soumise  à ses  lois,  emploie 
des  méthodes  trop  différentes  de  celles  que  permet  l'histoire  na- 
turelle ordinaire,  pour  être  cultivée  par  les  mêmes  personnes. 

On  restreint  donc  celte  dernière  aux  objets  qui  n’admettent 
pas  de  calculs  rigoureux , ni  de  mesures  précises  dans  toutes 
leurs  parties  ; encore  lui  soustrait-on  d’ordinaire  la  météorolo- 
qie , pour  la  réunir  à la  physique  générale;  Vhistoire  naturelle 
ne  considère  donc  proprement  que  les  corps  bruts,  appelés  mi- 
néraux , et  les  diverses  sortes  d’êtres  vivants,  dont  il  n’est  près- 
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que  aucun  où  l’on  ne  puisse  observer  des  effets  plus  ou  moins 
pariés  des  lois  du  mouvement  et  des  attractions  chimiques , et 
•JC  toutes  les  autres  causes  analysées  par  ta  physique  générale. 

L’histoire  naturelle  devrait,  à la  rigueur,  employer  lesmêmes 
procédés  que  les  sciences  générales,  et  elle  les  emploie  réel- 
lement toutes  les  fois  que  les  objets  qu’elle  étudie  sont  assez 
simples  pour  le  lui  permettre.  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elle  le  puisse  toujours. 

En  effet,  une  différence  essentielle  entre  les  sciences  géné- 
rales et  l’histoire  naturelle,  c’est  que,  dans  les  premières,  on 
n examine  que  des  phénomènes  dont  on  règle  toutes  les  cir- 
constances pour  arriver,  par  leur  analyse,  à des  lois  géné- 
rales, et  que,  dans  l’aulro,  les  phénomènes  se  passent  sous  des 
conditions  qui  ne  dépendent  pas  de  celui  qui  les  étudie  et  qui 
cherche  à démêler , dans  leur  complication , les  effets  des  lois 
générales  déjà  reconnues.  11  ne  lui  est  pas  permis  de  les  sous- 
traire successivement  à chaque  condition  , et  de  réduire  le 
problème  a ses  éléments,  comme  le  fait  rexpérimentalcur  ; mais 
il  faut  qu  il  le  prenne  tout  entier  avec  toutes  ses  conditions  à la 
fois,  et  ne  l analyse  que  par  la  pensée.  Que  l’on  essaie,  par 
exemple , d isoler  les  phénomènes  nombreux,  dont  se  compose 
la  vie  d un  animal  un  peu  élevé  dans  l’échelle  : un  seul  d’entre 
eux  supprimé,  la  vie  entière  s’anéantit. 

Aiusi  la  dynamique  est  devenue  une  science  presque  toute  de 
calcul  : la  chimie  est  encore  une  science  toute  d’expérience  ; 
1 histoire  naturelle  restera  long-temps , dans  un  grand  nombre 
de  ses  parties,  une  science  toute  d’observation. 

Ces  trois  épithètes  désignent  assez  bien  les  procédés  qui  do- 
minent dans  les  trois  branches  des  sciences  naturelles , mais  en 
établiss.nnt  entre  elles  des  degrés  très  différents  de  certitude  , 
elles  indiquent  en  même  temps  le  but  auquel  les  deux  dernières 
de  ces  scicuces  doivent  tendre  pour  s’élever  de  plus  en  plus 
vers  la  perfection. 

Le  calcul  commande,  pour  ainsi  dire,  à la  nature;  il  en  dé- 
termine les  phénomènes  plus  exactement  que  l’observation  ne 
peut  les  faire  connaître  ; l’expérience  la  contraint  à se  dévoiler  ; 
1 observation  1 epie  quand  elle  est  rebelle , et  cherche  à la  sur- 
prendre. 

L histoire  naturelle  a cependant  aussi  un  principe  rationnel 
qui  lui  est  particulier,  et  quelle  emploie  avec  avantage  en  beau- 
coup d’occasions:  c est.  celui  des  conditions  d’ existence , '^vX- 
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gairement  nommé  des  causes  finales.  Comme  rien  ne  peut 
exister  s’il  ne  réunit  les  conditions  qui  rendent  son  existence 
possible,  les  différentes  parties  de  chaque  être  doivent  être 
coordonnées  de  manière  à rendre  possible  l’être  total , non-seu- 
lement en  lui-même,  mais  dans  ses  rapports  avec  ceux  qui  l’en- 
tourent ; et  1 analyse  de  ces  conditions  conduit  souvent  à des  lois 
générales  tout  aussi  démontrées  que  celles  qui  dérivent  du  cal- 
cul ou  de  l’expérience. 

Ce  n’est  que  lorsque  toutes  les  lois  de  la  physique  générale 
et  oeHes  qui  résultent  des  conditions  d’existence  sont  épuisées  , 
que  l’on  est  réduit  aux  simples  lois  d’observations.  ^ 

Le  procédé  le  plus  fécond  pour  les  obtenir  est  celui  de  la 
comparaison.  Il  consiste  à observer  successivement  le  même 
corps  dans  les  différentes  positions  où  la  nature  le  place , ou  à 
comparer  entre  eux  les  différents  corps,  jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
1 econnu  des  rapports  constants  entre  leur  structure  et  les 
phénomènes  qu’ils  manisfestent.  Ces  corps  divers  sont  des 
expériences  toutes  préparées  par  la  nature , qui  ajoute  ou  re- 
tranche à chacun  d'eux  différentes  pai-ties , comme  nous  pour- 
rions désirer  de  le  faire  dans  nos  laboratoires,  et  qui  nous 
montre  elle-même  les  résultats  de  ces  additions  ou  de  ces  re- 
tranchements. 

On  parvient  ainsi  à établir  de  certaines  lois  qui  règlent  ces 
rapports , et  qui  s’emploient  comme  celles  qui  ont  été  déter- 
minées par  les  sciences  générales. 

La  liaison  de  ces  lois  d’observation  avec  les  lois  générales 
faites , soit  directement , soit  par  le  principe  des  conditions 
d’existence , compléterait  le  système  des  sciences  naturelles  en 
faisant  sentir  dans  toutes  ses  parties  l’influence  mutuelle  de 
tous  les  êtres  : c’est  à quoi  doivent  tendre  les  efforts  de  ceux 
qui  cultivent  ces  sciences. 

Mais  toutes  les  recherches  de  ce  genre  supposent  que  l’on  a 
les  moyens  de  distinguer  sûrement  et  de  faire  distinguer  aux 
autres  les  corps  dont  on  s’occupe^  autrement  l’on  serait  sans 
cesse  expose  à confondre  les  êtres  innombrables  que  la  nature 
pi  esente.  L’histoire  naturelle  doit  donc  avoir  pour  base  ce  que 
I on  nomme  un  système  f . la  nature,  ou  un  grand  catalogue 
dans  lequel  tous  les  êtres  portent  des  noms  convenus,  puissent 
etre  reconnus  par  des  caractères  distinctifs , et  soient  distri- 
bues en  divisions  et  subdivisions,  elles-mêmes  nommées  et  ca- 
ractérisées, où  l’on  puisse  les  chercher. 
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Pour  que  chaque  éti'e  puisse  toujours  se  reconnaître  dans 
catalogue,  il  tant  qu’il  porte  son  caractère  avec  lui  : on  ne 
peut  donc  prendi  e les  caractères  dans  des  propriétés  ou  dans 
, s habitudes  dont  l’exercice  soit  momentané,  mais  ils  doivent 
cire  tirés  de  la  conformation. 

Presque  aucun  être  n’a  de  caractère  simple,  ou  ne  peut  être 
reconnu  par  un  seul  des  traits  de  sa  conformation  ; il  faut  pres- 
fiue  toujours  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  traits  pour  dislin- 
lïuer  un  être  des  êtres  voisins,  qui  en  ont  bien  aussi  quelques- 
uns,  mais  qui  ne  les  ont  pas  tous,  ou  les  ont  combinés  avec 
autres  qui  manquent  au  premier  être  5 et  plus  les  êtres  que 
1 on  a à distinguer  sont  nombreux , plus  il  faut  accumuler  de 
raits;  en  sorte  que,  pour  distinguer  de  tous  les  autres  un  être 
pris  isolement  il  faut  faire  entrer  dans  son  caractère  sa  des- 
cription complété. 

visions*^ont'*é*l^é*T^  ^uconvenient  que  les  divisions  et  subdi- 

un  certain  compare  ensemble  seulement 

un  certain  nombre  detres  voisins,  et  leurs  caractères  n’ont 

be.soin  qued  exprimer  leurs  différences,  qui,  par  la  supposi- 
tion ineme  ne  sont  que  la  moindre  partie  de  leur  conforma- 
tion. Une  telle  reunion  s’appelle  un  genre. 

retombei  ait  dans  le  même  inconvénient  pour  distinguer 

sanH  ^ répétait  l’ofiération  en  réunis- 

es  genres  voisins , pour  former  un  ordre  ; les  ordres  voi- 
sins , pour  former  une  classe,  etc....  On  peut  encore  établir 
des  subdivisions  intermédiaires. 

Cet  échafaudage  de  divisions , dont  les  supérieures  contien- 
nent les  inférieures,  est  ce  qu’on  appelle  une  méthode.  C’est 
a quelques  égards , une  sorte  de  dictionnaire  où  l’on  part  des 
propriétés  des  choses  pour  découvrir  leurs  noms,  et  qui  est 

nor'lïr  «ù  l’on  par\  dcs\oms 

P ,,  .‘PP  “ connaître  les  propriétés. 

cA’rrncr  méthode  est  bonne , elle  ne  se  borne  pas  à en- 

seigner les  noms.  Si  les  subdivisions  n’ont  pas  été  établies  arbi- 
raireinen  , mais  si  on  les  a fait  reposer  sur  les  véritables 
appor  s on  anaentaux , sur  les  ressemblances  essentielles  des 
e res , a me  10  e est  le  plus  sûr  moyen  de  réduire  les  pro- 
priétés de  ces  etres  a des  règles  générales,  de  les  exprimer  dans 
es  moindres  termes  et  de  les  graver  aisément  dans  la  mémoire. 

our  la  rendre  telle,  on  emploie  une  comparaison  assidue 
CS  eti  es , dirigée  par  le  principe  de  la  subordination  des  ca~ 
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ractèreS)  qui  dérive  lui-même  de  celui  des  conditions  d’exis- 
tence. Les  parties  d’un  être  devant  toutes  avoir  une  convenance 
mutuelle , il  est  tels  traits  de  conformation  qui  en  excluent 
d’autres;  il  en  est  qui,  au  contraire,  en  nécessitent;  quand  on 
connaît  donc  tels  ou  tels  traits  dans  un  être,  on  peut  calculer 
ceux  qui  coexistent  avec  ceux-là,  ou  ceux  qui  leur  sont  incom- 
patibles ; les  parties,  les  propriétés  ou  les  traits  de  conforma- 
tion qvii  ont  le  plus  grand  nombre  de  ces  rapports  d’incompa- 
tibilité ou  de  coexistence  avec  d’autres,  ou,  en  d’autres  termes, 
qui  exercent  sur  l’ensemble  de  l’être  l’influence  la  plus  marquée, 
sont  ce  que  l’on  appelle  les  caractères  importants , les  carac- 
tères dominateurs;  les  auti'es  sont  les  caractères  subordojinés  , 
et  il  y en  a ainsi  de  différents  degrés. 

Cette  influence  de  caractères  se  détermine  quelquefois  d’une 
manière  lationnelle  par  la  considération  de  la  nature  de  l’or- 
gane; quand  cela  ne  se  peut,  on  emploie  la  simple  observation, 
et  un  moyen  sûr  de  reconnaître  les  caractères  importants , le- 
quel dérive  de  leur  nature  même , c’est  qu’ils  sont  les  plus  con- 
stants , et  que,  dans  une  longue  série  d’êtres  divers,  rapprochés 
d’après  leurs  degrés  de  similitude,  ces  caractères  sont  les  der- 
niers qui  varient. 

De  leur  influence  et  de  leur  constance  résulte  également  la 
règle , qu’ils  doivent  être  préférés  pour  distinguer  les  grandes 
divisions  ; et  qu’à  mesure  que  l’on  descend  aux  subdivisions  in- 
férieures , on  peut  descendre  aussi  aux  caractères  subordonnes 
et  variables. 

11  ne  peut  y avoir  qu’une  méthode  parfaite , qui  est  la  mé- 
thode naturelle  : on  nomme  ainsi  un  arrangement  dans  lequel 
les  êtres  du  même  genre  seraient  plus  voisins  entre  eux  que  de 
ceux  de  tous  les  autres  genres  ; les  genres  du  même  ordre, 
plus  que  de  ceux  de  tous  les  autres  ordres,  et  ainsi  de  suite. 
Cette  méthode  est  l’idéal  auquel  l’iiistoirc  naturelle  doit  tendre  ; 
car  il  est  évident  que  si  l’on  y parvenait,  l’on  aurait  l’expression 
exacte  et  complète  de  la  nature  entière.  En  effet,  chaque  être 
est  déterminé  par  ses  ressemblances  et  ses  différences  avec  d’au- 
tres, et  tous  ces  rapports  seraient  parfaitement  rendus  par  l’ar- 
rangement que  nous  venons  d’indiquer. 

En  un  mot,  la  méthode  naturelle  serait  toute  la  science,  et 
chaque  pas  qu’on  lui  fait  faire  approche  la  science  de  son  but. 

La  vie  étant  de  toutes  les  propriétés  des  êtres  la  plus  impoi  - 
tante , et  de  tous  les  cai  actères  le  plus  élevé , il  n’y  a rien 
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tl’élonnant  que  l’on  en  ai  fait  danstous  les  temps  le  plus  général 
des  principes  de  distinction,  et  que  l’on  ait  toujours  réparti  les 
ctres  naturels  en  deux  immenses  divisions,  celle  des  êtres  vi- 
vants  et  celle  des  êtres  bruts. 


DES  ÊTRES  VIVANTS,  ET  DE  L’ORGANISATION  EN  GÉNÉRAL. 

Si  pour  nous  faire  une  idée  juste  de  l’essence  de  la  vie,  nous 
la  considérons  dans  les  êtres  où  ses  effets  sont  les  plus  simples  , 
nous  nous  apercevrons  promptement  qu’elle  consiste  dans  la 
faculté  qu’ont  certaines  combinaisons  corporelles  de  durer  pen- 
dant un  temps  et  sous  une  forme  déterminés  , en  attirant  sans 
cesse  dans  leur  composition  une  par  tie  des  substances  environ- 
nantes, et  en  rendant  aux  éléments  des  portions  de  leur  propre 
substance. 

La  vie  est  donc  un  tourbillon  plus  ou  moins  rapide , plus  ou 
moins  compliqué,  dont  la  direction  est  constante,  et  qui  en- 
traîne toujours  des  molécules  de  mêmes  sortes,  mais  où  les  mo- 
lécules individuelles  entrent  et  d’où  elles  sortent  continuelle- 
ment , de  manière  que  la  forme  du  corps  vivant  lui  est  plus 
essentielle  que  sa  matière. 

Tant  que  ce  mouvement  subsiste,  le  corps  où  il  s’exerce  est 
vivant;  il  vit.  Lorsque  le  mouvement  s’arrête  sans  retour,  le 
corps  meurt.  Après  la  mort,  les  éléments  qui  le  composent,  li- 
vrés aux  affinités  chimiques  ordinaires,  ne  tardent  point  à se 
séparer,  d’où  résulte  plus  ou  moins  promptement  la  dissolu- 
tion du  corps  qui  a été  vivant.  C’était  donc  par  le  mouvement 
vital  que  la  dissolution  était  arrêtée , et  que  les  éléments  du 
corps  étaient  momentanément  réunis. 

fous  les  corps  vivants  meurent  après  un  temps  dont  la  li- 
mite extreme  est  déterminée  povir  chaque  espèce,  et  la  mort 
parait  etre  un  effet  nécessaire  de  la  vie , qui , par  son  action 
meme , altère  insensiblement  la  structure  du  cor[)S  où  elle 
s’exerce,  de  manière  à y rendre  sa  continuation  impossible. 

Effectivement,  le  corps  vivant  éprouve  des  changements  gra- 
duels, mais  constants,  pendant  toute  sa  durée.  Il  croit  d’abord 
en  dimensions,  suivant  des  proportions  et  dans  des  limites  fixées 
pour  chaque  espèce  et  pour  chacune  de  scs  parties  ; ensuite  il 
augmente  en  densite  dans  la  plupart  de  ses  parties  ; c’est  ce 
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second  genre  de  changement  qui  paraît  être  la  cause  de  la  mort 
naturelle. 

Si  1 on  examine  de  plus  près  les  divers  corps  vivants,  on  leur 
trouve  une  structure  commune , qu’un  peu  de  réflexion  fait 
bientôt  juger  essentielle  à un  tourbillon  tel  que  le  mouvement 
Vital. 

II  fallait,  en  efFet,  à ces  corps  des  parties  solides  pour  en  as- 
surer la  forme,  et  des  parties  fluides  pour  y entretenir  le  mou- 
veinent.  Leur  tissu  est  donc  composé  de  réseaux  et  de  mailles, 
ou  de  libres  et  de  lames  solides  qui  renferment  des  liquides 
dans  leurs  intervalles  ; c’est  dans  les  liquides  que  le  mouvement 
est  le  plus  continuel  et  le  plus  etendu  ; les  substances  élran- 

CS  pcncticnt  le  tissu  intirnc  du  corps  eu  s^mcorporantà  eux  ^ 
ce  sont  eux  qui  nourrissent  les  solides  en  y interposant  leurs 
molécules  ; ce  sont  eux  aussi  qui  détachent  des  solides  les  rno- 
ecu  es  superflues  ; cest  sous  la  forme  liquide  ou  gazeuse  que 
les  matières  qui  doivent  s’exhaler  traversent  les  pores  du  corps 
vivant;  mais  ce  sont  a leur  tour  les  solides  qui  contiennent  les 
liquides  et  qui  leur  impriment  une  partie  de  leur  mouvement 
par  leurs  contractions. 

Celte  action  mutuelle  des  solides  et  des  liquides , ce  passage 
des  molécules  des  unes  aux  autres  nécessitaient  de  grands  rap- 
ports dans  leur  composition  chimique;  et  cfFectivement  les 
solides  des  corps  organisés  sont  en  grande  partie  composés 
d’éléments  susceptibles  de  devenir  facilement  liquides  ou  ga- 
zeux. " 


Le  mouvement  des  liquides,  exigeant  aussi  une  action  con- 
tinuellement répétée  de  la  part  des  solides,  et  leur  en  faisant 
éprouver  une,  demandait  que  les  solides  eussent  à la  fois  de  la 
flexibilité  et  de  la  dilatabilité;  et  c’est,  en  effet,  encore  là  un 
caractère  presque  général  des  solides  organisés. 

Celte  structure  commune  à tous  les  corps  vivants  , ce  tissu 
areolaire  dont  les  fibres  ou  les  lames  plus  ou  moins  flexibles 
interceptent  des  liquides  plus  ou  moins  abondants,  sont  ce  qu’on 
appelle  Vorgamsahon ; et,  en  conséquence  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  il  n y a que  les  corps  organisés  qui  puissent  jouir 


L organisation  résulte,  comme  on  voit,  d’un  grand  nombre 
de  dispositions  qui  sont  toutes  des  conditions  de  la  vie  ; et  l’on 
que  le  mouvement  général  de  la  vie  doive  s’arrêter,  si 
son  effet  est  d’altérer  quelqu’une  de  ces  conditions,  de  manière 
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Il  arrêter  seulement  l'un  des  mouTements  partiels  dont  il  se 

compose. 

_ Chaque  corps  organisé,  outre  les  qualités  communes  de  son 
tissu,  a une  forme  propre,  non-seulement  en  général  et  à l’ex- 
tcrieur,  mais  jusque  dans  le  détail  de  la  structure  de  chacune 
de  ses  parties  ; et  c’est  de  cette  forme  , qui  détermine  la  direc- 
tion particulière  de  chacun  des  mouvements  partiels  qui  s’exer- 
cent en  lui,  que  dépend  la  complication  du  mouvement  général 
de  sa  vie,  qui  constitue  son  espèce,  et  fait  de  lui  ce  qu’il  est. 
Chaque  partie  concoui  t à ce  mouvement  général  par  une  ac- 
tion propre  et  en  éprouve  des  effets  particuliers  ; en  sorte  que, 
dans  chaque  être,  la  vie  est  un  ensemble  qui  résulte  de  l’action 
et  de  la  réaction  mutuelle  de  toutes  ses  parties. 

La  vie  en  général  suppose  donc  l’organisation  en  général,  et 
la  vie  propre  de  chaque  être  suppose  l’organisation  propre  de 
cet  être,  comme  la  marche  d’une  horloge  suppose  l’horlope  : 
aussi  ne  voyons-nous  la  vie  que  dans  des  êtres  tout  organisés 
et  faits  pour  en  jouir  ; et  tous  les  eflbrts  des  physiciens  n’ont 
pu  encore  nous  montrer  la  matière  s’organisant,  soit  d’elle- 
même,  soit  par  une  cause  extérieure  quelconque.  En  effet,  la 
vie  exei  çant  sur  les  éléments  qui  font  à chaque  instant  partie 
du  corps  vivant,  et  sur  ceux  qu’elle  y attire  , une  action  con- 
traire a ce  que  produiraient  sans  elle  les  affinités  chimiques  or- 
dinaires, il  répugne  qu’elle  puisse  être  elle-même  produite  par 
ces  affinités,  et  cependant  l’on  ne  connaît  dans  la  nature  aucune 
autre  forcecapable  de  réunir  des  molécules  auparavant  séparées. 

La  naissance  des  êtres  organisés  est  donc  le  plus  grand  mys- 
tère de  l’économie  organique  et  de  toute  la  nature  ; jusqu’à  pré- 
sent nous  les  voyons  se  développer,  mais  jamais  se  former.;  il  y 
a plus  : tous  ceux  à l’origine  desquels  on  a pu  remonter  ont 
tenu  d abord  à un  corps  de  la  même  forme  qu’eux,  mais  déve- 
loppe avant  eux;  en  un  mot,  à un  parent,  'fant  que  le  petit  n’a 
point  de  vie  propre,  mais  participe  à celle  de  son  parent , il  s’ap- 
pelle unffefvne. 

Le  lieu  où  le  germe  est  attaché,  la  cause  occasionelle  qui  le 
etache  et  lui  donne  une  vie  isolée,  varient;  mais  cette  adhé- 
rence primitive  à un  être  semblable  est  une  règle  sans  exception. 
La  séparation  du  germe  est  ce  qu’on  nomme  çjénération. 

Tous  les  êtres  organisés  produisent  leurs  semblables  ; aulre- 
ttient  la  mort  étant  une  suite  nécessaire  de  la  vie , leurs  espèces 
>10  pourraient  subsister. 
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Les  êtres  organisés  ont  même  la  faculté  de  reproduire  dans 
un  degré  variable , selon  leurs  espèces , certaines  de  leurs  par- 
ties quand  elles  leur  sont  enlevées.  C’est  ce  qu’on  nomme  le 
pouvoir  de  reproduction. 

Le  développement  des  êtres  organisés  est  plus  ou  moins 
prompt  et  plus  ou  moins  étendu , selon  que  les  circonstanees  lui 
sont  plus  ou  moins  favorables.  La  chaleur,  l’abondance  et  l’es- 
pèce delanoui'r'iture,  d’autres  causes  encore  y influent,  et  cette 
influence  peut  êtr'e  génér'ale  sur  tout  le  corps , ou  partielle  sur 
certains  or’ganes;  de  là  vient  que  la  similitude  des  descendants 
avec  leurs  parents  ne  peut  jamais  être  parfaite. 

Les  dilTérences  de  ce  genr’c , entre  les  êtres  organisés , sont 
ce  qu’on  appelle  des  variétés. 

On  n’a  aucune  pr-euve  que  toutes  les  différences  qui  distin- 
guent aujourd’hui  les  êtres  organisés  soient  de  nature  à avoir 
pu  être  ainsi  produites  par  les  circonstances.  Tout  ce  Cjue  l’on 
a avancé  sur  ce  sujet  est  hypothétique  ; l’expérience  paraît  mon- 
trer au  contraire  que , dans  l’état  actuel  du  globe , les  variétés 
sont  renfermées  dans  des  limites  assez  étroites,  et,  aussi  loin 
que  nous  pouvons  remonter  dans  l’antiquité , nous  voyons  que 
ces  limites  étaient  les  mêmes  qu’aujourd’hui. 

On  est  donc  obligé  d’admettre  certaines  formes  qui  se  sont 
perpétuées  depuis  l’origine  des  choses,  sans  excéder  ces  limites  • 
et  tous  les  êtres  appartenant  à l’une  de  ces  formes,  constituent 
ce  que  l’on  appelle  une  espèce.  Les  variétés  sont  des  subdivi- 
sions accidentelles  de  l’espèce. 

La  génération  étant  le  seul  moyen  de  connaître  les  limites 
auxquelles  les  variétés  peuvent  s’étendre,  on  doit  définir  l’es- 
pèce , la  réunion  des  individus  descendus  l’un  de  l’autre  ou  de 
parents  communs,  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent  autant  qu’ils 
se  ressemhlent  entre  eux  ; mais , quoique  cette  définition  soit  ri- 
goin  euse , on  sent  que  son  application  à des  individus  détermi- 
nés peut  être  fort  difficile,  quand  on  n’a  pas  fait  les  expériences 
nécessaires. 

En  résumé,  l’absorption,  l’assimilation,  l’exhalation,  le  dé- 
veloppement, la  génération,  sont  les  fonctions  communes  à 
tous  les  corps  vivants;  la  naissance  et  la  mort,  les  termes  uni- 
versels de  leur  existence;  un  tissu  aréolaire,  contractile,  con- 
tenant dans  ses  mailles  des  liquides  ou  des  gaz  en  mouvement, 
l’essence  générale  de  leur  structure;  des  substances  presque 
toutes  susceptibles  de  se  convertir  en  liquides  ou  en  gaz,  et  des 
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combinaisons  capables  de  se  transformer  aisément  les  unes  dans 
les  autres,  le  fonds  de  leur  composition  chimique.  Des  formes 
llxes , et  qui  se  perpétuent  par  la  génération , distinguent  leurs 
espèces,  déterminent  la  complication  des  fonctions  secondaires 
propres  à chacune  d’elles , et  leur  assignent  le  rôle  qu’elles  doi- 
vent jouer  dans  l’ensemble  de  l’univers.  Ces  formes  ne  se  pro- 
duisent ni  ne  se  changent  elles-mcmes;  la  vie  suppose  leur  exis- 
tence; elle  ne  peut  s’allumer  que  dans  des  organisations  toutes 
préparées , et  les  méditations  les  plus  profondes,  comme  les  ob- 
servations les  plus  délicates , n’aboutissent  qu’au  mystère  de  la 
’préexi.stence  des  germes. 


DIVISION  DES  ÊTRES  ORGANISÉS  EN  ANIMAUX  ET  EN  VÉGÉTAUX. 

Les  êtres  vivants  ou  organisés  ont  été  subdivisés , dès  les  pre- 
miers temps , en  etres  animes  j,  c’est-à-dire  sensibles  et  mobiles, 
et  en  êtres  inanimés  , qui  ne  jouissent  ni  de  l’une  ni  de  l’autre 
de  ces  facultés , et  qui  sont  réduits  à la  faculté  commune  de  vé- 
géter. Quoique  plusieurs  plantes  retirent  leurs  feuilles  quand 
on  les  touche,  que  les  racines  se  dirigent  constamment  vers 
l’humidité , les  feuilles  vers  l’air  et  vers  la  lumière , que  quel- 
ques parties  des  végétaux  paraissent  même  montrer  des  oscilla- 
tions auxquelles  l’on  n’aperçoit  point  de  cause  extérieure , ces 
divers  mouvements  ressemblent  trop  peu  à ceux  des  animaux , 
pour  que  l’on  puisse  y trouver  des  preuves  de  perception  et  de 
volonté. 

La  spontanéité  dans  les  mouvements  des  animaux  a exigé  des 
modifications  essentielles,  même  dans  leurs  organes  simplement 
végétatifs.  Leurs  racines  ne  pénétrant  point  la  terre,  ils  de- 
vaient pouvoir  placer  en  eux-mêmes  des  provisions  d’aliments 
et  en  porter  le  réservoir  avec  eux.  De  là  dérive  le  premier  carac- 
tère des  animaux,  ou  leur  cavité  intestinale,  d’où  leur  fluide 
nourricier  pénétré  leurs  autres  parties  par  des  pores  ou  par  des 
vaisseaux,  qui  sont  des  espèces  de  racines  intérieures. 

L organisation  de  cette  cavité  et  de  ses  appartenances  a dû 
varier  selon  la  nature  des  aliments,  et  les  opérations  qu’ils  ont  à 
subir  avant  de  fournir  des  sucs  propres  à être  absorbés;  tandis 
que  1 atmosphère  et  la  terre  n’apportent  aux  végétaux  que  des 
sucs  déjà  préparés,  et  qui  peuvent  être  absorbés  immédiate- 
ment. 


T.  I. 
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Le  corps  animal^  qui  avait  à remplir  des  fonctions  plus  nom-* 
breuses  et  plus  variées  que  la  plante,  devant  en  conséquence 
avoir  une  organisation  beaucoup  plus  compliquée , ses  parties 
ne  pouvant  d’ailleurs  conserver  entre  elles  une  situation  fixe, 
il  n'y  avait  pas  moyen  que  le  mouvement  de  leurs  fluides  fût 
produit  par  des  causes  extérieui  es,  et  il  devait  être  indépen- 
dant de  la  chaleur  et  de  1 atmosphère  ; telle  est  la  cause  du 
deuxième  caractère  des  animaux,  ou  de  leur  système  circula- 
toire, qui  est  moins  essentiel  que  le  digestif,  parce  qu’il  n’était 
pas  nécessaire  dans  les  animaux  les  plus  simples. 

Les  fonctions  animales  exigeaient  des  systèmes  organiques 
dont  les  végétaux  n’avaient  pas  besoin  : celui  des  muscles  pour 
le  mouvement  volontaire,  et  celui  des  nerfs  pour  la  sensibilité- 
et  ces  deux  systèmes  n’agissant,  comme  tous  les  autres,  que 
par  des  mouvements  et  des  transformations  de  liquides  ou  de 
fluides,  il  fallait  que  ceux-ci  fussent  plus  nombreux  dans  les 
animaux,  et  que  la  composition  chimique  du  corps  animal  fût 
plus  compliquée  que  celle  de  la  plante  ; aussi  y entre-t-il  une 
substance  de  plus  (l’azote),  comme  élément  essentiel,  tandis 
qu’elle  ne  se  joint  qu’accidentellement,  dans  les  végétaux,  aux 
trois  autres  éléments  généraux  de  l’organisation,  i’oxigène 
l’hydrogène  et  le  carbone.  C’est  là  le  troisième  caractère  des 
animaux. 

Le  sol  et  l’atmosphère  présentent  aux  végétaux,  pour  leur 
nutrition , de  l’eau,  qui  se  compose  d’oxigène  et  d’hydrogène, 
de  l’air  qui  contient  de  l’oxigène  et  de  l’azote;  et  de  l’acide 
carbonique  qui  est  une  combinaison  d’oxigène  et  de  carbone 
Pour  tirer  de  ces  aliments  leur  composition  propre,  il  fallait, 
qu’ils  conservassent  l’hydrogène  et  le  carbone,  qu’ils  exhalas- 
sent l’oxigène  superflu  , et  qu’ils  absorbassent  peu  ou  point 
d azote,  'felle  est  aussi  la  marche  de  la  vie  végétale,  dont  la 
fonction  essentielle  est  l’exhalation  de  l’oxigène,  qui  s’exécute 
à l’aide  de  la  lumière. 

Les  animaux  ont,  de  plus  que  les  végétaux,  pour  nourriture 
médiate  ou  immédiate,  le  composé  végétal,  où  l’hydrogène  et 
le  carbone  entrent  comme  parties  principales.  H faut,  pour  les 
ramener  à leur  composition  propre,  qu’ils  se  débarrassent  du 
trop  d’hydrogène,  surtout  du  trop  de  carbone,  et  qu’ils  accu- 
mulent davantage  d’azote  ; c’est  ce  qu’ils  font  dans  la  respira- 
tion, par  le  moyen  de  l’oxigène  de  l’atmosphère  qui  se  combine 
avec  1 hydrogène  et  le  carbone  de  leur  sang,  et  s’exhale  avec 
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eux  soiis  foi  me  d’eau  et  d’acide  carbonique.  L’azote,  de  quel- 
part  qu’il  pénètre  dans  leurs  corps,  paraît  y rester. 

Les  rapports  des  végétaux  et  des  animaux  avec  l’atmosphère 
*ont  donc  inverses  ; les  premiers  défont  de  l’eau  et  de  l’acide 
^ai  bonique,  et  les  autres  en  reproduisent.  La  respiration  est  la 
onction  essentielle  à la  constitution  du  corps  animal  ; c’est  elle 
oo  quelque  sorte  qui  l’animalise  , et  nous  verrons  aussi  que 
os  animaux  exercent  d’autant  yilus  complètement  leurs  fonc- 
tions animales , qu’ils  jouissent  d’une  respiration  plus  com- 
plété. C’est  dans  CCS  différences  de  rapports  que  consiste  le 
quatrième  caractère  des  animaux. 


DES  FORMES  PROPRES  AUX  ÉLÉMENTS  ORGANIQUES  DU  CORPS  ANIMAL,  ET 
DES  COMBINAISONS  PRINCIPALES  DE  SES  ÉLÉMENTS  CHIMIQUES. 

Un  tissu  aréolaire  et  trois  éléments  chimiques  sont  essen- 
tiels à tous  les  corps  vivants  , un  quatrième  élément  l’est  en 
particuliei  aux  animaux;  mais  ce  tissu  se  compose  de  diverses 
formes  de  mailles , et  ces  éléments  s’unissent  en  diverses 
comDinîiïsons . 

Il  y a trois  sortes  de  matériaux  organiques  ou  de  formes 
^ ^ ^<ithdosité , la  fibre  musoulaire  et  la  matière  mé- 

dullaire; et  à chaque  forme  appartient  une  combinaison  pro- 
pre d éléments  chimiques  ainsi  qu’une  fonction  particulière. 

La  cellulosite  se  compose  d’une  infinité  de  petites  lames 
jetées  au  hasard  et  interceptant  de  petites  cellules  qui  com- 
muniquent toutes  ensemble.  C’est  une  espèce  d’éponp-e  qui  a 
a meme  forme  que  le  corps  enlier,  el  loulcs  les  autre»  par- 

line  Tien  p quand  les  causes  qui  la  tiennent  éten- 

r ^ « elient  le  corps 

dans  une  forme  et  dans  des  limites  déterminées. 

fin  ^ r ^ forme  ces  lames  plus  ou  moins  éten- 

esque  on  appe  e rnenibixmes  ; \es,  membranes  contournées 
en  cylindres  forment  ces  tuyaux  plus  ou  moins  ramifiés  que 
on  nomme  vauseaua:;  les  filaments,  nommés  fibres,  se  k- 
s^vent  en  cellulosite  ; les  os  ne  sont  que  de  la  cellulosité  dur- 
cie par  1 accumulation  de  substances  terreuses. 

malioie  générale  delà  cellulosité  est  cette  combinaison 
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qui  porte  le  nom  de  gélatine  ^ et  dont  le  caractère  consiste  à 
se  dissoudre  dans  l’eau  bouillante  et  à se  prendre,  par  le  re- 
froidissement, en  une  ^qelée  tremblante. 

La  matière  médullaire  n’a  encore  pu  être  réduite  en  ses 
molécules  organiques^  elle  paraît  à l’œil  comme  une  sorte  de 
bouillie  molle  où  l’on  ne  distingue  que  des  globules  infiniment 
petits^  elle  n’est  point  susceptible  de  mouvements  apparents 5 
mais  c’est  en  elle  que  réside  le  pouvoir  admirable  de  trans- 
mettre au  îiroi  les  impressions  des  sens  extérieurs,  et  de  por- 
ter aux  muscles  les  ordres  de  la  volonté.  Le  cerveau,  la  moelle 
épinière  en  sont  composés  en  grande  partie  ; et  les  nerfs,  qui 
se  distribuent  à tous  les  organes  sensibles,  ne  sont,  quanta 
leur  essence,  que  des  faisceaux  de  ses  ramifications. 

La  fibi'e  charnue  ou  musculaire  est  une  sorte  particulièi'e 
de  filaments  dont  la  propriété  distinctive,  dans  l’état  de  vie , 
est  de  se  contracter  en  se  plissant  quand  ils  sont  touchés  ou 
frappés  par  quelque  corps,  ou  quand  ils  éprouvent,  par  l’in- 
termédiaire du  nerf,  Faction  de  la  volonté. 

Les  muscles,  organes  immédiats  du  mouvement  volontaire, 
ne  sont  que  des  faisceaux  de  fibres  charnues  \ toutes  les  mem- 
branes, tous  les  vaisseaux  qui  ont  besoin  d’exercer  une  compres- 
sion quelconque  sont  armés  de  ces  fibres  ; elles  sont  toujours 
intimement  unies  a des  filets  nerveux  ; mais  celles  qui  concou- 
rent aux  fonctions  purement  végétatives  se  contractent  à l’insu 
du  moi , en  sorte  que  la  volonté  est  bien  un  moyen  de  faire  agir 
les  fibres , mais  ce  moyen  n’est  ni  général , ni  unique. 

La  fibre  charnue  a pour  base  une  substance  particulière  ap- 
pelée fibrine  , qui  est  indissoluble  dans  l’eau  bouillante , et  dont 
la  nature  semble  être  de  pi’endre  d’elle-mérae  celte  forme  fila- 
menteuse. 

Le  fluide  nourricier  ou  le  sang , tel  qu’il  est  dans  les  vais- 
seaux de  la  circulation,  non-seulement  peut  se  résoudre,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  les  éléments  généraux  du  corps 
animal,  le  carbone,  l’hydrogène,  l’oxigène  et  l’azote,  mais  il 
contient  déjà  la  fibrine  et  la  gélatine  presque  toutes  dispo- 
sées à se  contracter  et  à prendre  les  formes  de  membranes 
ou  de  filaments  qui  leur  sont  propres  5 du  moins  sufïit-il  d’un 
peu  de  repos  pour  qu’elles  s’y  manifestent.  Le  sang  mani- 
feste aussi  aisément  une  combinaison  qui  se  rencontre  dans 
beaucoup  de  solides  et  de  fluides  animaux , V albumine,  dont 
le  caractère  et  de  se  coaguler  dans  l’eau  bouillante,  et  l’on  y 
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l>ouve  presque  tous  les  ëlémenls  qui  peuvent  entrer  dans  la 
composition  du  corps  de  chaque  animal , comme  la  chaux  et 

phosphore  cjui  durcissent  les  os  des  animaux  vertébrés , le 
fer  qui  colore  le  sang  lui-même  et  diverses  autres  parties,  la 
graisse  ou  l’huile  animale  qui  se  dépose  dans  la  cellulosité 
pour  l’assouplir,  etc.  Tous  les  liquides  et  les  solides  du  corps 
animal  se  composent  d’éléments  chimiques , contenus  dans  le 
sang  ; et  c’est  seulement  par  quelques  éléments  de  moins  ou 
par  d’autres  proportions  que  chacun  d’eux  se  distingue  ; d où 
l’on  voit  que  leur  formation  ne  dépend  que  de  la  soustrac- 
tion de  tout  ou  partie  d’un  ou  de  plusieurs  des  éléments  du 
sang,  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  de  l’addition  de  quel- 
que élément  venu  d’ailleurs. 

Ces  opérations,  par  lesquelles  le  fluide  nourricier  entretient 
la  matière  solide  ou  liquide  de  toutes  les  parties  du  corps , 
peuvent  prendre  en  général  le  nom  de  sécrétions.  Cependant 
on  réserve  souvent  ce  nom  à la  production  des  liquides  , et 
on  donne  plus  spécialement  celui  de  nutrition  à la  produc- 
tion et  au  dépôt  de  la  matière  nécessaire  à l’accroissement  et 
à l’entretien  des  solides. 

Chaque  organe  solide,  chaque  fluide,  a la  composition  con- 
venable pour  le  rôle  qu’il  doit  jouer , et  la  conserve  tant  que 
la  santé  subsiste  , parce  que  le  sang  la  renouvelle  à mesure 
quelle  s’altère.  Le  sang,  en  y fournissant  continuellement , 
altère  lui-même  la  sienne  à ehaque  instant^  mais  il  y est  ra- 
mené par  la  dip^estion  qui  renouvelle  sa  matière , par  la  res- 
piration qui  le  délivre  du  carbone  et  de  l’hydrogène  superflus , 
par  la  transpiration  et  diverses  autres  excrétions  qui  lui  enlè- 
vent d’autres  principes  surabondants. 

Ces  transformations  perpétuelles  de  composition  chimique 
forment  une  partie  non  moins  essentielle  du  tourbillon  vital 
que  les  mouvements  visibles  et  de  translation  : ceux-ci  n’ont 
même  pour  objet  que  de  produire  ces  transformations. 


DES  FORCES  QUI  AGISSENT  DANS  LE  CORPS  ANIiMAL. 

La  fibre  musculaire  n’est  pas  seulement  l’organe  du  mouve- 
ment volontaire  ; nous  venons  de  voir  qu’elle  est  encore  le  plus 
puissant  des  moyens  que  la  nature  emploie  poiu'  opérer  les  mou- 
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veiiKMils  de  li  aiislation  nécessaires  à la  \'ie  végétative.  Ainsi  les 
fibres  des  intestins  produisent  le  mouvement  péristaltique  qui 
fait  parcourir  ce  canal  aux  aliments;  les  fibres  du  cœur  et  des 
artères  sont  les  agents  de  la  circulation , et , par  elle,  de  toutes 
les  sécrétions , etc. 

La  volonté  met  la  fibre  en  contraction  par  l’intermède  du 
nerf;  et  les  fibres  involontaires,  telles  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  citer , sont  aussi  toutes  animées  par  des  nerfs  qui  s’y 
rendent;  il  est  donc  probable  que  ce  sont  ces  nerfs  qui  les  font 
contracter. 

Toute  contraction , et  en  général  tout  changement  de  dimen- 
sion dans  la  nature , s’opère  par  un  ehangement  de  composition 
chimique,  ne  fût-ce  que  par  l’afflux  ou  la  retraite  d’un  fluide 
impondérable,  tel  que  le  calorique;  c’est  même  ainsi  que  se 
font  les  plus  violents  mouvements  connus  sur  la  terre  , les 
inflammations , les  détonations , etc. 

Il  y a donc  grande  apparence  que  c’est  par  un  fluide  im- 
pondérable que  le  nerf  agit  sur  la  fibre  , d’autant  qu’il  est 
bien  démontré  qu’il  n’y  agit  pas  mécaniquement. 

La  matière  médullaire  de  tout  le  système  nerveux  est  ho- 
mogène, et  doit  pouvoir  exercer  partout  où  elle  se  trouve 
les  fonctions  qui  appartiennent  à sa  nature;  toutes  ses  ramifi- 
cations reçoivent  une  grande  abondance  de  vaisseaux  sanguins. 

Tous  les  fluides  animaux  étant  tirés  du  sang  par  sécrétion 
il  n’y  a pas  à douter  que  le  fluide  nerveux  ne  soit  dans  le 
même  cas , ni  que  la  matière  médullaire  ne  le  sécrète. 

D’un  autre  côté,  il  est  certain  que  la  matière  médullaire  est 
le  seul  conducteur  du  fluide  nerveux;  tous  les  autres  éléments 
organiques  lui  servent  de  cohibants,  et  l’arrêtent,  comme 
le  verre  arrête  l’électricité. 

Les  causes  extérieures  qui  sont  capables  de  produire  des 
sensations  ou  d occasioner  des  contractions  dans  la  fibre,  sont 
toutes  des  agents  chimiques  , capables  d’opérer  des  décom- 
positions, tels  que  la  lumière,  le  calorique,  les  sels,  les  va- 
peurs odorantes,  la  percussion,  la  compression,  etc.,  etc. 

Il  y a donc  grande  apparence  que  ces  causes  agissent  sur  le 
fluide  nerveux  d’un  manière  chimique,  et  en  altérant  sa  com- 
position ; cela  est  d’autant  plus  vraisemblable , que  leur  action 
s’emousse  en  se  continuant,  comme  si  le  fluide  nerveux  avait 
be.soin  de  reprendre  sa  composition  primitive  pour  pouvoir  être 
altéré  de  nouveau. 
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‘^*'g<ines  extérieurs  des  sens  sont  des  sortes  de  cribles  qui 
parvenir  sur  le  nerf  que  l’espèce  d’agent  qui  doit 
* ‘*flecter  à chaque  endroit,  mais  qui  souvent  l’y  accumulent  de 
■panière  à en  augmenter  l’effet  ; la  langue  a des  papilles  spon- 
{jieuses  qui  s’imbibent  des  dissolutions  salines;  l'oreille,  une 
pulpe  gélatineuse  qui  est  fortement  ébranlée  par  les  vibrations 
sonores;  l’œil,  des  lentilles  transparentes  qui  concentrent  les 
l’ayons  de  la  lumière,  etc. 

Ce  que  l'on  appelle  les  irritants  ou  les  agents  qui  occasio- 
nent  les  contractions  de  la  fibre , exercent  probablement  cette 
action  en  faisant  produire  sur  la  fibre,  par  le  nerf,  le  même 
effet  qu  y produit  la  volonté,  c’est-à-dire  en  altérant  le  fluide 
nerveux  de  la  maniéré  nécessaire  pour  changer  les  dimensions 
e la  fibre  sur  laquelle  il  influe  ; mais  la  volonté  n’est  pour  rien 
dans  leur  action;  souvent  meme  le  moi  n’en  a aucune  connais- 
sance.  Les  muscles  séparés  du  corps  demeurent  susceptibles 
d irritation  tant  que  la  portion  de  nerf  restée  avec  eux  conserve 
le  pouvoir  dagir  sur  eux;  et  la  volonté  est  évidemment  étran- 
gère à ce  phénomène. 

Le  fluide  nerveux  s’altère  par  l’irritation  musculaire  aussi 
bien  que  par  la  sensibilité  et  que  par  le  mouvement  volontaire, 
et  il  a de  même  besoin  d’être  rétabli  dans  sa  composition. 

Les  mouvements  de  translation  nécessaires  à la  vie  végétative 
sont  déterminés  par  des  irritations  : les  aliments  irritent  lïntes- 
tm , le  sang  irrite  le  cœur,  etc.  Ces  mouvements  sont  tous  sous- 
traits à la  volonté,  et,  en  général  (tant  que  la  .santé  dure) , à la 
connaissance  du  moi;  les  nerfs  qui  les  produisent  ont  même, 
dans  plusieurs  parties , une  distribution  différente  de  nerfs  af- 
ectés  aux  sensations  ou  soumis  à la  volonté,  et  celte  distribu- 
lon  parait  avoir  précisément  pour  objet  de  les  y soustraire. 

, onctions  nerveuses,  c’est-à-dire  la  sensibilité  et  l’irrita- 
1 1 e muscu  aire , sont  d autant  plus  fortes  dans  chaque  point, 
que  eur  agent  y est  plus  abondant  ; et  comme  cet  agent  ou  le 
uide  nerveux  est  produit  par  une  sécrétion  , il  doit  être  d’au- 
ant  plus  abondant  qu’il  y a plus  de  matière  médullaire  ou  sécré- 
toire, et  que  cette  matière  reçoit  plus  de  sang. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation , le  sang  arrive  aux 
arleres  qui  le  transportent,  au  moyen  de  leur 
n abilite  et  de  celle  du  cœur.  Si  ces  artères  sont  irritées,  elles 
agissent  plus  vivement  et  amènent  plus  de  sang;  le  fluide  ner- 
iix  c evient  plus  abondant  et  augmente  la  .sensibilité  locale; 
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il  augmente  à son  tour  l’irritabilité  des  artères , et  cette  action 
mutuelle  peut  aller  fort  loin.  On  l’appelle  orgasme , et,  quand 
elle  devient  douleureuse  et  permanente , inflammation.  L'irri- 
tation peut  aussi  commencer  par  le  nerf  quand  il  éprouve  des 
sensations  vives. 

Cette  influence  mutuelle  des  nerfs  et  des  fibres,  soit  du  sys- 
tème intestinal , soit  du  système  artériel , est  le  véritable  res- 
sort de  la  vie  végétative  dans  les  animaux . 

Comme  chaque  sens  extérieur  n’est  perméable  qu’.à  telle  ou 
telle  substance  sensible , de  même  chaque  organe  intérieur  peut 
n’êtrc  accessible  qu’à  tel  ou  tel  agent  d’irritation.  Ainsi  le  mer- 
cure irrite  les  glandes  salivaires,  les  cantharides  irritent  la 
vessie,  etc Ces  agents  sont  ce  que  l’on  nomme  des  spécifi- 

ques. 

Le  système  nerveux  étant  homogène  et  continu , les  sensa- 
tions et  irritations  locales  le  fatiguent  tout  entier , et  chaque 
fonction , portée  trop  loin , peut  affaiblir  les  autres.  Trop  d’ali- 
ments empêchent  de  penser  ; des  méditations  trop  prolongées 
affaiblissent  la  digestion,  etc. 

Une  irritation  locale  excessive  peut  affaiblir  le  corps  entier, 
comme  si  toutes  les  forces  de  la  vie  se  portaient  sur  un  seul  point. 

Une  seconde  irritation , produite  sur  un  autre  point , peut 
diminuer,  ou,  comme  on  dit,  détourner  la  première;  tel  est 
l’effet  des  purgatifs,  des  vésicatoires,  etc. 

Tout  rapide  qu’est  notre  énoncé,  il  doit  suffire  pour  établir 
la  possibilité  de  se  rendre  compte  de  tous  les  phénomènes  de  la 
vie  physique , par  la  seule  admission  d un  fluide  tel  que  nous 
venons  de  le  définir  , d’après  les  propriétés  qu’il  présente. 


IDÉE  SOJDIAIRE  DES  EO.NCTIONS  Eï  UES  ORGANES  DU  CORPS  DES  ANIMAUX. 

AINSI  QUE  DES  DIVERS  DEGRÉS  DE  LEUR  COMPLICATION. 

Après  ce  Cjue  nous  venons  de  dire  des  éléments  organicjues 
du  corps,  de  ses  principes  chimiques  et  des  forces  c[ui  agissent 
en  lui , nous  n’avons  plus  qu’à  donner  une  idée  sommaire  des 
fonctions  de  détail  dont  la  vie  se  comyiose,  et  des  organes  qui 
leur  sont  affectés. 

Les  fonctions  du  corps  animal  se  divisent  en  deux  classes  : 

Les  fonctions  animales  ou  propres  aux  animaux , c’e.st-à-dire 
la  sensibilité  et  le  mouvement  volontaire  ; 
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Les  fonctions  vitales , végétatives , ou  communes  aux  ani- 
*^GUx  et  aux  végétaux;  c’est-à-dire  la  nutrition  et  la  génération. 

La  sensibilité  réside  dans  le  système  nerveux. 

Le  sens  extérieur  le  plus  général  est  le  toucher  ; son  siège  est 
à la  peau,  membrane  enveloppant  le  corps  entier,  et  traversée 
de  toute  part  par  des  nerfs  dont  les  derniers  filets  s’épanouissent 
en  papilles  à sa  surface , et  y sont  garantis  par  l’épiderme  , et 
par  d’autres  téguments  insensibles , tels  que  poils,  écailles,  etc. 
Le  goût  et  l’odorat  ne  sont  que  des  touchers  plus  délicats , pour 
lesquels  la  peau  de  la  langue  et  des  narines  est  particulièrement 
organisée  ; la  première , au  moyeu  de  papilles  plus  bombées  et 
plus  spongieuses;  la  seconde  , par  son  extrême  délicatesse  et  la 
multiplication  de  sa  surface  toujours  humide.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l’œil  et  de  l’oreille  en  général.  L’organe  de  la  généra- 
tion est  doué  d’un  sixième  sens  qui  est  dans  sa  peau  intérieure  ; 
celle  de  1 estomac  et  des  intestins  fait  connaître  aussi , par  des 
sensations  propres,  l'état  de  ces  viscères.  Il  peut  naître  enfin 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  par  des  accidents  ou  par  des 
maladies  , des  sensations  plus  ou  moins  douloureuses. 

Beaucoup  d’animaux  manquent  d’oreilles  et  de  narines  ; plu- 
sieurs d’yeux  ; il  y en  a qui  sont  réduits  au  toucher , lequel  ne 
manque  jamais. 

L action  reçue  par  les  organes  extérieurs  se  propage  par  les 
nerfs  ju.squ’aux  masses  centrales  du  système  nerveux  qui,  dans 
les  animaux  supérieurs,  se  composent  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière.  Plus  l’animal  est  d’une  nature  élevée,  plus  le  cerveau 
est  volumineux , plus  le  pouvoir  sensitif  y est  concentré  ; à me- 
sure que  l’animal  est  placé  plus  bas  dans  l’échelle,  les  masses 
médullaires  se  dispersent;  dans  les  genres  les  plus  imparfaits, 
la  substance  nerveuse  tout  entière  semble  se  fondre  dans  la 
substance  générale  du  corps. 

On  nomme  tête  la  partie  du  corps  qui  contient  le  cerveau  et 
les  principaux  organes  des  sens. 

Quand  1 animal  a reçu  une  sensation , et  qu’elle  détermine  en 
lui  une  volonté,  cest  encore  par  les  nerfs  qu’il  transmet  cette 
volonté  aux  muscles. 

Les  muscles  sont  des  faisceaux  de  fibres  charnues  dont  les 
contractions  produisent  tous  les  mouvements  du  corps  animal . 
Les  extensions  des  membres , tous  les  alongements  des  parties , 
sont  1 effet  de  contractions  musculaires,  aussi-bien  que  les  flexions 
et  les  raccourcissements.  Les  musclesdc  chaque  animal  sont  dis- 
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posés  en  nombre  et  en  direction  pour  les  mouvements  qu’il  peut 
avoir  à exécuter 5 et  quand  ces  mouvements  doivent  se  faire 
avec  quelque  vigueur,  les  muscles  s’insèrent  à des  parties  dures 
articulées  les  unes  sur  les  autres,  et  qui  peuventêtre  considérées 
comme  autant  de  leviers.  Ces  parties  portent  le  nom  d’os  dans 
les  animaux  vertébrés,  où  elles  sont  intérieures  et  formées  d’une 
masse  gélatineuse,  pénétréede  molécules  de  phosphatede  chaux. 
Un  les  appelle  coquilles,  croûtes , écailles  dans  les  mollusques, 
es  crustacés,  les  insectes^  où  elles  sont  extérieures  et  composées 
de  substance  calcaire  ou  cornée,  qui  transsude  entre  la  peau  et 
lepiderme.  ^ 

Les  fibres  charnues  s’insèrent  aux  parties  dures,  par  le  moyen 
d autres  fibres  d’une  nature  gélatineuse , qui  ont  1 air  d’être  la 
continuation  des  premières  , et  qui  forment  ce  que  l’on  annelle 
des  tendons.  ' ^ 


Les  configurations  des  faces  articulaires  des  parties  dures  li- 
mitent leurs  mouvements,  qui  sont  encore  contenus  par  des 
faisceaux  ou  desenveloppes  attachées  aux  côtés  désarticulations 
et  qu’on  appelle  des  ligaments.  ’ 

Cest  daprès  lesdiverses  dispositions  de  ces  appareils  osseux  et 
musculaires,  et  daprès  la  forme  et  la  proportion  des  membres 
qui  en  résultent,  que  les  animaux  sont  en  état  d’exécuter  les 
innombrables  mouvements  qui  contribuent  à la  marche  an  « nu 
au  vol  et  à la  natation.  ’ ' ’ 


Les  fibres  musculaires  aflèclées  à la  digestion  et  à la  circula- 
tion ne  sont  pas  soumises  à la  volonté^  elles  reçoivent  cependant 
des  nerfs,  mais,  comme  nous  l’avons  dit,  les  principaux  de  ceux 
qui  s’y  rendent  éprouvent  des  subdivisions  et  des  renflements 
qui  paraissent  avoir  pour  objet  de  les  soustraire  à l’empire 
du  mot  Ce  n’est  que  dans  les  passions  et  les  autres  affections 
lortes  de  I ame  que  l’empire  du  moi  se  fait  sentir  malgré  ces  bar- 
rières, et  presque  toujours  c’est  pour  troubler  l’ordre  de  ces 
onctions  végétatives.  Ce  n’est  aussi  que  dans  l’état  maladif  que 
ces  fonctions  sont  accompagnées  de  sensations.  Ordinairement 
w digestion  s opéré  sans  que  l’animal  s’en  aperçoive 

Les  aliments,  divisés  par  les  mâchoires  et  par  les  dents , ou 
pompes  quand  l’animal  n’en  prend  que  de  liquides,  sont  avalés 
par  des  mouvements  musculaires  de  l’arrière-bouche  et  du  go- 
sier, et  déposés  dans  les  premières  parties  du  canal  alimentan-e 
ordinairement  renflées  en  un  ou  plusieurs  estomacs;  ils  y sont 
pénétrés  par  des  sues  propres  à les  di.ssoudre. 
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Conduits  ensuite  dans  le  reste  du  canal , ils  y reçoivent  en- 
'joie  d’autres  sucs  destinés  à achever  leur  préparation.  Les  parois 

canal  ont  des  pores  qui  tirent  de  la  masse  alimentaire  la  por- 
*'on  convenable  pour  la  nutrition , et  le  résidu  inutile  est  rejeté 
comnie  excrément. 

Le  canal  dans  lequel  s’opère  ce  premier  acte  de  la  nutrition 
est  une  continuation  de  la  peau , et  se  compose  de  lames  sem- 
blables aux  siennes  ; les  fibres  mêmes  cjui  l’entourent,  sont  ana- 
logues à celles  qui  adhèrent  à la  face  interne  de  la  peau,  et  cpi’on 
nomme  le  pannicule  charnu  ; il  se  fait  dans  tout  l’intérieur  du 
canal  une  transsudation  qui  a des  rapports  avec  la  transpiration 
cutanée,  et  qui  devient  plus  abondante  quand  celle-ci  est  sup- 
primée ; la  peau  exerce  même  une  absorption  fort  analogue  à 
celle  des  intestins. 

11  n y a que  les  derniers  des  animaux  où  les  excréments  res- 
sortent parla  bouche,  et  dont  l’intestin  ait  la  forme  d’un  sac 
sans  issue. 

Parmi  ceux  mêmes  où  le  canal  intestinal  a deux  orifices  il 
ou  est  beaucoup  où  le  suc  nourricier,  absorbé  par  les  parois 
de  l’intestin,  se  répand  immédiatement  dans  toute  la  spongiosité 
du  cotps  . toute  la  classe  des  insectes  pai-aît  y appartenir. 

- ais  a compter  des  arachnides  et  des  vers , le  suc  nourricier 
cncule  dans  un  système  de  vai.sseaux  clos  dont  les  derniers  ra- 
meaux seuls  en  dispensent  les  molécules  aux  parties  qui  doivent 
en  etre  entretenues  ; les  vaisseaux  qui  portent  ainsi  le  fluide 
nourricier  aux  parties  se  nomment  ar'tères;  ceux  qui  le  rappor- 
tent au  centre  de  la  circulation  se  nomment  veines;  le  tourbil- 
lon circulatoire  est  tantôt  simple , tantôt  double  et  même  triple 
(en  comptant  celui  de  la  veine-porte)  ; la  rapidité  de  son  mou- 
vement est  souvent  aidée  par  les  contractions  de  certains  appa- 
^ nomme  cœurs,  et  qui  sont  placés  à l’un  ou 
' Je  circulation,  quelquefois  à tous  les  deux. 

.•  • . a*i  ?*^*™®^*  vertébrés  et  à sang  rouge,  le  fluide  nour- 
iiciei  ®ni  ^ ‘^nc  ou  transparent  des  intestins , et  porte  alors  le 
nom  f e c y e,  i aboutit  par  des  vaisseaux  particuliers , nommés 
ac  es , ans  e système  veineux , où  il  se  mêle  avec  le  sang . Des 
vaisseaux  sem  3 a es  aux  lactés,  et  formant  avec  eux  un  ensem- 
ble appelé  système  lymphatique , rapportent  aussi  dans  le  sang 
veineux,  le  résidu  de  la  nutrition  des  parties  et  les  produits  de 
I absorption  cutanée. 

I oui  que  le  sang  soit  propre  à nourrir  les  jiarties,  il  faut  qu’il 
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éprouve  de  la  part  de  réléoient  ambiant , par  la  respiration,  la 
modification  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Dans  les  animaux 
qui  ont  une  circulation  , une  partie  des  vaisseaux  est  destinée  à 
porter  le  sang  dans  des  organes  où  ils  le  subdivisent  sur  une 
grande  surface,  pour  que  l’action  de  l’élément  ambiant  soit  plus 
forte.  Quand  cet  élément  est  de  l’air,  la  surface  est  creuse  et  se 
nomme  poumon;  quand  c’est  de  l’eau,  elle  est  saillante,  et  s’ap- 
pelle branclue.  11  y a toujours  des  organes  de  mouvement  dis- 
posés pour  amener  l’élément  ambiant  dans  ou  sur  l’organe 
respiratoire. 

Dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  circulation,  l’air  se  répand 
dans  tous  les  points  du  corps  par  des  vaisseaux  élastiques  appe- 
lés ou  bien  l’eau  agit,  soit  en  pénétrant  aussi  par  des 

vaisseaux , soit  en  baignant  seulement  la  surface  de  la  peau. 

Le  sang  qui  a respiré  est  propre  à rétablir  la  composition  de 
toutes  les  parties,  et  à opérer  ce  qu’on  appelle  la  nutrition  pro- 
prement dite.  C’est  une  grande  merveille  que  cette  facilité  qu’il 
a de  se  décomposer  dans  chaque  point , de  manière  à v laisser 
précisément  l’espèce  de  molécules  qui  y est  nécessaire;  mais 
c’est  celte  merveille  qui  constitue  toute  la  vie  végétative.  On  ne 
voit,  pour  la  nutrition  des  solides,  d’autre  arrangement  qu’une 
grandesubdivision  des  dernières  branches  artérielles;  mais  pour 
la  production  des  liquides,  les  appareils  sont  plus  variés  et  plus 
compliqués;  tantôt  ces  dernières  extrémités  des  vaisseaux  s’épa- 
nouissent simplement  sur  de  grandes  surfaces  d’où  s’exhale  le 
liquide  produit;  tantôt  c’est  dans  le  fond  de  petites  cavités 
d’où  ce  liquide  suinte  ; le  plus  souvent  ces  extrémités  artérielles, 
avant  de  se  changer  en  veines,  donnent  naissance  à des  vaisseaux 
particuliers,  qui  transportent  ce  liquide,  et  c’est  au  point  d’union 
des  deux  genres  de  vaisseaux  qu’il  paraît  naître  ; alors  les  vais- 
seaux sanguins  et  ces  vaisseaux  appelés  propres , forment , par 
leur  entrelacement,  des  corps  nommés  glandes  conglomérées  ou 
sécrétoires. 

Dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  circulation,  notamment 
dans  les  insectes , le  fluide  nourricier  baigne  toutes  les  parties  ; 
chacune  d’elles  y puise  les  molécules  nécessaires  à son  entre- 
tien; s’il  faut  que  quelque  liquide  soit  produit,  des  vaisseaux 
propres  flottent  dans  le  fluide  nourricier,  et  y pompent,  par 
leurs  pores , les  éléments  nécessaires  à la  composition  de  ce 
liquide. 

C’est  ainsi  que  le  sang  entretient  sans  cesse  la  composition  de 
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lOLiles  les  parties,  et  y répare  les  altérations  qui  sont  la  suite 
continuelle  et  nécessaire  de  leurs  fonctions.  Les  idées  générales 
que  nous  pouvons  nous  faire  de  cette  opération  sont  assez  clai- 
res, quoique  nous  n'ayons  pas  de  notion  distincte  et  détaillée 
de  ce  qui  se  passe  sur  chaque  point  ; et  que , faute  de  connaître 
la  composition  chimique  de  chaque  partie  avec  assez  de  préci- 
sion, nous  ne  puissions  nous  rendre  un  compte  exact  des  trans- 
formations nécessaires  pour  la  produire. 

Outre  les  glandes  qui  séparent  du  sang  les  liquides  qui  doi- 
vent jouer  quelque  rôle  dans,  l’économie  intérieure , il  en  est  qui 
en  séparent  des  liquides  destinés  à être  rejetés  au  dehors,  soit 
simplement  comme  matières  superflues , telles  que  Xurine  , qui 
est  produite  par  les  l'eins , soit  |)our  quelque  utilité  de  l’animal, 
comme  l’encre  des  sèches , la  pourpre  de  divers  autres  mollus- 
ques, etc... 

Quant  à la  génération , il  y a une  opération  ou  un  phéno- 
mène encore  bien  autrement  difficile  à concevoir  que  les  sécré- 
tions , c’est  la  production  du  germe.  Nous  avons  vu  même  qu’on 
doit  la  regarder  à peu  près  comme  incompréhensible;  mais, 
une  fois  l’existence  du  germe  admise  , il  n’y  a point  sur  la  gé- 
nération de  difficulté  particulière.  Tant  qu’il  adhère  à sa  mère , 
il  est  nourri  comme  s’il  était  un  de  ses  organes  ; et  une  fois  qu’il 
s en  détaché , il  a lui-même  sa  vie  propre , qui  est  au  fond  sem- 
blable à celle  de  l’adulte. 

Le  germe , l’embryon,  le  fœtus , le  petit  nouveau-né , ne  sont 
cependant  jamais  parfaitement  de  la  même  forme  que  l’adulte, 
et  leur  différence  est  quelquefois  assez  grande  pour  que  leur 
assimilation  ail  mérité  le  nom  de  métamorphose.  Ainsi , pei'- 
sonne  ne  devinerait , s’il  ne  l’avait  observé  ou  appris , qu’une 
chenille  dût  devenir  un  papillon. 

Tous  les  êtres  vivants  se  métamorphosent  plus  ou  moins  dans 
le  cours  de  leur  accroissement,  c’esl-à-dii'c  qu’ils  perdent  cer- 
taines parties  et  en  développent  qui  étaient  auparavant  moins 
considérables.  Les  antennes,  les  ailes,  toutes  les  parties  du  pa- 
pillon étaient  enfermées  sous  la  peau  de  chenille;  cette  peau 
disparaît  avec  des  mâchoires , des  pieds  et  d’autres  organes  qui 
ne  restent  pas  au  papillon.  Les  pieds  de  la  grenouille  sont  ren- 
ermes  dans  la  peau  du  têtard,  et  le  têtard,  jiour  devenir  gre- 
nouille, perd  sa  queue,  sa  bouche  et  ses  branchies.  L’enfant 
ïnême , en  naissant , perd  son  placenta  et  ses  enveloppes  ; à un 
certain  âge , il  perd  presque  son  lymus , et  il  gagne  petit  à petit 
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clés  cheveux , des  dents  et  de  la  barbe  ; les  rapports  de  graiideui' 
de  ses  organes  changent , et  son  corps  augmente  à proportion 
plus  que  sa  tete,  sa  tète  plus  que  son  oreille  interne , etc. 

Le  lieu  où  les  germes  se  montrent,  l’assemblage  de  ces  ger- 
mes se  nomme  Xovuira;  le  canal,  par  où  les  germes  une  fois 
détachés  se  rendent  au  dehors,  Vovidwctus;  la  cavité  où  ils  sont 
obliges,  dans  plusieurs  espèces,  de  séjourner  un  temps  plus  ou 
moins  long  avant  de  naître , la  matrice  ou  X utérus  ; l’orifice  ex- 
teneur  par  lequel  ils  sortent,  la  vulve.  Quand  il  y a des  sexes , 
le  sexe  mâle  est  celui  qui  féconde  ; le  sexe  femelle  celui  dans 
equel  les  germes  paraissent.  La  liqueur  fécondante  se  nomxue 
speryne;  les  glandes  qui  la  séparent  du  sang,  testicules;  et, 
quand  il  faut  qu’elle  soit  introduite  dans  le  corps  de  la  femelle  \ 
1 organe  qui  l’y  porte  s’appelle  verge. 


EXPOSÉ  RAPIDE  DES  FONCTIONS  INTEIJ.ECTüEhLES  DES  ANIMAUX. 

L impression  des  objets  extérieurs  sur  le  moi,  la  production 
dune  sensation,  dune  image,  est  un  mystère  impénétrable 
pour  notre  esprit,  et  le  matérialisme  une  hypothèse  d’autant  plus 
hasardée,  que  la  philosophie  ne  peut  donner  aucune  preuve 
directe  de  1 existence  effective  de  la  matière.  Mais  le  naturaliste 
doit  examiner  quelles  paraissent  être  les  conditions  matérielles 
de  la  sensation  ; il  doit  suivre  les  opérations  ultérieures  de  l’es- 
prit, reconnaître  jusqu’à  quel  point  elles  s’élèvent  dans  chaque 
être,  et  s’assurer  s’il  n’y  a pas  encore  pour  elles  des  conditions 
do  perfection  dépendantes  de  l’organisation  de  chaque  espèce 
ou  de  l’état  momentané  du  corps  de  chaque  individu. 

Pour  que  le  moi  perçoive,  il  faut  qu’il  y ait  une  communica- 
tion neiveuse  non  interrompue  entre  le  sens  extérieur  et  les 
masses  centrales  du  système  médullaire.  Ce  n’est  donc  que  la 
modification  éprouvée  par  ces  masses  que  le  moi  perçoit;  aussi 
peut-il  y avoir  des  sensations  très  réelles  sans  que  l’organe  exté- 
rieur soit  affecté,  et  qui  naissent,  soit  dans  le  trajet  nerveux  . 
soit  dans  la  masse  centrale  même  : ce  sont  les  rêves  et  les  visions 
ou  certaines  sensations  accidentelles. 

Par  masses  centrales  , nous  entendons  une  partie  du  système 
nerveux  d autant  plus  circonscrit  que  l’animal  est  plus  parfait. 
Dans  1 homme,  c’est  exclusivement  une  portion  restreinte  du 
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cerveau  ; mais  dans  les  reptiles,  c’est  déjà  le  cerveau  et  la  moelle 
entière,  et  chacune  de  leurs  parties  prise  séparément 5 en  sorte 
fine  l’absence  de  tout  le  cerveau  n’empêche  pas  de  sentir.  L’ex- 
lension  est  bien  plus  grande  encore  dans  les  classes  inférieures. 

La  perception  acquise  par  le  moi,  produit  Vimage  de  la  sen- 
sation éprouvée.  Nous  reportons  hors  de  nous  la  cause  de  la 
sensation,  et  nous  nous  donnons  ainsi  Vidée  de  l’objet  qui  l’a 
produite.  Par  une  loi  nécessaire  de  notre  intelligence , toutes 
les  idées  d’objets  matériels  sont  dans  le  temps  et  dans  re.space. 

Les  modifications  éprouvées  par  les  masses  médullaires  y lais- 
sent des  impressions  qui  se  reproduisent  et  rappellent  à l’esprit 
es  images  et  les  idées  : c’est  la  memotre ^ faculté  corporelle  qui 
varie  beaucoup  selon  l’âge  et  la  santé. 

Les  idées  qui  se  ressemblent,  ou  qui  ont  été  acquises  en  même 
temps , se  rappcllenl  une  1 autre  : c’est  V association  des  idées. 
L ordre  letendue  et  a promptitude  de  cette  association  con- 
stituent la  pertection  de  la  mémoire. 

Chaque  objet  se  présente  à la  mémoire  avec  toutes  ses  qualités 
ou  avec  toutes  les  idées  accessoires. 

^intelligence  a le  pouvoir  de  séparer  ces  idées  accessoires 
des  objets , et  de  réunir  celles  qui  se  retrouvent  les  mêmes  dans 
plusieurs  objets  sous  une  idée  générale,  dont  l’objet  n’existe 
réellement  nulle  part  et  ne  se  présente  non  plus  nullement  isolé  : 
c est  1 abstraction. 

foute  sensation  étant  plus  ou  moins  agréable  ou  désagréable, 
1 expérience  et  des  essais  répétés  montrent  promptement  les 
mouvements  qu  il  faut  faire  pour  se  procurer  les  unes  et  éviter 
les  autres,  et  1 intelligence  s’abstrait,  à cet  égard,  des  règles 
générales  pour  diriger  la  volonté. 

Une  sensation  agréable  pouvant  avoir  des  suites  qui  ne  le  sont 

sensations  subséquent^  s’a.ssocient 
a 1 dee  de  la  sensation  primitive,  et  modifient  à .son  égard  les 
egles  absti  ailes  par  1 intelligence  : c’est  h prudence. 

De  app  ication  des  règles.aux  idées  générales , résultent  des 
especes  de  formules  qui  s’adaptent  ensuite  aisément  aux  cas 
particuliers  : c est  le  raisonnement. 

Un  vif  souvenir  des  sensations  primitives  et  associées,  et  des 

impressions  de  plaisir  et  de  peine  qui  s’y  rattachent , c’est  V ima- 
gination. 

’ l’homme , a la  faculté  d’associer  ses  idées 
{,enerales  a des  images  particulières  et  plus  ou  moins  arbitrai- 
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res  , aisées  à graver  dans  la  mémoire , et  qui  lui  servent  à rap- 
peler les  idées  générales  quelles  représentent.  Ces  images  asso- 
ciées sont  ce  qu’on  appelle  des  signes;  leur  ensemble  est  le 
langage.  Quand  le  langage  se  compose  d’images  relatives  au 
sens  de  l’ouïe,  de  on  le  nomme  la  joa/’oZe.  Quand  ce  sont 
des  images  relatives  au  sens  de  la  vue , on  les  nomme  hiérogly- 
phes. Uécriture  est  une  suite  d’images  relatives  au  sens  de  la 
vue  par  lesquelles  nous  représentons  les  sons  élémentaires , et , 
en  les  combinant , toutes  les  images  relatives  au  sens  de  l’ouïe 
dont  se  compose  la  parole  5 elle  n’est  donc  qu’une  représenta- 
tion médiate  des  idées. 

Cette  faculté  de  représenter  les  idées  générales  par  des  signes 
ou  images  particulières  qu’on  leur  associe , aide  à en  retenir 
distinctement  dans  la  mémoire , et  à s’en  rappeler^  sans  confu- 
sion, une  quantité  immense  ; elle  fournit  au  raisonnement  et  à 
l’imagination  d’innombrables  matériaux,  et  aux  individus  des 
moyens  de  communication  qui  font  participer  toute  l’espèce 
à l’expérience  de  chacun  d’eux;  en  sorte  que  les  connaissances 
peuvent  s’élever  indéfiniment  par  la  suite  des  siècles  : elle  est 
le  caractère  distinctif  de  l’intelligence  humaine. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  sont  infiniment  au-dessous 
de  1 homme  pour  les  facultés  intellectuelles , et  il  est  cepen- 
dant certain  que  leur  intelligence  exécute  des  opérations  du 
même  genre,  lis  se  meuvent  en  conséquence  des  sensations 
qu’ils  reçoivent,  ils  sont  susceptibles  d’affections  durables;  ils 
acquièrent  par  l’expérience  une  certaine  connaissance  des 
choses , d’après  laquelle  ils  se  conduisent  , indépendamment 
de  la  peine  et  du  plaisir  actuels , et  par  la  seule  prévoyance 
des  suites.  En  domesticité,  ils  sentent  leur  subordination  , 
savent  que  l’être  qui  les  punit  est  libre  de  ne  pas  le  faire  , 
prennent  devant  lui  l’air  suppliant  quand  ils  se  sentent  cou- 
pables ou  qu’ils  le  voient  fâché.  Ils  se  perfectionnent  ou  se 
corrompent  dans  la  société  de  l'homme  ; ils  sont  susceptibles 
d’émulation  et  de  jalousie  ; ils  ont  entre  eux  un  langage  na- 
turel qui  n’est,  à la  vérité,  que  l’expression  de  leurs  sensa- 
tions du  moment;  mais  l’homme  leur  apprend  à entendre  un 
langage  heaucoup  plus  compliqué,  par  lequel  il  leur  fait 
connaître  ses  volontés  et  les  détermine  à les  exécuter. 

En  un  mot,  on  aperçoit  dans  les  animaux  supérieurs  un 
certain  degré  de  raisonnement  avec  tous  ses  effets  bons  et 
mauvais,  et  qui  paraît  être  à peu  près  le  même  que  celui  des 
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enfants  lorscju’ils  n’ont  pas  encore  appris  à parler.  A mesure 
quon  descend  à des  animaux  plus  éloignés  de  l’homme,  ces 
facultés  s’affaiblissent , et , dans  les  dernières  classes  , elles 
finissent  par  se  réduire  à des  signes,  encore  cjuelquefois  équi- 
voques , de  sensibilité , c’est-à-dire  à quelques  mouvements 
peu  énergiques  pour  échapper  à la  douleur.  Les  degrés  entre 
ces  deux  extrêmes  sont  infinis. 

Mais  il  existe  dans  un  grand  nombre  d’animaux,  une  faculté 
différente  de  l’intelligence;  c’est  celte  qu’on  nomme  instinct. 
Elle  leur  fait  produire  de  certaines  actions  nécessaires  à la 
conservation  de  l’espèce,  mais  souvent  lout-à-fait  étrangères 
aux  besoins  apparents  des  individus , souvent  aussi  très  com- 
pliquées,.et  qui,  pour  être  attribuées  à l’intelligence,  suppo- 
seraient une  prévoyance  et  des  connaissances  infiniment  supé- 
rieures à celles  qu  on  peut  admettre  dans  les  espèces  qui  les 
exécutent.  Ces  actions,  produites  par  l’instinct,  ne  sont  point 
non  pluslerlet  de  Imiitalion , car  les  individus  qui  les  prali- 
quentne  les  ont  souvent  jamais  vu  faire  à d’autres;  elles  ne  sont 
point  en  proportion  avec  l’intelligence  ordinaire , mais  devien- 
nent plus  singulières,  plus  savantes , plus  désintéressées,  à me- 
sure que  les  animaux  appartiennent  à des  classes  moins  élevées, 
et,  dans  tout  le  reste , plus  stupides.  Elles  sont  si  bien  la  pro- 
priété de  1 espèce,  que  tous  les  individus  les  exercent  de  la  même 
maniéré  sans  y rien  perfectionner. 

Ainsi  les  abeilles  ouvrières  construisent,  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  des  édifices  très  ingénieux,  calculés  d’a- 
près la  plus  haute  géométrie , et  destinés  à loger  et  à nourrir 
une  postérité  qui  n’est  pas  même  la  leur.  Les  abeilles  et  les 
guêpes  solitaires  forment  aussi  des  nids  très  compliqués  pour 
y déposer  leurs  œufs.  11  sort  de  cet  œuf  un  ver  qui  n’a  jamais 
vu  sa  mei  e , qui  ne  connaît  point  la  structure  de  la  prison  où 
il  est  enfermé,  et  qui,  une  fois  métamorphosé,  en  construit 
cejwndant  une  parfaitement  semblable  pour  son  propre  œuf. 

On  ne  peut  se  faire  d’idée  claire  de  l’instinct , qu’en  admet- 
tant que  ces  animaux  ont  dans  leur  sensorium  des  images  ou 
sensations  innees  et  constantes,  qui  les  déterminent  à agir 
comme  les  sensations  ordinaires  et  accidentelles  déterminent 
communément.  L,  est  une  sorte  de  rêve  ou  de  vision  qui  les 
poursuit  toujours  ; et , dans  tout  ce  cjui  a rapport  à leur  in- 
stinct, on  peut  les  regarder  comme  des  espèces  de  somnam- 
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L’inslinct  a été  accordé  aux  animaux  comme  supplément  de 
l’intelligence,  et  pour  concourir  avec  elle  et  avec  la  force  et 
la  fécondité,  au  juste  degré  de  conservation  de  chaque  espèce. 

L’inslinct  n’a  aucune  marque  visible  dans  la  conformation 
de  l’animal;  mais  l’intelligence,  autant  qu’on  a pu  l’observer, 
est  dans  une  proportion  constante  avec  la  grandeur  relative 
de  cerveau  et  surtout  de  ses  hémisphères. 


DE  LA  MÉTHODE  DANS  SON  APPLICATION  AU  RÈGNE  ANIMAL. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  méthodes  en  général , 
il  s’agit  de  savoir  quels  sont,  dans  les  animaux,  les  caractères 
les  plus  influents , dont  il  faudra  faire  les  bases  de  leurs  pre- 
mières divisions.  11  est  clair  que  ce  doivent  être  ceux  c]ui  se 
tirent  des  fonctions  animales , c’est-à-dire  des  sensations  et  du 
mouvement;  car  noii'seulement  ils  font  de  l’être  un  animal , 
mais  ils  établissent  en  quelque  sorte  le  degré  de  son  animalité. 

L’observation  confirme  ce  raisonnement,  en  montrant  que 
leurs  degrés  de  développement  et  de  complication  concordent 
avec  ceux  des  organes  des  fonctions  végétatives. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  circulation  sent  une  espèce  de 
centre  pour  les  fonctions  végétatives,  comme  le  cerveau  et  le 
tronc  du  système  nerveux  le  sont  pour  les  fonctions  animales. 
Or,  nous  voyons  ces  deux  systèmes  se  dégrader  et  disparaître 
l’un  avec  l’autre.  Dans  les  derniers  des  animaux , lorsqu’il  n’y  a 
plus  de  nerfs  visibles,  il  n’y  a plus  de  fibres  distinctes  , et  les 
organes  de  la  digestion  sont  simplement  creusés  dans  la  masse 
homogène  du  corps.  Le  système  vasculaire  disparaît  même 
avant  le  système  nerveux  dans  les  insectes;  mais,  en  général,  la 
dispersion  des  masses  médullaires  répond  à celle  des  agents  mus- 
culaires; une  moelle  épinière  sur  laquelle  des  nœuds  ou  gan- 
glions représentent  aillant  de  cerveaux,  correspond  à un  corps 
divisé  en  anneaux  nombreux,  et  porté  sur  des  paires  de  membres 
réparties  sur  sa  longueur,  etc. 

Celte  correspondance  des  formes  générales,  qui  résultent  de 
l’arrangement  des  organes  moteurs,  de  la  distribution  des  masses 
nerveuses , et  de  l’énergie  du  système  circulatoire , doit  donc 
servir  de  base  aux  premières  coupures  à faire  dans  le  règne 
animal. 

Nous  examinerons  ensuite,  dans  chacune  de  ces  coupures. 
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quels  caractères  doivent  succéder  immédiatement  à ceux-là , et 
donner  lieu  aux  premières  subdivisions. 


distribution  générale  du  règne  animal  en  quatre  grandes  divisions. 

Si  l’on  considère  le  règne  animal  d’après  les  principes  que 
nous  venons  de  poser , en  se  débarrassant  des  préjugés  établis 
sur  les  divisions  anciennement  admises,  en  n’ayant  egard  qu  a 
l’organisation  et  à la  nature  des  animaux , et  non  pas  à leur 
grandeur,  à leur  utilité,  au  plus  ou  moins  de  connaissance  que 
nous  en  avons,  ni  à toutes  les  autres  circonstances  accessoires , 
on  trouvera  qu’il  existe  quatre  formes  principales,  quatre  plans 
généraux,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  d’après  lesquels  tous  les 
animaux  semblent  avoir  été  modelés,  et  dont  les  divisions  ulté- 
rieures, de  quelque  titre  c|ue  les  naturalistes  les  aient  décorées, 
ne  sont  que  des  modifications  assez  légères,  fondées  sur  le  dé- 
veloppement ou  l’addition  de  quelques  parties,  qui  ne  changent 
rien  à l’essence  du  plan. 

Dans  la  première  de  ces  formes , qui  est  celle  de  l’homme  et 
des  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus , le  cerveau  et  le  tronc 
principal  du  système  nerveux  sont  renfermés  dans  une  enve- 
loppe osseuse , qui  se  compose  du  crâne  et  des  vertèbres  ; aux 
côtés  de  cette  colonne  mitoyenne  s’attachent  les  côtes  et  les  os 
des  membres  qui  forment  la  charpente  du  corps  5 les  muscles 
recouvrent  en  général  les  os  qu’ils  font  agir,  et  les  viscères  sont 
renfermés  dans  la  tête  et  dans  le  tronc. 

Nous  appellerons  les  animaux  de  cette  forme , Animaux  ver- 
tébrés. {Animalia  vertebrata.  ) 

Ils  ont  tous  le  sang  rouge,  un  cœur  musculaire , une  bouche 
à deux  mâchoires  placées  l’une  au-dessus  ou  au-devant  de  l’au- 
tre, des  organes  distincts  pour  la  vue,  pour  l’ouïe,  pour  l’odorat 
et  pour  le  goût , placés  dans  les  cavités  de  la  face  ; jamais  plus 
de  quatre  membres  ; des  sexes  toujours  séparés  , et  une  distri- 
bution très  semblable  des  masses  médullaires  et  des  principales 
branches  du  système  nerveux. 

En  examinant  de  plus  près  chacune  des  parties  de  cette  grande 
série  d’animaux,  on  y trouve  toujours  quelque  analogie,  même 
dans  les  espèces  les  plus  éloignées  l’une  de  l’autre,  et  l’on  peut 
suivre  les  dégradations  d’un  même  plan , depuis  l’homme  jus- 
qu’au dernier  des  poissons. 
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Dans  la  deuxième  forme , il  n’y  a point  de  squelette  ; les  mus- 
cles sont  attachés  seulement  à la  peau , qui  forme  une  enveloppe 
molle,  contractile  en  divers  sens,  dans  laquelle  s’engendrent 
en  beaucoup  d’espèces,  des  plaques  pierreuses , appelées  co- 
quilles , dont  la  position  et  la  production  sont  analogues  à celles 
du  corps  muqueux  ; le  système  nerveux  est  avec  les  viscères 
dans  cette  enveloppe  générale,  et  se  compose  de  plusieurs 
masses  eparses,  réunies  par  des  filets  nerveux,  et  dont  les  prin- 
cipales, placées  sur  l’œsophage,  portent  le  nom  de  cerveau. 
Des  quatre  sens  propres,  on  ne  distingue  plus  que  les  organes 
de  celui  du  goût  et  de  celui  de  la  vue;  encore  ces  derniers  man- 
quent-ils souvent.  Une  seule  famille  montre  des  organes  de 
1 ouïe.  Du  reste,  il  y a toujours  un, système  complet  de  circula- 
tion,  et  des  organes  particuliers  pour  la  respiration.  Ceux  de  la 
igeslion  et  des  sécrétions  sont  à peu  près  aussi  compliqués  que 
dans  les  animaux  vertébrés.  i 'i  n 

Nous  appellerons  ces  animaux  de  la  seconde  forme.  Animaux 
MOLLUSQUES.  [Ammalia  mollusca.') 

Quoique  le  plan  général  de  leur  organisation  ne  soit  pas  aussi 
uniforme , quant  à la  configuration  extérieure  des  parties,  que 
ce  ui  des  animaux  vertébrés , il  y a toujours,  entre  ces  parties, 

^ structure 

La  troisième  forme  est  celle  qu’on  observe  dans  les  insectes 
les  vers , etc.  Leur  système  nerveux  consiste  eu  deux  longs  cor- 
dons régnant] le  long  du  ventre,  renflés  d’espace  en  espace,  en 
nœuds  ou  ganglions.  Le  premier  de  ces  nœuds , placé  au-deLus 
de  l’œsophage  et  nommé  cerveau  , n’est  guère  plus  grand  que 
ceux  qui  sont  le  long  du  ventre,  avec  lesquels  il  communique 
par  des  filets  qui  embrassent  l’œsophage  comme  un  collier.  L’en- 
veloppe de  leur  tronc  est  divisée  par  des  plis  transverses,  en  un 
certain  nombre  d’anneaux,  dont  les  téguments  sont  tantôt  durs, 
tantôt  mous,  mais  où  les  muscles  sont  toujours  attachés  à l’in- 
leiieur.  Le  tionc  porte  souvent  a scs  côtés  des  membres  arti- 
cules; mais  souvent  aussi  il  en  est  dépourvu. 

Nous  donnerons  à ces  animaux  le  nom  d’ANiMAux  articulés. 
\Am7nalta  articulata.) 

C’est  parmi  eux  que  s’observe  le  passage  de  la  circulation,  dans 
des  vaisseaux  fermés , à la  nutrition  par  imbibition , et  le  pas- 
sage correspondant  de  la  respiration,  dans  des  organes  circon- 
scrits , a celle  qui  se  fait  par  des  trachées  ou  vaisseaux  aériens 
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répandus  dans  tout  le  corps.  Les  organes  du  goût  et  de  la  vue 
sont  les  plus  distincts  chez  eux  ; une  seule  famille  en  montre 
pour  l’ouïe.  Leurs  mâchoires , quand  ils  en  ont , sont  toujours 
latérales. 

Enfin  la  quatrième  forme , qui  embrasse  tous  les  animaux 
connus  sous  le  nom  de  Zoophytes,  peut  aussi  porter  le  nom 
d’ANixAcx  RAYONNÉS.  {Animalia  radiata.) 

Dans  tous  les  précédents , les  organes  du  mouvement  et  des 
sens  étaient  disposés  symétriquement  aux  deux  côtes  d un  axe. 
Il  y a une  face  postérieure  et  une  antérieure  dissemblables.  Dans 
ceux-ci , ils  le  sont  comme  des  rayons  autour  d un  centre , et 
cela  est  vrai , même  lorsqu’il  n’y  en  a que  deux  séries , car  alors 
les  deux  faces  sont  semblables.  Ils  approchent  de  1 homogénéité 
des  plantes  ; on  ne  leur  voit  ni  système  nerveux  bien  distinct , 
ni  organes  de  sens  particuliers  ; à peine  aperçoit-on  dans  quel- 
ques-uns des  vestiges  de  circulation  : leurs  organes  respiratoires 
sont  presque  toujours  à la  surface  de  leur  corps  ; le  plus  grand 
nombre  n a qu’un  sac  sans  issue  pour  tout  intestin , et  les  der- 
nières familles  ne  présentent  qu’une  sorte  de  pulpe  homogène, 
mobile  et  sensible  (1). 


(1)  N.  B»  Avant  moi,  les  naturalistes  modernes  divisaient  tous  les  animaux  non  vertébrds 
en  deux  classes  , les  insectes  et  les  vers.  J’ai  le  premier  commencé  ù attaquer  cette  manière 
de  voir,  et  présenté  une  autre  division  , dans  un  mémoire  lu  à la  Société  d Illstolre  natu- 
relle de  Paris , le  21  lloréal  an  UI , ou  le  10  mai  1795 , et  intprimé  dans  la  Ilécadc  plnloso- 
pliique,  011  je  marque  les  caractères  et  les  limites  des  mollusques,  des  crustacés,  des  in- 
sectes , des  vers , des  éclunodcrmcs  et  des  zoophytes.  J’ai  distingue  les  vers  à du 

nuneUdes,daas  un  mémoire  lu  ù l’Iustitul  le  11  nivôse  ou  X , ou  le  51  décembre  IdüI.  J ai 
ensuite  réparti  ces  diverses  classes  en  trois  embrauchemcnls  comparables  chacun  a celui 
des  animaux  vertébrés  , dans  nu  mémoire  lu  à l’Institut  en  juillet  1812,  imprime  dans  les 
Annales  du  Mus.  d’ilisl  uat. , tome  XIX. 
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LES  ANIMAUX  'VERTÉBRÉS. 

Leur  corps  et  leurs  membres  étant  soutenus  par  une  char- 
pente composée  de  pièces  liées  et  mobiles  les  unes  sur  les  autres, 
lis  ont  plus  de  précision  et  de  vigueur  dans  leurs  mouvements; 
la  solidité  de  ce  support  leur  permet  d’atteindre  une  grande 
taille,  et  c’est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  grands  des 
animaux. 

Leur  système  nerveux  plus  concentré  , ses  parties  centrales 
P us  volumineuses,  donnent  à leurs  sentiments  plus  d’énergie 
et  P us  de  durée,  doù  résulte  une  intelligence  supérieure  et 
plus  de  perfectibilité. 

Leur  corps  se  compose  toujours  de  la  tête , du  tronc  et  des 
membres. 

La  tête  est  formée  du  crâne , qui  renferme  le  cerveau , et  de 

la  face , qui  se  compose  des  deux  mâchoires  et  des  réceptacles 
des  organes  des  sens. 

Leur  tronc  est  soutenu  par  l’épine  du  dos  et  les  côtes. 

L’épine  est  composée  de  vertèbres  mobiles  les  unes  sur  les 
autres,  dont  la  première  porte  la  tête,  qui  ont  une  partie 
annulaire  et  forment  ensemble  un  canal  où  se  loge  cette  pro- 
duction médullaire  d’où  naissent  les  nerfs,  et  qu’on  appelle 
moelle  de  l’épine. 

Le  plus  souvent  l’épine  se  prolonge  en  une  queue,  en  dépas- 
sant les  membres  postérieurs. 

Les  cotes  sont  des  demi-cerceaux  qui  garantissent  les  côtés 
de  la  cavité  du  tronc  ; elles  s’articulent  par  une  extrémité  aux 
Tertebies,  et  d ordinaire  elles  s’attachent  en  avant  au  sternum; 
mais  quelquefois  aussi  elles  n’embrassent  point  tout  le  tronc , et 
U y a des  genres  où  elles  sont  à peine  visibles. 

Il  n’y  a jamais  plus  de  deux  paires  de  membres;  mais  elles 
manquent  quelquefois  l’une  ou  l’autre , ou  toutes  les  deux  ; 
leurs  formes  varient  selon  les  mouvements  qu’elles  doivent  exé- 
cuter. Les  membres  antérieurs  peuvent  être  organisés  en  mains, 
en  pieds,  en  ailes  ou  en  nageoires;  les  postérieurs,  en  pieds  ou 
en  nageoires. 
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Le  sang  est  toujours  rouge  et  paraît  avoir  une  composition 
pi'opre  à entretenir  celle  énergie  de  sentiment  et  cette  vigueur 
de  muscles,  mais  dans  des  degrés  divers,  et  qui  correspondent 
® la  quantité  de  respiration , ce  qui  motive  la  subdivision  des 
animaux  vertébrés  en  quatre  classes. 

Les  sens  extérieurs  sont  toujours  au  nombre  de  cinq , et  rési- 
dent dans  deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  narines,  les  tégii- 
naents  de  la  langue,  et  ceux  de  la  totalité  du  corps.  Certaines 
espèces  ont  cependant  les  yeux  oblitérés. 

Les  nerfs  se  rendent  à la  moelle  par  les  trous  des  vertèbres , 
ou  par  ceux  du  crâne  ; ils  paraissent  s’unir  tous  à cette  moelle , 
qui,  après  avoir  croisé  ses  filaments,  s’épanouit  pour  former  en 
se  renflant  les  divers  lobes  dont  le  cerveau  se  compose,  et  pour 
se  terminer  dans  les  deux  voûtes  médullaires  appelées,  hémi- 
sphères, dont  le  volume  correspond  à l’étendue  de  l’intelligence. 

Il  y a toujours  deux  mâchoires;  le  principal  mouvement  est 
dans  1 inférieure,  qui  s’élève  ou  s’abaisse;  la  supérieure  est 
quelquefois  entièrement  fixe;  l’une  et  l’autre  sont  presque  tou- 
jours armées  de  dents,  excroissances  d’une  nature  particulière, 
assez  semblable  à celle  des  os  pour  la  composition  chimique , 
mais  qui  croissent  par  couches  et  par  transsudation  ; une  classe 
entière , cependant  (celle  des  oiseaux),  a les  mâchoires  revêtues 
de  cornes , et  le  genre  des  tortues , dans  la  classe  des  reptiles , 
est  dans  le  même  cas. 

Le  canal  intestinal  va  delà  bouche  à l’anus,  éprouvant  diverses 
inflexions,  divers  renflements  et  rétrécissements,  ayant  des 
appendices,  et  recevant  des  liqueurs  dissolvantes,  dont  les 
unes , qui  se  versent  dans  la  bouche , sont  appelées  salive  ; les 
autres,  qui  n’entrent  que  dans  les  intestins,  portent  divers 
noms  : les  deux  principales  sont  le  suc  de  la  glande  nommée  le 
pancréas , et  la  bile , qui  est  produite  par  une  autre  glande  fort 
considérable  appelée  le  foie. 

Pendant  que  les  aliments  digérés  parcourent  le  canal  alimen- 
taire, leur  partie  propre  à la  nutrition,  et  qui  se  nomme  le  chyle, 
est  absorbée  par  des  vaisseaux  particuliers , nommés  lactés , et 
portée  dans  les  veines  ; le  résidu  de  la  nutrition  des  parties  est 
aussi  reporte  dans  les  veines  par  des  vaisseaux  analogues  aux 
lactés , et  formant  avec  eux  un  même  système , nommé  système 
des  vaisseaux  lymphatiques. 

Les  veines  reportent  au  cœur  le  sang  cpii  a servi  à nourrir  les 
parties,  et  que  le  chyle  et  la  lymphe  viennent  de  renouveler; 
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mais  ce  sang  est  obligé  de  passer  en  tout  ou  en  partie  dans  l’or- 
gane de  la  respiration , pour  y reprendre  sa  nature  artérielle , 
avant  d’être  reporté  aux  parties  par  les  artères.  Dans  les  trois 
premières  classes , cet  organe  de  respiration  est  un  poumon , 
c’est-à-dire  un  assemblage  de  cellules  où  l’air  pénètre.  Dans  les 
poissons  seulement,  et  dans  quelques  reptiles  pendant  leur  pre- 
mier âge , ce  sont  des  branchies  ou  des  séries  de  lames  entre 
lesquelles  l’eau  passe. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés,  le  sang  qui  fournit  au  foie 
les  matériaux  de  la  bile , est  du  sang  veineux  qui  a circulé  en 
partie  dans  les  parois  des  intestins , et  en  partie  dans  un  corps 
particulier  nommé  la  rate,  et  qui,  après  s’être  rassemblé  dans 
un  tronc  appelé  veine-porte,  se  subdivise  de  nouveau  au  foie. 

Tous  ces  animaux  ont  aussi  une  sécrétion  particulière , qui 
est  celle  de  Xurine,  et  qui  se  fait  dans  deux  grosses  glandes  atta- 
chées aux  côtés  de  l’épine  du  dos , et  appelées  reins  : la  liqueur 
que  ces  glandes  produisent  séjourne  le  plus  souvent  dans  un 
réservoir  qui  est  la  vessie. 

Les  sexes  sont  séparés;  la  femelle  a toujours  un  ou  deux 
ovaires,  d’où  les  œufs  se  détachent  au  moment  de  la  concep- 
tion. 

Le  mâle  les  féconde  par  la  liqueur  séminale , mais  le  mode 
de  cette  fécondation  varie  beavicoup. 

Dans  la  plupart  des  genres  des  trois  premières  classes,  elle 
exige  une  intromission  de  la  liqueur  ; dans  quelques  reptiles  et 
dans  la  plupart  des  poissons , elle  se  fait  quand  les  œufs  sont 
déjà  pondus. 


SUBDIVISION 

BES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  EN  QUATRE  CLASSES. 

On  vient  de  voir  à quel  point  les  animaux  vertébrés  se  res- 
semblent entre  eux;  ils  offrent  cependant  quatre  grandes  sub- 
divisions ou  classes,  caractérisées  par  l’espèce  ou  la  force  de 
leurs  mouvements , qui  dépendent  elles-mêmes  de  la  quantité 
de  leur  respiration , attendu  cjue  c’est  de  la  respiration  que  les 
fibres  musculaires  tirent  l’énergie  de  leur  irritabilité. 

La  quantité  de  respiration  dépend  de  deux  facteurs  ; le  pre- 
mier est  la  quantité  relative  du  sang  qui  sc  présente  dans  l’or- 
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gane  respiratoire  dans  un  instant  donné  ; le  seeond , la  quantité 
relative  d’oxigène  qui  entre  dans  la  composition  du  fluide  am- 
biant. 

La  quantité  du  sang  qui  respire,  dépend  de  la  disposition  des 
organes  de  la  respiration  et  de  ceux  de  la  circulation. 

Les  organes  de  la  circulation  peuvent  être  doubles , de  sorte 
que  tout  le  sang  qui  arrive  des  parties  par  les  veines,  soit  obligé 
d’aller  circuler  dans  l’organe  respiratoire  avant  de  retourner 
aux  parties  par  les  artères  ; ou  bien  ils  peuvent  être  simples,  de 
sorte  qu’une  portion  seulement  du  sang  qui  revient  du  corps  , 
soit  obligée  de  passer  par  l’organe  respiratoire , mais  que  le 
reste  retourne  au  corps  sans  être  allé  respirer. 

Ce  dernier  cas  est  celui  des  reptiles.  Leur  quantité  de  resjii- 
ration  et  toutes  les  qualités  qui  en  dépendent,  varient  selon  la 
proportion  du  sang  qui  se  rend  dans  le  poumon  à chaque  pul- 
sation. 

Les  poissons  ont  une  circulation  double , mais  leur  organe 
respiratoire  est  formé  pour  respirer  par  l’intermède  de  l’eau  ; cl, 
leur  sang  n’y  éprouve  d’action  que  de  la  part  de  la  portion  d’oxi- 
gène  dissoute  ou  mêlée  dans  cette  eau , en  sorte  que  leur  quan- 
tité de  respiration  est  peut-être  moindre  encore  que  celle  des 
reptiles. 

Dans  les  mammifères , la  circulation  est  double  et  la  respira- 
tion aérienne  est  simple , c’est-à-dire  qu’elle  ne  se  fait  que  dans 
le  poumon  seulement;  leur  quantité  de  respiration  est  donc 
supérieure  à celle  des  reptiles,  à cause  de  la  forme  de  leur  organe 
circulatoire , et  à celle  des  poissons  à cause  de  la  nature  de  leur 
élément  ambiant. 

Mais  la  quantité  de  respiration  des  oiseaux  est  encore  supé- 
rieure à celle  des  quadrupèdes,  parce  que  non-seulement  ils 
ont  une  circulation  double  et  une  respiration  aérienne , mais 
encore  parce  qu  ils  respirent  par  beaucoup  d’autres  cavités  que 
le  poumon,  lair  pénétrant  dans  tout  leur  corps,  et  baignant 
les  rameaux  de  1 aorte  ou  artère  du  corps , aussi  bien  que  ceux 
de  l’artère  pulmonaire. 

De  là  résultent  les  quatre  sortes  de  mouvements  auxquelles 
les  quatre  classes  d’animaux  vertébrés  sont  plus  particulière- 
ment destinées  : les  quadrupèdes , où  la  quantité  de  respiration 
est  modérée , sont  généralement  faits  pour  marcher  et  courir 
en  développant  de  la  force  ; les  oiseaux , où  elle  est  plus  grande, 
ent  la  vigueur  de  muscles  et  la  légèreté  nécessaires  pour  le  vol  ; 
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les  reptiles , où  elle  est  plus  faible , sont  condamnés  à ramper , 
et  plusieurs  d’entre  eux  passent  une  partie  de  leur  vie  dans  une 
sorte  de  torpeur  ; les  poissons  enfin  ont  besoin , pour  exécuter 
leurs  mouvements , d’être  soutenus  dans  un  liquide  spécifique- 
ment presque  aussi  pesant  qu’eux. 

Toutes  les  circonstances  d’organisation  propres  à chacune 
de  ces  quatre  classes , et  nommément  celles  qui  concernent  le 
mouvement  et  les  sensations  extérieures,  .sont  en  rapport  néces- 
saire avec  ces  caractères  essentiels. 

Cependant  la  classe  des  mammifères  a des  caractères  parti- 
culiers dans  sa  génération  vivipare , dans  la  manière  dont  ses 
fœtus  se  nourrissent  dans  la  matrice,  au  moyen  du  placenta  , et 
dans  les  mamelles  par  lesquelles  elle  allaite  ses  petits. 

Au  contraire,  les  autres  classes  sont  ovipares,  et,  si  on  les 
oppose  en  commun  à la  première , on  leur  trouve  des  ressem- 
blances nombreuses,  qui  annoncent,  pour  elles,  un  plan  spécial 
d'Organisation  dans  le  grand  plan  general  de  tous  les  vertébrés^ 


PREMIÈRE  CLASSE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

LES  MAMMIFÈRES. 

Les  mammifères  doivent  êtres  placés  à la  tête  du  règne  ani- 
mal , non-seulement  parce  que  c’est  la  classe  à laquelle  nous 
appartenons  nous-mêmes,  mais  encore  parce  que  c’est  celle  de 
toutes  qui  jouit  des  fiicullés  les  plus  multipliées,  des  .sensations 
les  plus  délicates,  des  mouvements  les  plus  variés,  et  où  l’en- 
semble de  toutes  les  propriétés  paraît  combiné  pour  produire 
une  intelligence  plus  parfaite,  plus  féconde  en  ressources,  moins 
esclave  de  1 instinct,  et  plus  susceptible  de  perfectionnement. 

Comme  leur  quantité  de  respiration  est  modérée,  ils  sont  en 
général  disposés  pour  marcher  sur  la  terre,  mais  pour  y mar- 
cher avec  force  et  d’une  manière  continue.  En  conséquence, 
toutes  les  articulations  de  leur  squelette  ont  des  formes  très  pré- 
cises qui  déterminent  leurs  mouvements  avec  rigueur. 

Quelques-uns  cependant  peuvent  s’élever  dans  l’air  au  moyen 
de  membres  prolongés  et  de  membranes  étendues  ; d’antres  ont 
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les  membres  lellement  raccourcis  qu’ils  ne  se  meuvent  aisément 
que  dans  l’eau,  mais  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  les  caractères 
généraux  de  la  classe.  ^ ^ 

Ils  ont  tous  la  mâchoire  supérieure  fixée  au  crâne,  1 inférieure 
composée  de  deux  pièces  seulement,  articulée  par  un  condyle 
saillant  à un  temporal  fixe  ; le  cou  de  sept  vertèbres , hors  une 
seule  espèce  qui  en  a neuf;  les  côtes  antérieures  attachées  en 
avant , par  des  parties  cartilagineuses , à un  sternum  forme  d un 
certain  nombre  de  pièces  à la  file;  leur  extrémité  de  devant 
commence  par  une  omoplate  non  articulée,  mais  seulemen!, 
suspendue  dans  les  chairs , s’appuyant  souvent  sur  le  sternum , 
par  un  os  intermédiaire  nommé  clavicule.  Cette  extrémité  se 
continue  par  un  bras , un  avant-bras  et  une  main  formée  elle- 
même  de  deux  rangées  d’osselets  appelées  poignet  ou  carpe , 
d’une  rangée  d’os  constituant  le  métacarpe , et  de  doigts  com- 
posés chacun  de  deux  ou  trois  os  nommés  phalanges. 

Si  I on  excepte  les  cétacés,  ils  ont  tous  la  première  partie  de 
1 extrémité  postérieure  fixée  à l’épine  et  formant  une  ceinture 
ou  un  bassin  qui  , dans  la  jeunesse  , se  divise  eu  trois  paires 
d’os  ; l’iléon,  qui  tient  à l’épine,  le  puliis , qui  forme  la  ceinture 
antérieure,  et  l’ischion,  qui  forme  la  postérieure.  Au  point  de 
réunion  de  ces  trois  os  est  la  fosse  où  s’articule  la  cuisse , qui 
porte  elle-même  la  jambe , formée  de  deux  os  , le  tibia  et  le 
péroné  ; cette  extrémité  est  terminée  par  le  pied,  lequel  se  com- 
pose de  parties  analogues  à celles  de  la  main;  savoir,  d’un 
tarse,  d’un  métatarse  et  de  doigts. 

La  tète  des  mammifères  s’articule  toujours  par  deux  condyles 
sur  leur  atlas  ou  première  vertèbre. 

Leur  cerveau  se  compose  toujours  de  deux  hémisphères, 
réunis  par  une  lame  médullaire  dite  corps  calleux,  renfermant 
deux  venti'icules,  et  enveloppant  les  quatres  paires  de  tuber- 
cules, appelées  corps  cannelés,  couches  optiques,  nates  et  testes. 
Entre  les  couches  optiques  est  un  troisième  ventricule  qui 
communique  avec  le  quatrième  situé  sous  le  cervelet;  les  jambes 
de  leur  cervelet  forment  toujours  sons  la  moelle  allongée  une 
proéminence  transverse  appelée  pont  de  Varole. 

Leur  œil,  toujours  logé  dans  son  orbite , préservé  par  deux 
paupières  et  le  vestige  d’une  troisième,  a son  cristallin  fixé  par 
le  proces-ciliaire  et  sa  sclérotique  simplement  celluleuse. 

Dans  leur  oreille , on  trouve  toujours  une  cavité  nommée 
caisse,  qui  communique  avec  l’arrière-bouche  [lar  un  canal 
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nonamé  trompe , et  est  fermée  en  dehors  par  une  membrane 
nommée  tympan  5 elle  contient  une  chaîne  de  quatre  osselets 
appelés  marteau,  enclume,  lenticulaire  et  étrier;  vestibule 
sur  1 entrée  duquel  appuie  l’étrier  communique  avec  trois  ca- 
naux semi-circulaires  ; enfin  le  limaçon  donne  par  une  de  ses 
rampes  dans  la  caisse , et  par  l’autre  dans  le  vestibule. 

, subdivise  comme  en  trois  ceintures  formées  : 

l’antérieure , par  les  deux  frontaux  et  l’éthmoïde  ; l’inlermé- 
f laiie,  par  les  pariétaux  elle  sphénoïde^  la  postérieure,  par 
I occipital.  Entre  l’occipital,  les  pariétaux  et  le  sphénoïde,  sont 
intercalés  les  temporaux,  dont  une  partie  appartient  propre- 
ment à la  face. 


Dans  le  fœtus,  l’occipital  se  divise  en  quatre  parties  : le  corps 
du  sphénoide  en  deux  parties  moyennes  qui  se  subdivisent 
e es-mêmes,  et  en  outre  en  trois  paires  d’ailes  latérales;  le 
temporal  en  trois,  dont  l’une  sert  à compléter  le  crâne,  l’autre 
a renfermer  le  labyrinthe  de  l’oreille,  la  troisième  à former  les 
parois  de  la  caisse,  etc.  Ces  parties  d’os , encore  plus  multipliées 
dans  le  premier  â{fe  de  l’embryon  , s’unissent  plus  ou  moins 
promptement  selon  les  espèces,  et  les  os  eux-mêmes  finissent 
par  s’unir  entre  eux  dans  les  adultes 

Leur  face  est  formée  essentiellement  par  les  deux  maxillaires, 
entre  lesquels  passe  le  canal  des  narines,  et  qui  ont  en  avant  les 
deux  intermaxillaires , en  arrière  les  deux  palatins;  entre  eux 
descend  la  lame  impaire  de  l’éthmoïde,  nommée  voimr;  sur  les 
entrées  du  canal  nasal  sont  les  os  propres  du  nez;  à ses  parois 
externes  adhèrent  les  cornets  inférieurs  ; les  cornets  supérieurs 
^li  occupent  sa  partie  supérieure  et  postérieure,  appartiennent 
à l’éthmoïde.  Le  jugal  unit  de  chaque  côté  l’os  maxillaire  au 
temporal  et  souvent  au  frontal  ; enfin,  le  lacrymal  occupe  l’anp-le 
interne  de  l’orbite , et  quelquefois  une  partie  de  la  joue.  Ces  os 
présentent  aussi  des  subdivisions  plus  nombreuses  dans  l’état 
d embryon. 

Leur  langue  est  toujours  charnue  et  attachée  à un  os  appelé 
lyoide , compose  de  plusieurs  pièces , et  suspendu  au  crâne  par 
des  ligaments. 

Leurs  poumons,  au  nombre  de  deux , divisés  en  lobes , com- 
poses d’une  infinité  de  cellules,  sont  toujours  renfermés  sans 
adhérence,  dans  une  cavité  formée  par  les  côtes  et  le  diaphragme, 
et  tapissée  par  la  plèvre;  leur  organe  de  la  voix  est  toujours  à 
1 extrémité  supérieure  de  la  trachée-artère;  un  prolongement 
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charnu,  nommé  voile  du  palais,  établit  une  communication 
directe  entre  leur  larynx  et  leurs  arrière-narines. 

Leur  séjour  à la  surface  de  la  terre,  les  exposant  moins  aux 
alternatives  du  froid  et  du  chaud , leur  corps  n’a  que  l’espèce 
moyenne  de  tégument,  le  poil,  qui  même  est  généralement  rare 
dans  ceux  des  pays  chauds.  Les  cétacés,  qui  vivent  entièrement 
dans  l’eau  , sont  les  seuls  qui  en  manquent  absolument. 

Leur  cavité  abdominale  est  tapissée  d’une  membrane  appelée 
péritoine,  et  leur  canal  intestinal  est  suspendu  à un  repli  de  ce 
péritoine,  nommé  mésentère,  qui  contient  de  nombreuses 
glandes  conglobées , dans  lesquelles  se  ramifient  les  vaisseaux 
lactés  : une  autre  production  du  péritoine , nommée  épiploon , 
pend  au-devant  et  au  dessous  des  intestins. 

L’urine  retenue  pendant  quelque  temps  dans  une  vessie , 
sort,  dans  les  deux  sexes,  à un  très  petit  nombre  d’exceptions 
près,  par  les  orifices  de  la  génération. 

Dans  tous  les  mammifères , la  génération  est  essentiellement 
vivipare;  c est-a-dire  que  le  fœtus,  immédiatement  après  la  con- 
ception, descend  dans  la  matrice,  enfermé  dans  ses  enveloppes, 
dont  la  plus  extérieure  est  nommée  chorion,  et  l’intérieure 
amnios;  il  se  fixe  aux  parois  de  celte  cavité  par  un  ou  plusieurs 
plexus  de  vaisseaux , appelés  placenta,  qui  établissent  entre  lui 
et  sa  mère , une  communication  d’où  il  lire  sa  nourriture  et 
probablement  aussi  son  oxigénation  ; et  néanmoins  les  fœtus  de 
mammifères  ont , dans  les  premiers  temps  de  la  grossesse , une 
vésicule  analogue  à celle  qui  contient  le  jaune  dans  les  ovipares, 
et  recevant  de  même  des  vaisseaux  du  mésentère.  Ils  ont  aussi 
une  autre  vessie  extérieure,  que  l’on  a nommée  allantoïde  et  qui 
communique  avec  celle  de  l’urine  par  un  canal  appelé  l’ouraque. 

La  conception  exige  toujours  un  accouplement  effectif , où 
le  sperme  du  mâle  soit  lancé  dans  la  matrice  de  la  femelle. 

Les  petits  se  nourrissent,  pendant  quekp.ie  temps  après  leur 
naissance,  dune  liqueur  particulière  à celte  classe  (le  lait),  la- 
quelle est  produite  par  les  mamelles , dès  l’instant  du  part , et 
pour  aussi  long-temps  que  les  petits  en  ont  besoin.  Ce  sont  les 
mamelles  qui  ont  valu  à cette  classe  son  lîom  de  mammifères , 
attendu  que  lui  étant  exclusivement  propres,  elles  la  distinguent 
mieux  qu  aucun  autre  caractère  extérieur  (1). 


(1)  On  verra  cependant  les  doutes  auxquels  donne  lieu  , à cet  égard,  la  famille  des  Mf*- 
^tolrèmos. 
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Les  caractères  variables,  qui  établissent  les  diversités  essen- 
tielles des  mammifères  entre  eux , sont  pris  des  organes  du 
toucher,  d’où  dépend  leur  plus  ou  moins  d’habileté  ou  d’adresse, 
et  des  organes  de  la  manducation,  qui  déterminent  la  nature 
de  leurs  aliments,  et  entraînent  après  eux,  non-seulement  tout 
ce  qui  a rapport  à la  fonction  digestive,  mais  encore  une  foule 
d’autres  différences,  relatives  même  à l’intelligence. 

La  perfection  des  organes  du  toucher  s’estime  d’après  le 
nombre  et  la  mobilité  des  doigts,  et  d’après  la  manière  plus 
ou  moins  profonde,  dont  leur  extrémité  est  enveloppée  dans 
1 ongle  ou  dans  le  sabot. 

Un  sabot  qui  enveloppe  tout-à-fait  la  partie  du  doigt  qui 
touche  à terre,  y émousse  le  tact,  et  rend  le  pied  incapable  de 
saisir. 

L extrême  opposé  est  quand  un  ongle  formé  d’une  seule 
lame  , ne  couvre  qu’une  des  faces  du  bout  du  doigt . et  laisse 
a 1 autre  face  toute  sa  délicatesse.  ' 

Le  régime  se  juge  par  les  dents  mâchelières , à la  forme 
desquelles  répond  toujours  l’articulation  des  mâchoires. 

Pour  couper  de  la  chair,  il  faut  des  mâchelières  tranchantes 
comme  une  scie,  et  des  mâchoires  serrées  comme  des  ciseaux 
qui  ne  puissent  que  s’ouvrir  ou  se  fermer. 

Pour  broyer  des  grains  ou  des  racines  , il  faut  des  mâche- 
hères  à couronne  plate,  et  des  mâchoires  qui  puissent  se  mou- 
voir horizontalement  5 il  faut  encore,  pour  que  la  couronne 
de  ces  dents  soit  toujours  inégale  comme  une  meule,  que  sa 
substance^  soit  formée  de  parties  inégalement  dures , et  dont 
les  unes  s’usent  plus  vite  que  les  autres. 

Les  animaux  a sabot  sont  tous  de  nécessité  herbivores  ou  à 
couronnes  des  mâchélières  plates,  parce  que  leurs  pieds  ne  leur 
permettraient  pas  de  saisir  une  proie  vivante. 

Les  animaux  à doigts  onguiculés  étant  susceptibles  de  plus 
de  variétés , il  y en  a de  tous  les  régimes  ; et  outre  la  forme  des 
, ils  diffèrent  encore  de  beaucoup  entre  eux  par  la 
mobilité  et  la  délicatesse  des  doigts.  On  a surtout  saisi  à cel 
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égard,  un  caractère  qui  influe  prodigieusement  sur  l’adresse,  et 
multiplie  leurs  moyens  d’industrie:  c'est  la  faculté  d’opposer  le 
pouce  aux  autres  doigts,  pour  saisir  les  plus  petites  choses,  ce 
flui  constitue  la  mam  proprement  dite  ; faculté  qui  est  portée  à 
son  plus  haut  dégré  de  perfection  dans  l’homme , où  l’extrémité 
iJQtérieure  tout  entière  est  libre  et  peut  être  employée  à la 
préhension. 

Ces  diverses  combinaisons , qui  déterminent  rigoureusement 
la  nature  des  divers  mammifères , ont  donné  lieu  à distinguer 
les  ordres  suivants  : 

Parmi  les  onguiculés,  le  premier,  qui  est  en  même  temps 
privilégié  sous  tous  les  autres  rapports,  l’homme,  a des  mains  aux 
extrémités  antérieures  seulement;  ses  extrémités  postérieures  le 
soutiennent  dans  une  situation  verticale. 

L ordre  le  plus  voisin  de  1 homme,  celui  des  quadrumanes , 
a des  mains  aux  quatre  extrémités. 

Un  autre  ordre,  celui  des  carnassiers,  n’a  point  de  pouce 
libre  et  opposable  aux  extrémités  antérieures. 

Ces  trois  ordres  ont  d’ailleurs  chacun  trois  sortes  de  dents 
savoir  : des  mâchelières , des  canines  et  des  incisives.  ' 

Un  quatrième,  celui  des  rongeurs,  dont  les  doigts  diffèrent 
peu  de  ceux  des  carnassiers , manque  de  canines , et  porte  en 
avant  des  incisives  disposées  pour  une  sorte  toute  particulière 
de  manducation. 

Viennent  ensuite  des  animaux  dont  les  doigts  sont  déjà  fort 
gênés  et  fort  enfoncés  dans  de  grands  ongles,  le  plus  souvent 
crochus,  et  qui  ont  encore  cette  imperfection  de  manquer  d’in- 
cisives. Quelques-uns  manquent  même  de  canines,  et  d autres 
n’ont  point  de  dents  du  tout.  Nous  les  comprenons  tous  sous  le 
nom  d'édentés. 

Cette  distribution  des  animaux  onguiculés  serait  parfaite  et 
formerait  une  chaîne  très  régulière,  si  la  Nouvelle-Hollande 
ne  nous  avait  pas  fourni  récemment  une  petite  chaîne  collaté- 
raie  , composée  des  animaux  à bourse  y dont  tous  les  genres  se 
tiennent  enti  e eux  par  l’ensemble  de  l’organisation , et  dont 
cependant  les  uns  répondent  aux  carnassiers , les  autres  aux 
rongeurs , les  troisièmes  aux  édentés , par  les  dents  et  par  la 
nature  du  régime. 

Les  animaux  à sabots , moins  nombreux , ont  aussi  moins 
d’irrégularités. 

Les  ruminants  composent  un  ordre  très  distinct,  par  ses 
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pieds  fourchus , sa  mâchoire  supérieure  sans  Traies  incisives , 
et  ses  quatre  estomacs. 

Tous  les  autres  quadrupèdes  à sahots  se  laissent  réunir  en  un 
seul  ordre  que  j’appellerai  'pachydermes  ou  jumenta,  excepté 
Yéléphant,  qui  pourrait  faire  un  ordre  à part,  et  qui  se  lie  par 
quelques  rapports  éloignés,  avec  l’ordre  des  rongeurs. 

Enfin  viennent  les  mammifères  qui  n’ont  point  du  tout  d’ex- 
trémités postérieures , et  dont  la  forme  de  poisson , et  la  vie 
aquatique  pourraient  engager  à faire  une  classe  particulière , si 
pour  tout  le  reste  , leur  économie  n’était  pas  la  même  que  dans 
la  classe  où  nous  les  laissons.  Ce  sont  les  poissons  à sang  chaud 
des  anciens  ou  les  cétacés , qui , réunissant  à la  force  des  autres 
mammifères  , l’avantage  d’être  soutenus  par  l’élément  aqueux , 
comptent  parmi  eux  les  plus  gigantesques  de  tous  les  animaux. 


PREMIER  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  bimanes  od  L’HOMME. 

L’homme  ne  forme  qu’un  genre , et  ce  genre  est  unique  dans 
son  ordre.  Comme  son  histoire  nous  intéresse  plus  directement 
et  doit  former  l’objet  de  comparaison  auquel  nous  rapporterons 
celle  des  autres  animaux , nous  la  traiterons  avec  plus  de  détail 
Nous  exposerons  rapidement  ce  que  l’homme  offre  de  par- 
ticulier dans  chacun  de  ses  systèmes  organiques , parmi  tout  ce 
qu’il  a de  commun  avec  les  autres  mammifères;  nous  examine- 
rons les  avantages  que  ces  particularités  lui  donnent  siu-  les 
autres  espèces  ; nous  ferons  connaître  ses  principales  races  et 
leurs  caractères  distinctifs;  enfin  nous  indiquerons  l’ordre  na- 
turel du  développement  de  ses  facultés,  soit  individuelles,  soit 
sociales. 


Conformation  particulière  de  l’homme. 

Le  pied  de  l’homme  est  très  différent  de  celui  des  singes  : il  est  large  ; la 
jambe  porte  verticalement  sur  lui  : le  talon  est  renflé  cn^dessous  ; ses  doio'ts 
sont  courts,  et  ne  peuvent  presque  pas  se  ployer  ; le  ponce , plus  long , plus 
gros  que  les  autres , est  placé  sur  la  même  ligne , et  ne  leur-  est  point  oppo- 
sable; ce  pied  est  donc  propre  .à  supporter  le  corps,  mais  il  ne  peut  servir, 
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ni  à saisir,  ni  à grimper,  et  comme,  de  leur  côté,  les  mains  ne  servent  point  à 
la  marche  , l’homme  est  le  seul  animal  vraiment  bimane  et  bipède, 

Le  corps  entier  de  l’homme  est  dispose  pour  la  station  verticale.  Ses 
pieds,  comme  nous  venons  de  le  voir,  lui  fournissent  une  base  plus  large 
que  ceux  d’aucun  mammifère  ; les  muscles  qui  retiennent  le  pied  et  la 
euisse  dans  l’état  d’extension,  sont  plus  vigoureux , d’où  résulte  la  saillie  du 
niollet  et  de  la  fesse;  les  fléchisseurs  de  la  jambe  s’attachent  plus  haut,  ce 
qui  permet  au  genou  une  extension  complète , et  laisse  mieux  paraître  le 
mollet;  le  bassin  est  plus  large,  ce  qui  écarte  les  cuisses  et  les  pieds , et 
donne  au  tronc  une  forme  pyramidale  ,favorable  à l’équilibre  : les  cols  des 
os  des  cuisses  forment,  avec  le  corps  de  l’os  , un  angle  qui  augmente  en- 
core l’écartement  des  pieds  et  élargit  la  base  du  corps;  enfin  la  tête  , dans 
cette  situation  verticale , est  en  équilibre  sur  le  tronc  , parce  que  son  arti- 
culation est  alors  sous  le  milieu  de  sa  masse. 

Quand  l’homme  le  voudrait,  il  ne  pourrait  marcher  commodément  à 
quatre  ; son  pied  de  derrière  court  et  presque  inflexible  , et  sa  cuisse  trop 
longue , ramèneraient  son  genou  contre  terre  ; ses  épaules  écartées  et  ses 
bras  Jetés  trop  loin  de  la  ligne  moyenne , soutiendraient  mal  le  devant  de 
son  corps;  le  muscle  grand  dentelé,  qui,  dans  les  quadrupèdes,  suspend 
le  tronc  entre  les  omoplates  comme  une  sangle,  est  plus  petit  dans  l’homme 
que  dans  aucun  d’entre  eux  ; la  tête  est  plus  pesante  à cause  de  la  grandeur 
du  cerveau  et  de  la  petitesse  des  sinus  ou  cavités  des  os , et  cependant  les 
moyens  de  la  soutenir  sont  plus  faibles,  car  l’homme  n’a  ni  ligament  cervi- 
cal , ni  disposition  des  vertèbres  jtropre  à les  empêcher  de  se  fléchir  en 
avant  ; il  pourrait  donc  tout  au  plus  maintenir  sa  tète  dans  la  ligue  de  l’é- 
pine , et  alors  ses  yeux  et  sa  bouche  seraient  dirigés  contre  terre  ; il  ne  ver- 
rait pas  devant  lui  ; la  position  de  ces  organes  est  au  contraire  parfaite , en 
supposant  qu’il  marche  debout. 

Les  artères  qui  vont  à son  cerveau  ne  se  subdivisant  point , comme  dans 
beaucoup  de  quadrupèdes , et  le  sang  nécessaire  pour  un  organe  si  volu- 
mineux s’y  portant  avec  trop  d’affluence , de  fréquentes  apoplexies  seraient 
la  suite  de  la  position  horizontale. 

L’homme  doit  donc  se  soutenir  sur  ses  pieds  seulement.  Il  conserve  la 
liberté  entière  de  ses  m.ains  pour  les  arts , et  ses  organes  des  sens  sont  si- 
tués le  plus  iavorablement  pour  l'observation. 

Ces  mains , qui  tirent  déjà  tant  d’avantages  de  leur  liberté , n’en  ont  pas 
moins  dans  leur  structure.  Leur  pouce , plus  long  à proportion  que  dan.S  les 
singes,  donne  plus  de  facilité  pour  la  préhension  des  petits  objets  ; tous  les 
doigts , excepté  1 annulaire , ont  des  mouvements  séparés,  ce  qui  n’est  pas 
dans  les  autres  animaux , pas  même  dans  les  singes.  Les  ongles , ne  garnis- 
sant qu  un  des  côtés  du  bout  du  doigt,  prêtent  un  appui  au  tact,  sans  rien 
lui  ôter  de  sa  délicatesse.  Les  bras  qui  portent  ces  mains  ont  une  attache 
solide  par  leur  large  omoplate  et  leur  forte  clavicule  , etc. 

L’homme,  si  favorisé  du  côté  de  l’adresse , ne  l’est  point  du  côté  do  la 
force.  Sa  vitesse  a la  course  est  beaucoup  moindre  que  celle  des  animaux 
de  sa  taille  ; n’ayant  ni  mâchoires  av  ancées , ni  canines  saillantes,  ni  ongles 
crochus,  il  est  sans  armes  ofi'ensives;  et,  son  corps  n’ayant  pas  même  de 
poils  à sa  partie  supérieure  ni  sur  les  côtés , il  est  absolument  sans  armes 
défensives;  enfin  , c’est , de  tous  les  aiiiniaux,  celui  qui  est  le  plus  long- 
temps à prendre  les  forces  nécessaires  pour  se  .subvenir  à lui-même. 

fi 
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Mais  cette  faiblesse  a été  pour  lui  un  avantage  de  plus,  en  le  contraignant 
de  recourir  à ses  moyens  intérieurs,  et  surtout  à cette  intelligence  qui  lui 
a été  accordée,  et  qui  est  portée  à un  si  haut  degré. 

Aucun  quadrupède  n’approche  de  lui  pour  la  grandeur  et  les  replis  des 
hémisphères  du  cerveau  , c’est-à-dire  de  la  partie  de  cet  organe  qui  sert 
d’instrument  principal  aux  opérations  intellectuelles  ; la  partie  postérieure 
du  même  organe  s’étend  en  arrière,  de  façon  à recouvrir  le  cervelet;  la 
forme  même  de  .son  crâne  annonce  celte  grandeur  du  cerveau,  comme 
la  petitesse  de  sa  face  montre  combien  la  partie  du  système  nerveux  affec- 
tée aux  sens  externes,  est  peu  prédominante. 

Cependant  ces  .sensations  extérieures , toutes  d’une  force  médiocre  dans 
l’homme  , y sont  aussi  toutes  délicates  et  bien  balancées. 

Ses  deux  yeux  sont  dirigés  en  avant  ; il  ne  x'oit  point  de  deux  cêtés  à la 
fois  , comme  beaucoup  de  quadrupèdes  , ce  qui  met  plus  d’unité  dans  les 
résultats  de  sa  vue,  et  fixe  davantage  son  attention  sur  les  sensations  de  ce 
genre.  Le  globe  et  l’iris  de  son  œil  sont  l’un  et  l’autre  peu  variables,  ce  qui 
restreint  l’activité  de  sa  vue  à une  distance  et  à un  degré  de  lumière  dé- 
terminés. La  conque  de  son  oreille,  peu  mobile  et  peu  étendue,  n’augmente 
pas  l’intensité  des  sons,  et  cependant  c’est  de  tous  les  animaux  celui  qui 
distingue  le  mieux  les  intonations.  Ses  narines,  plus  compliquées  que 
celles  des  singes  , le  sont  moins  que  celles  do  tous  les  autres  genres , et 
cependant  il  paraît  le  seul  dont  l’odorat  soit  asse*  délicat  pour  être  affecté 
par  les  mauvaises  odeurs.  La  délicatesse  de  l’odorat  doit  influer  sur  celle 
du  goût , et  riiommc  doit  d’ailleurs  avoir  de  l’avantage , à cet  égard , au 
moins  sur  les  animaux  dont  la  Langue  est  revêtue  d’écaillcs  ; enfin,  la 
finesse  de  son  toucher  résulte  , et  de  celle  de  ses  téguments  , et  de  l’ab- 
sence de  toutes  les  parties  insensibles , aussi  bien  que  de  la  forme  de  .sa 
main,  mieux  faite  qu’aucune  autre  pour  s’adapter  à toutes  les  petites  inéga- 
lités des  surfaces. 

L’homme  a une  prééminence  particulière  dans  les  organes  de  sa  voix  ; 
seul  des  mammifères , il  peut  articuler  des  sons  ; la  forme  de  sa  bouche  et 
la  grande  mobilité  de  .ses  lèvres  en  sont  probablement  les  causes;  il  en  ré- 
sulte pour  lui  un  moyen  de  communication  bien  précieux  , car  des  sons  va- 
riés sont , de  tous  les  signes  que  l’on  pourrait  employer  commodément  pour 
la  transnii.ssû)n  des  idées , ceux  que  l’on  peut  faire  percevoir  le  plus  loin  et 
dans  plus  do  directions  à la  fois. 

11  semble  que  jusqu’à  la  position  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  tout  soit 
relatif  à la  station  verticale;  le  cœur  est  posé  obliquement  sur  le  diaphragme, 
et  sa  pointe  répond  à gauche , ce  qui  occasione  une  distribution  de  l’aorte 
différente  do  celle  delà  plupart  des  quadrupèdes. 

L’homme  paraît  fait  pour  se  nourrir  principalement  de  fruits,  de  racines 
et  d’autres  parties  .succulentes  des  végétaux.  Scs  mains  lui  donnent  la  faci- 
lité de  les  cueillir;  ses  mâchoii-es  courtes  et  de  force  médiocre  d’un  côté , 
ses  canines  égales  aux  autres  dents,  et  .ses  molaires  tuberculeuses  de  l’au- 
tre, ne  lui  permettraient  guère  ni  de  paître  de  l’herbe,  ni  de  dévorer  do  la 
chair , s’il  ne  préparait  ces  aliments  par  la  cuisson  ; mais  une  fois  qu’il  a 
possédé  le  feu,  et  que  .ses  arts  l’ont  aidé  à saisir  ou  à tuer  de  loin  les  ani- 
maux, tous  les  êtres  vivants  ont  pu  .servir  à sa  nourriture,  ce  qui  lui  a 
donné  les  moyens  de  multiplier  infiniment  son  espèce. 

Ses  organes  de  la  digestion  .sont  conformes  à ceux  de  la  mastication  ; 
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son  estomac  est  simple , son  canal  intestinal  de  longueur  médiocre , ses 
gros  intestins  bien  marqués,  son  cæcum  court  et  gros,  augmenté  d’un 
appendice  grêle , son  foie  divisé  seulement  en  deux  lobes  et  un  lobule  , son 
épiploon  pend  au-devant  des  intestins  jusque  dans  le  bassin. 

Pour  compléter  l’idée  abrégée  de  la  structure  anatomique  do  l’bomine  , 
nécessaire  pour  cette  introduction,  gous  ajouterons  qu’il  a trente-deux 
Vertèbres , dont  sept  cervicales , douîc  dorsales , cinq  lombaires , cinq  sa- 
crées , et  trois  coccygiennes.  De  ses  côtes , sept  paires  s’unissent  au  sternuiu 
par  des  alonges  cartilagineuses,  et  se  nomment  vraies  côtes  ; les  cinq  paires 
suivantes  sont  nommées  fausses  côtes.  Son  crâne  à l’âge  adulte  a huit  os; 
savoir,  un  occipito-basilaire , deux  temporaux , deux  pariétaux , un  frontal, 
un  etbmoïde  et  un  sphénoïdal.  Les  os  de  sa  face  sont  au  nombre  de  qua-. 
torze;  deux  maxillaires,  deux  jugaux,  dont  ebacun  joint  le  temporal  au 
maxillaire  du  même  côté,  i>ar  une  espèce  d’anse  nommée  arcade  zygoma- 
tique; deux  nasaux,  deux  palatins  en  arrière  du  palais,  un  vomer  entre 
les  narines , deux  cornets  du  nez  dans  les  narines , deux  lacrymaux  aux 
côtés  internes  des  orbites  , et  1 os  unique  de  la  mâchoire  inférieure.  Chaque 
mâchoire  a seize  dents , quatre  incisives  tranchantes  au  milieu , deux  ca- 
nines pointues  aux  coins,  et  dix  molaires  à couronnes  tuberculeuses,  cinq 
de  chaque  côté  : ce  sont  en  tout  trente-deux  dents.  Son  omoplate  a au  bout 
de  son  épine  ou  arête  saillante  une  tubérosité,  dite  aeroiiiion,  à laquelle 
s’attache  la  clavicule  et,  au-dessus  de  son  articulation , une  pointe  nommée 
bec  coracoïde  . pour  l’attache  de  quelques  muscles.  Le  radius  tourne  coin  - 
plétement  sur  le  cubitus  à cause  do  la  manière  dont  il  s’articule  avec  l’hu- 
mérus, Le  carpe  a huit  os,  quatre  par  chaque  rangée;  le  tarse  en  a sept  ; 
ceux  du  reste  de  la  main  et  du  pied  se  comptent  aisément  d’après  le  nom- 
bre des  doigts. 

L’homme,  au  moyen  de  son  industrie , jouissant  d’une  nourriture  uni- 
forme , est  en  tout  temps  disposé  aux  plaisirs  de  l'ainour  sans  y être  jamais 
entraîné  avec  fureur  ; son  organe  mâle  n’est  point  soutenu  par  un  axe  os- 
seux; le  prépuce  ne  le  retient  pas  attaché  à l’abdomen , mais  il  pend 
au-devant  du  pubis  : des  veines  grosses  et  multipliées , qui  reportent  aisé- 
ment dans  la  masse  de  la  circulation  le  sang  des  testicules  , [laraissent  con- 
tribuer à cette  modération  de désirs. 

La  matrice  de  la  femme  est  une  cavité  simple  et  ovale  ; ses  mamelles  , 
au  nombre  de  deux  seulement , sont  situées  sur  la  poitrine , et  répondent  à 
la  facilité  qu’elle  a de  soutenir  son  enfant  sur  ses  bras. 

Déf>eloppi!ment  physique  et  moral  de  l’hojiimc. 

La  [lortéc  ordinaire  dans  l’espèce  humaine  n’est  que  d’un  petit;  sur  cinq 
cents  accouchements , il  n’y  en  a qu’un  de  deux  enfants  ; il  est  beaucoup 
plus  rare  encore  d’en  avoir  do  plus  nombreux.  La  durée  de  la  gestation 
est  de  neuf  mois.  Un  fœtus  d’un  mois  a ordinairement  un  pouce  de  haut; 
à deux  mois,  il  a deux  pouces  et  un  quart;  â trois  mois,  cinq  pouces;  à 
cinq  mois , six  ou  sept  pouces  ; â sept  mois , onze  pouces  ; à huit  mois , 
quatorze  jmuccs  ; ti  neul  mois , dix-huit  pouces.  Ceux  qui  naissent  à moins 
de  se])t  mois  ne  vivent  point  pour  la  plupart.  Les  dents  de  lait  commencent 
à paraître  quelques  mois  après  la  naissance , en  comiuonçaut  par  celles  du 
milieu.  A deux  ans,  il  y en  a vingt  qui  tombent  successivement  vers  la 
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septième  année , pour  être  remplacées  par  d’autres.  Des  douze  arrière- 
molaires  , qui  ne  doivent  pas  tomber,  il  y en  a quatre  qui  paraissent  à 
quatre  ans  et  demi,  quatre  à neuf  ans  ; les  quatre  dernières  ne  paraissent 
quelquefois  qu’à  la  vingtième  année. 

Le  fœtus  croît  davantage  à mesure  qu’il  approche  de  la  naissance.  L’en- 
fant, au  contraire,  croît  toujours  de  moins  en  moins.  Il  a à sa  naissance 
plus  du  quart  de  sa  hauteur  ; il  en  atteint  moitié  à deux  ans  et  demi  ; les 
trois  quarts  à neuf  on  dix  ans.  Ce  n’est  guère  qu’à  dix-huit  ans  qu’il  cesse 
de  croître.  L’homme  passe  rarement  six  pieds , et  il  ne  reste  guère  au- 
dessous  de  cinq.  La  femme  a ordinairement  quelques  pouces  de  moins. 

La  puberté  se  manifeste  par  des  signes  extérieurs , de  dix  à douze  ans 
dans  les  filles , de  douze  à seize  dans  les  garçons.  Elle  commence  plus  tôt 
dans  les  pays  chauds.  L’un  et  l’autre  se.xe  produisent  rarement  avant 
l’époque  de  cette  manifestation. 

A peine  le  corps  a-t-il  atteint  le  terme  de  son  accroissement  en  hauteur , 
qu’il  commence  à épaissir;  la  graisse  s’accumule  dans  le  tissu  cellulaire. 
Les  différents  vaisseaux  s’obstruent  graduellement;  les  solides  se  raidis- 
sent; et  après  une  vie  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  agitée,  plus 
ou  moins  douloureuse  , arrivent  la  vieillesse , la  caducité  , la  décrépitude 
et  la  mort.  Les  hommes  qui  passent  cent  ans  sont  des  exceptions  rares  ; la 
plupart  périssent  long-temps  avant  ce  terme , ou  de  maladies , ou  d’acci- 
dents , ou  même  simplement  de  vieillesse. 

L’enfant  a besoin  des  secours  de  sa  mère  bien  plus  long-temps  que  de 
son  lait,  d’où  résulte  pour  lui  une  éducation  intellectuelle  en  même  temps 
que  physique , et  entre  tous  deux  un  attachement  durable.  Le  nombre  à 
peu  près  égal  des  individus  des  deux  sexes , la  dilliculté  de  nourrir  plus 
d’une  femme  quand  les  richesses  ne  suppléent  pas  à la  force , montrent 
que  la  monogamie  est  la  liaison  naturelle  à notre  espèee,  et  comme  dans 
toutes  celles  où  ce  genre  d’union  existe , le  père  prend  part  à l’éducation 
du  petit.  La  longueur  de  cette  éducation  lui  permet  d’avoir  d’autres  enfants 
dans  l’intervalle,  d’où  résulte  la  perpétuité  naturelle  de  l’union  conjugale, 
comme  de  la  longue  faiblesse  des  enfants  résulte  la  subordination  de  fa- 
mille, et  par  suite  tout  l’ordre  de  la  société,  attendu  que  les  jeunes  gens 
qui  forment  les  familles  nouvelles  conservent  avec  leurs  parents  les  rap- 
ports dont  ils  ont  eu  si  long-temps  la  douce  habitude.  Cette  disposition  à se 
seconder  mutuellement  multiplie  à l’infini  les  ax'antages  que  donnaient 
déjà  à l’homme  isolé  son  adresse  et  son  intelligence;  elle  l’a  aidé  à domp- 
ter ou  à repousser  les  autres  animaux , et  à se  préserver  partout  des  intem- 
péries du  climat;  c’est  ainsi  qu’il  est  parvenu  à couvrir  la  face  de  la 
terre. 

Du  reste  l’homme  ne  paraît  avoir  rien  qui  ressemble  à de  l’instinct , 
aucune  industrie  constante  et  produite  par  des  images  innées;  toutes  ses 
connaissances  sont  le  résultat  de  ses  sensations,  de  ses  observations,  ou  de 
celles  de  ses  devanciers.  Transmises  par  la  parole,  fécondées  par  la  médi- 
tation , appliquées  à ses  besoins  et  à ses  jouissances , elles  lui  ont  donné 
tous  ses  arts.  La  parole  et  l’écriture , en  conservant  les  connaissances  ac- 
quises , sont  pour  l’espèce  la  source  d’un  perfectionnement  indéfini.  C’est 
ainsi  qu’elle  s’est  fait  des  idées,  et  qu’elle  a tiré  parti  de  la  nature  entière. 

Il  y a cependant  des  degrés  très  différents  dans  le  développement  de 
l’homine. 
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Les  premières  hordes,  réduites  à vivre  de  chasse,  de  pêche  ou  de  fruits 
sauvages , obligées  de  donner  tout  leur  temps  à la  recherche  de  leur  sub- 
sistance, ne  pouvant  beaucoup  multiplier,  ]>arce  qu’elles  auraient  <létruit 
le  gibier,  faisaient  peu  de  progrès;  leurs  arts  se  bornaient  à construire  des 
huttes  et’ des  canots;  à se  couvrir  de  peaux,  et  à se  fabriquer  des  flèches 
et  des  filets;  elles  n’observaient  guère  que  les  astres,  qui  les  guidaient  dans 
leurs  courses,  et  quelques  objets  naturels  dont  les  propriétés  leur  rendaient 
(les  services;  elles  ne  s’associèrent  que  le  chien,  parce  qu’il  avait  un  pen- 
chant naturel  pour  te  même  genre  do  vie.  Lorsque  l’on  fut  parvenu  à 
dompter  des  animaux  herbivores,  on  trouva  dans  la  possession  de  nom- 
breux troupeaux,  une  subsistance  toujours  assurée,  et  quelque  loisir 
que  l’on  employa  a étendre  les  connaissances  5 on  mit  quelque  indus- 
trie  dans  la  fabrication  des  demeures  et  des  vêtements;  ou  connut  la 
propriété  et  par  conséquent  les  échanges,  la  richesse  et  l’inégalité  des 
conditions , sources  d’une  émulation  noble  et  de  passions  viles  ; mais  une 
vie  errante  pour  trouver  de  nouveaux  pâturages , et  suivre  le  cours  des 
saisons , retint  encore  dans  des  bornes  assez  étroites. 

L’homme  n’est  parvenu  réellement  à multiplier  son  espece  à un  haut 
degré , et  à porter  très  loin  scs  connaissances  et  ses  arts , que  depuis  l’in- 
vention de  l’agriculture  et  la  division  du  sol  en  propriétés  héréditaires.  Au 
moyen  de  l’agriculture , le  travail  manuel  d’une  partie  seulement  des 
membres  de  la  société  nourrit  tous  les  autres , et  leur  permet  de  se  livrer 
aux  occupations  moins  nécessaires , en  même  temps  que  l’espoir  d’acquérir 
par  l’industrie  une  existence  douce  pour  soi  et  pour  sa  postérité , a donué 
à l’émulation  un  nouveau  mobile.  La  découverte  des  valeurs  représenta- 
tives a porté  cette  émulation  au  plus  haut  degré,  en  facilitant  les  échanges, 
en  rendant  les  fortunes  à la  fois  plus  indépendantes  et  susceptibles  de  plus 
d’accroissement  ; mais , par  une  suite  nécessaire , elle  a porté  aussi  au  plus 
haut  degré  les  vices  de  la  mollesse  et  les  fureurs  de  l’ambition. 

Dans  tous  les  degrés  de  développement  de  la  société,  la  propension  natu- 
relle à tout  réduire  à des  idées  générales,  et  à chercher  des  causes  u tous 
les  phénomènes,  a produit  des  hommes  méditatifs,  qui  ont  ajouté  des  idées 
nouvelles  à la  masse  de  celles  que  l’on  possédait;  et  tant  que  les  lumières 
n’ont  pas  été  communes , ils  ont  presque  tous  cherche  à se  faire  de  leur 
supériorité  un  moyen  de  domination  , en  exagérant  leur  mérité  aux  yeux 
des  autres , et  en  déguisant  la  faiblesse  de  leurs  connaissances  par  la  pro- 
pagation d’idées  superstitieuses. 

Un  mal  plus  irrémédiable  est  l’abus  de  la  force  : aujourd’hui  que  l’homme 
seul  peut  nuire  à l’homme , il  est  aussi  la  seule  espèce  qui  soit  continuel- 
raent  en  guerre  avec  elle-même.  Les  sauvages  se  disputent  leurs  forêts, 
les  nomades  leurs  pâturages  ; ils  font  aussi  souvent  qu’ils  le  peuvent  des 
irruptions  chez  les  agriculteurs , pour  s’emparer  sans  peine  des  résultats  de 
longs  travaux.  Les  peuples  civilisés  eux-meraes,  loin  d’être  satisfaits  de 
leurs  jouissances,  combattent  pour  les  prérogatives  de  l’orgueil  ou  pour  le 
monopole  du  commerce.  De  là  la  nécessité  des  gouvernements  pour  diri- 
ger les  guerres  nationales  , et  pour  réprimer  ou  réduire  à des  formes  ré- 
glées les  querelles  particulières. 

Des  circonstances  plus  ou  moins  favorables  ont  retenu  l’état  social  à 
certains  degrés,  ou  ont  avancé  son  développement. 

Les  climats  glacés  du  nord  des  deux  continents , les  impénétrables  forets 
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de  l’Amérique , no  sont  encore  habités  que  par  des  sauvages  chasseurs  ou 
pêcheurs. 

Les  immenses  plaines  sablonneuses  ou  salées  du  centre  do  l’Asie  et  de 
l’Afrique  sont  couvertes  de  peuples  pasteurs  et  de  troupeaux  innombra- 
bles ; ces  hordes  à demi-civilisées  se  rassemblent  chaque  fois  qu’un  chef 
enthousiaste  les  appelle , et  fondent  sur  les  pays  cultivés  qui  les  entourent, 
pour  s’y  établir  et  s’y  amollir . jusqu’à  ce  que  d’autres  pasteurs  viennent 
les  y subjuguer  : c’est  la  véritable  cause  du  despotisme  qui  a écrasé  , dans 
tous  les  temps,  l’industrie  née  dans  les  beaux  climats  de  la  Perse , de  l’Inde 
et  de  la  Chine. 

Des  climats  doux,  des  sols  naturellement  arrosés , et  riches  en  végétaux, 
sont  les  berceaux  naturels  do  l’agriculture  et  de  la  civilisation  ; et  quand 
leur  position  les  met  à l'abri  des  irruptions  des  Barbares  , tous  les  genres 
de  lumières  s’y  excitent  mutuellement  : telles  furent,  les  premières  en  Eu- 
rope , la  Grèce  et  l’Italie  ; telle  est  aujourd’hui  presque  toute  cette  heu- 
reuse partie  du  monde. 

Il  y a cependant  aussi  des  causes  intrinsèques  qui  paraissent  arrêter  les 
progrès  de  certaines  races,  même  au  milieu  des  circonstances  les  plus  fa- 
vorables. 

Variétés  de  l'espèce  humaine. 

Quoique  l’espèce  humaine  paraisse  unique,  puisque  tons  les  individus  peu- 
vent se  mêler  indistinctement , et  produire  des  individus  féconds , on  y re- 
marque de  certaines  conformations  héréditaires , qui  constituent  ce  qu’on 
nomme  des  races. 

Trois  d entre  elles  paraissent  éminemment  distinctes  : la  blanche  , ou 
caucasique  ; la  jaune , ou  mongoliquc  ; la  nègre , ou  éthiopique. 

La  caucasique , à laquelle  nous  appartenons , so  distingue  par  la  beauté 
de  l’ovale  que  forme  sa  tête  ; et  c’est  elle  qui  a donné  naissance  aux  j)eu- 
ples  Icsplus  civilisés,  à ceux  qui  ont  le  plus  généralement  dominé  les  autres  : 
elle  varie  par  le  teint  et  par  la  couleur  des  cheveux. 

La  mongolique  se  reconnaît  à scs  pommettes  saillantes,  à son  visage 
plat,  à scs  yeux  étroits  et  obliques,  à ses  cheveux  droits  et  noirs , à sa  barbe 
grêle , à son  teint  olivâtre.  Elle  a formé  de  grands  empires  à la  Chine  et  au 
Japon,  et  elle  a quelquefois  éteudu  scs  conquêtes  en-deça  du  grand  désert  ; 
mais  sa  civilisation  est  toujours  restée  stationnaire. 

La  race  nègre  est  confinée  au  midi  de  l’Atlas  : son  teint  est  noir,  ses  che- 
veux crépus , son  crâne  comprimé , et  son  nez  écrasé  ; son  museau  saillant 
et  ses  grosses  lèvres , la  rapprochent  sensiblement  des  singes  : les  peupla- 
des qui  la  composent  sont  toujours  restées  barbares. 

On  a appelé  caucasique  la  race  dont  nous  descendons , parce  que  les 
traditions  et  la  filiation  des  peuples  semblent  la  faire  remonter  jusqu’à 
ce  groupe  de  montagnes,  situé  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  d’où 
elle  s’est  répandue  comme  en  rayonnant.  Les  peuples  du  Caucase  même  , 
les  Circassions  et  les  Géorgiens , passent  encore  aujourd’hui  pour  les  plus 
beaux  de  la  terre.  On  peut  distinguer  les  pi-incipales  branches  de  cette 
r^'J^e  par  l’analogie  des  langues.  Le  rameau  araméen  ou  de  Syrie , s’est 
dirigé  au  midi;  il  a produit  les  Assyriens,  les  Chaldéciis,  les  Arabes  tou- 
jours indomptés,  et  qui,  après  Mahomet,  out  pensé  devenir  maîtres  du 
monde;  les  Phéniciens,  les  Juifs,  les  Abyssins,  colonies  des  Arabes:  il 
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est  très  probable  que  les  Égyptiens  lui  appartenaient.  C est  dans  ce  ra- 
meau, toujours  enclin  au  mysticisme,  que  sont  noes  les  religions  les 
plus  répandues.  Les  sciences  et  les  lettres  y ont  fleuri  quelquefois  , mais 
toujours  avec  des  formes  bigarres  , un  style  figure. 

Le  rameau  indien , germain  et  pélasgique  est  beaucoup  «t 

s’est  divisé  bien  plus  anciennement;  cependant , 1 on  reconnaît  les  alhni- 
tés  les  plus  multipliées  entre  ses  quatre  langues  ])rincqmles  : le  sanscrit, 
langue  aujourd’hui  sacrée  des  Indous  , mère  de  la  plupart  des  langues 
de  rindostan;  l’ancienne  langue  des  Pélages,  mère  commune  du  gree, 
du  latin,  de  bcaucoupxle  langues  éteintes,  et  de  toutes  nos  langues 
du  midi  de  l’Europe;  le  gothique  ou  tudesque,  d où  sont  dinvees  les  lan- 
gues du  nord  et  du  nord-ouest,  telles  que  l’allemand,  le  hollandais,  1 an- 
glais, le  danois,  le  suédois  et  leurs  dialectes;  enfin,  la  langue  appelée 
esclavonne,  et  d'où  descendent  celles  du  nord-est,  le  russe,  le  polo- 
nais, le  hohéinion  et  le  vende. 

C’est  ce  grand  et  respectable  rameau  do  la  race  caucasique , qui  a porté 
le  plus  loin  la  philosophie , les  sciences  et  les  arts , et  qui  en  est  depuis 
trente  siècles  le  dépositaire. 

Il  avait  été  précédé  en  Europe  par  les  Celtes , dont  les  peuplades,  ve- 
nues par  le  nord , et  autrefois  très  étendues , sont  maintenant  confinées 
vers  les  pointes  les  plus  occidentales;  et  par  les  Cantabi’es , passés  d’Afri- 
que en  Espagne,  et  aujourd’hui  presque  fondus  parmi  les  nombreuses 
nations  dont  la  postérité  s’est  mêlée  dans  cette  presquîle. 

Les  anciens  Perses  ont  la  même  origine  que  les  Indiens , et  leurs  des- 
cendants portent  encore  à présent  les  plus  grandes  marques  de  rapports 
avec  nos  peuples  d’Europe. 

Le  rameau  scythe  et  tartare , dirigé  d’abord  vers  le  nord  et  le  nord-est , 
toujours  vagabond  dans  les  immenses  plaines  de  ces  contrées , n en  est 
revenu  que  pour  dévaster  les  établissements  plus  heureux  de  ses  reres; 
les  Scythes,  qui  firent  si  anciennement  des  irruptions  dans  a au  e ^ sic; 
les  Parthes  , qui  y détruisirent  la  domination  grecque  et  romanm  ; es 
Turcs,  qui  y renversèrent  celle  des  Arabes,  et  subjugueien  eu  urope 
les  malheureux  restes  de  la  nation  grecque,  étaient  des  essaims  t e ce  ra- 
meau ; les  Finlandais,  les  Hongrois,  en  sont  des  peuplades  en  quelque 
sorte  égarées  parmi  les  nations  csclavonncs  et  tudesques.  Le  nord  et  1 est 
de  la  mer  Caspienne , leur  patrie  originaire , nourrissent  encore  des  peu- 
ples qui  ont  la  même  origine  et  parlent  des  langues  semblables;  mais  ils  y 
sont  mêlés  d’une  infinité  d’autres  petites  nations  d’origines  et  do  langues 
diverses.  Les  peuples  tartares  sont  restés  plus  intacts  dans  tout  cet  espace, 
d’où  ils  ont  si  long-temps  menacé  la  Russie , et  où  ils  ont  enfin  été  subjugués 
par  elle  , depuis  les  bouches  du  Danube  jusqu’au-delà  de  l’Irtisch.  Cepen- 
dant les  Mongoles,  dans  leurs  conquêtes,  y ont  mêlé  leur  sang  , et  l’on  en 
voit  surtout  beaucoup  de  traces  chez,  les  petits  Tartares. 

C’est  à l’orient  de  ce  rameau  tartare  de  la  race  caucasique  que  commence 
la  race  mongolique,  qui  domine  ensuite  jusqu’à  l’Océan  oriental.  Ses  bran- 
ches, encore  nomades,  les  Calmouques,  les  Kalkas,  parcourent  le  grand 
désert.  Trois  fois  leurs  ancêtres,  sous  Attila,  sous  Gengis  et  sousTamer- 
lan,  ont  porté  au  loin  la  terreur  de  leur  nom.  Les  Chinois  en  sont  une  bran- 
che, la  plus  anciennement  civilisée,  non-seulement  de  cette  race , mais  de 
tous  les  peuples  connus.  Une  troisième  branche  ( les  Mantebonx)  a conquis 
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récemment  la  Chine , et  la  gouverne  encore.  Les  Japonais  et  les  Coréens,  et 
presque  toutes  les  hordes  qui  s’étendent  au  nord-est  de  la  Sibérie,  sous 
la  domination  des  Russes,  y appartiennent  aussi  en  très  grande  partie  et 
l’on  y rapporte  même  aujourd’hui  les  habitants  originaires  des  Mariannes. 
des  Carolines  et  des  îles  les  plus  voisines  de  cet  archipel.  Si  l’on  en  excepte 
quelques  lettrés  chinois , les  peuples  de  race  mongolique  sont  générale- 
ment adonnes  aux  différentes  sectes  du  houddismeou  religion  do  Fo. 

L’origine  de  cette  grande  race  paraît  être  dans  les  monts  Altaï,  comme 
celle  de  la  nôtre  dans  le  Caucase;  mais  il  n’est  pas  possible  de  suivre  aussi 
bien  la  filiation  de  ses  différentes  branches.  L’histoire  de  tous  ces  peuples 
nomades  est  aussi  fugitive  que  leurs  établissements;  et  celle  des  Chinois, 
concentrée  dans  leur  empire . ne  donne  que  des  notions  courtes  et  peu  sui- 
vies des  peuples  qui  les  avoisinent.  Les  affinités  de  leurs  langues  sont  aussi 
trop  peu  connues  pour  diriger  dans  ce  labyrinthe. 

Les  langues  du  nord  de  la  péninsule  au-delà  du  Gange  ont,  aussi  bien  que 
celle  du  Tliibet , quelques  rapports  avec  la  langue  chinoise , au  moins 
par  leur  nature , à quelques  égards  monosyllabique , et  les  peuples  qui  les 
parlent  ne  sont  pas  sans  ressernblance  avec  les  autres  Mongoles  pour  les 
traits;  mais  le  midi  de  cette  péninsule  est  habité  par  les  Malais,  peuple 
beaucoup  pins  rapproche  des  Indiens  p.ir  les  formes , et  dont  la  race  et  la 
langue  se  sont  répandues  sur  les  côtes  de  toutes  les  îles  de  l’archipel  Indien. 
Les  innombrables  petites  îles  de  la  mer  du  Sud  sont  peuplées  aussi  par  une 
belle  race,  qui  parait  tenir  de  près  aux  Indiens , et  dont  la  langue  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  malai;  mais  dans  l’intérieur  des  grandes  îles, 
surtout  d.ans  les  lieux  les  plus  sauvages,  habitent  d’autres  hommes  à teint 
noir,  a visage  do  nègre,  tous  extrêmement  barbares,  que  l’on  a nommés 
Alfourous  ; et  sur  les  cotes  de  la  nouvelle  Guinée  et  des  îles  voisines,  sont 
d autres  negres  presque  semblables  a ceux  de  la  côte  orientale  do  l’Afrique 
que  l’on  a appelés  Papous  ; c’est  aux  Alfourous  que  l’on  rapjmrte  les  habi- 
tants de  la  nouvelle  Hollande , et  l’on  assure  que  ceux  de  la  terre  do  Diemcn 
sont  plutôt  des  Papous  (1). 

Ni  ces  Malais  ni  ces  Papous  ne  se  laissent  aisément  rapporter  à l’une  des 
trois  grandes  races  ; mais  les  premiers  peuvent-ils  être  nettement  distin- 
gués de  leurs  voisins  des  deux  côtés , les  Indous  caucasiques  et  les  Chi- 
nois mongoliques?  Nous  avouons  que  nous  ne  leur  trouvons  pas  encore  de 
caractères  suffisants  pour  cela.  Les  Papous  sont-ils  des  nègres  anciennement 
égarés  sur  la  mer  des  Indes?  On  n’en  a pas  encore  de  figures  ni  de  descrip- 
tions assez  nettes  pour  répondre  à cette  question. 

Les  habitants  du  nont  des  deux  continents , les  Samoyèdes , les  Lapons, 
les  Esquimaux,  viennent,  selon  quelques-uns,  de  la  race  mongole;  selon 
d autres , ils  ne  sont  que  des  rejetons  dégénérés  du  rameau  scythe  et  tar- 
tare  de  la  race  caucasique. 

Les  Américains  oux-memes  ii  ont  pu  encore  être  ramenés  clairement  ni 
à l’une  ni  à l’autre  de  nos  races  de  l’ancien  continent,  et  cependant  ils  n’ont 
pas  non  plus  de  caractère  à la  fois  précis  et  constant  qui  puisse  en  faire  une 


(1)  Payes,  mv  les  tliver.scs  races  qui  peuplent  les  îles  delà  mer  des  Indes  cl  de  l’O- 
eean  pacifique , la^dissertatioii  de  MM.  Eesson  et  Carnot,  dans  la  Zoologie  du  Voyage  de  la 
Coquille,  p.  1-115,  Sur  les  langues  des  nations  asiatiques  el  sur  leurs  rapporls  nmtuel» 
consultez  I /t.sio  fmlyylolln  de  M.  Klaprotli. 
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race  particulière.  Leur  teint  rouge  de  euivre  n’en  est  pas  un  suffisant  ; 
leurs  cheveux,  généralement  noirs,  et  leur  barbe  rare  les  feraient  rapporter 
aux  Mongoles,  si  leurs  traits  aussi  prononcés,  leur  nez  aussi  saillant  que 
les  nôtres , leurs  yeux  grands  et  ouverts , ne  s’y  opposaient  et  ne  répon- 
daient à nos  formes  européennes;  leurs  langues  sont  aussi  innombrables 
que  leurs  peuplades , et  l’on  n’a  pu  encore  y saisir  d’analogies  démonstra- 
tives ni  entre  elles  ni  avec  celles  de  l’ancien  Monde  (1). 


DEUXIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  QUADRUMANES. 

Indépendamment  des  détails  anatomiques,  qui  la  distinguent 
de  l’homme , et  que  nous  avons  exposés , celle  famille  diifère  de 
notre  espèce  par  le  caractère  très  sensible,  que  ses  pieds  de  der- 
rière ont  les  pouces  libres  et  opposables  aux  autres  doigts,  et 
que  les  doigts  des  pieds  sont  longs  et  flexibles  comme  ceux  de 
la  main  ; aussi  toutes  les  espèces  grimpent-elles  aux  arbres  avec 
facilité , tandis  qu’elles  ne  se  tiennent  et  ne  marchent  debout 
qu’avec  peine,  leur  pied  ne  se  posant  alors  que  sur  le  tranchant 
extérieur,  et  leur  ba.ssin  étroit  ne  favorisant  point  l’équilibre. 
Elles  ont  toutes  des  intestins  assez  semblables  aux  nôtres,  les 
yeux  dirigés  en  avant,  les  mamelles  sur  la  poitrine,  la  verge 
pendante,  le  cerveau  à trois  lobes  de  chaque  côté , dont  le  pos- 
térieur recouvre  le  cervelet,  la  fosse  temporale  séparée  de  l’or- 
bite par  une  cloison  osseuse  ; mais  pour  le  reste  elles  s’éloignent 
de  notre  forme  par  degrés , en  prenant  un  museau  de  plus  en 
plus  alongé,  une  queue,  une  marche  plus  exclusivement  qua- 
drupède; néanmoins,  la  liberté  de  leurs  avant-bras  et  la  com- 
plication de  leurs  mains,  leur  permettent  à toutes  beaucoup  d’ac- 
tions et  de  gestes  semblables  à ceux  de  l’homme. 

On  les  divise  depuis  long-temps  en  deux  genres , les  singes 
et  les  makis  ^ devenus  avijourd’hui  en  quelque  sorte , par  la  mul- 
tiplication des  formes  secondaires , deux  petites  familles , et  en- 
tre lesquels  il  faut  placer  un  troisième  genre,  celui  des  ouistitis, 
qui  ne  se  rapporte  bien  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

LES  SINGES.  (SlMIÂ.Zm.) 

Sont  tous  les  quadrum.uies  qui  ont  à chaque  mâchoire  quatre  dents  in- 
cisives droites , et  à tous  les  doigts  des  ongles  plats , deux  caractères  qui 


(1)  Voyez,  sur  les  Américains  .,  outre  le  Voyage  de  Ifuniboldl,  si  riche  en  documents 
importants,  les  Dis.soriations  He  \ater,  de  TVIitrliill. 
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les  rapprochent  de  l’homme  plus  que  les  genres  suivants  ; leurs  molaires 
n’ont  aussi , comme  les  nôtres  , que  des  tubercules  mousses , et  ils  vivent 
essentiellement  de  fruits  ; mais  leurs  canines  , dépassant  les  autres  dents , 
leur  fournissent  une  arme  qui  nous  manque , et  exigent  un  vide  dans  la 
mâchoire  opposée , pour  s’y  loger  quand  la  bouche  se  ferme. 

On  peut  les  répartir,  d’après  le  nombre  de  leurs  molaires,  en  deux 
principaux  sou.s-genres,  qui  se  subdivisent  eux-mêmes  en  des  groupes  nom- 
breux (!)• 

Les  Singes  proprement  dits , ou  Je  l’ancien  continent, 

Ont  le  môme  nombre  de  mâchelières  que  l’homme  , mais  diffèrent  d’ailleurs 
entre  eux  par  des  caractères  qui  ont  fourni  les  subdivisions  suivantes  : 

Les  OnANGs  (2)  ( SiMiA.  Erxl.  Pitheciis.  Geoffr.  Vnlg.  Hommes  sauvages.) 

Sont  les  seuls  singes  de  l’ancien  continent  qui  n’aient  point  de  callosités  aux 
lesses , et  leur  os  hyoïde , leur  foie  et  leur  cæcum  ressemblent  à ceux  de 
1 homme.  Leur  nez  ne  saille  point,  ils  n’ont  point  d’abajoues  , ni  aucun  vestige 
<le  queue. 

Les  uns  ont  les  bras  assez  longs  pour  atteindre  à terre  quand  ils  sont  de- 
bout, et  les  jambes  au  contraire  très  courtes.  Ce  sont  les  orangs  proprement 
dits, 

h' (h'ang-Outang,  (Simîa  satyms.  L.)  Audeb.,  pl.  2,  Pr.  Ciiv. , pl.  2.  (5) 

Passe  pour  être,  de  tous  les  animaux,  celui  qui  ressemble  le  plus  h l’homme 
parla  forme  de  sa  tète,  la  grandeur  de  son  front  et  le  volume  de  son  cerveau; 
mais  les  expressions  exagérées  de  quelques  auteurs  sur  celle  ressemblance  , 
tiennent  en  partie  à ce  que  l’on  n’en  avait  vu  que  déjeunes  individus,  et  tout 
fait  croire  qu’avec  Page  , son  museau  devient  beaucoup  plus  proéminent.  Il 
a le  corps  couvert  de  gros  poils  roux  , la  face  bleuâtre  , les  pouces  de  der- 
rière Irùs  courts  comparativement  aux  doigts.  Ses  lèvres  peuvent  s’alonger 
singulièrement,  et  jouissent  d’une  grande  mobilité.  On  a fort  .altéré  son  his- 
toire , par  le  mélange  que  l’on  en  a fait  avec  celle  des  autres  grands  singes  , 
et  surtout  du  Chimpansé.  Après  l’avoir  soumise  à une  critique  sévère,  on 


(1)  N.  S.  Buffon  avait  subdivisé  les  singes  en  cinq  tribus  ; les  singes  propres,  sans 
ipieiic;  \es  papions,  à queue  cour  le;  les  guenons,  lï  queue  longue,  è fesses  calleuses;  les 
sapajous,  à queue  longue  et  priaiante,  sans  callosités;  les  sagouins,  il  queue  longue  et 
non  prenante , sans  callosités  ; Erxleben , en  adoptant  cette  division , avait  traduit  ces  noms 
par  simia,  papio , cercnpilhecus , eehus  et  eallilliriv.  C’est  ainsi  que  les  noms  de  cebus 
et  de  callithrix  qui,  auparavant,  désignaient  des  singes  do  l’Afrique  et  des  Indes,  ont 
été  transportés  à des  singes  d’Ainériqne.  1.0  genre  des  papions,  fondé  uniqneincnt  sur  la 
brièveté  de  la  queue , n’a  pu  être  conservé,  parce  qu’il  rompait  trop  les  rapports  naturels, 
et  tous  les  autres  ont  diï  être  subdivisés;  il  a été  nécessaire  enfin  de  mettre  hors  de  rang 
le  genre  des  ouistitis,  que  l’un  comprenait  dans  celui  des  sagouins,  niais  ipii  ne  répond 
pas  cnficrement  aux  caractères  conininns  des  antres  singes. 

( 2)  Orang  est  un  mot  malais,  signifiant  être  raisonnable,  et  qui  s’applique  à l’bnmmc, 
à l’orang-outang  et  à l’éléphant.  Oiitang  veut  dire  sauvage  on  des  bois,  tl’csl  pourquoi 
vulgairement  on  traduit  orang-outang  par  homme  ries  bois. 

( 5)  La  seule  bonne  ligure  de  l’orang-outang  a été  long-temps  celle  de  l^osniaor,  faite 
d’après  un  individu  qui  a vécu  à La  Haye.  Celle  de  Buffon , Suppl.  Vit , fl-  i , pèche  à 
tous  égards;  celle  iVAllanmnd  (Buff.  d’iloll.  XV,  pl.  xi)  est  un  peu  meilleure  ; elle  a 
été  copiée  dans  Schreber,  pl.  n,  R.  Celle  de  Camper,  copiée  ib.,  pl.  ”9  9*  ’ manque  pas 
d exaclilude;  mais  on  voit  trop  qu’elle  est  faite  d’après  un  cadavre.  Jiontrus,  Med.  ind,  84, 
n en  donne  qu’une  toul-à-fait  imaginaire,  quoique  Linneens  en  ait  fait  le  tyjie  de  son  tro- 
glodyte. (Ammn.ac.  Vl,pl.  1,  §1.)  Il  y en  a d’assez  bonnes  dans  la  trad.  angl.  du  présent 
ouvrage,  et  dans  le  voyage  de  Krusenstern  , pl.  94  et  95,  mais  toujours  d’après  de  jeunes 
sujets. 
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trouve  que  l’ürang-Outang  n’habite  que  les  contrées  les  plus  orientales , 
comme  Malaca , la  Cochincliine , et  surtout  la  grande  île  de  Bornéo  , d’où  on 
I a fait  venir  par  Java  , mais  très  rarement.  Jeune  , et  tel  qu'on  l’a  vu  en  Eu- 
fope , c’est  un  animal  assez  doux,  qui  s’apprivoise  et  s’attache  aisément,  qui 
par  sa  conformation , parvient  .à  imiter  un  grand  nombre  de  nos  actions  ’ 
•nais  dont  l’intelligence  ne  par.aît  pas  s’élever  autant  qu’on  l’a  dit,  ni  même 
surpasser  beaucoup  celle  du  chien.  Camper  a découvert  et  bien  décrit  deux 
sacs  membraneux  qui  communiquent  avec  les  ventricules  de  la  glotte  de  cet 
animal,  et  qui  assourdissent  sa  voix  ; mais  il  a eu  tort  de  croire  ([ue  les  ongles 
manquent  toujours  à ses  pouces  de  derrière. 

Un  singe  de  Bornéo , qui  n’est  encore  connu  que  par  son  squelette , et  que 
l’on  a nommé  Pomjo  (1)  ressemble  tellement  à l’Oraug-üulang  par  les  pro- 
portions de  toutes  ses  parties,  et  par  toutes  les  dispositions  des  trous  et  des 
sutures  de  sa  tête,  que,  malgré  la  gr.ande  proéminence  de  sou  museau,  la 
petitesse  de  son  crâne  et  la  hauteur  des  branches  de  sa  mâchoire  inférieure, 
on  peut  le  croire  un  adulte,  .sinon  de  l’espèce  de  l’orang-outang,  du  moins 
d’une  espèce  très  voisine.  Ua  longueur  de  scs  bras , celle  des  apophyses  de 
ses  vertèbres  cervicales,  et  la  tubérosité  de  son  calcanéum , peuvent  lui  faci- 
liter la  station  et  la  marche  sur  deux  pieds.  C’est  le  plus  grand  de  tous  les 
singes,  et  un  animal  des  plus  redoutables;  ilapproehede  la  taille  de  l’homme. 

M.  J.  llarwood  (trans.  Lin.,  XV,  p.  471),  décrit  des  pieds  d’un  ürang,  longs 
de  quinze  pouces  anglais , ce  qui  aiuiouoerail  une  taille  bien  considérable  et 
le  porterait  à regarder  le  Pongo  comme  l’adulte  del’Orang-Ouiang,  si  le  sque- 
lette  du  Pongo  dtt  Collège  des  Chirurgiens  , à Londres  , n’avait  un  vertèbre 
lombaire  de  plus  que  les  squelettes  d’orang-outang.  Ce  ne  serait  pas  une 
objecüon , car  la  même  variation  a été  observée  plus  d’une  fois  dans  l’espèce 
humaine. 

^ Dans  les  autres  Orangs , les  bras  ne  descendent  que  jusqu’aux  genoux.  Us 
11  ont  point  de  front,  et  leur  crâne  fuit  immédiatement  derrière  la  crête  des 
sourcils.  On  pourrait  leur  réserver  le  nom  de  Chimpansés. 

Le  Chimpansé.  (Simia  troglodytes , L.)  (2) 

Couvert  de  poils  noirs  ou  bruns , rares  en  .avant.  Si  l’on  s’en  fiait  au  rap- 
port des  voyageurs,  il  approcherait  de  la  taille  Je  l’homme,  ou  la  surpas- 
serait; mais  on  n’en  a vu  encore  en  Europe  aucune  partie  qui  indiquât  cette 
grandeur.  Il  habite  eu  Guinée  et  au  Congo , vit  en  troupes,  se  construit  des 


(1)  Audeb.  Singes,  pl.  aiiat.  II.  Ce  nom  de  pongo,  corrompu  do  celui  de  boqqo  nue 
l’on  donne  en  Afri.iue  au  chimpansé'  ou  au  mandrill , a été  appli(iué  par  liuffoii  à une  pré- 
tendue graine  espece  d orang-oulang  , qui  n’élait  que  le  produit  imaginaire  de  ses  com- 
bmaisons.  Wurinb,  naturaliste  de  Batavia,  l’a  transporté  à cet  aiiimal-ei,  qu’il  a dcci  it  le 
preinier , et  dont  Buffon  n avait  nulle  idée.  Poijes  les  Hém.  de  la  soc.  de  Batavia , tome  II, 
p.  24j.  La  pensu,  qu  il  pourrait  cire  un  orang  adulte  m’est  venue  à la  vue  d’une  tête  d’o- 

rang  ordinmie  1 ■*  J beaucoup  plus  saillaiil  ipio  celles  de  très  jeunes  individus , que 

1 011  a •*1*'"  ' eomiaître  . dans  un  iiiémoiro  lu  à l’Académie 

des  Sc.  eu  ii'Çsms  et  Rudulpbi  paraissent  l’avoir  eu  eaiissi  de  leur  côté.  Pomz  les 

Méin.  del’.'Vcad.  de  Berlin  pour  1824,  p.  1.31. 

(2)  C’est  le  dcTulpius  qui  en  donne  une  mauvaise  ilgure 

(Obs.  méd.jp.  27''  et 'e  ' • - 

pl.  1),  et  copie 
copiée  yimœn.  n< 

et  que  l’on  conserv  ^ 

U est  nommé  Jocko.  Le  luêine  individu  eslboaiicoup  mieux  diuiïi  Lecat  ('/raitô  du  mouve- 
ment  musc.ypl.  Tyfup  le  nom  de  Quem/jc-sé;  c’üst  aussi  lui  (jue  donne  Audehyri, 

mais  d’après  l’empaille  seulement.  II  le  nomme  Pongo. 
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huttes  de  feuillages,  sait  s’armer  de  pierres  et  de  bâtons,  et  les  emploie  à re- 
pousser loin  de  sa  demeure  les  hommes  et  les  éléphants  ; poursuit,  dit-on,  les 
négresses,  et  les  enlève  quelquefois  dans  les  bois,  ete.  Les  naturalistes  l’ont 
presque  tous  confondu  avec  VOranff-Outimff.En  domesticité,  il  estasses  docile 
pour  être  dressé  à marcher,  à s’asseoir  et  à manger  à notre  manière. 

On  sépare  maintenant  des  Orangs 

Les  Gibbons.  (Hilobates,  iHg-) 

Qui  ont,  avec  les  longs  bras  de  l’Orang  propre , et  le  front  abaissé  du  Chim- 
pansé,  les  fesses  calleuses  comme  les  guenons;  mais  diffèrent  de  celles- 
ci  , parce  qu’ils  manquent  de  queue  et  d’abajoues.  Ils  vivent  tous  dans  les 
parties  les  plus  reculées  des  Indes  et  de  leur  archipel. 

Le  Gibbon  noir.  {Simia  lar.  L.)  Buff.  XIV,  u.  Onko,  Fréd-  Cuv.  pL  5 et  6. 

Est  couvert  de  poils  grossiers  et  noirs;  il  a le  visage  entouré  d’un  cercle 
blanchâtre. 

Le  Gibbon  brun.  (Ililob.  agilis.  Fréd.  Cuv.  pl.  3 et  4.)  Petit  Gibbon.  Buf.,  XlV.hii. 

Est  brun,  et  a le  tour  du  visage  et  le  bas  du  dos  d’un  fauve  pâle.  Les  jeu- 
nes sont  d’un  blanc  jaunâtre  uniforme.  Son  agilité  est  extrême  ; il  vit  par 
paires,  et  son  nom  malais  wottwou  est  tiré  de  son  cri. 

Le  Gibbon  cendré.  (Sim.  leucisca.  Schreb.  pl.  5,  B.) 

Couvert  d’une  laine  douce  et  cendrée,  à visage  noir,  se  lient  dans  les  ro- 
seaux et  grimpe  aux  plus  hautes  liges  des  bambous,  s’y  balançant  avec  ses 
longs  bras.  On  le  nomme  aussi  ivouwou. 

On  pourrait  distinguer  des  autres  Gibbons  : 

Le  Siamang  (Simia  syndactyla.  llafl.)  Fréd.  Cuv.,  pl.  2 

Qui  a les  deuxième  et  troisième  doigts  des  pieds  de  derrière  unis  ensem- 
ble par  une  membrane  étroite,  sur  toute  la  longueur  de  la  première  pha- 
lange. 11  est  noir  et  a le  menton  et  les  sourcils  roux  ; il  vit  en  troupes  nom- 
breuses qui  sont  conduites  par  des  chefs  courageux  et  vigilants , et  qui  font 
retentir  les  forêts  de  cris  épouvantables , au  lever  et  au  coucher  du  soleil. 
Son  larynx  a un  sac  membraneux. 

Tous  les  singes  de  l’ancien  continent , qui  vont  suivre,  ont  le  foie  divisé 
en  plusieurs  lobes  ; le  cæcum  gros , court  et  sans  appendice  ; l’os  hyoïde  en 
forme  de  bouclier. 

Les  Guenons.  (Vulg.  Singes  à queue.  Cercopithecus  Erxl.  : en  partie.)  (1) 

A museau  médiocrement  proéminent  ( de  60")  ; des  abajoues  ; une  queue;  les 
lesses  calleuses;  la  dernière  molaire  d’en  basa  quatre  tubercules  comme  les  au- 
tres. Leurs  espèces,  très  nombreuses,  de  grandeur  et  de  couleurs  très  variées , 
remplissent  l’Afrique , vivent  en  troupes  , et  font  de  grands  dégâts  dans  les 
jardins  et  les  champs  cultivés.  Elles  s’apprivoisent  encore  assez  aisément. 

Le  Palas  (Simia  rubra.  Gm.)  Buff.  XIV,  xxv,  xxvi.  Fréd.  Cuv.  23. 

Fauve  roux  assez  vif  en  dessus  , blanchâtre  en  dessous  ; un  bandeau  noir  sur 
les  yeux , quelquefois  surmonté  de  blanc.  Du  Sénégal. 


(1)  Cercopithecus  , singe  à queue,  nom  usité  chez  les  anciens  Grecs. 
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Le  Mangabey  (3  colliev  ^SîTUÏa  cethîops^  L.)  Buff.  XIV , xxxiii.  Lred.  Cuv.  24. 

Brun  Ue  chocolat  en  dessus  , blanch.àtre  en  dessous  et  sur  la  nuque  ; calotte 
d’un  roux  vif,  paupières  blanches. 

Buffon  le  dit  de  Madagascar,  et  Hasselquist , d’Abyssinie.  Sonnerai  affirme 
<Ii>’il  n’y  a point  de  singes  à Madagascar. 

Le  Mannabey  sans  collier.  (Simîa  fuliginosa.  Geoff. ) Buff.  XIV , xxxii. 

Fréd.  Cuv.  25. 

Brun  de  chocolat,  uniforme  en  dessus , fauve  pâle  en  dessous,  les  paupières 
blanches.  Buffon  le  dit  de  Madagascar,  et  le  croit  une  variété  du  procèdent. 

Le  Callitrîche.  ( Simia  sabœa.  L.  ) Buff.  XIV , xxxvu.  Fr.  Cuv.  19. 

Verdâtre  en  dessus , blanchâtre  en  dessous , la  face  noire , les  touffes  des 
joues  jaunâtres  , le  bout  de  la  queue  jaune.  Du  Sénégal  (1). 

Le  Malbrouc,  Buff.  (Simia  faunus.  Cm.)  Bulf.  XIV,  xxix.  Simia  synosuros  sco- 

pol.  Schr.  pl.  XIV.  C.  Fréd.  Cuv.  pl.22.  Var.  du  callitriehe.  Audeb.,  4“  fam., 

2“  seet.,  pl.  5 (2). 

Verdâtre  en  dessus , cendré  sur  les  membres , la  face  couleur  de  chair , point 
de  jaune  à la  queue,  un  bandeau  blanc  et  un  autre  noir  sur  les  sourcils;  le  scro- 
tum d’une  belle  couleur  d’outre-mer. 

Le  Vervet.  (S.  erylhropyga.  Fréd.  Cuv.  pl.  21.) 

Diffère  du  Malbrouc  par  un  scrotum  entouré  de  poils  blancs  et  de  poils  roux 
autour  de  l’anus , et  du  Grivel  (A.  grisea  ) Fréd.  Cuv.  21 , par  un  scrotum  vert , 
entouré  de  poils  fauves. 

Le  Talapoin,  {S.  melarhîna.  Fr.  Cuv.,  pl.  18.  ) Buff.  XIV,  pL  IB. 

Est  verdâtre  en  dessus;  il  a les  touffes  des  joues  jaunâtres,  le  nez  noir  au  milieu 
d’une  face  couleur  de  chair. 

LaA/one.  (Simia  mona  et  S.  monacha.  Schr.)  Bulf.  XIV  , xxxvi. 

Fréd.  Cuv.  13. 

Corps  brun  ; membres  noirs  ; poitrine  , intérieur  des  bras  et  tour  de  la  tête 
blanchâtres;  un  bandeau  noir  sur  le  front;  une  tache  blanche  de  chaque  cote 
de  la  racine  de  la  queue. 

LeRolowai.  (Simîa  diana.L.)  Exquima  Marge.  (3)  Audeb.  IV*  Fam.  sect.  11 , 
pl.  VI , et  Buff.  Suppl.  VU.  XX. 

Noirâtreet  pointillé  de  blanc  en  dessus,  blancen  dessous;  la  croupe  d’un  roux 
pourpré  ; la  face  noire , entourée  de  blanc  ; et  une  petite  barbe  blanchâtre  au 
menton. 


(1)  Le  nom  de  callithrix  est,  dans  Pline,  I.  VIII,  c.  54,  celui  d’un  singe  d’Éthiopie, 
muni  d’une  barbe  et  d’une  queue  floconneuse  ; c’était  vraisemblablement  1 ouanderou. 
Buflbn  l’a  applique  arbitrairement  à l’espèce  ci-dessus. 

. lîf»  (V.n.ie*9Ê<.  T! «Cl 


quu  a I espece  ci-aessus. 

(■•Il  Le  cercop.  harhafus  de  Clusius,  que  Linn.  cite  comme  exemple  de  son  faunus , est 
nlilrot  un  ouanderou  qu’un  malbrouc. 

(51  I a fleure  jointe  à la  description  de  l’exquima  dans  Margrav , est  celle  d’une  ouarme; 
et  celle"  de  l’exquima  est  à la  description  de  Vouarine  ou  guariba.  Cette  transposition  a 
cause  depuis  beaucoup  d’erreuis  de  synonymie. 
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Le  Moustac.  {Sîmia  cephus.  L.)  Biiff.  XIV,  xxxiv.  Fr.  C.  17. 

Cendre  brunâtre , une  toun’e  jaune  au  devant  de  chaijue  oreille,  une  bande 
bleu  clair,  en  forme  de  chevron  renversé , sur  la  lèvre  supérieure. 

L'Aseagne.(Simiapetaurlsla.  Cm. ) Audeb.  IV“  Fam.  sect.  II,  pL  xni.  Fréd. 

Cuv.  pl.  16. 

Brun  olivâtre  en  dessus,  ffris  en  dessous  ; visage  bleu  ; nez  blanc  ; une  touffe 
blanche  devant  chaque  oreille  ; moustache  noire. 

Le  Hocheur.  (Simîa  nictitans.  Gm.)  Audeb.  ib.  XIV.  Fréd.  Cuv.  13. 

Noir  ou  brun  pointillé  de  blanc  ; le  nez  seul  blanc  au  milieu  d’uu  visage  noir  • 
le  tour  des  lèvres  et  des  yeux  roussàtre.  ’ 

Ces  cinq  dernières  espèces,  toutes  petites , joliment  variées  en  couleurs  , et 
d’un  naturel  très  doux , sont  communes  en  Guinée  (1) . ’ 

Les  SEMNOPiTHÉacKS  , Fréd.  Cuv. 

Diffèrent  des  guenons  par  un  petit  tubercule  qu’ils  ont  de  plus  à la  der- 
nière molaire  d en  bas.  Ce  sont  des  singes  des  contrées  orientales,  auxquels 
leurs  membres  alongés,  et  surtout  leur  très  longue  queue  , donnent  un  air  par- 
ticulier. Leur  museau  n’est  guère  plus  saillant  que  celui  des  gibbons,  et  ils  ont 
comme  eux  les  fesses  calleuses.  Ils  paraissent  manquer  aussi  d’abajoues.  Leur 
larynx  est  muni  d'un  sac. 

Le  plus  anciennement  connu  est  : 


Le  Doue.  (Simîa  nemœus.  L.)  Buff.  XIV,  XLi,  Fr.  C.  pl.  12. 

Remarquable  par  les  couleurs  vives  et  variées  de  son  pelage  : pris  sur  le 
corps  et  les  bras  ; noir  sur  les  mains,  les  cuisses  et  les  pieds:  d’un  roux  vif 
sur  les  jambes;  il  sont  la  queue  et  une  grande  tache  triangulaire  sur  les  reins 
blanches;  le  visage  orangé  , un  collier  roux  et  noir,  et  des  touffes  de  poils 
jaunes  sur  les  côtés  de  la  tête.  11  habite  à la  Cochinchine  (2).  * 

Une  autre  espèce  se  fait  remarquer  par  la  forme  très  extraordinaire  de  son 
lez  ; c’est 


Le  Naslque  ou  Kahau.  ( Simîa  nasîca.  Schr.  ) Buff.  Supp.  VII , xi  et  xii. 

Fauve , teint  de  roux,  le  nez  excessivement  long  et  saillant  en  forme  do  spa- 
tule échancrée.  Ce  singe  vit  à Bornéo  en  grandes  troupes,  qui  s’assemblent 
matin  et  soir  sur  les  branches  des  grands  arbres  aux  bords  des  rivières  : kahau  est 
son  cri.  On  le  dit  aussi  de  la  Cochinchine. 

On  compte  encore  dans  ce  sous  genre  : 

\JBntelle,  ( S,  entcllus,  Dufr.  ) Fr.  C.  pl.  8 et  9. 

D’un  gris  jaunâtre  pâle;  des  poils  noirs  aux  sourcils  et  aux  côtés  de  la  tête. 


(1)  Feiimmt  a de'crit  certaines  guenons  sans  pouces  , sim.  polucomos  et  sim.  ferrugiuea, 
üoiit  lliger  a fait  son  genre  colohus  ; mais  je  n’ai  pu  encore  les  voir  - c’est  pourquoi  je  n’ai 
pas  cru  devoir  en  parler.  M.  Temminck  nous  assure  que  leur  tête  ctièurs  dents  rosseinblcnl 
a celles  des  scnmopillièques. 

(2)  M.  Jtiard  ayant  envoyé  plusieurs  doues  de  la  Cochinchine,  au  Muséum  d’IIisloire  natu- 
relle, on  8 est  assuré  qu’ils  ont  des  callosités;  ce  caractère  leur  a été  refusé  par  Bullbu 
parce  qu  il  ii  en  a vu  qu’un  individu  altéré;  par  l’emiiaillage  ; ainsi  il  faut  supprimer  le 
genre  umopyga  d’Iliger , qui  n’est  fondé  que  sur  celte  erreur. 
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dirigés  en  avnnt.  Du  haut  Bengale.  C’est  une  des  espèces  vénérées  dans  la  re- 
ligion des  brames. 

Le  Cimepaye.  { S.  melalophos.  Rafl.)  Fr.  C.  pl.  7. 

D’un  beau  roux,  très  vif;  le  dessous  du  corps  blanc  ; la  face  bleue  et  une 
crête  de  poils  noirs  sur  la  tête,  s’étendant  d’une  oredle  a 1 autre. 

Le  Groo.  ( S.  comata.  Desm.  S.  cristata.  RaQ.  ) Fr.  C.  pl.  11.  Presbyiis  mitrata. 

Kotzeb. 

D’un  beau  cendré;  le  dessous  blanc,  ainsi  qu’une  loulfe  au  bo„t  delà 
cpieue.  Une  crête  noire  aux  sourcils  ; les  pods  du  sommet  de  la  tête  alonges 
et  relevés. 

Le  Tckincou.  (S.  maurah.)  Fr.  C.  pl.  10. 

Tout  noir  ; les  jeunes  d’un  brun  fauve. 

Ces  trois  derniers  sont  des  îles  de  la  Sonde  (1). 

Les  Macaques.  (2) 

Ont , comme  les  semnopitbèques,  un  cinquième  tubercule  à leurs  dernières 
molaires  et,  comme  les  guenons,  des  callosités  et  des  abajoues.  Leurs  mem- 
bres sont  plus  gros  et  plus  courts  qu’aux  premiers  ; leur  museau  est  plus  sa.l- 
Hnt  leur  arcade  surcilière  plus  renllée  qu’aux  uns  et  aux  autres.  Assez 
dociles  dans  leurs  premières  années  , ils  deviennent  inlrailablcs  avec  1 âge.  Us 
ont  tous  iin  sac  qui  communique  avec  le  larynx  sous  le  cartilage  ibyroïdc;  ce  sac 
qui  se  remplit  d’air  quand  ils  crient.  Leur  queue  est  pendante  et  ne  prend  point 
de  part  à leurs  mouvements  ; ils  produisent  de  bonne  heure  , mais  i s ne  sont 
tout-à-fait  adultes  qu’à  quatre  ou  cinq  ans.  Leur  gestation  dure 
femelles  ont  souvent,  dans  le  temps  du  rut,  d’énormes  gonflemen  s P 
.intérieures  (5). 

La  plupart  viennent  des  Indes. 

. . I „,•«/.  T.  et  Gm.  1 Ouanderou 

Le  Macaque  à crinière.  {Sim.  silenus  Qlleonina.h.  ) 

de  Buff.  Audeb.  II»  Fam.  sect.  1,  pL  «'• 

Noir;  une  crinière  cendrée  et  une  barbe  blanchâtre  lui  entourent  la  tête. 
De  Ceylan. 

Le  Bonnet  chinois.  (Simia  sinica.  Gm.)  Buff.  XI^'  j xxx.  Fr.  C.  ôO. 

D’un  brun  fauve  assez  vif  en  dessus  ; blanc  en  dessous  ; la  face  couleur  de 
chair  ; les  poils  du  sommet  de  la  tête  disposés  en  rayons  et  forin.int  une  sorte 
de  chapeau.  Du  Bengale,  de  Ceylan. 


Tl  V a quelque  variation  pour  leurs  noms  malais.  Rafles  (trans. 

« rhinkau;\i!S.maura,  loto7iq.  X\.  S.  fascictilaris, on  Ara, Js!>ocs,ib. 

è’I  Voéoco  macaque,  est  le  nom  genérique  des  singes  à la  côte  de  Guince  P'"''"’ 

' * • »ir.nrtés  aux  colomes  ; Margrav  en  indique  Une  cspècc  en  disant  qu  elle  a ««r  . 

negres  rapportes  au  , cmnlovcr«nin2ement  d'ipres  lui,  sont  lestés  dans  le 


htüH/is  ■ ces  mots  vagues , employés  uniquement  d’après  lui , sont  restés 
datas  btfi  > nmilique  au  macaque  de  EulTon  , quoiipi’on  n y voie  rien  de  tel. 
"“(sfc’cs?  ce  quiX  dire  à Élieu\  que  l’on  voit  dans'  les  Indes  des  singes  qui  ont  une 


chute  de  matrice. 


MAMMIFÈRES. 

Le  Toque  (S.  radiata.  Geoff.  ) Fr.  C.  29  , 

En  diffère  par  une  teinte  verdâtre. 

Le  Macaque.  {Simia  cynomolgos  et  cynocephalus.  L.)  Buff.  XIV  xy 
Fr.  C.  26  et  27; 

yerdâtrc  en  dessus , jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dessous  ; les  oreilles  et  les 
B."frxTv  xxr  r !"  Aigrette.  ^Simia  aygula.  L.) 

Quelques  espèces  de  macaques  se  distinguent  par  une  queue  courte. 

Le  Audeb.  Fam.  II.  pi.  Patas  à queue  courte,  ib.  pl.  ,y  et  Bu 

hupp.  AlV , pl.  XVI  ; le  premier  maimon  représenté  par  Buff.  XIV,  pl.  xix  ff- 

Grisâtre;  teint  de  fauve  à la  tête  et  au  croupion,  quelquefois  sur  tout  le 
os,  la  face  couleur  de  chair;  la  queue  passant  le  jarret.  Du  Bengale  (3). 

*'^1^cri”nl*r  Frrr^'^lr'  ***■"**■« Schreb.)  Audeb.HeFam. 
sect.  I,  pl.  Fr.  Cuv.  Mammif.  sous  le  nom  de  singe  à queue  de  cochon. 

Brun  foncé  en  dessus  ; une  bande  noire  commençant  sur  la  tête  et  s’affaiblis 
santlelong  du  dos;  jaunâtre  autour  de  la  tète  et  an v f 

grêlc  recoquillée  (4) . i 

Les  Magots.  (Inuus.  Cuv.) 

Ne  sont  que  des  Macaques  auxquels  un  petit  tubercule  tient  lieu  de  queue. 
Le  Magot  commun.  l.  ) Buff.  XIV,  7.  8.  Fr. 

Couvert  entièrement  d’un  poil  gris  brun  clair,  est,  de  tous  les  s' 
qui  supporte  le  plus  aisément  notre  climat.  Originaire  de  Barbant* 
qu’il  s’est  naturalisé  dans  les  parties  les  moins  accessibles  du  rocher  de  F’*^ 
braltar  (5).  ”'■ 

Les  CïNOCÉPHAlES.  ( CyMOCÉPHALTS,  C.)  (6) 

Ont,  .avec  les  dents  , les  ab.ajoues  et  les  callosités  des  précédents,  un  museau 
alonge  et  comme  tronque  au  bout,  ou  sont  percées  les  narines,  ce  qui  le  fait 

décrite 

ne^LVqu’unVc"p^e!'*‘^“‘“'^  rouséom.  Je  les  ai  examinés;  ils 

(o)  Le  fMrtCHÇMe  ft  «Mewe  COWWe  de  lînfp  ^nmal  vît  1 X'ttt  io-  » 

(5)  hepithéquele  Buff. , Suppl.  VII^^TéTs"  nNsTa  t""^*^  "ÎT’"*'’'  . 

cynocéphale , ib  . ni  0 et  1rs  Vr-md«  J t ^ 9“  “•>  jeune  magot.  Son  petit 

de  cette  espèce.  ’ ® •’ynoeéphales  de  Prosper  Alpin  sont  aussi 

tomie'^S'‘nL'!,  T"'  1"  «i"g«  dont  Galien  a donné  l’ana- 

outang  M de  magot,  quoique  Camper  ait  pensé  que  c’était  l’orang- 

."vec  ces  deux  aperçu  de  cette  méprise,  ‘que  j’ai  constatée  en  compara.ft 

(6)  Cttnocé'ohnht  ce  que  Galien  dit  de  ranalomie  de  son  piihèque. 

ect  animal  ioual?  m',  ” a'’  ^ ‘■'•’a  "«nnu  ches  les  anciens,  surtout  parce  que 

sentait  Tôt  on  Moreufo^"'^  " ® des  Egyptiens,  où  il  repn;. 
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ressembler  à celui  d’un  chien  plus  que  ceux  des  autres  singes  ; leur  queue 
varie  en  longueur.  Ce  sont  en  général  de  grands  singes  féroces  et  danpo- 
reux  : la  plupart  vivent  en  Afi'ique. 


Le  Papion.  Buff.  (Simîa  sphynx.  L.) 

D’un  jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ; les  touffes  des  joues  fauves  ; 
le  visage  noir;  la  queue  longue  (1).  On  en  voit  de  plusieurs  grandeurs, 
qui  ne  diffèrent  probablement  que  par  l’àgc.  Adulte,  il  effraie  par  sa  férocité 
etsa  lubricité  brutale.  De  Guinée.  Il  y en  a une  espèce  voisine  , à queue  plus 
courte,  à pelage  plus  verdâtre,  à touffes  des  joues  blanchâtres,  à visage  cou- 
leur de  chair.  (A".  Cynocephalus.)  Le  Babouin,  Fr.  Cuv.  Mém.  du  Mus. 
IV,  pl.  XIX. 


Le  Papion  noir.  (Simia  porcaria.  Bodd.  S.  ursina.  Penn.  S.  sphyngiola. 
Ilerm.  La  guenon  à face  alongée.  Penn.;  Buff.  Siipp.  VII,  pl.  xv. 
Singe  noir,  Lcvaillant  (2).  Chaetna.  Fr.  Cuv.  Mammif.  ) 


D un  noir  glacé  de  jaunâtre  ou  de  verdâtre,  surtout  au  front;  les  touffes  des 
joues  grises  ; le  visage  et  les  mains  noirs.  Sa  queue  descend  jusipi’au  talon  et 
se  termine  par  un  bouquet  de  poils.  L’adulte  a une  forte  crinière.  Du  reste  il 
est  semblable  aux  precedents , pour  la  forme  et  pour  les  mœurs.  Du  Cap. 


Le  Tartarm  Ae  Belon  (Ois.  fol.  101),  ou  Papion  à perruque.  (Simia  ha- 
madyyas,  Linn.)  Papion  à face  de  chien.  Penn.  Singe  de  Moco.  BulT, 
Supp.  VII,  X (5). 

D’un  cendré  un  peu  bleuâtre  ; les  poils  du  camail  et  surtout  ceux  des  cô- 
tés de  la  tête  très  longs  ; le  visage  couleur  de  chair.  Ce  grand  singe  est  l’un 
des  plus  lubriques  et  des  plus  horriblement  féroces.  Il  vit  en  Arabie  et  en 
Ethiopie. 

On  doit  distinguer  des  autres  cynocéphales , une  espèce  des  Philippines,  toute 
noire  et  sans  aucune  queue  (V.  nigrn.  Cuv.),  mais  dont  la  tête  est  semblable  aux 
autres. 


Les  Mandrills 


Sont,  de  tous  les  singes,  ceux  qui  ont  le  museau  le  plus  long  (angle  fac. 
de  30“);  leur  queue  est  très  courte  ; ils  sont  aussi  très  brutaux  et  très  féroces. 
Leur  nez  est  le  même  qu’aux  précédents. 


Le  Mandrill,  Boggo,  Choras.  Buff.  XIV,  xvi,  xvii,  et  Supp.  VU,  ix.  {Simia 
maimon  et  mormon.  Linn.) 

Gris  brun,  olivâtre  en  dessus,  une  petite  barbe  jaune  citron  au  menton  • 
les  joues  bleues  et  sillonnées.  Les  mâles  adultes  prennent  un  nez  rouge' 
surtout  au  bout,  où  d devient  écarlate;  et  c’est  mal  à propos  qu’on  en  a fait 
une  espèce  particulière  (4).  Les  parties  génitales  et  le  tour  de  l’anus  ont  la 


(1)  Ceux  a qui  «n  la  représente  courte,  comme  les  papions  de  Buffon  , XIV,  pl.  xiii  et 
XIV,  etc. , l'avaient  coupée.  Lrongniard  l’a  représente  le  premier  avec  quelque  exacti- 
tude , mais  sous  le  nom  impropre  de  sim.  cijnocepiialus.  Sa  ligure  est  copiée  dans  Schreber, 
pl.  XIII,  B.  â oyez  main  enaii  t les  didëreiits  papions  dans  les  .llammif.  de  Er.  Cuv. 

(2)  Toutes  ces  especes  tacticc.s  ne  tiennent  qu’au  plus  ou  moins  bon  état  des  individus, 
ou  à leur  âge. 

(5)  Copie  dans  Schreber,  mais  mal  enluminé.  II  y en  a maintenant  une  bonne  figure  dans 
les  Mammif.  de  Fr.  Cuv.  ^ 

(4)  Nous  avons  vu  r.ous-meme  , ainsi  que  Geoffroy,  deux  ou  trois  mandrills  ou  S. 
■maimon  se  changer  eu  choras  ou  A.  mormon , dan, s la  ménagerie  du  Muséum.  Le  bou- 
quet de  poils,  qu’on  ajoute  comme  caractère  du  mormon,  est  souvent  aussi  dans  le  maimon. 

T.  I.  8 
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même  couleur.  Les  fesses  soûl  d’une  belle  teiflte  violette.  On  ne  peut  se  fi- 
gurer un  animal  pins  extraordinaire  et  plus  hideux.  Il  atteint  prescpie  la 
taille  de  l’homme.  Les  négresses  de  Guinée  le  redoutent  beaucoup.  On  a 
mêlé  plusieurs  traits  de  son  histoire  à celle  du  chimpansé,  et  par  suite  à 
celle  de  l’orang-outang. 

Le  Drill.  {Simia  leucopbwa.  ) Fréd.  Cuv.  Ann.  du  Mus.  d’hist.  nat.  IX,  pl.  37, 
d’après  un  jeune  ind. , et  Hist.  des  Mammif.  d’après  l’adulte. 

Gris  jaunâtre;  le  visage  noir  ; la  queue  très  courte  et  très  menue.  Dans  les 
vieux  individus , le  pelage  devient  plus  sombre,  et  le  menton  d’un  rouge 
brillant. 

Les  Singes  du  nouveau  continent 

Ont  quatre  mâcheliéres  déplus  que  les  autres,  trente-six  dents  en  tout; 
queue  longue  ; point  d’abajoues  ; fesses  velues  et  sans  callosités  ; narines 
percées  aux  côtés  du  nez  , et  non  en  dessous.  Tous  les  grands  quadrumanes 
de  l’Amérique  appartiennent  à cette  division.  Leurs  gros  intestins  sont  moins 
boiirsoufllés  ; leur  cæcum  est  plus  long  et  plus  grêle  que  dans  les  singes  de  l’an- 
cien monde. 

Les  uns  ont  la  queue  pren.ante  , c’est-à-dire  que  son  extrémité  peut  s’entor- 
tiller avec  assez  de  force  autour  des  corps  pour  les  saisir  comme  ferait  une 
main.  On  leur  donne  particulièrement  le  nom  de  Sapajous  (CeW  Erxlcben.)  (1). 

A leur  tête  peuvent  se  mettre  les  Aloüattes  ( Mvcetes.  Ilig.) , g,,;  se  distin- 
guent par  une  tête  pyramid.ile,  dont  la  mâchoire  supérieure  descend  beau- 
coup plus  bas  que  le  crâne , attendu  que  l’inférieure  a ses  branches  mon- 
tantes très  bautes,  pour  loger  un  tambour  osseux,  formé  par  un  rendement  vé- 
siculaire de  l’os  hyoïde,  qui  communique  .avec  leur  larynx,  et  donne  à leur  voix 
un  volume  énorme  et  un  sou  eflVoyable.  De  là  leur  nom  de  Sinqes  hurleurs.  La 
partie  prenante  de  leur  queue  est  nue  en  dessous. 

11  y en  a plusieurs  espèces,  dont  les  caractères  distinctifs  ne  sont  pas  en- 
core bien  assurés,  car  la  couleur  du  pelage,  sur  Laquelle  on  les  fonde,  varie 
avec  l’âge  et  d’uu  sexe  à l’autre. 

L’ Alouatte  rousse  (Simia  seniculus), Y uXq.  Hurleur  roux.  Buff.Sup.  VII, XXV, 

Oui  nous  vient  souvent  des  bois  de  la  Guiane,  ou  elle  vit  en  troupes  ; elle 
est\lc  la  taille  d’un  fort  renard,  d’un  roux-marron  vif,  plus  foncé  à la  tête 
et  à la  queue,  l? Alouatte  ourson  (Stentor  ursînus , Geoff.),  Humb. , Obs.  zool. 
1,  pl.  .30,  doit  en  différer  bien  peu.  Mais  il  paraît  qu’il  y en  a plusieurs  au- 
tres dont  les  unes  sont  noirâtres  ou  brunes,  les  autres  de  couleur  pâle. 
Dans  certaines  espèces,  cette  teinte  pâle  est  celle  de  la  femelle  (2). 


(1)  Celms  ou  Cepus,  ou  KStsç,  noms  d’un  singe  d’Éthiopie,  qui,  d’après  la  descrip- 
tion d’Élien,  1.  xvn , c.  8,  doit  avoir  été  le  patas. 

(2)  Margrav,  bras.  22G,  parle  d’un  guariha  noir  à mains  brunes,  que  Spix  croit  avoir 
retrouvé  dans  son  seniculus  niger.  Méni.  de  Munich,  pour  1813,  p.  333,  vttjceles  rufima- 
nus.  Kuhl. 

Margr.,  227,  parle  d’une  autre  espèce  toute  noire  et  barbue,  dont  la  figure  est  p.  228, 
sous  le  faux  nom  à'exquima , et  qui  semble  devoir  être  le  mycetes  barhatus,  Spix,  pl.  32. 
Sa  femelle , ib. , pl.  33 , est  d’un  gris  jaunâtre  pâle.  Le  mâle  doit  être  le  uiycotes  niger 
de  Ruld  et  du  pr.  Maximil.  de  Xeuwied.  Le  caraia  de  d’Anzara,  noir,  à poitrine  et  ven- 
tre roux  obscur,  et  dont  la  femelle  est  brunâtre,  pourrait  rentrer  dans  cette  mêmecsiièce. 

Le  pr.  Max.  a encore  un  mycetes  ursinus  , qui  paraît  beaucoup  plus  brun  (|uc  l’ur.sinus 
de  Geoffroy , et  se  rapprocher  davantage  du  M.  fitscus  ou  du  M.  dtscclor  de  Spix , 
pl.  30  et  34.  C’e.st  ce  dernier  qui  paraît  plutôt  être  le  Stent,  fusens  de  Geoffroy. 

V Alouatte  roulenr  de  paille,  Stentor  sframineus,  Geoll'r. , et  Myc.  stramineus , Spix, 
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Les  Sapajous  ordinaires  ont  la  tête  plate , le  museau  peu  proéminent  (anole 
fac.de  60»). 

li  en  est  quelques-uns  dont  les  pouces  de  devant  sont  en  tout  ou  en  grande 
partie  cachés  sous  la  peau,  et  la  partie  prenante  de  la  queue  nue  en  dessous. 
Geoffroy  en  fait  un  genre  sous  le  nom  d’ATÈi.ES  (1). 

La  première  espèce,  le  Chamek  (Ateles  pentadactylus , Geoff.) , diffère  en- 
core des  autres , parce  qu’elle  a le  pouce  un  peu  saillant , quoique  d’une 
phalange  seulement,  mais  sans  ongle;  tout  son  pelage  est  noir. 

Une  deuxième  espèce , le  Mikiri  {Al.  hypoxanthus , pr.  Max. , braxhyteles 
macrotarsus,  Spix,  pj.  1 ) , a aussi  un  très  petit  pouce , et  même  il  porte  par- 
fois un  ongle.  Son  pelage  est  jaunâtre,  et  devient  ferrugineux  vers  la  queue. 
Ces  deux  espèces  sont  séparées , par  Spix,  sous  le  nom  de  Brachytèles.  Elles 
lient  les  atèles  aux  lagotlirix. 

Les  autres  Atèles,  auxquels  seuls  Spix  réserve  ce  nom  {Coaîta,  Buff.) , man- 
quent absolument  de  pouce  apparent.  Tels  sont  : 

Le  Coaîta.  (Simla  panîscus.  L.)  Buff.  XV,  i. 

Couvert  tout  entier  d’un  poil  noir,  comme  le  chamck,  mais  absolument 
sans  pouce  visible.  La  face  couletir  de  chair. 

Le  Cayou.  {Ateles  ater.),  Fr.  Cuv.  Mammif. 

A la  face  noire  comme  le  reste  du  corps. 

Le  Chuva.  Humb. , ou  Coaîta  à face  bordée.  {Ateles  marginatus.  Geoff.)  Ann. 
du  Mus.  Xlll , pi.  X. 

Noir,  avec  une  bordure  de  poils  blancs  autour  de  la  face. 

Le  AfflWmonrfa.  ïïumb. , ou  Coaîta  à ventre  blanc.  {Simia  Beelzebuth.  Briss.) 
Geoff.  Ann.  du  Mus.  VII , pl.  xvi. 

Noir  en  dessus , blancs  en  dessous  ; le  tour  des  yeux  couleur  de  chair. 

Le  Coaîta  fauve.  (Ateles  Arachnoïdes.  Geoff.)  Ann.  Mus.  XIII,  pl.  ix. 

Gris  fauve  ou  roux;  les  sonrèils  noirs.  • i i i 

Tous  ces  animaux  viennent  de  la  Guiane  et  du  Brésil;  leiirs  pieds  de  devant 
sont  très  longs,  très  grêles,  et  toute  leur  démarche  singulièrement  lente  (2). 

Les  Lacothrix.  Geoff.  (Gastrîmargus.  Spix.) 

Ont  la  tête  ronde  comme  les  atèles,  un  pouce  développé  comme  les 
alouattes,  et  la  queue  en  partie  nue  comme  les  uns  et  les  autres.  Tels  sont  : 

Le  Caparo.  Humb.  {Lagothrix  Humboldii.  Geoff.)  Gast.  oUvaceiis.  Spix, 
pl.  28. , et  le  Grison  {Lag.  Canus.  Geoff.) , ou  Gastr.  înfumatus.  Spix  , 29. 

Singes  de  l’intérieur  de  l’Amérique  méridionale , que  l’on  dit  d’une  gour- 
mandise singulière. 


pl.  31 , d'un  gris  jaunâtre  , paraît,  d’après  son  crâne,  différer  par  l’espèce;  mais  ce  pour- 
rait bien  n’ètre  que  la  femelle  d’une  des  précédentes.  On  comprend  d’ailleurs  que  si  leurs 
caractères  sont  si  peu  certains , leur  synonymie  doit  l’ctre  bien  moins  encore. 

Aj.  le  St.  flavicaudatus  , Geoffr.;  d’un  brun  noir,  avec  une  strie  jaune  de  chaque  côté 
de  la  queue.  . 

( 1 ) Aiin.  du  Muséum , VU,  200  et  suiv. 

(2)  Ils  ont  avec  l’homme  quelques  ressemblances  assez  remarquables  dans  les  muscles. 
Seuls^  parmi  les  animaux,  ils  ont  le  biceps  do  la  cuisse  l'ait  comme  le  nôtre. 
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Les  autres  sapajous  (Cebus  Geoff.)  ont  à la  fois  la  tête  ronde , les  pouces  dis- 
tincts et  la  queue  toute  velue,  quoique  prenante.  Les  espèces  en  sont  encore 
plus  multipliées  et  presque  aussi  difficiles  à caractériser  que  celles  des  alouattes. 
Quelques-uns  ont  le  poil  du  front  de  longueur  uniforme. 

Le  Sajou  ( Simia  appella.  L.  ) et  le  Saî  ( Simla  capuclna.  L.  ) Buff.  XV,  i v,  v; . 

et  VIII , IX. 

L’un  et  l’antre  de  différents  bruns;  le  premier  a le  tour  du  visage  noirâtre, 
l’autre  l’a  blanchâtre  ; mais  toutes  les  nuances  du  reste  de  leur  corps  varient 
entre  le  brun  noir  et  le  fauve , quelquefois  môme  le  blanchâtre.  La  région  des 
épaules  et  de  la  poitrine  est  cependant  d’ordinaire  plus  pâle;  et  la  calotte  et 
les  mains  sont  plus  foncées  (1). 

D’autres  ont  les  poils  du  front  diversement  disposés  en  aigrette. 

Le  Sajou  cornu.  (Simia  fatucllus.  Gm.  ),  Buff.  Sup.  VII,  29. 

A,  de  chaque  côté  du  front,  une  petite  touffe  de  poils  noirs  (2). 

Le  naturel  de  ces  singes  est  doux  , leurs  mouvements  sont  vifs  et  légers  : 
on  les  apprivoise  aisément.  Leur  petit  cri  flûté  leur  a fait  donner  le  nom  de 
singes  pleureurs. 

Dans  les  Sa'imiris  , la  queue  est  déprimée  et  cesse  presque  d’être  prenante , 
la  tête  est  très  plate  ; il  y a,  à la  cloison  interorbitaire  du  squelette , un  espace 
membraneux.  Nous  n’en  connaissons  qu’un. 

Le  Saïmîrî.  (Simia  sciurea.)  Buff.  XV , x. 

Grand  comme  un  écureil , d’un  gris  jaunâtre  ; les  avant-bras , les  jambes 
et  les  quatre  mains  d’une  jaune  fauve;  le  bout  du  museau  tout  noir. 

Ceux  des  singes  d Amérique  (5)  qui  n’ont  pas  la  queue  du  tout  prenante,  s’ap- 
pellent eu  general  Sakis.  Plusieurs  ont  la  cpieuc  trôs  longue  et  touffue , 
ce  qui  les  fait  nommer  aussi  singes  à queue  de  renard  ; leurs  dents  sail- 
lent en  avant  plus  que  dans  les  autres  singes.  Ce  sont  les  Pitkeci».  de  Des- 
marcts  et  d’iliger. 

(1)  Les  sajous  et  les  sais  v.irient  si  fort  du  brun  aô  jaunâtre  et  au  blanchâtre,  qu’on  se- 
rait tenté  d’en  faire  beaucoup  d’espèces  , si  l’on  n’avait  les  variétés  intermédiaires  : tels 
sont  les  sim.  trépida,  sgrichta,  lugubris,  flavia , L.  et  Schreb.,  ainsi  que  quelques-uns  de 
ceux  que  distingue  Geollroy , Ann.  du  Mus.  XIX,  ni  et  112.  Spix  vient  encore  de  les 
multiplier,  selon  nous,  assez  légèrement. 

Nous  rap[irochons  du  sajou  (sim.  appella.  L.)  le  c.ehus  robustiis,  pr.  Max. , ([ui  ne  nous 
semble  autre  que  le  sajou  vieux.  Le  ceb.  macroeephalus,  Spix.,  pl.  i,  ne  nous  paraît  pas 
non  plus  en  dilférer  par  l’espèce.  Nous  rapprochons  du  saï  (S.  capucina,  L.  ) le  saï  à gorge 
blanche,  Buff.  (S.  hiipoleuco.s) , le  cebus  libidinnsus , Spix,  2 ; le  ceb.  xanthosternus,  pr. 
Max.,  ou  le  ceb.  xanthoccphalus,  Spix,  3;  le  ceb.  cucullatus,  id.,  0. 

Nous  serions  plus  disposés  à regarder  comme  des  espèces  à part  : le  sajou  à i>icds 
dorés,  Fréd.  Ouv.;  le  sajou  bru»,  id.,  ou  ceb.  unicolor,  Spix,  pl.  4;  le  sim.  flavia, 
Schreb.  31  IL,  dont  le  ceb.  gracilis,  Spix,  pl.  3 , ne  nous  semble  différer  qu’aceidcntelle- 
ment;  mais  il  faudra  encore  de  nomhieiises  observations,  faites  dans  les  lieux  que  ces  ani- 
maux habitent,  avant  que  l’on  puisse  se  llalter  de  ne  pas  eu  établir  les  espèces  arbitraire- 
ment. 

(2)  Ici  doivent  venir  le  cebus  cirrhifer,  Geoffr. , et  le  ceb.  du  même  nom , pr.  Max.,  mais 
qui^est  différent.  Ceb.  cristntus,  Fr.  Cuv. 

(3)  Tous  les  singes  d’Amérique  , à queue  non  prenante,  cl  les  ouistitis,  portent  dans 
Buffon  , en  commun,  le  nom  de  sagouins  (callithrix  Erxt.).  Ce  nom  de  sagouin  ou  çagui 
appartient  en  effet,  au  Brésil,  à tous  les  petits  quadrumanes  à queue  non  prenante. 

N.  B.  Geoffr.,  Ann.  Mus.  XIX,  112-11.3,  donne  en  commun  à ses  callithrix , qui 
ne  sont  qu’une  division  de  ceux  d’Erxlebeii , aux  noethorcs  étaux  pithéeia,  le  nom  de  géo- 
pithéque. 


quadrumanes. 
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Le  Yarké.  {Simia  pkhecia.  L.)  Buff.  XV,  xii.  PUhecla  inusta.  Spix,  pl.  10. 
Noirâtre , avec  le  tour  du  visage  blanchâtre. 

Le  Saki  gris.  Pith.  hirsuta.  Spix , pl.  8. 

Gris , à mains  jaunâtres. 

Le  Saki  noir.  (Simia  satanas.  Hofraansegg.)  llumb.  Obs.  zool.  L.  xxvn. 


Tout  noir. 

Le  Saki  à ventre  roux  on  Singe  de  nuit.  (Pithecia  ruflventris.  Geoff.)  B«fL 
Supp.  VU,  XXXI.  pith.  capillamentosa.  Spix , pl.  n- 

Spix  en  distingue  les  espèces  dont  la  queue,  quoique  touffue  , est  moins  lon- 
gue que  le  corps.  Ce  sont  ses  Brachiuros.  Son  Br.  Ouarakl,  Sp.,  pl.  8,  a le 
corps  fauve,  la  tête,  le  cou,  les  bras  et  les  pieds  noirs.  On  doit  y joindre, 
si  toutefois  c’est  une  autre  espèce,  le  &’m.  melanocephala , llumb.  Obs.  zool. 
pl.  29;  fauve,  à tête  noire. 

Il  y en  a aussi  (les  Callithrix.  Geoff.  ou  Sagouins,  Fr.  Cuv.)  dont  la  queue 
est  grêle  , et  dont  les  dents  n’ont  point  de  saillie.  On  leur  a , pendant  quelque 
temps,  associé  les  saïmiris  ; mais  la  tête  des  sagouins  est  plus  haute , et  leurs  ca- 
nines sont  beaucoup  moins  longues.  Tels  sont  : 

Le  Sagouin  à masque.  (Call.  personata.  Geoff.)  Spix,  pl.  12.  Call.  nigrifrons. 

Id. , 16. 


Gris  fauve  ; tête  et  mains  noires. 

Le  S.  en  deuil  ou  la  Veuve.  (Sim.  lugens.  llumb.  ) 

Noirâtre , avec  un  large  hausse-col  blanc , dont  le  Call.  amicta,  Ge  ..p. 
pl.  13,  et  Call.  Torquata,  Hofmansegg , doivent  peu  dillerer 

Les  Nocthobes  , Fréd.  Cuv. , ou  Nyctipllhecus , Spix  , nommés  mal  à propos 

Aolus  par  lliger. 


Ne  diffèrent  des  sagouins  que  par  de  grands  yeux  nocturnes,  des  oreilles  en 
partie  cachées  sous  le  poil.  On  n’en  connaît  qu’un , 

Le  Douroucouli.  Humb.  Obs.  zool.  28.  (Noclhora  trivirgata.  Fr.  Cuv.  Mamniif.) 
Nyctipith.  vociferans.  Spix , pl.  18. 

Cendré  en  dessus  , fauve  en  dessous  ; une  ligne  verticale  noire  sur  le  mi- 
lieu du  front  et  une  sur  chaque  tempe.  C’est  un  animal  nocturne  de  l’Amé- 
rique méridionale  (2). 

Tous  ces  animaux  sont  de  la  Guiane  ou  du  Brésil. 


(Il  Ai  Call  melanochir,  pv.  Mux.  — C.  cinerasccns , Spix,  pl.  14,  en  est  le  jeune 
êgc,  selon  Temmink.  - C.  cuproa  Spix,  pl.  17.  - C.  G|o,  id. , pl.  1^ 

N.  B.  Ce  nom  do  Gign  ou  Guujo  est  donné  par  le  pr.  Maxim,  a son  Melanochtr,  en 
sorte'  qu’on  doit  le  croire  générique. 

(2)  Aj.  Nyctipilhec.  fdinas.  Spix,  pl.  18, 
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Les  OnisTiTis  ( Hapaie  , Iliger.  Arctopithecus , GeofF.  ) 

Forment  un  petit  genre,  semblable  aux  salds,  et  qui  a long-temps  été 
confondu  avec  eux,  dans  le  grand  genre  des  singes;  ils  ont,  en  effet, 
comme  les  singes  d’Amérique  en  général,  la  tête  ronde,  le  visage  plat,  les 
narines  latérales , les  fesses  velues , point  d’abajoues  ; et , comme  les  sakis  en 
particulier,  la  queue  non  prenante;  mais  ils  n’ont  que  vingt mâchelières , 
comme  les  singes  de  l’ancien  continent;  tous  leurs  ongles  sont  comprimés 
et  pointus , excepté  ceux  des  pouces  de  derrière  ; leurs  pouces  de  devant 
s’écartent  si  peu  des  autres  doigts  , qu’on  ne  leur  donne  qu’en  hésitant  le 
nom  do  quadrumanes.  Ce  sont  tous  de  petits  animaux  de  forme  agréable, 
et  qui  s’apprivoisent  aisément.  ’ 

M.  Geoffoy  distingue  les  Oî/mWm  proprement  dits , qu’il  nomme  Jacchus  ■ 

ils  ont  pour  caractères,  des  incisives  inférieures  pointues,  placées  sur  nue 
ligne  courbe  , et  égalant  les  canines.  Leur  queue  est  bien  fournie  et  annelée  ; 
leurs  oreilles  ont  d’ordinaire  un  pinceau  de  poils. 

L’Ouîstitl  commun.  {Sim.  jacchus.  L.f  Titi , au  Paraguay,  Buff.  XV,  xiv. 

A queue  assez  touffue  , colorée  par  anneaux  de  brun  et  de  blanchâtre: 

corps  gns-brun  ; deux  grandes  touffes  de  poils  blancs  devant  les  oreilles.  De 

presque  toute  l’Amérique  méridionale  (1). 

M.  Geoffroy  nomme  Midas,  les  espèces  à incisives  inférieures  tranchantes 
placées  presqu’en  ligne  droite,  moindres  que  les  canines.  Leur  queue  est 
moins  épaisse  et  non  annelée. 

Le  Pinche.  (Simia  OEdipus.  L.)  Buff.  XV,  xvn. 

Gris,  ondé  de  brun  ; de  longs  poils  blancs  sur  la  tète,  pendants  derrière  les 

oreilles  ; la  queue  grcle  et  rousse.  Des  bords  de  la  rivière  des  Amazones  (2). 

Le  Tamarin.  {Simia  midas.  L.  ) Mid.  Rufimanus.  Geoff.  Buff.  XV,  xm. 

Noir,  avec  les  quatre  mains  jaunâtres.  De  la  Guiane. 

Le  Tamarin  nègre.  {Mid.  ursulus.  Geoff.  ) Buff.  Sup,  VII , xxxii.  Mid.  Fus- 
cicollis , Spix,  pl.  20. 

Tout  noir  ; des  ondes  roussâtres  sur  le  dos. 

Le  Tamarin  à lèvres  blanches.  {Mid.  Labiatus.  Geoff.)  M.  NigricoUis. 

Spix,  21. 

Noir , avec  la  croupe  roussâtre  ; le  tour  du  museau  blanc. 


(|)  Il  est  diflicilo  d’établir  des  limites  bien  spécifiques  entre  les  ouistitis  de  différentes 
couleurs.  Le  Jacch.  peniciUatus , Geoffr.,  Spix.,  pl.  26,  a une  tache  blanche  au  front , 
et  les  touffes  des  oreilles  brunes  ou  noire.s.  — Son  ./.  loucocephahis,  pr.  Max.,2o  üy.  ^ ^ 
menies  touffes,  mais  le  blanc  y occupe  toute  la  tête  et  le  devant  du  cou.  — Son  J . iiume- 
ra  ifer  a les  épaules,  la  poitrine  cl  les  bras  blancs.  — i Le  Jacch.  albicolHs,  Spix,  pl.  23,  a 
a ac  ic  du  fi  ont,  les  touffes  des  oi  eilles  et  un  larae  collier  l)latics.  Il  y en  a,  au  con- 
^^/af’,”***^*"**  l^o,ve3  <lu  Mus.,XIX,  P-  ll!l-122. 

{2)  Je  soupçonne  le  Mid.  hicnlor,  de  Spix , pl.  21,  de  n’ètro  qu’une  variété  du  S.  OEdi- 
pus.;  et  son  M.  nigsla.r,  du  M.  labiatus. 


QUADRUMANES. 
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Le  Marikîna,  (Sîmia  rosalîa.  L.  ) Vulg.  singe  lion.  Buff.  XIV , xvi. 

Jaunâtre;  la  tête  entourée  d’une  crinière  fauve  doré;  la  queue  brune  au 
Bout.  De  Surinam  (1). 

Le  Marikîna  noir.  {Hapale  chrysomelas.  Pr.  Max.  2°  livr.  ) 

Noir;  les  avant-bras,  le  dessus  de  la  queue  et  une  crinière  autour  de  la 
tête,  d’un  roux  doré  vif. 

Le  Mico.  ( Sim,  argentata.  L.  ) Buff.  XV , xvin. 

Gris-blanc  argenté,  quelquefois  tout  blanc;  la  queue  brune.  De  la  rivière 
des  Amazones. 

Les  Makis  [Lemur.  L.) 

Comprennent , selon  Linnæus , tous  les  quadrumanes  qui  ont  à l’une  ou 
à l'autre  mâchoire  les  incisivc.s  en  nombre  different  de  quatre , ou  du 
moins  autrement  dirigées  que  dans  les  singes.  Ce  eai'actère  négatif  ne  pou- 
vait manquer  d'embrasser  des  êtres  assez  différents,  et  ne  réunissait  même 
pas  tous  ceux  qui  doivent  aller  ensemble.  M . Geoffroy  a établi  dans  ce  genre 
plusieurs  divisions  mieux  caractérisées.  Ces  animaux  ont  les  (juatre  pouces 
bien  développés  et  opposables,  et  le  premier  doigt  de  derrière  armé  d’un 
ongle  pointu  et  relevé  ; tous  les  autres  ongles  sont  plats.  Leur  pelage  est 
laineux  ; leurs  dents  commencent  à nous  montrer  des  tubercules  aigus,  en- 
grenant les  uns  dans  les  autres  , comme  dans  les  insectivores. 

Les  Makis  propbement  dits  {Lemur,  ) 

Ont  six  incisives  en  bas  , comprimées  et  couchées  en  avant  ; quatre  en  haut , 
droites,  dont  les  intermédiaires  sont  écartées  l’une  de  l’autre;  des  canines 
tranchantes , six  molaires  de  chaque  côté  en  haut,  six  en  bas  ; des  oreilles  peu 
volumineuses.  Ce  sont  des  animaux  très  agiles,  que  l’on  a nommés  s/'n^es  à 
museau  de  renard,  .à  cause  de  leur  tête  pointue.  Ils  vivent  de  fruits.  Les  espèces 
en  sont  nombreuses,  etn’habilcnt  que  dans  l’île  de  Madagascar,  ou  elles  parais- 
sent remplacer  les  singes,  qui,  dit-on,  ii’y  existent  pas.  Elles  ne  dillèrcnt  guère 
entre  elles  que  parles  couleurs. 

Le  Mococo.  ( Lemur  catta.  L.  ) Buff.  XIII,  xxii. 

Gris-cendré , à queue  annelée  de  noir  et  de  blanc. 

Le  F ari.  ( Lemur  macaco.  L.  ) Buff.  XIII , xxvii. 

Varié  par  grandes  taches  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Maki  rouge.  {Lemur  ruber.  Véron.  Cuv.  Mammif. 

Roux-marron  vif,  la  tête,  les  quatre  mains,  la  queue  et  le  ventre  noirs,  une 
tache  blanche  sur  la  nuque , une  touffe  rousse  à chaque  oreille. 

■LoMongous.  {Lemur  mongos.L.)  Buff.  XIII,  xxvi. 

Tout  brun , avec  le  visage  et  les  mains  noires  ; et  d’autres  espèces  voisi- 
nes ou  variétés  , telles  que  ; 


(1)  Le  S.  Iconina,  ITumb.  Obs.  I,  pl.  5^  brun  et  a la  face  noire  et  les  lèvres  blaiiel’.cs , 
comme  cette  espèce  ; mais  il  paraît  que  les  poils  de  son  cou  sont  pins  épais,  et  forment  une 
crinière  comme  aux  inarih'na,  — Aj.  Midas  chrtjsopyijus.  Natterer. 
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Le  Mongous  à front  blanc.  { Lemur  albifrons.  Geoff.  ) Audeb.  Malûs , pl.  ni. 

Brun  ; le  front  blanc , etc.  (1). 

Les  Induis  ( Lichanotüs.  Hig.  ) 

Ont  les  dents  comme  dans  les  précédents , excepté  qu’il  n’y  en  a que  quatre 
en  bas. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce , sans  queue , de  trois  pieds  de  haut , noire, 
à face  grise , à derrière  blanc  (Lemttr  Indri) , Sonnerat,  llo  yoy.  ^ pl 
que  les  habitants  de  Madagascar  apprivoisent  et  dressent  comme  un  chien 
pour  la  chasse  (2). 

Les  Loais  , vulg.  Singes  paresseux.  ( Stenops.  Ilig.  ) 

Ont  les  dents  des  makis  , seulement  des  pointes  plus  aiguës  aux  màchelières  ; 
le  museau  court  d’un  doguin  , le  corps  grêle,  point  de  queue,  de  grands  yeux 
rapprochés , la  langue  rude. 

lisse  nourrissent  d’insectes,  quelquefois  de  petits  oiseaux  ou  de  quadrupèdes, 
et  sont  d une  lenteur  excessive  à la  marche;  leur  genre  de  vie  est  nocturne. 
M.  Carlisle  leur  a trouvé , .à  la  base  des  artères  des  membres  , la  môme  division 
en  petits  rameaux  que  dans  les  vrais  paresseux. 

On  en  connaît  deux  espèces , l’une  et  l’autre  des  Indes  Orientales. 

Le  Loris  paresseux  ou  le  Paresseux  du  Bengale.  { Lemur  tardigradus.  L.  ) 
Buff.  Sup.  VII,  XXXVI. 

Gris-fauve  ; un^raie  brune  le  long  du  dos.  Il  lui  manque  quelquefois  deux 
incisives  en  haut  (5). 

Le  Loris  grêle.  ( Lemur  gracUis.  ) Buff.  XIII , xxx,  et  mieux , Seb.  I , xlvii. 

Gris-fauve,  sans  raie  dorsale  , un  peu  plus  petit  que  le  précédent  à nez 
plus  relevé  par  une  saillie  des  intermaxillaires  (4). 

LcsGalaco,  Geoff.  (Otoeicnls.  Illig.) 

Ont  les  dents  et  le  régime  insectivore  des  précédents;  des  tarses  alongés, 
qui  donnent  à leurs  pieds  de  derrière  une  dimension  disproportionnée;  une  lon- 
gue queue  touffue  ; de  larges  oreilles  membraneuses;  de  grands  yeux  qui  an- 
noncent une  vie  nocturne. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces , toutes  d’Afrique  (6).  11  paraît  que  l’on 


(1)  Aj.  le  noir.  (T..  n>jcr,Edw.  218.)— I.e  mdkià  front  noir  {h.  nigrifrons,  Geoffr.). 

- — Le  ntalti  à tête  noiro  (L.  niclanoccphalus) , Fr.  C.  . — Le  maki  à fraise^ — Le  maki  roux^ 
Audeb.,  pi.  2,  etc.  Mais  il  n’est  pas  certain  que  plusieurs  de  ce.s  espèces  ne  rentrent  les  unes 
dans  lesanlres.  Voyez  Geoffr.,  Ann.  du  Mu.s.,  XIX,  p.  100  et  p. 

(2)  Vindri  à longue  queue  ou  maki  à bourre  {Lemur  laniger,  Gin.);  Sonnerat,  2°  Voy., 
pl.  Lxxxvii,  a besoin  d’être  revu. 

(ô)  Sa  démarche  lente , qui  l’avait  fait  prendre  pour  un  paresseux,  a engagé  quelques  au- 
teurs à soutenir,  contre  Buffon  et  contre  la  vérité,  que  le  genre  des  paresseux  existe  aussi 
en  Asie. 

(4)  Sur  cette  différence  du  nez , Geoffroy  fait , de  la  première  espèce , son  genre  nyc- 
ticebds  ; de  la  seconde , son  genre  LOais. 

(5)  Le  grand  galago,  de  la  taille  d’un  lapin  {Galago  crassicaudatus , Geoffr.) Pg 

î/uu/en,  de  la  taille  d’un  rat  {Craloqo  seneÿfi/ewsis , id.),Scbrcb.  XXX  VIII,  Bb.  Audeb. 
Gai.  pl.  I.  — Le  petit , encore  un  peu  moindre,  Brown,  ill.  44.  — Comparez  aussi  \egalngo 
de  Demidolf , Fisc’.scr  , Mém.  des  Mat.  de  Moscou,  I.  pl.  i. 
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doit  y rapporter  aussi  un  animal  de  ce  pays-là  [Lemur -potto , Gm.  ),  Bosman. 

Voy.  en  Guin.  p.  262,  n®  4,  auquel  on  attribue  une  lenteur  comparable  à 

celle  des  loris  et  des  paresseux. 

Les  Taesieiis.  (Taesius.) 

Ont  les  tarses  alongés  et  tous  les  autres  détails  de  la  forme  des  précédents  ; 
itais  l’intervalle  entre  leurs  molaires  et  leurs  incisives  est  rempli  par  plusieurs 
dents  plus  courtes  : les  incisives  mitoyennes  d’en  haut  s’alongent  et  ressemblent 
à des  canines.  Leur  museau  est  très  court,  et  leurs  yeux  encore  plus  grands 
qu’à  tous  les  précédents.  Ce  sont  aussi  des  animaux  nocturnes  , et  qui  vivent 
d’insectes.  Us  viennent  des  Moluques.  ( Lemur  spectt’!<m.Pall.)Bun'.  XIII,  ix  (1). 


TROISIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


iES  CARNASSIERS. 

Ils  forment  une  reunion  considérable  et  variée  de  quadrupèdes 
onguiculés,  qui  possèdent,  comme  l’homme  et  les  quadruma- 
nes, les  trois  sortes  de  dents,  mais  qui  n’ont  pas  de  pouces  op- 
posables à leurs  pieds  de  devant.  Us  vivent  tous  de  matières  ani- 
males, et  d’autant  plus  exclusivement,  C[ue  leurs  mâchelières 
sont  plus  tranchantes.  Ceux  qui  les  ont  en  tout  ou  en  partie 
tuberculeuses,  prennent  aussi  plus  ou  moins  de  substances 
végétales , et  ceux  qui  les  ont  hérissées  de  pointes  coniques  se 
nourrissent  principalement  d’insectes.  L’articulation  de  leur  mâ- 
choire inférieure,  dirigée  en  travers,  et  serrée  comme  un  gond, 
ne  lui  permet  aucun  mouvement  horizontal  : la  bouche  ne  peut 
que  se  fermer  et  s’ouvrir. 

Leur  cerveau,  encore  assez  sillonné,  n’a  point  de  troisième 
lobe , et  ne  recouvre  point  le  cervelet,  non  plus  que  dans  les  fa- 
milles suivantes;  leur  orbite  n’est  point  séparé  de  leur  fosse 
temporale  dans  le  squelette  ; leur  cran  aest  rétréci  et  leurs  arca- 
des zygomatiques  sont  écartées  et  relevées  pour  donner  plus  de 
volume  et  plus  de  force  aux  muscles  de  leurs  mâchoires.  Le  sens 
qui  domine  chez  eux  est  celui  de  l’odorat,  et  leur  membrane 
pituitaire  est  généralement  étendue  sur  des  lames  osseuses  très 
multipliées.  avant-bras  peut  encore  tourner  dans  presque 
tous,  quoique  avec  moins  de  facilité  que  dans  les  c]uadrumanes. 


(1)  Comparez  le  rom«s /’i«co»mn«s.  Fischer , Anal,  des  Makis,  pl.  ni.  elle  Tarsius 

oomcoîims.  Ilorsfield,  Jav. 

. voyageurs  devront  rechercher  quelques  annimaux  dessinés  par  Commerson 
**  faits™'®'’)  ^'i"'  «lu  mus.  XIX  , X,  sous  le  nom  de  ckeiroqaleus.  Ces 
8 es  semblent  annoncer  un  nouveau  genre  ou  sous-genre  de  quadrumanes. 

T.  I.  9 
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et  ils  n’ont  jamais  aux  pieds  de  devant,  de  pouces  opposables  aux 
autres  doigts.  Leurs  intestins  sont  moins  volumineux,  à cause 
de  la  nature  substantielle  de  leurs  aliments,  et  pour  éviter  la 
putréfaction  que  la  chaii'  éprouverait  en  séjournant  trop  long- 
temps dans  un  canal  prolongé. 

Du  reste,  leurs  formes  et  les  détails  de  leur  organisation  va- 
rient beaucoup  et  entraînent  des  variétés  analogues  dans  leurs 
habitudes,  au  point  qu’il  est  impossible  de  ranger  leurs  genres 
sur  une  même  ligne , et  que  l’on  est  obligé  d’en  former  plusieurs 
familles,  qui  se  lient  diversement  entre  elles  par  des  rapports 
multipliés. 


Première  Famille  des  Carnassiers. 

UES  CUÉmoPTJERES 

Ont  encore  quelques  affinités  avec  les  quadrumanes,  parleur 
verge  pendante  et  par  leurs  mamelles  placées  sur  la  poitrine. 
Leur  caraelère  distinctif  consiste  dans  un  repli  de  la  peau  qui 
prend  aux  côtés  du  cou,  s’étend  entre  leurs  quatre  pieds  et  leurs 
doigts , les  soutient  dans  l’air , et  permet  même  de  voler  à ceux 
qui  ont  les  mains  assez  développées  pour  cela.  Cette  disposition 
exigeait  de  fortes  clavicules  et  de  larges  omoplates  pour  que  l’é- 
paule eût  la  solidité  requise  5 mais  elle  était  incompatible  avec  la 
rotation  de  l’avant-bras,  qui  aurait  affaibli  la  force  du  choc  né- 
cessaire au  vol.  Ces  animaux  ont  tous  quatre  grandes  canines, 
mais  le  nombre  de  leurs  incisives  varie.  On  n en  a fait  long-temps 
que  deux  genres  , d’après  l’étendue  de  leurs  organes  du  vol , 
mais  le  premier  des  deux  exige  plusieurs  subdivisions. 

Les  CnAUVE-SouRis.  (Vespebtilio.  Lin.) 

Ont  les  bras , les  avant-bras  et  les  doigts  excessivement  alongés , et  for- 
mant , avec  la  membrane  qui  en  remplit  les  intervalles , de  véritables  ai- 
les , autant  et  plus  étendues  en  surface  que  celles  des  oiseaux.  Aussi  les 
chauve-souris  volent-elles  très  haut  et  très  rapidement.  Leurs  muscles  pec- 
toraux ont  une  épaisseur  proportionnée  aux  mouvements  qu’ils  doivent 
exécuter,  et  le  sternum  a,  dans  son  milieu,  une  arête  pour  leur  donner 
attache , comme  celui  des  oi.seaux.  Le  ponce  est  court,  et  armé  d’un  ongle 
crochu , qui  sert  à ces  animaux  <à  se  suspendre  et  à ramper.  Leurs  pieds 
de  derrière  sont  faibles,  divisés  en  cimj  doigts  presque  toujours  égaux  et 
armés  d’ongles  tranchants  et  aigus.  Il  n’y  a point  de  caecum  a leurs  intes- 
tins. Leurs  yeux  sont  excessivement  ])etits,  mais  leurs  oreilles  sont  souvent 
très  grandes,  et  forment  avec  leurs  ailes  une  énorme  surface  membraneuse, 
jiresque  nue,  et  tellement  sensible , que  les  chauve-souris  se  dirigent  dans 
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tous  les  recoins  de  leur  l.ibyrinthe , même  après  (juon  leur  a arraché  les 
yeux,  probablement  par  la  seule  diversité  des  impressions  de  l’air.  Ce  sont 
des  animaux  nocturnes  qui,  dans  nos  climats,  passent  1 bit  or  en  léthargie. 
Ils  se  suspendent  pendant  le  jour  dans  des  lieux  obscurs.  Leur  portée  or- 
dinaire est  de  deux  petits,  qu’ils  tiennent  cramponnes  a leurs  mamelles , 
et  dont  la  grosseur  est  considérable,  à proportion  de  celle  de  leur  mere. 

Ce  genre  est  très  nombreux , et  présente  beaucoup  de  subdivisions. 

II  faut  d'abord  en  séparer  : 

Les  Roussettes.  (I’teropls.  Briss.) 

Qui  ont  des  incisives  tranchantes  à chaque  mâchoire  et  des  mâchehéres  a 
couronne  plate  (1)  ; aussi  vivent-elles  en  grande  partie  de  fruits , dont  elles  dé- 
truisent beaucoup;  elles  savent  cependant  très  bien  poursuivre  les  oiseaux  et  les 
petits  quadrupèdes.  Ce  sont  les  plus  grandes  chauve-souris,  et  on  mange 
leur  clmir.  Elles  habitent  dans  les  Indes-Orientalcs. 

Leur  membrane  est  échancrée  prorondémciil  entre  leurs  jambes;  elles  ii’oul 
point  ou  presque  point  de  queue  ; leur  doigt  index  , de  moitié  plus  court  que 
le  médius,  porte  uue  troisième  phalange  et  un  petit  ongle  qui  manque  dans 
les  autres  chauve-souris  ; mais  les  doigts  suivants  n’ont  chacun  que  doux  pha- 
langes; leur  museau  est  simple;  leurs  narines  sont  écartées;  leur  oreille  mé- 
diocre, sans  oreilloii , et  leur  langue  sont  hérissées  de  piquants  recourbés  eu 
arrière;  leiireslomac  est  un  sac  très  alongé  et  inégalement  roiilïé.  On  n’en 
a découvert  que  dans  l’Asie  méridionale  et  dans  l’archipel  des  Indes. 

1.  Roussettes  sans  queue,  à quatre  incisives  à chaque  mâchoire  (2). 

La  Boussette  notre.  (Fier,  edulis.  Geoi'f.  ) 


D’un  brun  noirâtre  , plus  foncé  en  dessous;  près  de  quatre  pieds  d’enver- 
gure. Des  îles  de  la  Sonde , des  âlolnques  , où  elle  se  tient  le  jour,  suspendue 
en  grand  nombreaux  arbres.  On  est  obligé  de  garnir  les  Iruits  de  filets  , pour 
les  préserver  de  ses  dévastations.  Son  cri  est  fort;  il  ressemble  a celui  de 
l’oie.  Elle  se  prend  au  moyen  d’un  sac  qu’on  lui  tend  .au  bout  dune  perc  le; 
les  indigènes  trouvent  sa  chair  délicate,  mais  elle  déplaît  aux  Européens,  a 
cause  de  son  odeur  de  musc  (3). 


La  Roussette.  (Fier,  vulgarls.  Gcofl.)  Rull.  X,  xiv. 

Brune,  la  face  et  les  côtés  du  dos  fauves.  Des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon, ofi  elle  habite  sur  les  arbres,  dans  les  forêts.  On  a comparé  sa  chair  à 
celle  du  lièvre  et  de  la  perdrix. 


La  Roussette  à collier,  Rougette  de  Buffon.  {Fier,  ruhricollis.  Geoff.  ) 

Buff.  X , xvn. 

Gris-brun  ,1c  cou  rouge.  Des  mômes  îles  , où  elle  vit  dans  les  arbres  creux 
et  les  trous  des  rochers  (4). 


(1)  Les  mâchelicres^  ont  proprement  deux  saillies  longiUidinales  et  parallèles,  séparées 
par  un  sillon,  et  qui  s usent  parla  détrition. 

(2)  Liimæus  les  confondait  sous  sou  espèce  du  vosperfilto  toiiipirws. 

(ô)  Selon  Temmiiick,  la  Roussette  tV Edwards , Geolf.,  Edw.  108,  faiiveà  dos  brun 
foncé , n’est  que  le  jeune  âge  de  celte  espèce. 

(4)  Ajoutez  ; Pter.  médius. — Pter.  phœops. — Fier,  polioccphalus.  — Fier,  dasymallus, 
Temni.  Mamiu.  pl.  x.  — Ptor.  pallidus.  — Pter.  Keraiidrenius,  Quuy  et  Gayiii.,  Voy.  de 
Ereycinet.  —Pter.  griseus,  GcolT.  Aiiii,  du  Mus.  pl.  3.  XV,  \i  ; Cop.  Teinra. , pl.  xi.  — 
F ter,  personaiiis.  — Pter,  mclanucephalus,  Tcinin.  pl.  xii. 
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2.  Roussettes  avec  une  petite  queue , à quatre  incisives  à chaque  mâchoire. 

_ M.  Geoffroy  a,  le  premier,  fait  connaître  des  espèces  de  cette  subdivi- 
sion. Une  d’elles,  laineuse  et  grise  {Pter.  œgyptiacus)^  vit  en  JÎgypte  dans 
les  souterrains  ; une  autre  , roussàtre , à queue  un  peu  plus  longue  et  à demi 
engagée  d.ans  la  membrane  {Pter.  amplexicaudus),kna.  du  Mus.,  t.  XV,  pl.  iv, 
vient  de  l’archipel  des  Indes  , etc.  (1). 

û.  D’après  les  indications  de  Geoffroy , nous  détachons  encore  des  rous- 
settes les  cÉpiiALOTEs  , qui  ont  les  mêmes  mâchelières  , mais  où  l’index  . court  et 
pourvii  de  ses  trois  phalanges , comme  celui  des  précédentes  , m.mque  cepen- 
dant d’ongle.  Les  membranes  de  leurs  ailes  , au  lieu  de  se  Joindre  aux  flancs  , 
se  réunissent  l’iiue  à l’autre  sur  le  milieu  du  dos,  auquel  elles  adhèrent  par 
une  cloison  verticale  et  longitudinale.  Elles  n'ont  souvent  que  deux  incisives. 

La  Céphalote  do  Pérou.  {Cephaloles  Peronil.  Geoff. ) Geoff.  Ann.  du  Mus.,  XV, 

pl.  IV. 

Brune  ou  rousse.  De  Timor. 

Une  fois  les  roussettes  retranchées,  il  reste  les  vraies  Chauve-Souris,  qui  sont 
toutes  insectivores , et  ont  toutes  des  machelièros  au  nombre  de  trois  , de  cha- 
que coté  , à chaque  mâchoire , hérissées  de  pointes  coniques  , précédées  d’un 
nombre  variable  de  fausses  molaires.  Leur  index  n’a  jamais  d’ongle  , et,  un  seul 
sous-genre  excepté,  leur  membrane  s’étend  toujours  entre  les  deux  jambes. 

On  doit  les  diviser  en  deux  tribus  principales.  La  première  a au  doigt 
médius  de  l’aile  trois  phalanges  ossifiées,  mais  les  autres  doigts  et  l’index  lui- 
même  n’en  ont  que  deux  ; 

A celte  tribu , qui  est  presque  entièrement  étrangère , appartiennent  les 
sous-genres  suivants.  " > 1 1 

Les  Molosses.  (Molossus.  Geoff.  Dx^opes.  lllger.  ) 

A museau  simple,  à oreilles  larges  et  courtes,  naissant  jirôs  de  l’angle  des 
lèvres,  et  s’unissant  l’une  à l’autre  sur  le  museau , l’oreillon  court  et  non  en- 
veloppé par  la  conque.  Leur  queue  occupe  toute  la  longueur  de  leur  mem- 
brane interfémorale,  et  s'étend  le  plus  souvent  au-delà.  On  ne  leur  compte 
presque  toujours  que  deux  incisives  à chaque  mâchoire  ; mais  , selon  Tem- 
ininck  , plusieurs  eu  auraient  d’abord  six  en  bas , dont  il  se  perdrait  successi- 
vement quatre. 

Les  Dmops  de  Savi  sont  de  ces  molosses  à six  incisives  inférieures.  Il  y en 
a une  espèce  en  Italie  (Dinops  cestonii,  Savi),  Giorn.  de  lettor.,  n»  21, 
page  250. 

M.  Geoffroy  a nommé  Nyctixomes  ceux  où  il  a compté  quatre  incisives  infé- 
rieures (2). 

On  n’avait  d’abord  découvert  de  molosses  qu’en  Amérique  (3);  mais  on  en 


(1)  Ajoutez  ; Pter.  slramineus. — Pter.  marginatus,  Geoff.,  loc.  cil.  pl.  v — Pter.  mini- 
mus J id.  J ou  kiodote,  Fr.  C.  J ou  Pter,  rostratus j Horsf. 

(2)  Le  nyclinomo  d’Jiqypte,  Geoffr. , Eg.  Mammif.,  pl.  „,  f.  2;  et  Teinm. , Monog.  des 

Mum.,  pl.  XIX.  — Le  IMyctinotm  dit  Urésil,  Isid.  Geoffr.,  Ami.  des  Sc.  iiut.,  I , pl.  xxii,  ou 
Mol.  naeulus,  Spix,  pl.  xxxv,  f.  7.  — Le  N.  grêle  {M.  tennis,  llorsf.,  Jav,,  n-  5),  et 
Temm.,  Monog.,  pl.  xix  bis.  ^ 

(3)  Buffoïien  a trois,  confondus  par  Guiel.  sous  le  nom  coinrauu  de  P oepertilio  molos- 
sus : M.  longicawlatus , Buff.  X,  xix  , 2.  — M.  fusciventer,  ib.  1 . — M.  guianensis , id., 
Supp.  VU,  ixxv.  Depuis  lors  ils  se  sont  multipliés.  M.  rufus,  Geoffr.  Ann.  du  Mus.  VI,  15a. 
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connaît  aujourd’hui  des  deux  continents  (1).  Plusieurs  ont  le  pouce  des 
pieds  de  derrière  plus  séparé  que  les  autres  doigts,  et  mobile  séparément, 
caractère  sur  lequel , dans  une  espèce  où  il  est  très  prononcé , M.  Ilorslîeld  a 
établi  son  genre  Gheibomeles  (2). 

C’est  probablement  ici  qu’il  faut  encore  placer  les  Thibopteba  de  Splx,  qui 
paraissent  avoir  plusieurs  des  caractères  des  Molosses,  et  dont  le  pouce  porte 
une  petite  palette  concave,  qui  est  particulière  à ces  carnassiers,  et  peut 
leur  servir  à se  mieux  cramponner  (3). 

Les  Noctilions.  (Noctilio.  Linn.  Ed.  XII.) 

A museau  court  renflé  , fendu,  comme  en  tin  double  bec-de-lièvre,  garni  de 
verrues  et  de  sillons  bizarres;  à oreilles  séparées  ; ils  ont  quatre  incisives  en 
haut  et  deux  en  bas  ; leur  queue  est  courte  et  libre  au-dessus  de  leur  mem- 
brane interfémorale. 

L’espèce  la  plus  connue  est  d’Amérique;  sa  couleur  est  fauve,  uniforme. 
(f^esp.  leporinus,  Gm.)  Schreb.  tx.  (4). 

Les  Phyllostomes  , {Phyllostoma.  Cuv.  et  Geoff.  ), 

Dont  le  nombre  régulier  des  incisives  est  de  quatre  à chaque  mâchoire  , 
mais  où  une  partie  de  celles  d’en  bas  tombent  souvent , rejetées  par  l’accrois- 
sement des  canines  ; ils  se  distinguent  en  outre  par  la  membrane  en  forme 
de  feuille  relevée  en  travers,  sur  le  bout  de  leur  nez.  Le  tragiis  de  leur 
oreille  représente  une  petite  feuille  plus  ou  moins  dentelée.  Leur  langue,  qui 
peut  s’alonger  beaucoup , se  termine  par  des  papilles  qui  paraissent  disposées 
pour  former  un  organe  de  succion  , et  leurs  lèvres  ont  aussi  des  tubercules 
arrangés  symétriquement.  Ce  sont  des  animaux  d’Amérique,  qui  courent  à terre 
mieux  que  les  autres  chauve-souris , et  qui  ont  l’habitude  de  sucer  le  sang  des 
animaux. 


1.  Phyllostomes  sans  ÿaeue.  ( Vampires.  Spix.  ) 

Le  p^ampire.  (V'.  spectrum.  L.)  Andira-guaçu  des  Brésiliens.  Seb.  lviii.  Geofl, 
Ann.  du  Mus.  XY,  xii,  4. 

A feuille  nazale  ovale,  creusée  en  entonnoir;  brun-roux;  grand  comme 
une  pie.  De  l’Amérique  méridionale.  On  l’a  accusé  de  faire  périr  les  hommes  et 
les  animaux  en  les  suçant,  mais  il  se  borne  à faire  de  très  petites  plaies  qui 
peuvent  quelquefois  être  envenimées  par  le  climat  (5). 


M.  alecto , Temm.  , Monogr.,  p).  xx.  — M.  abrasits,  Tcmm.,  ib.,  pl.  xxi.  — M.  mlox, 
Natterer  ; i emm.,  pl.  xxii,  i — J/,  obscurus,  Geoff.  ; Temm.,  ib.,  pl.  xxii , 2.  Mais  ces  es- 
pèces n’ont  pas  e e suUisammenl  comparées  à celles  de  Buffon,  ni  aux  M.  ursinns,  Spix , 
pl.  XXXV,  f.  4,  et  M . fumarius,  ib.,  fi  5 et  6. 

(1)  M.  pUcatus  { Fuspert.  pHcalus,  Buehan) , Trans.  lin. , V,  pl.  xiii.  — M.  Ruppel 
(Dÿ.topes  Ruppehi,  Temm.,  Monogr.,  pl  xviii.) 

(2)  C/ieirowe/es  turçKOtKs,  lloisneld , Jav. , ou  Dysopes  cheiropus,  Temm.,  Monog. , 
pl.  xvn. 

(ô)  Thir.  tricolor , Spix, 30,  f.  0.  Nous  ne  plaçons  ce  sous-genre  qu’avec  doute  , parce 
que  sa  description  est  incomplète. 

(4)  Le  N.  dorsatnHf  Geoff.  “u  iV.  villatus,  Pr.  Max. , a une  bande  blanchâtre  le  long  du 
dos — Le  iV.  albivenler,  Spix,  o,i , 2 et  4 , est  fauve  dessus  , blanc  dessous,  et  un  peu  plus 
petit. — Aj.  A.  rufuHy  Spix,  35, 1. 

(5)  Ajoutez  ; La  limetle.  {F esp.  perspicillatus.  L.),  Biiff.,  Sup.  VII,  Lxxiv.  — Et  les  trois 
especes  données  d’après  Azzara,  par  M.  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  VI,  181-182. 
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2.  PuTiLLosTOMES  à quelle  engagée  dans  la  membrane  interfémorale. 

Le  Fet'-de-lanee.  {F.  hastatus.  L.  ) Biifl'.  XIII,  xxxm. 

Feuille  du  nez  en  forme  de  1er  de  lance,  à bords  entiers  (1). 

5.  PuïLtosTOMEs  à queue  libre  au  dessus  de  la  membrane. 

Le  Fer  crénelé.  (Ph.  crenulalum.  Geoff.  Ann.  du  Mus.  XV,  pL  x.) 

Feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance  , dentelée  au  bord. 

M.  Geoflroy,  Mém.  du  Mus.  IV,  p.  418,  distingue  des  pbyllostoiues  , les  es- 
pèces à langue  étroite , susceptible  d’alongement  et  garnie  de  papilles  sembla- 
bles à des  poils;  cl  il  les  nomme  Glossophages. 

Toutes  ces  espèces  sont  aussi  d’Amérique  (2) . 

La  deuxième  grande  tribu  des  chauve-souris  n’a  à l’index  qu’une  phalange 
ossifiée  ; les  autres  doigts  en  ont  chacun  deux. 

On  divise  encore  cette  tribu  en  plusieurs  spus-genres. 

Les  MioAnEBMEs.  (Geoff.  Ann.  du  Mus.  XV.) 

Ont  sur  le  nez  une  feuille  plus  compliquée  que  celle  Phyllostomes , l’o- 
reillon  grand,  le  plus  souvent  fourchu;  les  conques  des  oreilles  très  amples 
et  se  soudant  l’une  à l’autre  sur  le  sommet  do  la  tète  ; la  langue  et  les  lèvres 
lisses;  la  membrane  interfémorale  entière  et  sans  queue.  Ils  ont  quatre  incisives 
en  bas;  mais  ils  eu  manquent  en  haut,  et  leur  os  inldrmaxillaire  reste  carti- 
lagineux. 

Ils  sont  tous  de  l’ancien  continent,  soit  d’Afrique,  comme  la  Feuille. 
(Meg.frons.  Geoff.)  Du  Sénégal;  h feuille  du  nez  ovale,  presque  aussi  grande 
<jue  la  tète  ; ou  de  l’archipel  des  Indes , comme  le  Spasme  de  Teniate  {Fes- 
pert.spasma,  L.  Seb.  I , lvi).— La  , Geoff.  Ann.  duMus.  XV,  pl.  xii.— 
Le  Trèfle  de  Java,  Id.,  ib.,  etc.  On  les  distingue  entre  eux  parla  figure  de  leurs 
feuilles , comme  les  Phyllostomes. 

Les  RuiisOLOPHES,  (Riiinolophus.  Gcofl.  et  Cuv.)  Vulgairement  Fers~à-cheval^ 

Qui  ont  le  nez  garni  de  membranes  et  de  crêtes  fort  compliquées,  couchées  sur 
le  chanfrein  , et  présentant  en  gros  la  figure  d’un  fer  à cheval;  leur  queue  est 
longue  et  placée  dans  la  membrane  interfémorale.  Ils  ont  quatre  incisives  en 
bas  et  deux  très  petites  en  haut,  dans  un  os  intermaxillaire  cartilagineux. 

Il  y en  a deux  espèces  très  communes  en  France,  et  découvertes  par  Daii- 
benton. 

JjC  grand Fer-à-cheval.  (Fcsp.ferrum  equinum.  L.)  Buff.  ou  Rhinolophe  bifer. 

Geoll.  Ann.  du  mus.  XX,  pl.  v,  et  \o  petit.  [Fesp.  hipposideros.  Bechst.) 

Buff.  VIII,  XVII,  2,  et  XX.  Geoff.,  loc.  cit. 

Ils  habitent  les  carrières,  s’y  tenant  isolés , suspendus  par  les  pieds,  et 
s’enveloppant  de  leurs  ailes , de  manière  à ne  laisser  voir  aucune  autre  partie 
de  leur  corps  (5). 


(1)  Ajoutez  ; Philost.  elonyatum,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  XV,  ix. 

(2)  F esperlib'o sariclnus , Paît. , Spicil.,  Fascic.  III,  pl.  iii  et  iv-  Buff.^Snppl.  III,  pf  55^ 

— Glossopli.  amplexicaudatus , Geoff. , Moiii.  du  Mus.,  IV,  I>1.  1®  î eaudifer, 

Id.,_ib.,  pl.  17,  Fig.  A et  B. 

(5)  Ajimtez  le.s  quatre  autres  espèces  représentées,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  XX,  pl.  v, 
dont  une  est  le  Tesp.  speoris,  Sclir. , LIX,  B.  ; Pérou.  Voy.  aux  Terres  aust.  pl.  55. 
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Les  Nyctèbes.  (Nyctebis.  Cuv.  et  Geolf.) 

Dont  le  chanfrein  est  creusé  d’nne  fosse  longitudinale,  marquée  même  sur 
le  crâne  et  bordée  d’un  repli  de  la  peau,  qui  la  recouvre  en  partie.  Leurs  narines 
sont  simples.  Ils  ont  quatre  incisives  en  haut,  sans  intervalles,  et  six  en  bas;  leurs 
oreilles  sont  grandes,  non  réunies,  et  leur  queue  est  comprise  dans  la  mem- 
brane interfémoralc.  Ce  sont  des  espèces  d’Afrique.  Daubeuton  en  a décrit  une 
sous  le  nom  de  cmnpagtiol  volant,  Bulf. , X , pi.  xx,  fig.  1 et  2.  (A^.  hispidus , 
Linn.,  Schreb. , LVI.  ) Geoffroy  en  a trouvé  d’autres  en  Egypte  (1), 

Les  Rhinopomes.  (Geoff.) 

Ont  sur  le  chanfrein  une  fosse  moins  marquée,  les  narines  au  bout  du  mu- 
seau et  une  petite  lame  au-dessus,  présentant  une  espèce  de  boutoir;  leurs 
oreilles  sont  réunies , et  leur  queue  dépassé  de  beaucoup  la  membrane.  On 
en  connaît  un  d’Egypte,  où  il  se  tient  surtout  dans  les  pyramides  (2). 

Les  Taphiens.  (Taphozods.  Geoff.) 

Ont  au  chanfrein  une  fossette  arrondie;  mais  leurs  narines  n’ont  point  de 
lames  relevées  ; leur  tète  est  pyramidale,  et  on  ne  leur  compte  que  deux  incisi- 
ves en  haut  ; ils  en  manquent  meme  souvent  ; leurs  incisives  inférieures  sont  au 
nombre  de  quatre  et  trilobées  ; leurs  oreilles  sont  écartées  et  leur  queue  libre 
au-dessus  de  la  membrane.  Les  m.àles  oui  sous  la  gorge  une  cavité  transversale. 
Un  petit  prolongement  de  la  membrane  de  leurs  ailes  forme  tine  sorte  de 
poche  près^  du  carpe  (3).  Geoffroy  en  a découvert  une  espèce  dans  les  cata- 
combes d’Égypte  (4). 

Les  Mormoops.  (Leacli.) 

Ont  quatre  incisives  à chaque  mâchoire,  les  supérieures  assez  grandes,  les 
inférieures  trilobées;  leur  crâne  est  singulièrement  élevé,  comme  en  pyramide , 
au-dessus  du  museau  ; et  de  chaque  côté  du  nez  est  une  lame  triangulaire  qui  va 
rejoindre  l’oreille  (5). 

Les  CiiArvE-SoBRis  communes  ou  Vespertilioxs.  ( Vespebtieio.  Cuv.  et 

Geoff.  ) 

Qui  ont  le  museau  sans  feuille  ni  autres  marques  distinctives , les  oreilles  sé- 
parées, quatre  incisives  en  haut,  dont  les  deux  moyennes  écartées,  et  six  en  bas 
a tranchant  un  peu  dentelé  : leur  tjucue  est  comprise  dans  la  membrane.  Ce 
sous-genre  est  le  plus  nombreux  de  tous  ; on  en  trouve  des  espèces  dans  toute 
les  parties  du  monde;  on  en  compe  six  ou  sept  en  France. 


(1)  Ngch^edela  Tliébaide,^  mammiL,\,  2,  2;  et  Ann.  du  Mus.,XX,pl.  i.~N.  do 

yaro,  Geoffr.,-Ann.  duMus.  xx  ,pl.  ’ ’ ’ ’ ’ 

(2)  Rhinopovte  Mtcrophylle,  Geoff.  ; U esporlilio  microphyllus,  Sclir. 

(5)  C’est  ce  qui  avait  lait  nommer  par  Iliger,  /mccopteri.r , cbWi  de  ses  genres  qui  com- 
prend les  taphiens. 

(4)  Le  Taphien  filet , Eg.  Mammif. Le  Taphien  perforé,  ib.  III , L.  , qui  ne  pa- 
î'aît  pa.s  différer  du  lerot  volant , Baub,  T,  senetjalensis , G.  — Ajoutez  le  Fesp.  lepturusy 
, Schr, , LVII.  — Le  T . des  Indes  ( y.  hmehmanusj  G.)  — Le  T.  de  l’Ilc-de-F rance 
V -iuüuriiianusj  G.).  — t-®  T.  roux  ( T,  rnfusj  Wils. Amer.  Ornilh. , tom.  VI , pl.  L , 
x°  longues  mains  {T,  longimannsy  ïlardw.) , Trans.  Linn. , tome,....  pL 

(o)  L’espèce  ./I/o  Blainvilliij  Leaoli.,  Traus.  Linn.,  XÏII,  est  do  Java. 
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Les  unes  ont  l’oreillon  en  forme  d’alène,  et  c’est  à cette  division  qu’appar- 
tient 1 espèce  si  connue , ou  ‘ 

La  Chauve-souris  ordinaire.  {Vesp.  murinus.  Lînn.-  V.  Mrotis 
Kulil.  ) Buff.  VIII,  XVI. 

A oreilles  oblongues,  de  la  longueur  de  la  tète  ; à poil  brun  , marron  des- 
sus , gris-clair  dessous  ; les  jeunes , d’un  gris-cendré. 

On  a observé  depuis  peu  en  Europe  quelques  espèces  plus  petites  mais 
voisines  (1).  * ^ 

D’autres  vespertiüons  ont  l’oreillon  anguleux.  Telle  est  : 

La  Sêrotine.  { serotinus,  L.  ) Buff.  VIII,  xviir,  2. 

Marron-foncé,  à ailes  et  oreilles  noirâtres  : la  conque  de  celles-ci  tri.angu- 
laire,  plus  courte  que  la  tête.  La  femelle  est  plus  pâle.  On  la  trouve  sous  les 
toits  des  églises  et  autres  édifices  peu  fréquentés  (2). 

D’autres  encore  ont  l’oreillon  en  forme  de  croissant. 


La  Nodule.  ( N.  nodula.  L.)  Buff.  VIII.  xviii,  i.  N.  proterus. 

siopterus.  Schreb.  68.  B. 


r . la- 


Fauve , à oreilles  triangulaires , plus  courtes  que  la  tête  , avec  l’oreillon 
arrondi  ; elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  sêrotine.  On  la  trouve  dans  les 
creux  des  vieux  arbres , etc. 


La  Pipistrelle.  (V.  pipistrellus.  Gm.)  Buff.  VIII,  xix,  r. 


La  plus  petite  de  ce  p.ays-ci  ; brune  noirâtre 
M.  Geoffroy  sépare  encore  des  vesperlilions 


à oreilles  triangulaires  (3). 


Les  Obeiliabds.  (Plecotüs.  Geoff.) 

Dont  les  oreilles,  plus  grandes  que  la  tête,  sont  unies  l’une  à l’autre  sur  le 
crâne,  comme  dans  les  megardermes,  les  rhinopomes,  etc.  Leur  orcillon  est 
grand  et  lancéolé , et  il  y a un  opercule  sur  le  trou  auditif. 

L’espèce  vulgaire  (Fesp.  auriltts , L.),  Buff.,  VIII,  xvii,  i,  est  plus  com- 
mune encore  que  la  ebauve-souris  ; ses  oreilles  égalent  presque  son  corps. 
Elle  habite  les  maisons,  les  cuisines,  etc.  Nous  en  avons  une  autre  , décou- 
verte  par  Daiibenton  , la  barhastelle  (Fesp.  barbastellus , Gm.),  Buff.  VIII, 
XIX,  2,  brune  , .à  oreilles  bien  moins  grandes  (4).  ’ ’ 


0)  La  C.  de  Besebstein  ( V.  âesc/isteêwîï,  I.eislcr) , Kuhl.  Chauves.  D'Allem. , pl.  xxii. 

— LaC.  à moustaches  (Mystacinus,  id.),  Ib.  18.  — \ . Daubentoni , Leisler,  Kuhl., 

P . XXV , 2.  V.  NattcTeri y Kuhl. , pl.  xxni , etc.  — Aj.  en  espèces  étrangères  : . smar- 
ginatm,  Geolf.,  Ann.  du  Mus.,  VTII , pl.  xlvi.—  F.  pictus,  L.,  ou  kirivoiJn  de  Java,  Seh., 
1 , pl . Lvi , f.  23.  —F . polythrix,  Isid.  Geoff. , Ann.  des  Sc.  nat. , III , p.  443.  — F.  levis 
Id.,  ib.,  p.  444,  etc.  > ü j 

(-)  4j-  V.  carolinensis,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  VIII,  pl,  xlvii. 

f)  jj.'  de  Kuhl  ( F.  Kuhlü.  Nnttcrer.  ),  Kuhl,  Chauves.'d’AlIem.,  p.  35. 

(4)  Aj.  VoreUlard  de  Timor  ( Plec.  timoriensis,  GcoH'). — L’or,  voilé  (Pl.  velatus.  Isid. 
Geoff).  — L’or,  de  Mangé.  (Pl.  Maugei.  Desmar.).  — L’or,  cornu,  (Plec.  cornutus,  Fabrel" 

— Le  ê’osp.  mcjolotis,  Rafinesque.  '' 

N.  B.  Notre  plan  ne  nous  pennellant  de  classer  que  des  animaux  dont  nous  avons  con- 
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Enfin  les  Nycticées  (Raflnesque)  ont,  avec  les  oreilles  médiocres  et  le 
museau  simple  des  vesperlilions  , deux  incisives  seulement  à la  mâchoire  su- 
périeure. Les  espèces  connues  sont  de  l’Amérique  septentrionale  (I). 

Les  Gaiéopïthéqijes,  (Gaieopithecos.  Pall.)  Vulg.  Chats  volants. 


DilFèrent  génériquement  des  chauve-souris,  parce  que  les  doigts  de 
leurs  mains , tous  garnis  d’ongles  tranchants , ne  sont  pas  plus  alongés  que 
ceux  des  pieds;  en  sorte  que  la  membrane  qui  en  occupe  les  intervalles  et 
s’étend  jusqu’aux  côtés  de  la  queue,  ne  peut  guère  remplir  que  les  fonctions 
de  parachute.  Leurs  canines  sont  dentelées  et  courtes  comme  leurs  mo- 
laires. En  haut  sont  deux  incisives  aussi  dentelées , très  écartées  l’une  de 
l’autre  ; en  Las  six  autres , fendues  en  lanières  étroites  comme  des  peignes , 
structure  tout-à-fait  particulière  «à  ce  genre.  Ces  animaux  vivent  sur  les 
arbres,  dans  l’archipel  des  Indes,  et  y poursuivent  les  insectes,  quelque- 
fois les  oiseaux  ; à en  juger  par  la  détrition  que  leurs  dents  éprouvent 
avec  l'âge,  ils  doivent  aussi  se  nourrir  de  fruits.  Ils  ont  un  grand  cæcum. 


On  n’en  connaît  distinctement  qu’une  espèce,  à pelage  gris-roux  en  des- 
sus , roussâtre  en  dessous  , varié  et  rayé  de  différents  gris  dans  la  jeunesse. 
C’est  le  Lemur  aotou.  Lmn.  ; Andch. , Galmop.,  pl.  , et  Elle  habite  aux 
Moluques,  aux  des  de  la  Sonde,  etc... 


Tous  les  autres  carnassiers  ont  les  mamelles  situées  sous  le 
ventre. 


LES  INSECTIVORES  , 


Qui  en  forment  la  deuxième  famille, 


Ont , comme  les  chéiroptères , des  mâchelières  hérissées  de 
pointes  coniques,  et  une  vie  le  plus  souvent  nocturne  ou  souter- 
raine : ils  se  nourrissent  principalement  d’insectes , et,  dans  les 
pays  froids,  beaucoup  d’entre  eux  passent  l’hiver  en  léthargie. 
Ils  n’ont  pas , comme  les  chauve-souris , de  membranes  latéra- 
les , et  ne  manquent  cependant  jamais  de  clavicules  ; leurs  pieds 
sont  courts  et  leurs  mouvements  faibles  ; leurs  mamelles  sont 
placées  sous  le  ventre  ; leur  verge  est  dans  un  fourreau  ; aucun 
n’a  de  cæcum,  et  tous,  dans  la  marche,  appuient  la  plante  entière 
du  pied  sur  la  terre. 

Ils  varient  par  la  position  et  la  proportion  relatives  de  leurs 
incisives  et  de  leurs  canines. 

Les  uns  ont  de  longues  incisives  en  avant,  suivies  d’autres  in- 


stalé  les  caractères  pai  nos  propres  observations  ou  d’après  des  descriptions  et  des  figures 
bien  complètes , nous  avons  été  obligé  d’omettre  plusieurs  des  genres  de  MM.  Leach,  Rafi- 
nesque , etc.  ; et  nous  devons  faire  observer  ici,  en  général , qu’il  n’est  point  de  famille  qui 
ait  besoin,  plus  que  celle  des  chauve-souris,  d’une  revue  faite  sur  nature  et  non  par  voie  de 
compilation. 

(1)  f'esnefttVmZos/wTws,  Schreb.,LXII,R, — V.  VoeeftoroccHs/s,  Pcn.  Ouadr  ni  xxxi, 

f.  2.  — y cap.  horbonkun,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  VIII,  pl.  xt.vi.  ^ ’ 

T.  I. 
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cisives  et  de  canines  toutes  moins  hautes  même  que  les  molai- 
res, genre  de  dentition  dont  les  tarsiers,  parmi  les  quadruma- 
nes, nous  ont  déjà  donné  un  exemple,  et  qui  rapproche  un  peu 
ces  animaux  des  rongeurs.  D’autres  ont  de  grandes  canines  écar- 
tées, entre  lesquelles  sont  de  petites  incisives  , ce  qui  est  la  dis- 
position la  plus  ordinaire  aux  (piadiumanes  et  aux  carnassiers; 
et  ces  deux  dispositions  dentaires  se  trouvent  dans  des  genres 
d’ailleurs  très  semblables  pour  les  téguments,  les  formes  des 
membres  et  le  genre  de  vie. 


Les  Hérissons  (Euinaceus.  Lin  .J 


Ont  le  corps  couvert  de  piquants  au  lieu  de  poils.  La  peau  de  leur  dos  est 
garnie  de  luusclcs  tels  que  l’animal , en  fléchissant  la  tête  et  les  pattes  vers 
te  ventre , peut  s’y  renfermer  eomme  dans  une  bourse , et  présenter  de 
toutes  parts  scs  piquants  à l’eimenii.  Leur  queue  est  très  courte , et  tous 
leurs  pieds  ont  cinq  doigts.  11  y a à chacune  de  leurs  mâchoires  six  inci- 
sives, dont  les  mitoyennes  sont  plus  longues  ; et  de  chaque  côté  trois  fausses 
molaires , trois  molaires  hérissées , et  une  petite  tuberculeuse. 


Le  Hérisson  ordinaire.  (Erînaceus  europœus.  Lin.)  lïnlf.  Vlll,  vi. 

A oreilles  courtes , assez  commun  dans  les  bois  et  dans  les  haies;  passe 
l’hiver  dans  son  terrier , et  en  sort  au  printemps  avec  des  vésicules  sémi- 
nales d’une  .iniplenr  et  d’une  complication  incroyables.  Aux  insectes , qui 
font  son  régime  ordinaire,  il  mêle  les  fruits,  qui  lui  usent,  .à  un  certain  âge , 
les  pointes  des  dents.  On  se  servait  autrefois  de  sa  peau  pour  serancer  le 
chanvre. 

Le  Hérisson  à longues  oreilles.  {Erînaceus  aurîtus.  Pall.)  Schreh.  CLXIII. 

Plus  petit  que  le  vulgaire , à oreilles  grandes  comme  les  deux  tiers  de  la 
tête;  d’ailleurs  semblable  au  nôtre  par  la  forme  et  par  les  mœurs.  11  habite 
depuis  le  nord  de  la  mer  Caspienne  jusqu’en  Egypte  (1). 

Les  Tenrécs  Cuv.  (Centenes.  Iliger.) 

Ont  le  corps  couvert  d’épines  comme  les  hérissons  ; mais  ils  ne  jouissent 
pas  de  la  faculté  de  se  rouler  aussi  eoraplétement  en  boule  : ils  manquent 
de  queue;  leur  museau  est  très  pointu,  et  leurs  dents  sont  très  différentes. 
Chacune  de  leurs  mâchoires  a quatre  ou  six  incisives  et  deux  grandes  c.a- 
nines.  Derrière  leurs  canines  sont  une  ou  deux  petites  dents  et  quatre  mo- 
laires triangulaires  et  hérissées.  On  en  trouve  à Madagascar  trois  espèces, 
dont  la  première  a été  naturalisée  à Pile  de  France.  Ce  sont  des  animaux 
nocturnes,  qui  passent  trois  mois  de  l’année  en  léthargie,  quoique  habi- 
tants de  la  zone  torride  ; Bruguière  assure  même  que  c’est  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  qu’ils  dorment. 


(1)  Pallas  a remarqué,  comme  un  fait  intéressant,  que  les  hérissons  mangent  des  centai- 
nes de  cantharides  sans  en  souffrir,  tandis  qu’une  seule  cause  des  tourments  horriljles  nuv 
chiens  cl  aux  chats, 
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Le  Tenvec.  ( Erinaceus  ecaudalus.  Lin.)  Bull.  XII,  lvi. 

Couvert  de  piquants  raides  , à incisives  ccliancrées,  au  nombre  de  quatre 
seulement  eu  bas.  C’est  le  plus  grand  dos  trois  : il  surpasse  notre  hérisson. 

Le  Tendrac.  (Erinaceus  setosus.  Lin.)  Bull'.  XII,  tvn. 

A piquants  plus  flexibles,  plus  semblables  à des  soies;  à six  incisives  échan 
crées  à chaque  mâchoire. 

Le  Tenrecrayé  (1).  (Erinaceus  semi-spinosus.) 

Couvert  desoies  et  de  piquants  mêlés,  rayé  de  jaune  et  de  noir  ; ses  in- 
cisives , au  nombre  de  six , et  ses  canines  , sont  toutes  grêles  et  croctiues  ; 
il  est  à peine  de  la  taille  de  la  taupe. 

Les  CiADonxTEs  , (Cladobates.  Fr.  Cuv.)  Tupaia.  Rafles  , 

Forment  un  genre  nouvellement  caractérisé,  de  l’archipel  des  Indes,  dont 
les  dents  ont  assez  de  rapjiorts  avec  celles  des  hérissons,  si  ce  n’est  que  leurs 
incisives  mitoyennes  supérieures  sont  moins  longues  à proportion , qu’ils 
en  ont  quatre  d’aloiigées  à la  mâchoire  inférieure , et  qu’ils  manquent  de 
tuberculeuse  en  arrière.  Ce  sont  dos  animaux  couverts  do  poils , à queue 
longue  et  velue;  à l’opposite  des  autres  insectivores,  ils  numtent  sur  les 
arbres  avec  agilité  comme  les  écureils , mais  leur  museau  pointu  les  en  fait 
distinguer,  mémo  de  loin  (2). 

Le  genre  Gymnura  de  fllM.  Vigors  et  llorsfield  ( zool.  journ.  ni  pl.  viu ,)  pa 
raît  SC  rapprocher  des  cladobates , par  ses  dents  , et  des  musaraignes  par  son 
muse.au  pointu  et  sa  queue  écailleuse.  Il  a cinq  doigts  onguiculés  à tous  les  pieds, 
et  des  soies  assez  rudes , sortant  d’un  poil  laineux. 

Les  Musaraicnes  (Soeex.  Lin.) 

Sont  des  animaux  généralement  petits  et  couverts  de  poils.  Sur  chaque 
flanc  on  leur  trouve , sous  le  poil  ordinaire  , une  petite  bande  de  soies  rai- 
des et  soirées  , entre  lesquelles  suinte , à l’époque  du  rut , une  uincur 
odorante,  produite  par  une  glande  particulière  (S).  Leurs  deux  incisives 
supérieures  mitoyennes  sont  crochues  et  dentées  à la  base  ; les  intérieures  , 
sont  couchées  ctprolongécs  : cinq  petites  dents , lie  chaque  côte  , suivent  les 
premières,  et  deux  seulement  les  secondes.  11  y a,  de  plus , à chaque  mâ- 
choire , trois  molaires  hérissées  , et  à celle  d’en  haut  en  anâère , une  pe- 
tite tuberculeuse.  Ces  animaux  se  tiennent  dans  des  trous  qu’ils  creusent 
en  terre,  ne  sortent  guère  que  vers  le  soir,  et  vivent  de  vers  et  d’inscctcs. 
On  n’en  a long-temps  remarqué  en  France  qu’une  espèce. 

La  Musaraigne  commune  o\\  Muselle,  (Sor,  araneus.  Lin.  ) Bulf.  VIll,  x,  i. 

Grise  en  dessus,  cendrée  en  dessous;  àipieiie  carrée;  d’mi  tiers  moins  longue 
que  le  corps;  les  dents  blanches;  l’oreille  nue  et  découverte.  Elle  est  assez 


(1)  BiifT.  (Siipp.  HL  pl.  XXXV 11)  l’a  jiris,  mal  à propos,  pour  uu  jeune  tcnrec.  Sonnerai, 
Voy.  à la  Chine,  II,  p-  lâC,  en  déorU.  mal  les  dents. 

(2)  Le  baiisi  iiig  (ciaduhalcs Juvanica , t'r.  Cuv.);  Tupaia  jat'anica,  llorsf.,  Jav.  — 
Lu  IftHn  (cl.  /«««,  Fr.  Cuv.;  I up  feriiKjiiicn.  Rafles.) 

(ô)  Voyez  Geolfr.,  Méiii.  du  Mus.,  loin.  I,  p.  299. 
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î-épandue  à la  campagne  dans  les  prés,  etc.  On  l’a  accusée  de  causer  une 
maladie  aux  chevaux  par  sa  morsure;  mais  cette  imputation  est  fausse  et 
tient  peut-être  à ce  que  les  chats  tuent  bien  la  musaraigne,  mais  refusent  de 
a manger  à cause  de  son  odeur. 

Danhenton  a fait  connaître  : 


La  Musaraigne  d'eau.  (Sorcxfodiens.  Cm.  S.  Daubentonii.  Blumenb  1 
Buff.  VIII,  XI. 


Un  peu  plus  grande  que  la  commune.  Noire  dessus,  blanche  dessous  : à 
queue  comprimée  au  bout,  d’un  quart  moindre  que  le  corps  ; ses  incisives 
sont  rousses  au  bout  ; son  oreille,  entourée  de  blanc,  en  grande  partie  cachée 
dans  le  poil,  peut  se  fermer  presque  hermétiquement  quand  elle  plonge  et  les 
cils  raides  qui  bordent  scs  pieds  lui  donnent  de  la  facilité  pour  nager  •’  aussi 
Iréquente-t-elle  de  préférence  les  bords  des  ruisseaux.  ' 

On  a encore  observé  en  Europe,  diverses  musaraignes  qui  diffèrent  h quel- 
ques égards  dos  précédentes  ; mais  comme,  dans  ce  genre , l’àge  et  la  saison 
couleurs  du  pelage , on  n’est  pas  certain  que  ce  soient  toutes 

des  espèces  constantes  (1)- 

Les  pays  étrangers  ont  aussi  leurs  musaraignes , dont  la  plus  remarquable  est 
ce\\eaqueuedarat{S.myos,srus,VM.)^^  1781  2'’  part.,  pl.  A.Mus. 
musquée  dellnde,  Buff.,  biipp.,  VU,  71,  qui  a les  formes  et  les  couleurs  de 
notre  M.  commune,  ses  grandes  oreilles  nues , mais  dont  la  queue  est  ronde 
et  garnie  de  poils  clair  semés,  et  qui  égale  presque  en  grandeur  notre  surmu- 
lot. Elle  répand  une  forte  odeur  de  musc,  qui  imprègne  tout  ce  qu’elle  tou- 
che. On  la  trouve  dans  toutes  les  Indes  et  une  partie  de  l’Afrique. Elle  est  du 
nombre  des  animaux  embaumés  par  les  anciens  Egyptiens  (2). 


Les  Desmahs  (Mtgaie.  Cuv.) 

Diffèrent  des  musaraignes  par  deux  très  petites  dents  placées  entre  les 
deux  grandes  incisives  d’en  bas , et  par  leurs  deux  incisives  supérieures 
qui  sont  en  triangle  et  aplaties.  Derrière  ces  incisives  sont  six  ou  sept 
petites  dents , et  quatre  molaires  hérissées.  Leur  museau  s’alonge  en  une 


(1)  Le  S.  hucodon.,  Schr. , ISO,  I) , ne  me  paraît  pas  tliflërer  de  la  musaraigne  com- 
mune. Je  soupçonne  beaucoup  les  S.  tetragonurus  et  constrictus  d’IIcnn.  Sclir.,  159  B 
et  C , ou  Geoir.,  Ann.  du  Mus.,  XVII , pl.  X , f.  3 , et  pl.  ui,f.  1 , et  même  le  S.  remifer, 
Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  XVII , pl.  u,  f.  1 , d’êlre  des  variétés  il’ntri.  do  In  musnmin-no  dVn..  i .. 


[ilus  petit  que  notre  espèce 
à museau  et  iiattcR  blanchâtres , à cjueue  ronde , etc. 


commune,  noirâtre , â oreilles  nue 
C’est  bien  une  espèce  â part, 

; le 

5 comme 

! le  S. 

r flavescens , 

' la 

la 

souris,  gris  , à oreilles  nues, à queue  ronde,  presque  aussi  longue  que  le  corps beV. 

brericaudm , Say,  de  l’Amér.  sept. , noirâtre , à oreilles  cachées , .i  queue  du  quart  de  la 
longueur  (lu  corps.  — Le  S.  jiarrtis,  id. , à oreilles  nues.  — Le  S.  suaveohns , Pâli.,  et 
les  autres  especes  ipi’il  indique  dams  sa  Zoographie  russe.  Ce  genre  ii’a  guère  moins  besoin 
u une  revue  <tuc  celui  des  rhauve-souris. 


(-’)  Je  regarde  le  S.  myosurusàc  Pall.  et  de  Geoff.,  Ann.  du  âius,  XVII,  pl.  m,  L 2 ; ] 
i.  capen-sü,  id.,  il). , pl.  ii , f.  2 ; le  N.  indicm,  id.,  Mém.  du  Mus.,  I , pl.  xv,  f.  1 , comni 
les  âges  ou  des  variétés  d’une  même  espèce , à laquelle  je  rapporlo  encore  le  V.  giga) 
Tèî/Aj  lsi^  Geoff.,  Mém.  du  Mus.,  XV,  pl.  iv,  f.  5;  peut-être  même  le  Sorex  flavescem 
Isid.  Geoff.,  ib.  (Seba  la  représente,  Mus.,  I , pl.  xxxi,  f.  7 et  11 , pL  ixiii , f.  5)  et  1 
variété  blanelie,  I , pl.  xlvii,  f.  4.— AJ.  le  S.  mûri  uns,  Lin.,  de  Java,  de  la  taille  de 
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petite  trompe  très  flexible , qu’ils  agitent  sans  cesse.  Leur  queue  longue , 
écailleuse  et  aplatie  sur  les  côtés , et  leurs  pieds  à cinq  doigts , tous  réunis 
par  des  membranes , en  font  des  animaux  aquatiques.  Ils  ont  l’œil  très  pe- 
tit ) et  point  d’oreilles  extérieures. 


be  Desman  de  Hussic , vnlg.  Rat  musqué  de  Russie.  {Sorex  moschalus,  Lin.) 
Bul’f.  X,  1.  Pall.  Act.  petrop.  1781.  part.  II.  pl.  5. 

Presque  aussi  grand  qu’un  hérisson  ; noirâtre  en  dessus , blanchâtre  en 
dessous  ; la  queue  d’un  quart  moins  longue  (pie  le  corps.  Fort  commun  le 
long  des  rivières  et  des  lacs  de  la  Russie  méridionale  ; il  s’y  nourrit  do  vers , 
de  larves  d’insectes , et  surtout  de  sangsues , qu’il  retire  aisément  de  la  vase 
avec  son  museau  mobile;  son  terrier,  creusé  dans  la  berge  , commence  sous 
l’eau  , et  s’élève  de  manière  que  le  fond  reste  au-dessus  du  niveau  dans  les 
plus  grandes  eaux.  Cet  animal  ne  vient  point  à sec  volontairement  ; mais  on 
en  prend  beaucoup  dans  les  filets  des  pécheurs.  Son  odeur  musquée  vient 
d’une  pommade  sécrétée  dans  de  petits  lolliculcs  qu’il  a sous  la  queue.  Elle 
se  communique  même  à la  chair  des  brochets  qui  mangent  des  dcsmaiis. 

On  trouve  dans  les  ruisseaux  des  Pyrénées  une  petite  espèce  de  ce  genre,  à 
queue  plus  longue  que  le  corps , que  M.  Geoffroy  a fait  conn.aître.  Ann. 
du  Mus.,  tom.  XVII,  pl.  ,v,  f.  1 (Mrg.  pyrenalca,  U.) 


, Les  Chrtsochi.obes  (Chrysociiloris.  Lacép.) 

Ont,  comme  le  genre  précédent,  deux  incisives  en  haut  et  quatre  en 
bas;  mais  leurs  mâchelières  sont  hautes,  distinctes  et  presque  toutes  en 
forme  de  prismes  triangulaires;  leur  museau  est  court,  large  et  relevé; 
leurs  pieds  de  devant  ont  seulement  trois  ongles  : l’extérieur  , très 
gros,  extrêmement  arqué,  pointu,  leur  donne  un  moyen  puissant  de 
creuser  et  de  fendre  la  terre;  les  autres  vont  en  diminuant  ; ceux  de  der- 
rière en  ont  cinq  de  grandeur  ordinaire.  Ce  sont  des  animaux  souterrains 
dont  le  genre  de  vie  est  semblable  à celui  des  taupes.  Leur  avant-bras  est 
soutenu  , pour  creuser,  par  un  troisième  os  placé  sous  le  cubitus. 


La  Chrysochlore  du  Cap,  vnlg.  Taupe  dorée.  (Talpa  asîatica.  Linn.) 
bclircb.  CLVll , et  mieux  lirowii.  ill.  XLV. 


Un  peu  moindre  que  no.s  taupes;  sans  queue  apparente;  le  seul  quadru- 
pède, connu  qui  présente  quelques  nuances  de  ces  beaux  reflets  métalliques, 
dont  brillent  tant  d oise.iux,  de  poissons  et  d’insectes.  Son  poil  est  d'un  vert 
change.ant  en  couleur  de  cuivre  ou  de  bronze  ; ses  oreilles  n’ont  aucune  con- 
qiie  , et  1 on  ne  peut  apercevoir  ses  yeux  (1).  Elle  habite  en  Afrique,  et  non 
pas  en  Siberie,  comme  on  l’a  dit  faussement. 


Les  Taupes.  (Talpa.  Lin.) 

Sont  connues  de  tout  le  monde  par  leur  vie  souterraine , et  par  leur 


(1)  l.a  taupe  rouge  d Amérique  de  Sélia.,  I , pl.  xxxii,  f.  1 (Udpa  rahra,  h.)  u’esl  très 
probablement  qu  une  cbrysocloj’e  du  Cap  ^ représentée  d’après  un  individu  sec,  car  dan.s  cel 
«tat  le  poil  paraît  pourpre;  mais  le  luca^i  de  Fernandès,  ap,  XXIV,  que  l’on  regarde 
comme  un  de  ses  synonymes,  paraît  plutôt,  à cause  de  ses  deux  longues  dents  à chaque 
Jji'ichoij  e,  et  de  son  régime  végétal,  un  rat-iaupc  ou  tel  autre  rongeur  soiilevrain,  tel  que  le 
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forme  éminemment  appropriée  à ce  genre  de  vie.  ün  bras  très  court , at- 
taché par  une  longue  omoplate , soutenu  par  une  clavicule  vigoureuse , 
muni  de  muscles  énormes , porto  une  main  c.Ktrènieinent  large , dont  la 
paume  est  toujours  touniée  en  dehors  ou  en  arrière  : cette  main  est  tran- 
chante à son  bord  inférieur;  on  y distingue  à peine  les  doigts  ; mais  les  on- 
gles, quiles  terminent,  sont  longs,  forts,  plats  et  tranchants. Tel  est  l’instru- 
mont  que  la  taupe  emploie  pour  déchirer  la  terre  et  pour  la  pousser  en 
arrière.  Son  sternum  a,  connue  celui  des  oiseaux  et  des  chauve-souris , une 
arête  qui  donne  aux  muscles  pectoraux  la  grandeur  nécessaire  à leurs  fonc- 
tions. Pour  percer  la  terre  et  la  soulever,  la  taupe  se  sert  de  sa  tête  alon- 
gée,  pointue  , dont  le  museau  est  armé  au  bout  d’un  osselet  particulier,  et 
dont  les  muscles  cervicaux  sont  extrêmement  vigoureux.  Il  se  forme  même 
un  os  particulier  dans  le  ligament  cervical.  Le  train  do  ilerricre  est  laible , 
et  l’animal , sur  la  terre , se  meutaussi  j)éniblement  qu’il  le  fait  avec  vitesse 
dessous.  11  a l’ouïe  très  fine  et  le  tympan  très  large  , quoique  l’oreille  ex- 
terne lui  manque.  Son  œil  est  si  petit,  et  tellement  caché  par  le  poil, 
qu  on  en  a nié  long-temps  l’existence.  Ses  organes  génitaux  ont  cela  de 
particulier,  que  ses  pubis  ne  se  joignent  point,  ce  qui  lui  permet,  malgré 
1 étroitesse  de  son  bassin , de  produire  des  petits  assez  gros.  L’urèthre  de  la 
femelle  jtasse  au  travers  de  sou  clitoris.  Elle  a six  mamelles.  Ses  mâchoires 
sont  faibles,  et  sa  nourriture  consiste  en  insectes,  en  vers  et  en  quelques 
racines  tendres.  On  lui  compte  six  incisives  en  haut , huit  en  bas.  Ses  cani- 
nes ont  deux  racines , ce  qui  les  fait  participer  de  la  nature  dos  fausses  mo- 
laires; derrières  elles  sont  en  haut  quatre  fausses  molaire , en  bas  trois  , et 
ensuite  trois  molaires  hérissées. 

La  Taupe  commune.  (Talpa  vuropœa,  Lin.)  Buff.  Vlll,  xn. 

A museau  pointu,  à poil  fin  et  noir:  on  en  trouve  quelques  individus  blancs 
fauves  et  pies.  C’est  un  animal  très  incommode  par  les  dégâts  qu’il  fait  dans- 
les  terrains  cultivés. 

Selon  M.  llarlan  , l’espèce  existe  aussi  dans  l’Améritpie  septentrionale. 

31.  Savi  a trouve  dans  les  Apennins  une  taupe  semblable  à la  commune , et 
que  la  croyant  lout-à-fait  aveugle , il  a nommée  talpa  cœca.  Elle  ne  l’est  pas 
entièrement;  ses  paupières  ont  aussi  une  ouverture,  mais  encore  plus  pe- 
tite ({UC  dans  notre  taupe. 

Les  CoNDYtcRES  (CoRDYiuRA.  lligcr.) 

Semblent  réunir  les  deux  sortes  de  dentition  des  insectivores  ; à leur  mâ- 
choire supérieure  sont  deux  largesiiicisives  triangulaires,  deux  autres  extrê- 
mement petites  et  grêles , et  <lo  chaque  côté  une  forte  canine;  à l’infé- 
rieure, quatre  incisives  couchées  en  avant,  et  une  canine  pointue,  mais 
petite.  Leurs  fausses  molaires  supérieures  sont  triangulaires,  écartées;  les 
inférieures  tranchantes  et  dentelées. 

Par  leurs  pieds  et  par  tout  leur  extérieur,  ils  ressemblent  à la  taupe; 
mais  leur  queue  est  plus  longue , et  ce  qui  surtout  les  eu  distingue  beau- 
coup , c’est  que  leurs  narines  sont  entourées  de  petites  pointes  cartilagineu- 
ses et  mobiles , qui  rej)réscntcnt  une  sorte  d’étoile  , quand  elles  s’écartent 
en  rayouuaut. 

On  en  connaît  surtout  une  espèce  de  l'Ainériquc  scplculrionale  ( Soecj. 
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erislatus,  L.  (1),  semblable  à notre  taupe,  au  nez  près,  mais  à cpicue  plus 
que  double  en  longueur. 

Les  ScALOPES  ( SuAlOPS.  Cuv.  ) 

Ont  des  dents  assez  semblables  à celles  des  desmans , si  ce  ii’cst  que  leurs 
petites  ou  fausses  molaires  sont  moins  nombreuses  ; leur  museau  est  simple- 
nient  pointu  comme  celui  des  musaraignes;  et  leurs  mains  sont  élargies, 
armées  d’ongles  forts , en  tin  mot  propres  à creuser  la  terre , et  entièrement 
semblables  à celles  des  taupes;  aussi  ont-ils  le  même  genre  de  vie.  Leurs 
yeux  sont  aussi  petits  , leurs  oreilles  aussi  cachées  que  dans  les  taupes. 

La  seule  espèce  connue , 

Le  Scalope  du  Canada  (Sorex  aquatieus,  Lin.),  Sebreb.  CLVllI, 

Paraît  babiler  une  très  grande  partie  de  l’Amérique  septentrionale,  le  long 
des  rivières.  A l’extérieur  il  ressemble  , à s’y  méprendre,  à notre  taupe  com- 
mune. ^ 

LES  CARNIVORES 

Formeront  une  troisième  famille  de  Carnassiers. 

Quoique  l’épi ihète  de  carnassiers  convienne  à tous  les  ongui- 
culés à trois  sortes  de  dents,  non  quadrumanes,  puisque  tous  se 
nourrissent  plus  ou  moins  de  matières  animales , cependant  il 
en  est  beaucoup , et  spécialement  les  deux  familles  précédentes, 
que  leur  faiblesse  et  les  tubercules  coniques  de  leurs  mâche- 
lières  réduisent  presque  à vivre  d’insectes.  C’est  dans  la  famille 
actuelle  que  l’appétit  sanguinaire  se  joint  à la  force  nécessaire 
pour  y subvenir.  Elle  a toujours  quatre  grosses  et  longues  ca- 
nines écartées,  entre  lesquelles  sont  six  incisives  à chaque  mâ- 
choire , dont  la  seconde  des  inférieures  a sa  racine  un  peu  plus 
rentrée  que  les^  autres.  Ses  molaires  sont,  ou  entièrement  tran- 
chantes , ou  mêlées  seulement  de  parties  à tubercules  mousses 
et  non  hérissées  de  pointes  coniques. 

Ces  animaux  sont  d’autant  plus  exclusivement  carnivores  que 
leurs  dents  sont  plus  complètement  tranchantes,  et  l’on  peut 
presque  calculer  la  proportion  de  leur  régime  d’après  l’étendue 
de  la  surface  tuberculeuse  de  leurs  dents,  comparée  à la  partie 


( ) L est  jccon  y *8®)’;  mais  les  caractères  qu’il  indique,  pris  de  la  figure  de  La 

ai  le,  copiée  dans  Bu  .,  *“PP  • VI,  xxxvi,  1 , et  sur  lesquels  il  n composé  le  nom  du  l'cnrc 
1®  piemier  qui  ait  bien  fuit  connaître  les  dents  de  cet  animal’ 
M . Ilarlaii  en  décrit  une  espèce,  i:onii.  macroura,  qui  n’a  autour  des  narines  que  de  très 
ie  P»>“^®s;  elle  a laqueuc  comprimée  écailleuse  ; il  lui  associe,  comme  troisième  espèce, 

•®  ta(p. ,)p  Pennant,  llist.,  U"  445  qu’il  nnr-'“ - ’ ’ - * 

pac  lui-mème  ’ ■ ' 


I paraît  cependant  n’avoir  pas  observé 
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Iranchanle.  Les  ours,  qui  peuvent  entièrement  se  nourrir  de 
végétaux,  ont  presque  toutes  leurs  dents  tuberculeuses. 

Les  molaires  antérieures  sont  les  plus  tranchantes  ; ensuite 
vient  une  molaire  plus  grosse  que  les  autres , qui  a d’ordinaire 
un  talon  tuberculeux  plus  ou  moins  large , et  derrière  elle  on 
trouve  une  ou  deux  petites  dents  entièrement  plates.  Aussi, 
c’est  avec  ces  petites  dents  du  fond  de  la  bouche  que  les  chiens 
mâchent  l’herbe  qu’ils  avalent  quelquefois.  Nous  appellerons , 
avec  M.  Frédéric  Cuvier,  cette  grosse  molaire  d’en  haut,  et  celle 
qui  lui  répond  en  bas,  carnassières,  les  antérieures  pointues, 
fausses  molaires,  et  les  postérieures  mousses,  tuberculeuses. 

On  conçoit  facilement  que  les  genres  qui  ont  moins  de  fausses 
molaires,  et  dont  les  mâchoires  sont  plus  courtes , sont  ceux  qui 
ont  le  plus  de  force  pour  mordre. 

C’est  d’après  ces  différences  que  les  genres  peuvent  s’établir 
le  plus  sûrement. 

Il  faut  cependant  y joindre  la  considération  du  pied  de  der- 
rière. 

Plusieurs  genres  appuient,  comme  ceux  des  deux  familles 
précédentes,  la  plante  entière  du  pied  sur  la  terre,  lorsqu  ils 
marchent  ou  qu’ils  se  tiennent  debout , et  l’on  s’en  aperçoit  aisé- 
ment par  l’absence  de  poils  sous  toute  cette  partie. 

D’autres,  en  plus  grand  nombre , ne  marchent  que  sur  le  bout 
des  doigts,  en  relevant  le  tarse.  Leur  course  est  plus  rapide,  et 
à cette  première  différence  s’en  joignent  beaucoup  d’autres  dans 
les  habitudes  et  même  dans  la  conformation  intérieure.  Les  uns 
et  les  autres  n’ont  pour  toute  clavicule  qu’un  rudiment  osseux 
suspendu  dans  les  chairs. 

LES  PLANTIGRADES. 

Forment  cette  première  tribu  qui  marche  sur  la  plante  en- 
tière , ce  qui  leur  donne  plus  de  facilité  pour  se  dresser  sur  leurs 
pieds  de  derrière.  Ils  participent  à la  lenteur,  à la  vie  nocturne 
des  insectivores,  et  manquent,  comme  eux,  de  cæcum  : la 
plupart  de  ceux  des  pays  froids  passent  l’hiver  en  léthargie.  Ils 
ont  tous  cinq  doigts  à tous  les  pieds. 

Les  Ours  (Ursbs.  Lin.) 

Ont  trois  grosses  molaires  de  chaque  côté  (1) , à chaque  mâchoire,  en- 
tièrement tuberculeuses,  dont  la  postérieure  d’en  haut  et  1 anterieure  d en 


(1)  N.  11.  Nous  ne  vépéterons  pins  ccs  mois  f/e  cAff<î«e  coté,  cIc.;  il  est  entendu  que 
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bas  sont  les  plus  longues.  Elles  sont  précédées  d'une  dent  un  peu  plus 
tranchante,  qui  est  la  carnassière  de  ce  genre  , et  d’un  nombre  variable 
de  très  petites  fausses  molaires,  qui  tombent  quel([uefois  de  bonne  heure. 
Cette  dentition,  presque  de  frugivore , fait  que,  malgré  leur  extrême  force, 
ils  ne  mangent  guère  de  chair  que  par  nécessité. 

Ce  sont  de  grands  animaux  à corps  trapu , à membres  épais , à queue  très 
courte  : le  cartilage  de  leur  nez  est  prolongé  et  mobile.  Ils  sc  creusent  des 
antres  ou  se  construisent  des  cabanes  où  ils  passent  l’hiver  dans  une  som- 
nolence plus  ou  moins  profonde , et  sans  prendre  d’aliments.  C’est  dans 
cette  retraite  que  la  femelle  met  bas. 

Les  espèces  ne  so  distinguent  pas  aisément  par  des  caractères  sensibles. 
On  compte  : 

V Ours  brun  d'Europe.  ( Vrsus  arctos.lÀw.)  Buff.  VllI,  xxxi. 

A front  convexe , h pel.if;c  brun  , plus  on  moins  laineux  dans  la  jevinesse  , 
et  devenant  plus  lisse  avec  l’age.  On  en  voit  de  grisâtres,  de  presque  jaunes, 
d’autres  d'un  brun  .à  reflet.s  presque  argentés  ; la  hauteur  relative  de  leurs 
jambes  varie  également,  et  le  tout  sans  rapport  constant  avec  l’àue  ou  le  sexe. 
La  livrée  du  prcnucr  âge  est  le  plus  souvent  un  collier  blanchâtre,  qui,  dans 
quelques  variétés,  persiste  plus  ou  moins  long-temps  , et  même  toute  la  vie. 
Cet  animal  habite  dans  les  hautes  montagnes  et  dans  les  grandes  forêts  de 
toute  l’Europe  et  de  la  majeure  partie  de  l’Asie  ; il  s’accouple  en  juin  , met 
bas  en  janvier,  niche  quelquefois  très  haut  dans  des  arbres.  Sa  chair  est 
bonne  à manger  quand  il  est  jeune;  on  estime  ses  pattes  à tout  âge. 

On  croit  pouvoir  en  distinguer  l’otu'j  noir  d'Europe  ; les  individus  qu’on 
nous  a donnés  pour  tels , avaient  le  front  plat , le  pelage  laineux  et  noirâtre  ; 
mais  leur  origine  ne  nous  paraît  pas  bien  authentique  (1). 

h'Oursnoirde l'Amérique  septentrionale.  {Ursus  Americamts.  Gm.)Eréd.  Cuv. 

Mammif.  Schreb.  pl.  141.  B. 

Espèce  bien  distincte,  à front  plat,  a pelage  noir  et  lisse,  à museau 
fauve.  Nous  lui  avons  toujours  trouvé  les  petites  dents  derrière  la  canine 
plus  nombreuses  qu’aux  ours  d’Europe  ; on  en  a vu  des  individus  entiè- 
rement fauves.  Il  vit  ordinairement  do  fruits  sauvages,  dévaste  souvent  les 
champs,  et  se  rend  à la  côte  pour  y pêcher,  quand  le  poisson  est  abondant.  Il 
n’att.aque  guère  les  (pi.adrupôdes  que  faute  d’aliments.  On  estime  sa  chair. 

11  y a dans  les  Cordilières  un  autre  ours  noir,  à gorge  et  museau  blancs, 
et  à grands  sourcils  fauves,  qui  s’unissent  sur  le  chanfrein.  {U.  omatus.  Eréd 
Cuv.  Mammif.  ) 

Les  Indes  orientales  produisent  aussi  plusieurs  ours  de  couleur  noire 
tels  que  ; 

L Ours  Malais.  ( ü.  malaianus.  Ilorslield.  Jav.) 

De  la  presqu  île  au-delà  du  Gange  et  des  îles  de  la  Sonde.  Lisse , noir,  le 
museau  lauvc,  une  tache  de  même  couleur  en  forme  de  cœur  sur  la  poitrine.  Il 
cause  de  grands  dommages  en  grimpant  au  sommet  des  cocotiers  pour  dé- 
vorer leur  cime,  et  boire  le  lluide  laiteux  que  renferment  leurs  fruits. 


nous  ne  parlerons  plus  que  des  molaires  d’un  côté,  celles  de  l’aiilre  étant  les  mêmes. 

(1)  Il  n’est  ];ns  encore  bien  prouvé  pour  nous  que  l’ours  cendré,  l’ours  terrible  de  l’A- 
miM-itpie  septentrionale,  soit  diflcrcnt,  pur  l’espèce,  de  l’ours  brun  d’Europe. 

T.  I.  11 
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l^Onrs  du  Thibet.  { U.  thibetanus,  Fr.Cuv,  M.inimif.  ) 


Noir;  lalèvre  inférieure  et  une  grande  marque  en  forme  d’Y,  sur  la  poi- 
trine, blanches  ; son  profil  est  pins  droit  et  ses  ongles  plus  faibles  que  ehez 
l’ours  brun.  Des  montagnes  du  nord  de  l’Inde. 

Mais  le  plus  remarquable  de  ces  ours  Indiens  est 


l'Ours  jomjleur,  Fréd.  Cuv.  Mammif.  (U.  labiatus.  Blainv.  V-  longiroslris, 

Tiedem  ), 


Qui  a le  cartilage  du  nez  dilaté,  le  bout  de  la  lèvre  inférieure  alongé  , 
l’un  et  l’autre  mobiles,  et  qui  acquiert  avec  l’âge,  des  poils  très  touffus  autour 
de  la  tête.  La  facilité  avec  laquelle  il  perd  ses  incisives  l’a  fait  prendre  autre- 
fois pour  un  paresseux  (1).  Il  est  noir , avec  le  museau  et  les  bouts  des  pieds 
fauves  ou  blanchâtres  , et  un  demi-collier  ou  une  tache  en  forme  d’Y  blancs 
sous  le  cou  et  la  poitrine.  C’est  l’espèce  que  les  bateleurs  indiens  aiment  à 
conduire,  h cause  de  sa  difformité. 

l'Ours  blanc  de  la  mer  glaciale  ( Ursus  maritimus.  Lin.  ),  Cuv.  Ménag.  du  Mus., 
in-S»,  p.  68;  Schreb. , pl.  Hl, 


Est  encore  une  espèce  bien  distincte  par  sa  tête  alongée  et  aplatie  , et  par 
son  pelage  blanc  et  lisse.  11  poursuit  les  phoques  et  autres  animaux  marins. 

La  ménagerie  du  jardin  du  Roi  possède  un  ours  de  l’espèce  dite  terrible , qui 
lui  a été  donné  par  le  général  Lalayette  ; ses  formes  et  son  poil , sauf  quelques 
nuances  de  couleur,  le  rapprochent  beaucoup  de  1 ours  brun;  mais  il  a les  ongles 
bien  plus  longs  et  plus  tranchants.  Tl  parait  former  une  espèce  distincte. 

M.  ïlorsfield  (Irans.  Lin.  xv,  552)  décritun  ours  du  Népaul,  de  couleur  Isa- 
belle, dont  les  ongtessont  moins  tranchants  que  ceux  des  autres  ours  de  l’Inde, 
et  qui  lui  paraît  d’une  espèce  particulière. 

Enfin  on  trouve  parmi  les  lossiles , des  os  de  plusieurs  espèces  perdues 
d’ours,  dont  les  plus  remarquables  sont  : l’ours  des  cavernes  (LT.  speldus , 
Blum.)  à front  bombe,  à taille  très  grande;  et  leurs  a canines  tranchantes 
(U.  cldMdens.  Cuv).  Voyez  les  quatrième  et  sixième  volumes  de  mes  Recher- 
ches sur  les  Ossements  fossiles.  1 r ^ '1,1 

Des  récits  exagérés  de  sa  voracité  l’ont  rendu  fort  célébré. 

Les  Ratons  (Procton.  Storr.) 


Ont  trois  arrière-molaires  tuberculeuses , dont  les  supérieures  sont  pres- 
que carrées , et  trois  fausses  molaires  pointues  en  avant , formant  une  série 
continue  jusqu’aux  canines,  qui  sont  droites  et  comprimées.  Leur  queue 
est  longue;  mais  tout  le  reste  de  leur  extérieur  représente  eu  petit  celui  de 
l’ours.  Ils  n’appuient  la  plante  entière  du  pied  que  lorsqu’ils  sont  arrêtés  , 
et  relèvent  le  talon  quand  ils  marchent. 

Le  Raton  ou  Raccoon  des  Anglo-Américains , Mapach  des  Mexicains.  ( Ursus  lo- 
tor.  Lin.  ) Buff.  Vlll,  xliii. 

Gris-brun,  le  museau  blanc,  un  trait  brun  en  travers  des  yeux,  ta  queue 
annelée  de  brun  et  de  blanc  ; animal  de  la  taille  d’un  blaireau  , assez  facile  à 
apprivoiser,  remarquable  par  le  singulier  instinct  de  ne  manger  rien  sans  l’a- 
voir plongé  dans  l’eau.  11  vient  de  l’Amérique  septentrionale , se  nourrit 
d’œufs,  chasse  aux  oiseaux,  etc.... 


(1)  C’cslle  Rrndypus  ursinus  de  Shaw,  et  le  genre  Peociulcs  d’iliger.  Voyez  le  Journ. 
de  Phys,  de  1702,  tome  xl,  p.  1.50. 
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J->e  Raton  crahier{  Ursus  cancrivorus.  ) Bulf.  Supp.  VI , xxxii. 

Cemlré-brun  clair  miiforme  ; les  anneaux  de  la  queue  moins  marqués.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Les  Panba  (Auuriis,  Fréd.  Cuv.) 

Paraissent  se  rapprocher  des  ratons  par  leurs  canines  et  ce  que  l’on  con- 
naît de  leurs  autres  dents,  si  ce  n’est  qu’ils  n’ont  qu’une  fausse  molaire. 
Leur  tête  est  courte , leur  queue  longue , leur  marche  plantigrade , leurs 
doigts  au  nombre  de  cinq , avec  des  ongles  à demi  rétractiles. 

Le  général  Hardwich  donne  les  dents  supérieures  du  Panda , (trans. 
hinn.  XV,  pl.  H)  ainsi  qu’il  suit  : quatre  machelicres  carrées  et  tubercu- 
leuses, et  une  fausse  molaire  tranchante  en  avant,  séparée  de  la  canine 
par  un  petit  intervalle. 

On  n’en  connaît  qu’un  : 

Le  Panda  éclatant.  ( Ailurus  refulgens.  Fréd.  Cuv.  Mammif.  ) Ilardwîck.  Trans. 

Lin.  XV.  p.  161. 

De  la  taille  d’un  grand  chat  ; a pelage  doux  et  fourni  ; en  dessus  d’un  roux 
de  canellele  plus  brillant,  plus  fauve  vers  l’arrière  , et  d’un  noir  profond  en 
dessous.  Sa  tète  est  blanchâtre,  et  sa  queue  annelée  de  brun.  Ce  quadrupède, 
originaire  des  montagnes  du  nord  de  l’Inde,  et  l’un  des  plus  beaux  que  l’on 
connaisse,  a été  envoyé  par  mon  beau-fils  , feu  M.  Alfred  du  Vaucel. 

Les  Behtdkongs  (Ictibes,  Valenciennes.  ) 

Ont  encore  des  rapports  avec  les  ratons  par  leurs  dents;  mais  leurs  trois 
arrière-molaires  supérieures  sont  beaucoup  plus  petites  et  moins  tubercu- 
leuses, et  cela  est  surtout  vrai  de  la  dernière  de  toutes,  à chaque  mâchoire, 
qui  est  très  petite  et  à peu  près  simple.  Ils  sont  couverts  de  longs  poils , et 
en  ont  un  bouquet  à chaque  oreille.  Leur  queue,  longue  et  velue,  a de  la 
disposition  à s’enrouler  comme  si  elle  était  prenante. 

Ce  sont  également  des  animaux  des  Indes,  dont  nous  devons  la  connaissance 
à feu  M.  du  Vaucel.  Une  espèce  ( Ici.  albifrons.  Fr.  Cuv.  ),  Ann.  des  Sc.  nat., 
IV,  pl.  1 , est  grise  et  a la  queue  et  les  côtés  du  museau  noirs  ; de  la  taille 
d’un  grand  chat.  Originaire  du  Bontan. 

Et  une  autre  (/c/.  «ter. , Fr.  Cuv. , Mammif. ),  noire,  à museau  blan- 
châtre , de  la  taille  d’un  fort  chien  : elle  vient  de  la  presqu’île  de  Malaca  (1). 

Les  Coatis  (Nasda,  Storr.) 

Joignent  aux  dents , à la  queue , à la  vie  nocturne  et  à la  marche  traî- 
nante des  ratons , un  nei  singulièrement  alongé  et  mobile.  Leurs  pieds  sont 
à demi  palmés , et  cependant  ils  n’empêchent  point  de  grimper  aux  arbres  ; 
leur  ongles  alongés  servent  à fouir.  Ils  viennent  des  parties  chaudes  de 
l’Amérique,  et  se  nourrissent  à peu  près  comme  nos  martes. 

Le  Coati  roux.  ( Viverranama.  Lin.)  Buff.  VIII , xlviu. 

Fauve  roussatre  ; le  museau  et  des  anneaux  à la  queue  bruns. 

Le  Coati  brun.  ( Viverra  narica.  Lin.  ) Buff.  VIII , xlvui. 

Brun , des  taches  blanches  à l’œil  et  au  museau. 


(1)  Aj.  VIctide  doré.  Fréd.  Cuv. 
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On  ne  peut  guère  placer  qu’ici  le  genre  singulier  du  Kwkajoü  ou  Potto, 
Cuv.  [Cercoloptes,  Higer),  qui  joint  à la  marche  plantigrade  une  queue 
longue  et  prenante  comme  celle  des  sapajous,  un  museau  court , une  lan- 
gue grêle  et  extensible , deux  màchelières  pointues  en  avant , et  trois  tu- 
berculeuses en  arrière. 

On  nVn  connaît  qu’une  espèce  ( Viverra  caudlvolvula , Gm.  Buff.  , 
Supp.in,  t,  et  mieux,  F.  Cuv.,  Mammif.  ; des  parties  chaudes  de  l’Amérique 
et  de  quelques-unes  des  grandes  Antilles,  où  elle  se  nomme  potto;  grande 
comme  une  fouine,  à poil  laineux,  d’un  gris  ou  brun  jaunâtre  ; nocturne  ; 
d’un  naturel  assez  doux  , et  pouvant  vivre  de  fruits , de  miel , de  lait , de 
sang , etc.... 

Les  BL.\inE.4.i'X  (Meies,  Storr.  ) 

Que  Linna’us  plaçait , comme  les  ratons , dans  le  genre  des  ours , ont 
une  très  petite  dent  derrière  la  canine,  puis  deux  molaires  pointues,  suivies 
en  haut  d’une  autre  que  l’on  commence  à reconnaître  pour  carnassière,  au 
vestige  de  tranchant  qui  se  montre  sur  son  côté  externe  ; derrière  elle  en 
est  une  tuberculeuse  carrée,  la  plus  grande  de  toutes;  en  bas,  la  pénul- 
tième conmience  aussi  à montrer  de  la  ressemblance  avec  les  carnassières 
inlcrieurcs  ; mais  comme  elle  a à son  bord  interne  deux  tubercules  aussi 
élevés  que  sou  tranchant,  elle  joue  le  rôle  de  tuberculeuse  : la  dernière 
d’en  bas  est  très  petite. 

Ce  sont  des  animaux  à marche  rampante  et  a vie  nocturne  comme  tous 
les  précédents , leur  queue  est  courte , leurs  doigts  sont  très  engagés  dans 
la  peau;  ils  se  distinguent  en  outre  éminemment  par  une  poche  située 
sous  la  queue  , et  d’où  suinte  une  humeur  grasse  et  fétide.  Leurs  ongles  de 
devant , très  alongés,  les  rendent  habiles  .à  fouir  la  terre. 

Le  Blaireau  d'Europe.  ( Ursus  meles.  Lin.  ) Eulï.  VU  , vu. 

Grisâtre  en  dessus,  noir  en  dessous;  une  bande  noirâtre  de  chaque  côté  de 
la  tète.  Le  blaireau  d’Amérique,  Mel.  hudsonius,  n’en  diffère  pas  beaucoup. 

Les  Gloctüxs  (Gulo,  Storr.) 

Avaient  aussi  été  placés  dans  le  genre  des  ours , par  Linnæus  ; mais  ils 
se  rapprocheut  davantage  des  martes  par  leurs  dents,  aussi  bien  que  par 
tout  leur  naturel , et  ne  tiennent  plus  aux  ours  que  par  leur  marche  plan- 
tigrade. Ils  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas  , en  avant 
do  la  carnassière,  qui  est  bien  caractérisée,  et  derrière  elle  une  petite  tu- 
berculeuse , qui,  à la  mâchoire  supérieure,  est  plus  large  que  longue.  Leur 
carnassière  supérieure  n’a  qu’un  petit  tubercule  intérieur.  C’est  à peu  près 
le  même  système  dentaire  des  martes.  Ce  sont  des  animaux  à queue  mé- 
diocre , avec  un  pli  dessous  au  lieu  de  poche , et  d’ailleurs  assez  sembla- 
bles aux  blaireaux  pour  le  port. 

L’espèce  la  plus  célèbre  est  le  ÿ/outoa  du  nord,  rossomak  des  Busses 
Gulo , Lin.  ) , Buff. , Supp.  III , xtvui.  Grand  comme  notre  blaireiiu , ordinai- 
rement d’un  beau  poil  marron  foncé,  avec  un  disque  plus  brun  sur  le  dos,  mais 
quelquefois  de  teintes  plus  pâles.  Il  habite  les  pays  les  plus  glaces  du  Nord  , 
p.asse  pour  très  cruel,  chasse  la  nuit,  ne  s’assoupit  point  pendant  1 hiver,  se 
rend  maître  des  plus  grand  animaux , en  sautant  sur  eux  de  dessus  un  arbre. 
Sa  voracité  a été  ridiculement  exagérée  par  quelques  auteurs.  Le  olverennc 
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du  nord  de  l'Amérique  ( ürsus  luscus , Lin.) , Edw. , 103,  ne  paraît  pas  en 
JilTérer  par  des  caractères  constants.  Il  a des  teintes  en  general  plus  pales. 
Les  pays  cbauds  produisent  (inchpies  espèces  qui  ne  peuvent  etre  rangées 
qu’auprôs  des  gloutons  , n’en  différant  que  par  une  fausse  molaire  de  mens  a 
chaque  mâchoire,  et  par  une  longue  queue.  1 elles  sont  celles  que  g ® 
ti’Amcrique  nomment  furets  {hurons)  ^ et  qui,  ayant  en  el  e e /lUHn 

putois  et  de  nos  furets , ont  aussi  le  même  genre  de  vie  ; mais  elles  s e u sem- 
guent  par  leur  marche  plantigrade. 

Le  Gvîson.  iJ^ivBTva  vittata*  Lin.)  Buff-  ï^upp.  Vlïl , xxiii  etxxv. 


Noir , le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  gris  , une  bande  blanche  allant  du  front 
aux  épaules. 


Le  Taira.  {Mustela  barbara.  Lin.  ) Buff.  Supp.  VII , ix. 

Brun . le  dessus  de  la  tête  gris  , une  large  tache  blanche  sous  la  gorge. 

Ces  deux  animaux  s’étendent  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l’Ameri- 
que,  et  répandent  une  odeur  de  musc.  Leurs  pieds  sont  un  peu  palmés  , et 
il  paraît  qu’on  les  a pris  quelquefois  pour  des  loutres  (1). 

Les  B.vtels  ont  encore  une  fausse  molaire  de  moins  que  les  grisons,  à chaque 
mâchoire,  et  leur  tuberculeuse  d’en  haut  est  peu  développée,  en  sorte  qu’ils 
se  rapprochent  des  chats  pour  les  dents  ; mais  tout  leur  extérieur  est  celui  du 
grison  , ou  du  blaireau  : jambes  basses , pieds  plantigrades,  cinq  doigts  par- 
tout, des  ongles  très  forts  , etc... 

On  n’en  connaît  qu’un  {Fivera  melüvorra.,  Sparm. , et  Viv.  cnpensts , 
Schreb. , pl.  125)  , de  la  taille  du  blaireau  d’Europe  ; gris  dessus , noir  des- 
sous avec  une  ligne  blanche  entre  ces  deux  couleurs,  quelquefois  aussi  pres- 
que tout  blanc  en  dessus;  il  habite  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  creuse 
la  terre  avec  ses  longues  griffes  de  devant,  pour  découvrir  les  rayons  de  miel 
des  abeilles  sauvages. 

LES  DIGITIGRADES 

Forment  la  seconde  tribu  des  carnivores,  celle  qui  marche 

sur  le  bout  des  doigts.  . . , 

Dans  une  première  subdivision  sont  des  animaux  qui  n ont 
qu’une  tuberculeuse  en  arrière  de  la  carnassière  den  haut,  et 
que  l’on  a nommés  vermiformes,  à cause  de  la  longueur  de  leur 
corps  et  de  la  brièveté  de  leurs  pieds , qui  leur  permettent  de 
passer  par  les  plus  petites  ouvertures.  Us  manquent  de  cæcum 
ainsi  que  tous  les  précédents,  mais  ils  ne  tombent  point  l’hiver 
en  léthargie.  Quoique  petits  et  faibles,  ils  sont  très  cruels,  et  vi- 
vent surtout  de  sang.  Linnæus  n’en  faisait  qu’un  genre , celui  des 


Martes  (Mdsteia,  Lin.), 
Que  nous  diviserons  en  quatre  sous-genres. 


(1)  On  juge  par  la  description  que  Margrav  donne  de  son  cariqueibeiu , dont  Buüdn 
a applique  le  nom  à sa  saricorienne,  vol.  XIII,  p.  319,  qu’il  a entendu  parler  du  taira. 
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Les  Putois  ( Putorius,  Cuv.  ) 


Sont  les  plus  sanguinaires  de  tous;  leur  carnassière  d’en  bas  n’a  point  de 
tubereule  intérieur;  leur  tuberculeuse  d’en  haut  est  plus  large  que  lonp-ue  • ils 
n’ont  que  deux  lausses  molaires  en  haut  et  trois  en  bas.  On  les  reconnaît  à 
l’extérieur,  à leur  museau  un  peu  plus  court  et  plus  gros  que  celui  des  mar- 
tes. Ils  répandent  tous  une  odeur  infecte. 


Le  Putois  commun.  {Blustela putorius.  L.  ) Buff.  VII , sxxiii. 

Brun,  à flancsjaunàtres  avec  des  taches  blanches  à la  tète.  Il  est  la  terreur 
(les  poulaillers  et  des  garennes. 


Le  Furet.  [Mustela  Furo.  L.)  Buff.  VII,  xxv,  xxvi. 


Jaunâtre,  avec  des  yeiix  roses,  n’est  peut-être  qu’une  variété  du  putois. 
On  ne  le  trouve  en  France  que  domestique,  et  on  l’y  emploie  pour  poursuivre 
les  lapins  dans  leurs  terriers.  Il  nous  vient  d’Espagne  et  de  Barbarie. 


Le  Putois  de  Pologne  on  Per ouasca.  (Muslela  sarmatlca.)Vsi\.,  Spic. 
Zool.  XIV , IV,  1;  Schreb.  CXXXII. 


Brun,  tacheté  partout  de  jaune  et  de  blanc.  Sa  peau  s’emploie  en  four- 
rures a cause  de  sa  jolie  bigarrure.  Il  habite  toute  la  Russie  méridionale  , 
l’Asie  mineure  et  les  cotes  de  la  mer  Caspienne.  ’ 


Le  Putois  de  Sibérie.  (Mustela  sibirica.  Pall.  ) Spic.  Zool.  XIV,  iv,  2. 

uniforme;  le  nez  et  le  tour  des  yeux  bruns;  le  bout  du 
luseau  et  le  dessous  delà  mâchoire  inférieure  blancs 
C’est  aussi  aux  putois  que  se  rapportent  deux  petites  es'pèces  de  nos  climats: 

La  Belette.  {Mustela  vulgaris.  L.)  Buff.  VII,  xxix,  1. 


Toute  d'un  roux  uniforme,  et 


1? Hermine  {Mustela  erminea,  L.),  Buff.  VU,  xxix,  2;  xxxi,  1, 

Qui  est  rousse  en  été  , blanche  en  hiver,  avec  le  bout  de  la  queue  noir 
en  tout  temps.  Sa  peau  d’hiver  est  une  des  fourrures  les  plus  connues. 

On  doit  en  rapprocher  aussi. 

Le  norek,  noerz  ou  putois  des  rivières  du  nord;  le  Mink,  ( Mustela 
lutreota;  Pall),  Spic.  Zool.  XI,  1.  Leche,  Mém.  de  Stock.,  1739,  pl.  xi. 
ochreb.  cxxvii , 

Qui  fréquente  le  bord  des  eaux,  dans  le  nord  et  l’orient  de  l’Europe  , de- 
puis la  mer  Glaciale  jusqu  a la  mer  Noire,  s’y  nourrit  de  grenouilles  et  d’é- 
crevisses; il  aies  pieds  un  peu  palmés  entre  les  bases  des  doigts  , mais  ses 
dents  et  sa  queue  ronde  le  rapprochent  des  putois  plus  que  des  loutres.  Il 
estbrun-roussàtre,  et  a le  tour  des  lèvres  et  le  dessous  de  la  mâchoire  blancs  ; 
son  odeur  n’est  que  musquée , et  sa  fourrure  est  fort  belle. 

Quelques-uns  le  croient  le  même  que  le  Putois  des  rivières  de  l'Amérique 
septentrionale  ( Mustela  vison,  Gm.  ) , auquel  on  a transporté  le  nom  de  mink 
et  qui  a aussi  les  pieds  demi-palmés. 

Les  pays  chauds  ont  aussi  leurs  putois  ou  leurs  belettes  ; 
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Le  Putois  de  Java.  {P-  nudipes.)  Fréd.  Cuv.  Mammi(. 

Fauve  doré  ; la  tête  et  le  bout  de  la  queue  blancs. 

Le  Putois  d'Jfrique.  {P.  africanus.  Desmar.) 

Fauve-roux  en  dessus,  blanc  jaunâtre  en  dessous  ; une  bande  longitudi- 
nale rousse  an  milieu  du  dessous,  depuis  les  jambes  de  devant  juscpi’a 
celles  de  derrière. 

La  Belette  rayée  de  Madagascar.  {P.  Striatus.  Cuv.) 

De  la  taille  de  la  belette  d’Europe,  d’un  brun  roussàtre  avec  cinq  lignes 
longitudinales  blanchâtres;  le  dessous  et  presque  toute  la  queue  blanchâtres. 

Le  Putois  du  Cap.  ( Zorille  de  Bul'f.  rivera zorilla.  Cm.)  Buff.  XttI,  xli. 

Rave  irrégulièrement  de  blanc  et  de  noir,  que  l’on  a confondu  avec  les 
mourietles.  au  point  de  lui  transporter  le  nom  de  zorillo  (renardeau  ) , que 
les  Espagnols  ont  appliqué  à ces  animaux  fétides  d’Amérique,  s’en  rapproche 
par  ses  ongles  propres  à fouir;  mais,  pour  tout  le  reste,  il  est  conformé 
comme  les  putois.  Ils  indiquent  un  genre  de  vie  souterrain  qui  pourrait  en- 
gager à distinguer  cette  espèce  des  autres  putois. 

Les  Martes  proprement  dites  (Mvstela.  Cuv.) 

Différent  des  putois  par  ttne  fausse  molaire  de  plus,  en  haut  et  en  bas,  et  par  un 
petit  tubercule  intérieur  à leur  carnassière  d’en  bas  , deux  caractères  qui  dimi- 
nuent un  peu  la  cruauté  de  leur  nature. 

L’Europe  en  a deux  espèces  très  voisines  l’une  de  l’autre  : 

La  Marte  commune.  [Mustela  martes.  L.)  Buff.  Vil,  xxri. 

Brune  , avec  une  tache  jaune  sous  la  gorge  ; elle  habite  les  bois. 

La  Fouine.  {Mustela  foina.  L.)  Buff.  AU,  xvni. 

Brune,  avec  tout  le  dessous  de  la  gorge  et  du  col  blanchâtre  ; elle  fréquente 
les  maisons.  Toutes  deux  font  beaucoup  de  dégât. 

La  Sibérie  produit 

La  Marte  zibeline  {Mustela  zibellina  ) , P.all. , Spic.  Zool.  XIV  , lu , 2 ; 
Schreb.  CXXXVI, 

Si  célèbre  par  sa  riche  fourrure  ; elle  est  brune  avec  quelques  taches  de 
gris  à la  tête  , et  se  distingue  des  précédentes  parce  qu’elle  a du  poil  jusque 
sous  les  doigts;  aussi  habite-telle  les  montagnes  les  plus  glacées.  Sa  chasse  au 
milieu  de  l’hiver,  dans  des  neiges  affreuses , est  l’une  des  jdus  pénibles  que 
l’on  connaisse.  C’est  la  recherche  des  zibelines  qui  a fait  découvrir  les  con- 
trées orientales  de  la  Sibérie. 

L’Amérique  septentrionale  produit  aussi  plusieurs  martes,  que  les  voyageurs 
et  les  naturalistes  ont  indiquées  sous  les  noms  très  vagues  de  pékan,  vison, 
minkjfoutereau , etc. 

11  en  est  une , le  Vison  blanc  des  foureurs  {Must.  lulrocephata , Harl.) , à 
pieds  aussi  velus  et  à poils  presque  axissl  doux  que  la  zibeline , mais  d’une 
teinte  fauve  clair  , et  presque  blancliâtre  a la  tete. 

Celle  que  nous  nommerons peâcm  {Mustela  canadensis , Gm.),  et  qui  vient 
du  Canada  et  des  Etats-Unis,  a la  tête,  le  cou,  les  épaules  et  le  dessus  du  dos 
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mêlés  de  gris  et  de  brun  ; le  nez , la  croupe , la  queue  et  les  membres  noirâ- 
tres (1). 

Les  Mouffettes  (Mephitis,Cuv.) 

Ont,  comme  les  putois  , deux  fausses  molaires  en  haut  et  trois  en  bas  ; mais 
leur  tuberculeuse  supérieure  est  très  grande  et  aussi  longue  que  large,  et  leur 
carnassière  inférieure  a doux  tubercules  à son  côté  interne,  ce  qui  les  rapproche 
des  blaireaux,  comme  les  putois  se  rapprochent  des  grisons  et  des  gloutons.  Les 
mouffettes  ont  d’ailletirs,  comme  les  blaireaux,  les  ongles  de  devant  longs  et  pro- 
pres à fouir,  et  même  elles  sont  àdemi  plantigrades;larc.ssemblance  vajusqu’àla 
distribution  des  couleurs.  Dans  cette  famille,  remarquable  par  la  puanteur , les 
mouffettes  se  font  remarquer  par  une  infection  plus  excessive  que  celle  des 
autres  espèces. 

Les  mouffettes  sont  généralement  rayées  de  blanc  sur  un  fond  noir,  mais 
elles  paraissent  varier  dans  les  mêmes  espèces  parle  nombre  des  raies.  L’es- 
pèce la  plus  commune  dans  l’Amérique  septentrionale  (Vlverrapt/torius,  Gmel.; 
Catesb.,  Carol.,  Il,  62;  Schreb.  122)  ést  noire,  avec  des  raies  blanches  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  nombreuses  ; elle  a la  queue  noire  avec  le  bout 
blanc.  Son  odeur  est  celle  du  putois  , mêlée  à une  odeur  très  forte  d’ail.  11  n’y 
a rien  de  plus  odieux. 

Il  paraît  que  dans  l’Amérique  méridionale,  on  rencontre  plus  souvent  une 
espèce  dont  la  queue  est  blanche;  les  raies  du  dos  en  occupent  quelquefois 
toute  la  largeur  du  dos  : le  Chinchc  ( Viverra  mephitu , Gmcl.) , Euff. , Xlll, 
XXXIX  (2). 

On  peut  faire  un  sous-genre  distinet,  des  Midacs  (Fréd.  Cuv.) , qui  ont  les 
dents,  les  pieds,  et  jusqu’aux  couleurs  des  moulTettes;  mais  dont  le  museau 
tronqué,  prend  la  forme  d’un  groin,  et  dont  la  queue  est  réduite  àunpetitpinceau. 
On  n’en  connaît  qu’un  : 

Le  Télagon  de  Java.  (Midaus  mellceps.  Fréd.  Cuv.  et  Horsfield.  Jav.) 

Jfoir  ; la  nuque  , une  raie  le  long  du  dos  et  la  queue  blanclies;  la  raie  dor- 
sale est  quelquefois  interrompue  au  milieu.  Son  odeur  est  aussi  mauvaise  que 
celle  d’aucune  mouffette. 

Les  Loutres  (Lutra,  Storr.) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  en  bas,  un  fort  talon  à la  carnassière 
supérieure , un  tubercule  au  côté  interne  de  l’inférieure,  et  une  grande  tuber- 
culeuse presque  aussi  longue  que  large  en  haut  ; leur  tête  est  comprimée  et  leur 
langue  demi-rude.  Elles  se  distinguent  d’ailleurs  de  tous  les  sous-genres  précé- 
dents parleurs  pieds  palmés  et  par  leur  queue  aplatie  horizontalement  : deux 
caractères  qui  en  font  des  animaux  aquatiques  ; elles  se  nourrissent  de  poisson. 

La  Loutre  commune.  (Muslela  lutra.  L.)  Buff.  VIII , xi. 

Brune  dessus,  blanchâtre  autour  des  lèvres,  aux  joues  et  sous  tout  le 
corps.  On  en  voit  quelquefois  mouchetées  de  blanchâtre.  Des  rivières 
d’Europe. 


(1)  C’est  le  pékan  de  Haubenton  ; mais  il  ii’a  pa.s  toujours  du  blanc  sous  la  gorge.  Il  y a 
encore  plusieurs  espèces  de  putois  ou  dc^niarlcs  indiquées  par  Molina , de  Humboldt  et 
Harlan  ; mais  elles  cxigeiil  uu  nouvel  examen. 

(2)  Elle  est  mieux  représentée  dans  l’ilisl.  desMammif.de  Fréd.  Cuv.  La  mouffette 
du  Chili,  Buff.,  Suppl.  VII  , pl.  Lvii , n’en  paraît  qu’une  variété  mal  conservée,  y ogez  mes 
Recherches  sur  les  Ossem.  foss. , IV,  409. 
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Plusieurs  loutres  étrangères  diffèrent  à peine  de  la  notre.  Celle  de  la  Caro- 
line [Lutra  lataxina,  Fr.  Cuv.)  devient  un  peu  plus  grande,  et  a rjyelquefois 
une  teinte  plus  foncée,  et  le  dessous  du  corps  teint  de  mais  sou- 

vent aussi  elle  n’en  diffère  point  par  les  muances.  Il  y en  a au  iîrts.l  de  toutes 
semblables  à celles  de  la  Caroline.  Celle  des  Indes  (Lutra  parait 

seulement  un  peu  plus  lisse , et  a quelque  chose  de  pale  aux 
peine  sensible.  Les  Indiens  savent  leniployer  pour  la  P^^he,  comme  nom 
nous  servons  des  chiens  pour  la  chasse.  Celle  de  Java,  nommee  Simwy  (Lutra 
/p^tonrx  Horsf.  ?1,  a la  gorge  plus  blanche,  et  ce  blanc  remonte  sur  les  cotes 
dT  la^ète  de  manière  à entourer  l’œil.  Dans  celle  du  Cap  (Lzttra  capensis, 
Fr  Cuv.) , le  blanc  de  la  gorge  , des  côtés  de  la  tête  et  du  cou  , est  plus  pur, 
nlus  étendu , il  y en  a même  sur  le  bout  du  nez;  ce  qui  la  distingue  le  plus , 
c’est  nue  (du  moins  à un  certain  âge)  elle  n’a  point  d’ongles,  caractère  sur 
lemiel  M.  Lesson  a établi  son  genre  Aoxvx  ; cependant  on  a rapporte  du  Cap 
de  jeunes  individus  qui  ont  des  ongles  ; il  reste  à savoir  s’ils  sont  de  la  meme 

espèce. 

La  Loutre  d’jimérique.  (Mustela  lutra  hrasîliensis.  Gm.) 


Toute  brune  ou  fauve  , à gorge  blanche  ou  jaunâtre , un  peu  plus  grande 
que  la  nôtre  , à corps  plus  alongé , à poil  plus  ras.  Elle  se  distingue  parce  que 
le  bout  de  son  nez  n’est  pas  nu , comme  dans  la  plupart  des  animaux  , mais 
garni  de  poils  comme  le  reste  du  chanfrein.  Des  rivières  des  deux  Amériques. 

La  Loutre  de  mer*  (JPLustela  luirïs.  L.)  Sclireb.  CXXVIIl  (1). 

Deux  fois  plus  grande  que  la  nôtre  , à corps  très  alongé , à queue  trois  fois 
moindre  que  le  corps , à pieds  de  derrière  très  courts.  Son  pelage  noirâtre , 
d’un  vif  éclat  de  velours , est  la  plus  précieuse  de  toutes  les  fourrures  ; il  y a 
souvent  du  blanchâtre  à la  tête.  Les  Anglais  et  les  Russes  vont  chercher  cet 
animal  dans  tout  le  nord  de  la  mer  Pacifique,  pour  vendre  sa  peau  à la  Chine 
et  au  Japon.  Elle  n’a  que  quatre  incisives  en  bas,  mais  ses  molaires  sont  comme 
dans  les  autres  loutres. 


La  deuxième  subdivision  des  digitigrades  a deux  tubercu- 
leuses plates  derrière  la  carnassière  supérieure , qui  elle-même 
a un  talon  assez  large.  Ils  sont  carnassiers,  mais  sans  montrer 
beaucoup  de  courage  à proportion  de  leurs  forces , et  vivent 
souvent  de  charognes.  Ils  ont  tous  un  petit  cæcum. 


Les  Chiens  (Canis.  Lin.) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut,  quatre  en  bas,  et  deux  tuberculeuses 
derrière,  l’une  et  l’autre  carnassière  : la  première  supérieure  de  ces  tu- 
berculeuses est  fort  grande.  Leur  carnassière  supérieure  n’a  qu’un  petit 
tubercule  en  dedans;  mais  l’inférieure  a sa  partie  postérieure  tout-à-fait 
tuberculeuse.  Leur  langue  est  douce  ; leurs  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts, 
et  ceux  de  derrière  quatre. 


(1)  Cette  figure,  faite,  à ce  qu’il  paraît,  d’après  un  individu  mal  préparé,  offre  une 
ressemblance  exagérée  avec  les  phoques , ce  qui  a fait  croire  à quelques  naturalistes  qu’on 
doit  la  rapprocher  de  ce  genre  ; mais  toute  son  organisation  est  celle  des  loutres.  Voy.  Eve- 
rard  llom.,  Trans.  phil.,  1796. 
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Le  Clnen  domestique  (Canis  fmniliaris.  L.) 

So  distingue  par  sa  queue  recourbée , et  varie  d’ailleurs  à l’infini  pour  la 
. la  (brmo^  la  oonlewr  ella  qiialilé  du  poil,  (j’est  la  conquête  la  plus  com- 
pléle , la  plus  singulière  et  la  plus  ulile  que  l’homme  ail  faite  ; loiile  l’espèce 
esl  devenue  noire  propriété;  chaque  individu  est  tout  entier  à son  maître 
prend  ses  mamrs,  connaît  et  défend  son  bien,  lui  reste  attaché  jusqu’à  sa 
mort;  et  tout  cela  ne  vient  ni  dn  besoin  ,ni  de  la  contrainte,  mais  unioue- 
ment  de  la  reconnaissance  et  d’une  véritable  amitié.  La  vitesse,  la  force  et 
I odorat  tlu  chien  en  ont  fait  pour  l’homme  un  allié  puissant  contre  les  autres 
animaux,  et  eUient  peut  être  nécessaires  à l’établissement  de  la  société.  Le 
chien  est  le  seul  animal  qui  ail  suivi  l’homme  par  toute  la  terre. 

linéiques  naturalistes  pensent  que  le  chien  est  un  loup , d’autres  que  c’est 
un  chacal  apprivoisé  : les  chiens  redevenus  sauvages  dans  des  îles  désertes 
ne  ressemblent  cependant  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Les  chiens  sauvages  et  ceux 
des  peuples  peu  civilisés  , tels  que  les  habitants  de  la  Nouvelle-Hollande , ont 
les  oreilles  droites , ce  qui  a fait  croire  que  les  races  européennes  les  plus 
voisines  du  premier  type  sont  notre  Chien  de  berger,  notre  Chien-Loup  ; mais 
ta  comparaison  des  crânes  en  rapproche  davantage  le  Mâtin  et  le  Danois 
après  lesquels  viennent  le  Chien  courant,  le  Braque  et  le  Basset,  qui  ne  diL 
lcrent  entre  eux  que  par  la  taille  et  les  proportions  des  membres.  Le  Lévrier 
est  plus  élancé  ; il  a des  sinus  frontaux  pins  petits  et  un  odorat  plus  faible.  Le 
Chien  do  berger  et  le  Chien-Loup  reprennent  les  oreilles  droites  des  chiens 
sauvages , mais  avec  plus  de  développement  dans  le  cerveau , qui  va  croissant 
encore  , ainsi  que  l’intelligence,  dans  le  Barbet  et  dans  V Épagneul.  Le  Dogue 
d’un  autre  côté  , se  fait  remarquer  par  le  raccourcissement  cl  la  vigueur  des 
machoires.Lc.s  petitschiensd’appartemenls,  Doguîns,  Epagneuls,  Bichons,  etc., 
sont  les  produits  les  plus  dégénérés  , et  les  marques  les  plus  fortes  de  la  puis- 
sance que  1 lionime  exerce  sur  la  nature  (1) 

Le  chien  naît  les  yeux  fermés;  d les  ouvr’ele  dixième  ou  le  douzième  jour; 
ses  .lents  commencent  a changer  le  quatrième  mois;  il  a terminé  sa  croissance 
a deux  ans.  La  temelle  porte  soixante-trois  jours  et  fait  .le  six  à douze 
Le  chien  est  vieux  à quinze  ans  et  u’en  passe  guère  vingt.  Chacun  connaît  s.-i 
vigilance , son  aboiement,  son  mode  singulier  d’accouplement,  et  l’éducation 
variée  dont  il  est  susceptible. 

Le  Loup  commun.  (Canis  hqms.  L.)  Bliff.  VII,  i. 

Grande  espèce  à queue  droite , à pelage  gris-fauve,  à jambes  fauves,  avec 
une  raie  noire  sur  celles  de  devant  des  adultes  (2);  c’est  l’animal  carnassier  le 
plus  nuisible  de  nos  contrées.  On  le  trouve  depuis  l’Egyptejusqu’en  Iiaponie, 
et  il  paraît  être  passé  en  Amérique.  Vers  le  nord  , son  pelage  devient  blanc 
en  hiver.  Il  altaipie  tous  nos  animaux,  et  ne  montre  cependant  pas  un  cou- 
rage proportionné  à ses  forces.  Il  se  repaît  souvent  de  charognes.  Ses  habi- 
tudes et  son  développement  physique  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  du 
chien. 

Le  Loup  noir  (Canis  lycaon.  L.)  Buff.  IX,  xn. 

Habile  aussi  en  Europe,  et  se  trouve  même  en  France,  mais  très  rare- 
ment (5).  Son  pelage  esl  d’un  noir  profond  et  uniforme,  avec  un  peu  de  blanc 


G)  Eoges  Frédéric  Cuvier,  Ann.  du  Mus.  XYIH,  p.  535  et  suiv. 

(2)  Cette  raie  se  retrouve  plus  on  moins  marquée  sur  le  chacal , le  loup  du  Mexi- 
(jue , etc. 

(3)  Nous  en  av(jns  vu  .pialre  individus  pris  et  tués  en  France.  Il  ne  tant  pas  le  confondre 
avec  le  l’cnard  noir,  dont  Gmelin  mêle  les  synonymes  avec  les  siens. 
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au  bout  du  museau,  et  une  petite  tache  de  même  couleur  sous  la  poitrine. 
On  le  dit  plus  féroce  que  le  loup  commun. 

Le  Loup  du  Mexique.  (C.  mexicanus.  L.  ) 


D’un  gris  roussàtre , mélé  d’un  peu  de  noirâtre  ; le  tour  du  museau , lc 
dessous  du  corps  et  les  pieds  blanchâtres.  A peu  près  de  la  taille  du  loup 
commun  (1). 

Le  Loup  rouge  d' Amérique.  ( Canls  jubatus . Cuv.  Agoura-Gouazou  d’Azz.  ) 


D’un  beau  roux-cannelle , une  courte  crinière  noire  tout  le  long  de  l’épine. 
Des  marais  de  l’Amérique  méridionale. 

Le  Chacal  ou  Loup  doré  ( CanU  aureus,  L.)  Slireb.  XCIV. 

Moindre  que  les  précédents,  à museau  plus  pointu,  gris-brun , les  cuis- 
ses et  les  jambes  fauve  clair,  du  roux  à l’oreille,  la  queue  n’atteignant  guère 
que  le  talon.  C’est  un  animal  vorace,  qui  chasse  à la  manière  du  chien,  et  pa- 
raît lui  ressembler  plus  qu’aucune  autre  espèce  sauvage,  par  la  conformation 
et  p.ar  La  facilité  .à  s’apprivoiser.  On  trouve  des  chacals  depuis  les  Indes  et 
les  environs  de  la  mer  Caspienne,  jusqu’en  Guinée:  mais  il  n’est  pas  sûr 
qu  ils  soient  tous  de  la  même  espèce.  Ceux  du  Sénégal , par  exemple  ( C.  an- 
thus,  Fr.  Cuv.,  Mammif.  ) , sont  plus  élevés  sur  jambes  et  paraissent  avoir 
le  museau  plus  fin  , et  la  queue  un  peu  plus  longue. 

Los  RE?fABDs  peuvent  ^‘Lre  distingués  des  loups  et  des  chiens  par  une  queue 
plus  longue  et  plus  touffue,  par  un  museau  plus  pointu  , par  des  pupilles 
qui  de  jour  sont  en  fente  verticale , et  par  des  incivises  supérieures  moins 
écliancrées  : ils  répandent  une  odeur  fétide  , se  creusent  des  terriers  , et  n’at- 
taquent que  des  animaux  faibles.  Le  sous-genre  est  plus  nombreux  que  le  pré- 
cédent. 

Le  Renard  ordinaire.  {Canisvulpes.  Lin.)  lliiff.  VII , vr. 


Plus  ou  moins  roux,  le  bout  de  la  queue  blanc.  Il  est  répandu  depuis  la 
Suède  jusqu’en  Egypte  ; ceux  du  nord  des  deux  continents  ( C.  fulvus , 
Desm,  ) ont  seulement  le  poil  plus  brillant.  On  n’observe  point  de  dillércnce 
constante  entre  ceux  de  l’ancien  continent  et  ceux  du  nord  de  1 Amérique. 
Le  Renard  charbonnier  ( Canis  alopex , Sebreb.  XCI),  qui  a le  bout  de  la 
queue  noir  , et  se  trouve  dans  les  mêmes  pays  que  le  commun  ; le  Renard 
croisé  (id.,  XCI,  A ),  qui  vient  du  nord,  et  se  distingue  seulement  par  du 
noirâtre  le  long  de  l’épine  et  sur  les  épaules;  le  renard  que  nos  fourreurs 
nomment  turc,  et  qui  est  d’un  gris  jaunâtre,  avec  le  bout  de  la  <pieue  blanc  , 
ne  sont  peut-être  que  des  variétés  du  renard  commun  ; mais  les  espèces  sui- 
vantes sont  bien  distinctes. 


Le  Renard  du  Brésil.  ( Canis  Azarœ.  Pr.  Max.  Bras.  Aguaraehai  d’Azzara.  ) 

Gris,  avec  les  cotés  du  cou  roussâlres;  une  ligne  noire  commence  sur  la 
nuque  et  s etend  sur  tout  le  dos  et  la  queue. 

Le  Corsac  ou  petit  Renard  Jaune.  ( Canis  corsac.  Gm.  ) Buff.  Sup.  111,  xvi  , 

sous  le  nom  d'Adive. 

D’un  gris  jaunâtre  pâle;  quelques  ondes  noirâtres  sur  la  base  de  la  queue, 

— V ; 

(1)  Ce  e.aractère  est  pris  d’un  individu  Yp,,,,  gu  Mexique  même  , et  donné  au  cabinet  du 
Roi  par  M.  de  Ilumboldt.  On  doit  rejeter  ceux  que  les  ailleurs  ojit  tirés  de  la  mauvaise  ligure 
de  Rccchi , insérée  dans  Ilernaiidès,  p.  479,  Jim.  Say  et  Hurlaii , l'auii.  am. , parlent 
de  deux  autres  espèces  de  loups.  Cnn.  lalrans  et  Can.  nubüus,  qui  auraient  besoin  d’être 
examinées  comparativement. 
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dont  le  bout  est  noir , la  mâchoire  blanche.  Commun  dans  les  vastes 
landes  du  milieu  de  l’Asie , depuis  le  Volga , jusqu’aux  Indes.  Il  a les  mœurs 
du  renard,  et  ne  boitjamais.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  en  distinguer  VAbou- 
hossein  de  Nid)ie  ( Canis  palltdus , Ruppel,  pl.  xi  )• 

11  y a aussi  dans  les  landes  de  l’intérieur  de  l’Amérique  septentrionale 
un  petit  renard  ( C.  velox.  Say  et  llarlan , f. , Ann.  am. , 91  ) , qui  vit  dans  les 
terres,  mais  paraît  différer  ducorsac  par  d’autres  teintes,  par  une  queue  noi- 
râtre , etc. 

Le  Renard  tricolore  d’Amérique.  ( Canis  cinereo-argenteus.  ) Schreb.  XCII.  A. 

Cendré  dessus , blanc  dessous  , une  bande  roux-cannelle  le  long  des  flancs. 
De  toutes  les  parties  chaudes  et  tempérées  des  deux  Amériques. 

Le  Renard  argenté  ou  Renard  noir  (1).  (C.  argentatus.) 

Noir,  à bouts  des  poils  blancs , excepté  aux  oreilles , sur  les  épaules  et  à la 
queue,  où  il  est  d’un  noir  pur.  Le  bout  de  la  queue  est  tout  blanc.  De  l’A- 
mérique septentrionale.  C’est  une  des  plus  belles  fourrures  , et  des  plus 
chères. 

Le  Renardbleu  ou  Isatis.  { Canis lagopus.  L.)  Schreh.  XCIII. 

Cendré  foncé , le  dessous  des  doigts  garni  de  poils^  (2) , souvent  blanc  en 
hiver.  Du  nord  des  deux  continents,  surtout  de  Norwége  et  de  Sibérie.  Aussi 
très  estimé  pour  la  fourrure. 

Renard  du  Cap.  {Canis  mesomelas)  (3).  Schreb.  XCV. 

Fauve  sur  les  flancs , le  milieu  du  dos  noir,  mêlé  de  blanc , et  finissant  en 
pointe  en  arrière  ; les  oreilles  rousses  ainsi  que  les  pieds , les  deux  tiers  pos- 
térieurs de  la  queue  noirs , etc.... 

L’intérieur  de  l’Afrique  produit  des  espèces  de  renards,  remarquables  par  la 
grandeur  de  leurs  oreilles  et  la  force  des  poils  de  leurs  moustaches  ; ce  sont 
les  Mécalotis  d’Iliger.  On  en  connaît  deux  ; 

Le  Megalotls  de  Lalande, 

Espèce  du  Cap , un  peu  moindre  que  notre  renard  commun , plus  haute 
sur  jambes  J gris  jaunâtre  dessus,  blanchâtre  dessous;  les  pieds  , la  queue 
et  une  ligne  dorsale  noirs. 

Le  Zerda  Gmel.  ou  Fennec  de  Bruce.  Buff.  Sup.  III , xix. 

A les  oreilles  encore  plus  grandes  ; c’est  une  petite  espèce,  d’un  fauve  pres- 
que blanc  , qui  se  creuse  des  terriers  dans  les  sables  de  la  Nubie  (4)  ; son  poil 
est  laineux,  et  il  en  a jusque  sous  les  doigts. 

Enfin  on  peut  placer  à la  suite  des  chiens , comme  un  quatrième  sous-genre, 
distingué  par  le  nombre  de  ses  doigts , qui  est  de  quatre  à tous  les  pieds  : 


(1)  Gmel.  l’a  confondu  avec  le  loup  noir,  sous  le  nom  de  Canis  hjcaon. 

(2)  Plusieurs  renards , meme  le  commun,  prennent  dans  le  Nord,  du  poil  sons  les  pieds. 
(5)  Gmel.  l’a  confondu  avec  l’adive  de  Buflon  , qui  est  une  espèce  tactice,  et  ne  diffère 

point  du  chacal. 

(4)  La  lîg;urc  de  Bruce,  copiée  par  Buffon  et  ensuite  par  tous  les  compilateurs,  a fort 
exagéré  la  grandeur  des  oreilles.  On  a enfin  une  bonne  figure  et  une  description  exacte  de 
cet  animal,  dans  le  Voy.  do  Ruppel,  Zoolog.,  pl.  iii. 
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Le  Chien  sauvage  du  Cap,  {Tfyœna  venatlca  ; H/cena  picta /temm.) , 

An.  gén.  des  Sc.  pliys. , III , 

Qui  a la  dentition  des  chiens  et  non  pas  des  hyènes,  la  taille  élancée  , le 
pelage  marbré  de  blanc  , de  fauve,  de  gris  et  de  noirâtre  ; la  tadle  du  loup  , 
•le  grandes  oreilles  , noires  au  bout , etc.  11  vit  en  grandes  troupes , et  appro- 
che très  près  de  la  ville  du  Cap  , dont  il  dévaste  les  environs. 

Les  Civettes  (Vivehra.) 

Ont  trois  fausses  molaires  en  haut , quatre  en  has , dont  les  anterieures 
tombent  quelquefois;  deux  tuberculeuses  assez  grandes  en  haut , une  seule 
en  bas , et  deux  tubercules  saillants  au  côté  interne  de  leur  carnassière 
inférieure  en  avant,  le  reste  de  cette  dent  étant  plus  ou  moins  tubercu- 
leux. Leur  langue  est  hérissée  do  papilles  aiguës  et  rudes  ; leurs  ongles  se 
redressent  plus  ou  moins  dans  la  marche , et  près  de  leur  anus  est  une 
poche  plus  ou  moins  profonde , où  des  glandes  particulières  font  suinter 
une  matière  onctueuse  et  souvent  odorante. 

Elles  se  divisent  en  quatre  sous-genres  : 

Les  Civettes  proprement  dites  (Vivekra.  Cuv.  ), 

Où  la  poche  profonde , située  entre  l’anus  et  l’organe  de  la  génération  , et  di- 
visée en  deux  sacs,  se  remplit  d’une  pommade  abondante,  d’une  forte  odeur  mus- 
quée, produite  par  des  glandes  qui  entourent  la  poche.  Cette  substance  est  un 
article  de  commerce  pour  la  parfumerie.  On  l’employait  davantage  lorsque  le 
musc  et  l’ambre  gris  étaient  moins  connus.  Leur  pupille  demeure  ronde  pendant 
le  jour,  et  leurs  ongles  ne  se  retirent  qu’à  demi. 

La  Civette.  (Viverra cîvetta.  Lin.)  Buff.  IX,  xxxiv. 

Cendrée,  irrégulièrement  barrée  et  tachetée  de  noir;  la  queue  moindre  que 
le  corps  , noire  vers  le  bout , avec  quatre  ou  cinq  anneaux  près  de  sa  base  ; 
deux  bandes  noires  faisant  le  tour  de  la  gorge,  et  une  entourant  la  face;  tout 
le  long  du  dos  et  de  la  queue  une  crinière  susceptible  de  se  relever.  Des  par- 
ties les  plus  chaudes  de  l’Afrique. 

Le  Zibeth.  (p~iverra  zibelha.  Lin.  ) Buff.  IX  , xxxi. 

Cendré , ponctué  de  noir  , des  demi-anneaux  noirs  sur  toute  la  queue  , des 
bandes  noires  aux  côtés  du  cou;  point  de  crinière.  Des  Indes  orientales. 

Les  Genettes  {Genetta.  Cuv.), 

Où  la  poche  se  réduit  à un  enfoncement  léger,  formé  par  la  saillie  des  glan- 
des, et  presque  sans  excrétion  sensible,  quoiqu’il  y ait  une  odeur  très  manifeste. 
Leur  pupille  est  à la  lumière  une  fente  verticale , et  leurs  ongles  se  retirent  en- 
tièrement entre  les  doigts , comme  dans  les  chats. 

La  Genetle  commune.  (Viverra  genetta.  L.) 

Grise,  tachetée  de  brun  ou  de  noir  , le  museau  noirâtre,  des  taches  blan- 
ches au  sourcil,  sur  la  joue,  et  do  chaque  côté  du  bout  du  nez;  la  queue  aussi 
longue  que  le  corps,  anneléc  de  noir  et  de  blanc;  les  anneaux  noirs  au  nombre 
de  neuf  à onze.  On  en  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  jusqu’au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  varient  par  la  grandeur  et  le  nombre  des  taches, 
par  les  bandes  le  long  de  l’épaule  et  du  cou , ainsi  que  par  les  lignes  de  la 
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nuque,  elc.  (1).  Elles  se  liennentle  long  des  ruisseaux , près  des  sources , etc.  ; 
leurs peaux  forment  un  article  de  commerce  assez  important 

La  Oenelle  de  Java,  (yiverm  limang.  Ilardw.  Trans.  lin.  XIII,  p|.  xxiv.  FelU 
Gracilis.  Ilorsf.  Jav.  ) 

A sur  le  corps  plusieurs  bandes  transverses , irrégulières , brunes  , et  sept 
anneaux  à la  queue.  * 

La  Fossane  de  Madagascar  ( Fiv.fossa.  ) Buff.  XIII , xx. 

Ale  dessus,  les  flancs  et  la  queue  fauves,  le  dessous  et  les  jambes  blanc  jau- 
nâtre ; des  taches  roux-brun , dont  celles  du  dos  forment  quatre  bandes  lon- 
gitudinales; des  demi-.inneaux  roussâtres  sur  la  queue , qui  n’a  que  moitié  de 
la  longueur  du  corps  (2). 


La  Genette  des  Indes.  (Viverra  russe,  llorsf.  Jav.) 

Les  jambes  brunes , le  corps  gris-brun , à petites  taches  brunes  ; réunies 
sur  la  croupe  mi  cinq  lignes  longitudinales.  La  queue  plus  courte  que  le  corps, 
annelée  de  noir  et  de  blanc , six  ou  sept  anneaux  noirs  (.3).  Son  poil  est  moins 
doux  que  dans  les  espèces  précédentes. 


Le  I’akadoxure.  (Paradoxubds.  Eréd.  Cuv.  ) 

A les  dents  et  la  plupart  des  caractères  de  geneltes , avec  lesquelles  on  l’a 
long-temps  confondu  ; mais  ses  formes  sont  plus  trapues  , scs  doigts  à demi  pal- 
més, sa  marche  presque  plantigrade  ; et,  ce  qui  le  distingue  surtout , c’est  la 
manière  dont  sa  (pieue  se  roule  eu  spirale,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  prenante. 

Onnen  connaît  qu’un  , le  Pougouné  (Parad.  typus , Fréd.  Cuv.)  des  Indes, 
brun  jaunâtre  avec  quelques  mouchetures  plus  brunes  ; les  pieds  le  museau 
unymrl.e  delà  queue  noirâtres,  un  sourcil  blanc  et  une  tache  blanche  sous 

Nos  Français  de  Pondichéry  l’appellent  Marte  des  palmiers  (4) 

Les  Mangoüstes,  Cuv.  (IIerpestes,  Iliger), 

Où  la  poche  est  volumineuse  , simple  , et  l’anus  percé  dans  sa  profondeur. 
Leurs  poils  sont  annelés  de  teintes  claires  et  obscures , ce  qui  détermine  pour 
l’œil  leur  couleur  générale. 


(1)  La  meilleure  figure  rie  genette  est  celle  que  Pennant  donne,  Syiiops. , n»  172 , Hist. 
no  280  , sous  le  faux  nom  de  Fossane.  C’est  la  variété  qu’on  apporte  le  plus  souvent  du  Cap! 
Il  y en  a une  autre  d’après  un  jeune  individu  , Brown,  ill.,  pl.  xliii  , encore  sous  le  nom 
de  /'ossanc.  Elle  se  distingue  pur  ses  jandies  blanchâtres  et  non  brunes  ; nous  en  avons  vu 
une  semblable  du  Sénégal.  Celle  de  Buffon  IX , xxxvi,  n’a  pas  les  bandes  du  cou  et  dtrs 
epaulra  assez  marquées.  Le  nombre  des  anneaux  noirs  rie  la  queue  va  de  neuf  à onze. 

La  Citellede  Mulaca  de  Somierat , deuxième  Voy.,  pl.  lxxxix  , riui  rrst  la  même  que  la 
Genette  du.  Cap  de  Buff. , Suppl.  VU  , ]>1.  lviii  , le  Ckat  de  hisaam  de  Vosmacr , dont 
Gmelm  a fait  autant  d’espèces,  ne  paraissent  que  des  geiieîtes  communes. 

(2)  Description  d’après  l’original  envoyé  par  Poivre  â Buffon,  et  gravé  Hist.  «at.  XIII, 
pl.  XX.  La  description  de  Daubenton  est  exacte  , quanta  la  distribution  des  t.ardies;  mais  il 
les  dit  noires,  et  elles  sont  rousses.  An  reste , cet  animal  ne  peut  guère  être  le  Fossa  de  Fla- 
court,  que  cet  auteur  décrit  de  la  grandeur  d’un  blaireau.  Malgré  l’assertion  contrahc  de 
Poivre,  la  fossane  a le  même  sillon  que  les  geneltes, 

(-3)  C’est  probablement  l’animaldn  musc  , de  La  Peyronie,  Acad,  des  Sc.,  1728,  pl.  xxiv, 
p.  404,  rpie  l’on  avait  confondu  avec  le  zibetli;  mais  le  zibetb  est  pins  grand  et  a d’autres 
teintes.  Il  faut  rapporter  à celle  subdivision  Icpiitois  rayé  de  l’Inde.  Bull.,  Supp.,  VII.  lvii. 
(Fiv.  fasciala,  Gm.) 

(4)  C’est  la  prétendue  Gcnctie  de  France  de  Buff.,  Suppl.  IHj  pl-  xtvii;  la  Civette  à 
bandeau,  Geoff. 
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La  Mangouste  d’Égypte,  si  célèbre  chez  les  anciens  sons  le  nomd’jTcAnenwîon. 
( f^iverra  ichnevmon.  Lin.)  ItuCI'.  Sup.  111,  xxvi. 

Grise . à queue  longue , terminée  par  un  flocon  noir  , plus  grande  que  nos 
Allais , elfilée  comme  nos  martes.  Elle  cherche  surtout  les  œufs  de  crocodiles, 
•nais  se  nourrit  aussi  de  toutes  sortes  de  petits  animaux  ; élevée  dans  les  mai- 
sons , elle  donne  la  chasse  aux  souris , aux  reptiles , etc....  Les  Européens  du 
Laire  la  nomment  Rat  de  Pharaon  ; les  gens  du  pays  JVems.  Ce  qu’en  ont  dit  les 
anciens,  qu’elle  se  jette  dans  le  corps  des  crocodiles,  pour  les  mettre  à mort, 
est  fabuleux. 

La  Mangouste  des  Indes.  (Viverra  mungos.  Lin.)  Buff.  Xlll,  xix,  et  celle  du 
Cap.  ( Piv.  cafra.  Gin.  ) Schreb.  CXVl , B. 

Sont  plus  petites  et  ont  toutes  deux  la  queue  pointue  et  le  pelage  gris  ou 
brun , mais  plus  cendre  dans  cello-ei,  plus  teint  de  fauve  dans  la  première 
qui  a Cl)  outre  du  roussàtre  aux  joues  et  aux  mâchoires.  * ’’ 

La  mangouste  des  Indes  est  célèbre  par  ses  combats  avec  les  serpents  les 

saire,  jo  . roux  marron  , a gorge  plus  fauve  ; une  grande  espèce  : des  ma- 
rais du  (.ap  [II.  pidvdinosus) , d’un  roux  brun  presque  uniforme,  tirant  au 
noirâtre,  iin  pen^pius  paie  au  menton;  une  troisième  du  Cap  {H. penîcillatus\ 
pris  fauve,  à bout  de  la  queue  blanc;  une  du  Sénégal  (//.  albicaudus) . prise’ 
à queue  toute  blanche;  mais  il  est  difficile  d’établir  entre  ces  animaux  des  li- 
mites bien  spécifiques. 

Les  SüBicATES  ( Rtzæna.  lliger.  ) 

Ressemblent  aux  mangoustes,  et  en  ont  jusqu’aux  teintes  et  aux  rayures  trans- 
verses t u poil  ; mais, ils  se  distinguent  d’elles  et  de  tons  les  carnivores  dont  on  a 
parle  jusqu  ici,  parce  qu’ils  n’ont  que  quatre  doigts  à tous  les  pieds.  Ils  sont  aussi 
plus  hauts  sur  jambes  , et  oui  de  moins  la  petite  molaire  immédiatement  der- 
rière la  canine.  Leur  poche  donne  dans  l’anus  même. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  originaire  d’Afrique  (Vîverra  tetradactyla , 
Cm.  ) , Bulf. , XIII , VIII , un  peu  moindre  que  la  mangouste  des  Indes  (1). 

Les  Mangues  ( CnossAnciius.  Fréd.  Cuv.) 

Ont  le  museau , les  dents,  la  marche  des  siiricales;  les'doigts,  les  orpanes 
génitaux  des  mangoustes.  > - u i oigaiies 

On  n en  connailquun  ( Crossarchus  ohscurus , Fr.  Cuv.),  de  Sierra-Lcone 
de  la  taille  du  suricate  uris  I....  • • i m • ” t.cone. 

Nous  devons  mentit  tïr>S:hrun,a  joues  plus  pales,  a queue  fournie. 

, ‘ ici  un  animal  singulier  du  midi  de  l’Afrinue  oui 

ceux  de  derrière  plus  cour  ! ‘"''"".G®® 


1 tr  VT  rKA  I '^Sliei'nOTRLES 

du  Mus.,  XI , d54 , pi  XX.  Il  se  tient  dans  des  cavernes. 

Les  individus  que  on  a observés , et  qui  étaient  encore  jeunes  n’ont  of- 
lert  que  trois  petites  fausses  molaires,  et  une  arrière-molaire  petite  et  tuber- 


Ge  2c«a  de  Sonnerai,  deuxième  Voy. , pi.  xcii , ne  paraît  différer  du  Suricate  uue 
parce  qu’il  est  grossièrement  dessiné.  ^ u auricate  que 
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culeuse.  Il  semble  que  leurs  dents  étaient  avortées  , comme  il  arrive  souvent 
aux  gcnettes  (!)• 

La  dernière  subdivision  des  digitigrades  n’a  point  de  petites 
dents  du  tout  derrière  la  grosse  molaire  d’en  bas.  Elle  contient 
les  animaux  les  plus  cruels,  les  plus  carnassiers  delà  classe.  11 
y en  a deux  genres  : 

Les  Hvèxes,  (Htæna.  Storr.) 

Qui  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas , toutes  coniques , 
mousses , et  singulièrement  grosses  : leur  carnassière  supérieure  a un  petit 
tubercule  en  dedans  et  en  avant  ; mais  l’inférieure  n’en  a point , et  ne  pré- 
sente que  deux  fortes  pointes  tranchantes  : cette  armure  vigoureuse  leur 
permet  do  briser  les  os  des  plus  fortes  proies.  Leur  langue  est  rude,  tous 
leurs  pieds  ont  quatre  doigts  comme  ceux  des  suricatos,  et  au-dessous  de 
leur  anus  est  une  poebo  profonde  et  glanduleuse  qui  a fait  croire  à quel- 
ques anciens  qu’elles  sont  hermaphrodites.  Les  muscles  de  leur  cou  et  de 
leur  mâchoire  sont  si  robustes,  qu’il  est  presque  impossible  do  leur  arra- 
cher ce  qu'une  fois  elles  ont  saisi.  Aussi , leur  nom  est-il  chez  les  Arabes  le 
symbole  de  l’opiniàtretc.  Il  aiTive  quelquefois  que  leurs  vertèbres  cervi- 
cales s’ankylosent  par  ces  efforts , et  cela  a fait  dire  qu’elles  n’ont  qu’un 
seul  os  dans  le  cou.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes,  habitant  des  cavernes , 
voraces , vivant  surtout  de  cadavres , les  cherchant  jusque  dans  les  tom- 
beaux; aussi  a-t-on  sur  leshyènesunc  infinité  de  traditions  superstitieuses. 
On  en  connaît  trois  espèces  : 

VHyène  rayée.  {Canis  hyœna.  Lin..)  Buff.  Suppl.  III , xlvi. 

Grise,  rayée  irrégulièrement  en  travers  de  brun  ou  de  noir.âtre ; une  cri- 
nière tout  le  long  de  la  nuque  et  du  dos  , qu’elle  relève  dans  les  moments  de 
colère.  Elle  habite  depuis  les  Indes  jusqu’en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 

l'Hyène  brune.  ( Hyœna  brunnea.  Tliiinbcrg.)  Acad,  de  Stokh.  1820.  !'■=  part, 
pl.  2.  H.  Villosa.  Smith.  ïrans.  linn.  XV,  pl.  19. 

D’im  gris  brun  foncé,  n’ayant  de  raies  noirâtres  que  sur  les  jambes.  Du 
midi  de  l’Afrique  , où  les  colons  du  Cap  la  connaissent  sous  le  nom  de  loup  de 
rivage. 

lè Hyène  tachetée  ( Canis  crocuta.  Lin.)  Sclircb.  XCVI,  B. 

Grise  on  roussâtre , semée  de  taches  noires , aussi  du  midi  de  l’Afrique. 
C’est  le  loup-tigre  du  Cap. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a trouvé  dans  plusiei7rs  cavernes  de  France, 
d’Allemagne  et  d’Angleterre,  beaucoup  d’os  d’hyènes  d’une  espèce  perdue, 
{H.  spetcea),  qui  paraissent  y avoir  fait  leur  séjour,  et  y avoir  laisse  des  os  de 
beaucoup  d’autres  animaux  entamés  par  leurs  dents  , et  même  leurs  propres 
excréments  (2). 


(1)  mes  Recherches  sur  les  Ossem.  fossiles,  tom.  IV,  !>•  o88. 

(2)  y oy.  Buckland,  Reliyuiœ  düuvianœ,  et  le  tome  IV •de  mes  Ossements  fossiles, 
Oc  édition. 
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Les  Chats  (Feus  , Lin.) 

de  tous  les  carnassiers,  les  plus  fortement  armés.  Leur  museau 
court  et  rond , leurs  m.àchoires  courtes , et  surtout  leurs  ongles  rétractiles , 
lui,  se  redressant  vers  le  ciel , et  se  cachant  entre  les  doigts  dans  l’état  de 
l’cpos,  par  l’effet  de  ligaments  élastiques , ne  perdent  jamais  leur  pointe  ni 
ieur  tranchant,  en  font  des  animaux  très  redoutables , surtout  les  grandes 
especes.  Ils  ont  deux  fausses  molaires  en  haut  et  deux  en  bas  ; leur  carnas- 
sière supérieure  a trois  lobes  et  un  talon  mousse  en  dedans , l’inférieure 
deux  lobes  pointus  et  tranchants,  sans  aucun  talon  ; enfin , ils  n’ont  qu’une 
très  petite  tuberculeuse  supérieure  , sans  rien  qui  lui  corresponde  en  bas. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  très  nombreuses  et  très  variées  en  grandeur 
et  en  couleur,  quoique  toutes  semblables  pour  la  forme.  On  ne  peut  les 
subdiviser  que  d’après  les  caractères  très  peu  importants  de  la  taille  et  de 
la  grandeur  du  poil. 

A la  tête  du  genre  se  présente  ; 


Le  Lion.  {Felisleo.  Lin.)  Buff.  VIII. 


I , II. 


Distingue  par  sa  couleur  fauve  uniforme,  le  flocon  de  poil  du  bout  de  la 
queue  , et  la  crinière  qui  revêt  la  tête , le  cou  et  les  épaules  du  m.àle.  C’est  le 
plus  tort  et  le  plus  courageux  des  animaux  de  proie.  Autrefois  répandu  dans 
les  trois  parties  de  l’ancien  monde,  il  paraît  aujourd’hui  presque  confiné 
dans  l’Afrique  et  quelques  parties  voisines  de  l’Asie.  Le  Lion  a la  tête  plus 
carrée  que  les  espèces  suivantes.  * 

Les  Tigres  sont  de  grandes  espèces  à poil  ras  , le  plus  souvent  marqué  de 
taches  Tives. 


Le  Tigre  royal.  (Felis  tigris.)  Buff.  VIII,  ix. 


Aussi  grand  que  le  Lion  , plus  aloiigé , à tête  plus  ronde  ; d’un  fauve  vif  en 
dessus , d’un  blanc  pur  en  dessous  , rayé  irrégulièrement  en  travers  de  noir  ; 
le  plus  cruel  des  quadrupèdes , et  le  plus  terrible  fléau  des  Indes  orientales  ; 
sa  force  et  la  rapidité  de  sa  course  sont  telles,  que,  dans  les  marches  d’armées, 
il  lui  est  arrivé  quelquefois  d’enlever  un  cavalier  de  dessus  sa  monture,  et  de 
1 entraîner  dans  le  fond  d’un  bois  sans  pouvoir  être  atteint. 

Le  Jaguar  ou  7'igre  F Amérique.  La  grande  Panthère  des  fourreurs.  ( Felis 
o«ç«.  Lin.)  WAzzarctj  pl.  ix.  Fréd.  Cuv.  Mammif. 


que  .aussi  grand  que  le  Tigre  d’Orient,  et  presque  aussi  dangereux  ; 
auve  VI  en  dessus , marqué  le  long  des  lianes  de  quatre  rangées  de  taches 
noires  en  orme  i yeux^  c’est-à-dire  d’anneaux  plus  ou  moins  complets,  avec 
un  poin  noir  au  mi  leu  ; blanc  dessous,  rayé  en  travers  de  noir.  11  y en  a 
des  indivi  us  noirs  . dont  les  taches  d’un  noir  plus  profond  ne  se  voient  qu’à 
une  cerbiine  exposition.  * 


La  Panthère.  ( Felis  Pardus.  Lin.  ) Le  Pardalis  des  anciens.  Cuv.  Ménag.  du 
Mus.  in-8»,  I , p.  212. 

Fauve  dessus , blanc  dessous , avec  six  ou  sept  rangées  de  taches  noires  en 
forme  de  roses , c’est-a-dire  formées  de  l’assemblage  de  cinq  ou  six  petites 
taches  simples  , sur  chaqtie  flanc  ; la  queue  est  do  la  longueur  du  corps , 
moins  la  tête. 


T.  1. 


n 
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Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l’Afrique , et  dans  les  parties  chaudes 
de  l’Asie , ainsi  que  dans  l’archipel  des  Indes. 

Il  V en  a des  individus  où  le  fond  du  pelage  est  noir,  avec  des  taches  d’un 
noir  plus  profond  {Fel.  mclas , Pér.);  mais  ils  ne  forment  point  nne  espèce. 
On  en  a vu  plus  d’une  fois  de  noirs  et  de  fauves  allaités  par  la  même 
mère  (!)• 

Le  Léopard.  {Felis  leopardus.  Lin.) 

D’Afrique,  semblable  à la  Panthère,  mais  avec  dix  rangées  de  taches  plus 
petites  (2). 

Ces  deux  espèces  sont  plus  petites  que  le  Jaguar.  Les  voyageurs  et  les  four- 
reurs les  désignent  indistinctement  sous  les  noms  de  Léopard,  Panthère,  Tigre 
d’Afrique , etc.  (3). 

11  y en  a une  troisième , particulière  aux  contrées  reculées  des  Indes  orien- 
tales, un  pmi  plus  basse  sur  jambes , à queue  égalant  en  longueur  celle  du 
corps  et  de  la  tête  ensemble , .à  taches  plus  nombreuses  et  plus  petites  {Fclis 
chalybeala,  Herm.  ; Schreb. , 101  ) (4). 

Le  Couguar,  Puma,  ou  prétendu  Lion  d’ Amérique,  {Felis  discolor.L.) 

Buff.  Vlll , XIX. 

Roux,  avec  de  petites  taches  d’un  roux  un  peu  plus  foncé,  qui  se  distin- 
guent difficilement.  Dans  toute  l’Amérique,  où  il  dévaste  les  basses-cours,  etc. 
Parmi  les  espèces  inférieures,  on  doit  distinguer  les  Lynx,  qui  se  font  remar- 
quer aux  pinceaux  de  poils  dont  leurs  oreilles  sont  ornées. 

On  en  connaît  chez  les  pelletiers,  sous  le  nom  de  Loups  cerviers,  quatre  ou 
cinq  sortes  assez  différentes,  qui  ont  long-temps  été  confondues  par  les  na- 
turalistes {Felis  lynx , Lin.) , et  dont  les  limites  spécifiques  ne  sont  peut-être 
pas  encore  bien  fixées.  Toutes  ont  la  queue  très  courte  et  le  pelage  plus  ou 
moins  tacheté. 

Les  plus  lieaux  , grands  comme  des  loups  {Felis  cervarîa,  Temm.),  vien- 
nent de  l’Asie,  par  la  Russie  , et  ont  le  pelage  d’un  gris  un  peu  roussàtre  , 

avec  de  belles  mouchetures  noires.  , o ™ 

D’autres,  venant  du  Canada  et  du  nord  de  la  huède  (Felis  boreahs,  Temm.), 
ont  le  pelage  très  touffu  jusque  sous  les  pieds,  d’un  gris  cendré  et  à peine 
moucheté. 

Le  Lynx  de  l’Europe  tempérée  (Felis  lynx,  Temm.) , qui  a presque  entiè- 
rement disparu  des  contrées  peuplées , mais  qui  se  retrouve  encore  dans  les 
Pyrénées,  les  montagnes  du  royaume  de  Naples , et  même , à ce  que  l’on  dit , 
en  Afrique , a le  pelage  roux  , tacheté  de  roux  brun. 


(1)  M.  Teininiiicli  nomme  cette  espèce,  Felis  Icnpardus. 

(2)  Le  iiiêine  mituratislc  l egavile  le  Léopard  comme  une  variété  de  la  Panllièrc,  cl  les  con- 
fond sous  le  nnni  de  Fe/is  leoporrfMS. 

(3)  Biill’oii  a inéeomiii  le  Jaguar,  qu’il  a pris  pour  la  Panthère  de  l’ancien  coiilinent , et  il 

ii’a  pas  birii  distingué  la  Pantlièréet  le  Léopard;  c’est  pourquoi  on  iic  i>eul  citer  posi- 
tivement ses  pl.  XI , XII,  XIII  et  XIV  du  huitième  volume.  ^ 

(4)  C’est  à celte  espece  que  M.  Temminck  aUVcte  le  noni'de  Po«t/ière,  parce  qu’il  croit 
que  Linnæus  l’avait  en  vue  lorsqu’il  disait  de  .son  Felis  pardus  ; caiidd  elongaia.  Ce  qui  est 
certain , c'est  que  \a  Panthère. , si  connue  des  anciens,  et  tpii  a paru  si  souvent  dans  les 
jeux  des  Romains , ne  pouvait  être  un  animal  du  fond  de  l’Asie  orientale. 

L’Obi.c  de  liulVon,  IX,  pl.  xiii  { Felis  uiicia , Gni.  ) , diffère  des  Panthères  et  des  Léopards 
par  des  taches  plus  inéipdes , semées  plus  irrégulièi  emenl  , en  partie  cchancrées  ou  anne- 
lées , etc.  11  parait  (pi’elle  sc  trouve  en  Perse.  Nous  ne  la  connaissons  que  pa,-  la  figure  de 
Riiflon  et  par  celle  que  M.  llarailton  Smith  a insérée  dans  la  traduction  anglaise  du  présent 
ouvrage  d’après  un  individu  qui  a vécu  à Londres. 
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Ces  trois  espèces  ou  rariétés  ont  la  queue  noire  au  bout.  On  croit  pouvoir 
en  distinguer  un  Lynx  du  midi  de  l’Europe  (Felîs  Oken.),  qui  est 

plus  petit,  moins  velu , roux  moucheté  de  noir,  et  dont  la  queue  a des  mou- 
chetures comme  le  corps. 

du  trouve  encore  dans  l’Amerique  septentrionale  : 

Le  Chatcervîer  des  fourreurs.  (Felis  rufa.  Güldenst.)  Schreb.  CIX,  B. 

Fauve  roussàtre  ou  grisâtre,  moucheté  de  brunâtre , des  ondes  brunes  sur 
les  cuisses , la  queue  anuelée  de  brun  ou  de  noir,  un  peu  plus  petit  que  e 
Lynx  (1). 

Le  Lynx  de  marais  {Felis  chaus,,  Güld.) , Schreb.  CX  , 

Est  gris-brun,  jaunâtre  ; il  a le  derrière  des  quatre  jambes  noirâtre,  la  queue 
allant  jusqu’aux  jarrets , annelée  de  noir  au  boutj  il  habite  les  marais  du 
Caucase , de  la  Perse , de  l’Egypte  , et  chasse  aux  oiseaux  d’eau  , etc. 

On  croit  aujourd’hui  pouvoir  en  distinguer  \e  Lynx  botté  (Felis  caligata  y 
Temm.  ) , Bruce , pl.  xxx , qui  est  un  peu  moindre , et  a la  queue  un  peu  plus 
longue  ; ses  oreilles  ont  la  face  externe  rousse.  C’est  au  moins  une  espèce 
très  voisine , et  qui  a les  mêmes  habitudes. 

Le  Caracal.  (Felis  caracal.  L.  ) Buff.  IX , xxiv,  et  Supp.  III , xlv. 

Roux  vineux,  presque  uniforme.  De  Perse  et  de  Turquie,  etc....  C’est  le 
vrai  Lynx  des  anciens . 

Les  espèces  inférieures,  dont  les  oreilles  n’ont  pas  de  pinceaux  de  poils, 
ressemblent  plus  ou  moins  à notre  Chat  domestique  ; telles  sont  : 

L’Ocetof.  (Felis pardalis.  L.  ) Buff.  XIII,  pl.  xxxv  et  xxxvi. 

Un  peu  plus  bas  sur  jambes  que  la  plupart  des  autres , gris , à grandes  ta- 
ches fauves  bordées  de  noir,  formant  des  bandes  obliques  sur  les  flancs.  De 
toute  l’Amérique. 

Le  Chati.  (Felis  mitis.  Fr.  Cuv. ) 

Marqué  de  taches  triangulaires  fauves , bordées  de  noir  et  non  liées. 

Le  Chat  de  Cafrerie.  (Fel.cafra.) 

Haut  sur  jambes,  gris,  r.ayé  transversalement  de  noir. 

Le  Serval.  (Felis  serval.  L.)  Buff.  XIII,  xxxv. 

Jaunâtre,  à taches  irrégulières  noires.  D’Afrique. 

Le  Jaguarondi.  (Felis jaguarondi.)  Azzara  , voy.  pl.  x. 

Alongé  et  tout  entier  d’un  brun  noirâtre.  Des  forêts  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Le  Chat  ordinaire  (Felis  catus,  L.),  Buff.  VI,  i et  suiv. , 

Est  originaire  de  nos  forêts  d’Europe.  Dans  son  état  sauvage,  il  est  gris- 
brun  avec  des  ondes  transverses  plus  foncées,  le  dessous  pale,  le  dedans 


(I)  M.  Raüiiesque indique  encore  un  Lynx  fasciatus,\in  Lynx  aurons,  un  Lynx  florida- 
nus,  un  Lynx  montanus , et  M.  Temininck  , un  Felis  aurata , qui  appartiendraient  tous 
à cette  petite  tribu. 
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des  cuisses  et  des  quatre  pattes  jaunâtre,  trois  bandes  sur  là  queue,  et  son 
tiers  inférieur  noirâtre.  En  domesticité , il  varie , comme  chacun  sait , en 
couleurs,  en  longueur  et  eu  linesse  de  poil,  mais  infiniment  moins  que  le 
chien  ; aussi  est-il  beaucoup  moins  soumis  et  moins  attaché  (1). 

On  pourrait  mettre  dans  un  sous-genre  à part,  une  espèce  qui  a la  tête 
plus  ronde  et  plus  courte,  et  dont  les  ongles  ne  sont  pas  rétractiles.  C’est 
le  Guépard  on  Tigre  chasseur  des  Indes  (Felis  Jubata,  Schreb.  , 105;  et 
mieux guttata,  Id.,  105,  Jî),  delà  taille  du  Léopard , mais  plus  élancé, 
plus  haut  sur  jambes  ; la  queue  longue , annelée  au  bout  ; le  pelage  fauve , 
semé  de  petites  taches  noires , uniformes , un  trait  noir  allant  de  l’œil  à l’an  - 
gle  de  la  bouche.  Son  naturel  diffère  du  reste  du  genre , par  une  extrême 
douceur  et  une  grande  facilité  à s’apprivoiser. 

LES  AMPHIBIES 

Formeront  la  troisième  et  dernière  des  petites  tribus , dans 
lesquelles  nous  divisons  les  carnivores  ; leurs  pieds  sont  si  courts, 
et  tellement  enveloppés  dans  la  peau , qu’ils  ne  peuvent  , sur 
terre,  leur  servir  qu’à  ramper;  mais  comme  les  intervalles  des 
doigts  y sont  remplis  par  des  membranes , ce  sont  des  rames 
excellentes  ; aussi  ces  animaux  passent-ils  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  dans  la  mer,  et  ne  viennent  à terre  que  pour  se  re- 
poser au  soleil , et  allaiter  leurs  petits.  Leurs  corps  alongé , leur 
épine  très  mobile , et  pourvue  de  muscles  qui  la  fléchissent  avec 
force  , leur  bassin  étroit , leur  poil  ras  et  serré  contre  la  peau  , 
se  réunissent  pour  en  faire  de  bons  nageurs , et  tous  les  détails 
de  leur  anatomie  confirment  ces  premiers  aperçus. 

On  n’en  a encore  distingué  que  deux  genres , les  Phoques 
les  Morses. 

Les  Phoques  (Phoca.  L.) 

Ont  six  ou  quatre  incisives  en  haut,  quatre  ou  deux  en  bas,  des  canines 
pointues  et  des  inâchclières  au  nombre  de  vingt-deux  ou  vingt-quatre , 
toutes  tranchantes  ou  coniques,  sans  auciuie  partie  tuberculeuse;  cinq 
doigts  à tous  les  pieds  , dont  ceux  de  devant  vont  en  décroissant  du  pouce 
au  petit  doigt , tandis  qu’aux  pieds  de  derrière , le  pouce  et  le  j)etit  doigt 
sont  les  plus  longs , et  les  intermédiaires  les  plus  courts.  Les  pieds  de  de- 
vant sont  ehveloppés  dans  la  peau  du  corps  jusqu’au  poignet , ceux  de 
derrièi'c  presque  jusqu’au  talon.  Entre  ceux-ci  est  une  courte  queue.  La 
tête  des  Phoques  ressemble  à celle  d’un  Chien,  et  ils  en  ont  aussi  l’intelli- 
gence , le  regard  doux  et  expressif.  On  les  apprivoise  aisément , et  ils 


(1)  Les  es|)èces  pins  ou  moins  voisines  du  Chat  sont  très  nombreuses  dans  les  deux  con- 
tinents; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  cata- 
logues soient  aulhentiques  et  suffisamment  distinguées  les  unes  des  autres.  On  peut 
regarder  cependant  comme  telles  celles  donLil  existe  de  bonnes  figures.  Le  Margai^  Buff.  ; 
Felis  itgrina , Gm.  ; Buff.,  XI  11  ; Schr.,  106.  — Fel.  macroiira,  Pr.  Max.  bras.,  pl.  n,  — 
Feli.1  sumutmnn,  llorslield.  - Fcl.  jaranen.iis,  id.  — Fel.  torquata,  Fréd.  Duv.  — Fcl. 
co/ofo/o,  Fréd.  Gnv.,  Mamm.;ele. 
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sattachent  bientôt  à ceux  qui  les  nourrissent.  Leur  langue  est  lisse  et 
echancrée  au  bout,  leur  estomac  simple,  leur  cæcum  court,  leur  canal 
intestinal  long  et  assez  égal.  Ces  animaux  vivent  de  poissons  ; ils  mangent 
toujours  dans  l’eau,  et  peuvent  fenuer  leurs  narines  quand  ils  plongent, 
au  moyen  d’une  espèce  de  valvule.  Comme  ils  plongent  assez  long-temps, 
on  a cru  que  le  trou  de  Botal  restait  ouvert  chez  eux  comme  dans  les  fœ- 
tas  ,mais  il  n’en  est  rien  : cependant  il  y a un  grand  sinus  veineux  dans 
leur  foie , qui  doit  les  aider  à plonger,  en  leur  rendant  la  resjiiration  moins 
Nécessaire  au  mouvement  du  sang.  Leur  sang  est  très  abondant  et  très 
noir. 

Les  Phoques  proprement  dits,  ou  sans  oreilles  extérieures  , 

Ont  des  incisives  pointues  ; tous  leurs  doigts  jouissent  d’un  certain  mou- 
vement, et  sont  terminés  par  des  ongles  pointus  , placés  sur  le  bord  de  la 
membrane  qui  les  unit. 

On  les  subdivise  d’après  le  nombre  de  leurs  incisives.  Les  Calocéphales  , 
F.  Cuv. , en  ont  six  en  haut,  quatre  en  bas;  tel  est  : 


Le  Phoque  commun.  (Phoca  vilulina.  L.)  BufL  XIII,  xiv,  et  Supp.  VI, 
xLvi.  Ph.  littorea.  Tbienem.  pl.  vi. 


gvis  jaunâtre  plus  ou  moins  nuancé  ou 
tacheté  le  riinatre,  selon  1 âge;  quelquefois  hriin.âtre  avec  de  petites  ta- 
cnes  jaunâtres.  11  devient  blanchâtre  dans  sa  vieillesse.  Commun  sur  nos 
cotes,  ou  il  vient  se  reposer  en  jurandes  troupes.  Il  se  trouve  assez  loin  dans 
le  Nord.  On  assure  même  que  c’est  cette  espèce  qui  habile  la  mer  Caspienne 
et  les  grands  lacs  d’eau  douce  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  , mais  il  ne 
parait  pas  que  cette  assertion  soit  fondée  sur  une  comparaison  exacte.  En 
elfet  , nos  propres  mers  possèdent  plusieurs  Phoques  qui  oui  été  long- 
temps conlondus,  et  dont  quelques-uns  sont  peut-être  seulement  des  variétés 
les  uns  des  autres. 


Ainsi,  nous  en  avons  dont  tout  le  dos  est  couvert  de  petites  taches 
nuageuses  et  conlluenles  brunâtres,  sur  un  fond  jaunâtre  ( Ph.  hispida , 
Schreb. , 86)  (1).  Ce  sont  les  plus  communs  dans  la  mer  du  Nord.  D’autres 
ont,  sur  uii  fond  de  couleur  sombre,  des  lignes  onduleuses,  qui  forment 
quelquefois  des  anneaux  (Ph.  annellata , Nils.;  Tbienem.,  pl.  ix— xii  ; Ph. 
/œrWa,  Fabr.)  (2),  etc. 

Lue  espèce  plus  aisée  à reconnaître  est  : 


I.C  Phoque  à croissant.  (Phoca  groenlandica  et  Ph.  oceanica.)  Egede.  Groènl. 
bg-  A , pag.  62.  Lepechin.  Act.  Pelrop.  I.  part.  I.  pl. 
neman , pl.  xiv— xxi.  ^ ^ 


VI — VII.  Thie- 


échÏrpfobrique’  brune  tu’- ensuite  d’uno 


noire  sur  chaque  liane  ; la  tête  du  vieux  mâle  est 


noire;  long  de  cinq  pieds.  1)«  „ord  de  lÔuile  globe. 

Le  Phoque  barbu.  (Ph^  harbata,  Fabr.)  Tbienem.  pl.  i — iv  , 


Est  aussi  de  tout  le  nord,  et  surpasse  les  précédents  par  sa  taille  qui  est  de 
sept  OU  huit  pieas  ; li  est  gris,  plus  brun  en  dessus , avec  une  *igue  longitudi- 
nale noirâtre,  qui  torme  une  sorte  de  croix  sur  le  chanfrein.  Ses  moustaches 
sont  plus  fortes  et  plus  serrées  qu'aux  autres. 


/il  P?  soupçonnerais  que  Ton  doit  y rapporter  ic  Ph.  scopiiUcolaj  Thienem.,  i)l.  v. 
W ^ est  un  de  ceux  que  Fr.  Cuv.  a représentés  sous  le  nom  de  Phoque  commun. 


104  MAMMIFÈRES. 

Phoque  à ongles  blancs  (Ph.  leucopla,  Thienem.  pl.  xni.), 

Est  d’un  gris  jaunâtre. 

Le  Phoque  à queue  de  lièvre  {Ph.  lagura,  Cuv.  ), 

A la  queue  blanche  et  laineuse , etc.  (1). 

Les  Stenobhinques  (Fréd.  Cuv.) 

Ont  quatre  incisives  en  haut , quatre  en  bas , et  des  molaires  profondé- 
ment divisées  en  trois  pointes. 

On  n’en  connaît  qu’un  des  mers  australes  {Ph.  leptonyx,  Blainv.).  De  la  taille 
du  barbu , grisâtre  en  dessus  , jaunâtre  en  dessous  , à petits  ongles. 

Les  Felaces  (Fréd.  Cuv.) 

Ont  aussi  quatre  incisives  en  haut  et  en  bas;  mais  leurs  mâchelières  sont  en 
cônes  obtus , avec  un  talon  peu  marqué  en  avant  et  en  arriére. 

Il  y en  a un  dans  la  Méditerranée  : 

Le  Phoque  à ventre  blanc;  le  Moine.  {Ph.  monachus.  Gm.) 

Buff.  Supp.  VI,  pl.  XIII  (2). 

Long  de  dix  à douze  pieds , brun  noirâtre  , à ventre  blanc.  Il  se  tient  plus 
particuliérement  entre  les  îles  de  l’Adriatique  et  de  la  Grèce.  C’est  probable- 
ment l’espèce  qui  a été  le  plus  connue  des  anciens. 

Les  Stemmatopes  (Fr.  Cuv.) 

Ont  quatre  incisives  supérieures , deux  inférieures,  et  des  mâchelières  com- 
primées , légèrement  trilobées , portées  sur  des  racines  épaisses.  Tel  est  : 

Le  Phoque  à capuchon  {Phoca cristata,  Gm.;  Phoca  leonina,  Fabric.),  Egede; 
Groënl.,  pl.  vi;  Dekay,  Lyc.  de  New-York,  T.  1,  pl.  vu, 

Oui  atteint  sept  ou  huit  pieds , et  a sur  la  tete  une  peau  lâclie  qui  peut  se 
ponfler  et  former  une  sorte  de  capuchon , dont  il  se  recouvre  les  yeux  quand 
i’i  se  croit  menacé;  alors  ses  narines  se  renflent  aussi  comme  des  vessies.  De 

la  mer  Glaciale  (3).  „ . ....  , , , 

Fiiifin,  les  Macrobhines  (Fr.  Cuv.)  ont,  avec  les  incisives  des  precedents,  des 
molaires  coniques  obtuses , et  le  museau  en  forme  de  trompe  courte  et  mobile. 
De  ce  nombre  est  le  plus  grand  des  Phoques  connus  : 

Le  Phoque  à trompe.  (Ph.  leonina.  L.)  Lion  marin  d’Anson  , Loup  marin  de 
Pernetty , Eléphant  marin  des  Anglais , etc...  Péron,  voy.  1.  xxxii. 

Long  de  vingt  à vingt-cinq  pieds , brun , le  museau  du  mâle  terminé  par 
une  trompe  ridée  qui  se  rende  dans  la  colère;  il  est  commun  dans  les  parages 
méridionaux  de  la  mer  Pacifique,  à la  Terre-de-Fcu,  àla  Nouvelle-Zélande,  au 
Chili , etc....  On  en  fait  des  pêches  importantes  à cause  de  l’huile  abondante 
qu’il  fournit. 


(1)  .le  n’ai  voulu  mentionner  que  les  espèces  qui  m’ont  paru  suffisamment  constatées, 
tes  longs  catalogues  de  Phoiiues  publiés  récemment,  me  paraissent  les  avoir  beaucoup  trop 

inullipliées.  , n i ivr 

(2)  C’est  le  même  individu  qu’a  décrit  Hermann,  Soc.  des  nal.de  neii.,  iv,  xii,  xiii,sous 

le  nom  de  »io»ocA«,s.  u-  - ■ ■ 

(•v)  1.0  mécanisme  par  lequel  ce  capuchon  se  gonfle  n’est  pas  encore  bien  éclairci.  P ogez 
Dekay  et  Ludlow,  Mém.  du  Lycée  de  New-York,  tome  I,  p.  94  et  9J. 
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Les  Phoqoes  à oreilles  extérieures  (Otaries  , Péron) 

Mérileraient  de  faire  un  genre  à part,  parce  qu’outre  les  oreilles  extérieures 
saillantes , ils  ont  les  quatre  incisives  .supérieures  mitoyennes  à double  iran- 
cliant  ( forme  qu’on  n’a  encore  remarquée  dans  aucun  animal),  les  externes  sim- 
ples et  plus  petites,  les  quatre  inférieures  fourchues.  Toutes  les  molaires  sont 
simplement  coniques , les  doigts  des  nageoires  antérieures  presque  immobiles , 
la  membrane  des  pieds  de  derrière  se  prolongeant  en  une  lanière  au  delà  de 
chaque  doigt , tous  les  ongles  plats  et  menus. 

Le  Phoque  à crinière.  (Ph.  jubata.  Gm.)üon  marin  de  Steller , de 
Pernetty,  etc....  Buff.  Supp.  VII,  xlvui. 

Long  de  quinze  à vingt  pieds  et  plus  , f.invc , le  cou  du  mâle  revêtu  de  poils 
plus  épais  et  plus  crépus  que  le  reste  du  corps.  On  le  trouverait  dans  toute  la 
mer  Pacifique , si , comme  il  le  paraît , ceux  du  détroit  de  Magellan  ne  diffè- 
rent pas  de  ceux  des  îles  Aloutiennes. 

L’0«m  marin.  (Phoca  ursina.  Gm.)  Buff.  Supp.  Vll,xtvn. 

Long  de  huit  pieds , sans  crinière,  variant  du  brun  au  blancbàtre.  Du  nord 
de  la  nier  1 acilique.  On  trouve  dans  celte  mer  des  Phoques  qui  ne  diffèrent 
guères  de  l’Ours  marin  que  par  la  mille  et  la  couleur  : tel  est  le  petit  Phoque 
noir  de  Buffon  (Phoca  pusilla),  Buff.,  XIII,  lui  ; le  Phoque  jaune  de  Shaw,  etc. 

Les  Morses  (XRiCHEcntis,  L.)  (1) 

Ressemblent  aux  Phoques  par  les  membres  et  par  la  forme  ge'nérale  du 
corps , mais  en  diffèrent  beaucoup  par  la  tête  et  par  les  dents.  Leur  mâ- 
choire inférieure  manque  d’incisives  et  de  eanines , et  prend  en  avant  une 
forme  comprimée  pour  se  placer  entre  deux  énormes  canines  ou  défenses 
qui  sortent  de  la  mâchoire  supérieure , et  se  dirigent  vers  le  bas , ayant 
quelquefois  jusqu’à  deux  pieds  de  long  sur  une  épaisseur  proportionnée. 
L’énormité  des  alvéoles  nécessaires  pour  loger  do  semblables  canines , re- 
lève tout  le  devant  de  la  mâchoire  .supérieure  en  forme  de  gros  muscle  ren- 
flé, et  les  narines  se  trouvent  presque  regarder  le  ciel  et  non  terminer  le 
museau.  Les  molaires  ont  toutes  la  forme  de  cylindres  courts  et  tronqués 
obliquement.  On  en  compte  quatre  de  chaque  côté  en  haut  et  en  bas;  mais 
a un  certain  âge,  il  en  tombe  deux  des  supérieures.  Entre  les  deux  ca- 
nines sont,  de  plus,  deux  incisives  semblables  aux  molaires , et  que  la  plu- 
part des  auteurs  n ont  pas  reconnues  pour  des  incisives,  quoiqu’elles  soient 
implantées  ‘ os  intennaxillaire  ; et  entre  elles  en  sont  encore , dans 
les  jeunes  individus,  deux  petites  et  pointues. 

L estomac  et  es  intestins  dos  Morses  sont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
des  Phoques.  11  parait  qu’ils  se  nourrissent  de  fucus  aus.si  bien  que  de  sub- 
stances animales. 

On  n’en  distingue  encore  qu’une  espèce  (2),  appelée  : 


(1)  Trickechus  deîfi?  (p^'lli  nom  imajriné  par  Artcdi  pour  le  Lamantin. 

.,p)  Cependant  M.  Shaw  soupçonne  qu’il  pourrait  y en  avoir  deux,  distin|;uées  par  des 
^ ®nses  plus  ou  moins  jjrosscs  ^ plus  ou  moins  convcrgcntc.s . 


106 


MAMMIFÈRES. 


Vache  marine,  Cheval  marin,  Bête  à la  grande  dent,  etc.  (Trichechus  rosmarus. 

Lin.)  Bul'f.  XIII,  uv,  et  mieux  Cook  , III®  Voy. 

Elle  habite  toutes  les  parties  de  la  mer  Glaciale , surpasse  en  grosseur  les 
plus  forts  taureaux,  atteint  juscju’à  vingt  pieds  de  longueur,  et  est  recouverte 
d’un  poil  jaunâtre  et  ras.  On  la  recherche  pour  son  huile  et  pour  ses  défenses, 
dont  l’ivoire,  quoique  grenu,  peut  s’employer  dans  les  arts.  On  fait  aussi  de 
sa  peau  d excellentes  souspentes  de  caresses  (1). 


QUATRIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  MARSUPIAUX  ou  ANIMAUX  A BOURSES  , 

Que  nous  avions  rangés  autrefois  à la  fin  des  carnassiers , 
comme  une  quatrième  famille  de  ce  grand  ordre , nous  parais- 
sent devoir  former  un  ordre  à part,  tant  ils  offrent  de  singula- 
rités dans  leur  économie , et  surtout  parce  que  l’on  y observe 
en  quelque  sorte  la  représentation  de  trois  ordres  très  différents. 

La  première  de  toutes  leurs  particularités,  est  la  production 
prématurée  de  leurs  petits , qui  naissent  dans  un  état  de  déve- 
loppement à peine  comparable  à celui  auquel  des  fœtus  ordi- 
naires parviennent  quelques  jours  après  la  conception.  Incapa- 
bles de  mouvement , montrant  a peine  des  germes  de  membres 
et  d autres  organes  exteiieuis,  ces  petits  s’attachent  aux  ma- 
melles de  leur  mère , et  y restent  fixes  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient 
développés  au  degré  auquel  les  animaux  naissent  ordinairement. 
Presque  toujours  la  peau  de  l’abdomen  est  disposée  en  forme 
de  poche  autour  de  ces  mamelles  , et  ces  petits  si  imparfaits  y 
sont  préservés , comme  dans  une  seconde  matrice  ; et  même  , 
long-temps  après  qu’ils  ont  commencé  à marcher , ils  y revien- 
nent quand  ils  craignent  quelque  danger.  Deux  os  particuliers, 
attachés  au  pubis  , et  interposés  dans  les  muscles  de  l’abdomen , 
donnent  appui  à la  poche  , et  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
les  mâles  et  dans  les  espèces  où  le  repli  qui  forme  la  poche , est 
à peine  sensible. 

La  matrice  des  animaux  de  cette  famille  n’est  point  ouverte 
par  un  seul  orifice  dans  le  fond  du  vagin,  mais  elle  communique 
avec  ce  canal  par  deux  tubes  latéraux  en  forme  d’anse.  11  paraît 
que  la  naissance  prématurée  des  petits  tient  à cette  organisa- 


(1  ) C’est  fort  mal  à propos  que  l’on  a réuni , avant  nous  , aux  Morses , les  Lamantins  et 
es  Rngonjçs,  animaux  beaucoup  plus  voisins  des  cétacés. 
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lion  Singulière.  Les  mâles  ont  le  scrotum  pendant  en  avant  de 
la  verge,  au  contraire  des  autres  quadrupèdes,  et  la  verge,  dans 
I état  de  repos,  est  dirigée  en  arrière, 

Une  autre  particularité  des  marsupiaux,  c’est  que,  malgré  une 
ressemblance  générale  de  leurs  espèces  entre  elles,  tellement 
u’appante  que  l’on  n’en  a fait  long-temps  qu’un  seul  genre,  elles 
diffèrent  si  fort  par  les  dents , par  les  organes  de  la  digestion  et 
par  les  pieds , que  si  l’on  s’en  tenait  rigoureusement  à ces  carac 
teres , il  faudrait  les  répartir  entre  divers  ordres  ; ils  nous  font 
passer  par  nuances  insensibles  des  carnassiers  aux  rongeurs,  et 
même  il  y a des  animaux  dont  le  bassin  porte  des  os  sembla- 
bles, mais  que  le  defaut  d incisives,  ou  même  de  toutes  les  sortes 
de  dents,  a fait  rapprocher  des  édentés  ; nous  les  y laisserons  en 
eliet  sous  le  nom  de  Monotretnos. 

On  dirait,  en  un  mot,  que  les  marsupiaux  forment  une  classe 
distincte,  parallèle  a celle  des  quadrupèdes  ordinaires  et  divisi- 
ble en  ordies  semblables;  en  sorte  que  si  on  plaçait  ces  deux 
classes  sur  deux  colonnes,  les  Sarijjues,  les  Dasyures  et  les  Péra- 
mêles  seraient  vis-à-vis  des  carnassiers  insectivores  à longues 
canines,  tels  que  les  Tenrecs  et  les  Taupes  ; les  Phalangers  et  les 
Potoioos , vis-a-vis  des  Hérissons  et  des  Musaraignes  ; les  Kan- 
guroos  proprement  dits  ne  se  laisseraient  guère  comparer  à 
1 len,  mais  les  Phascolomes  devraient  aller  vis-à-vis  des  rongeurs. 
Enfin  si  l’on  n’avait  égard  qu’aux  os  propres  de  la  bourse , et  si 
1 on  regardait  comme  marsupiaux  tous  les  animaux  qui  les  pos- 
sèdent, les  Ornühorinques  et  les  Èchidnés^  formeraient  un 
groupe  parallèle  à celui  des  édentés. 

Linnæus  rangeait  toutes  les  espèces  qu’il  connaissait,  sous  son 
genre  Di^lphis,  mot  qui  signifie  double  matrice.  La  poche  en 
est  a quelques  égards  une  seconde. 

La  première  subdivision  des  marsupiaux  a de  longues  canines 
et  t e pe  îles  incisives  aux  deux  mâchoires , des  arrière-molaires 
herissees  de  pointes,  et  en  général  tous  les  caractères  des  dents 
des  carnassiers  insectivores  ; aussi  s’en  rapproche-t-elle  entiè- 
rement par  le  régime. 

Les  Sahigües  (1)  (Dideiwiis.  L.) 

Qui  sont  les  plus  anciennement  connus  des  marsupiaux,  forment  un 
genre  propre  à l’Amerique.  Ils  ont  dix  incisives  en  haut , dont  les  mi- 


Q)  Çarigueia  est  leur  nom  brésilien  selon  Margrav,  d’où  l’on  a fait  nariuuoi  cerinon 

I On  l#»e  rtnmma  ■tuîé'ntl.i'f*  Jlll  Pflrflcrunxr  .........  ...  d ,|nc  |«»ç  Ttoc  n nno  < ^ x*  i ^ 


^arigtie.  On  les  nomme  micouré  au  Paraguay,  vtmiicou  dans  les  Iles,  on'osJîu,i\ 
eiiis  , Ihlaquatzin  au  Mexique, 

T.  1. 


aux  États- 
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toyennes  sont  un  peu  plus  longues,  et  huit  en  bas  ; trois  mâchelières  anté- 
rieures comprimées  , et  quatre  arrière-màchelièi’es  hérissées , dont  les  su- 
périeures triangulaires,  les  inférieures  oblongues;  ce  qui,  avec  les 
quatre  canines,  leur  fait  en  tout  cinquante  dents,  nombre  le  plus  grand  que 
l’on  ait  encore  observé  parmi  les  quadrupèdes.  Leur  langue  est  hérissée, 
et  leur  queue  prenante  est  en  partie  nue  ; leur  pouce  de  derrière  est  long 
et  bien  opposable  aux  quatre  autres  doigts , ce  qui  a fait  donner  à ces  ani- 
maux l’épithète  de  pAdimanes;  il  manque  d’ongle.  Leur  bouche  très  fen- 
due , et  leurs  grandes  oreilles  nues  leur  donnent  une  physionomie  particu- 
lière. Le  gband  de  leur  verge  est  bifurqué.  Ce  sont  des  animaux  fétides  et 
nocturnes,  dont  la  marche  est  peu  rapide  : ils  nichent  sur  les  arbres,  et  y 
poursuivent  les  oiseaux,  les  insectes,  etc.,  sans  dédaigner  les  fruits;  leur 
estomac  est  simple  et  petit , leur  cæcum  médiocre  et  sans  boursouflures. 

Dans  certaines  espèces,  les  femelles  ont  une  poche  profonde,  oii  sont  leurs 
mamelles,  et  où  elles  peuvent  renfermer  leurs  petits. 

I.e  Sarigue  à oreilles  bicolores.  Opossum  des  ytnglo-^méricains. 

(Did.  virginiana.)  Penn.  Hist.  quadr.  302  (1). 

Presque  grand  comme  un  chat , à pelage  mêlé  de  blanc  et  de  noirâtre , des 
soies  blanches,  les  oreilles  mi-parties  de  noir  et  blanc,  la  tête  presque  toute 
blanche  - habite  toute  l’Amérique,  vient  la  nuit,  dans  les  lieux  habités , atta- 
quer les’poules,  manger  leurs  œufs,  etc.  Scs  petits  , quelquefois  an  nombre 
de  seize,  ne  pèsent  qu’un  grain  en  naissant.  (,)iioique  aveugles  et  prcstpie  in- 
formes , ils  trouvent  la  mamelle  par  instinct , et  y adhèrent  jnsqn’.à  ce  qu’ils 
aientatteliil  la  grosseur  d’une  Souris,  ce  tpii  ne  leur  arrive  qu’au  cinquantième 
jour, époqueoùilsouvrentles  yeux.  Ils  ne  cessent  de  retourner  à la  poche  que 
quand  ils  ontla  taille  du  Rat.  La  gestation  dans  l’utérus  n’est  que  de  vingt-six 
jours  (2) 

Le  GüJnbaouf/vcind  du  Paretguay  et  du  Brésil  {Did,  Azzarœ,  Temm.) 

Diffère  du  précédent  par  le  noir  qui  teint  son  museau  et  presque  toutes 
ses  oreilles.  Il  a aussi  la  queue  plus  longue. 

Le  Crabier  ou  grand  Sarigue  de  Cayenne,  du  Brésil,  etc.  ( Did.  marsupialis  et 
Bid.  cancrivora.  L.)  Bu  If.  Supp.  Ill,  liv. 

De  la  grandeur  des  précédents , jaunâtre  mêlé  de  brunâtre , à soies  bru- 
nes , une  ligne  brune  sur  le  chanfrein.  Il  se  lient  dans  les  marécages  des 
bords  de  la  mer,  où  il  vit  surtout  de  crabes  (5). 

Le  ()uatre-OEil  ou  moyen  Sarigue  de  Cayenne.  ( Did.  opossum.  L.  ) 

Buff.  X , xrv  , XI.VI. 

Châtain  dessus,  blanc  dessous,  une  tache  blanche  ou  jaune  pâle  au  des- 


(1)  C’esI  le  Sarigue  des  Illinois  elle  Sarigue  à longs  poils.  Bu  If.,  Sujipl.  I II,  pl.  xxxiii 

et  xxxiv;  Dîrf.  r««r.s»piobs,  Schreb.,  |il.  CXI.V.  . 

(2)  P'oyez  lu  leltro  de  M . Barton  à H.  Ronme  sur  la  gestation  du  Sarigue.  Philadelphie  , 

1801 , . . f • 

(.l)  C’est  le  prétendu  grand  Philandre  oriental  de  Séba,  dont.  Liune  .-i  but  son  Did.  mar- 
supinlis.  Itulfoii,  qui  en  a décrit  le  mille  dans  son  Supplément,  lU,  pl.  tni,  a cru, à tort, 
<|iie  la  feinellc  manquait  de  poche  ; ce  qui  a fait  établir,  mal  à propos,  nue  deuxième  espèce, 
Did  ranrrirnra.  Cm.,  rarrinophaga,  Bodd.  ; à Cayenne,  on  nomme  le  crabier  pian  ou 
puant. 
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sus  de  chaque  œil , le  tiers  postérieur  de  la  queue  blanc  ; un  peu  plus  grand 
qu’un  grand  rat.  , , 

D autres  espèces  ii’ont  point  de  poches , mais  senlemcnt  un  repli  de  chaque 
coté  du  ventre  qui  en  est  le  vestige.  Elles  ont  coutume  de  porter  leurs  petits  sur 
le  dos , les  queues  entortillées  autour  de  celle  de  la  mère. 

Ee  Sarigue  à queue  nue • (/J.  nudicauda,  Cieoff.  D<  inyosuros^  rcmni.) 

Fauve , à queue  très  longue , n ue  même  à sa  base  ; deux  taches  blanchâtres 
au-dessus  de  chaque  œil , et  une  au  dessous. 

Le  Cayopollin  (1).  (Did.  cayopollin,  Did. philander  et  Did.  dorsigera.  L.) 

Buff.  X,  LV. 

Gris-fauve  , le  tour  des  yeux  et  une  bande  longitudinale  sur  le  chanfrein 
bruns,  la  queue  tachetée  de  noirâtre  ; grand  comme  un  Surmulot.  Le  quart 
supérieur  de  sa  queue  est  garni  de  poils. 

Le  D.  cendré  ou  Grisou.  (D.  cinerea.  ïcmni.) 

Cendré  clair,  à reflets  noirâtres  , du  roussàtre  à la  poitrine,  la  moitié  pos- 
térieure de  la  queue  blanche;  de  la  même  grandeur  que  le  précédent.  l)u 
Brésil. 

La  Marmose  (2).  (Did.  murina.  L.)  Biiff.  X,  en,  lui. 

Gris-fauve  ; un  traitbruii  au  milieu  duquel  est  l’œil,  la  queue  non  tachetée . 
.Woiiidre  qu’un  Rat. 

Le  Touan.  (Did  hrachyura.  l’ail.)  Buff.  Supp.  VII , LXi. 

Le  dos  noirâtre,  les  flancs  d’un  roux  vif,  le  ventre  blanc,  la  queue  plus 
courte  que  le  corps.  Moindre  qu’un  Rat. 

Ces  trois  espèces  sont  de  l’Amérique  méridionale. 

Enfin  , on  en  connaît  une  qui  a les  pieds  palmés  et  doit  être  aquatique;  ou 
ne  sait  si  elle  a une  poche  ; c’est  le 

Chikonectes.  Ilig.  (5)  ( Dldelph.  palmata.  Geoff.  \io. petite  Loutre  de  la  Guianc. 
Buff.  Supp.  111 , xxii.  Liitra  memîna.  Bold. 

Elle  est  brune  dessus , avec  trois  bandes  transverses  grises  interrompues 
dans  leur  milieu,  et  blanche  dessous  ; plus  grande  qu’uii  surmulot. 

Tous  les  autres  marsupiaux  viennent  des  contrées  orientales  et  surtout  de  la 
Nouvelle-Hollande , pays  qui  semble  principalement  peuplé  d’animaux  de  cette 
famille. 

Les  Thylacines.  (Tkylacinus  (4).  Temm.) 

Sont  les  plus  grands  de  cette  première  division  ; on  les  distingue  des  Sarigues 


(1)  Cayopollin,  nom  d’une  espèce  de  ce  genre  qui  habile  les  montagnes  du  Mexique;  ou 
l’a  appliqué  un  peu  arbili  airement  à celte  espèce-ci. 

(2)  Mannose,  nom  adopté  par  Bulfon  d’après  une  faute  d’impression  de  la  traduction 
française  de  Séba,  qui,  dans  le  texte,  assure  ipi’oii  l’appelle  Mannotte  ou  llrèsil.  Il  est 
seulement  vrai  que  les  Hollandais,  du  temps  de  Margrav,  l’appelaient  /iat  do  bois,  elles 
Brésiliens  Ta'ibi;  Rat  de  bois  est  aussi  son  nom  cbex  les  Français  de  Cayenne;  et  Séba  aura 
traduit  bosch^ratte  par  marmotte. 

N.  B.  On  a trouvé,  dans  les  plàtrières  des  environs  de  Paris,  le  squelette  fossile  d’un 
didelpho  voisin  de  la  marmose. 

(ô)  Chirohcctes,  nageant  avec  des  mains. 


(d)  Thylacimis  de 
d une  espèce  de  Thylacinc. 


, bourse.  — On  a aussi  trouvé  , dans  nos  plàtrières , les  os 
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par  Jes  pieds  de  derrière  sans  pouce , une  queue  velue  non  prenante,  deux  in- 
cisives de  moins  à chaque  mâchoire  ; leurs  molaires  sont  en  même  nombre.  Ainsi 
ils  ont  quarante-six  dents,  mais  le  bord  extérieur  des  trois  grandes  est  saillant 
et  tranchant  presque  comme  dans  une  carnassière  de  chien  ; leurs  oreilles  sont 
velues  et  médiocres. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , de  la  terre  de  Van  Diemen,  grande  comme 
un  loup , plus  basse  sur  jambes , de  couleur  grise , rayée  en  travers  de  noir 
sur  la  croupe.  (Didelp.  cynocephala , Harris,  Trans.  lin.,  IX,  pi.  xix,  i;  et 
Encycl.  méth.,Mammif.,  Suppl. ,pl.  vu,  f.  3).  Elle  est  très  carnivore,  et  fait  la 
chasse  à tous  les  petits  quadrupèdes. 

Les  PiiAScoGALEs  (Phascogale , Temm.) 

Ont  le  même  nombre  de  dents  que  les  Thylacines  ; mais  leurs  incisives  mi- 
toyennes sont  plus  longues  que  les  autres,  et  leurs  arrière -molaires 
plus  hérissées , ce  qui  les  rapproche  dax'antage  des  Sarigues.  Ils  y tiennent  aussi 
par  leur  petite  taille  ; cependant  leur  queue  n’est  pas  prenante  ; leur  pouce  de 
derrière , quoique  très  court , est  encore  fort  reconnaissable. 

Le  Phascoffale  à pinceau.  {Dldclph.  penicillata.  Sh.)  Gen.  zool.  I.  u.  pl.  113. 
Schreb.  CLII,  B.  L. 

Cendre , à queue  garnie  de  longs  poils  noirs , de  la  taille  du  Surmulot , vit 
sur  les  arbres  à la  Nouvelle-Hollande , et  y poursuit  les  insectes. 

Le  Phascogale  nain.(Dasyurus  minimus,  Geoff.  ) Schreb.  pl.  162,  B.  C. 

A peine  plus  grand  qu’une  souris,  à pelage  roussàtre,  cotonneux.  Du  sud 
de  la  terre  de  Van  Diémen. 

Les  Dxsyures  (Dastcrcs.  Geoff.)  (1) 

Ont  deux  incisives  et  quatre  màchelières  de  moins  à chaque  mâchoire 
que  les  Sarigues  ; ainsi  il  ne  leur  reste  que  quarante-deux  dents  et  leur 
queue , revêtue  partout  de  longs  poils , n’est  pas  prenante.  Leur  pouce  de 
derrière  est  réduit  à la  forme  d’un  tubercule,  ou  meme  a disparu  tout-à- 
fait.  Ils  vivent  à la  Nouvelle-Hollande  d’insectes , de  cadavres , et  jténè- 
trent  dans  les  maisons,  où  leur  voracité  est  trè.s  incommode,  etc.  Leur 
gueule  est  moins  fendue  et  leur  museau  moins  pointu  que  dans  les  Sari- 
gues; leurs  oreilles  sont  plus  courtes  et  velues.  Ils  ne  grimpent  point  aux 
arbres. 

Le  Dasyure  hérissé.  (Did.  ursina.  Ilarr.)  Traus.  lin.  IX,  xix,  f.  2;  et  Eu- 
cycl.  Suppl.  7 , f.  6. 

A longs  poils  noirs  grossiers  , avec  quelques  taches  blanches  , irrégulière- 
ment placées  ; la  queue  moitié  plus  courte  que  le  corps , presque  nue  en  des- 
sous. Il  habite  le  nord  de  la  terre  de  Diemen , et  approche  de  la  taille  du 
Blaireau. 

Le  Dasyure  à longue  queue.  (Das.  macrourus.  Geoff.)  Peron.  Voyage  pl.  55. 

Schreb.  CLII , B,  a. 

Grand  commme  un  Chat , à queue  longue  comme  le  corps , à pelage  brun 


(1)  Dasyurus , queue  velue,  ésts'oi  et  spa  Polies  les  Méra.  de  M.  Geoff.,  Ann.  du 
.Vus.  III,  p.  333,  et  XV,  p.  30-1 
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tachete  de  blanc  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  Le  tubercule  du  pouce  est  en- 
core très  marqué  dans  cette  espèce , mais  on  ne  le  voit  plus  dans  les  sui- 
vantes. 

Le  Dasyurede  Maugê.  (Das.  Maugei.  Geofl'.’)  Voy.  de  Freycin.  Zool.  pl.  d. 
Schreb.  CLIl,  B,  b. 

Olivâtre  , tacheté  de  blanc , sans  taches  à la  queue , un  peu  moindre  que  le 
précédent. 

Le  Dasyxire  de  TVhile.(  Did,  vlverrina.  Sliaw.  Gen.  Zool.  CXI.)  White, 
Bot.  b.  App.  285.  Schreb.  CLII,  B,  c. 

Aoir,  tacheté  de  blanc,  sans  taches  à la  queue,  d’un  tiers  moindre  que  le 
premier. 


Les  Péramèws  (1)  (Pebameies,  Geoff.)  Thxjlacis,  Ilig. , 

Ont  le  pouce  de  derrière  court  comme  les  premiers  dasyures , et  les  deux 
doigts  qui  les  suivent  réunis  par  la  peau  jusqu’aux  ongles  ; le  pouce  et  le 
petit  de  leurs  pieds  de  devant  ont  la  forme  de  simples  tubercules , en 
sorte  quils  ont  1 air  de  n y avoir  que  trois  doigts;  leurs  incisives  supérieu- 
res sont  au  nombre  de  dix,  dont  les  externes  pointues  et  écartées  ; les  infé- 
rieures  de  six  seulement;  mais  leurs  molaires  sont  les  mêmes  que  dans  les 
Sarigues  : on  leur  compte  donc  quarante-hnit  dents.  Leur  queue  est  velue 
et  non  prenante.  Ils  vivent  aussi  dans  l’Australasie.  Leurs.grands  ongles  de 
devant , presque  droits , annoncent  qu’ils  creusent  la  terre , et  leurs  pieds 
de  derrière,  assez  longs , que  leur  course  peut  être  rapide. 

Le  Péramèle  à museaupointu.  (Perameles  nanitia.  G.  Ann.  du  Mus.,  IV.) 

A museau  très  alongé , à oreilles  pointues  , à pelage  brun  grisâtre.  Il  res- 
semble, au  premier  coup-d’œil,  à uuTenrec  (2). 

La  seconde  subdivision  des  marsupiaux  porte  à la  mâchoire 
inferieure  deux  longues  cl  laro'es  incisives  pointues  et  tran- 
chantes par  leur  bord,  couché^  en  avant,  et  auxquelles  il  en 
répond  six  à la  mâchoire  supérieure.  Leurs  canines  supérieures 
longues  et  pointues  ; mais  ils  n’ont  pour  canines 
inférieures  que  des  dents  si  petites , qu’elles  sont  souvent  ca- 
chées par  la  gencive;  le  dernier  sous-genre  n’en  a même  quel- 
quefois point  du  tout  en  bas. 

Leur  régime  est  en  partie  frugivore  : aussi  leurs  intestins , et 
surtout  leur  cæcum , sont-ils  plus  longs  que  dans  les  Sarigues  ; 
ils  ont  fous  le  pouce  grand,  tellement  séparé  des  autres  doigts 
qu  il  a 1 air  d etre  dirigé  en  arrière , presque  comme  celui  des 
oiseaux.  II  est  sans  ongle,  et  les  deux  doigts  qui  le  suivent  sont 


(1)  Pera-meles,  de  meles,  blaireau,  et  pera,  bourse,  f^oy.  le  Mém.  de  M.  Geoff  Anu 

Ju  Mus.,  tome  IV.  ’ 

(2)  Le  Péramèle  Bougainville  de  MM.  Quoy  et  Gaymard,  ne  diffère  pas  spécifiquement  du 
• a museau  pointu.  Le  Peram.  Obesida,  Geoff.,  n’est  pas  asseï  authentique. 
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réunis  par  la  peau  jusqu’à  la  dernière  phalange.  Celte  disposi- 
tion a valu  à ces  animaux  le  nom  de 

Pdalmgers.  [Phalangista.  Cuv.) 

Les  Phalanoeks  (1)  proprement  dits  ( , lUig.  ) 

N’ont  pas  la  peau  des  lianes  étendue;  ils  ontà  chaque  mâchoire  quatre  arrière- 
molaires  présentant  chacune  quatre  pointes  sur  deux  rangs,  en  avant  une  grosse, 
conique  comprimée , et , entre  celle-ci  et  la  canine  supérieure,  deux  petites  et 
pointues,  auxquelles  répondent  les  très  petites  d’en  bas,  dont  nous  avons  parlé. 
Leur  queue  est  toujours  prenante. 

Les  uns  l’ont  en  grande  partie  écailleuse.  Ils  vivent  dans  les  Moluques  sur  les 
arbres , otl  ils  cherchent  des  insectes  et  des  fruits.  Quand  ils  voient  un  homme, 
ils  se  suspendent  par  la  queue  , et  l’on  parvient , en  les  fixant , à les  faire  tom- 
ber de  lassitude.  Ils  répandent  une  mauvaise  odeur , et  cependant  ou  mange 
leur  chair. 

On  en  connaît  de  plusieurs  grandeurs  et  couleurs , que  la  dénomination  de 
Didelphis  oriénlalis , Linn. , embrasse  toutes. 

M.  Temmink  a cru  pouvoir  les  distinguer  en  espèces  comme  il  suit  ; 

Le  Phalanger  oursin.  (Ph.  urslda.  T.  ) 

Presque  de  la  taille  de  la  Civette  , à pelage  serré,  d’un  brun  fauve.  Des 
bois  de  rîle  Célèbes. 

Le  Phalanger  à croupe  dorée.  ( Ph,  chrysorrhous.  T.) 

De  la  taille  d’un  grand  Chat , à pelage  cendré-brun,  blanc  en  dessous  , 
fauve  doré  sur  la  croupe.  Des  Moluques. 

IjO  Phalanger  tacheté.  (Ph.  maculata.  T.)  Buff.  XIII,  pl.  n.  Voyage  de 
Freycinet,  pl.  7.  Voyage  de  Duporr,pl.  4.^ 

De  la  taille  d’un  Chat,  blanchâtre , irrégulièrement  tacheté  ou  marbré  de 
brun. 

Le  Phalanger  à front  concave  (Ph.  cavifrons.  T.)  Buff.  pl.  10.  la  fem.  et 
Voy.  de  Duperrey , le  mâle. 

Le  mâle  blanc , la  famellc  fauve , avec  une  raie  brune  le  long  du  dos. 

Il  faut  y ajouter 

Le  Phalanger  Quoy.  (Ph.  Quoy.)  Voyage  deFreycin.  pl.  vi. 

Gris-brun  , une  bande  longitudinale  brun-noirâtre  sur  la  croupe;  le  des- 
sus de  la  tête  roux-cannelle  ; les  joues , la  gorge  , la  poitrine  blanches  (2). 
Dans  d’autres,  qui  jusqu’à  présent  ne  se  sont  trouvés  tpi’à  la  Nouvelle  Hol- 
lande, la  queue  est  velue  jusqu’au  bout. 


(1)  Le  nom  de  Phalanger  a été  donné  par  Buffon  à deux  individus  qu’d  avait  observés  à 
cause  de  l.i  réunion  de  deux  doigts  du  pied.  Celui  de  Philander  n’est  pas,  comme  on  le 
croirait,  dérivé  du  grec,  mais  du  mot  Pélandor,  qui,  en  malais,  signifie  Lapin,  et  que  les 
habitants  d’Amboiné  donnent  a une  espèce  de  Ranguroo.  Séba  et  Brisson  1 ont  appliqué  in- 
distinctement à tous  les  animaux  àbourse.  Les  Pbalangcrs  s’appellent,  dans  les  Moluques, 
Couscomon  Coussous.  Les  premiers  voyageurs  ne  les  ayant  pas  suffisamment  distingués  des 
Sarigues,  avaient  donné  lieu  de  croire  que  eu  dernier  genre  était  commun  aux  deux  con- 
tinents. Palautin,  do  liakavliov  bourse. 

(2)  C’est  une  espèce  bien  distincte. 


MARSUPIAUX. 


113 


JjC  Phalanger  renard.  ( Did.  lemurina  etvulpîna.  Shaw.),  Bruno  de  Via.  d’Az. 
White.  yof.  278. 

Grand  comme  un  fortCIial,  gris-brun,  plus  pâle  dessous,  à queue  en 
grande  partie  noire. 


Le  Phalanger  de  Cook.  Cook , dern.  Voyage , pl.  8. 

Moindre  qu’un  Cliat,  brun  dessus,  blanc  dessous,  roux  à la  tête  et  aux 
flancs  ; le  tiers  postérieur  de  la  queue  blanc. 

Le  Phalanger  de  Bougainville. 

Grand  comme  un  Écureuil,  cendré  dessus,  blanc  dessous , la  moitié  pos- 
térieure de  la  queue  noire , et  la  moitié  postérieure  de  l’oreille  blanche  (1). 


Les  Phalangees  VOLANTS  (Petnurus,  Shaw  ; lliger.  ) 

Ont  la  peau  des  flancs  plus  ou  moins  étendue  entre  les  jambes,  comme  les 
1 olalouches  parmi  les  rondeurs,  ce  qui  leur  permet  de  se  soutenir  en  l’air  quel- 
C^n’a^de.*^  grands.  Ils  ne  se  trouvent  aussi  q^’à  la 

Quelques-unes  de  leurs  espèces  ont  encore  des  canines  inférieures  mais  très 
petites.  Leurs  camnes  supérieures  et  leurs  trois  premières  mollir^’  tant  en 

li.TUt  qu  en  bas,  sont  très  pointues;  leurs  arrière-molaires  ont  chacune  Quatre 
pointes  (2).  * 


Le  Phalanger  volant  nain.  (Bid.  pygmœa.  Sbaw).  Gen.  zool.  pl.  114 

Schreb.  CXLIV,A. 

De  la  couleur  et  presque  de  la  taille  d’une  Souris,  les  poils  de  la  queue 
disposes  très  régulièrement  des  deux  côtés  comme  les  barbes  d’une  plume. 
D autres  manquent  de  canines  inférieures,  et  les  supérieures  sont  très 
petites.  Leurs  quatre  arrière-molaires  présentent  .au.ssi  quatre  pointes,  mais  un 
peu  courbées  en  croissant  ce  qui  est  à peu  près  la  forme  de  celles  des  ruminants. 
En  avant,  il  y en  a deux  en  haut  et  une  en  bas  moins  compliquées  : cette  struc- 
ture les  rend  plus  frugivores  encore  que  tous  les  précédents. 

Le  grand  Phalanger  volant  (Did.  petaurus , Sbaw),  Gen.  zool. , pl.  cxii; 

White,  Voy.  288  , 

Ressemble  au  Taguan  et  au  Galéopilhèque,  par  la  taille  ; sa  fourrure  est 
once  et  bien  fournie,  et  sa  queue  longue  et  aplatie.  Brun-noir  en  dessus 
anc  en  dessous.  Il  y en  a de  diverses  nuances  de  brun  ; d’autres  sont  variés^ 


Le  Phalanger  volant  bordé.  (Bld,  sciurea,  Sbaw.)  pl.  cxiii.  3. 

De  la  taille  du  Surmulot,  cendré  dessus,  blanc  dessous  ; une  ligne  brune 
partant  cm  chanlrein,  et  régnant  le  long  du  dos;  les  bords  de  la  membrane 
latérale  bruns;  la  queue  touffue,  de  la  longueur  du  corps,  noire  dans  sa  par- 
tie postérieure.  Des  des  voisines  de  la  Nouvelle-Guinée. 


Le  Phalanger  volant  à pieds  velus.  Pet.  Peronîi.  Desmar . , 

Gris-brun  roussàtre , le  devant  des  oreilles  et  le  dessous  du  corps  blanchû- 


nouvelle,  r.ipportce  par  M.  le  baron  do  ISongainville  de  sa  dernière  expédition . 
(z)  (.'est  de  cette  première  division  que  M.  Desmnrels  a fait  son  genre  ncrolmle. 
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1res  ; les  doigts  des  pieds  très  velus,  bruns  ; la  queue  noire,  plus  longue  que 

le  corps , blanche  au  bout. 

Le  Pbalanger  volant  à longue  queue.  (T>id.  macroura.  Sliaw) , pl.  cxiii.  f.  2. , 

Brun  foncé  dessus , blanc  dessous , grand  comme  un  Surmulot , à queue 

grêle , une  fois  et  demie  longue  comme  le  corps. 

Notre  troisième  subdivision  a les  incisives , les  canines  supé- 
rieures, les  deux  doigts  réunis  aux  pieds  de  derrière  comme 
la  seconde  ; mais  elle  manque  de  pouces  postérieurs  et  de  ca- 
nines inférieures.  Elle  ne  comprend  qu’un  seul  genre  , 

Les  PoTOROOs.  {Ilypsifrijmnus.  llig.)  (1) 

Les  derniers  animaux  de  cette  famille  qui  conservent  quelque  chose  des 
caractères  généraux  des  carnassiers.  Leurs  dents  sont  à pen  près  les  mêmes 
que  dans  les  Phalangers , et  ils  ont  encore  en  haut  une  canine  pointue.  Les 
deux  incisives  mitoyennes  supérieures  sont  plus  longues  que  les  autres , et 
pointues  j les  inférieures  sont  au  nombre  de  deux , couchées  en  avant.  Ils 
ont  en  avant  une  molaire  longue,  tranchante  et  dentelée , suivie  de  quatre 
autres  hérissées  de  quatre  tubercules  mousses.  Ce  qui  distingue  éminem- 
ment ces  animaux,  ce  sont  leurs  jambes  de  derrière,  beaucoup  plus  grandes 
à proportion  que  celles  de  devant , dont  les  pieds  manquent  de  pouces,  et 
ont  les  deux  premiers  doigts  réunis  jusqu’à  l’ongle , en  sorte  qu’on  croit 
d’abord  n’y  voir  qnc  trois  doigts,  dont  l’interne  aurait  deux  ongles.  Ils 
marchent  souvent  sur  deu.x  pieds  , et  s’aident  alors  de  leur  longue  et  forte 
queue  pour  se  soutenir.  Ils  ont  donc  la  forme  et  les  habitudes  des  Kangu- 
roos , dont  ils  ne  different  que  par  leur  0.-10100  à la  mâchoire  supérieure. 
Leur  régime  est  frugivore , et  leur  estomac  grand,  divisé  en  deux  poches 
et  muni  de  plusieurs  boursouflures  j mais  leur  cæcum  est  médiocre  et  ar- 
rondi. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce,  de  la  taille  d’un  petit  lajiin  , et  d’un  gris  de 
Souris,  que  l’on  a appelée  Kangut'oo-Ral  (Macropus  minor,  Siiaw).  Elle  vient 
de  la  Nuuvelle-IIollande , où  les  habitants  la  nomment  Potoroo.  àVhite , Bot.  , 
B.  28C.  Voyage  de  Ereycinet,  pl.  x. 

La  quatrième  subdivision  ne  diffère  de  la  troisième  que  parce 
qu’elle  n’a  point  de  canines  du  tout.  Ce  sont  : 

Les  Kavguboos  ( Macropi's,  Shaw) , Halmalurtis , Iliger ) (2) , 

Lesquels  présentent  tous  les  caractères  que  nous  venons  d’assigner  au 
genre  précédent , excepté  que  cette  canine  supérieure  leur  manque , et  que 
leurs  incisives  mitoyennes  ne  dépassent  pas  les  autres.  L’inégalité  de  leurs 
jambes  est  encore  plus  forte  ; en  sorte  qu’ils  ne  marchent  à quatre  qu’avec 
peine  et  lenteur,  mais  .sautent  avec  beaucoup  de  vigueur  sur  leurs  pieds 
de  derrière , dont  le  gros  ongle  du  milieu , presque  en  forme  de  sabot , leur 
sert  aussi  de  défense  ; car  en  se  tenant  sur  une  jambe  et  sur  leur  énorme 


(1)  T'p(TiToofx.voc,  élevé  de  l.i  partie  po.stéi  ieure, 

(2)  HnlmatiirnSf  queue  propre  à sauter. 
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queue , ils  peuvent  donner  avec  le  pied  libre  des  coups  assez  violents.  Ce 
sont  au  reste  des  animaux  très  doux , et  qui  vivent  d’herbe.  Aussi  leurs  mâ- 
chelières  ne  présentent-elles  que  des  collines  transverses.  On  leur  en 
compte  cinq  partout , dont  les  antérieures  sont  plus  ou  moins  tranchantes 
et  tombent  avec  l’âge,  ce  qui  fait  que  souvent  les  vieux  n’en  ont  plus  que 
trois.  Leur  estomac  est  formé  de  deux  longues  poches  divisées  en  boursou- 
flures comme  un  colon.  Leur  cæcum  est  aussi  grand  et  boursouflé  ; leur 
radius  permet  à leur  avant-bras  une  rotation  complète. 

La  verge  de  ces  deux  genres  n’est  pas  fourchue  ; mais  leurs  organes  fc- 
nielles  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres  animaux  à bourse. 

Le  Kanguroo  géant  ( éfacropits  major ^ Sliawj  Didolphis  gtgantea,  Gm.),  Schreb. 

CLlll, 

A quelquefois  six  pieds  de  hauteur  ; c’est  le  plus  grand  animal  de  la  Nou- 
velle-Hollande : il  fut  découvert  par  Cook  en  1779 , et  il  propage  aujourd’hui 
en  Europe.  On  dit  que  sa  chair  ressemble  à celle  du  Cerf.  Les  petits , qui 
n’ont  qu  un  pouce  en  naissant , se^retirent  encore  dans  la  poche  de  leur  inére, 
à un  âge  oii  ils  sont  en  étal,  de  paître , ce  qu’ils  font  en  sortant  leur  museau 
de  la  poche  pendant  que  leur  mère  paît  elle-même.  Ces  animaux  vivent  en 
troupes,  conduits  par  les  vieux  mâles.  Ils  font  des  sauts  énormes.  Il  paraît 
que  l’on  a confondu  jiisiju’à  présent,  sous  ce  nom , plusieurs  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  des  terres  environnantes,  dont  le  pelage , plus  ou  moins 
gris , ne  varie  que  par  des  nuances  assez  légères  (1). 

Beaticoup  plus  anciennement,  on  en  connaissait  une  espèce  : 

Le  Kanguroo  d’Aroé  (Didelphis  Brunii.  Gra.  ) Schreb.,  CLIII , nommé 
Pelandor  Aroé  ou  Lapin  d’Aroé  par  les  Malais  d’Amboine. 

Mais  les  naturalistes  européens  n’avaient  point  fait  une  attention  suffi- 
sante aux  descriptions  que  Valentin  et  le  Bruyn  en  avaient  données.  H est 
plus  grand  qu’un  Lièvre,  brun  dessus,  et  fauve  dessous;  il  se  trouve  aux 
îles  d’Aroé  près  Banda,  et  dans  celles  de  Solor. 

Le  Kanguroo  élégant  (Halm.  elegans),  l’er.  Voy.  t.  xxvn, 

Est  de  la  taille  d’un  gros  lièvre  et  rayé  en  travers  de  brun  , sur  un  fond 
gris-blanc.  On  l’a  trouvé  k l’île  Saint-lficrre. 

La  cinquième  subdivision  offre  à la  mâchoire  inférieure  deux 
longues  incisives  sans  canines  ; à la  supérieure  deux  longues 
incisives  au  milieu,  quelques  petites  sur  les  côtés,  et  deux  petites 
canines  ; elle  ne  comprend  qu’un  genre , 

Les  Koala.  Cuv.  (Lipurus.  Goldfuss.  Phascolarctos.  Blainv.  ) 

A corps  trapu , à jambes  courtes , sans  aucune  queue  ; leurs  doigts  de 


(1)  M.  Geoffroy  distingue  : le  Kanguroo  enfumé,  dont  le  gris  est  plus  foncé  ; le  Kangu- 
Too  à moustaches^  qui  a du  blanchâtre  au  devant  de  la  lèvre  supérieure 5 le  Kanguroo  à 
cou  roiiXj  un  peu  moindre  que  les  autres,  à iimpie  teinte  de  roux.  M3I.  Lesson  et  Garnot 
représentent  encore  un  Kanj^uveo  brun,  (ju’ils  nomment  Voy.  de  duDuperreyy 

pb  vu.  Il  y aura  probablement  lieu  de  faire  aussi  des  cspéccsparticuliere.s  duJi  atiguroo  roux 
cannelle.  {K.  lanigcty  Quoy  et  Gaym,),  V oy.  de  Freycinet,  pl.  ix  j et  du  Kanguroo  cendré^ 
bleuâtre  ; mais  tous  ces  quadrupèdes  ont  besoin  d’être  étudies  dans  leurs  diCférents  Ages,  et 
'I  faut  reronnaître  rinlluenee  des  sexes  et  de.s  Tiges  sur  leurs  couleurs,  avant  d’en  élalilir  dé- 
bnitivcmenl  les  espères. 

T.  I. 


Il) 
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devant , au  nombre  de  cinq , se  partagent  en  deux  groupes  pour  saisir;  le 
pouce  et  l’index  d’un  côté,  les  trois  autres  du  côté  opposé.  Le  pouce  manque 
au  pied  de  derrière,  qui  a ses  deux  premiers  doigts  réunis  comme  dans  les 
Phalangers  et  les  Kanguroos. 

On  n’en  connaît  qu’une  e.spèce , Lipurits  cineretis,  Goldf.  ; Schreb.  CLV 
A.  a.,  à po'l  cendré , qui  passe  une  parlie  de  sa  vie  sur  les  arbres  et  Vautre 
tians  des  tannières  qu’elle  creuse  à leur  pied.  La  mère  porte  lonff-temps  son 
petit  sur  le  dos.  a F ■ 

Enfin  , notre  sixième  division  des  marsupiaux  ou  les 
Phascoiomes  (Phascolomts.  Geoff.)  (1) 

Sont  de  véritables  rongeurs  par  les  dents  et  par  les  intestins  ; ils  ne  con- 
servent de  rapports  avec  la  classe  des  carnassiers  que  l’articulation  de  leur 
mâchoire  inférieure;  et,  dans  un  système  rigoureux,  il  serait  nécessaire  de 
les  ranger  avec  les  rongeurs  ; nous  les  y aurions  même  placés  , si  nous  n’a- 
vions été  conduits  à eux  par  une  série  non  interrompue  des  Didelphes  aux 
Phalangers , de  ceux-ci  aux  Kanguroos , et  des  Kanguroos  aux  Phascoiomes  • 
enfin  , si  les  organes  de  la  génération  u’étaient  point  parfaitement  sembla- 
bles à ceux  de  toute  la  famille  des  animaux  à bourse. 

Ce  sont  des  animaux  lourds , à grosse  tête  plate , à jambes  courtes  à 
corps  comme  écrasé,  sans  queue,  qui  portent  cinq  ongles  aux  pieds  de 
devant , et  quatre , avec  un  petit  tubercule  au  lieu  de  pouce , à ceux  de 
derrière , tous  très  longs  et  propres  à creuser.  Leur  démarche  est  d’une  len- 
teur excessive.  Ils  ont  à cliaqtie  mâchoire  deux  longues  incisives  presque 
pareilles  a celles  des  rougueurs,  et  leurs  mâchelières  ont  chacune  deux  col- 
lines transverscs. 

Ils  vivent  d’herbe  ; ils  ont  un  estomac  en  forme  de  poire  et  un  cæcum 
gros  et  court,  muni,  comme  celui  de  l’homme  et  de  l’orang-outang,  d’un 
appendice  vermiforme.  Leur  verge  est  fourchue  comme  dans  les  Sarigues. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce , de  la  taille  d’un  Blaireau , à poil  bien 
fourni , d’un  brun  plus  ou  moins  jaunâtre  ; elle  vit  à l’île  King , au  sud  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , dans  des  terriers,  et  se  multiplierait  aisément  chez 
nous  : on  dit  que  sa  chair  est  excellente  ; c’est 

Le  Didelphis  ursina  de  Shaw;  les  naturels  l’appellent  fFombat  (1).  (Veron 
Voyage,  pl.  xxxviu.)  ^ ' 


(1)  Plwficolomi/s,  Rat  muni  d’une  poche,  de  axiTKCWov  et  de  , (mus). 

(2)  M.  Bass  a décrit  un  animal  extérieurement  le  môme  que  le  Phascolomc,  et  auquel  il  a 
donné  aussi  Je  nom  de^/f^oméot,  mais  qui  aurait  six  incisives,  deux  canines  et  seize  molaires 

’^’^^hoire.  S’il  n’y  a pas  eu  quelque  combinaison  erronée  de  deux  descriptions 
différentes,  ce  serait  un  sous-genre  de  plus  à placer  près  des  Péramèles.  M.  Higer  l’a  déjà 
établi  sous  le  nom  d’y^«iW«/w,  d’«, te, ^so/arri^abortus.  Voy.  les  Mém.  dePélcrsb.  1805à  1800 
P-  et  le  Bulletin  des  Sc.,  n"  72.  an  XT.  ’ 
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LES  RONGEURS. 

Nous  venons  de  voir  dans  lesPhalangers  , des  canines  si  peti- 
tes , qu’on  peut  les  considérer  comme  milles  ; aussi  la  nourri- 
ture des  animaux  de  ce  genre  esl-clle  prise  en  grande  partie  du 
règne  végétal  ; leurs  intestins  sont  longs  et  leur  cæcum  ample  ; 
et  les  Kanguroos , qui  n’ont  pas  de  canines  du  tout,  ne  vivent 
absolument  que  d’herbes. 

On  pourrait  commencer  par  \g&  PhascolomesXsi  série  des  ani- 
maux dont  nous  allons  parler,  et  qui  ont  une  mastication  encore 
moins  parfaite. 

Deux  grandes  incisives  à chaque  mâchoire , séparées  des 
molaires  par  un  espace  vide , ne  peuvent  guère  saisir  une  proie 
vivante,  ni  déchirer  de  la  chair;  elles  ne  peuvent  pas  même 
couper  les  aliments , mais  elles  servent  à les  limer,  à les  réduire, 
par  un  travail  continu , en  molécules  déliées , eu  un  mot , à les 
ronger;  de  là  le  nom  de  rongeurs  que  l’on  donne  aux  animaux 
de  cet  ordre  ; c’est  ainsi  qu’ils  attaquent  avec  succès  les  matières 
les  plus  dures , et  se  nourrissent  souvent  de  bois  et  d ecorce. 
Pour  mieux  remplir  cet  objet , ces  incisives  n’ont  d’émail  épais 
qu’en  avant , en  sorte  que,  leur  bord  postérieur  s usant  plus  que 
l’antérieur,  elles  sont  toujours  naturellement  taillées  en  biseau; 
leur  forme  prismatique  fait  quelles  croissent  de  la  racine  a me- 
sure qu’elles  s’usent  du  tranchant,  et  cette  disposition  à croître 
est  si  forte , que  si  l’une  d’elles  se  perd  ou  se  casse , celle  qui  lui 
était  opposée , n’ayant  plus  rien  qui  lacommine,  se  développe 
au  point  de  devenir  monstrueuse.  La  mâchoire  inférieure  s’ar- 
ticule par  un  eondyle  longitudinal,  de  manière  à n’avoir  de 
mouvement  horizontal  que  d’arrière  eu  avant  et  vice  versa, 
comme  il  convenait  pour  l’action  de  ronger;  aussi  les  mo- 
laires ont-elles  des  couronnes  plates  dont  les  éminences  d’émail 
sont  toujours  transversales  pour  être  en  opposition  au  mouve- 
ment horizontal  de  la  mâchoire,  et  mieux  servir  à la  trituration. 

Les  genres  où  ces  éminences  sont  de  simples  lignes , et  où  la 
couronne  est  bien  plane , sont  plus  exclusivement  frugivores  ; 
ceux  dont  les  dents  ont  leurs  éminences  divisées  en  tubercules 
mousses  sont  omnivores  ; enfin , le  petit  nombre  de  ceux  qui 
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ont  des  pointes  attaquent  plus  volontiers  les  autres  animaux  et 
se  rapprochent  un  peu  des  carnassiers. 

La  forme  du  corps  des  rongeurs  est  en  général  telle  que  leur 
train  de  derrière  surpasse  celui  de  devant , en  sorte  qu’ils  sau- 
tent plutôt  qu’ils  ne  marchent;  cette  disposition  est  même  dans 
quelques-uns  aussi  excessive  que  dans  les  Kanguroos. 

Les  intestins  des  rongeurs  sont  fort  longs  ; leur  estomac  sim- 
ple ou  peu  divisé,  et  leur  cæcum  souvent  très  volumineux, 
plus  même  que  l’estomac.  Cependant  le  sous-genre  des  Loirs 
manque  de  cet  intestin. 

Dans  toute  cette  classe,  le  cerveau  est  presque  lisse  et  sans 
circonvolutions;  les  orbites  ne  sont  point  séparées  des  fosses 
temporales , qui  ont  peu  de  profondeur  ; les  yeux  se  dirigent 
tout-à-fait  de  côté  ; les  arcades  zygomatiques  , minces  et  cour- 
bées en  bas , annoncent  la  faiblesse  des  mâchoires  ; les  avant- 
bras  ne  peuvent  presque  plus  tourner , et  leurs  deux  os  sont 
souvent  reunis  ; en  un  mot , l’infériorité  de  ces  animaux  se 
montre  dans  la  plupart  des  détails  de  leur  organisation.  Cepen- 
dant les  genres  qui  ont  de  plus  fortes  clavicules,  jouissent  d’une 
certaine  adresse,  et  se  servent  de  leurs  pieds  de  devant  pour 
porter  les  aliments  à leur  bouche. 

Il  en  est  même  qui  grimpent  aux  arbres  avec  facilité  : tels 
sont  : 


Les  ÉcvREuiis  (SciuRüs,  L,), 

Qui  se  font  reconnaître  par  leurs  incisives  inférieures  très  comprimées  et 
par  leur  queue  longue  et  garnie  de  poils.  Ils  ont  quatre  doigts  devant  et  cinq 
derrière.  Quelquefois  le  pouce  de  devant  se  marque  par  un  tubercule.  On 
leur  compte  partout  quatre  mâchelières  diversement  tuberculeuses , et  de 
plus  une  très  petite  en  avant  et  en  haut,  qui  tombe  de  bonne  heure.  Leur 
tête  est  large,  leurs  yeux  saillants  et  vifs.  Ce  sont  des  animaux  légers  qui 
nichent  sur  les  arbres  et  se  nourrissent  de  fruits. 

Les  Ecureuils  proprement  dits  (Sciurus  , Cuv.) 

Ont  les  poils  de  la  queue  diriges  sur  les  côtés , représentant  comme  une  large 
plume.  Il  y en  a beaucoup  d’espèces  dans  les  deux  continents. 

V Écureuil  commun  {Sciurus  vulgaris)  VII,  52;  Schreb.  pL  212, 

A le  dos  d’un  roux  vif,  le  ventre  blanc , les  oreilles  terminées  par  un  bou- 
quet de  poils.  Ceux  du  Nord  deviennent,  sur  le  dos , d’un  beau  cendré  bleuâ- 
tre en  hiver  , et  donnent  alors  la  fourrure  connue  sous  le  nom  de  petit-gris , 
quand  on  ne  prend  que  le  dos,  et  de  vair  quand  on  y laisse  le  blanc  du 
ventre. 

Les  espèces  d’Amérique  n’ont  pas  de  pinceaux  aux  oreilles.  Tels  sont  ; 
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\i  Ecureuil gifls  Caroline.  (Sciurus  cinereus.  Lin.)  PeliV-Gî’ii  de  Buff.X,  xxv. 

Plus  grand  que  le  nôtre  , cendré , à ventre  blanc. 

^'Ecureuil  à masque , du  même  pays.  (Sc.  capisCratus.  Bosc)  Sc.  cinereus. 
Schreb.  ccxiii,  B. 

Cendré  , à tête  noire,  à museau , oreilles  et  ventre  blancs. 

L un  et  l’autre  varient  par  plus  de  brun  ou  de  noir , et  deviennent  quelque- 
‘O's  tout  noirs  (1). 

La  plupart  des  espèces  de  l’ancien  continent  sont  aussi  destituées  de  ces 
pinceaux.  L’une  des  plus  belles  est 

Le  grand  Écureuil  des  Indes.  {Sc.  maximus  macrourus  (2).  Gm.)  Buff. 
Supp.  VII,  LXXII. 


Presque  aussi  grand  qu’un  Chat , noir  dessus , à flancs  et  sommet  de  la  tête 
d un  beau  marron  vil  J la  tête,  tout  le  dessous  du  corps  et  le  dedans  des 
membres  jaune  pâle;  une  bande  marron  derrière  la  joue.  Il  habite  sur  les 
palmiers , et  se  plaît  surtout  ■ 

Il  y a aussi,  dans  les  pays 
bandes  longitudinales  dont 

Le  Barharesque  {Sc.getulus,  L.) , Buff.  X,  XXVI , 

Dont  les  bandes  s’étendent  jusque  sur  la  queue. 

Le  Palmiste  ( Sc.  palmarum , L.  ) Buff.  X , xxvi , 

Qui  n’en  a que  sur  le  dos. 

Il  est  probable  qu’il  faudra  distinguer  des  Ecureuils  certaines  espèces  qui 
ont  des  abajoues,  comme  les  Hamsters,  et  qui  passent  leur  vie  dans  des  trous 
souterrains  (les  Tamia,  Iliger).  Tel  est 

Le  Suisse  {Sc.  striatus,  L.)  Buff.  X,  xxvia. 

Qui  se  trouve  dans  tout  le  nord  de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  surtout  dans 
les  forêts  de  pins.  Sa  queue  est  moins  fournie  que  dans  l’Ecureuil  d’Europe  ; 
ses  oreilles  sont  rases , son  pelage  est  brun  avec  cinq  raies  noires  et  deux 
blanchâtres. 

On  devra  probablement  distinguer  encore  les  Guerllnguels , espèces  à longue 

queue , presque  ronde  , à scrotum  énorme  et  pendant.  Il  y en  a sur  les  deux 
continents  (3).  r 

On  a déjà  séparé 

Les  PoLATOlICHES  (Pteromys,  Cuv.) , 

Auxquels  la  peau  de  leurs  flancs,  s’étendant  entre  les  jambes  de  devant  et 
celles  de  derrière , donne  la  faculté  de  se  soutenir  en  l’air  quelques  instants  , 
et  de  faire  de  très  grands  sauts.  Leurs  pieds  ont  de  longs  appendices  osseux 
qui  soutiennent  une  partie  de  cette  membrane  latérale. 

Il  y en  a une  espèce  en  Pologne  , en  Bussie  et  en  Sibérie. 


noix  cie  coco« 

chauds,  quelques  écureuils  remarquables  par  les 
leur  pelage  est  varié.  Tels  sont  : 


(1)  Le  Sc.  ridpinus,  le  caroUnensü  elle  niger  n’en  paraissent  que  des  variétés.  " 

(2)  Il  suffit  de  comparer  les  figures  dePennantet  de  Sonnerai,  pour  juger  qu’elles  repré- 
sentent le  même  animal. 

. (5)  Nous  avons  trouvé  cependant  aux  lamtaelavx  Giierlt  figuclsles  même  molaires  qu’aux 
.cureuils  et  qu’aux  Polatouches. 
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he,  Sciuroptère.  { A’cïMruf  uofanf.  L.)  Schi-eb.  ccxxiii. 

Gris  cendré  dessus , blanc  dessous , grand  comme  un  Ral , la  queue  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps  seulement  : il  vit  solitaire  dans  les  forêts. 

Une  du  nord  de  l’Amérique, 

h' Àssapan.  (Sc.  voluccella.  L.  ) Buif-  X,  xxi. 

Gris  roussàtre  dessus,  blanc  dessous;  moindre  que  l’espèce  précédente;  à 
queue  seulement  d’un  quart  moins  longue  que  le  corps  : il  vit  en  troupes 
dans  les  prairies  tempérées  de  l’Amérique  septentrionale. 

L’archipel  des  Indes  en  a une  espèce  presque  grande  comme  un  Chat  ; le 
mâle  est  d’un  beau  marron  vif  dessus  , roux  dessous  ; la  femelle  brune  dessus, 
blanchâtre  dessous.  C’est 

Le  Taguan.  Buff.  Supp.  111,  xxi,  et  VU,  lxvu.  (AV;,  petawisla.  L.) 

Mais  ce  même  archipel  en  produit  aussi  une  petite. 

Le  P olatouke- Flèche  ( Sc.  sagitta.  ) Geofl. 

Brun  foncé  dessus,  blanc  dessous;  il  se  distingue  surtout  des  autres 
petites  espèces , parce  que  sa  membrane  forme , ainsi  que  dans  le  Taguan  , un 
angle  saillant  très  aigu  derrière  le  poignet. 

Enfin  M.  Geoffroy  a séparé  avec  raison  de  ce  genre 

Les  Aïe-Aïe,  Geoff.  (Cheiromys,  Cuv.)  (1), 

Dont  les  incisives  inférieures  , encore  beaucoup  plus  comprimées  , et  sur- 
tout plus  étendues  d’avant  en  arrière  que  dans  les  écureuils  , ressemblent  à 
des  socs  de  charrue  ; leurs  pieds  ont  tous  cinq  doigts  , dont  quatre  de  ceux 
de  devant  sont  excessivement  alongés,  et,  dans  ce  nombre,  le  médius  est 
beaucoup  plus  grêle  que  les  autres  ; dans  les  pieds  de  derrière , le  pouce  est 
opposable  aux  autres  doigts  ; en  sorte  qu’ils  sont,  à cet  égard  , parmi  les  ron- 
geurs , ce  que  sont  les  Sarigues  parmi  les  carnassiers.  La  structure  de  leur 
tête  est  d’ailleurs  très  différente  de  celle  des  autres  rongeurs , et  a plus  d’un 
rapport  avec  les  quadrumanes. 

On  ne  connaît  qu’une  espèce  d’Aye-Aye , découverte  à Madagascar  par 
Sonnerat  : 

(Sciurus  Madagascarîensis,  Gm.)  Buff.  Supp.  VII,  txviu. 

Grande  comme,  un  Lièvre,  d’un  brun  mêlé  de  jaune,  à queue  longue  et 
épaisse  , garnie  de  gros  crins  noirs  , à grandes  oreilles  nues.  C’est  un  animal 
nocturne  dont  les  mouvemens  sont  pénibles  , et  qui  vit  dans  un  terrier.  11  se 
sert  de  son  doigt  grêle  pour  porter  les  aliments  à sa  bouche. 

Linnæus  et  Pallas  avaient  réuni  en  un  seul  bloc  sous  le  nom  de 
Rats  (Mus.  , Lin.) , 

Tous  les  rongeurs  pourvus  de  clavicules  qu’ils  n’avaient  pu  distinguer  par 
quelque  marque  extérieure  très  sensible , telle  que  la  (jueue  de  l’Ecureuil 
ou  celle  du  Castor,  d’où  il  résultait  que  l’on  ne  pouvait  leur  assigner  de 


(1)  /"tcro/ays,  Rat  ailé,  Cheiromys,  Rat  à main. 
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caractère  commun;  la  plupart  avaient  seulement  des  incisives  inférieures 
pomtues , mais  ce  caractère  même  était  sujet  à des  exceptions. 

«melin  en  a déjà  séparé  les  Marmottes,  les  Loirs  et  les  Gerboises;  mais 
nous  avons  porté  plus  loin  leur  subdivision,  en  considérant  la  forme  des 
m^'cbelières. 


LcsMakmottes  (Arctomys  (1) , Gm.) 

Ont  bien  les  incisives  inferieures  pointues  comme  la  plupart  des  animaux 
compris  dans  le  grand  genre  des  Rats,  mais  leurs  màelielières  sont,  comme 
dans  les  Ecureuils,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  en  haut,  et  de  quatre 
en  bas,  toutes  hérissées  de  pointes;  aussi  quelques  espèces  se  déterminent- 
elles  aisément  à manger  de  la  chair  et  prennent-elles  des  insectes  aussi  bien 
que  de  l’herbe.  Elles  ont  quatre  doigts  et  un  tubercule  au  lieu  de  pouce  aux 
pieds  de  devant , et  cinq  doigts  à ceux  de  derrière.  Sous  d’autres  rapports , ce 
sont  des  animaux  presque  en  tout  contraires  aux  écureuils  : lourds  , .à  jambes 

rr'eT;.! ‘l'T''  r’  à tète  large  et  aplatie  , qui  passent 

Ihiver  e.  léthargie  dans  des  trous  profonds  dont  ils  ferment  l’entrée  par  un 

amas  de  loin.  Ils  vivent  eu  société  et  s’apprivoisent  aisément.  On  en  connaît 
deux  espèces  dans  rancien  conlinent.  c^uiiudii 


La  Marmotte  des  Alpes.  (Musatpinus.  L.)  Buff.  ’VTTI,  xxviir. 

Grande  comme  un  Lapin,  à queue  courte,  à pelage  gris  jaunâtre  , avec  des 
teintes  cendrées  vers  la  tête.  Elle  vit  dans  les  hautes  montagnes,  immédiate- 
ment au-dessous  des  neiges  perpétuelles. 


La  Marmotte  de  Pologne  ou  Bobac.  (M.  bobac.  L.)  Pall.  Glis.  V.  Sclireb.  CCIX. 

Grande  comme  la  précédente  , gris  jaunâtre , avec  des  teintes  rousses  vers 
la  tête  ; elle  habite  les  montagnes  peu  élevées  et  les  collines  depuis  la  Pologne 
jusqu  au  Kamlschatka , creuse  souvent  dans  les  terrains  les  plus  durs  (2). 

L'Amérique  en  a aussi  quelques  espèces  : une  plus  grande , grise , à queue 
plus  longue  et  noirâtre,  ainsi  que  le  dessus  de  la  tête  ; c’est  X'Arct.  monax, 
Buff.,  Supp.  IIl,  28;  et  une  moindre,  grise,  à parties  inférieures  rousses, 
Arct.  empetra.,  Schreb.,  ex. 

On  distingue  sous  le  nom  de  Spermophiies,  Fréd.  Cuv.,  les  Marmottes  qui 
ont  des  abajoues.  Leurs  formes , plus  lépères , les  ont  fait  appeler  Picureuils  de 
terre.  L orient  de  l’Europe  en  possède  une  : 


Le  SouslikonZizel.  {M.  citillus.  L.)  Buff.)  Supp.  IIl,  xxxi. 

Joli  petit  animal  j^is-brun,  ondé  ou  tacheté  de  blanc  pargouttelettes , qui 
se  romec  cpiiis  a Bohême  jusqu’en  Sibérie.  II  a un  goût  particulier  pour 

la  chair , et  n épargné  pas  même  sa  propre  espèce. 

Il  nitrique  septentrionale  en  a plusieurs  espèces,  dont  une  remarqua- 
ble par  les  treize  raies  fauves  qui  régnent  sur  le  fond  noirâtre  de  la  couleur 
de  son  dos.  G est  le  SousUk  à treize  raies,  Arctomys  15  — lineatus , Harl.  ; ou 
1.5  Imeatus,  Mitchill.;  ou  Arct.  Hoodii,  Sabine,  Trans.  lin.  Xlll 
pl.  29  (5).  ’ 


(1)  Arctomys,  Rat-Ours. 

(2)  Les  voyageurs  russes  en  Bucharie,  parlent  de  quelques  autres  Marmottes;  ^rcf./’u/r«s 
rcf.  lepludaclylus,  Arct.  mugosaricus,  qui  „e  sont  peut-être  pas  encore  suffisamment 

aistingiiées  du  Bobac  ou  du  Souslik. 

(•’)  Vi-  Arct.  Parrii.  Richards.,  App.  du  Voy.  de  Perry.  — Plusieurs  des  marmottes 
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11  paraît  que  l’on  doit  aussi  rapprocher  des  Marmottes,  un  rongeur  remar- 
quable par  l’habitude  de  vivre  en  grandes  troupes  dans  d’immenses  terriers 
auxquels  on  a même  donné  le  nom  de  villages.  Les  Anglo-Américains  l’ont  ap- 
peléCAï'en  de  prairies  ou  Ecureuil  jappant,  à cause  de  sa  voix  qui  ressemble  à 
l’aboiement  d un  petit  chien.  Gest  l'Arctomys  ludovicianus , Say.,  Voyag.  aux 
mont,  roch.,  I,  461.  Rafinesque , qui  lui  attribue  cinq  doigts  à tous  les  pieds 
en  fait  son  genre  Cynomys.  ’ 


Les  Loirs  (Myoxus.  Gm.)  (1) , 

Ont  des  incisives  inférieures  pointues , quatre  mâchelières  partout,  dont  la 
couronne  est  divisée  par  des  lignes  rentrantes  d’émail. 

Ce  sont  de  jolis  animaux , à poil  doux  , à queue  velue  et  même  touffue,  au 
regard  vif,  qui  se  tiennent  sur  les  arbres  comme  les  Écureuils , et  se  nourrissent 
de  fruits.  Dans  l’ordre  si  nombreux  des  rongeurs , c’est  le  seul  sous-genre  qui 
manque  de  cæcum.  Ils  passent  le  temps  froid  comme  les  Marmottes,  dans  un 
sommeil  léthargique  très  profond  (2). 


Le  Loir.  (Mus  Glis,  Lin.  ) Buff.  VIII , xxiv. 

Grand  comme  un  Rat , gris-brun  cendré  dessus , blanchâtre  dessous , du 
brun  plus  lonce  autour  de  1 œil  ; la  queue  bien  fournie  sur  toute  sa  longueur , 
prcsc[U6  tlisposoG  connue  celle  d,  un  Ecureuil,  souvent  un  peu  fourcliue  au 
bout.  11  habite  le  midi  de  l’Europe,  où  il  niche  dans  les  creux  d’arbres  et  les 
fentes  de  rochers.  Il  attaque  quelquefois  les  petits  oiseaux.  C’est  probable- 
ment ce  Rat  que  les  anciens  engraissaient  et  dont  ils  faisaient  leurs 
délices  (3). 


Le  Lerot.  ( M.  JVitela.  Gm.)  Buff.  VIII,  xxv. 


peu  moindre  que  le  Loir,  gris-brun  dessus,  blanc  dessous,  du  noir 
ir  de  lœil,  qui  règne,  en  s élargissant , jusqu’à  l’épai  ‘ 

I1XX  cAiilûmj;»»  h nii  Itniit  . Ollî  A.*?!:  noir  nvor»  î..  r , t 


Un 

autour  ae  lœu,  qui  regue,  eu  «élargissant.  Jusqu’à  l’épaule  La  aueue 
touffue  seulement  au  bout,  qui  est  noir  avec  l’extrémité  blanche-  commun 
dans  nos  jardins , où  il  SC  tient  dans  les  trous  des  murs  et  fait  beaucoup  de 
tort  aux  espaliers. 

Le  Muscardin  (M.  avellanarhis.  L.)  Buff.  VIII,  xxvi. 


De  la  taille  d’une  Souris;  roux-cannellc  dessus,  blanc  dessous  ; les  poils 
de  la  queue  aussi  un  peu  disposés  eu  plume.  Des  forêts  de  toute  l’EuroiJe.  Il 
fait  un  nid  avec  de  l’herbe,  sur  les  branches  basses  pour  y élever  ses  petits. 
Le  reste  du  temps,  et  surtout  l’hiver , il  se  tient  dans  des  trous  d’arbres  (4). 
On  doit  rapprocher  des  Loirs  , 

Les  Echimys,  Geoff.  (Lonciièbes.  Iliger), 

yui  ont  aussi  quatre  mâchelières,  mais  formées,  les  supérieures  de  deux 
lames  ployées  enV,  les  inférieures  d’une  lame  ployée  et  d’une  simple.  Dans 


annoncées  dans  les  Voyages  de  Lewis  et  Clarke,  de Parry,  de  Franklin,  cIc.,  Arct.  Fran- 
khmi,  ïtichardsonii,  pruinosa,  paraissent  aussi  devoir  être  placées  dans  ce  sons-genre. 
rayez  Sabine,  Trans.  Limi,  XIll,  pl.  xxvii,  xxviii,  etc. 

(1)  Myoxus,  Rat’à  museau  pointu. 

Cela  est  tellement  dans  leur  nature,  qu’un  Loir  du  Sénégal  (M.  Coupei),  qui  n’avait 
probablement  jamais  éprouvé  de  léthargie  dans  son  pays  natal,  y est  tombé,  en  Europe  dès 
qu  M 1 a exposé  au  froid. 

(3)  Le  M.  dryos  de  quelques  auteurs  (Schreb.,  220,  R-)  ne  me  paraît  pas  différer  du  Loir. 

(4)  Aj.  myoxus  Coupei.  Fréd.  Cuv.,  Mammif. 
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plusieurs  espèces , le  pelage  est  rude  et  mêlé  d’ejtiînes  aplaties  ou  de  piquants 
plats  comme  des  lames  d^épéc»  Ce  sont  des  animaux  d Amérique. 

L’un  d’eux , 

^'Echimys  à queue  dorée;  JJrot  à queue  dorée,  Buff.  Sup.  VU , txtu , 

( Hysirlx  chrysuros,  Sclireb.  clxx)  , 

Est  plus  que  double  de  notre  Surmulot;  c’est  un  bel  animal,  brun-marron, 
a ventre  blanc,  une  crête  de  poils  alongcs  et  une  bande  longitudinale  blan- 
che sur  la  tête  ; la  queue  longue , noire , avoc  la  moitié  postérieure  jaune.  Il 
vient  de  la  Guiane. 

VEchimys  roux  ( Rat  épineux  de  d’Azzara , Voyag.  pl.  xiii) , 

Est  grand  comme  un  Rat,  gris-roussâtre  ; sa  queue  est  plus  eourle  que  le 
corps.  On  le  trouve  à la  Guiane,  au  Brésil,  au  Paraguai.  Il  se  creuse  de 
longs  boyaux  souterrains. 

D’autres  n’ont  que  des  poils  ordinaires  plus  ou  moins  rudes  ; le  plus  remar- 
quable est 

léÈchimys  dactylin,  Geoff., 

Qui  surpasse  encore  lEcb.  a queue  dorée,  et  a les  deux  doigts  du  mi- 
lieu 5 aux  pieds  de  devant , double  des  doigts  latéraux  ; sa  queue,  écailleuse, 
est  plus  longue  que  le  corps  ; son  pelage  est  gris  jaunâtre  ; les  poils  de  son 
nez  forment  une  crête  dirigée  en  avant  (1). 

Les  Hïdromys  (Geoff.) 

Ont  beaucoup  de  rapports  avee  les  Echimys  par  leur  extérieur  ; mais  ils  se 
distinguent  d’abord  de  tous  les  autres  Rats  par  leurs  pieds  de  derrière,  palmés 
aux  deux  tiers  ; leurs  molaires,  au  nombre  de  deux  partout,  ont  aussi  un  carac- 
tère particulier  dans  leur  couronne  divisée  en  lobes  obliquement  quadrangu- 
laires  , dont  les  sommets  sont  creusés  en  cuiller.  Ils  sont  aquatiques. 

On  a rapporté  de  la  terre  de  Van  Diemen  des  individus  à ventre  blanc , et 
d’autres  à ventre  fauve , qui  ont  toxis  le  dessus  brun-foncé  , la  queue  longue, 
noire  à la  base  , et  blanche  dans  sa  moitié  postérieure.  Ils  sont  quelquefois 
doublesdu  Surmulot,  llydromys  teucoi/asler  et  7/.  chrysogasler , Geoff.  Au. 
du  Mus., VT,  pl.  XXXVI. 

Les  Houtias  (Capkomvs,  Desmar.) 

Ont  quatre  molaires  partout,  .à  couronne  plate,  dont  l’émail  se  replie  en 
dedans,  de  sorte  qu’il  fait  trois  angles  rentrants  au  bord  externe , et  un  seul  à 
l’interne  dans  les  supérieures  , et  l’inverse  dans  les  inférieures.  Leur  queue  est 
ronde,  faiblement  velue;  ils  ont,  comme  les  Rats,  cinq  doigts  aux  pieds  de 
derrière  et  quatre  avec  un  rudiment  de  pouce  aux  pieds  de  devant  ; leur  forme 
est  celle  d énormes  Rats  qui  auraient  la  taille  du  Lapin  ou  du  Lièvre. 

On  en  connaît  deux  espèces  , une  brune  à museau  et  dessous  du  cou  blan- 
châtres, à queue  brune  de  moitié  plus  courte  que  le  corps,  dite  Moutia  congo 
(Capromys  Fournieri,  Desmar.,  Mém.  de  la  soc.  d’Hisl.  nat.  de  Par.,  1. 1825); 
et  une  moindre , brune,  a gorge  blancbâlrc,  à queue  j'ousse,  aussi  longue 
que  le  corps , un  peu  nue  au  bout , dite  lloulin  caravaUl  ( Capromys  prehen- 
silis , Pœssig).  Toutes  les  deux  habitent  l’île  de  Cuba.  C’était,  avec  les 
Agoutis  ,]oTS  de  la  découverte , le  principal  gibier  des  indigènes. 


(1)  Aj.l’Ech.  de  Cayenne,  rEcb.  soyeux.  .Te  soupçonne  le  Mus  paradoxus , Thoms., 
Truns.  linii.,xi  (IIcteromts,  tesson),  de  ne  différer  des  Ectdinys,  que  parce  qu’il  a des 
•dinjoucs.  Cependant,  n’ayani  pas  vu  scs  dents,  je  ne  puis  le  classer. 

T.  I. 
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L’IIoutias  Congo  est  Visodon  Pilorides,  Say,  Zoo!.,  journ.  n»  II,  p.  129. 

Èes  Rats  proprement  (lits(MBS,  Cuv.) 

Ont  partout  trois  molaires,  dont  l’antérieure  est  la  plus  grande  et  dont  la 
couronne  est  divisée  en  tubercules  mousses , qui  en  s’usant  lui  donnent  la  forme 
d’un  disque  diversement  échancré;  leur  queue  est  longue  et  écailleuse.  Ces  ani- 
maux sont  lort  nuisibles,  par  leur  fécondité  cl  la  voracité  avec  laquelle  ils  ron- 
gent et  dévorent  des  substances  de  toute  nature.  Il  y en  a trois  espèces  nui 
sont  devenues  très  communes  dans  les  maisons  , savoir  : * 

La  Souris  (Mus  museulus,  Lin.),  Buff.,  VII,  xxxix, 


Connue  de  tous  les  temps  et  de  tout  le  monde. 

Le  jRflt  (Mus  rattus,  Lin.),  Buff.  VU,  xxxvi, 

Dont  les  anciens  n’ont  point  parlé,  et  qui  paraît  avoir  pénétré  en  Europe 
t ans  le  moyen  âge.  Il  est  plus  que  double  de  la  Souris  d.ins  toutes  ses  dimen- 
sions.  bon  pelajfe  est  noirâtre.  On  en  a trouvé  quelquefois  plusieurs  individus 

Le  Surmulot  (Mus  decumanus,  P.in.),  Buff.  VIII,  xxvn 

Qui  n’est  arrivé  en  Europe  que  dans  le  dix-ludiième  siècle,  et  qui  est  au- 
jourd’hui plus  commun  que  le  Rat  à Paris  et  dans  quelques  autres  grandes 
villes.  Plus  grand  d’un  quart  que  le  Rat,  il  en  diffère  encore  par  son  poil 
brun  roussâtre(2).  * 

Ces  deux  grandes  espèces  parai-ssent  originaires  d’Orient:  nos  vaisseaux 
les  ont  transportées  pari out  aussi  bien  que  la  Souris. 

J.a  fartarie  orientale  ctlaOliine  ont  un  II..1  ,'......1 O 1 - 

11  y en  a un  autre  aux  Indes,  encore  d’un  rpiarl  plus  fort  q,ie  le  Surmulot 
brun-roussàtrc  (Itatperchal  de  Buff.,  Supp.  Vil,  lxix).  ° ’ 

L’archipel  des  Indes  en  a également  un  grand , d’un  brun  noirâtre  (Mus 
setifer,  llorsf.,  Jav.).  Ces  deux  espèces  sont  hérissées  de  soies  rudes  qui  dé- 
passent leurs  poils. 

L’un  des  Rats  les  plus  grands  et  les  plus  nuisibles  que  l’on  connaisse  est  le 
Rat  musquô  ou  Pilori  desjnülles  (M.  Pilorides,  Pall . et  Gmel.) , long  de  quinze 
pouces,  sans  la  queue  qui  est  encore  plus  longue  que  le  corps  ; à poil  gros- 
sier, noir  loncé  en  dessus,  et  blanchâtre  eu  dessous  (5). 

On  a moins  observé  les  espèces  de  la  taille  de  la  Souris. 


La  Souris  du  Caire  (M.  cahirimis , Geoff. , Descr.  de  l’Eg.  Mammif.)  a dos 
piquants  au  lieu  de  poils  sur  le  dos  ; Aristote  l’avait  déjà  remarqué. 

^ On  ne  connaît  guère  en  France  qu’une  espèce  qui  vive  loin  des  maisons  ■ 
c est  le  Mulot  (M.  sylvaticus),  Buff.,  VII,  xli,  lequel  ne  surpasse  guère  là 


(™  allemand),  Berlin,  1820. 

(2)  11  paraît  naturel  de  Perse  où  il  habile  dans  les  terriers.  C’est  en  1727  seulement  nu’il 
arriva  a Astracan,  après  un  Ireinbleraenl  de  terre,  en  traversant  le  Volga.  * 

(0)  c est  fort  mal  à propos  que  Pallas  et  Gmciin  le  décrivent  comme  entièrement  blanc. 
Les  premiers  historiens  des  colonies  lui  attribuent  les  mêmes  couleurs  que  nous  lui  avons 
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Souris,  et  s’en  distingue  par  son  pelage  roux.  Il  lait  grand  tort  aux  bois  et 
aux  champs,  et  pénètre  aussi  dans  les  jardins. 

Il  parait  cependant  qu’il  se  trouve  en  quelques  provinces , une  espèee  plus 
petite  et  grise , qui  a aussi  été  observée  en  Angleterre  [M.  Messopius,  Shaw, 
II.,!"  part.  ,fronlisp.)i  et  une  troisième  encore  beaucoup  plus  petite, 
le  Mulot  nain  (M.  pumilus,  Fréd.  Cuv.,  Mammif.).  Au  reste,  il  y a encore 
beaucoup  de  découvertes  à faire,  même  dans  notre  p.ays , sur  les  espèces 
des  très  petits  quadrupèdes  (l). 

Les  pays  chauds  produisent  des  Rats  semblables  à ceux  dont  nous  venons 
de  parler  par  tous  les  détails,  mais  dont  la  queue  est  plus  velue  (2). 

Les  Gebbiles  (Gerbileus,  Desmar.  ; Meriones,  llig.) 

Ont  les  molaires  peu  différentes  des  Rats,  s’usant  seulement  un  peu  plus 
vite  et  de  manière  .à  offrir  des  collines  transverscs  ; leurs  incisives  supérieures 
sont  creusées  d’un  sillon  ; leurs  pieds  de  derrière  sont  un  peu  plus  longs  à 
proportion  que  dans  le  commun  des  Rats,  et  le  pouce  et  le  petit  doigt  en  sont 
un  peu  reculés  ; leur  queue  est  longue  et  velue. 

Les  contrées  sablonneuses  et  chaudes  de  l’ancien  continent  en  nourrissent 
plusieurs  espèces. 

JjH  G^pbille  des  Indes  (Dipus  indicus,  Harilvfick  , Trans.  lin.  VIII,  pl.  vu), 
lîêrine,  Fréd.  Cuv.,  Mamin., 

Est  de  la  taille  du  Loir;  fauve  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  il  a la 
queue  plus  longue  que  le  corps  et  noirâtre  vers  le  bout. 

On  doit  en  rapprocher  la  G.  dessables  (D.meridianus)  Schr. , ccxxxi , qui 
est  à peu  près  de  même  couleur,  mais  un  peu  plus  petite. 

Et  la  Gerbille  destamarix  (D,  tamaricinus) , Schr.,  ccxxxii, 

Qui  a des  anneaux  brunâtres  sur  la  queue. 


(1)  A cette  division  appartiennent  probablement  M.  agrarias,  M.  minutus,  -M-  sonci- 

nus,  M.tagtis,  M.  betuliuus,  M.  striatus,  M.  barharus,  Scludb.  , t- 

C’est  encore  ici  que  devra  venir  l’cnorme  espèce  du  Mus  giganlous,  Hardwick,  Linn. 
Trans.,  VII,  xxxviii. 

Il  faut  y ajouter  aussi  le  Rat  rayé  du  Cap.  (M.  pumüio,  Sparm.)  J le  Rat  gris-bleu  de 
I Amérique  méridionale  (M.vganiis,  Moliiia)  et  plusieurs  autres  especes,  dont  une  partie 
n est  pas  même  inditiuée  dans  les  auteurs,  et  dont  les  nu  très  y sont  décrites  trop  peu  eoiupa- 
rativement.  C’est  ainsi  que  les  Rais  mentionnés  pur  d’Axxara,  ne  pourront,  pour  la  plupart, 
être  classes  utdcment  qu’apres  avoir  été  revus.  Il  en  est  de  même  d’un  grand  nombre  des 
rongeurs  de  M.  Rafinesque.  Leurs  indications  sont  trop  brièves  pour  que  l’on  puisse  en 
faire  usage. 

(2)  Hypadœusvariegatus,  Lichtenst.,  Var.,  flava.— Meriones  sgonensis , Id.,  auxquels 

il  faudra  joindre!  ..^remote  messor  An.hortensis,  llarl.,  ou  Sygmoclon,  Say  , 

distingué  toutefois  par  des  oreilles  velues,  comme  dans  l’Otomys. 

Un  autre  groupe,  aussi  à queue  velue,  mais  dont  les  dents  s’usent  davantage,  com- 
prendra obesus,  Lichtenst.;  le  Af«.s  ruficaudus,  Id.,  et  sou  Meriones  sericeus 

devra  en  faire  un  troisième,  caractérisé  par  des  collines  saillantes  aux  molaires,  engrenant 
alternativement  les  unes  dans  les  autres. 

Il  y aura  ensuite  un  groupe  à former  du  Neotoma /loridanum  àe  Say,  ou  Areicola  flori- 
danus  de  Harlan,  et  de  VArvicola  gossypina , Lecomte,  deux  Rats  très  semblables,  à la 
grandeur  près,  et  même  pour  les  couleurs,  dont  les  dénis,  pourvues  de  racines,  ont  cepen- 
dant les  couronnes,  pour  peu  qu’elles  soient  usées,  disposées  comme  dans  les  Campagnols. 

Mais  tous  ces  animaux  exigeraient,  pour  être  classés  délinilivenieut,  un  examen  com- 
paratif et  complet,  c’est-à-diro  portant  sur  l’intérieur  comme  sur  l’extérieur. 
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hdLGerbille  des  pyramides  {D-pyramidum,  Oliv.,  Voyag.) 

Aies  pieds  de  derrière  plusaloiigés  ; elle  est  delà  taille  du  Lérot;  son  pelage 
est  roux  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous. 

11  y en  a une  au  Sénégal  d’un  roux  plus  vif,  d’un  blanc  plus  pur. 

Une  autre  au  Cap,  un  peu  plus  grande,  roussâtre,  à queue  moins  velue  au 
bout. 

Une  en  Nubie,  de  près  de  moitié  plus  petite,  d’un  roux  clair  en  dessus, 
d’un  beau  blanc  en  dessous. 

Les  Mcrions  (Herionss,  Fréd.  Cuv.), 

Que  nous  séparons  des  autres  Gerbilles,  ont  les  pieds  de  derrière  encore  plus 
longs,  la  queue  à peu  près  nue,  et  une  très  petite  dent  en  avant  des  molaires  su- 
périeures, caractères  qui  les  rapprochent  des  Gerboises  ; leurs  incisives  supé- 
rieures ont  le  même  sillon  que  dans  les  Gerbilles  ; leurs  doigts  sont  semblables. 

Ou  en  connaît  une  petite  espèce,  de  l’Amérique  septentrionale.  Mus  cana- 
rfenfir,  Fenn.;  Dipus  canad^is,  Sb.,ll,  l''“.part.,  pl.cLxi;  Dipusamerlcanus, 
Barton.  De  la  taille  d’nne  Souris,  à pelage  gris-fauve,  à queue  plus  longue  que 
le  corps.  Son  agilité  est  extrême  ; elle  s’enferme  dans  la  terre  et  passe  l’hiver 
dans  un  état  léthargique  (1). 


Les  Hamsters  (Cricetus,  Cuv.) 

Ont  à peu  près  les  mêmes  dents  que  les  Bats,  mais  leur  queue  est  courte  et 
velue,  et  les  deux  côtés  de  leur  bouche  sont  creusés,  comme  dans  certains 
Singes,  en  sacs  ou  en  abajoues,  qui  leur  servent  à transporter  les  grains  qu’ils 
acumulent,  dans  leur  demeure  souterraine. 


Le  Hamster  commun,  Marmotte  et  Allemagne,  etc.  (M.  cricetus,  L.),  lîuff.  XIII, 

XIV, 

Est  plus  grand  que  le  Rat,  gris  roussâtre  dessus,  noir  aux  lianes  et  dessous, 
avec  trois  taches  blanchâtres  de  chaque  cote;  ses  quatre  pieds  sont  blancs 
ainsi  qu’une  tache  sous  la  gorge  et  une  sous  la  poitrine  : il  y en  a des  individus 
tout  noirs.  Cet  animal,  si  agréablement  varié  en  couleur,  est  un  des  plus  nui- 
sibles qui  existent,  à cause  de  la  quantité  de  grain  qu’il  ramasse,  et  dont  il 
remplit  son  trou,  qui  a quelquefois  jusqu’à  sept  pieds  de  profondeur.  U 
est  commun  dans  toutes  les  contrées  sablonneuses  qui  s’étendent  depuis  le 
nord  de  l’Allemagne  jusqu’en  Sibérie. 

Ce  dernier  pays  produit  beaucoup  de  petites  espèces  de  Hamsters,  que 
M.  Pallas  a fait  connaître  (2). 


Les  Campagnoes  (Arvicola,  Lacép.) 

Ont,  comme  les  Rats,  trois  màchelières  partout,  mais  sans  racines  et  formées 
chacune  de  prismes  triangulaires,  placés  alternativement  sur  deux  lignes.  On 
peut  les  subdiviser  eu  plusieurs  groupes,  savoir  : 

Les  Ohdatras  (Fibkr,  Cuv.) 

Ou  Campagnols  à pieds  de  derrière  demi-palmés,  à longue  queue  comprimée 
et  ecailleuse,  dont  on  ne  connaît  bien  qu’une  espèce. 


labrarlorius,  Huil.,  ou  M.  lahrad,,  Sabine,  Voyag.  de  Fraiikliu,  p.  661 . 
(2)  M.  aoceduta — M.  arenarius.  — M.  phœus,  — M.  songarus.  — M,  furunciilus 
è'oÿcaPalI.,  Gbr.  et  Schreb.  ' 
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VOndalra  ouRat  musqué  du  Canada.  (Castor  zibelieiis.  Lin.;  Mus  ziheticus. 

Gm.)  Bulf.  X,  I, 

Grand  comme  un  Lapin,  d’un  gris  roussâtre  ; ils  construisent  en  hiver  , sur 
la  glace,  une  huile  de  terre,  où  ils  habitent  plusieurs,  allant  par  un  trou 
chercher  au  fond  les  racines  d’acorus,  qui  servent  à les  nourrir.  (,)uand  la 
gelée  ferme  leurs  trous,  ils  sont  réduits  à se  manger  les  uns  les  autres.  Gelte 
habitude  de  bâtir  est  ce  qui  a fait  rapporter  l’Ondatra  au  genre  du  Castor  par 
quelques  auteurs. 

La  seconde  subdivision  est  celle  des 

Campagnols  ordinaires  (Ahvicola,  Cuv.j  Jfypudœus,  llig.)î 

Dont  la  queue  est  velue,  et  à peu  près  de  la  longueur  du  corps,  sans  palmure 
aux  pieds. 

Le  Rat  d’eau.  (Mus  amphlbius.  L.)  Buff.  VII,  xliii. 

Un  peu  plus  grand  qu’un  Bat  commun,  d’un  gris-brun  foncé,  à queue  de  la 
longueur  du  corps.  Il  habite  au  bord  des  eaux , et  creuse  dans  les  terrains 
marécageux  pour  chercher  des  racines  ; mais  il  nage  et  plonge  mal. 

Le  Schermaus  ou  Rat  fouisseur  des  Alsaciens  (Mus  ierivsiris.  Lin.) 

Ne  semble  différer  du  Rat  d’eati  que  par  une  taille  un  peu  moindre  ; sa 
queue  est  moins  longue.  11  vit  sous  terre  comme  la  Taupe , mais  surtout  dans 
les  prés  des  terrains  élevés  ; il  fait  des  galeries  et  transporte  la  terre  qu’il 
sort  de  son  trou  à quelque  distance  de  l’ouverture.  Ses  magasins,  qu’il  remplit 
surtout  de^racines  de  carottes  sauvages,  coupées  en  morceatix  de  deux  pou- 
ces, ont  souvent  deux  j)ieds  de  diamètre. 

Le  Campagnol  ou  petit  Rat  des  champs  (Mus  arvalis.  Lin.) , Buff.  VU,  xlvu, 
nommé  aussi,  mais  improprement.  Mulot,  dans  quelques  provinces. 

Grand  comme  une  Souris,  cendré  roussâtre  ,1a  queue  un  peu  moindre  que 
le  corps.  11  habite  des  trous  qu’il  creuse  dans  les  champs,  et  ou  il  ramasse  du 
grain  pour  l’hiver  ; quelquefois  il  semultiplie  excessivement,  et  cause  de  grands 
dégâts. 

Le  Campagnol  de  prés.  (Mus  œconomus.  Bail.)  Glir.  xiv.,  A.  Schreb.  cxc. 

Un  peu  plus  fonce  et  a queue  un  peu  plus  courte.  Il  habite  une  petite 
chambre  en  forme  de  four,  creusée  sous  le  gazon,  d’où  plusieurs  canaux 
étroits  et  branchus  conduisent  en  diverses  directions  ; d’autres  canaux  com- 
muniquent avec  une  seconde  cavité  où  il  amasse  des  provisions.  Dans  toute  la 
Sibérie.  On  croit  1 avoir  trouvé  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France,  surtout, 
à ce  qu’on  assure,  dans  les  champs  où  l’on  recueille  les  pommes  de  terre  (1^, 


(1)  Ici  viennent  encore  probablement  les  M.  sar.atilis,  alHarùis,  rutihis,  t]rcgalis  et 
socialis  (l’ail.,  Glir.).  Mais  les  M.lagurusct  son  I jilutôt  dos  Lemmiiigs.  L’Amérique 

septentrionale  possède  au.ssi  plusieurs  Campagnols,  comme  Arvicolaxanlhognatha,  Leacli., 
Miscell.  ,I  ,pl  . XXVI.  — Arvicola  pensylranica  , W'ilson,  Amer.  Ornilh.,  VI,  pl.  l,  f.  5. 
~ Arc.  paluslrü,  llarlan,  etc.  On  doit  désirer  d’en  obtenir  bientôt  des  figures  cl  des  des- 
criptions plus  comparatives  que  celles  qui  existent. 
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Les  Le.hmirgs,  Cuv.  (Georycbus,  Iliger), 

Qui  ont  la  queue  et  les  oreilles  très  courtes , et  les  doigts  de  devant  iiarticu- 
lièrement  propres  à creuser.  * 

Les  deux  premières  espèces  ont  cinq  ongles  bien  distincts  aux  pieds  de  de- 
vant, comme  les  Rats-Taupes  et  les  Lièvres  sauteurs. 

Le  Lemming.  (Mus  lemmus.  Lin.  ) Pall.  Glir.  xu.  A.  B.  Schreb.  cxcv. 

Espèce  du  Nord , de  la  taille  d’un  Rat , à pelage  varié  de  jaune  et  de  noir , 
très  célèbre  par  les  migrations  qu’elle  fait  de  temps  en  temps , sans  époques 
fixes  et  en  troupes  innombrables.  Ou  dit  que  ces  rongeurs  marchent  alors  en 
ligne  droite,  sans  que  rivière,  montagne  ni  aucun  autre  obstacle  les  arrête,  et 
qu’ils  dévastent  tout  sur  leur  passage.  Leur  habitation  ordinaire  paraît  être 
sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale. 


Le  Zocor.  (Mus  aspalax.  Gm.)  Pall.  Glir.  x.  Schreb.  ccv. 

Gris  roussàtre , les  trois  ongles  mitoyens  de  devant  longs,  arqués , compri- 
més et  tranchants  pour  couper  la  terre  et  les  racines  ; les  membres  courts  , la 
queue  presque  nulle,  les  yeux  excessivement  petits.  De  Sibérie,  où  il  vit  tou- 
jours sous  terre  comme  les  Taupes  et  les  Rats-Taupes  : il  se  nourrit  prin- 
cipalement de  bulbes  de  diverses  liliacées. 

La  troisième  espèce , comme  les  autres  animaux  compris  sous  le  grand 
genre  des  Rats , n’a  qu’un  rudiment  de  pouce  aux  pieds  de  devant.  C’est 


Le  Lemming  de  la  baie  d' Hudson.  (Mus  Jiuasomus.  , 

D’un  cendré  clair  de  perle , sans  queue  ni  oreilles  externes  ; les  deux  doigts 
du  milieu  aux  pieds  de  devant  du  mâle,  ont  l’air  d’avoir  les  ongles  doubles, 
parce  que  la  peau  du  bout  du  doigt  est  calleuse,  et  fait  une  saillie  sous  la  pointe 
de  1 ongle  conformation  qui  ne  s’est  encore  rencontrée  que  dans  cet  animal. 
Il  est  grand  comme  un  Rat , et  vit  sous  terre  an  nord  de  l’Amérique 


Les  Otomys  (Fréd.  Cuv.  ) 


Tiennent  de  près  aux  Campagnols , et  ont  aussi  trois  mâchelières , mais  com- 
posées de  lames  légèrement  arquées , placées  à la  file  les  unes  des  autres  (I). 
Leurs  incisives  sont  creusées  d’un  sillon  longitudinal.  Leur  queue  est  velue  ainsi 
que  leurs  oreilles , qui  sont  assez  grandes. 

L’espèce  connue  ( Otomys  capensis,  Fréd.  Cav.,Euryotis  irrorala  Bvanlz ,) 
habite  en  Afrique  ; elle  est  de  la  taille  d’un  Rat , et  a le  pelage  annelé  de  noir 
et  de  fauve.  Sa  queue  est  d’un  tiers  plus  courte  que  le  corps. 

Les  Gerboises  (Dipds,  Gmel.) 

Ontà  peu  près  les  mêmes  dents  que  les  Rats  proprement  dits , et  seulement  il 
y en  a quelquefois  une  très  petite , placée  en  avant  des  molaires  supérieures. 
Leur  queue  est  longue  et  touffue  au  bout,  leur  tête  large,  leurs  yeux  grands  et 
saillants  ; mais  leur  principal  caractère  consiste  en  des  extrémités  postérieures 
d’une  longueur  démesurée  , en  comparaison  de  celles  de  devant,  et  dont  sur- 
tout le  métatarse  des  trois  doigts  du  milieu  n’est  formé  que  d’un  seul  os,  comme 
ce  qu’on  appelle  le  tarse  dans  les  oiseaux.  Cette  disproportion  de  leurs  membres 
les  a fait  nommer  Rats  à deux  pieds  par  les  anciens.  En  eflet,  elles  ne  vont  guère 
que  par  grands  sauts  sur  leurs  pieds  de  derrière.  Leurs  pieds  de  devant  ont  cinq 


(1)  Elles  rcprésciifenl  exactement  en  petit  les  mâchelières  de  l’Éléphant. 
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doigts , et  certaines  espèces,  outre  les  trois  grands  doigts  des  pieds  de  derrière, 
y ont  de  petits  doigts  latéraux.  Ces  rongeurs  vivent  dans  des  terriers,  et  tom- 
bent en  une  léthargie  profonde  pendant  1 hiver  (1). 

Le  Gerboa  {M.  sagilta,  L.),  Buff.  Supp.  VI , xxxix  et  xl., 

A trois  doigts  seulement;  il  est  grand  comme  un  Rat,  d’un  fauve  clair  des- 
siis,  blanc  dessous,  le  flocon  de  la  queue  noir  ; avec  le  bout  blanc.  Depuis  la 
Barbarie  jusqu’au  nord  de  la  mer  Caspienne. 

Le  Gerboa  à pieds  velus  (Dipus  hirtipes , Lichtensl.  ) ,_a  la  tête  plus  compri- 
uiée  que  les  autres  ; ses  pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts  comme  ceux 
du  Gerboa , mais  ils  sont  plus  velus.  D’Afrique  (2). 

\JAlactaga  (M.jaculus),  Pall.  Glir.  xx;  Schreb.  ccxxvm, 

A deux  petits  doigts  latéraux,  les  oreilles  plus  longues  que  le  Gerboa,  mais 
à peu  près  les  mêmes  couleurs,  l’allas  en  a observé  de  trois  grandeurs 
différentes  , depuis  celle  du  Lapin  jusgu’.i  celle  du  Rat  ; ce  sont  peut-être  au  ■ 
tant  d’espèces  (5).  On  trouve  l’tine  ou  l’autre  depuis  la  Barbarie  jusqu’à 
l’Océan  oriental , et  jusqu’au  nord  de  l’Inde. 

Nous  séparons  des  autres  Gerboises  et  du  genre  desRals 
Les  Hélamvs,  Fréd.  Cuv.,  vulgairement  Lièvres  sauteurs  (Pedetes,  Ilig.)  (4), 

Qui  ont  bien,  comme  les  Gerboises,  la  tête  Large,  de  gros  yeux , une  lon- 
gue queue , et  surtout  un  train  de  dev.ant  extrêmement  petit , en  comparai- 
son de  celui  de  derrière,  quoique  la  disproportion  en  soit  beaucoup  moindre 
que  dans  les  vraies  Gerboises.  Les  caractères  particuliers  des  Hélamys  sont 
quatre  inâchelières  partout , composées  chacune  de  deux  lames  ; cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  armés  d’ongles  longs  et  pointus , et  quatre  à leurs 
grands  pieds  de  derrière , tous  distincts , même  par  les  os  du  métatarse , et 
terminés  par  des  ongles  larges  et  presque  semblables  à des  sabots.  Ce  nombre 
de  doigts  est  l’inverse  de  celui  qui  est  le  plus  général  parmi  les  Rats.  Leurs 
incisives  inférieures  sont  tronquées  et  non  pointues  comme  celles  des  vraies 
Gerboises  et  de  la  plupart  des  animaux  qui  avaient  été  compris  dans  le  genre 
des  Rats. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  grande  comme  un  Lapin,  fauve  clair,  a queue 
longue,  touüue  et  noire  au  bout  ( Mus  caffer , Pall.;  Dipus  cafjer , Gm.); 
Bnif. , Supp. , YI , XLi.  Et  mieux  Eréd.  Cuvier,  Mammif.  Elle  habile  des  ter- 
liers  prolonds,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  Rats-Tacpes  (Spal.ax,  Giddenstedt) 

Ont  aussi  été  séparés,  avec  raison,  du  genre  des  Rats,  bien  que  leurs  ma- 
chelières  soient  au  nombre  de  trois , et  tuberculeuses  comme  dans  les  Rats 
proprement  dits  dans  les  Hamsters,  et  seulement  un  peu  moins  inégales 
entre  elles  ; mais  leurs  incisives  sont  trop  grandes  pour  être  recouvertes 


(1)  M.  Lichtenstein  a buhlié,  dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Berlin  , un  Mémoire  ui'i 

il  décrit  et  représnle  dix  espèces  de  Ge.ihoiscs.  ^ 

(2)  AJ.  \esDip.  telum,  D.  platuruset  D.  loyopMsd’Eversman.  Voy.  do  Mayondorffen 

Boncarie,  liud.  fr.,  p.  390.  , t.  ,i  • 

(3)  Plus  nouvellement  (dans  la  Z.oographie  russe,  T,p.  182) , Pallas  distingue  les  pctHs 

Alactagas  sous  le  nom  ficontton. 

{^)  Rai  sauteur.  Pfdefoüj  sanltnir. 
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par  les  lèvres  ; l’extrémitc  des  inférieures  est  en  coin  tranehant  et  non  en 
pointe  ; leurs  jambes  sont  très  courtes  ; tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts 
conrts  et  cinq  ongles  plats  et  menus  ; leur  queue  est  très  courte  ou  nulle 
aussi  bien  que  leur  oreille  extérieure.  Ils  vivent  sous  terre  comme  les  Tau- 
pes , soulevant  la  terre  comme  elles , quoique  avec  des  instruments  bien 
moins  puissants  pour  la  diviser,  mais  ils  se  nourrissent  seulement  de  ra- 
cines. 

Le  Zemni  ^ Slepelz  ou  Rat-Taupe  aveugle.  (Mus  Tfphlus.  bail.)  Glir.pl.  viii. 

Schreb.  ccvi. 

Animal  singulier,  d’un  air  loiit-à-fait  informe  par  sa  grosse  tête  anguleuse 
sur  les  côtés , par  ses  pieds  courts , par  l’absence  totale  de  queue , et  surtout 
parce  qu’il  n’a  pas  meme  d’œil  visible  au  dehors,  et  que  Ton  trouve  seulement 
sous  sa  peau  un  petit  grain  noir,  qui  paraît  organisé  comme  un  œil,  sans  pou- 
voir servir  à la  vision , puisque  la  peau  passe  dessus  sans  s’ouvrir  ni  s’amin- 
cir , et  sans  avoir  en  cet  endroit  moins  de  poils  qu’autre  part.  11  surpasse 
notre  Rat  pour  la  grosseur,  et  ale  poil  lisse  et  d’un  cendré  tirant  sur  le  roux. 
Olivier  a pensé  que  c’était  de  cet  animal  que  les  anciens  voulaient  parler, 
quand  ils  disaient  que  la  Taupe  est  tout  à-fait  aveugle. 

Les  des  de  la  Sonde  possèdent  un  Rat-Taupe  aussi  grand  qu’un  Lapin  , gris 
foncé , avee  une  raie  blanche  longitudinale  sur  la  tête  (Spalax  javanus). 

On  a dû  séparer  des  Rats-Taupes  eux-môme.s 

Les  Oryctères,  Fréd.  Cuv.  (BATHiEHGts,  Iliger), 

Qui , avec  la  forme  générale , les  pieds  et  les  incisives  tronquées  de  ce 
genre  , ont  quatre  mâchelières  partout  ; leur  œil , quoique  petit,  est  à dé- 
couvert, et  ils  ont  une  courte  queue. 

h'OrfClère  des  dunes  (Mus  marWmus , Gm.),  Taupe  des  dunes  Buff. 

Supp.  VI,  xxxvni,  ’ 

Est  presque  de  la  taille  d’un  Lapin,  et  a les  incisives  supérieures  creusées 
d’un  sillon  , et  le  poil  d’un  gris  blanchâtre. 

li'Oryetère  à tache  blanche  (M.  capensis,  Gm.), Taupe  du  Cap,  Buff. 

Supp.  Y1 , xxxvi, 

Est  à peine  delà  taille  du  Cochon  d’Inde;  brun,  avee  une  tache  autour 
de  l’oreille,  une  autour  de  l’œil  et  une  sur  le  vertex,  et  le  bout  du  museau  de 
couleur  blanche.  Ses  incisives  sont  lisses. 

11  y en  a encore  un  plus  petit , gris , à incisives  lisses , et  qui  égale  à peine 
le  Rat  (Raihyergus  hottentotus , Less.  et  Garn.)  Voy.  de  la  Coquille,  pl.  ii. 
On  doit  rapprocher  des  Spalax  et  des  Orvetères  ; 

Les  Geojits,  Ralînesque,  ou  Pseddostoiia  , Say;  Ascomys,  Liclitenst., 

Qui  ont  p.artout  quatre  molaires  en  prismes  comprimés  ; la  première  dou- 
Itle , les  trois  autres  simples  ; les  incisives  supérieures  creusées  d’un  double 
sillon  en  avant;  cinq  doigts  à tous  les  pieds;  les  trois  ongles  mitoyens  de 
devant,  surtout  celui  du  médius,  très  longs,  crochus  et  tranchants.  Ils 
sont  bas  sur  jambes,  et  des  ab.njoucs  très  profondes,  dont  les  ouvertures 
sont  extérieures,  leur  grossissent  singulièrement  les  côtés  de  la  tète  et  du 
cou. 
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On  n’en  connaît  qu’un  {Mus  bursavlus  j Shaw  ) (1);  taille  d’un  Rat , a 
pelage  gris  roussâtre  la  queue  nue , de  moitié  plus  courte  que  le  corps.  Il 
habite  des  terriers  profonds,  dans  l’intérieur  de  l’Amérique  septentrionale. 

Les  Dipiostoma,  Rafin. , 

Ressemblent  presque  en  tout  aux  Géomys , si  ce  n’est  qu’ils  manquent 
absolument  de  queue  (2) . 

Ce  sont  aussi  des  animaux  de  l’iVmérique  septentrionale.  L’espèce  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  roussâtre  ;elle  a dix  pouces  de  longueur. 

Nous  passons  maintenant  à des  rongeurs  plus  robustes  que 
ceux  dont  nous  avons  traité  jusqu’à  présent,  mais  dont  plusieurs 
ont  encore  des  clavicules  très  prononcées . 

De  ce  nombre  sont  : 

Les  Castobs  (Castor,  L.)  , 

Que  l’on  distingue  de  tous  les  autres  rongeurs  par  leur  queue  aplatie 
horizontalement,  de  forme  presque  ovale  et  couverte  d’écailles.  Ils  ont 
cinq  doigts  à tous  les  pieds  : eeux  de  derrière  sont  réunis  par  des  mem- 
branes , et  il  y a un  ongle  double  et  oblique  à celui  qui  suit  le  pouce.  Leurs 
mâchelières , au  nombre  de  quatre  partout  et  à couronne  plate , ont  l’air 
d’être  faites  d’un  ruban  osseux,  replie  sur  lui-même,  en  sorte  qu’on  voit  une 
échancrure  au  bord  interne  et  trois  à l’externe  dans  les  supérieures , et  l’in- 
verse dans  les  inférieures. 

Les  Castors  sont  d’assez  grands  animaux  dont  la  vie  est  tout  aquatique  ; 
leurs  pieds  et  leur  queue  les  aident  également  bien  à nager.  Comme  ils 
vivent  principalement  d’écorces  et  autres  matières  dures , leurs  mcisives 
sont  très  vigoureuses  et  repoussent  fortement  de  la  racine  .à  mesure  qu  elles 
s’usent  en  avant;  aussi  s’en  servent-ils  pour  couper  toutes  sortes  daibres. 

De  grosses  poches  glanduleuses , qui  aboutissent  à leur  prépuce  , pro- 
duisent une  pommade  d’une  odeur  forte,  employée  en  mcdecuie  sous  le 
nom  de  castorému.  Dans  les  deux  sexes  , les  organes  de  la  génération  abou- 
tissent à l’extrémité  du  rectum , on  sorte  qu’il  n’y  a qu’une  seule  ouverture 
extérieure. 

Le  Castor  du  Canada  (Castor  flher ,)  Buff.  VIII , xxxvi . 

Surpasse  le  Blaireau  par  sa  taille  ; c’est , de  tous  les  quadrupèdes,  celui  qui 
met  le  plus  d’industrie  à la  fabrication  de  sa  demeure , à laquelle  il  travaille 
en  société  dans  les  lieux  les  plus  solitaires  du  nord  de  l’Amérique. 

Les  Castors  choisissent  des  eaux  assez  profondes  pour  ne  pas  geler  jus- 
qu’au fond,  et,  autant  qu’ils  le  peuvent,  des  eaux  courantes,  parce  qu’en 


(1)  Les  figures  que  l’on  avait  publiées  d’abord  de  cet  animal,  Trans.  lin.  soc.,  tom.  V, 
pl.  VIII  et  Sbavv.  vol.  II , part.  I,  pl,  cxxxviii,  le  représentaient  avec  la  peau  intérieure  des 
abajoues  renversée  eu  dehors  , et  comme  s'il  avait  eu  deux  sacs  pendants  aux  côtés  de  la 
tête.  Il  n’y  a rien  de  semblable  dans  la  nature.  Il  est  bien  représenté  , Acad,  de  Berlin  . 

1822  et  23,  pl.  u.  . i • j a-  i . , 

(2)  Rafinesque  ne  le'tr  donne  que  quatre  doigts  a tous  les  pieds,  Notre  espece  eu  a cinq, 

‘•ornmiî  lesGdomys. 
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coupant  le  bois  au-dessus,  le  courant  l’amène  où  ils  veulent.  Ils  soutiennent 
l’eau  à une  égale  hauteur,  par  une  digue  de  toutes  sortes  de  branches  mêlées 
do  pierres  et  de:  limon  , qu’ils  renforcent  tous  les  ans , et  qui  finit  par  germer 
et  se  changer  en  une  véritable  haie.  Les  huttes  particulières  servent  à deux 
ou  trois  familles , et  ont  deux  étages  : le  supérieur  à sec  pour  les  animaux , 
l’inférieur  sous  l’eau  pour  les  provisions  d’écorces.  U n’y  j,  celui-ci  d'ou- 
vert, et  la  porte  donne  sous  l’eau  sans  communication  avec  la  terre.  Ces 
huttes  sont  faites  de  branches  entrelacées  et  garnies  de  limon.  Jjcs  Castors 
ont  d’ailleurs  plusieurs  terriers  le  long  du  rivage  , où  ils  se  réfugient  quand 
on  attaque  leurs  huttes.  Leurs  bâtiments  ne  leur  servent  que  l'hiver  • l’été  ils 
s’eparpillent  et  vivent  chacun  pour  soi. 

On  ap2>rivoise  aisément  le  Castor,  et  on  l’accoutume  à vivre  de  matières 
animales. 

Le  Castor  du  Canada  est  d'un  brun  roussàtre,  uniforme;  sa  fourrure  est 
comme  on  sait , très  recherchée  pour  le  feutrage.  Il  y en  a de  blonds , de  noirs 
et  quelquefois  de  blancs. 

Nous  n’avons  pu  encore  constater , m.a]gré  des  comparaisons  scrupuleuses, 
SI  les  Castors  ou  Bièvres  qui  vivent  dans  des  terriers  le  long  du  Rhône , du 
llannbe  , du  Weser  et  d’autres  rivières  , sont  différents  par  l’espèce  de  celui 
il  Amérique,  ou  si  le  voisinage  des  hommes  est  ce  qui  les  empêche  de  bâtir. 

Les  CoTj'iA  (Myopotamus  , Couitiicrsonj 

Ressemblent  aux  Castors  par  la  taille , par  leurs  quatre  molaires  à pou 
près  eomposées  de  même , par  leurs  vigoureu.ses  incisives  teintes  en  jaune, 
et  par  leurs  pieds  tous  ,à  einq  doigts,  et  dont  ceux  de  derrière  sont  palmés  ; 
mais  leur  queue  est  ronde  et  alongco.  Ce  sont  aussi  des  animaux  aquati- 
ques. 

On  n’en  connaît  qu’un  , 

Le  Couï  ( Mus  co/pus,  Molin.  ) Geoff.  Ann.  du  Mus.  vi , pi.  xxxv 

Qui  vit  dans  des  terriers , au  bord  des  rivières,  dans  une  grande  partie  de 
l’Amérique  méridionale.  Son  jioil  gris  j.tunâtre , fourni  de  duvet  à sa  hase 
s’emploie  par  les  chajielicrs  comme  celui  du  Castor , et  il  est  en  conséquence 
un  objet  important  de  commerce.  On  en  importe  les  peaux  par  milliers  en 
Europe. 

Les  Ponc-Épics  (Hystrix  , Lin.) 

Se  font  reconnaître  au  premier  coup  d’œil  par  les  piquants  roides  et 
pointus  dont  ils  sont  armes,  comme  les  Hérissons  parmi  les  carnassiers. 
Leurs  mâchelières  sont  au  nombre  de  quatre  partout,  à couronne  plate, 
diversement  modifiée  par  des  lames  d’émail , qui  y laissent  des  intervalles 
enfoncés  ; leur  langue  est  hérissée  d’écailles  épineuses  ; leurs  clavicules 
sont  trop  petites  pour  s’appuyer  sur  le  sternum  et  l’omoplate  : elles  ne  sont 
suspendues  que  par  des  ligaments.  Ces  animaux  vivent  dans  des  terriers, 
et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  Lapins.  Leur  voix  grognante,  jointe  ,i 
leur  museau  gros  et  tronqué , est  ce  qui  les  a fait  comparer  au  Porc , et  leur 
a valu  leur  nom  français. 

Les  Porc-Epics  proprement  dits 

Ont  la  tête  plus  on  moins  bombée  par  le  développement  des  os  du  nez.  On 
leur  compte  quatre  doigts  devant  et  cinq  derrière , armés  de  gros  ongles. 
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L’espèce  d’Europe  (Hystrix  cristata,  L.)  liufl.,  XII,  pl.  n el  m , habite 
le  midi  de  l’Italie , de  l’Espagne , en  Sicile  ; elle  se  trouve  aussi  en  Barbarie. 
Ses  piquants  sont  très  longs , annelés  de  noir  et  de  blanc  ; une  crête  de  lon- 
gues soies  occupe  la  tête  et  la  nuque.  Sa  queue  est  courte  et  garnie  «e  tuyaux 
tronqués  et  vides,  suspendus  à des  pédoncules  minces , qui  résonnent  en  se 

choquant  lorsque  l’animal  les  secoue.  Sa  tête  osseuse  a le  chanlrein  sing 

ment  bombé.  „ ...  . u i .tins  les 

Il  y en  a des  espèces  peu  différentes , mais  a tête  moins  bombée , 

Indes  et  en  Afrique. 

On  distingue  des  Porc  Epies  proprement  dits  , 


Les  Athebubes,  Cuv., 

Dont  la  tête  ni  le  museau  ne  sont  renflés  ; ils  ont  la  queue  longue  et  non 
prenante  ; leurs  pieds  ont  les  doigts  comme  dans  les  Porc-Epics  proprement 
dits. 


Le  Porc-Épic  à queue  en  pinceau  {Hyst.  fasclculata,  Lin.)  BiilT.  Supp.  , 
Vil , Exxvii;  Sebreb.  170  (1) , 

A les  épines  du  corps  creusées  d’un  sillon  eu  avant,  et  la  queue  terminée 
par  un  faisceau  de  lanières  cornées , aplaties  et  étranglées  d’espace  en 
espace. 

Les  Ubsons  (Ebétisons,  Fr.  Cuv.), 

Dont  le  crâne  est  plat  et  le  museau  court  et  non  bombé  j ils  ont  la  tpieue  mé- 
diocre , les  piquants  courts  et  à demi  cachés  dans  le  poil. 

On  n’en  connaît  qu’un  ; il  est  du  nord  de  l’Amérique  septentrionale  {Hystrix 
dorsata,  Lin.)  Buff.  Xll,  lv,  (2). 


Les  CoENDOüs  (SïNETHiaiîs , Fr.  Cuv.) , 


Dont  le  museau  est  gros  et  court , la  tête  bombée  au  front,  les  epmes  courtes 
..t  surtout  la  queue  longue,  nue  au  bout,  prenante  comme  ® m ® un  j angne 
ou  d’un  Sapajou  ; leurs  pieds  n’ont  que  quatre  doigts  armes  d ong  es  ; i s grim 


pent  aux  arbres.  ..„i 

11  y en  a,  dans  les  contrées  chaudes  de  l’Amérique  ’ j f 

noirs  et  blancs,  à poils  brun-noir.  ’ S'"’ ’ 


Hoitztloujuatzin,  llernand.)  (S). 

L’Amérique  en  a une  autre  plus  petite,  à piquants  en  par  le  roux  ou  jau- 
nes, cachés  pendant  une  partie  de  l’année,  sous  un  poil  long  gris-brun  : le 
Couly  d'Azzara  (Hystrix  insidiosa,  Lichlenst.)  ; Pr.  Max. , Brésil. 


Les  Lièvres  (Lepes  , Lin.) 

Ont  un  caractère  très  distinctif,  en  ce  que  leurs  incisives  supérieures 
sont  doubles , c’est-à-dire  que  chacune  d’elles  eu  a par  derrière  une  autre 


(11  Celte  figure , copiée  de  Seba.,  Liai,  L est  trop  courte.  Celle  de  Buffon  est  meilleure, 
mais  les  lanières  du  bout  de  la  queue  n’y  sont  pas  assez,  clairement  représentées.  On  ne 
voit  nas  pourquoi  M5I.  «le  Blainvillo  et  Desmarcts  rapportent  cette  espece  au  genre  des 
Rats  • elle  a les  dents  et  les  autres  caractères  intérieurs  et  extérieurs  ües  1 orc-bpics. 

(2)’ Le  prétendu  Coendou  de  Buffon,  XII,  liv,  est  aussi  un  Urson,  mais  défiguré,  et  qui 

(51  Le  mot  veut  dire  en  mexicain  Sariquo  épineux.  C’est  le  coendou  à longue  queue, 
Buff.,  Slip.  VIII,  Lxxviii;  mais  le  museau  n’y  est  pas  assez  long.  La  figure  d’iloriiandez 
en  doiiiie  mieux  l’idée. 
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plus  petite  (1).  Leurs  molaires,  au  nombre  de  cinq  partout,  sont  formées 
cliacune  de  deux  lames  verticales,  soudées  ensemble,  et  il  s’en  trouve  en 
haut  une  sixième  simple  et  très  petite.  Ils  ont  cinq  doigts  devant , Quatre 
dernere,  un  énorme  cæcum  cinq  à six  fois  plus  grand  que  l’estomac,  et 
garni  en  dedans  d une  lame  spirale  qui  en  parcourt  la  longueur.  L’intérieur 
de  leur  bouche  et  le  dessous  de  leurs  pieds  sont  garnis  de  polis  comme  le 
reste  de  leur  corps. 

Les  Lièvres  proprement  dits  ( Lepus  , Cuv.  ) 

Ont  des  oreilles  longues,  un  queue  courte,  les  pieds  de  derrière  bien  nlus 
longs  que  ceux  de  devant,  des  clavicules  imparfaites,  l’espace  sous-orbitaire 
perce  en  reseau  dans  le  squelette. 

assez  nombreuses , et  si  semblables  entre  elles  oii’il 
est  difficile  do  les  caractériser.  ’ ^ 

Le  Lièvre  commun.  (Lepus  timîdus  L.  ) Buff.  VU  , xxxviii. 

drFes"erârrrère“^nn’  P'’""®?  P’«s  longues  que  la  tête  d’un  dixième , cen- 
bInn^.bo  ’ r a la  pointe,  la  queue  de  la  longueur  de  la  cuisse 

blanche,  avec  une  ligne  noire  en  dessus.  ^ 

Tout  le  monde  connaît  cet  animal  , dont  la  chair  est  agréable  et  le  poil 
utile.  Il  vit  isole,  et  ne  se  terre  point;  d couche  à plate  terre;  il  se  fait  chasser 
en  arpentant  la  plaine  par  de  grands  circuits  , et  n’a  pu  encore  être  réduit  en 
domesticité. 

Le  Lièvre  variable.  ( Lepus  variabills.)  Bail.  Schreb.  ccxxxv,  B. 

tes^^dreï’crtlutëilireh:^e‘n‘'Zu  f T"’'®,""  f""*- 

blanc  en  hiver.  Cet  animal,  qui  se  trouv^àu  ®‘® 

Fn"ijide  ; mâirsa  chah  Ist 

Le  Lapin.  (Lepus  cuniculus.  L.)  Buff.  VI,  l. 

Moindre  que  le  Lièvre , les  oreilles  un  peu  plus  courtes  que  la  tète  ■ la 
queue  moindre  que  la  cuisse;  le  pelage  gris  jaunâtre,  du  roux  à la  nuque- 
gorge  et  ventre  blanchâtres  ; oreilles  grises  sans  noir;  du  brun  sur  la  queue' 
Cet  animal,  que  l’on  a dit  originaire  d’Espagne,  est  aujourd’hui  répandu 
dans  toute  1 Europe.  Il  vit  en  troupes  dans  des  terriers,  où  il  se  réfugie  aus- 
silot  qu  il  est  poursuivi.  Sa  chair , blanche  et  agréable , diffère  beaucoup  de 
celle  du  Lièvre.  En  domesticité , le  Lapin  multiplie  infiniment,  et  prend  des 
couleurs  et  des  poils  très  variés. 

Les  pays  étrangers  fournissent  plusieurs  espèces,  que  l’on  ne  distingue  de 
notre  Lapin  qu’en  y mettant  beaucoup  d’attention.  Telles  sont  : 

Le  Lapin  de  Sibérie,  (Lepus  total,  Gm.  ) , Schreb.  ccxxxiv. 

Qui  tient  une  sorte  de  milieu  entre  le  Lièvre  et  Lapin  pour  les  proportions 
et  surpasse  quelquefois  le  premier  par  sa  taille.  Sans  faire  des  terriers,  il  sè 
retugie  dans  les  fentes  des  rochers  ou  autres  cavités. 


(1),  y a meme  un  instant,  lorsqu’ils  changent  de  dents,  où  ils  paraissent  avoir  trois 
incisives  I une  derrière  l'autre,  six  en  tout. 
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Lapin d’jlmérîque.  {Lepus  Americanus  et  Bt'asilieiisis.Om.)  Lepus  naiius. 
Schreb.  ccxxxiv , B. 

De  la  taille  et  presque  Je  la  couleur  du  nôtre,  à pieds  roussâtres,  sans  noir 
ni  aux  oreilles  ni  à la  queue  ; il  niche  dans  les  troncs  d’arbres , et  remonte 
souvent  dans  leur  creux  jusqu’à  leurs  branches.  Sa  chair  est  insipide  et 

molle  (1).  . - Tl  1 

D’autresontavecnotre  Lièvre  une  ressemblance  tout  aussi  marquée,  tel  est 

Le  Lièvre  d'Afrique.  (Lepus  Capensis.  Gm.)  Geoff.  fluadr.  d’Egypte. 

A oreilles  plus  longues  que  la  tête  d’un  cinquième , presque  de  la  taille  et 
de  la  couleur  de  notre  Lièvre  , à pieds  roussâtres  un  peu  plus  longs. 

Il  paraît  se  trouver  d’une  extrémité  de  l’Afrique  à l’autre  j du  moins  celui 
d’Egypte  ne  diffère-t-il  pas  de  celui  du  Cap. 

Les  Lagomys  , Citv.  (2) 

Ontles  oreilles  médiocres,  les  jambes  peu  différentes  entre  elles,  le  trou  sous- 
orbitaire  simple  et  des  clavicules  presque  parfaites  ; ils  manquent  de  queue  ; 
ils  font  entendre  souvent  une  voix  fort  aiguë.  On  n’en  a encore  trouvé  qu’en  Si- 
bérie, et  c’est  l’allas  qui  les  a fait  connaître  (Glir.  pag.  1 etsuiv.  ). 

Le  Lagomys  nain.  (Lepus  pus'dlus.)  Pall.  Glir.,  I.  Schreb.  cccxxxvii. 

Gris-brun,  grand  comme  un  Rat  d’eau  ; il  vit  dans  de  petits  terriers,  en  des 
contrées  fertiles  , de  fruits  et  de  bourgeons  (5). 

Le  Lagomys  gris.  (Lepus  ogotonna.  ) Pall.  Glir.  III,  Schreb.  ccxxxix. 

Gris  très  pâle  , à, pieds  jaunâtres  , un  peu  plus  grand  que  le  precedent  ; il  ni- 
che dans  des  tas  de  pierres,  des  fentes  de  rochers,  etc.,  où  il  amasse  du  foin 
pour  l’hiver. 

Le  Lagomys pica.  ( Lepus  Alpinus.  ) Pall.  Glir.  U , Schreb.  ccxxxviii. 

Grand  comme  un  Cochon  d’Inde , roux  jaunâtre  ; habite  les  sommets  les 
plus  élevés  des  montagnes  , où  il  passé  l’été  à choisir  et  a secher  es  herbes 
dont  il  fait  sa  provision  d’hiver.  Ses  tas  de  foin,  quelquefois  hauts  de  six  ou 
sept  pieds , sont  une  ressource  précieuse  pour  les  chevaux  des  chasseurs  de 
Zibelines. 

On  a découvert  les  os  fossiles  d’une  espèce  inconnue  de  Lagomys , dans  des 
concrétions  ou  brèches  osseuses  de  Corse  (Cuv.,  Ossem  foss.  IV  , p.  199). 

Après  les  deux  genres  des  Porc-Épics  et  des  Lièvres , il  vient  des  ron- 
geurs que  Linnæus  et  Pallas  réunissaient  sous  le  nom  de  Cavia  , mais  aux- 
quels il  est  impossible  de  trouver  d’autre  earactère  commun  et  positif  que 
celui  de  leurs  clavicules  imparfaites , quoique  les  espèces  qui  les  composent 
ne  manquent  pas  d’analogie  entre  elles  pour  l’habitude  du  corps  et  pour 
les  mœurs.  Elles  sont  toutes  du  nouveau  continent. 


(1)  Aj.  le  Lapin  des /«des,  à nuque  noire,  etc. 

(2)  iojoniys,  Rat-Lièvre. 

(3)  Pallas  en  indique  un  encore  plus  petit,  derexlrcmite  nord-est  de  1 Asie,  Lepus  hgper- 
iinreus,  Zoogr.,  Ross.,  ï,  1S2. 
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Les  Camais  (Hydrochoeuds  , Erxieben) 

Ont  quatre  doigts  devant  et  trois  derrière,  tous  armés  d’ongles  larges  et 
réunis  par  des  membranes;  quatre  raâchelières  partout,  dont  les  posté- 
rieures plus  longues , composées  de  nombreuses  lames  simples  et  parallè- 
les ; les  antérieures  de  lames  fourchues , vers  le  bord  externe  dans  les  supé- 
rieures , vers  l’interne  dans  les  inferieures. 

Ou  n’en  connaît  qu’une  espèce. 

( Cavia  capybara.  Lin.  ) Capybara  de  Marg.  Capiygoua  de  d’Azz.  Cabiai  de 

Buff.  XII,  xux. 

Grande  comme  un  Cochon  de  Siam,  à museau  très  épais,  à jambes  courtes, 
le  pod  grossier,  brun  jaunâtre , point  de  queue;  elle  habite  en  troupes  dans  les 
rivières  de  la  Guiane  et  des  Amazones.  C’est  un  bon  gibier,  et  le  plus  grand 
des  rongeurs.  Le  Castor  seul  en  approche  pour  la  taille. 

Les  Cobayes,  vulgairement  Cochons  d’Inde  (Axoema  , Fréd.  Cuv.;  Cavia,  Ilig.), 

Représentent  les  Cabiais  en  petit;  mais  leurs  doigts  sont  séparés,  et  leurs 
molaires  n ont  qu  une  lame  simple  chacune  , on  en  observe  une  autre  qui 
est  fourchue  en  dehors  dans  les  supérieures,  en  dedans  dans  les  inférieures. 

L’espèce  la  plus  connue(<7ato'aeoi«i«,  Pall.,  Mus  porcellus,  Lin.);  Buff.  VllI 
I,  très  multipliée  aujourd’hui  en  Europe,  où  l’on  eu  élève  dans  les  maisons,  parce 
qu’on  croit  que  son  odeur  chasse  les  Rats  , varie  en  couleur  comme  tous  les 
animaux  domestiques.  Il  y a lieu  de  penser  qu’elle  vient  d’un  animal  d’Amé- 
rique nomme  Jperea,  de  même  taille  et  de  même  forme,  mais  à pelage  entiè- 
rement gris  roussatre.  On  le  trouve  dans  les  bois  du  Brésil  et  du  Paraguay. 

Les  Mocos  (Kerodon  , Eréd.  Cuv.  ) 

Ont  les  raâchelières  un  peu  plus  simples  que  les  Cobayes,  et  formées  seule- 
ment chacune  de  deux  prismes  triangulaires. 

L’espèce  connue  vient  aussi  du  Brésil;  elle  surpasse  un  peu  le  cochon  d’Inde 
par  la  taille  ; elle  est  d’un  gris  olivâtre. 

Les  Agoutis,  Cuv.  (Chioromys,  Fréd.  Cuv.  ; Dasyprocta,  Ilig.), 

Ont  quatre  doigts  devant , trois  derrière , quatre  mâchclicres  partout , 
presque  égales , couronne  plate  irrégulièrement  sillonnée  , à contour 
arrondi , echancré  au  bord  interne  dans  les  supérieures , à l’externe  dans 
les  inférieures.  Ils  ressemblent , par  leur  naturel  et  par  leur  chair , à nos 
Lièvres  et  à nos  Lapins,  qu’ils  représentent  en  quelque  sorte  aux  Antilles  et 
dans  les  parties  chaudes  de  l’Amérique. 

V Agouti  ordinaire.  ( Cavia  acuti.  L.  ) Buff.  VIII , e- 

A queue  réduite  à un  simple  tubercule  ; à poil  brun  , fauve  sur  la  croupe 
dans  le  mâle;  grand  comme  un  Lièvre. 

Acouckl.  ( Cavia  acuchi.  Gm.  ) Buff.  Supp.  III  ^ xxxvi. 

A queue  de  six  ou  sept  vertèbres , poil  brun  dessus  , l'auve  dessous  grand 
comme  un  Lapin.  “ 
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Le  Lièvre  pampas  des  créoles  de  Buenos-Aires  ( Cavia  patagonîca,  Penn. 

et  Schr.  ) 

l'araît  être  une  espèce  d’Agoiiti  à plus  longues  oreilles,  à queue  très  courte 
et  nue;  maison  ne  connaît  pas  encore  ses  molaires. 

Les  Pacas  (Coelogenys  , Fréd.  Cuv.)  (1) 

Ont , avec  des  dents  assez  semblables  à celles  des  Agoutis , un  très  petit 
doigt  de  plus  qu’eux , au  bord  interne  du  pied  de  devant  et  un  de  chaque 
côté , également  très  petit,  au  pied  de  derrière,  ce  qui  leur  fait  cinq  doigts 
partout.  On  remarque  en  outre  une  cavité  creusée  dans  leur  joue  , et  qui 
s’enfonce  sous  un  rebord  formé  par  une  arcade  zygomatique , très  large  et 
très  saillante  (2) , qui  donne  à la  tête  osseuse  un  aspect  fort  extraordinaire. 
On  dit  que  leur  chair  est  fort  bonne. 

Il  y en  a une  espèce  ou  variété  fauve  et  une  brune  , toutes  deux  tache- 
tées de  blanc  ( Cavia  paca,  L.  ),  Buff.  , X , xtiii  ; Supp.  III,  xxxv. 

Il  reste  enfin  un  animal,  voisin  peut-être  des  Cavia , peut-être  plus  rapproché 
des  Lagoniys  , ou  des  Rais,  mais  que  l’on  ne  sait  pas  au  juste  où  placer  , faute 
de  connaître  ses  dents  ; c’est  le  Chinchilla , dont  les  peaux  arrivent  en  si  grand 
nombre  pour  le  commerce  des  pelleteries  , mais  dont  on  n’a  pu  encore  se  pro- 
curer le  corps  entier.  Il  est  de  la  grandeur  d’un  Cochon  d’Inde  ou  d’un  petit 
Lapin,  couvertde  poils,  longs  serrés,  et  les  plus  fins,  les  plus  doux  que  l’on  con- 
naisse dans  les  fourrures  usitées  ; ses  oreilles  sont  grandes , et  à demi-nues  ; sa 
queue , du  tiers  de  la  longueur  du  corps,  est  garnie  de  poils  plus  roides , dis- 
posés de  manière  à la  faire  paraître  comprimée  latéralement.  Ses  pieds  de  de- 
vant ont  quatre  doigts  avec  un  vestige  de  pouce;  ceux  de  derrière  n’en  ont 
que  trois.  Ce  quadrupède  habite  les  montagnes  de  l’Amérique  méridionale. 

La  Viscttche  telle  que  la  décrit  d’Azzara  (Quadr.  du  l’arag.  , H, 

p.  41  ) , et  telle  que  nous  l’avons  vue  en  figures,  ne  peut  guère  ctre  qu  une 
grande  espèce  de  Chinchilla,  à poil  moins  long  et  moins  doux  (3). 


(1)  ylitœnia,  san.s  force;  Chloromys,  Rat  jaune  ; tlasyprocla,  fcs.se  velue  ; cœlogenys, 
j oue  creuse  ; hgdrochœrua,  CocVion  il’cau. 

(2)  .M.  Havlan  (Fauua  a>iieric.,-p.  12(1)  a fait,  sur  une  tête  eon.servèe  au  Musée  de  Phila- 
delphic,  un  nouveau  genre  ipi’il  nuinme  Osimpera;  mais  d’ainès  celle  descripliou  clic  ne 
nous  paraît  autre  «pie  celle  du  Paca.  M.  Desmarcis  a déjà  fait  la  même  obscrvalion. 

(3)  Les  figures  nous  ont  été  communiguées  par  M.  llainilton  Smith  et  par  M.  tirookes. 
C’est  l’animal  décrit  sous  le  nom  de  Gerboise  géante  par  ïl . de  RIainville  dans  Uesinarets, 
Mammab,  31S,etNouv.  Dict.  d’hist.  nat.,  XIII,  117;  il  est  représenté  dans  la  traduction  an- 
glaise du  présent  ouvrage,  sous  celui  de  Marmot-Diana. 
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SIXIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  ÉDENTÉS, 

Ou  quadrupèdes  sans  dents  sur  le  devant  des  mâchoires , for- 
meront notre  dernier  ordre  d’animaux  onguiculés.  Quoique 
réunis  par  un  caractère  négatif  seulement , ils  ne  laissent  pas 
que  d’avoir  entre  eux  quelques  rapports  positifs , notamment 
de  gros  ongles  qui  embrassent  l’extrémité  des  doigts  et  se  rap- 
prochent plus  ou  moins  de  la  nature  des  sabots  ; de  plus  une 
certaine  lenteur  , un  défaut  d’agilité,  occasioné  par  des  dispo- 
sitions de  leurs  membres  faciles  à apercevoir^  mais  ces  rapports 
laissent  encore  des  lacunes  assez  marquées  pour  que  l’ordre 
doive  se  diviser  en  trois  tribus. 

LES  TAKDIGKADES 

Composeront  la  première.  Ils  ont  la  face  courte.  Leur  nom 
vient  de  leur  excessive  lenteur,  suite  d’une  structure  vraiment 
hétéroclite , où  la  nature  semble  avoir  voulu  s’amuser  à pro- 
duire quelque  chose  d imparfait  et  de  grotesque.  Le  seul  genre 
encore  existant , 

Les  Paresseux  (BRADYrcs,  L.), 

Ont  des  molaires  cylindriques  et  des  canines  aiguës , plus  longues  que 
ces  molaires , deux  mamelles  sur  la  poitrine',  des  doigts  réunis  par  la 
peau  , et  ne  marquant  au  dehors  que  par  d’énormes  ongles  comprimés 
et  crochus , fléchis  dans  l’état  de  repos  vers  le  dedans  de  la  main  ou  la  plante 
du  pied.  Les  pieds  de  derrière  sont  articulés  obliquement  sur  la  jambe , et 
n’appuient  que  par  le  bord  externe  ; les  phalanges  des  doigts  sont  articu- 
lées par  des  ginglymes  serrés,  et  les  premières  se  soudent,  à un  certain 
âge  , aux  os  du  métacarpe  ou  du  métatarse  : ceux-ci  finissent  par  se  souder 
ensemble  , faute  d’usage.  A cette  incommodité  dans  l’organisation  des  ex- 
trémités, s’en  joint  une  non  moins  grande  dans  leurs  proportions.  Les 
bras  et  les  avant-bras  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  cuisses  et  les  jambes, 
en  sorte  que  , quand  ces  animaux  marchent,  ils  sont  obligés  de  se  traîner 
sur  leurs  coudes  ; leur  bassin  est  si  large  et  leurs  cuisses  tellement  dirigées 
sur  le  côté  , qu’ils  ne  peuvent  rapprocher  les  genoux.  Leur  démarche  est 
l’effet  naturel  d’une  structure  aussi  disproportionnée  (!)•  Us  se  tiennent 


(I)  M.  Carlisle  observe  que  les  iirlères  des  membres  commenccnl  par  se  diviser  en  une 
inllmté  de  ramuseules,  qui  se  réunissent  ensuite  en  un  tronc  d’où  partent  les  branches 
ordin.aires.  Cette  structure,  se  renr(mtrant  aussi  dans  tes  /.o»vs,  dont  la  démarche  n’est  jjuère 
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sur  les  arbres  et  n’en  quittent  un  qu’après  l’avoir  dépouillé  de  ses  feuilles, 
tant  il  leur  est  pénible  d’en  gagner  un  autre  ; on  assure  même  qu’ils  se 
laissent  tomber  de  leur  brandie  pour  s’éviter  le  travail  d’en  descendre.  Ils 
ne  font  qu’un  petit  qu’ils  portent  sur  le  dos. 

Les  viscères  do  ces  animaux  ne  sont  pas  moins  singuliers  que  le  reste  de 
leur  conformation.  Leur  estomac  est  divisé  en  quatre  sacs  assez  analogues 
aux  quatre  estomacs  des  ruminants , mais  sans  feuillets  ni  autres  parties 
saillantes  à l’intérieur,  tandis  que  leur  canal  intestinal  est  court  et  sans 
cæcum. 

M.  Fréd.  Cuvier  donne  le  nom  d’ÂcHEes  aux  espèces  à trois  ongles  aux 
pieds  de  devant  ; elles  portent  une  très  courte  queue. 

h' Ai  {Bradypus  trldactylus,  L.),  Buff.  XIII,  v et  vi, 

Est  l’espèce  où  la  lenteur  et  les  détails  d’organisation  qui  la  produisent 
sont  portés  au  plus  liaut  degré.  Son  pouce  et  son  petit  doigt,  réduits  à de 
petit.s  rudiments,  sont  cacliés  sous  la  peau  et  sondés  au  métatarse  et  au  méta- 
carpe ; la  clavicule  , aussi  réduite  .à  un  rudiment , est  soudée  à l’acromion. 
Ses  bras  ont  le  double  de  longueur  de  scs  jambes;  le  poil  de  sa  tète  , de  son 
dos  et  de  ses  membres  est  long,  gros  et  sans  ressort,  presque  comme  de 
l’herbe  fanee , ce  qui  lui  donne  un  air  hideux.  Sa  coideur  est  grise,  souvent 
tachelee  sur  le  dos  de  brun  et  de  blanc.  Sa  taille  est  celle  d'un  chat.  C’est 
le  seul  maminil'ère  connu  jusqu’à  ce  jour  , qui  ait  neuf  vertèbres  cervicales. 

ün  connaît  un  Aï,  dit  à dos  bridé,  p.arce  qu’il  a entre  les  épaules  une  ta- 
che noire  entourée  de  fauve  ; ce  n’est , selon  M.  Temminck , qu’une  variété 
résull<int  de  ce  que  les  longs  poils  de  ses  épaules  sont  usés  ; mais  l’Aï  à collier 
noir  {Brad.  torquatus,  Geoff. , Ami.  duMus.)  , Sebreb. , txxiv , A , est  une 
espèce  fort  distincte,  même  par  la  structure  osseuse  de  sa  tête. 

M.  Fréd.  Cuvier  réserve  le  nom  de  Bradypüs  aux  espèces  qui  n’ont  que 
deux  ongles  aux  pieds  de  devant  (les  Cuolæpus,  Ilig.).  Leurs  canines  sont 
plus  grosses  et  plus  pointues,  et  ils  manquent  entièrement  de  queue.  On 
n’en  connaît  qu’une, 

TJ  Unau  (Bradypus  didactylus,  L.  ),  llulf.  XllI , i. 

Oui  est  un  peu  moins  malheureusement  organisé  que  l’A'i.  Ses  bras  sont 
moins  longs , ses  clavicules  complètes  ; il  ne  se  soude  pas  un  si  grand  nom- 
bre d’os  à ses  pieds  ni  à scs  mains;  son  museau  est  plus  alongé,  etc.  Il  est 
de  moitié  plus  grand  que  l’A’i  et  d’un  gris  brun  uniforme,  qui  prend  quel- 
quefois une  teinte  roussâlre. 

Ces  deux  animaux  sont  originaires  des  parties  chaudes  de  l’Amérique.  Ils 
seraient  probablement  détruits  depuis  long-temps  par  les  nombreux  car- 
nassiers de  ce  pays,  s’ils  n’avaient  quelques  défenses  dans  leurs  ongles  (1). 


moins  paresseuse,  il  serait  possible  qu’elle  exerçât  quelque  influence  sur  la  lenteur  des 
mouvements.  Au  reste,  les  Loris,  l’Orang-Outang,  ieCoaita,  tous  animaux  très  lents,  se  font 
remarquer  par  la  longueur  de  leurs  bras. 

(1)  Il  est  singulier  que  le  Par.  didactyle  n’ait  pas  été  connu  avant  Séba,  et  qu’on  se 
soit  obstiné  long-temps,  d après  ce  collecteur  peu  instruit,  à lo  dire  de  Ceylan.  Erxleben  l’a 
soutenu  d’Afrique,  parce  qu’il  prenait  pour  lui  le  Dota  'le  Bosmann,  ipii  est  un  Galagu 
(royesee  dernier  genre).  Il  est  do  fuit  que  l’Unau  ne  vient  que  de  l’Amérique  meridionalé. 

M.  Sbaw,  Geii.  Zool.,  a décrit,  sous  le  nom  de  Bradypus  ursinus,  un  animal  dont  lligcr 
a fait  son  genre  Procliyhu:-  M.  Biicbanan,  Voy.  dans  lo  Mysore,  luiue  U,  p.  198,  afail  con- 
uadre  que  c’csl  uii  véritable  Ours;  et  en  effet  nous  nous  sommes  assures  par  l’înspecliou  du 
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Il  a été  découvert  en  Amérique  des  squelettes  fossiles  de  deux  animaux 
de  l’ordre  des  édentés,  de  très  grande  taille,  dont  l’un,  le  Mécathericw 
(Cuv. , Ossem.  fossiles,  tome  V,  1^®  partie,  p.  164) , a une  tête  fort  sembla- 
ble à celle  des  paresseux  ; mais  il  manque  de  canines  et  tient  pour  le  reste 
du  squelette,  en  partie  des  paresseux,  en  partie  des  fourmilliers.  Il  est 
long  de  douze  pieds  sur  six  ou  sept  de  hauteur.  L’autre , le  Mêgalokyx 
(ib. , p.  160),  est  unpeu moindre.  On  n’en  connaît  bien  que  les  doigts,  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  précédent. 


La  deuxième  tribu  comprend 

Les  Édentés  ordinaires, 

A museau  pointu.  Les  uns  ont  encore  des  mâchelières.  II  y en 
a deux  genres.  ^ 


Les  Tatods  (Dasypbs,  L.)  (1) 

Sont  très  remarquables,  parmi  tous  les  mammifères,  par  le  test  écailleux 
et  dur , composé  de  compartiments  semblables  à de  petits  pavés , quiVecou- 
vre  leur  tète , leur  corps  et  souvent  leur  queue.  Cette  substance  forme  un 
bouclier  sur  le  front , un  second  très  grand  et  très  convexe  sur  les  épau- 
les , un  troisième  semblable  au  précédent  sur  la  croupe , et  entre  ces  deux 

il  n-y se»lc„,en.,  co„„.. 

animaux  ont  de  grandes  oreilles , de  grands  ongles,  dont  tantôt  quXe  tan- 
tôt cinq  devant,  et  toujours  cinq  derrière  ; le  museau  est  assez  pointu-  les 
mâchelières  sont  cylindriques,  séparées,  au  nombre  de  sept  ou  huit  partout 
sans  émail  dans  l’intérieur;  la  langue  est  lisse,  peu  extensible  ; on  voit  quel- 
ques poils  épars  entre  les  écailles  ou  sur  les  parties  de  la  peau  qui  nfont 
point  de  test.  Ils  se  creusent  des  terriers,  et  vivent  en  partie  de  végétaux, 
en  partie  d’insectes  et  de  cadavres  ; leur  estomac  est  simple  et  le  cœcuin 
leur  inanque.  Ils  sont  tous  originaires  des  parties  chaudes  ou  au  moins 
tempérées  de  l’Amérique. 

On  peut  les  diviser  en  sous-genres  d’après  la  structure  de  leurs  pieds 
de  devant  et  le  nombre  de  leurs  dents.  Les  plus  nombreux  n’ont  que 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , dont  les  deux  mitoyens  plus  longs. 

D.ins  ce  nombre,^  les  uns  (les  Caciiicamf.s  , Cuv.),  ont  sept  dents  seule- 
ment , de  chaque  cote  et  à chaque  mâchoire  ; leur  museau  est  pointu,  leur 
queue  longue , entourée  d’anneaux  osseux;  tel  est  : 


f de  l’espèce  qui  avait  perdu 

(1  ) est  leur  nom  brasiUen.  Les  Esiiagnols  les  appellent  Ârmadillo,  à cause  de  leur 

anmue,  les  Portugais  Encuberto  par  la  même  raison.  On  les  nomme  aussi  Oitirmimcho 
Dasypns  (pieds  velus)  était  un  des  noms  du  Lièvre  ou  du  Lapin  chez  les  Grecs,  ^ 
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peba.  Margr. 

A neuf  bandes  intermédiaires , quelquefois  huit  ; il  est  généralement  noirâ- 
tre et  long  de  quinze  pouces , la  queue  en  a autant. 

Le  Tatou  mulet  d’Azz.  (Das.  septemcinctus.) , Schreb.  lxxu, 

N’a  que  sept  bandes  et  devient  moins  grand  ; sa  queue  est  plus  courte  à 

LesTpABr;  Cuv.,  ont  les  doigts  des  Cachicames ; les  dents,  au  nombre  de 
neuf  ou  dix  partout. 

ho  Tatou  apav,Taluapara,Mov^,.  Jpar  TinK.  Mataco  d’Azz.  (Dasfpus 
trlcinetus.  L.) , schreb.  ixxi,  A. 

A trois  bandes  intermédi.iires  j sa  queue  est  très  courte,  ses  compartiments 
sont  régulièrement  tuberculeux.il  j ouit  de  1 a l'acuité  de  se  rouler  en  renfermant 
sa  tête  et  ses  pieds  entre  ses  boucliers , formant  ainsi  une  boule  complète  , 
comme  certains  Cloportes  ; il  vit  au  Brésil,  au  l’araguai.  C’est  un  de  ceux 
nu’on  trouve  le  plus  loin  au  sud.  11  reste  dans  des  dimensions  médiocres. 
U’autres  Tatous  (les  Encoxibebts  , Cuv.  ) ont  cinq  doigts  aux  pie  s e evan  , 
dont  les  trois  mitoyens  sont  les  plus  longs  ; leur  queue  e^st  en  grande  partie 
couverte  d’écailles  en  quinconces  | leurs  dents  sont  partout  au  nombre  de  neuf 

ou  dix. 

Dans  cette  subdivision , 

Le  Tatou  encoubert,  Encoubert  et  Cirquinson,  Buff.  (1);  Toutou poyou  dAzz. 
{Das.sexcinetus  et  octodecimcinctus,L.)]  Buff.  X,  xui,  et  upp.  , xlii, 

„ „„’ji  a une  dent  de  chaque 
Se  distingue  de  tout  le  reste  du  avec  les  comparti- 

cùté,  dans  l’os  intermaxillairc  ; son  test  a six  ou  annelée  seulement  à 

ments  lisses,  grands  etangulcux  ; S'^ueuc  «stmea  . ^ ressemble  à l’En- 
sabase;  scs  pieds  ont  tous  cinq  doigts.  Le  J ictj  gents,  que  son  bou- 
coubcrt , si  ce  n’est  que  son  intermaxillaire  " « „„„  écailleuses  sont 

cher  postérieur  est  dentele  en  scie  et  J®*  P®ï,‘res.  Une  espèce  voisine 
garnies  de  poils  plus  longs  et  plus  fournis  qu  aux  autres.  p 

est  le  Tatou  velu  d’Azz. 

Une  troisième  subdivision  des  Tatous  a les  doigts  de 
cinq , mais  disposés  obliquement , en  sorte  que  le  pouce  et  1 index  son  grc  es  , 
que  celui-ci  est  le  plus  long  des  doigts  ; que  le  médius  a un  «"S'®  dernier 

chant;  que  le  suivant  a encore  un  gros  ongle , mais  plus  court , et  qu  r 

doigt  est  le  plus  moindre  de  tous.  Cette  forme  de  main  leur  donne  ^ es  moyens 
de  couper  la  terre , et  de  s’y  enfoncer  rapidement,  ou  au  moins  de  s y ampon- 
ner  au  point  que  l’on  a beaucoup  de  peine  à les  en  arracber. 

Dans  cette  subdivision , les  Cabassoos  n’ont  que  huit  ou  neuf  dents  de  chaque 
côté,  à chaque  mâchoire. 


in  Le  Tatou  à tetede  Belette  de  Grew,  Cirquinson  de  Buff.,  Bas  Mcimcinctus,t., 

esfllncoubert  ou  se.cinctues;  niaU  Grew  a considère  "tTIITme' n’tl 

de  la  croupe.  Même  en  les  comptant  il  n’y  en  aurait  en  tout  que  seize , et  sa  liguie  n 

montre  pas  davantage. 


mammifères. 

Le  Cabassou  propre.  B«ff.  Tatouap  d’Azz.  {Das.  unîcinclus.  L.  ) Buff.  X,  xr.. 

pa^tiiTls  des  tuberculeuse  , les  com- 

] art  menls  des  JMucles  et  des  bouchers  carrds,  plus  larpes  oue  loues-  r!no 

doigts  partout  dont  ,,uatre  de  ceux  de  devant  ont  des  oLejéLrmes  ’ trou 
chants  a leur  bord  externe.  Il  devient  orand.  ^ énormes,  tran- 

?•  T des  C.nbassous , ont  partout  jusqu’à 

ïel^ert':'  ’ ''lt'®tre-vingt-douze  ou  quatre-vingt-seife  en  tout. 

Le  Tatou  géant.  Geoff.  Grand  Tatou  Xkzz.  (Basypus  gîgas.  Cuv.  ) Deuxième 
Cabassou  de  Buff.  X,  xlv. 

caitlel°t!dîérs'  bandes  intermédiaires , la  queue  longue  et  couverte  d’é- 
prand  des  Tato  ?!  c-->7es,ph.s  larges  que  longs.  C’est  le  plus 

doit  nla!r  “ Iticiquelois  plus  de  trois  pieds  sans  la  queue. 

1 r a la  suite  des  .autres  Tatous,  comme  sous-genre  très  distinct, 

Les  CuLXMTPHonEs  (CHLAMvpnoBüs,  llarlan), 

deÎèva°H  tîôs  2raTds''”c^oclu,t"comSl^  *C.r.'®*  t "r"" 

bassons , un  instrument  tranchant  fort  puissant  - le  dorcôuveT’ r a* 
range^cs  transversales  de  pièces  écailleuses,  sans  aucun  test  solide  nTL^vanl  ni 
derrière  , et  lormantune  sorte  de  cuirasse  qui  n’est  attachée  .au  corps  oue  le 

im.'uX';,;  J“iir™X.“rdr.rpMii  ”“"■■■ 

H,ri  > .1,  .i„,  4 

sous  terre.  Son  osléologic,  «tonnée  par  M P^^  KP^'Tart du  temps 

de  grands  rapports  avec  celle  des  Cidjassoiis  ? a 

sourcil  une  singulière  tubérosité.  ' voit  au  dessus  de  chaque 

N.n.  Il  parait  que  l’on  a trouvé  .à  l’état  fossile,  en  Amérique , des  ossements 
dun  T.atou  dune  t.aille  gigantesque,  long  peut-i'tre  de  dix  pieds  sans  la  m,eue 
( voyez  Cuvier , Ossements  fossiles , V,  1'°  p.art. , p.  191 , note  ).  * 

Les  OiivcTÉnoPES  (Orycteropus,  Geofl’.) 

Ont  été  long-temps  confondus  avec  les  foiirmllliers , parce  riu’ils  usent 
de  la  mcinc  nourriture , ont  la  même  forme  de  tête , et  que  leur  langue  est 
aussi  un  peu  extensible  ; mais  ils  s’en  distinguent  parce  qu’ils  ont  des  dents 
macheheres  et  que  leurs  ongles  sont  plats , propres  .-1  fouir  et  non  pas  tran- 
c iants.  La  structure  de  leurs  dents  est  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
q .adrupedes  ; ce  sont  des  cylindres  solides  traversés  comme  des  joncs  à 
.a  mes , selon  leur  longueur,  d’une  infinité  de  petits  can.aux  ; leur  estomac 
csUnuplc , musculeux  vers  le  pylore  ; leur  cæcum  petit  et  obtus. 

'-'Il  n en  connaît  qu  une  espèce. 

^‘OryctéropeduCap[Myrmecophagacapcnsh,  l'ail.),  Buff.  Siipp.  Vl,xxxi, 

«lo  cette  colonie  uommciit  Cochon  de  terre.  C’est  un  ani- 
•c  la  t.-ulle  du  Blairc.iu  et  au  dessus  , b.is  sur  jambes  , «à  poil  ras , gri* 
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brunâtre , à queue  plus  courte  que  le  corps , également  rase  ; il  a quatre 
doigts  devant,  cinq  derrière.  11  liabile  dans  des  trous  qu’il  creuse  avec  une 
extreme  facilité.  On  mange  sa  chair. 

Les  autres  édentés  ordinaires  n’ont  point  de  mâchelières , et 
par  conséquent  aucune  sorte  de  dents  ; il  y en  a aussi  de  deux 
genres. 

Les  FoDR.mLiEKS  (Myrmecophaga,  L.) 

Sont  des  animaux  velus , à long  museau  terminé  par  une  petite  bouche 
sans  aucune  dent , d’où  sort  une  langue  filiforme , qui  peut  s’alonger  beau- 
coup, et  qu’ils  font  pénétrer  dans  les  Iburmillières  et  les  nids  des  Termites , 
où  elle  retient  ces  insectes  par  le  moyen  de  la  salive  visqueuse  dont  elle 
est  enduite.  Leurs  ongles  de  devant,  forts  et  tranchants,  qui  varient  en 
nombre  selon  les  espèces , leur  servent  à déchirer  les  nids  de  Termites  et 
leur  fournissent  une  assez  bonne  défense.  Dans  l’état  de  repos,  ces  ongles 
restent  toujours  à demi  ployés  en  dedans,  répondant  à une  callosité"du 
poignet  ; aussi  1 animal  ne  pose-t-il  le  pied  que  sur  le  côté.  L’estomac  des 
Iburmilliers  est  simple  et  musculeux  vers  le  pylore , leur  canal  intestinal 
médiocre  et  sans  cæcum  (1). 

Ils  vivent  tous  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées  du  Nouveau-Monde  , 
et  ne  font  qu’un  petit  qu’ils  ont  l’habitude  do  porter  sur  le  dos. 

Le  Tamanoir  {Myrmecophaga  jubala.  ) Buff.  X , xxxix,  et  Suppl.  III,  lv. 

Long  de  plus  de  quatre  pieds,  à quatre  ongles  devant  et  cinq  derrière,  à 
queue  garnie  de  longs  poils  dirigés  verticalement  dessus  et  dessous  , .à  pelage 
gris-brun,  avec  une  bande  oblique,  noire,  bordée  de  blanc,  sur  chaque 
épaule  ; c est  le  plus  grand  des  fourmilliers.  On  assure  qu’il  sc  défend  même 
contre  le  Jaguar.  Il  habite  les  lieux  bas , ne  grimpe  point  aux. arbres  , marche 
lentement. 

Le  Tamandua  {Myrmecophaga  tamandua.  Cuv.  Myrm.  letradaclyla  et  M.  tri- 
daclyla.  Jj.)  Schreb.  lxvi, 

A la  forme  el  les  pieds  du  précédent,  mais  il  est  de  plus  de  moitié  moindre  ; 
sa  queue,  à poil  ras,  prenante  et  nue  au  bout,  lui  sert  à se  suspendre  aux 
branches  des  .arbres.  11  y en  a de  gris  jauii.àtre , avec  une  bande  oblique  sur 
1 ep.aule , sensdde  seulement  parle  reflet;  de  fauves  à bande  noire  ; de  fauves 
abande,  croupe  et  ventre  noirs  ; enfin  d’entièrement  noir.âtrcs.  On  ne  sait  pas 
encore  si  ces  dilferences  tiennent  aux  espèces. 

Le  Fourmilier  à deux  doigts.  {Myrm.  didaclyla.  Lin.)  Buff.  X,  xxx. 

Grand  comme  un  R,at,  .à  poil  laineux,  fauve;  une  ligne  rousse  le  long  du 
dos;  queue  prenante  et  nue  au  bout;  deux  ongles  seulement  devant,  dont  un 
très  grand;  quatre  derrière  (2). 


(1)  Diiubciiton  a fait  connaître,  dans  le  F.  didactylc,  deux  très  petits  appendices  qui  peu- 
vent, il  la  rigueur , être  pris  pour  des  cæcums.  Je  me  suis  assuré  qu’ils  n’existent  point  dans 
te  Tamandua. 

(2)  Le  Myrmecophaga  tridacfijla,\,.\  Séba,  pl.  F.,  n’est  qu’un  Tamandua  mal  représenté. 
J-C  M.  striata,  Sliaw.;  lîuff.,  Suppl.  III,  pl.  tvi,  est  un  Coati  défiguré  par  l’empailleur. 
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Los  Pangolins  (1)  (Manis,  Lin.) , vulgairement  Fourmilliers  écailleux, 

Manquent  de  dents , ont  la  langue  très  extensible,  et  vivent  de  Fourmis 
et  de  Termites , comme  les  fourmilliers  proprement  dits  ; mais  leur  corps , 
leurs  membres  et  leur  queue  sont  revêtus  de  grosses  écailles  tranchantes , 
disposées  comme  des  tuiles,  et  qu’ils  relèvent  en  se  mettant  en  boule  quand 
ils  veulent  se  défendre  de  quelque  ennemi.  Tous  leurs  pieds  ont  cinq  doigts. 
Leur  estomac  est  légèrement  divisé  dans  le  milieu  : ils  manquent  de  cæcum. 
On  n’en  trouve  que  dans  l’ancien  continent. 

le  Pangolin  à queue  courte.  ( M.  pentadactfla.  Lin.  M.  hrachyura.  Er.xl.) 

lîuff.  X,  XXXIV. 

Long  de  trois  à quatre  pieds  , à queue  moindre  que  le  corps.  Des  Indes 
orientales.  C’est  le  Phaltagen  d’Elien  , lib.  XVI,  cap.  vi. 

Le  Pangolin  à longue  queue.  Phatagin  de  BulT.  [M.  telradaclfla.  Lin. 

M.  macroura.  Erxl.)  liiifl'.  X,  xxxiv. 

Long  de  deux  à trois  pieds , h queue  du  double  plus  longue  que  le  corps  , 
les; écailles  armées  de  pointes.  Du  Sénégal , de  Guinée,  etc.  (2). 

Ôn  a trouvé  sons  terre,  dans  le  l’alatinat,  une  phalange  unguéale  qui 
annonce  un  Pangolin  de  vingt  pieds  et  plus  de  longueur.  (Cuv.,  Oss.  foss.,  V, 
P'  part.,  p.  193). 

La  troisième  tribu  des  édentés  comprend  les  animaux  que 
M . GeofFroy  désigne  sous  le  nom  de 

Monotrèmes  , 

Parce  qu’ils  nont  quune  ouverture  extérieure  pour  la  se- 
mence, l’urine  et  les  autres  excrements.  Leurs  organes  de  la 
génération  présentent  des  anomalies  extraordinaires  ; quoiqu’ils 
n’aient  point  de  poche  sous  le  ventre , ils  portent  sur  leur  pubis 
les  mêmes  os  surnuméraires  que  les  marsupiaux  ; leurs  canaux 
déférents  se  rendent  dans  rurèthre , qui  s’ouvre  dans  le  cloaque  ; 
dans  l’état  de  repos , la  verge  se  retire  dans  un  fourreau  qui 
s’ouvre  par  un  trou  vers  le  fond  du  cloaque,  lis  n’ont  pour  toute 
matrice  que  deux  canaux  ou  trompes  qui  s’ouvrent  séparément, 
et  chacune  par  un  double  orifice  dans  l’urèthre , lequel  est  très 
large  et  donne  dans  le  cloaque.  Comme  enfin  on  n’est  pas  en- 
core unanime  sur  l’existence  de  leurs  mamelles  (3),  on  en  est  à 
savoir  si  ces  animaux  sont  vivipares  ou  ovipares  (4).  Us  ne  pré- 


(1)  Pangocling,  dans  la  langue  de  Java,  signifie,  selon  Séba,  nu  aniin.al  qui  se  roule  en 
boule.  Ou  le  nomme  an  Rengale  Badjarkita  ou  reptile  de  pierre;  on  l’appoB®  aussi  Carpe  de 
terre.  Des  matelots  hollandais  l’avaient  nommé  Diable  de  Pormose,  etc. 

(2)  Nous  avons  constate  la  patrie  du  Pangolin  à longue  queue,  par  le  rapport  de  M.  Adan- 
son  et  d’autres  voyageurs. 

(3)  M.  Itlecket  regarde  comme  telles  deux  amas  glanduleux  qu’il  a tnmvés  fort  développés 
dans  un  Ornilhoriiiqne  femelle.  M.  Geoffroy  croit  que  co  sont  plutôt  des  glandes  analogues 
à celles  que  los  Musaraignes  ont  sur  les  flancs. 

(4)  Des  voyageurs  disent  depuis  peu,  (piel’on  s’est  convaincu  que  ces  animaux  produisent 
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sentent  pas  moins  de  singularités  dans  leur  squelette , surtout  à 
cau.se  d’une  sorte  de  clavicule  commune  aux  deux  épaules  , 
placée  en  avant  de  la  clavicule  ordinaire,  et  analogue  à la  four- 
chette des  oiseaux.  Enfin , outre  leurs  cinq  ongles  à tous  les 
pieds , les  mâles  portent  à ceux  de  derrière  un  ergot  particulier 
percé  d’un  canal  qui  transmet  le  liquide  secrété  par  une  glande 
adhérente  à la  face  interne  de  la  cuisse.  On  assure  que  ses  bles- 
sures sont  envenimées.  Ces  animaux  n’ont  pas  de  conque  externe 
à l’oreille,  et  leurs  yeux  sont  fort  petits. 

Les  Monotrèmes  ne  se  trouvent  qu’à  la  Nouvelle-Hollande  , 
où  ils  n’ont  été  découverts  que  depuis  que  les  Anglais  s’y  sont 
établis.  On  en  connaît  deux  genres. 

Les  Eciudsés.  (Eciubna.  Cuv.  Tachyoiosscs.  Ilig.)  Autrement  Fourmilliers 

épineux. 

Leur  museau  alonge , grêle , terminé  par  une  petite  bouche , contient 
une  langue  extensible  comme  celle  des  fourmilliers  et  des  pangolins.  Aussi 
vivent-ils  de  Fourmis  comme  ces  deux  genres.  Ils  u’ontpoint  de  dents;  tuais 
leur  palais  est  garni  de  plusieurs  rangées  de  petites  épines  tlirigées  en 
arrière.  Lcurspieds,  courts,  ont  chacun  cinq  ongles  très  longs,  très  robustes 
et  propres  à creuser;  tout  le  dessus  de  leur  corps  est  couvert  d’épines 
comme  celui  du  Hérisson.  11  par.iît  qu’au  moment  du  danger,  ils  jouissent 
également  de  la  faculté  de  se  rouler  en  boule.  Leur  queue  est  très  courte, 
leur  estomac  ample  et  presque  globuleux , et  leur  cæcum  médiocre  ; leur 
verge  se  termine  par  quatre  tubercules. 

On  en  compte  deux  espèces. 

\'lichidné  épineux.  (Echidna  hystvix.)  Ornithorhynchus  hystrix.  Home.. 

Myrmecophaga  aculeata.  Shaw. 

Tout  couvert  de  grosses  épines. 

'L'Echldné  soyeux.  (Echidna  setosa.)  Ornithor.  setosus.  Home. 

Couvert  de  poils , parmi  lesquels  les  épines  sont  à demi  cachées.  Quelques- 

uns  croient  que  ce  n’est  qu’une  variété  d’âge. 

Les  ORsiTnonixQUEs.  (ORiuTDORiiYTtcuDs.  Blumenbach.  Piatypis.  Shaw.) 

Leur  museau  alonge , et  en  meme  temps  singulièrement  élargi  et  aplati , 
offre  la  plus  grande  ressemblance  extérieure  avec  le  bec  d’un  Canard , 
d’autautpius  que  ses  bords  sont  garnis  de  même  de  petites  hunes  transverses. 
Il  n’y  a de  dents  que  dans  le  fond  de  la  bouche , au  nombre  do  deux  par- 


dès  œufs.  Dans  le  cas  ou  il  en  serait  ainsi,  tes  nionotrènics  devi’aicnt  en  quelque  sorte  être 
considérés  comme  une  classe  particulière  d’animaux;  mais  il  est  à dé.sircr  qu’uix  anatomisto 
instruit  décrive  exactement  ces  ceufs,  leur  origine  à l’intérieur,  et  leur  développement 
après  la  ponte.  On  doit  l’attendre  de  tant  de  médecins  «pii  l'réqucntcnt  journellement  la 
colonie  du  port  Jackson,  l'oyez  an  surplus  , sur  ranatomie  de  rOrnithorin(|ue,  la  mono- 
graphie détaillée  qu’en  a publiée  M.  Meckcl;  consultez  aussi,  sur  ses  organes  génitaux, 
les  Mémoires  de  sir  Everard  Home,  mes  Leçons  d’anatomie  comiiarée,  tolm^  V.  et  les  Mé- 
moires (te  M.  GcolIroy-Snint-lIilairc,  Mém.  du  Itliis.,  lomc  XV. 
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tout , sans  racines , à couronnes  plates , et  composées , comme  celles  de 
rOryctérope,  de  petits  tubes  verticaux.  Les  pieds  de  devant  ont  une  mem- 
brane qui  non-sevdement  réunit  les  doigts,  mais  dépasse  beaucoup  les 
ongles  ; dans  ceux  de  derrière , la  membrane  se  termine  à la  racine  des 
ongles  : deux  caractères  qui,  avec  la  queue  aplatie,  font  dos  Ornitliorin- 
ques  des  animaux  aquatiques.  Leur  langue  est  en  quelque  sorte  double 
une  dans  le  bec,  hérissée  de  villosités,  et  une  autre  sur  la  base  de  la  pre- 
mière , plus  épaisse , et  portant  en  avant  deux  petites  pointes  charnues. 
L’e.stomac  est  petit,  oblong;  le  pylore  est  près  du  cardia.  Le  cæcum  est 
petit  ; on  voit  dans  l’intestin  beaucoup  de  lames  saillantes  et  parallèles.  La 
verge  n’a  que  deux  tubercules.  Les  Ornithorinques  habitent  les  rivières  et 
les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande,  près  du  port  Jackson. 

OnVen  connaît  que  deux  espèces,  l’ime  à poil  roussàtre,  menu  et  lisse 
(Ornithorhynchus  paradoxvs.  Blum.  ) ; 

L’autre  à poil  brun  noirâtre , aplati  et  crépu.  Peut-être  ne  sont-ce  que  des 
variété  cl  âge.  Voy.  de  Péron,  I,  pl.  xxxiv. 
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LES  PACHYDERMES. 

Les  édentés  terminent  la  série  des  animaux  onguiculés , et 
nous  venons  de  voir  qu’il  en  est  quelques-uns  dont  les  onples 
sont  SI  grands  et  enveloppent  tellement  l’extrémité  des  doi ^s , 
quils  se  rapprochent  jusqu’à  un  eertain  point  des  animaux  à 
sabots.  Cependant  ils  ont  encore  la  faculté  de  ployer  ces  doints 
autour  des  divers  objets  et  de  saisir  avec  plus  ou  moins  de  force 
L’absence  entière  de  cette  faculté  caractérise  les  animaux  à sa- 
bots. Se  servant  de  leurs  pieds  uniquement  comme  de  soutiens 
ils  n’ont  jamais  de  clavicule  ; leurs  avant-bras  restent  continuelle- 
ment dans  l’état  de  pronation,  et  ils  sont  réduits  à paître  les 
végétaux  ; leurs  formes  comme  leur  genre  de  vie  offrent  beau- 
coup moins  de  variétés  que  celle  des  onguiculés , et  l’on  ne  peut 
guère  y établir  que  deux  ordres,  ceux  qui  ruminent  et  ceux  qui 
ne  ruminent  point  ; mais  ces  derniers  , que  nous  désignons  en 
commun  sous  le  nom  de  Pachydermes,  admettent  quelques  sub- 
divisions en  familles. 

La  première  sera  celle  des  Pachydermes  à trompe  et  à défenses 
ou  ProbOSCIDIENS  (1),  ■’ 


(1)  tes  Proboscidiens  ont  dixers  rapports  avec  certains  rongeurs  : 1»  parleurs  Grandes 
p\usTeurVde\ru^s  os^  5 P-'»’'  Po™c  de 


PACJIYDERMES. 
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Qui  ont  cinq  doigts  à tous  les  pieds,  bien  complets  dans  le 
squelette , mais  tellement  encroûtés  dans  la  peau  calleuse  qui 
entoure  le  pied , qu’ils  n’apparaissent  au  dehors  que  par  les  on- 
gles attachés  sur  le  bord  de  cette  espèce  de  sabot.  Les  canines 
et  les  incisives  proprement  dites  leur  manquent,  mais  dans  leurs 
os  incisifs  sont  implantées  deux  défenses  qui  sortent  de  la  bou- 
che et  prennent  souvent  un  accroissement  énorme.  La  gran- 
deur nécessaire  aux  alvéoles  de  ces  défenses  rend  la  mâchoire 
supérieure  si  haute  et  raccourcit  tellement  les  os  du  nez , que 
les  narines  se  trouvent,  dans  le  squelette,  vers  lehautde  la  face  ; 
mais  elles  se  prolongent  dans  l’animal  vivant  en  une  trompe 
cylindrique , composée  de  plusieurs  milliers  de  petits  muscles 
diversement  enti’clacés  et  mobiles  en  tout  sens.  Celte  trompe, 
douée  d’un  sentiment  exquis,  et  terminée  par  un  appendice  en 
forme  de  doigt , donne  à l’Éléphant  presque  autant  d’adresse  que 
la  perfection  de  la  main  peut  en  donner  au  Singe;  il  s’en  sert  pour 
saisir  tout  ce  qu’il  veut  porter  à sa  bouche  et  pour  pomper  sa  bois- 
son, qu’il  lance  ensuite  dans  son  gosier,  en  y recourbant  cet  admi- 
rable organe  ; il  supplée  ainsi  à un  long  cou  , qui  n’aurait  pu 
porter  cette  grosse  tête  et  ses  lourdes  défenses.  Au  reste,  les 
parois  du  crâne  contiennent  de  grands  vides  qui  rendent  la  tête 
plus  légère  ; la  mâchoire  inférieure  n’a  point  d’incisives  du  tout  ; 
les  intestins  sont  très  volumineux,  l’estomac  est  simple,  le  cæcum 
énorme,  les  mamelles,  au  nombre  de  deux  seulement,  placées 
sous  la  poitrine.  Le  petit  tette  avec  la  bouche  et  non  avec  la 
trompe.  On  ne  connaît,  dans  la  nature  vivante,  qu’un  genre  de 
proboscidiens , qui  est  celui  des 

Éléïhants  (Eiephas,  L.), 

Lequel  comprend  les  plus  grands  des  mammifères  terrestres.  Le  service 
étonnant  qu’ils  tirent  de  leur  trompe , à la  fois  instrument  agile  et  vigou- 
reux , organe  du  tact  et  de  l’odorat , contraste  avec  leur  aspect  grossier  et 
leurs  lourdes  proportions  ; et  comme  il  se  joint  à une  physionomie  assez 
imposante,  il  a contribué  à faire  exagérer  l’inlclligence  Je  ces  animaux. 
Après  les  avoir  étudiés  long-temps  , nous  n’avons  pas  trouvé  qu’elle  sur- 
passât celle  du  chien  ni  de  plusieurs  autres  carnassiers.  D’un  naturel  d’ail- 
leurs assez  doux,  les  Eléphants  vivent  en  troupes  sous  la  conduite  des  vieux 
mâles.  Ils  ne  se  nourrissent  que  de  végétaux. 

Leur  caractère  distinctif  consiste  en  des  raâchelières  dont  le  corps  se 
compose  d’un  certain  nombre  de  lames  verticales , formées  chacune  de 
substance  osseuse,  enveloppées  d’émail,  et  liées  ensemble  par  une  troi- 
sième substance  appelée  corticale  ; semblables  en  nn  mot  à colles  que  nous 
avons  vues  dans  les  Cabiais  et  dans  plusieurs  autres  rongeurs.  Ces  mâche- 
lières  se  succèdent , non  pas  verticalement , comme  nos  mâchelièrcs  de 
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remplacement  succèdent  à nos  màchelières  de  lait,  mais  d’arrière  en  avant 
de  iaeon  qu’à  mesure  qu’une  dent  s’use,  elle  est  en  même  temps  pou.sséè 
en  ayant  par  c^elle  qiu  vient  après;  en  sorte  que  l’Eléphant  a tantôt  une, 
tantôt  deux  màchelières  de  chaque  côté , quatre  ou  huit  en  tout,  selon  les 
époques.  Les  premières  de  ecs  dents  ont  peu  de  lames,  et  celles  qui  leur 
succèdent  en  ont  toujours  davantaffe.  On  dit  que  certains  Éléphants  chan- 
{ïent  ainsi  jusqu’à  huit  fois  de  màchelières.  Ils  ne  changent  ([u’une  fois  de 


Les  Eléphants  d aujourd’lnii.  revêtus  d’une  peau  rude,  et  presque  sans  nnils 
n habitent  que  la  ïône  torride  de  l’ancien  continent,  et  l’on  n’v  en  a encore  re' 
connu  que  deux  espèces. 


J.'Éléphant  des  Indes.  {Ëlephas  indicus.  Cuv.)  Buff.  XI,  i;  et  Sup.  III, 

A tete  oblongue,  a front  concave,  a couronne  des  màchelières  présentant 
< es  rubans  Iransversns , ondoyants , qui  sont  les  coupes  des  lames  <uii  les 
composent,  usées  par  la  trituration.  Cette  espèce  a les  oreilles  plus  petites 
et  imrte  quatre  ongles  aux  pieds  de  derrière.'  Elle  habile  depuis'  l’Indus  ^s^ 
qua  a mer  Orientale  et  dans  les  grandes  îles,  au  midi  de  l’Inde.  O.  " „ 
prend  de  temps  immémorial , des  individus  pour  les  dresser  et  les  faire  ser- 
vir de  beles  de  trait  et  de  somme  ; mais  on  n’a  pu  encore  les  propager  en  do- 
mesticité , quoique  ce  qu’on  a dit  de  leur  prétendue  pudeur  et  de  leur  répu- 
gnance à s’accoupler  devant  témoins , soit  dénué  de  fondement.  Les  femelles 
n’ont  que  de  très  courtes  défenses,  et  beaucoup  de  mâles  leur  ressemblent 
à cet  égard. 


A tête  ronde,  à front  convexe , .à  grandes  oreilles,  A màchelières  présen- 
tant des  losanges  sur  leur  couronne.  Il  parait  souvent  n’.avoir  que  trois  on  ! ' 
aux  pieds  do  derrière.  C’est  l’espèce  qui  habile  depuis  le  Sénégal  jiisqu’a'^u 
Cap.  On  ne  sait  si  elle  remonte  aussi  sur  toute  la  côte  orientale  d’Afrique  ou 
si  elle  y est  remplacée  par  la  précédente.  Les  femelles  ont  des  défenses  aussi 
grandes  que  les  mâles , et  celte  arme  est  en  général  plus  volumineuse  que 
dans  l’espèce  des  Indes.  On  ne  dompte  pas  aujourd’hui  l'Eléphant  d’Afrirpie; 
mais  il  parait  que  les  Carthaginois  en  liraient  les  mêmes  usages  que  les  In- 
diens tirent  du  leur. 

On  trouve  sons  terre  . dans  presqiie  toutes  les  parties  des  deux  continents, 
les  os  d une  espèce  d’Elcphant , v oisine  do  celle  des  Indes , niais  dont  les  mâ- 
chelières  avaient  des  rubans  plus  étroits  et  plus  droits,  oi’i  les  alvéoles  des 
défenses  étaient  beaucoiq)  plus  longues  à proportion,  et  la  mâchoire  inférieure 
plus  obtuse.  Un  iiulividu,  receinuient  tiré  des  glaces,  sur  los  cotes  de  Sibérie, 
par  M . Adair.«  ? parait  avoir  été  couvert  d’un  poil  épais  et  de  deux  natures  ; en 
sorte  qu’il  serait  possible  que  celte  espèce  eût  vécu  dans  des  climats  froids. 
Elle  a depuis  long-temps  disparu  du  globe.  {Voy.  Cuv.,  Recherches  sur 
les  Oss.  foss.,  tom.  1.) 

Le  deuxième  genre  des  proboscidiens  ou 


Les  Mastodontes  (Mastodon  , Cuv.), 

A etc  détruit  tout  entier,  et  n’a  laissé  aucune  espèce  vivante.  Il  avait  les 
pieds  , les  défenses , la  trompe  et  beaucoup  d’autres  détails  de  conforma- 
tion coinniuns  avec  les  Eléphants  ; mais  il  en  différait  par  les  màchelières 
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dont  la  couronne  hérissée , au  sortir  de  la  gencive , de  grosses  pointes  co 
niques  , offrait  à mesure  de  sa  détrition  des  disques  plus  ou  moins  larges, 
qui  représentaient  les  coupes  de  ces  pointes  (1).  Ces  ® 1 
daient  d’arrière  en  avant,  comme  celles  de  1 Éléphant,  l ‘ ^ 

d’autant  plus  de  paires  de  pointes  qu’elles  étaient  d un  animal  p « ^e. 

grand  Mastodonte  (Mastodon  giganteum,  Cuv.  loc.  cit.) 

Oi.  le»  coupes  de»  pointes  étaient  eu  losange,  est  l’espèce 
11  égalait  l’Eléphant,  mais  avec  de»  proportions  encore  pins 

trouve  de»  restes,  merveilleusement  bien  conserves  e eu 

dans  presque  toiùe»  les  parties  de  l’Amérique  septentrionale.  Ils  sont 
ment  plus  rares  dans  l’ancien  continent. 

Le  Mastodonte  à dents  ÙLroltes  {Mastodon  anguslldens , CuV.,  loc.  cil.) , 

Dont  les  mâchelières , plus  étroites  que  celles  du  précédent,  offrent,  par 
la  détrition,  des  di.squcs  en  l'orme  de  Irèlles,  qui  les  ont  lait  conloiidre  par 
(Iiiclquesauleurs  «avec  des  nu'icbelières  d’hippopolaine»  , était  d’un  tiers  moin- 
dre  que  le  grand  Mastodonte  , et  bien  plus  bas  sur  jambes.  On  en  trouve  les 
dépouilles  dans  presque  toute  l’Europe  , et  dans  la  plus  grande  partie  de  l’A- 
mérique méridionale.  Dans  quelques  endroits,  scs  dents,  teintes  par  le  1er, 
deviennent,  en  les  chauffant,  d’un  assez  beau  bleu,  et  donnent  ce  qu’on  ap- 
pelle des  turquoises  occideulalc»  (2). 

Noire  seconde  famille  sera  celle  des  Pachydekjies  ordinaires  , 
nui  ont  quatre , ou  trois , ou  deux  doigts  aux  pieds. 

Ceux  où  les  doigts  sont  en  nombre  pair  ont  le  pied  en  quelque 
sorte  fourchu,  et  se  rapprochent,  à plusieurs  égards,  des  rumi- 
nants par  le  squelette , et  même  par  la  complication  c e esto- 
mac, On  n’en  fait  communément  que  deux  genres. 

Les  Hippopotames  (Hippopotames  , L.) , 

Qui  ont  à tous  les  pieds  quatre  doigt^presqu’égaux,  tcuames  Pe- 
tits sabots  ; six  mâchelières  partout,  dont  les  trois  a OTenncnl  o u’ 

les  trois  postérieures  hérissées  de  deux  paires  de  pointes  J J d ‘ 

la  détrition  la  forme  de  trèfles  ; quatre  incisives  à chaque  luachoire,  dont 
les  supérieures  courtes,  coniques  et  recourbées:  les  intcricines  longues, 
cylindriques,  pointues  et  couchées  en  avant;  une  c.aniue  de  c laquo  cote 
tant  en  haut  qu’en  bas  : la  supérieure  droite,  l’inférieure  très  grosso  , re- 
courbée, toutes  deux  s’usant  l’ nue  contre  l’autre.  . - 

Ces  animaux  ont  le  corps  très  massif,  dénué  de  poils,  les  jam  es  très 
courtes,  le  ventre  traînant  prosqu’.à  terre,  la  tète  ciioruic,  terminée  par 
un  large  museau  renflé  qui  enferme  l’appareil  de  leurs  grosses  dents  ante- 
rieures; la  queue  est  courte,  lesyeuxet  les  oreilles  sont  petits.  Leur  estomac 

(Il  Cctteconfoniiiition,  commune  aux  Mastodontes,  aux  llipliopolamcs,  aux  Cochons,  etc., 

•illli^.nircnialàiuouosquele5pi-emioisélaientcaiuivoio.s. 

(‘è  Ou  a encore  découvert  quelques  espèces  deillaslodonles  iiioius  répandues, -(roy.  (luv., 
l,.e  ii  t .louvcllcmcntil  en  a été  rapporté  du  pays  des  Birmans  de  1res  remarquables, 

dont  on  attend  la  description  dcM.  Buckland:  Mosi.  latidvns,  Masf.elepImntoUles,  etc. 


tame 
en 
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estdivisé  en  plusieurs  poches.  Ils  vivent  dans  les  rivières  de 

„se..te.  e,  * Kroci“,Tde  .Z-' 

On  n en  connaît  qy»„j,g  g aiijourd’lnii  limitée  aux  rivières  du  mil' 
et  du  sud  do  I Afrique  (7/^.  L.),  Buff. , Suppl  [.'f";,  "”''7 

"Tl  fdTf  '*  da^s  l’Egypte  mal^l  ^ 

qu’elle  a disparu  de  cette  contrée.  iiJf  > Y a long-temps 

nieubles  de  l’Europe  recèlent  les  os  d’une  espèce  rl’rr' 
me  très  semblable  à eelle  rP  A . i i . “ '’o  cl  llippopo- 

r.7..o  "'0  a celle  a Alrique,  et  ceux  de  deux  ou  trois  autre.,  ai  i 

plus  petites.  For.  mes  Rech.  sur  les  Oss.,  loss.,  tom.  I.  ” P'"* 

Les  CocnoiTs  (Sus,  L.) 

sabots  > grands  et  armés  de  forts 

Tterre  • dî  hm-  • beaucoup  plus  courts , et  ne  touchant  presque  pas 

îou  our’s  co'chTsra™^^^ 

banT  l’une  et  l’auLe  veîT  llhaut  Ie‘"“  T' 

qué propre  à fouiller  la  terre;  l’èsloTlTpeu  SsT 

Les  Cochons,  proprement  dits , ont  vinui.n....i  • . . . 

lières,  dont  les  postérieures  oblongues  à coTiromie*^tuberJi"l^*'^"T 

Le  Sanffller  {Sus  scropha,  L.),  Buff.,  V,  xiv  et  xvn, 
m^ës  ps'ëuëëkpîëTf  ëe"couS°ëë  leurs  variétés,  a les  dé- 


foréts , en  fouillant  pour  y chercher  les  r.amnes.  ■ 

Le  Cochon  domeslicpie  varie  en  grandeur,  en  hauteur  de  iambos  r,.  i- 

d’oreilles  et  en  couleur  : tantôt  blanc,  tantôt  noir,  tantôtToune  tantôtTT'"" 
Chacun  sait  combien  il  est  utile  parla  facilité  avec  laquelle onV’  nourrit  TaT 
le  goût  agréable  de  sa  chair  qui  a la  propriété  de  se  conserver  long-teLs 

défense  "otrCj  mais  de  chaque  côté  de  sou  museau,  près  de  la 

soutenirn-T  ""  «ros  tuberbule  presque  semblable  à une  mamelle  de  femme 

.npuhërriT!"?rTr?‘=‘^  ®‘  T”  ®'®“"®  “ »"®  %ureë  ès 

singulière.  Il  habite  à Madagascar  et  dans  le  midi  de  l’Afrique.  * 


pachydermes. 
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Le  Babiroussa  ou  Cochon-Cerf  {S.  babirussa.  ) Bulf.  Sup.  III,  xu, 

Wiis  haute]  plus  léger  de  jambes  que  les  antres , a des  défenses  longues, 
es,  redressées  verticalement , et  dont  les  supérieures  se  recourbent  en  ar- 
rière et  en  spirale.  11  habite  dans  quelques  îles  de  l’archipel  des  Indes. 

Un  peut  séparer  des  Cochons 


Les  l’uAcocuoEREs  (Fréd.Cuv.)  (1), 

Oui  ont  les  màchelières  composées  de  cylindres  joints  ensemble  par  un  corti- 
cal à peu  près  comme  le  sont  les  lames  transverses  de  celles  de  l’éléphant , et  se 
poussant  aussi  d’avant  en  arrière.  Leur  crâne  est  singulièrement  large  , leurs 
delenses  arrondies,  dirigées  de  côté  et  en  haut,  d’une  grandeur  effrayante  • et 
sur  chacune  de  leurs  joues,  pend  un  gros  lobe  charnu  qui  achève  de  rendre 
leur  figure  hideuse.  Ils  n’oiit  que  deux  incisives  en  hnni  bîy  ph 

le.  appo.,;.  d„  Cp.Van  (ï.  „ 

on  en  retrouve  quelquefois  des  vestiues  sons  I Presque  jamais;  seulement 
rence  tient-elle  à l’â^e  qui  avait  „s1  denL  1 

mip  t elle  une  différence  d’o  a***®  n®  ‘ derniers , peut-être  indi- 

que t eue  une  uitterenct  d espèce,  d’autant  que  les  tètes  du  Cap  sont  aussi  un 
peu  plus  larges  et  plus  courtes.  * 

On  doit  encore  moins  laisser  dans  le  genre  des  cochons 
Les  PÉCARIS  (Dicottles  , Cuv.  ) (2)  , 

Qui  ont  bien  à peu  près  les  màchelières  et  les  incisives  des  cochons  propre- 
ment  I s,  mais  dont  lescanimes,  dirigées  comme  celles  des  animaux  ordinaires, 
ne  sortent  pas^  de  la  bouche.  Ils  manquent  de  doigt  externe  à leurs  pieds  de 
derrière  ; ils  n ont  pas  de  queue , et  sur  leurs  lombes  est  une  ouverture  glan- 
duleuse d où  suinte  une  humeur  fétide.  Les  os  du  métatarse  et  du  métacarpe  de 
leurs  deux  grands  doigts  sont  soudés  en  une  espèce  de  canon , comme  dans  les 
ruminants,  avec  lesquels  leur  estomac , divisé  en  plusieurs  poches,  leur  donne 
aussi  un  rapport  marqué.  Une  chose  singulière,  c’est  que  l’on  trouve  souvent 
leur  aorte  très  renllée , mais  sans  que  le  lieu  du  renflement  soitlî.xe,  comme 
S ils  étaient  sujets  aune  sorte  d’anévrysme» 

que  deux  espèces,  l’une  et  l’autre  de  l’Amérique  méridionale, 
de  Sus  Linné  les  confond  sous  le  nom 


Le  Pécari  à collier  ou  Paîtra.  (Die.  torquatus.  Cuv.)  Buff.  X , ni  et  iv. 

A poil  anne^^  de  gris  et  de  brun , à collier  blanchâtre  allant  obliquement  de 
1 angle  de  la  .mâchoire  mfeneure  sur  l’épaule  ; de  taille  moitié  moindre  que 
notre  Sanglier.  ^ ' 


Le  Tagnïcali,  Tailetou,  Tttjassou , etc.  (Die.  labiatus.  Cuvier.  ) 
Plus  grand,  brun  , à lèvres  blanches. 


(1)  Phaco-chœrus,  cochon  portant  une  verrue. 

(-)  Dicotylc,  double  iioinbril,  à cause  de  l’ouverture  glauduleusede  son  dos. 
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Ici  peut  être  placé  un  genre  aujourd’hui  inconnu  dans  la  nature  vivante, 
que  nous  avons  découvert  et  nommé 

ÂNOPLOTnERraJI.  Cuv. 


Il  montre  les  rapports  les  plus  singuliers  avec  les  diverses  tribus  des  pa- 
chydermes, et  se  rattache,  à quelques  égards,  à 1 ordre  des  ruminants. 
Six  incisives  à chaque  mâchoire , quatre  canines  presque  semblables  aux 
incisives  et  ne  les  dépassant  pas,  et  sept  molaires  partout  forment  une  sé- 
rie continue  sans  intervalle  vide , ce  qvi’on  ne  voit  que  homme.  Les 

quatre  molaires  postérieures  de  chaque  côté  sont  semblables  a ceÜM  des 
Rhinocéros,  des  Damans  et  des  Palœothériums,  c’est-à-dire  carrées  en  haut, 
et  en  double  ou  triple  croissant  en  bas.  Leurs  pieds , termines  par  deux 
grands  doigts  comme  dans  les  ruminants , ont  ceci  de  diliérent,  que  les 
os  du  métatarse  et  du  métacarpe  restent  toujours  séparés  sans  se  souder  ja- 
mais en  canon.  La  composition  de  leur  tarse  est  la  meme  que  dans  le  Cha- 
meau. 

Les  ossements  de  ce  genre  n’ont  été  trouvés,  jusqu’à  ce  jour,  que  dans  les 
carrières  à plâtre  des  environs  de  Paris.  Nous  y en  avons  déjà  reconnu  cinq 
espèces  : une  grande  comme  un  petit  âne,  avec  la  forme  basse  et  la  longue 
queue  dé  la  Loutre  (Â.  commune,  Cuv.)  : scs  pieds  de  devant  portaient  au 
bord  interne  un  petit  doigt  accessoire  ; une  de  la  tadle  et  du  port  léger  de  la 
Gazelle  (A.  medium)  ; une  delà  taille  et  à peu  près  des  proportions  du  Lièvre, 
avec  deux  petits  doigts  accessoires  aux  côtés  des  pieds  de  derrière,  etc. 
(P^ox-  Cuv.,  Uecli.  sur  les  Oss.  foss  , toiu.  111)- 

Lcs  pachydermes  ordinaires , qui  n’ont  pas  le  pied  fourchu , 
comprennent  d’abord  trois  (renre.s , très  semblables  entre  eux 
par  les  mâchelières , en  ayant  de  chaque  côté  sept  supérieures 
à couronne  carrée , avec  divers  linéaments  saillants , et  sept 
inférieures  à couronne  en  double  croissant,  la  dernière  de  toutes 
en  croissant  triple;  mais  leurs  incisives  diffèrent. 

Les  Rhinocéros  (Rhinocéros,  L.) 

Varient  même  entre  eux  à cet  égard.  Ce  sont  de  grands  animaux  dont 
chaque  pied  est  divisé  en  trois  doigts  et  dont  les  os  du  nez , très^  épais  et 
réunis  en  une  sorte  de  voûte,  portent  une  corne  solide,  adhérente  a la  peau 
et  de  substance  fibreuse  et  cornée,  comme  si  elle  était  composée  de  poils 
agglutinés.  Leur  naturefêst  stupide  et  féroce  ; ils  aiment  les  lieux  huiiudes, 
vivent  d'herbes  et  de  branches  d’arbres  , ont  l’estomac  simple  , les  intes- 
tins fort  longs , le  cæcum  fort  grand. 


Le  Rhinocéros  des  Indes  (Rh.  indiens , Cuv.),  Bulf.  XI,  vu  , 

A , outre  ses  vingt-huit  mâchelières , deux  fortes 
mâchoire  ; deux  autres  petites  entre  les  inférieures , et  deux  j lus  petites  en- 
core en  dehors  des  supérieures.  Il  n’a  qu’une  corne , et  sa  peau  est  reniarqua- 
blc  par  des  plis  profonds  qu’elle  forme  en  arrière  cl  en  travers  des  épaulés  , 
en  avant  et  en  travers  des  cuisses.  [I  habite  aux  Indes  orientales , surtout  au- 
delà  du  Gange. 
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Le  Bhmocéros  de  Java  (Bh.  javamis , Cuv.) , Fréd.  Cuv.,  Mammif.j 

Avec  les  grandes  incisives  et  la  corne  unique  du  précédent,  a les  plis  Je 
la  peau  moins  nomlireux  , un  de  ceux  de  la  nu(|ue  plus  large , et,  ce  qui  est 
plus  remarquable,  toute  la  peau  couverte  de  petits  tubercules  serrés  et  angu- 
leux. üu  ne  l’a  trouvé  encore  que  dans  File  de  Java, 

Le  Bkinocéros  de  Sumatra  {Bh.  sumatrensis,  Cuv.),  Bell.,  Trans.  phiL,  1793; 

Fréd.  Cuv.,  Mammif., 

A les  mêmes  quatre  grandes  incisives  que  les  précédents,  et  porte  une 
seconde  corne  derrière  la  corne  ordinaire.  11  n’a  presque  point  de  plis  à la  peau 
qni , de  plus , est  assez  velue. 

Le  Bhinocéros d'Afrique  (Bh.  .Africamts , Cuv.),  Buff.  Sup.  VI,  vi. 

Porte  .aussi  deux  cornes,  et  n’a  point  de  plis  à la  peau  ni  aucune  dent 
incisive  ses  molaires  occupant  presque  toute  la  longeur  de  sa  mâchoire. 
Cette  absence  de  dents  incisives  pourrait  le  faire  séparer  de  ses  con- 
génères. 

On  a trouve  sous  terre  , en  Sibérie  et  en  différents  endroits  de  l’Allemagne, 
les  os  d un  rhinocéros  à deux  cornes,  dont  le  cr.àne,  beaucoup  plus  alongé 
que  ceux  des  rhinocéros  vivants,  se  distinguait  encore  par  un  cloison  verti- 
cale, osseuse,  qui  soutenait  les  os  du  nez.  C’est  une  espèce  perdue;  etiin  ca- 
davre presque  entier,  que  l’on  a retiré  de  la  glace  sur  les  bords  du  Vilhoui , 
en  Sibérie,  a montré  qu’elle  était  couverte  d’un  poil  assez  épais.  FJle  pouvait 
donc  vivre  au  nord  comme  l’Eléphant  fossile. 

On  a déterré , plus  nouvelleinenl,  en  Toscane  et  en  Lombardie , d’autres  os 
d’un  rhinocéros  qni  parait  être  beancoup  plus  rapproché  de  celui  d’Afri- 
que. 

11  s’en  est  trouvé  en  Allemagne  qui  ont  des  incisives  comme  les  espèces 
d’Asie;  enfin,  on  en  a découvert  en  France,  qui  annoncent  une  t.aille  à 
peine  .supérieure  .à  celle  du  Cochon  (Voy.  mes  Rech.  sur  les  Oss.  foss., 
tom.  II). 

Les  Dahans  (Hyrax,  Hermann) 

Ont  été  placés  long-temps  parmi  les  rongeurs,  à cause  de  leur  très  petite 
taille  ; mais , en  les  examinant  bien  , on  trouve  qu’à  la  corne  près , ce  sont 
en  quelque  sorte  des  Rhinocéros  en  miniature  ; du  moins  ils  ont  exacte- 
ment les  mêmes  molaires;  mais  leur  m.àchoire  supérieure  a deux  fortes 
incisive.s  recourbées  vers  le  bas,  et,  dans  la  jeunesse,  deux  très  petites  ca- 
nines ; 1 inférieure  a quatre  incisives  sans  canines.  On  compte  quatre  doigts 
a leurs  pied  s de  ^devant  et  trois  a ceux  de  deriière,  garnis  d’une  sorte  de  très 
petits  sabots  minces  et  arrondis;  il  faut  excepter  le  doigt  interne  de  der- 
rière, qui  est  armé  d’un  ongle  crochu  et  oblique.  Ces  animaux  ont  le  mu- 
seau et  les  oreilles  courtes  ; ils  sont  couverts  de  poils , et  ne  portent  qu’un 
tubercule  au  lieu  de  queue.  Leur  estomac  est  divisé  en  deux  poches;  outre 
Un  gros  cæcum , et  plusieurs  dilatations  au  colon , il  y a vers  le  milieu  de 
celui-ci  deux  appendices  analogues  aux  deux  cæcums  des  oiseaux. 

On  en  connaît  une  espèce,  grande  comme  un  Lapin,  de  couleur  grisâtre, 
assez  commune  dans  les  rochers  de  toute  l’Afrique , et  qui  paraît  aussi  habiter 
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quelques  parties  de  l’Asie  ; du  moins  ne  trouverons-nous  pas  de  différence 
certaine  entre  cqpeniïf  et  le  i/nacîw  Supp.  VI,  xui  et  xliii; 

etVIl,  Lxxix  (1). 

Les  PALOEOTnERICM  (Cviv.  ) 

Sont  encore  un  genre  perdu.  Avec  les  mêmes  machelières  que  les  deux 
précédents,  six  incisives  et  deux  canines  à chaque  mâchoire  comme  les 
Tapirs  et  trois  doigts  visibles  à chaque  pied,  ils  portaient  aussi,  comme  les 
Tapirs,  une  courte  trompe  charnue,  pour  les  muscles  de  laquelle  les  os  du 
nez  étaient  raccourcis,  et  laissaient  en  dessous  d’eux  une  forte  échancrure. 
Nous  avons  découvert  les  ossements  de  ce  genre  pêle-mêle  avec  ceux  de 
l’Anoplotherium  dans  les  carrières  à plâtre  des  environs  de  Paris , et  il  en 
existe  dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  France. 

On  en  connaît  déjà  onze  ou  douze  espèces.  A Paris  seulement,  nous  en  trou- 
vons de  la  taille  du  Cheval , de  celle  du  Tapir,  de  celle  d’un  petit  Mouton  ; 
près  d’Orlé.ins , il  s’en  trouve  des  os  d’une  espèce  qui  égalait  à peu  près  le 
Rhinocéros.  Ces  animaux  paraissent  avoir  fréquenté  les  bords  des  lacs  et  des 
marais  ; car  les  pierres  qui  recèlent  leurs  os  contiennent  aussi  des  coquilles 
d’eau  douce  {Voy.  Cuv. , Rech.  sur  les  Oss.  Ibss. , lom.  111  ). 

Les  Lophiodons 

Sont  un  autre  genre  perdu  qui  parait  tenir  de  près  au  palœotherium , 
mais  dont  les  mâchelières  inférieures  ont  des  collines  transverses.  On  en  a 
déterré  jusqu’à  dix  ou  douze  espèces  dans  nos  terrains  d’eau  douce  anciens, 
les  mêmes  où  l’on  trouve  les  précédents.  Vo\j.  mes  Ossera.  fo.ss. , toni  III. 

A ces  genres  doit  succéder  celui  des 

Tapirs  (Tapir.), 

Dont  les  vingt-sept  molaires  présentent  toutes,  avant  la  trituration  , 
deux  collines  transverses  et  rectilignes  ; en  avant  sont , à chaque  mâchoire, 
six  incisives  et  deux  canines , séparées  des  molaires  par  un  espace  vie.  Le 
nez  est  en  forme  de  petite  trompe  charnue  ; les  jiieds  de  devant  ont  quatre 
doigts , ceux  de  derrière  trois. 

On  n’en  a pendant  long-temps  connu  qu’une  espèce. 

Le  Tapir  d’Amérique  ( Tap'ir  americamis,  Lin.  ),  Buff.  Supp.  VI , i , 

De  la  taille  d'un  petit  âne,  à peau  brune,  presque  nue;  à queue  mé- 
diocre, à cou  charnu,  formant  comme  une  crête  sur  la  nuque.  Elle  est  com- 
mune dans  les  lieux  humides  et  le  long  des  rivières  des  contrées  chaudes  de 
l’Amérique  méridonale.  On  mange  sa  cliair.  Les  petits  sont  tachetés  de  blanc 
comme  les  faons  de  Cerf. 

Depuis  quelqne  années,  il  a été  découvert  une  seconde  espèce  de  Tapir  dans 
l’ancien  continent;  c’est 

Le  Tapir  de  l'Inde.  ( Tapir  indiens.  )Farkharie,  Soc.  asiat.,  tom.  XIV.  Ilors- 
lield  , Jav.  Maiba.  Fr.  Cuv.,  Mammif. 

Plus  grand  que  celui  d’Amérique,  brun-noir,  à dos  gris-blanc.  11  habite 
les  forêts  de  la  presqu’île  de  Malacca,  de  l’île  de  Sumatra  , etc. 


(1)  Je  doute  beaucoup  de  raiiUicnlicité  de  VHyrax  hiuhonius , Bewick,  407,  et  Schreb. 
eexL  , C.  Il  n’a  été  vu  que  dan.s  un  cabinet. 
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Une  nouvelle  espèce  vient  d’être  découverte  dans  les  Cordillères  par  le 
docteur  Roulin  ; elle  est  noire , couverte  d’un  poil  épais , ses  os  sont  plus 
alongés  que  dans  les  autres  espèces,  ce  qui  la  rapproche  un  peu  des  palœothé- 
riems. 

Il  y a aussi  des  os  fossiles  de  Tapirs  répandus  en  Europe , et,  entre  autres , 
«l’une  espèce  gigantesque  qui  doit  avoir  approché  de  l’Eléphant  pour  la  taille 

{TapirffiganleuSjCvy.  ,Ossem.  ïoss.,tomeïl).  _ i ■ i 

M.  Sciileyermacher  a obtenu  une  nnàchoire  inferieure  du  grand  animal 
fossile  qu’on  croyait  être  un  tapir  gigantesque.  11  se  trouve  avoir  (les  dents 
canines  énormes  et  qui  devaient  sortir  de  la  bouche  ; il  doit  donc  fm'mer  un 
genre  à part.  Sa  taille  pouvait  être  de  moitié  supérieure  à celle  de  1 Hippopo- 
tame. 

La  troisième  famille  des  pachydermes,  ou  animaux  à sabots 
non  ruminants,  comprendra 

LES  SOLIPÈDES, 

Ou  quadrupèdes  qui  n’ont  qu’un  doigt  apparent  et  un  seul 
sabot  à chaque  pied,  quoiqu’ils  portent  sous  la  peau , de  chaque 
côté  de  leur  métacarpe  et  de  leur  métatarse , des  stylets  qui 
représentent  deux  doigts  latéraux . 

On  n’en  connaît  qu’un  seul  genre  : celui  des 
Chevaux.  (Equcs.  Lin.) 

Il  porte  à chaque  mâchoire  six  incisives , qui , dans  la  jeunesse , ont  leur 
couronne  creusée  d’une  fossette  , et  partout  six  molaires  à couronne  car- 
rée , marquées , par  les  lames  d’émail  qui  s’y  enfoncent , de  quatre  crois- 
sants, et  en  outre , dans  les  supérieures , d’un  petit  clistiue  au  Lord  interne. 
Les  mâles  ont  de  plus  deux  petites  canines  à la  raachiiire  supérieure  et 
quelquefois  à toutes  les  deux,  qui  manquent  presque  toiij()urs  aux  lemelles. 
Entre  ces  canines  et  la  première  molaire  , est  l’espace  vide  qui  répond  a 
Fangle  des  lèvres,  où  Ton  place  le  mors,  et  au  moyen  duquel  seul, 
l’homme  est  parvenu  à dompter  ces  vigoureux  quadrupèdes.  Leur  estomac 
est  simple  et  médiocre  ; mais  leurs  intestins  sont  très  longs  et  leur  cæcum 
énorme.  Les  mamelles  sont  entre  les  cuisses. 

Le  Cheval (Equiis  caballus.  Lin.)  Buff.  IV,  i, 

Noble  compagnon  de  l’homme  à la  chasse,  à la  guerre,  dans  les  travaux 
de  l'agricullurc , des  arts , du  commerce  , est  le  plus  important  et  le  niieiix 
soigné  des  animaux  que  nous  avons  soumis.  Il  paraît  (]u’il  n’existe  plus  a 
l’état  sauvage  que  dans  les  lieux  où  l’on  a laissé  en  liberté  d(ïs  chevaux  au- 
paravant domestiques,  comme  en  Tartarie  et  en  Amérique;^  ils  y vivent  en 
troupes,  conduites  et  défendues  ch.acuiie  par  un  vieux  mâle.  Les  jeunes 
m.âles , chassés  aussitôt  qu’ils  sont  adultes , suivent  ces  troupes  de  loin  jus- 

• qu’à  ce  qu’ils  puissent  attirer  de  jeunes  juments. 

En  esclavage  , le  poulain  tette  six  à sept  mois  ; on  séparé  les  sexes  à deux 
ans-  on  commence  à les  attacher  et  à les  panser  à trois  ans  ; ce  n’est  qu’à 
quatre  (|u’ou  les  monte  , et  qu’ils  peuvent  engendrer  sans  se  nuire.  La  jument 
porte  onze  mois. 

T . 20 
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li’àge  du  Cheval  se  connaît  surtout  aux  incisives.  Les  dents  de  lait  commen- 
cent à pousser  guinzejoursaprôsla  naissance;  à deux  ans  et  demi , les  mitoyen- 
nes sont  remplacées  ; à trois  et  demi  vieillie  tour  des  deux  suivantes;  à quatre  et 
demi  , les  deux  extrêmes,  appelées  les  coins.  Toutes  ces  dents,  k couronne  d’a- 
bord creuse,  perdent  petit  à petit  leur  enfoncement  par  la  détrition.  A sept  ans 
et  demi  ou  huit  ans , tous  les  creux  sont  effacés , et  le  Cheval  ne  marque  plus. 

Les  canines  inférieures  viennent  à trois  ans  et  demi,  les  supérieures  à 
quatre;  elles  restent  pointues  jusqu’à  six;  à dix,  elles  commencent  à se 
déchausser. 

La  durée  de  la  vie  du  Cheval  ne  passe  guère  trente  ans. 

Tout  le  monde  sait  à quel  point  cet  animal  varie  par  la  couleur  et  par  la 
taille.  Ses  principales  races  ont  même  des  différences  swisibles  dans  les  for- 
mes de  la  tête,  dans  les  proportions,  et  se  caractérisent  chacune  de  préfé- 
rence pour  les  divers  emplois. 

Les  plus  sveltes , les  plus  rapides  , sont  les  Chevaux  arabes,  qui  ont  aidé  à 
perfectionner  la  race  espagnole  , et  contribue  avec  celle-ci  à former  la  race 
anglaise  : les  plus  gros  et  les  plus  forts  viennent  des  côtes  de  la  mer  du  Nord; 
les  plus  petits,  du  nord  de  la  Suède  et  de  la  Corse.  Les  Chevaux  sauvages 
ont  la  tête  grosse , le  poil  crépu , et  des  proportions  peu  agréables. 

Le  Bzigguelai  (Equiis  lw7niomts,  Pall.)  Sclireb., 

Est  une  espèce  qui , pour  les  proportions , tient  le  milieu  entre  le  cheval  et 
l’ànc , et  qui  vit  en  troupes  dans  les  déserts  sablonneux  du  centre  de  l’Asie.  Il 
est  isabellc , à crinière  et  à ligne  dorsale  noires  ; sa  queue  se  termine  par  une 
houppe  noire.  C’est  probablement  le  Mulet  sauvage  des  anciens. 

\'Âne  ( Egtms  asinus.  Lin. , Iluff.  IV,  xi. 

Se  reconnaît  a ses  longues  oreilles  , à la  houppe  du  bout  de  sa  queue,  à la 
croix  noire  qu  d a sur  les  épaules , et  qui  est  le  premier  indice  des  bandes  qui 
distinguent  les  espèces  suivantes.  Originaire  des  grands  désertsde  l’intérieur 
de  l’Asie , il  s’y  trouve  encore  à l’état  sauvage,  en  Iroupes  innombrables  , qui 
se  portent  du  nord  .lu  midi  selon  les  saisons.  Aussi  vient-il  mal  dans  les  pays 
trop  scplenlrionaux.  Chacun  connaît  sa  patience , sa  sobriété , son  tempé- 
rament robuste,  et  les  services  qu’il  rend  aux  pauvres  campagnards. 

Sa  voix  rauque  tient  à deux  petites  cavités  partieiilières  du  fond  de  son 
larynx. 

Le  Zèbre.  (Equus  zébra.  Lin.)  Buff.  XII,  t. 

Pre.sque  de  la  forme  de  l’âne,  rayé  partout  transversalement  de  blanc 
et  de  noir,  avec  une  p.arfaite  régularité.  Il  est  originaire  de  toute  la  partie 
méridionale  de  l’Afrique.  Nous  avons  vu  un  Zèbre  femelle  produire  successi- 
vement .avec  l’âne  et  avec  le  Cheval. 

Le  Couagga  {Equus  quaccha,  Gm.  ) Buff.  Supp.  VII,  vu. 

Ressemble  plus  au  Chev.al  que  le  Zèbre;  il  vient  du  même  pays.  Son 
poil , sur  le  cou  et  sur  les  épaules  , est  brun  , rayé  en  travers  de  blanchâtre  ; 
sa  croupe  est  gris-roussâtre  ; sa  queue  et  ses  jambes  blanchâtres.  Son  nom 
exprime  sa  voix , qui  ressemble  à l’aboiement  du  chien. 

L’Onflÿÿuou  Fréd.  Cuv.  Mamniif.,  ( Eqvus  montanus.^'-^rcheW.)^ 

Est  une  espèce  d’Afrique,  inférieure  à l’âne,  mais  de  la  jolie  forme  du 
Couagga,  is.abclle,  avec  dos  raies  noires  alternativement  plus  larges  et  plus 
étroites  sur  la  tête,  le  cou  elle  tronc.  Celles  de  l’.arrière  se  portent  oblique- 
ment en  avant,  scs  jambes  et  sa  queue  sont  blanches. 
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HUITIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  REMUNANTS. 

C’esl  peut-être  l’ordre  le  plus  naturel  et  le  mieux  déterminé  de  la 
classe , car  ces  animaux  ont  l’air  d’être  presque  tous  construits 
sur  le  même  modèle  ; les  Chameaux  seuls  présentent  quel- 
ques petites  exceptions  aux  caractères  communs.  ^ ^ 

Le  premier  de  ces  caractères  est  de  n avoir  d incisives^  qu  a la 
mâchoire  inférieure,  presque  toujours  au  nombre  de  huit.  Elles 
sont  remplacées  en  haut  par  un  bourrelet  calleux.  Entre  les  inci- 
sives et  les  molaires  est  un  espace  vide  , où  se  trouvent,  seule-  . 
ment  dans  quelques  genres,  une  ou  deux  canines.  Les  molaires, 
presque  toujours  au  nombre  de  six  partout,  ont  leur  couronne 
marquée  de  deux  doubles  croissants,  dont  la  convexité  est 
tournée  en  dedans  dans  les  supérieures , en  dehors  dans  les 
inférieures.  , , . , 

Les  quatre  pieds  sont  terminés  par  deux  doigts  et  par  deux 
sabots , qui  se  regardent  par  une  face  aplatie , en  sorte  qu’ils 
ont  l’air  d’un  sabot  unique,  qui  aurait  été  fendu  ; d’où  vient,  à 
ces  animaux,  le  nom  de  pieds  fourchus,  de  bifurques,  etc. 

Derrière  le  sabot  sont  quelquefois  deux  petits  ergots,  vestiges 
de  doigts  latéraux.  Les  deux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse 
sont  réunis  en  un  seul , qui  porte  le  nom  de  canon;  mais  dans 
certaines  espèces  il  y a aussi  des  vestiges  de  métatarsiens  et  de 
métacarpiens  latéraux . 

Le  nom  de  ruminants  indique  la  faculté  singulière  de  ces 
animaux,  de  mâcher  une  seconde  fois  les  aliments,  qu’ils  ramè- 
nent dans  la  bouche  après  une  première  déglutition , faculté 
qui  tient  à la  structure  de  leurs  estomacs.  Ils  en  ont  toujours 
quatre,  dont  les  trois  premiers  sont  disposés  de  façon  que  les 
aliments  peuvent  entrer  à volonté  dans  l’un  des  trois , parce  que 
l’œsophage  aboutit  au  point  de  communication. 

Le  premier  et  le  plus  grand  se  nomme  la  pa/nso;  il  reçoit  en 
abondance  les  herbes  grossièrement  concassées  par  une  pre- 
mière mastication.  Elles  se  rendent  de  là  dans  le  second , appelé 
bonnet  dont  les  parois  ont  des  lames  semblables  à des  rayons 
d’ Abeilles.  Cet  estomac,  fort  petit  et  globuleux,  saisit  l’herbe  , 
l’imbibe  et  la  comprime  en  petites  pelotes , qui  remontent  en- 
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suite  successivement  à la  bouche  pour  y être  remâchées.  L’ani- 
mal se  tient  en  repos  pour  cette  opération  , qui  dure  jusqu’à  ce 
que  toute  l’herbe,  avalée  d’abord  dans  la  panse,  l’ait  subie.  Les 
aliments , ainsi  remâchés,  descendent  directement  dans  le  troi- 
sième estomac  nommé  feuillet,  parce  que  ses  parois  ont  des 
lames  longitudinales  semblables  aux  feuillets  d’un  livre,  et  de 
là  dans  le  quatrième  ou  caillette,  dont  les  parois  n’ont  que  des 
rides , et  qui  est  le  véritable  organe  de  la  digestion  , analogue  à 
l’estomac  simple  des  animaux  ordinaires.  Pendant  que  les  rumi- 
nants tettent  et  ne  vivent  que  de  lait,  la  caillette  est  le  plus 
grand  de  leurs  estomacs.  La  panse  ne  se  développe  et  ne  prend 
son  énorme  volume  qu’à  mesure  qu’elle  reçoit  de  l’herbe.  Le 
canal  intestinal  des  ruminants  est  fort  long,  mais  peu  boursouflé 
dans  les  gros  intestins.  Leur  cæcum  est  de  même,  long  et  assez 
lisse.  La  graisse  des  ruminants  durcit  plus  en  refroidissant  que 
celle  des  autres  quadrupèdes , et  devient  même  cassante.  On  lui 
donne  le  nom  de  suif.  Leurs  mamelles  sont  placées  entre  leurs 
cuisses. 

Les  ruminants  sont , de  tous  les  animaux,  ceux  dont  l'homme 
tire  le  plus  de  parti.  11  peut  manger  de  tous , et  c’est  même  d’eux 
qu’il  tire  presque  toute  la  chair  dont  il  se  nourrit.  Plusieurs  lui 
servent  de  bêtes  de  somme  ; d’autres  lui  sont  utiles  par  leur  lait, 
leur  suif,  leur  cuir,  leurs  eornes  et  d’autres  productions. 

Les  deux  premiers  genres  n’ont  point  de  cornes. 

Les  Chamaux  ( Camelüs  , L.  ) 

Se  rapprochent  un  peu  plus  que  les  autres  de  l’ordre  précédent.  Ils  ont 
non-seulement  toujours  des  canines  aux  deux  mâchoires , mais  encore  deux 
dents  pointues,  implantées  dans  l’os  incisif , les  incisives  inférieures  au 
nombre  de  six,  et  les  molaires  de  vingt  ou  de  dix-huit  seulement,  attribut 
qu’ils  possèdent  seuls  parmi  les  ruminants  , ainsi  que  d’avoir  le  scaplioïde 
et  le  cuboïde  du  tarse  séparés.  Au  lieu  de  ce  grand  sabot  aplati  au  côté 
interne  qui  enveloppe  toute  la  partie  inférieure  de  cliaquc  doigt  et  déter- 
mine la  figure  du  pied  fourchu  ordinaire,  ils  n’en  ont  qu’un  petit , adhérant 
seulement  à la  dernier  phalange , et  de  forme  symétrique  comme  les  sa- 
bots des  pachydermes.  Leur  lèvre  renflée  et  fendue  , leur  long  cou  , leurs 
orbites  saillants , la  faiblesse  de  leur  croupe,  la  proportion  désagréable  de 
leurs  jambes  et  de  leurs  pieds,  en  font  des  êtres  en  quelque  sorte  diflonnes  ; 
mais  leur  extrême  sobriété , et  la  faculté  qu’ils  ont  de  passer  plusieurs 
jours  sans  boire , les  rendent  do  première  utilité. 

Cette  faculté  tient  probablement  à de  grands  amas  de  cellules  qui  gar- 
nissent les  côtés  de  leur  panse  , et  dans  lesquelles  il  se  retient  ou  se  produit 
continuellement  de  l’eau.  Les  autres  ruminants  n’eu  ont  point  de  sembla- 
bles. 
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Les  Chameaux  urinent  en  arrière  , mais  leur  verge  change  de  djection 
pour  l’accouplement , qui  se  fait  avec  beaucoup  de  peine , et  pendant  le- 
quel la  femelle  reste  couchée.  Au  temps  du  rut,  il  suinte  de  leur  tete  une 
humeur  fétide. 

Les  Chameaux  proprement  dits 


Ont  les  deux  doigts  réunis  en  dessous , jusque  près  de  la  pointe  , 
melle  commune  ; ils  ont  le  dos  chargé  de  loupes  de  graisse.  Ce  sont  de 
maux  de  l’ancien  monde  dont  on  connaît  deux  espèces , toutes  les  deux  P 
tement  réduites  à Fétat  domestique  (1)* 


Le  Chameau  à deux  bosses  ( Camelus  bactrianus,  L.,  Buff.  XI , xxn  ) 
Originaire  du  centre  de  l’Asie,  et  qui  descend  beaucoup  moins  vers  le 
midi  que 


Le  Chameau  à une  seule  bosse  ( Camelus  dromedafius , L.  ),  Buff.  XI , ix. 


Il  s’est  répandu  de  l’Arabie  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Syrie , de  la  Perse , etc. 

Le  premier  est  le  seul  qu’on  emploie  en  Turquestan,  au  Thibet,  etc.  ; on 
en  conduit  jusque  près  du  lac  Baical.  Le  second  est  assez  connu  par  sa  né- 
cessité pour  traverser  le  désert,  et  comme  seul  moyen  de  liaison  des  pays 
qui  Y confinent. 

Le  Chameau  à deux  bosses  marche  moins  péniblement  que  1 autre  dans  les 
terrains  humides  : il  est  plus  grand  et  plus  lort.  Dans  le  temps  de  la  mue,  il 
se  dépouille  entièrement  de  son  poil.  C’est  le  Chameau  a une  seule  bosse  qui 
porte  le  plus  loin  la  sobriété.  Le  Dromadaire  en  est  proprement  une  variété 
plus  légère  et  plus  propre  à la  course.  ■ 1 â 

La  chair  et  le  lait  des  Chameaux  servent  à la  nourriture,  et  leur  poU  au  ve- 
tement  des  peuples  qui  les  possèdent.  Les  deux  espèces  deviennent  presque 
inutiles  dans  les  terrains  pierreux. 


Les  Lamas  (Auchenia,  Iliger.) 

Ont  les  deux  doigts  séparés  et  manquent  de  loupes.  On  " bcaucwn 

deux  espèces  bien  distinctes , l’une  et  l’autre  du  Nouveau-Monde , et  beaucoup 

plus  petites  que  les  deux  précédentes. 


Le  Lama  ou,  dans  l’état  sauvage,  Guanaco.  (Camelus  llacma.  L.)  Bulf. 

Supp.  VI , xxvii. 

Grand  comme  un  Cerf;  à pelage  grossier  et  châtain,  qui  varie  de  couleur 
en  domesticité.  C’était  la  seule  bête  de  somme  du  Pérou  quand  on  en  fît  la 
conquête  ; il  porte  cent  cinquante  livres,  mais  ne  fait  que  de  petites  journées. 
iJAlpacci  en  est  une  variété  à longs  poils  laineux. 


La  Vigogne.  (Camelus  vicunna,  L.)  Buff.  Supp.  VI,  xxvin. 

Grande  comme  une  Brebis , couverte  d’une  laine  lauve  d une  finesse  et 
d’une  douceur  admirables  , qui  donne  des  étoffes  précieuses. 


■te  sur  la  foi  des  Bouchares  et  des  Tarlares,  qu’il  y a des  Chameaux 
sauvaces  dans  le‘s  déserts  du  milieu  de  l’Asie  ; mais  il  faut  remarquer  que  les  Calmouques, 
par  prmeipes  de  religion  , donnent  la  liberté  à toutes  sortes  d animaux. 
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Les  CHEVnOTAINS  ( Moschi's.  L.  ) 

Beaucoup  moins  anomaux  que  les  Chameaux , ne  diffèrent  des  ruminaiits 
ordinaires  que  par  l’absence  des  cornes,  par  une  longue  canine,  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure  , qui  sort  de  la  bouche  dans  les  mâles , et 
enfin  parce  qu’ils  ont  encore,  dans  le  squelette,  un  péroné  grêle,  qui  n’exïste 
pas  même  dans  les  Chameaux.  Ce  sont  des  animaux  charmants  par  leur 
élégance  et  leur  légèreté. 

Le  Musc  (Moschus  moschiferus)  L.  ),  Bul'f.  Supp.  VI , xxix , 

Est  l’espèce  la  plus  célèbre.  Grande  conin],e  un  Chevreuil , presque  sans 
^ queue,  elle  est  toute  couverte  d’un  poil  si  gros  et  si  cassant,  qu’on  pourrait 
presque  lui  donner  le  nom  d’épines;  mais  ce  qui  la  fait  surtout  remarquer  , 
c’est  la  poche  située  en  avant  du  prépuce  du  mâle  , et  qui  se  remplit  de  cette 
substance  odorante  si  connue  en  médecine  et  en  parfumerie  sous  le  nom 
de  musc. 

Celte  espèce  paraît  propre  à cette  région  âpre  et  pleine  de  rochers , d’où 
descendent  la  plupart  des  fleuves  de  l’Asie , et  qui  s’étend  entre  la  Sibérie , la 
Chine  et  le  Ihibet.  Sa  vie  est  nocturne  et  solitaire,  et  sa  timidité  extrême. 
C est  au  lliibet  et  au  Tunquin  qu’elle  donne  le  meilleur  musc  ; dans  le  nord, 
cette  substance  n a presque  pas  d’odeur. 

Les  autres  Chevrotains  n’ont  point  de  bourse  à musc.  Ils  vivent  tous  dans 
les  pays  chauds  de  l’ancien  continent  (1)  ; ce  sont  les  plus  petits  et  les  plus 
élégants  des  ruminants  (2). 

fout  le  reste  des  ruminants  a,  au  moins  dans  le  sexe  mâle , 
deux  cornes , c est-à-dire  deux  proéminences  plus  ou  moins  lon- 
gues  des  os  frontaux , qui  ne  se  trouvent  dans  aucune  autre 
ramille  d animaux. 

Dans  les  uns , ces  proéminences  sont  revêtues  d’un  étui  de 
substance  élastique  composé  comme  de  poils  agglutinés  ; cet  étui, 
croît  par  couches , et  pendant  toute  la  vie  5 on  donne  en  parti- 
culier le  nom  de  corne  à la  substance  de  cet  étui,  et  lui-même 
porte  celui  de  corne  creuse.  La  proéminence  qu’il  enveloppe 
croît  comme  lui  pendant  toute  la  vie  et  ne  tombe  jamais.  Telles 
sont  les  cornes  des  bœufs,  des  moutons,  des  chèvres  et  des  an- 
tilopes. 

Dans  d’autres,  les  proéminences  ne  sont  enveloppées  que 
d’une  peau  velue,  qui  se  continue  avec  celle  de  la  tête,  et  qui 
ne  se  détruit  point  ; ces  proéminences  ne  tombent  pas  non  plus  • 
la  seule  Girafe  en  a de  telles. 


I americamis , établi  d’après  Séba,  n’est  qu’un  jeune  ou  une  femelle  d’un 

des  Cerfs  (le  la  Guiaiie.  11  en  est  de  même  du  Moschus  delicatulus  de  Schaw,  Schreb.,  245  , 
n-  C est  le  faon  d’un  cerf  d’Amérique. 

« Buff.,  XII,  XLii. 

Moschmniemina,  Schreb.,  ccxnii. 

Moschus  jamnicus,  Bulf.,  Supp.  Vl,xxx. 
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Enfin , dans  le  genre  des  Cerfs , les  proéminences , couvertes 
pendant  un  temps  d’une  peau  velue  comme  celle  du  reste  de  la 
iête , ont  à leur  base  un  anneau  de  tubercules  ’ ^ 

grossissant,  compriment  cl  oblitèrent  les  ~ 

ciers  de  cette  peau.  Elle  se  dessèche  et  est  enlevee;  la 
nence  osseuse,  mise  à nu,  se  sépare  au  bout  ce  quelle  temps 
du  crâne,  auquel  elle  tenait;  elle  tombe,  et  l animal  derneu.e 
sans  armes.  mJis  il  lui  en  repousse  bientôt  de  nouvelles  d ordi- 
naire plus  grandes  que  les  précédentes , e destinées  a subir  e 
mêmes  révolutions.  Ces  cornes , purement  osseuses , et  sujettes 
à des  changements  périodiques , portent  le  nom  de  bo^s. 

Les  Cerfs  ( Cervbs,  L.) 

Sont  donc  tous  les  ruminants  dont  la  tète  est  armée  de  bois;  mais , si  l’on 
excepte  l’espèce  du  Renne  , tous  les  femelles  en  sont  toujours  dépourvues. 
La  substance  de  ce  bois,  quand  il  a acquis  tout  son  développement,  est  un 
très  dense  sans  pores  ni  sinus;  sa  ligure  varie  beaucoup  selon  les  espèces, 
otmême , dans  chaque  espèce  , selon  l’âge.  Les  Cerfs  sont  des  anuuaux  très 
Ses  à la  course , habitant  généralement , les  forets , y vivant  d herbes, 
de  feuilles,  de  bourgeons  d’arbres,  etc. 

On  distingue  d’abord  les  espèces  à bois  aplati  en  tout  ou  en  partie  ; sa- 
voir  : 

Li'ton.  (C.  alce^.  h.)  Elk  ou  Elend  dans  le  nord  /Europe  i 

des  Anglo-Américains  ; Orignal  des  Canadiens.  But  . ^ 1 1 • ’ 

Grand  comme  un  Cheval  et  fe^pïndtbque  di- 

museau  cartilagineux,  et  renfle;  une  espcc  j-oide,  et  d\in  cen- 

versement  conligurée  sous  la  gorge  ; e poi  J dague,  ensuite  divisé 

dré  plus  on  moins  fonce.  Le  bois  du  ma  , triangulaire , 

en  lanières,  prend  , a 1 âge  de  cinq  ans  , la  ffr“ie 

dentelée  au  bord  externe  et  portée  sur  un  Pe**'®"'®;  ^ ^ andouiiwi  ou 

ou  a peser  cinquante  ou  soixante  livres,  et  a avoir  quatorze  anuouiliers  ou 

dentelures  à chaque  corne.  L’Elan  habite  en  petites  troupes  les  forets  maré- 
cageuses du  nord  des  deux  continents;  sa  peau  est  precieuse  pour  les  ouvra- 
ges de  cliamoiserie. 

ha  Renne.  (C.  Tarandus.  L.)  Buff.  Supp.  111 , xvin  his. 

Grand  comme  un  Cerf,  mais  à jambes  plus  courtes  et  P/?  'g! 

deux  sexes  ont  des  bois  divisés  en  plusieurs  branches , d abo  g 

: tues  et  qui  finissent  avec  l’âge  par  se  terminer  en  palmes  e argi  n- 

LTeV,  son  poil,  brim  en  été,  deviint  presque  blanc  en  biyer  (I).  Le  Renne 
Sabit’e  une  les  contrées  glaciales  des  deux  continents.  Cet  animal  est  celè- 
LeÏàr  le  service  qu’en  tirent  les  Lapons,  qui  en  ont  de  nombreux  troupeaux, 

oXouduiseutAtédanslesmontagucsJeleurpays,pourlesramenerlhiver 

(1)  C’est  probablement  ce  changement  qui  avait  fait  dire  aux  anciens  que  le  tarandus 
prenait  les  couleurs  qu’il  voulait. 
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dans  les  plaines  ; ils  en  font  leurs  bêtes  de  somme  et  de  trait  ; ils  mangent  leur 
chair,  leur  lait , et  se  vêtent  de  leur  peau. 

he  Daim.  (C.  Dama.  L.)  Buff.  VI,  xxvii  et  xxviu. 

Moindre  que  notre  Cerf,  en  hiver  d’un  brun  noirâtre , en  été  fauve , tacheté 
de  blanç  ; les  fesses  en  tous  temps  blanches , bordées  de  chaque  côté  d’une 
raie  noire;  la  queue  plus  longue  qu’au  cerf,  noire  en  dessus,  blanche  en 
dessous.  Le  bois  du  mâle  a la  base  ronde  avec  un  andouiller  pointu  et  dans 
le  reste  de  sa  longueur  il  est  aplati  et  dentelé  en  dehors;  passé  un  certain 
âge,  il  rapetisse  et  se  divise  irrégulièrement  en  plusieurs  lanières.  Cette  es- 
pèce , qui  est  le  Platiceros  des  anciens , est  devenue  commune  dans  la  plu- 
part des  pays  d’Europe , mais  elle  paraît  originaire  de  Barbarie  (1)  ; il  s’en 
trouve  quelquefois  une  variété  noire  sans  taches. 

Les  espèces  à bois  ronds  sont  plus  nombreuses;  celles  des  pays  tempérés 
changent  aussi  plus  ou  moins  de  couleur  en  hiver. 


Le  Cerf  commun.  {Cervus  elaphus.  L.)  Buff.  VI , ix,  x , xii. 

A pelage  en  été  fauve-brun,  avec  une  ligne  noirâtre  , et  de  chaque  côté 
une  rangée  de  petites  taches  fauve  pâle  le  long  de  l’épine;  en  hiver,  d’un 
gris  brun  uniforme  ; la  croupe  et  la  queue  en  tout  temps  fauve  pâle.  Il  est  na- 
turel des  forêts  de  toute  l’Europe  et  de  l’Asie  tempérée.  Le  bois  du  mâle 
est  rond  et  vient  la  seconde  année  ; d’abord  en  forme  de  dague , il  prend 
ensuite  à sa  face  intérieure  plus  de  branches  ou  d’andoiiillers  à mesure  qu’il 
avance  en  âge , et  se  couronne  d’une  sorte  d’empaumure  de  plusieurs  pe- 
tites pointes.  Le  très  vieux  Cerf  noircit,  et  les  poils  de  son  cou  s’alongent  et 
se  hérissent.  Le  bois  tombe  au  printemps , en  commençant  par  les  vieux  ; il 
revient  pendant  l’été  , et  les  cerfs  vivent  séparés  tout  ce  temps  là.  Quand  il 
est  refait,  commence  le  rut  qui  dure  trois  semaines,  et  pendant  lequel  les 
males  sont  comme  furieux.  Males  et  femelles  se  réunissent  en  grandes  troupes 
pour  passer  1 hiver.  La  Biche  porte  huit  mois  et  met  bas  en  mai;  le  faon  est 
fauve,  tacheté  de  blanc. 

La  chasse  du  Cerf,  qui  passe , comme  on  sait,  pour  le  plus  noble  des  exer- 
cices , est  devenue  l’objet  d’un  art  qui  a sa  théorie , et  une  terminologie  éten- 
due où  les  choses  les  plus  connues  s’expriment  par  des  termes  bizarres,  ou 
détournés  de  leur  acception  ordinaire. 


Le  Cerf  du  Canada.  (C.  eanadensis.  Cm.  C.  strongyloccros.  Schreb.  246,  A.  247, 
F,  G)  Elk  ou  Élan  des  Anglo-Américains.  Wapiti,  etc. 

D’un  quart  plus  grand  que  le  nôtre  , à peu  près  de  la  même  couleur , mais 
à disque  de  la  croupe  plus  large  et  plus  pâle , à bois  également  ronds , mais 
plus  développés  , et  qui  ne  prennent  jamais  d’empaumurc.  11  habite  toutes  les 
parties  tempérées  de  l’Amérique  septentrionale. 

Le  Cerf  de  la  Louisiane  on  de  Virginie.  (C.  virginianus,  Gm.)  Daim  des  Anglo- 
Américains.  Schreb.  ccxlvii,  H. 

Moindre  que  le  nôtre  , plus  svelte , à museau  plus  pointu  ; d’un  fauve  clair 
en  été,  d’un  gris  roussâtre  en  hiver,  le  dessous  de  la  gorge  et  de  la  queue  blanc 
en  tout  temps  , le  tiers  inférieur  de  la  queue  noir  et  le  bout  blanc.  Le  bois 


(1)  Depuis  la  publication  de  la  seconde  édition  de  nos  Recherches  sur  les  Ossement.s  fos- 
siles , nous  avons  reçu  un  Daim  sauvage  tué  dans  les  bois  au  sud  de  Tunis. 


RUMINANTS. 


1G5 


du  mâle,  plus  court  qu’à  l’espèce  d’Europe , rond , lisse  et  blanchâtre,  s’écarte 
en  dehors  pour  revenir  en  arc  de  cercle  en  dedans  et  en  avant , et  porte  ses 
andouillers  à sa  face  postérieure  , excepté  celui  de  la  base.  11  en  a jusqu’à 
cinq  ou  six  (I). 

Les  espèces  des  pays  chauds  ne  changent  pas  de  couleur. 

Il  y en  a plusieurs  dans  l’Amérique  méridionale , dont  ou  n’a  point  encore 
une  histoire  assez  complète  ni  des  caractères  assez  comparatifs.  Tels  sont  : 

Le  Gauzou-Poucou  ou  grand  Cerf  rouge  d’Azz.  ( C.  paludosus,  Desm.) , 

Qui  paraît  avoir  des  bois  plus  droits  que  ceux  du  précédent.  Son  pelage 
est  d’un  bai  vif,  avec  une  raie  noire  sur  le  chanlrein  et  des  anneaux  noirs  au 
bout  des  pieds.  Il  habite  de  préférence  les  lieux  marécageux. 

Le  Guazouti  à'Azz.  {C.  campeslrU , Fr.  Cuv.) 

A le  bois  court  et  droit,  donnant  des  andouillers  en  avant  et  en  arrière  , 
qui  deviennent  assez  nombreux  (Ossem.  foss. , IV,  pl.  in  , f.  46 — 48)  ; le  pe- 
lage fauve  , le  ventre , le  dedans  des  cuisses , les  fesses  et  le  bout  de  la  queue 
blancs  (2). 

Il  y en  a aussi  plusieurs  dans  les  Indes  orientales. 

Le  Cerf  tachete  de  V Inde ow  Axîs.  Lin.),  Buff.  XI,  xxxviu,xxxix. 

En  tout  temps  fauve , tacheté  de  blanc  pur  ; le  dessous  de  la  gorge  et  celui 
de  la  queue  blancs  ; queue  fauve , bordée  de  blanc  en  dessus  ; des  bois  ronds . 
devenant  très  grands  avec  l’âge , mais  ne  portant  jamais  qu’un  andouiller 
vers  la  base , et  la  pointe  fourchue.  Originaire  du  Bengale , mais  se  propa- 
geant très  bien  dans  nos  pays.  11  était  déjà  connu  des  Romains. 

Les  Indes  possèdent  plusieurs  autres  Cerfs  à deux  andouillers , comme 
l’Axis , qui  n’ont  été  distingués  que  depuis  peu  : 

Il  y en  a un,  dans  le  nombre,  qui  a de  longs  poils  au  cou  et  à la  gorge,  et 
qui , vivant  dans  le  nord  de  l’Inde , doit  répondre  à l’Hippélaphe  d Aristote 
{C.  Aristolelis,  Cuv.)  (3). 

Le  Chevreuil d‘ Europe  (Cerv.  capreolus,  Lin.),  Buff.  VI,  xxxu,  xxxm, 

iV’a  aussi  que  deux  andouillers  à scs  bois.  Il  est  gris  fauve , à fesses  blanches 
sans  larmiers  , presque  sans  queue.  Il  y en  a’des  individus  d’un  roux  très  vif, 
et  d’antres  noirâtres.  Cette  espèce  vit  par  couples  dans  les  forêts  élevées  de 
l’Europe  tempérée  , perd  son  bois  à la  lin  de  l’automne , le  refait  pendant  l’hi- 
ver , entre  en  rut  en  novembre  , et  porte  cinq  mois  et  demi.  Sa  chair  est  beau- 
coup plus  estimée  que  celle  du  Cerf.  11  n’y  n’en  a pas  en  Russie. 

Le  Chevreuil  de  Tartarie.  (Cervus pygargus.  Pall.)  Schreb.  ccliii- 

Semblable  au  notre,  mais  à bois  plus  hérissés  à leur  base,  à poils  plus  longs, 
presque  de  la  taille  d’un  daim,  habite  les  campagnes  élevées,  au  delà  du  Volga. 


f.  1 - 17.  Le  Cervtis  mexicanus , Penn.,  et  Ossem. 
vieux  Cerf  de  Virginie. 


(1)  lA)ÿeï  mes  Ossem.  foss.,  IV,  pl.  y,  f, 
foss.,  pl.  V,  f.  23 , pourrait  n être  qu’un  vi 

(2)  Ai  Cervus  nemoralis,  Ilum.  Smith. 

(ô)  Ai’,  le  Cerfhippêlaphe,  le  Cerf, h PValUch,  le  Cerf  des  Manannea,  le  Cerf  de  Lc- 

eheuault  le  Cerf  de  Péroiij  le  Cerf  Cheval;  et  voyez , sur  ces  espèces,  le  IV”  tome  de  no.s 
Reehcrches  sur  les  Ossements  fossiles  , et  les  figures  données  par  M.  Ilamillon  Smith  dans 
tatrad.  aiigl.  du  présent  ouvrage. 

T.  . 21 
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Il  paraît  qu’il  y a en  Amérique  des  Chevreuils  dont  le  bois  demeure  tou- 
jours en  simple  dague , sans  andouillers. 

Le  Gouazoupita  d’Azz.  {Cervus  rufus.  Fr.  Cuvier.) 

A pelage  roux;  les  lèvres,  l’arrière-venlre  et  le  dessous  de  la  queue  blancs  ; 
des  canines  aux  deux  mâchoires.  Il  vit  dans  les  bois  (1). 

On  pourrait  séparer,  des  autres  Chevreuils , certaines  petites  espèces  des 
Indes , qui  ont  des  canines  aiguës  et  des  bois  courts  portés  sur  des  pédicules 
couverts  de  poils  qui  s’élèvent  de  leur  Iront.  Tel  est  : 

Le  Chevreuil  des  Indes.  (Cerv.  munljac.  Gm.)  Buff.  Sup.  VII,  xx-vi. 

l’iiis  petit  que  le  nôtre.  Il  vit  en  petites  troupes  à Ceylan  et  à Java.  (2) 

La  Girafe  ( Camelofardaus,  L.),  BufF. , Supp.  VII,  lxxxi, 

A pour  caractère , dans  les  deux  sexes,  des  cornes  coniques,  toujours  re- 
couvertes yiar  une  peau  velue  , et  qui  ne  tombent  jamais.  Leur  noyau  os- 
seux est  articule  dans  la  jeunesse  par  une  suture  sur  le  frontal.  Au  müieu 
du  chanfrein  , est  un  tubercule  ou  une  troisième  corne  plus  large  et  beau- 
coup plus  courte , mais  également  articulée  par  suture.  Cct  animal  est  d’ail- 
leurs l’un  des  plus  remarquables  qui  existent , par  la  longueur  de  son  cou 
et  par  la  hauteur  disproportionnée  de  ses  jambes  de  devant. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  (Camelopardalis  girafa , L. , Fréd.  Cuv. , 
Mammif.) , confinée  dans  les  déserts  de  l’Afrique  (5),  à pelage  ras  , gris , tout 
parsemé  do  lâches  anguleuses  fauves , avec  une  petite  crinière  grise  et  fauve. 
C’est  le  pins  élevé  de  tous  les  animaux  , car  sa  tète  atteint  à dix-huit  pieds  de 
hauteur.  Il  est  d’ailleurs  d’un  naturel  doux , et  se  nourrit  do  feuilles  d’arbres. 
Les  Romains  ont  eu  des  girafes  vivantes  à leurs  jeux.  Héliodore  en  a donné 
une  bonne  description,  et  il  en  est  venu  une  ou  deux,  en  Italie,  dans  le 
moyen  âge.  Les  relations  recenles  avec  l’Egypte  en  ont  procuré  depuis  peu  ,à 
divers  souverains  de  l’Europe.  ‘ 

Les  Ruminants  a cornes  creuses. 

Sont  plus  nombreux  que  les  autres , et  l’on  a été  obligé  de  les 
diviser  en  jjenres  d’après  des  caractères  assez  peu  importants , 
tirés  de  la  forme  de  leurs  cornes  et  des  proportions  de  leurs 
diverses  parties.  M.  Geoffroy  y a joint  avec  avantage  ceux  que 
donne  la  substance  de  la  proéminence  frontale  ou  du  noyau 
osseux  de  la  corne. 

Les  AtimoPES  (Ahtiiope)  (4) 

Ont  la  subtance  de  leur  noyau  osseux  solide  et  sans  pores  ni  sinus, 

(1)  Aj.  le  Gouazou-Bira  (Cerv.  nemorivagus,  Frcd.  Cuv.),—  le  Gouasou-dpara  (Cerr. 
simplicicornis,  Ham., Smith). 

(2)  Aj.  C.  philippinus , Ham.  Sm.  — C.  moschatus,  id.,  etc. 

(3)  jll.  Gcoffroy-St.-lIylaiie,  d’après  qiiel<)ues  dilfcrenccs  dans  lus  taches  et  la  courljui.p 
du  crâne  du  petit  nombre  d’individus  que  l’on  possède  en  Euroiie,  pense  que  laGiraffcde 
Nubée  et  d’Abyssinie,  n’csl  pas  la  même  espece  que  celle  du  Cap. 

(4)  Ce  nom  n’est  pas  ancien  ; il  est  corrompu  d’anllwlops , que  l’on  I rouve  dans  Eiistlia- 
tius , auteur  du  temps  de  Constantin,  et  <pii  semble  se  rapporter  aux  beaux  yeux  de  l’ani- 
mal. La  Gazelle  commune  a été  bien  deeriie  par  Élieii,  sous  le  nom  de  Denvas,  qni  est  pro- 
prement celui  dii  Cbevreuil.  Il  l’appelle  Zloreos  rfe  Lybie.  Oazel  est  arabe. 
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comme  le  bois  des  Cerfs.  Elles  ressemblent  d’ailleurs,  pour  la  plupart,  aux 
Cerfs  par  les  larmiers,  par  la  légèreté  de  leur  taille  et  par  la  vitesse  de  leur 
course.  C’est  un  genre  très  nombreux , qu’on  a été  obligé  de  subdiviser 
principalement  d’après  la  forme  des  cornes. 

<*  Cornes  annelées,  à double  courbure;  pointes  en  avant,  ou  en  dedans,  ou  en 
haut. 

La  Gazelle.  (Ant.  dorcas.  Lin.  ) Bulf.  XII , xxiii. 

A cornes  rondes , grosses , noires  ; la  taille  et  la  forme  élégante  du  Che- 
vreuil ; pelage  fauve-clair  dessus , blanc  dessous , une  bande  brune  e f 

chaque  llaiic,  un  bouquet  de  poils  à chaque  genou,  une  poche  prolonde  a 

chaque  aine.  , . i 

Elle  vit  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique , en  troupes  innombrables , qui  se 
mettent  en  rond  quand  on  les  attaque , et  présentent  les  cornes  de  toute  part. 
C’est  la  pâture  ordinaire  du  Lion  et  de  la  Panthère.  La  douceur  de  son  re- 
gard fournit  des  images  nombreuses  à la  poésie  galante  des  Arabes . 

La  Corinne  (Ant,  corinna,  Gin.)  Buff.  XII,  xxvii 

N’en  diffère  que  par  des  cornes  beaucoup  plus  grêles. 

Ce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  sexe. 

Le  Kevel  (Ant.  kevella,  Gm.),  Buff.  XII,  cclxxv 

Est  encore  à peu  près  semblable  ; mais  ses  cornes  sont  comprimées  à leur 
base,  et  ont  des  anneaux  plus  nombreux.  On  ne  prétend  le  distinguer 
lui-même  de  \'Ahu  de  Kœmpfer,  ou  Tseyrain  des  Persans  et  des  Turcs  ( Anç 
subgutturosa,  Gm.),  que  parce  qu’on  a remarqué  à celui-ci  une  légère  saillie 
sous  la  gorge. 

Le  Dseren  des  Mongoles,  Hoang  y ang,  ou  Chèvre  jaune  des  Chinois  (Ant. 
gutturosa  Pall.) , Schreb,  cclxxv. 

Présente  encore  à peu  près  les  mêmes  distributions  de  couleurs  elles  memes 
cornes  que  la  Gazelle  proprement  dite  ; mais  sa  taille  approche  de  celle  du 
Daim,  et  le  mâle  a une  forte  protubérance  produite  par  son  larynx,  et  une 
poche  assez  grande  sous  le  ventre.  La  femelle  n’a  pas  de  cornes.  Cette  espèce 
vit  en  troupes  dans  les  plaines  arides  du  milieu  de  l’Asie,  et  ne  peut  soutfrir 
l’eau  ni  les  forêts. 

Le  Springbock  ou  Gazelle  à bourse  (Ant.  euehore,  Eorster.),  Buff.  Supp.  VI, 

pl.  XXI  , 

Remplit  de  ses  troupes  le  midi  de  l’Afrique.  Plus  grande  que  la  Gazelle, 
mais  de  même  forme  et  de  même  couleur,  elle  se  distingue  par  un  repli  de  la 
peau  de  la  croupe,  garni  de  poils  blancs , qui  s’ouvre  et  s'élargit  à chaque 
saut  qu’elle  fait. 

Le  Saïga  (Ant.  Saïga,  Pall.) , Colus  de  Strabon , Schreb.  cclxxvi  , 

Oui  habile  les  landes  du  midi  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  a encore  des 
conies  comme  la  Gazelle,  mais  jaunâtres  et  transparentes,  11  est  grand  comme 
un  Daim.  Son  pelage,  fauve  en  été,  devient  d’un  gris  blanchâtre  en  hiver  ; son 
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museau  cartilagineux,  gros,  bombé,  à narines  très  ouvertes,  le  force  de 
paître  en  rétrogradant.  Il  se  réunit  quelquefois  en  troupes  de  plus  de  dix 
mille. 

Le  Nanguer.  (Ant.  dama.  Pall.)  Acad,  de  Berl.  1824 , pl.  j,,  gt  ,y. 

De  la  taille  du  Daim,  blanc,  le  front , le  cou  et  une  partie  du  dos  roux  ; les 
cornes  petites  et  grêles.  De  Nubie,  du  Sénégal  (I). 

b Cornes  annelées,  à triple  courbure. 

h' Antilope  des  Indes.  ( Ant.  cervieapra.  Pall.)  Buff.  Supp.  VI,  xvin  et  xix. 

Encore  très  semblable  à la  Gazelle  ; mais  ses  cornes  sont  courbées  trois 
fois.  On  en  fait  aux  Indes  des  armes  offensives,  en  les  unissant  deux  à deux 
les  pointes  opposées.  La  femelle  n'en  porte  pas. 

Antilope  de  Nithie  (Ant.  addax , Licbtenst.  (2) , Acad,  de  Berlin  , 1824, 
p.  XI  ; et  Ruppel,  pl.  vu, 

A aussi  les  cornes  courbées  trois  fois,  et  plus  grêles  et  plus  longues  que  la 
piece  ente  ; son  corps  est  trapu  ; son  pelage  blanchâtre,  teint  de  grisâtre  au 
dos,  avec  une  large  tache  brune  sur  le  front. 


• Cornes  annelées , à double  courbure , mais  en  sens  contraire  des  précé- 

dents, et  la  pointe  en  arrière.  (Les  Damalis  de  Smith  en  partie.) 

Le  Bubale  des  anciens.  (Ant.  buhalis.  Lin.)  Vulg.  Vache  de  Barbarie.  Buff. 

Supp.  VI,  XIV. 

A proportions  plus  lourdes  que  les  autres  espèces,  à tête  longue  et  grosse, 
de  la  tadle  du  cerf,  à pelage  fauve,  excepté  le  bout  de  la  queue,  qui  est  ter- 
mine par  un  flocon  noir.  Commune  en  Barbarie. 

Le  Caama.  (Ant.  caama.  Cuv.)  Vulg.  Cerf  du  Cap  chez  les  Hollandais.  Buff. 

Supp.  VI  , pl.  XV. 


Semblable  à la  précédente , mais  à courbures  des  cornes  plus  anguleuses  ; 
le  tour  de  leur  base,  une  bande  sur  le  bas  du  chanfrein,  une  ligne  sur  le  cou. 
Une  bande  longitudinale  sur  chaque  jambe , et  le  bout  de  la  queue  noirs. 
Commune  au  Cap. 

d Petites  cornes  droites,  ou  peu  courbées,  moindres  que  la  tête.  La  plupart 
des  espèces  n’en  ont  que  dans  le  mâle. 

Antilope  laineuse.  Reebock,  ou  Chevreuil  des  Hollandais  du  Cap.  (Ant. 
tanata.  Desmar. 


Un  peu  moindre  qu’un  Daim;  à poil  laineux,  gris  dessus,  blanc  dessous; 
du  noir  à la  face  extérieure  des  membres  et  au  bout  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 


(1)  Buffon  n’en  avait  connu  (tome  XII,  pl.  xxxiv)  qu’un  jeune  individu  à cornes  simple- 
ment courbées  en  avant , ce  qui  lui  avait  fait  croire  que  c’était  le  Dama  de  Pline. 

(2)  M.  Lichtenstein  lui  a donné  ce  nom,  parce  qu’il  le  croit  le  même  que  V Addax  ou 
Strepsiceros  de  Pline.  On  le  voit  dans  plusieurs  des  monuments  anciens  de  l’Egypte. 

A celte  subdivision  appartiennent  encore  le  hevel  gris,  Fréd.  Cuv.,  Mammif.  — Cjint. 
pourpre  , Bonie-Bock  des  Hollandais  (Ant.  pygarga) , Schr.,  cclxxiii.  > DAnf.  à pieds 
noirs  ou  Pallah,  Sam.  Daniels,  Afric.  Scener. , pl.  \'>t(A.  welampus,  Licbtenst.), 
Schr.,ccLXXiv. 


KUMINANTS. 


167 


V Antilope  plongeante.  Dnîker-Bock  des  Hollandais.  (AnU  mergens.  Blalnv.) 

Brun-fauve  clair,  du  blanc  sous  la  mâchoire  inférieure,  une  n 

la  face  externe  des  membres.  Son  nom  lui  vient  de  la  manière 
précipite  dans  les  broussailles  quand  on  la  chasse. 

Le  Sauteur  de  rochers,  Kllp-Springer  des  Hollandais,  {An.  oreotragus. 
Forst.) , Buff.  Slip.  VI,  pl.  XXII  ; Sch.  cclix, 

Se  fait  remarquer  par  un  poil  roide,  cassant  et  de  couleur  jaune 

C’est  dans  cette  division  que  se  placent  les  plus  petites  antilopes. 

La  Grimme  {Ant.  grîmmia.  L.)  Fred.  Cuv.  Mammif. 

Gris  fauve  , avec  le  chanfrein  noirâtre  ; une  petite  touffe  de  poils  sur  le 
sommet  de  la  tête. 

Le  Gueveî  {Ant.  pygmea,  Pall.)  Fréd.  Cuv.  Mammif.  (2). 

Cendré  ; une  ligne  pâle  le  long  de  chaque  côté  du  front  qui  est  noirâtre. 
g Cornes  annelées , à courbure  simple , la  pointe  en  avant.  ( Les  Reduncæ 
de  Smith.  ) 

Le  Nagor.  {Ant.  redunca.)  Buff.  XII  , pl.  xivi.  Sclireb.  cclxv.  Brun  rous- 
sâlre.  Du  Sénégal  (3),  où  on  la  nomme  Mbill. 

f Cornes  annelées,  droites  ou  peu  courbées,  plus  longues  que  la  lete.  (Les 
Oavx  de  Smith  en  partie.) 

-L’Antilope  à longues  cornes,  droites.  {Ant.  oryx.  Pall.)  Mal  à propos  nommee 
Pasan  par  Buff.  Supp.  VI , pl.  xvii.  Chamois  du  Cap,  des  Hollaiiuais  ^-l). 

Grande  comme  un  cerf , à cornes  grêles , longues  de 

droites  pointims  , rondes , annelées  f b.ar‘iolée“de  noir’;  une 

petites  dans  la  femelle  ; a poil  cendre,  a tete  blanc  ,^0^  foncé  sur 

bande  noire  sur  l’épine  et  une  a chaque  flanc  , ui  - ,,„ir.\tre  • le  poil  de 
l’épaule  et  une  sur  les  cuisses  ; la  queue  longue  et  , j 

l’éîine  dirigé  vers  la  nuque.  On  la  trouve  au  nord  du 

de  l’Afrique.  Ses  sabots,  plus  longs  qu aux  antres  espece*’  préférence 

cilité  de  grimper  sur  les  rochers , et  elle  frequente  en  eil  P 

les  contrées  montagneuses  (6). 

L'Algazel,  { Ant.  gazella.  Lm.)  Ant.  leucoryx.  Lichtenst.  Acad.  deBerl. 

1824  ,pl.  1. 

A longues  cornes  grêles,  annelées  , légèrement  courbées  eu  arc  de  cercle; 


/Il  Ai  Ant.  quadriscopa , Ham.  Sm.  , 7„„| 

(2)  La  figure  de  Schr.,  cclx.  B,  est  enluminée  trop  rouge  ; celle  de  Shaw,  • •, 

vol  II  deuxième  partie,  pl.  clxxxviii  , a les  cornes  trop  grandes.  essentiel  d’oh 

5 À?,  le  mlook  {Ant.  footragus).  -VOureU  {Ant 
server  que  beaucoup  d Antilopes  ont  dans  leur  jeunesse  des  cornes  de  c 

VVlipnstein  a fait  remarquer  que  cette  Antilope  à longues  cornes  droites  , ne 
v41  quVd"midi  de  l’Afrique^  il  ^’est  pas  vraisemblable  que  ce  soit  1 Org..  Cesl 

plutôt  l’espèce  suivante.  oul’^nt  ilo/mâc,  do  Pennt.,  tirée  d’un  dessin 

faii  L^pl”eéri7Kpataît;^^^  fiu’une  variété'de  l’Or,/,r,  ou  peut-être  un  Algazel  vu 
face. 
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le  pelage  blanchâtre  , diversement  teint  de  fauve  ou  de  roussâtre.  De  l’Afri- 
que septentrionale,  depuis  la  Nubiejusqu’au  Sénégal.  Elle  est  souvent  re 
presentee  sur  les  monuments  de  l’Egypte  et  de  la  Nubie  et  M Lichten 

!aLTe„T;iT.  ’ ™ , que  c’est  le  véritable  Oryic  des 

^ RosSth.')""^'*®®®’  “ la  pointe  en  arrière  (Les  Aiooce- 

V Antilope  bleue.  ( Jnt.  leucophœa.  Gm.)  Vulg.  Chèvre  bleue.  Nommée  mal 
à propos  Tseiran.  Buff.  Supp.  VI , pl.  xx. 

Un  peu  plus  grande  que  le  Cerf,  d’un  cendré  bleuâtre,  les  cornes  eran- 
neLx*”*  sexes,  uniformément  courbées  , et  à plus  de  vingt  an- 

V Antilope  chevaline.  ( Ant.  equina.  Geoff.  ) 

dewnrcRi?.”*"'”  m'*"  ^**®''®*  i gris  roussâtre , tête  brune  , une  tache  blanche 
aque  œil , une  crinière  sur  le  cou , cornes  grandes  , etc.  (2) 

C'aîuâinjr-Owtoj;  ou  Bouc  des  bois,  des  Malais 
lÆ.pl  X C«v.  Mammif.  et  Mars’den.  SuSr! 


Chée  sn  i ««niêre  blanche,  cou- 

cliee  sur  le  cou  et  le  garrot  ; les  cornes  petites  et  pointues  (3). 

! Cornes  à arrête  spirale. 

Le  Canna  ou  Impooko.  {Ant.  oreas.  Pall.  ) Élan  du  Cap,  des  Hollandais. 
Nommé  mal  à propos  Coudons  par  Buff.  Supp.  VI,  pl.  xii. 

enSiœéerd^unJ  arfe  îcuirprisï  coniques  droites, 

de  rêpine  , une  sorte  de  fanon  sous  le  cou  petite  crinière  le  long 

Il  vit  en  troupes  dans  les  montagnes,  au  nord  du  Cap  P“r  flocon. 

Le  Coudons.  {Ant.  strepsiceros.  Pall.  ) Nommé  mal  à propos  Condoma  nar 
Buff.  Sup.  IV,  pl.  XIII.  Schr.  colxvii. 


Grand  comme  un  Cerf,  gris-brun  rayé  en  travers  de  blanc,  de  grandes 
cornes  au  mâle  seulement , lisses  , à triple  courbure , avec  une  seule  arrête 
longitudinale  légèrement  spirale , une  petite  barbe  sous  le  menton  , une  cri- 
niôrele  long  de  l’épine.  Il  vit  isolé  au  nord  du  Cap. 


(1)  Les  Anglais  parient  d’une  Antilope  à cornes  presque  droites,  à poil  roidc , laineux  à 

sabasCi^des  montagnes  du  Thibet,  qui  perd  quelquefois  une  de  ses  cornes  , et  qui  leur  a 
été  indiquée  comme  répondant  à la  licorne  qui  est  un  des  supports  do  leurs  armoiries. 
On  le  nomme  chiru,  M.  Ham.  Smith  croit  que  ce  pourrait  être  le  kemaa  d’ÉUen , I , xiv, 
chap.  14.  ’ 

(2)  C est  le  Koha  (Ant.  Sonegalensis) , dont  BufFon  n’a  connu  que  les  cornes,  Xll, 

pl.  xxxii.  2.  ^ ’ 


* y ajuulcr  aussi  i especc  laineuse,  a longs  poils  et  à très  petne»  cornes  U'Anié- 

rique  {A . lanitjera,  Smith  ) , Trans.  lin.  , XIlI , pl.  iv,  et  peut-être  celle  que  Sèho,  repré- 
niip^^  Smith  nomme  A.  mazame.  Rien  ne  Prouve  cependant 

que  les  JUazames  d’Ilernandès  ne  soient  pas  les  Cerfs  et  les  Chevreuils  d’Amérique  comme 
awteur  , qui  les  compare  aux  Cerfs  et  aux  Chevreuils  d’Espagne. 

(4)  1 1^8  du  Canna  doivent  être  placés  le  Gnib.  (Ant.  scripta),  Buff.,  XlI,  pl.  xl.  — Le 
Bosch-Bock  {Ant.  syhatica),  Buff.,  Suppl,  VI,  xxv. 
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j Cornes  fourchues.  (Les  Antilocapræ  , de  Ord.  Dicbakoceros  , H.  Smith.  ) 

De  toutes  les  formes  de  cornes  creuses  , celle-ci  est  la  plus  singulière  : un 
crochet  comprimé  se  détache  de  leur  base  onde  leur  tronc,  presque  comme 
un  andouiller  de  Cerf;  leur  sommet  pointu  se  recourbe  en  arrière.  U espèce  la 
plus  connue, 

AnlUùpefiircifera, -RasaWt.  Smith.  Trans.  lin.  XIII , pl.  n ; Cahril,  des 

Canadiens , 

Habite  en  grandes  troupes  les  vastes  plaines  du  centre  et  de  l’ouest  de 
l’Amérique  septentrionale  ; sa  taille  est  à peu  près  celle  du  Chevreuil;  son 
poil  est  épais,  ondulé,  roussâtre;  l’andouiller  des  cornes  est  .au  milieu  de 
leur  hauteur  (1). 

k Quatre  cornes.  (Les  Tétracères  de  Leacli.  ) 

Cette  subdivision,  notivellement  découverte  dans  les  Indes,  n’était  pas  in- 
connue des  anciens.  Elien  en  parle  1.  XV,  c.  xiv,  sous  le  nom  d’Oryx  à quatre 
cornes  : la  paire  antérieure  est  en  avant  des  yeux , la  postérieure  tout-à-fait  à 
l’arrière  du  frontal. 

Le  TcMcarra,  Antilope  Chicnrra , Hardwick,  Trans.  lin.  XIV,  pl.  xv;  et 
Fréd.  Cuv.  Mammif.  (2), 


Est  de  la  taille  d’un  Chevreuil  et  d’un  fauve  presque  uniforrae.  La  femelle 
n’a  point  de  cornes.  On  le  trouve  dans  les  forêts  de  l’Indostan  (5). 

Deux  cornes  lisses. 


Le  Nrlû‘^«.  (Ant.picta  et  trago-camelus.  Cm.)  Buff.  Supp.  VI,  pl.  x et  xi. 

Grand  comme  un  Cerf  et  plus;  les  cornes  courtes  , recourbées  en  avant; 
une  barbe  sous  le  milieu  du  cou  ; le  pelage  grisâtre  ; de  doubles  anneaux 
noirs  et  blancs  , fort  tranchés,  aux  quatre  pieds,  immédiatement  au  dessus 
des  sabots.  La  femelle  n’a  point  de  cornes.  Cette  espèce  est  des  Indes. 

Le  Chamois  {Ant.  rupicapra,  L.),  Buff.  XII,  pl.  xvi;  iWdans  les 
Pyrénées , 

Le  seul  ruminant  de  l'occident  de  l’Europe,  que  l’on  puisse  comparer  aux 
Antilopes  , a cependant  des  caractères  particuliers  : ses  cornes  droites  ont 
leurs  pointes  subitement  courbées  en  arrière  comme  un  hameçon  ; derrière 
chaque  oreille , sous  la  peau  , est  un  sac  qui  ne  s’ouvre  en  dehors  que  par 
un  petit  trou  (4).  La  taille  du  Chamois  est  celle  d’une  grande  Chèvre;  il  a le 
pelage  brun-foncé,  avec  une  bande  noire,  descendant  de  l’œil  vers  le  museau. 


(D  C Antiiope  Valmata , Smith  , fi.,  pl.  ui,n'cst  comme  que  par  ses  cornes , dont  1 aii- 
douiller  est  tout  près  de  la  base;  peut-être  étaient-elles  tronquées.  Ou  n aussi  voulu  con- 
« I ri èver ces  Antilopes  commedes  Maîames  d’IIernandès.  , _ 

m le  dois  faire  remarquer  ici,  relativement  aux  observations  do  la  p.  5_o  des  Trams, 
lin  tnme  XIV,  qu’il  "’y  “ P“  de  1»  faute  de  feu  M.  Du  Vauoel , si  on  lui  a attribue,  dans 
l’bi'st  des  Mammif. , la  feure  et  la  description  du  Ichicarra.  Ses  envois  n étaient  pas  tou- 
jours complets  ; souvent  un  dessin  arrivait  sans  explication,  et  sa  iiiorl  prematuree  1 a em- 


lüurs  coTuinx-i»  ^ , . .X 

pêché  de  suppléer  à ce  qui  manquait  a ses  mémoires. 

(3)  1/ ^«<.  4 cornifij  Blainv.,  n est  coTiimc  que  par  i 


1 crâne  dont,  les  cornes  antérieures 


son? pi,^’ graver à''pr‘'P‘’''‘'‘’"'  ^l’y*-’  ^**^*^'  qu’un 

antre  âj^e. 

que  î ^ï^n  Rmp^ocle  ■ K-s  Chèvres  vespireni  par 


'‘”(41  rw  ueiit-être  nue  indication  mal  comprise  de  ce  Irou,  qui  avait  fait  dire  aux  anciens 
n...  ' les  Chèvres  vespireni  par  les  oreilles. 
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Il  court  avec  la  plus  grande  agilité  parmi  les  rochers  escarpés  , et  se  tient 
en  petites  troupes,  dans  la  région  moyenne  des  très  hautes  niontapnes. 

M.  Smith  séparé  des  Antilopes  , sous  le  nom  générique  de  Catoblepas  , 

Le  Gnou  ou  Niou  (Jnt.  gnu,  Gm.),  Buff.  Supp.  VI , pl.  yiii  et  ix; 

Animal  fort  extraordinaire , qui  semble  môme , au  premier  coup-d'œil  un 
monstre  composé  de  parties  de  différents  animaux.  Il  a le  corps  et  la  croupe 
d’un  petit  Cheval , couvert  de  poils  bruns , la  queue  garnie  de  lonps  poils 
blancs  comme  celle  du  Cheval , et  sur  le  cou  une  belle  crinière  redressée 
blanche  à sa  base , noire  au  bout  îles  poils.  Ses  cornes  , rapprochées  et  élar- 
gies à leur  base  comme  celles  du  Buffle  du  Cap  , descendent  en  dehors  et 
remontent  par  leur  pointe  ; son  mufle  est  large , aplati  et  entouré  d’un  cercle 
de  poils  saillants  ; sous  sa  gorge  et  sous  son  fanon  , court  une  seconde  cri- 
nière noire;  ses  pieds  ont  toute  la  légèreté  de  ceux  du  Cerf.  Les  deux  sexes 
ont  des  cornes. 

Cet  animal  vit  dans  les  montagnes  au  nord  du  Cap , où  il  paraît  assez  rare  ■ 
et  cependant  les  anciens  p.iraissent  en  avoir  eu  quelque  connaissance  (1).  ’ 

Les  trois  genres  restants  ont  le  noyau  osseux  de  leur  cornes 
occupe  en  grande  partie  par  des  cellules  qui  comnuiniquent 
avec  les  sinus  frontaux.  La  direction  de  leurs  cornes  a donné 
les  motifs  de  leurs  divisions. 


Les  Chèvres  (Capra.  L.  ) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  haut  et  en  arrière  ; leur  menton  est  générale- 
ment garni  d une  longue  barbe , et  leur  chanfrein  presque  toujours  con- 


VÆgagre  ou  Chèore  sauvage  ^ Cuv.  Ménag.  du  Mus. 


Qui  paraît  la  souche  de  toutes  les  variétés  de  nos  Chèvres  domestiques  se 
distingue  par  ses  cornes  tranchantes  en  avant,  très  grandes  dans  le  mâle 
courtes  et  quelquefois  milles  dans  la  femelle  ; ce  qui  arrive  aussi  dans  les  deux 
espèces  de  Bouquetins.  Elle  habite  en  troupes  sur  les  montagnes  de  Perse 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Paseng;  elle  existe  peut-être  aussisur  celles 
de  plusieurs  antres  pays,  môme  dans  les  Alpes.  Le  bézoard  oriental  est  une 
concrétion  que  l’on  trouve  dans  les  intestins  de  l’Ægagre. 

Les  Boucs  et  les  Chèvres  domestiques  (capra  kircus,  L.)  varient  à l’infini 
par  la  taille , par  la  couleur , la  longueur  et  la  finesse  du  poil , par  la  gran- 
deur et  môme  le  nombre  des  cornes.  Les  Chèvres  d’Angora , en  Cappadoce , 
ont  le  poil  le  plus  doux  et  le  plus  soyeux.  Celles  du  ïhibet  sont  devenues 
célèbres  par  la  laine  d’une  admirable  finesse  qui  croît  entre  leurs  poils,  et 
dont  on  fabrique  les  cachemires.  Il  y a dans  la  Haute  Egypte  une  race  à poil 
ras  , à chanfrein  bombé , à mâchoire  inférieure  avaneée , qui  est  peut-être  un 
produit  de  bâtardise.  Les  Chèvres  de  Guinée  , dites  Mambrines  et  de  .luida , 


(1)  C’est  prob.iblemeiit  lui  qui  a donné  lieu  à leur  Catoblepas.  Payes  Piiue,lib.  VITI 
c.  xxxu,  et  Ælien , 11b.  VII,  c.  v.  p a , vv, 

S Iraxail  le  plus  complet  qui  ail  été  fait  sur  les  Antilopes  est  celui  que  M.  llamil- 
ton  mith  a mséié  dans  la  traduction  anglaise  du  présent  ouvrage,  et  je  regrette  bcau- 
coup  que , laule  de  siijels  sufiisnnts  d’observations,  je  n’aie  pu  eu  introduire  ici  tous  les 
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sont  très  petites  et  ont  les  cornes  couchées  en  arrière.  Tous  ces  animaux  sont 
robustes , capricieux  , vagabonds  ; tiennent  de  leur  origine  montagnarde , 
aiment  les  lieux  secs  et  sauvages , et  se  nourrissent  d’herbes  grossières  ou  de 
pousses  d’arbustes.  11  sont  très  nuisibles  aux  forêts.  On  ne  mange  guère  que 
le  Chevreau  ; mais  le  lait  de  Chèvre  est  utile  dans  plusieurs  maladies.  La  Chè- 
vre peut  porter  à sept  mois  ; sa  gestation  en  dure  cinq;  elle  fait  d’ordinaire 
deux  petits.  Le  Bouc  engendre  à un  an  ; un  seul  suffit  à plus  de  cent  Chèvres  ; 
il  est  vieux  à cinq  ou  six  ans. 

Le  Bouquetin  (Capra  ibex,  L.)  Buff.  Xll , pl.  xui;  Schr.  cclxxxi  , 

A de  grandes  cornes  carrées  en  avant,  et  marquées  de  noeuds  saillants  et 
transverses.  Il  habite  les  sommets  les  plus  élevés  des  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes , dans  tout  l’ancien  continent. 

Le  Bouquetin  du  Caucase.  (Capra  caucasica),  Güldenst.  Act.  petrop.  1779, 
II,  pl.  XVI,  xvii;  Schr.  cclxxxi.  B, 

Se  distingue  par  de  grandes  cornes  triangulaires  , obtuses  , mais  non  car- 
rées en  avant,  noueuses  comme  celles  du  précédent.  Les  deux  espèces  se 
mêlent  avec  la  Chèvre  domestique  (1). 

Les  Moutons  (Ovis,  L.) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  arrière  et  revenant  plus  ou  moins  en  avant , 
en  spirale  ; leur  chanfrein  est  généralement  convexe , et  ils  manquent  de 
barbe.  Ils  méritaient  si  peu  d’être  séparés  génériquement  des  Chèvres , 
qu’ils  produisent  avec  elles  des  métis  féconds. 

11  y a,  comme  dans  le  genre  du  Bouc , plusieurs  races  ou  espèces  sau- 
vages assez  voisines. 

h’Jrgali  de  Sibérie(Ov.  ammon,  L.),  P.ill.  Spic.  XI , i ; Schreb.  cclxxxvui  , 

Dont  le  mâle  a de  très  grosses  cornes  à base  triangulaire,  arrondies  aux  an- 
gles, aplaties  en  avant,  striées  en  travers,  et  la  femelle  des  cornes  compri- 
mées et  en  forme  de  faux  ; son  poil  d’été  est  ras , gris  fauve  ; celui  d hiver 
épais,  dur,  gris-roussâtre,  avec  du* blanc  ou  du  blanchâtre  au  museau,  à la 
gorge  et  sous  le  ventre.  11  a en  tout  temps , comme  le  Cerf,  un  espace  jau- 
nâtre autour  de  la  queue,  qui  est  fort  courte.  Cet  animal  habite  les  monta- 
gnes de  toute  l’Asie,  et  devient  grand  comme  un  D.aim. 

Le  Mouflon  ou  Mufione  de  Sardaigne , Muffoli  de  Corse  (Ou.  musimon,  Pall.)  ; 
Buff.  XI,  pl.  XXIX  ; Schreb.  cclxxxvui.  A, 

Ne  paraît  en  différer  que  parce  qu’il  ne  devient  pas  aussi  grand , et  que  sa 
femelle  n’a  des  cornes  que  rarement  et  fort  petites.  On  dit  qu’il  se  trouve 
aussi  en  Crète.  11  y en  a des  variétés  noires  en  tout  ou  en  partie  , et  d’autres 
plus  ou  moins  blanches. 

Il  est  à croire  que 

Le  Mouflon  d Jmérique  ( Ov.  montana) , Geoff.  Ann.  du  Mus.  Il,  pl.  lx; 
Schreb.  eexciv,  D, 

Est  de  l’espèce  de  l’Argali,  qui  a pu  passer  la  mer  sur  l.i  glace.  Les  cornes 
sont  très  grosses  et  forment  mieux  la  spirale  qu’à  l’Argali  ordinaire. 


(1)  Ajoutez  le  Bouquetin  d’Éthiopie,  Fréd.  Cuv.,  Mammif.  — t.e Bnugnetin  à crinière 
■l’Afriqi’ie.  Tackliaifse,  Sam.  Daniels,  Afric.  Seonerys,  pl.  xxiv. 
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Le  Movflon  d'Jfrlque.  {Ov.  tragelapkus.  Cuv.)  l’cnn.  n”  XII.  Slla^Y,  pl.  ccn  , 2. 

Schreb.  ccixxxviii,  B- 

A poil  roussàtre , doux  , avec  une  longue  crinière  pendante  sous  le  cou  el 
une  autre  à chaque  poignet  ; la  queue  est  courte.  Il  parait  former  une  espèce 
distincte.  11  habite  les  contrées  rocailleuses  de  toute  la  Barbarie , et  M.  Geof- 
froy l’a  observé  en  Egypte. 

C’est  du  Mouflon  ou  de  l’Argali  que  l'on  croit  pouvoir  faire  descendre  les 
races  innombrables  de  nos  bétes  à laine , animaux  qui , après  le  Chien  , sont 
soumis  à plus  de  variétés. 

Nous  en  avons,  en  Europe,  à laine  commune  ou  line,  de  taille  grande  ou 
petite,  à cornes  grandes,  petites,  manquant  dans  les  femelles  on  dans  les 
deux  sexes,  etc.  Les  variétés  les  plus  intéressantes  sont  celle  d’Espagne,  à 
laine  fine  et  crépue,  à grandes  cornes  spirales  dans  le  mâle , qui  commence  à 
se  répandre  dans  toute  l’Europe  , et  celle  d’Angleterre,  à laine  fine  et  longue. 

La  variété  la  plus  répandue  dans  la  Russie  méridionale,  a la  queue  très 
longue.  Celles  des  Indes  et  de  Guinée,  qui  ont  aussi  la  queue  longue,  se  dis- 
tinguent par  leurs  jambes  élevées , leur  chanfrein  très  convexe,  leurs  oreilles 
pendantes,  et  parce  qu’elles  n’ont  pas  de  cornes  et  ne  sont  couvertes  que  d’un 
poil  ras. 

Le  nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie  a presque  partout  des  petits  Moutons  à 
queue  fort  courte. 

La  race  de  Perse,  de  Tartarie  et  de  Chine  a la  queue  entièrement  trans- 
formée en  un  double  globe  de  graisse;  celle  de  Syrie  et  de  Barbarie  l’a , à la 
vérité , longue , mais  aussi  chargée  d’une  grosse  masse  de  graisse.  Dans  toutes 
deux,  les  oreilles  sont  pendantes,  les  cornes  grosses  aux  Béliers,  médiocres 
aux  Moulons  el  aux  Brebis , et  la  laine  mêlée  de  poils. 

Le  Mouton  est  précieux  par  sa  chair,  par  son  suif,  par  son  lait,  par  sa 
peau , par  son  poil  et  par  son  fumier  ; ses  troupeaux  , bien  employés , por- 
tent la  fertdité  partout.  * t J I r 

L’Agneau  se  sèvre  à deux  mois , se  châtre  à six  , change  ses  dents  de  lait 
entre  un  et  trois  ans.  La  Brebis  peut  porter  à un  an  , et  produit  jusqu’.à  dix 
ou  douze  ; sa  gestation  est  de  cinq  mois  ; elle  met  bas  deux  petits.  Le  Bélier , 
pubère  à dix-huit  mois,  suffit  à trente  Brebis  : on  l’engraisse  vers  huit  ans. 

Les  Boeufs  (Bos.  L.) 

Ont  les  cornes  dirigées  de  côté  et  revenant  vers  le  haut  ou  en  avant , en 
forme  de  croissants  ; ce  sont  d’ailleurs  de  grands  animaux  à mufle  large , 
à faille  trapue,  à jambes  robustes. 

Le  Bœuf  ordinaire  (Bos  faunes,  L.),  Buff.  W,  xvi, 

A pour  caractère  spécifique  un  front  plat,  plus  long  que  large,  et  des 
cornes  rondes  placées  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  saillante  qui  sépare  le 
front  de  l’occiput.  Dans  les  crânes  fossiles  qui  paraissent  .avoir  appartenu  à 
cette  espèce,  dans  l’état  sauvage  (l’ Unes  des  anciens),  ces  cornes  se  recourbent 
en  avant  et  vers  le  bas  ; mais  dans  les  innombrables  variétés  domestiques , 
elles  ont  des  directions  et  des  grandeurs  fort  différentes  ; quelquefois  même 
elles  manquent  loul-à-fait.  Les  races  ordinaires  de  la  zone  torride  ont  toutes 
une  loupe  de  graisse  sur  les  épaules , el  il  y en  a dans  le  nombre  qui  ne  sont 
guère  plus  grandes  que  le  Cochon.  Tout  le  monde  conn.aît  l’utilité  de  ces  ani- 
maux pour  le  labourage , et  celle  de  leur  chair,  de  leur  suif,  de  leur  cuir  el 
de  leur  lait  ; leur  corne  même  s’emploie  dans  les  arts. 

La  Vache  porle  neuf  mois  et  peut  produire  5 dix-huit;  le  Taureau  à deux 


RUMINANTS. 

ans.  Ün  doit  couper  le  Bœiii'  à dix-huit  mois  ou  deux  ans , et  l’engraisser  a 
dix. 

V Aurochs  des  Allemands,  Zubr  des  Polonais  (Soi  urus  Gm.),  le  Bison 
des  anciens,  Gesn. , ccvii, 

Passe  d’ordinaire , mais  à tort , pour  la  souche  sauvage  de  > 

nés.  11  s’en  distingue  par  sou  front  bombé , p us  large  que  haut , ^ 
de  ses  cornes  au  dessous  de  la  crête  occipitale  par  la  hauteur  J® 
par  une  paire  de  côtes  de  plus , par  une  sorte  de  lame  crepue , qui 
fête  et  k cou  du  mâle,  et'  lui  forme  une  barbe  courte  sous  la  Sorp  ’ P^  sa 
,„L,  s,„|,u.,..e.  Cet  ™ t.r.ucU.  , 

grandes  forêts  marécageuses  de  la  Lithuanie,  des  Rrapacs  „rand 

S qui  vivait  autrefois  dans  toute  l’Europe  temperée.  L’est  le  plus  grand 

des  quadrupèdes  propres  à l’Europe. 

Le  Bison  d' Amérique,  Buffalo  Anglo-Américains  (/Joiô/ion,  Lin.;  Bos 
amerlcanus,  Gm.),  Bufl-  Suppl.  111,  v;  Fred.  Luv.  MammiL, 

A la  tête  osseuse,  très  semblable  à celle  de  l’Aurochs,  et  couverte  de  même, 
ainsi  que  le  cou  et  les  épaules , d’une  laine  crépue , qui  devient  tort  longue 
en  hiver;  mais  ses  jambes  et  surtout  sa  queue  sont  plus  courtes.  11  habite 
dans  toutes  les  parties  tempérées  de  l’Amérique  septentrionale,  et  produit 
avec  nos  vaches. 

Le  Buffle  (Bos  bubalus , Lin.),  Buff.  XI,  xxv;  Bœuf  sauvage  dArachosie 

d’Aristote, 

Originaire  de  l’Inde,  et  amené  en  Égypte,  en  Grèce  , en  Italie  pendant  le 
moyen  âge,  ale  front  bombé,  plus  long  que  large,  les  cornes  dirigées  de 
côte  et  marquées  en  avant  d’une  arête  longitudinale  saillante.  L est  un  ani- 
mal difficile  à dompter,  mais  d’une  grande  vigueur  et  qui  ame 
cageux  et  les  plantes  grossières  dont  on  ne  pourrait  nourri 
est  bon , son  cuir  très  fort,  mais  sa  chair  peu  estimee.  d’enver- 

11  y en  a aux  Indes  une  race  dont  les  cornes  ont  jusqty  dix  pieds  enver 
gure  : on  l’appelle  Arni  dans  l’indostan.  C’est  le  Bos  arm  de  bhaw. 

Le  Gyall  ou  Bœuf  des  Jongles  (5os/ronte«s  , Lambert),  Trans.  linn.  VII , 
pl.  iv,  et  Fréd-  Cuv.  Mammit., 

Ressemble  au  Bœuf  domestique  par  la  plupart  de^  ses  caractères , mais  ses 
cornes  sont  aplaties  d’avant  en  arrière,  et  sans  .aretes  anguleuses.  Elles  se 
dirigent  de  côté,  plus  ou  moins  vers  le  haut,  et  non  pas  en  arrière.  Son 
pelage  est  ras , noir,  excepté  au  front  et  sur  une  ligne  le  long  du  dos , ou  i 
est  gris  ou  fauve , et  aux  jambes , où  il  est  blanc. 

C’est  une  race  domestique  dans  les  contrées  montagneuses  du  uord-es  e 
l’Inde,  et  qui  provient  peut-être  du  mélange  du  Bullle  avec  lesp  ce  com- 
mune. 

Le  Yack  (Bos grunniens , PalL),  Buffle  àfjueue  de  cheval,  y ache  grognante  de 
Tartarie,  etc.  ; Schreb.  ccxcix  , A,  B, 

espèce  de  petite  taille,  dont  la  queue  est  entièrement  garnie  de 
loués  noils  comme  celle  du  Cheval , et  qui  a aussi  une  longue  crinière  sur  le 
longs  pou  ressembler  à celle  du  Buffle  ; mais  ou  n a pas  suffisamment 

i os  i ^ 1 (;et  animal , dont  Ælien  a déjà  fait  mention  , est  originaire 
( écrit  ses  co  avec  sa  queue  qu’on  lait  ces  étendards  en 

‘‘rage  pàrnd  les  Turcs  pour  distinguer  les  officiers  supérieurs. 
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Le  Buffle  du  Cap  {Bas  caffer,  Sparin.  ),  Schreb.  ceci, 

A les  cornes  très  grandes,  dirigées  de  côté  et  en  bas,  remontant  de  la 
pointe  , aplaties  , et  tellement  larges  à leur  base  , qu’elles  couvrent  presque 
tout  le  Iront , ne  laissant  entre  elles  qu’un  espace  triangulaire  dont  la  pointe 
est  en  haut.  L est  un  très  grand  animal,  d’un  naturel  excessivement  féroce 
qui  babitc  les  bois  de  la  Cafrerie.  ’ 


Le  Bœuf  musqué  d'Amérique  (Bas  moschalus,  Gm.  ),  Schreb.  eccu-  la  tête 
liul'f.  Supp.  VI , III,  ’ ’ 

A les  cornes  rapprochées  et  dirigées  comme  le  précédent , mais  se  rencon- 
trant sur  le  Iront  par  une  ligne  droite  (la  femelle  les  a plus  petites  et  écar- 
tées) ; son  front  est  bombé  et  le  bout  de  son  museau  garni  de  poils.  11  est  bas 
sur  jambes  , couvert  d’un  poil  touffu  qui  pend  jusqu’à  terre.  Sa  queue  est 
extiemcment  courte.  11  répand  avec  plus  de  force  l’odeur  musquée  commune 

les  parties  les  plus  froides  de  l’Amé- 
éti  portés  n"a^riprJr’  ”“**.'*  crâne  et  ses  os  ont  quelquefois 

^ S*  Les  Esquimaux  SC  font  des  bonnets 

quites  leur  visage , les  garantit  desMous- 


NEÜVIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  CÉTACÉS 

Sont  les  mammifères  sans  pieds  de  derrière  ; leur  tronc  se 
continue  avec  une  queue  épaisse  que  termine  une  nageoire  car- 
tilagineuse horizontale,  et  leur  tête  se  joint  au  tronc  par  un  cou 
. si  court  et  si  gros  qu’on  n’y  aperçoit  aucun  r étrécissement  ■ il 
e.st  composé  de  vertèbres  cervicales  très  minces  et  en  partie  sou- 
dées entre  elles.  Enfin,  leurs  extrémités  antérieures  ont  les  pre- 
miers os  raccourcis , et  les  suivants  aplatis  et  enveloppés  dans 
une  membrane  tendineuse  qui  les  r éduit  à de  véritables  na- 
geoires. C’est  presque  en  tout  la  forme  extérieure  des  poissons , 
excepte  que  ceux-ci  ont  la  nageoii’e  de  la  queue  verticale.  Aussi 
les  cétacés  se  tiennent-ils  constamment  dans  les  eaux  ; mais 
comme  ils  respirent  par  des  poumons,  ils  sont  obligés  de  revenir 
souvent  à la  surface  pour  y prendre  de  l'air.  Leur- sang  chaud , 
leurs  oreilles  ouvertes  à l’extérieur,  quoique  par  des  trous  forts 
petits,  leur  génération  vivipare,  les  mamelles  au  moyen  des- 
quelles ils  allaitent  leurs  petits , et  tous  les  détails  de  leur  ana- 
tomie les  distinguent  d'ailleurs  suffisamment  des  poissons. 

Leur  cerveau  est  grand  et  ses  hémisphères  bien  développés  ; 
le  rocher-,  ou  celle  partie  du  crâne  qui  contient  l’oreille  interne^ 
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est  séparée  du  reste  de  la  tête , et  n’y  adhère  que  par  des  liga- 
ments. Ils  n’ont  jamais  d’oreille  externe  ni  de  poils  sur  le  corps. 

La  forme  de  leur  queue  les  oblige  à la  fléchir  de  haut  en  bas 
pour  leur  mouvement  progressif,  et  les  aide  beaucoup  pour 
s’élever  dans  l’eau . 

Aux  genres  que  l’on  a comptés  jusqu’à  nous,  parmi  les  cétacés, 
nous  en  ajoutons  que  l’on  confondait  autrefois  dans  le  genre 
des  morses.  Ils  forment  notre  première  famille,  ou 

LES  CÉTACÉS  HERBIVORES. 

Leurs  dents  sont  à couronne  plate,  ce  cjui  détermine  leur 
genre  de  vie , lequel  les  engage  souvent  à sortir  de  l’eau  pour 
venir  ramper  et  paître  sur  la  rive  ; ils  ont  deux  mamelles  sur  la 
poitrine  et  des  poils  aux  moustaches , deux  circonstances  qui 
de  loin , quand^  ils  font  sortir  verticalement  leur  partie  anté- 
rieure hors  de  1 eau , ont  pu  leur  faire  trouver  quelque  ressem- 
blance avec  des  femmes  ou  des  hommes , et  ont  probablement 
donné  lieu  aux  récits  de  quelques  voyageurs  qui  prétendent 
avoir  vu  des  tritons  et  des  sirènes.  Quoique  dans  le  crâne  les 
narines  osseuses  s’ouvrent  vers  le  haut,  elles  ne  sont  percées 
dans  la  peau  qu’au  bout  du  museau.  Leur  estomac  est  divisé  en 
quatre  poches,  dont  deux  latérales  ; ils  ont  un  grand  cæcum. 

Les  Lamantins,  ou  plutôt  Manates  (Manatbs,  Cuv. ), 

Ont  le  corps  oblong , terminé  par  une  nageoire  ovale  alongee  ; les  nia- 
chelières , sont  au  nombre  de  huit  partout , à couronne  carrée , marquée  de 
deux  collines  trans verses  ; point  d’incisives  ni  de  canines  dans  l’âge  adulte; 
mais  dans  les  très  jeunes , ou  trouve  deux  fort  petites  dents  pointues  dans 
les  os  intcrmaxillaires,  lesquelles  disparaissent  promptement.  On  voit  des 
vestiges  d’ongles  sur  les  bords  de  leurs  nageoires,  dont  ils  se  servent  encore 
avec  assez  d’adresse  pour  ramper  et  pour  porter  leurs  petits  ; ce  qui  a fait 
comparer  ces  organes  à des  mains  , et  a valu  à ces  animaux  le  nom  de  Ma- 
nates, d’où  l’on  a fait  par  corruption  celui  do  lamantins. 

On  les  nomme  aussi,  à cause  do  leur  genre  de  vie  , Bœuf,  Proche  marine, 
et  à cause  de  leurs  mamelles, /cMme  marine,  etc.  [Trichechusmanatus,  Lin.) 
Buflf. , XIII , lAii. 

On  les  trouve  vers  1 embouchure  des  rivières,  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  la  mer  Atlantique,  et  il  paraît  que  ceux  des  rivières  d’Amerique 
diffèrent  spécifiquement  de  ceux  d’Afrique  (1).  Ils  parviennent  à quinze  pieds 
de  longueur.  Leur  chair  se  mange. 

Les  Dugongs,  Lacép.  (Haucore,  Ilig.)  (2) 

Ont  les  raâcbelières  comme  composées  chacune  de  deux  cônes  réunis 


(1)  f^oyez  mes  Recherches  sur  les  oss.  fossiles,  Irr  part. 

(2)  Ilalicore , fille  de  nier. 
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parle  côté;  les  dents,  implantées  dans  leur  os  incisif,  se  conservent  et 
croissent  au  point  de  devenir  de  vraies  défenses  pointues,  mais  qui  restent 
en  grande  partie  couvertes  j)ar  des  lèvres  charnues  épaisses  et  hérissées  de 
moustaches.  Le  corps  est  alongé  , et  la  queue  terminée  par  ixne  nageoire 
en  forme  de  croissant. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  {liai,  dugong).,  qui  liabite  la  mer  des  Indes  , 
et  que  plusieurs  voyageurs  ont  confondue  avec  le  Lamanlln.  On  l’a  aussi 
nommée  Sirène,  V^ache  marine , etc.  (Renard,  l’oiss.  des  Indes,  pl.  xxxiv, 
t.  180  ; Home , Trans.  phil.  ; et  i'réd.  Cuv. , Mammif.  ) 

Les  SiEiiÈBES,  Cuv.  (Rytina,  Ilig.)  (1), 

Paraissent  n’avoir  de  chaque  côté  qu’une  seule  màchelière  composée , à 
couronne  plate  et  hérissée  de  lames  d’émail.  Leurs  nageoires  n’ont  pas 
même  ces  petits  ongles  qu’on  observe  sur  les  Lamantins.  Selon  Steller  , le 
premier,  et  jusqu’à  présent  le  seul , qui  les  ait  décrits  , leur  estomac  serait 
aussi  beaucoup  plus  simple  (2). 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce , qui  se  tient  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  mer  Pacifique. 

La  deuxième  famille , ou 

LES  CÉTACÉS  ORDINAIRES  , 

Se  distinguent  des  précédents  par  l’appareil  singulier  qui 
leur  a valu  le  nom  commun  de  souffleurs.  C’est  qu’engloutis- 
sant , avec  leur  proie , dans  leur  gueule  très  fendue , de  grands 
volumes  d’eau , il  leur  fallait  une  voie  pour  s’en  débarrasser  ; 
elle  passe  au  travers  des  narines  au  moyen  d’une  disposition 
particulière  du  voile  du  palais,  et  s amasse  dans  un  sac  placé  a 
l’orifice  extérieur  de  la  cavité  du  nez,  d’où  la  compression 
de  muscles  puissants,  la  chasse  avec  violence  par  une  ou- 
verture étroite  percée  au-dessus  de  la  tête.  C’est  ainsi  qu’ils 
produisent  ces  jets  d’eau  qui  les  font  remarquer  de  loin  par  les 
navigateurs.  Leurs  narines , sans  cesse  traversées  par  des  flots 
d’eau  salée , ne  pouvaient  être  tapissées  d’une  membrane  assez 
délicate  pour  percevoir  les  odeurs  ; aussi  n’y  ont-ils  aucune  de 
ces  lames  saillantes  des  autres  animaux;  le  nerf  olfactif  man- 
que à plusieurs,  et  s’il  en  est  qui  jouissent  du  sens  de  l’odorat, 
ils  doivent  l’avoir  fort  oblitéré.  Leur  larynx,  en  forme  de  pyra- 
mide, pénètre  dans  les  arrière-narines,  pour  recevoir  l’air  et 
le  conduire  aux  poumons,  sans  que  l’animal  ait  besoin  de  sortir 
sa  tête  et  sa  gueule  hors  de  l’eau  ; il  n’y  a point  de  lames  sail- 
lantes dans  leur  glotte , et  leur  voix  doit  se  réduire  à de  simples 


{\)RijtiHa,  lidé. 

(2)  Nov.  comm.  jiclrop.,  11  ; 204  ut  suiv.  Ou  n'tîH  figui  e. 
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mugissements.  Ils  n’ont  plus  aucun  vestige  de  poils,  mais  tout 
leur  corps  est  couvert  d’une  peau  lisse,  sous  laquelle  est  ce  lard 
épais  et  abondant  en  huile , principal  objet  pour  lequel  on  les 
recherche. 

Leurs  mamelles  sont  près  de  l’anus , et  ils  ne  peuvent  rien 
saisir  avec  leurs  nageoires. 

Leur  estomac  a cinq  et  quelquefois  jusqu’à  sept  poches  dis- 
tinctes; au  lieu  d’une  seule  rate , ils  en  ont  plusieurs  petites  et 
globuleuses  ; ceux  qui  ont  des  dents  les  ont  toutes  coniques  et 
semblables  entre  elles  ; ils  ne  mâchent  point  leur  nourriture , 
mais  l’avalent  rapidement. 

Deux  petits  os,  suspendus  dans  les  chairs  près  de  l’anus , sont 
les  seuls  vestiges  d’extrémités  postérieures  qui  leur  restent. 

Plusieurs  ont  sur  le  dos  une  nageoire  verticale  de  substance 
tendineuse,  mais  non  soutenue  par  des  os.  Leurs  yeux,  aplatis 
en  avant,  ont  une  sclérotique  épaisse  et  solide  ; leur  langue  n’a 
que  des  téguments  lisses  et  mous. 

On  pourrait  encore  les  subdiviser  en  deux  petites  tribus  ; 
ceux  dont  la  tête  est  en  proportion  ordinaire  avec  le  corps , et 
ceux  qui  l’ont  démesurément  grande  ; la  première  comprend 
les  Dauphins  et  les  Narvals. 

Les  DAtPHiNS  (Delphiitos,  L.  ) 

Ont  des  dents  aux  deux  mâchoires , toutes  simples  et  presque  toujours 
coniques.  Ce  sont  les  plus  carnassiers , et , proportion  gardée  avec  leur 
taille,  les  plus  cruels  de  l’ordre.  Ils  n’ont  pas  de  eæcuin  (1). 

Les  Dauphins  proprement  dits  (Delphinus,  Cuv.) 

Ont  le  front  bombé  et  le  museau  formant  en  avant  de  la  tête  une  sorte  de 
bec  plus  mince  que  le  reste. 

Le  Dauphin  ordinaire.  (Delphinus  delphis.  L.  ) Lacep.  Cét.  pL  xiii , f.  1. 

A bec  déprimé,  et  armé  de  chaque  côté  de  la  mâchoire,  de  quarante-deux  à 
quarante-sept  dents  grêles , arquées  et  pointues  ; noir  dessus  , blanc  dessous  ; 
long  de  huit  à dix  pieds.  Cet  animal , répandu  en  grandes  troupes  dans  toutes 
les  mers,  et  célébré  par  la  vélocité  de  son  mouvement,  qui  le  fait  s’élancer 
quelquelois  sur  le  tillac  des  navires,  paraît  réellement  avoir  été  le  Dauphin 
des  anciens.  Toute  1 organisation  de  son  cerveau  .annonce  qu’il  ne  doit  pas 
être  dépourvu  de  la  docilité  qu’ils  lui  attribuaient. 

Le  grand  Dauphin.  ( Delphinus  iursio.  lîonnaterre.  ) Vulg.  le  Souffleur. 

Lacép.  XV,  f.  2. 

A bec  court,  large  et  déprimé  ; de  vingt-une  à vingt-quatre  dents  partout , 


(1)  Il  n’est  point  de  famille  de  Mammifères  plus  difficile  à observer , et  dont  les  descrip- 
tions soient  plus  incomplètes  et;  la  synonymie  plus  vacillante  que  celle  des  cétacés.  .T’ai 
cherché  à ne  donner  que  des  especes  aulhentiipics. 
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coniques,  et  souvent  émoussées.  II  y en  a des  individus  de  plus  de  quinze 
pieds  de  longimiir,  et  il  paraît  qu’il  s’en  trouve  dans  la  Méditerranée  comme 
dans  l'Océan  (1). 

J.es  deux  Océans  nourrissent  de  nombreuses  espèces  de  Dauphins  que  l’on 
a long-temps  confondues.  * ’ * 

Il  y en  a un  qui  vient  sur  nos  côtes  (Delph.  duhius,  Cuv.)  • il  a les  mâ- 
clioirc.s  armées  seulement  de  trente-six  à trente-sept  dents  partout-  mais 
aussi  fines,  aussi  pointues  qu’au  Dauphin  commun,  auquel  il  ressemblé  éga- 
lement par  les  couleurs.  ” 

M.  Dussumier  en  a découvert  un  aux  îles  du  cap  Vert  (D.  fronlalh  Diiss.l 
fort  semblable  au  précédent,  mais  un  peu  autrement  coloré,  et  à trente-quatre 
dents  partout.  Notre  D.frontatus  n’a  que  vingt-une  dents  partout,  plus  grosses 
qu'au  précédent,  et  le  museau  plus  long  et  plus  comprimé  ; on  ne  connaît  pas 
son  origine.  * 

11  y en  a un  au  Malabar  (D.  plumheus , Duss.),  dont  le  museau  a la  même 
forme  comprimée  ; mais  il  est  armé  partout  de  trente-sept  dents  (2). 

Le  même  naturaliste  en  a rapporté  un  de  Ceylan  {D.  volox,  Duss.)  qui  a le 
museau  un  peu  plus  alongc , et  partout  quarante-une  dents;  et  un  autre  de 
la  cote  de  Malabar,  qui  surpasse  même  le  Dauphin  commun  par  le  nombre  de 
ses  dents:  ,1  en  a partout  de  cinquante-cinq  à soixante;  M.  Dussumier  le 
nomme  D>  longtrosiris  (3). 

M.  de  Blainville  sépare  de  ces  premiers  Dauphins,  sous  le  nom  de  Delphi- 
NORHYKQUE,  Ics  cspèccs  où  Ic  muscau,  aloiigé  et  grêle,  n’est  cependant  pas  sé- 
paré du  front  par  un  sillon  prononcé.  ^ 

Il  en  est  échoué  un  sur  nos  côtes  (D.  micropterus,  Cuv.),  remarquable  par  sa 
dorsale  petite  et  placée  fort  en  arrière.  11  atteint  une  taille  de  quinze  pieds 
cl  perd  de  bonne  heure  toutes  ses  dents  (4).  ’ 

ÜII  autre,  que  nous  voyons  aussi  quelquefois  (D.  rostratus,  Cuv.),  a le 
museau  grêle  , et  extérieurement  tout  d’une  venue  avec  la  tête  ; les  denté  sont 
au  nombre  de  vingt-une  partout.  Sa  dorsale  est  de  grandeur  ordinaire  (5) 

On  finit:  f istiniyiifir  df»  ce  H.  . „ 


Les  Marsouins  (I’hocæna,  Cuv.) 

N’ont  point  de  bec  , mais  le  museau  court  et  uniformément  bombé. 


(1  ) La  Baleine  ou  Capidolio , de  Reion , et  l’Orcct , du  même  auteur , qui  pourrait  bien 
être  celui  des  anciens,  appartiennent  aus.si  à la  division  des  Dauphins  à bec;  ils  surpassent 
les  espèces  décrites  ci-dessus  par  la  taille  ; niais  leurs  caractères  ne  sont  pa.s  sufTisamment 
déterminés.  heD.fères  de  Bonaterre  se  rapporte  probablement  à l’un  des  deux. 

(2)  Je  soupçonne  ce  1).  plumheus  d’être  le  même  que  le  D.  malaianus , de  MM.  Lesson 
etGarn.Toy.  de  la  Coq.,  pl.  ix,  f.  a. 

(ô)  Nous  ne  pouvons  placer  dans  cet  ouvrage  des  especes  qui  n’ont  etc  vues  que  de  loin  , 
et  dont  on  n’a  rapporté  aucune  partie  ; nous  citerons  donc  seulement  comme  indications  : 
le  Z),  supetvilioms , Less.  et  Garn.,  Voy.  de  fa  Coq.,  pl.  ix,  f.  ii.  — Le  D.  crticiqor 
Quoy  et  Gaym. , ihid. , f.  iii  et  iv  , qui  est  au  moins  bien  voisin  du  D-  bnittatus,  Less.  et 
Garn.,  r.  ni.— Le  D.  lunatus,  Less.  et  Gain.,  f.  iv.  —Encore  moins  pouvons-nous  intro- 
duire ici  des  especes  qui  n’ont  pas  même  été  figurées. 

(4)  Blainville,  Nouv.  Bnllet.  des  Se.,  IV,  p.  iôü,  etFréd.  Cuv.,  Mammif.,  sons  le  nom 

de  Z),  de  Dule,  qui  appartient  à l’ilyperoodon. 

N.  />.  Le  D.  roetratus  de  Shavv  ii’csl  (|uo  \e.qanqetietis. 

(5)  A.j.  le  Dntiphtii  cowraiinc,  Frcminville , Nonv.  Bnllet.  des  Sc.,  TII , n'iofi,  pl.  f.  1 1 . 
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Le  Marsouin  commun,  Porpess  Aes  kaÿlvàs.  {Delph.  phocœna.  L.)  (1) 
Lacép.  XIII,  f.  2. 

A dents  comprimées , tranchantes , de  forme  arrondie , au  nombre  de 
vingt-deux  à vingt-cinq  de  chaque  coté,  à chaque  mâchoire  ; noirâtre  dessus , 
hlanc  dessous.  C’est  le  plus  petit  des  eétacés , et  il  n’atteint  que  quatre  a cinq 
pieds  de  longueur.  11  est  fort  commun  dans  toutes  nos  mers  , où  il  se  tient  en 
grandes  troupes. 

Il  y a dans  les  mers  du  Cap , un  Marsouin  assez  semblable  a^i  notre , mais 
qui  a vingt-huit  dents  partout , cylindriques , un  peu  pointues , et  non  pas 
comprimées.  C’est  le  D.  capensîs  de  M.  Dussuinier. 

VÉpaulardAcs  Saintongeois,  Buts  kopfcVSchrverd-Fisch  des  Hollandais  et  des 

Allemands,  Grampus  des  Anglais  (2).  (D.  orca  et  D.  gladiator.)  Lacep.  xv, 

I,  et  moins  bien  , v,  3. 

A dents  grosses , coniques,  un  peu  crochues  , au  nombre  de  onze  partout  : 
les  postérieures  aplaties  transversalement;  le  corps  noir  dessus,  blanc  dessous  ; 
une  tache  blanchâtre  sur  l’œil , en  forme  de  croissant  ; la  nageoire  dorsale 
élevée  et  pointue. 

C’est  le  plus  grand  des  Dauphins  ; il  a souvent  de  vingt  à vingt-cinq  pieds,  il 
est  l’ennemi  le  plus  cruel  de  laBaleine.  lisse  réunissent  en  troupe  pour  l’atta- 
quer, la  harcellent  jusqu’<à  ce  qu’elle  ouvre  la  gueule,  et  alors  lui  dévorent 
la  langue.  ■ , , 

Nos  côtes  voient  de  temps  en  temps  une  espèce  moindre  ( B.  actes,  Risso), 
Ann.  du  Mus.  XIX , pl.  i,  fig.  4,  qui  perd  de  bonne  heure  ses  dents  à la  mâ- 
choire supérieure,  et  n’en  conserve  qu’un  petit  nombre  à l’inférieure.  Sa 
dorsale  est  plus  basse  et  plus  en  arrière  que  dans  l’Epaulard  (3). 

'['Épaulard  à tête  ronde  (Delph,  globiceps,  Cuv.)  Annal,  du  Mus.  xix, 
pl.  1,  fig.  2 et  3 ; D.  deductor,  Scoresby, 

A le  dessus  de  la  tète  bombé  comme  un  globe  , et  des  pectorales  longues 
et  pointues;  il  atteint  plus  de  vingt  pieds  de  longueur  ; il  est  noir,  avec  une 
raie  blanche  depuis  la  gorge  jusqu’.i  l’anus.  H vit  en  troupes  de  plusieurs  cen- 
taines, conduites  par  les  vieux  mâles,  et  qui  viennent  quelquelois  echouer 
sur  nos  côtes.  Il  a de  neuf  à treize  dents  partout , qui  tombent  entièrement 
avec  ràge  (4). 

Les  Delphinaptères  (Lacép.) 

Diffèrent  des  Marsouins  seulement  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  nageoire 
dorsale. 


(1)  Mufsouiti  est  corrompu  de  rallemaud  weerschn'ciu ^ cochon  de  mer.  Porpess j du 

laiiii  , .-t  7 # z- 

(rrazMpws  est  corrompu  du  français  grand  poisson.  Buts  hopf  j ou  plutôt  Kopf  ^ 
sigmfic  que  sa  télé  est  faite  comme  une  chaloupe.  Schtverdl  Fisek,  poisson  à sabre  j a cause 

^^MVuluaulard  ventru  de Bonnaterre , Lacép. , XV,  5 , copié  de  llunler  , Trans.  Fhil. , 
ofîV-e  les  mêmes  formes;  mais  rindividu  de  Hunier  avait  dix-huit  pieds,  et  les  nôtres  n’eu 
. _ j:.. 


passent  l'^ix.  ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

r 4 1 n véritable  .4)’ù's  des  anciens  n’est  antre  que  1 épaulard. 

1.  -1.  ne  Veii  au.  , , ■ , Mil  est  (tlMvé 


Md.,  i:  t Le  véritable  » ane.e.is  n_esr  amre 

(41  C’est  la  tôle  du  ü.  tjlobtceps  depouiUee  de  ses  dents 
Cétol. , pl.  VI , f.  2 ; et  dans  Lacep. , pl.  ix , f.  2 , sous  b 
dans  Camper , Cét.,  pl.  xxxii , xxxin  et  xxxiv,  sous  celui 

T.  I. 


ü IJUV  1 v*. 

dents , qui  est  gravée  dans  Bonnaterre , 
üus  le  nom  de  Cachalot  sxoinetcal  ; et 
celui  de  JS arival édenté. 

%% 
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Le  Béluga  oh  Épaulard  blanc,  Huid  Fisk  des  Danois.  (Delph.  Leucas , Gm. 

JJelpb-  alhicans , Labr.  ) Scoresby,  arlc.  Rcg.  11^  pl.  xiv, 

A neuf’  dents  partout,  grosses  et  émoussées  au  bout,  la  peau  d’nn  blanc 
jaunâtre  . la  této  bombée  extérieurement  comme  celle  d’un  Marsouin  ; grand 
comme  l’Kpaulard.  De  toute  la  mer  Glaciale,  d’où  il  remonte  assez  avant 
dans  les  rivières  (1).  l 

Le  D.  à museau  blanc  {D.  leucoramphus , Péron.)  Voy.  de  la  Coquille , 

pt.  IX  (2), 

Habile  les  mers  Australes;  sa  tête  est  peu  bombée  et  assez  pointue;  le 
museau , une  partie  des  pectorales , et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont  d’un  j 

beau  blanc.  Son  dos  est  bleu.  11  a de  trente-huit  à quarante-deux  dents  i 

partout. 

M.  Dussumier  à découvert,  au  Cap , une  espèce  de  ce  sous-genre , qui  a la 
tète  ronde,  et  les  dents  comprimées  et  obtuses  du  Marsouin  {B.  phocœ- 
noides)  (3). 

Les  Hyperoodoks  (Lacép.)  (A) , 

Ont  le  corps  et  le  museau  à peu  près  conformés  à l’extérieur  comme  les  Dau-  1 

phins  proprement  dits;  mais  leur  crâne  est  relevé  , sur  ses  bords,  de  cloisons 
osseuses  verticales  ; on  ne  leur  a le  plus  souvent  trouvé  que  deux  petites  dents 
en  avant  de  la  mâchoire  inférieure , qui  ne  paraissent  pas  toujours  au  dehors; 
leur  palais  est  hérissé  de  petits  tubercules. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , qui  atteint  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  de 
longueur,  et  peut-être  davantage  ; elle  a été  pêchée  dans  la  Manche  et  dans 
la  mer  du  Nord  , et  a souvent  été  nommée  Baleine  à bec  (5). 

Los  Narvals  (Moxoron,  L.  ) 

N’ont  point  de  dents  proprement  dites,  mais  seulement  de  longues  dé- 
fenses droites  et  pointues,  implantées  dans  l’os  intermaxillaire,  et  diri- 
gées dans  le  sens  de  l’axe  du  corps  : la  forme  do  leur  oorps  et  celle  de  leur 
tête  ressemblent  d’ailleurs  beaucoup  à celle  des  Marsouins. 


(1)  Rondelet  représente  , sous  le  nom  de  Peis-Mular  et  àeSenedelte,  un  cctacé  très  sem- 
blable au  Béluga , mais  il  ne  dit  pas  ipi’il  soit  blanc.  11  lui  applique  aussi  le  nom  italien  de 
CapidoUo.  Ce  serait  un  delpbinaptèrc  de  pins,  si  sa  figure  ii|ctuit  pas  faite  d’imagination; 
mais  je  le  crains  d’autant  plus , (pie  ce  nom  deMular  et  celui  de  Capidolio  appartiennent 
proprement  au  Cachalot.  Au  reste , c’est  aussi  le  Béluga  qui  a donne  lieu  à établir  un  petit 
Cachalot  bbinc,  parce  qu’il  perd  promptement  scs  dents  supérieures.  V oyez  sa  tête.  Voyage 
de  Pall.as , Atl.,  pl.  I.XXIX. 

(2)  Celle  figure  a le  museau  trop  pointu.  Le  Dauphin  blanc,  à extrémités  noires,  de  Com- 
merson,  doit  être  voisin  de  celui-là. 

(3)  M.  Rafinesque  parle  d’un  dauphin  à deux  dorsales,  et  MM.  Qiioy  et  Gaymard  en  ont 
vu  un  qu’ils  nomment  J9.  rhinocéros  , Voy.  de  Freycinet , II , f.  1 ; mais  ils  ne  l’ont  vu  cjue 
de  loin , et  à moitié  plongé  dans  les  Ilots  , ce  qui  peut  faire  craindre  quelque  illusion 
d’optiipie. 

(d)  Uyperoodon , dents  dans  le  palais.  ,r,  i i i . . 

(15)  Ccl  animal,  décrit  par  Baussard,  Joiirn.  de  Phys. , mars  1789,  (Dslph.  cdentulas , 
Schreh.),  auquel  Bonnalerre  a transporté  leiiom  de  Buts  Kopf,  qui  appartioo*  a l Epaulard  , 
est  le  même  ijue  le  Dauphin  ù deur  dents  de  Hunier;  Baussard  parle  mcine  expressément 
de  ses  deux  dents.  C’est  aussi  le  halœna  rnstrata  de  Klein,  de  Cliemnilz  ; liescli.  der  Berl. 
Gcs.,'lV,p.  183;  de  Pcnnanl , Brit.  Zool. , ii»  V ; de  Pontoppidan , Aorv.  II,  120;  le 
bottle-haed  de  Baie,  etc.  Chcninitz  a trouvé  une  des  deux  dents.  Payez  mes  Kecherchessur 
les  Osseni.  foss. , tome  V,  t"  part.,  pag.  -321. 
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Oii  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce. 

Monodon  monoceros , Lin.  (Scoresby,  Arct.  reg.  pl.  xv),  (1), 

Dont  la  défense,  sillonnée  en  spirale,  quelquefois  longue  de  dix  pieds  , a 

été  lonp-temps  appelée  corne  de  Licorne.  L’animal  a bien  le  germe  e eux 

défenses  : mais  il  est  très  rare  qu’elles  croissent  toutes  les  deux  egalement. 
D’ordinaire , il  ne  se  développe  que  celle  du  côté  gauche  , et  l’autre  demeure 
cachée  pendant  toute  la  vie  dans  l’alvéole  droit  (2).  Selon  les  descriptions 
qu’on  en  donne,  le  Narval  n’a  guère  que  le  double  ouïe  triple  de  la  longueur 
de  sa  défense  ; sa  peau  est  marbrée  de  brun  et  de  blanchâtre  , son  museau 
bombé,  sa  bouche  petite , son  évent  sur  le  haut  de  la  tête;  il  napoin  ce 
nageoire  dorsale,  mais  seulement  une  arête  saillante  sur  t()ute  a ongueur 
de  l’épine.  Ou  voit  quelques  défenses  de  Narvals  tout-à- lait  lisses  ( ). 

Les  autres  cétacés  ont  la  tète  si  grosse , qu’elle  fait  à elle  seule 
le  tiers  ou  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  ; mais  le  crâne  ni  le 
cerveau  ne  participent  point  à celte  disproportion , qui  est  due 
tout  entière  à un  énorme  développement  des  os  de  la  face. 


Los  Cachaiots  (Physeter,)  L.  (4) 

Sont  des  cétacés  à tête  très  volumineuse,  excessivement  renflée , surtout 
en  avant , dont  la  mâchoire  supérieure  ne  porte  point  de  fanons  et  manque 
de  dents , ou  n’en  a que  de  petites  et  peu  saillantes , ruais  dont  1 inlerrcure, 
étroite , alongée , et  répondant  à un  sillon  de  la  supérieure , est  ai’mée  de 
chaque’ côté  d’une  rangée  de  dents  cylindriques  ou  coniques,  qui  entrent 
dans  des  cavités  correspondantes  de  la  mâchoire  supérieure  quand  la  bou- 
che SC  ferme.  La  partie  supérieure  de  leur  énorme  tête  ne  consiste  presque 
qu’en  grandes  eavités  recouvertes  et  séparées  par  des  cartilages  , et  tciu- 
plies  d’une  huile  qui  se  lige  en  refroidissant,  et  que  l’on  coiinai  , ans  e 
commerce , sous  le  nom  bizarre  de  sperma  ceti , substance  qui  ai  e piin 
cipal  profit  de  leur  pêche,  leur  corps  n’étant  pas  garni  de 
lard  ; mais  ces  cavités  sont  très  différentes  du  véritable  crâne,  q 
assez  petit,  placé  sous  leur  partie  postérieure , et  contient  le  cerveau  comme 
à l’ordinaire.  Il  paraît  que  des  canaux  remplis  de  ce  sperma  celt,  autre- 
ment nommé  blanc  de  baleine  ou  adipocirc  , se  distribuent  dans  plusieurs 
parties  du  corps,  en  communiquant  avec  les  cavités  qui  remplissent  la  masse 


(1)  Ée  Narval  microcéphale , Lacép. , pl.  v , f.  2 , ii’est  qu’un  Narval  oïdlnaiie , un  peu 
moins  mal  représente  que  dans  la  pl.  iv , f.  3 , qui  est  copiée  d’uiic  mauvaise  figure  de  Wem, 
Fisc,  per pulm.  rcsji.,  pl.  ii , fig.  c. , faile  d’après  mi  individu  pris  dans  l’Elbe  en  t' 
que  l’on  montrait  empaillé  à Dresde.  Anderson  donne  une  figure  nu  peu  meilleure  de  ce 
même  individu.  Trad.  fr. , II  jp.  108.  , , ' ’ 

(21  Nous  avons  retrouvé  dans  plusieurs  crânes  cette  petite  défense,  et  constate  ce  qu  en 
avait  dit  Anderson.  Elle  ne  se  développe  point , parce  que  sa  cavité  interieuie  es  rop 
promptement  remplie  par  la  matière  de  l’ivoire  , et  que  son  noyau  gélatineux  se  trouve 

Fabricius,ou  Anarhah  du  Groenland  (Ancylodon,  Illiger) , 
mil  n’a  nue  dpiix  netitcs  dcuts  courbcs  à la  maclioire  supérieure  et  une  nageoire  dorsale, 

vées  dnud^aue  Wnifie  Meino  et  s’emploie  souvent  en  general  pour  tous  les  cétacés  ; 
nar  en  islanliis’ sivnifie  C«da»re  ; on  prétend  que  ce  genre  s en  nourrit. 

(4)  Phuselcr  aussi  bien  que  , signifie  Cnc/ialoï  est  le  nom  employé 

par  les  Basques’  ; de  cachait  , qui  eu  veut  dire  dent. 
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de  la  tête;  ils  s’entrelacent  même  dans  le  lard  ordinaire,  qui  règne  sous  toute 
la  peau. 

La  substance  odorante , si  connue  sous  le  nom  d’arabre  gris  , jiaraît  être 
une  concrétion  qui  se  forme  dans  les  intestins  des  Cachalots  , surtout  lors 
de  certains  états  maladifs , et , à ce  que  l’on  dit , principalement  dans  leur 
cæcum . 

Les  espèces  de  cachalots  ne  sont  rien  moins  que  bien  déterminées.  Celle 
qui  paraît  la  plus  commune , on  le  Cachalot  macrocéphale  de  .Shaw  et  de  Bon- 
naterre  (Laeép.  ,X)  (1),  n’a  qu’une  éminence  calleuse  au  lieu  de  nageoire 
dorsale.  Sa  mâchoire  inférieure  a,  de  chaque  côté,  de  vingtàvingt-trols  dents, 
et  il  y en  a de  petites,  coniques,  cachées  sous  lesgencives  de  la  supérieure;  son 
évent  est  unique  et  non  double  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  cétacés; 
il  n’est  pas  non  plus  symétrique,  mais  se  dirige  vers  le  côté  gauche,  et  se  ter- 
mine de  ce  côté  sur  le  devant  du  museau,  dont  la  figure  est  comme  tron- 
quée (2) , à quoi  l’on  ajoute  que  l’œil  gauche  est  de  beaucoup  plus  petit  que 
l’autre  , et  que  les  pêcheurs  cherchent  à attaquer  l’animal  de  ce  côté.  Cette 
espèce  est  répandue  dans  beaucoxq>  de  mers , si  c’est  elle  qui  fournit , comme 
on  le  dit , tout  le  sperma  celi  et  l’ambre  gris  du  commerce,  car  on  lire  ces 
substances  du  nord  et  du  midi.  On  a pris  de  ces  Cachalots  sans  nageoire  dor- 
sale jusque  dans  la  mer  Adriatique  (5). 

Les  PiiYséTÈnES  (Lacép.  ) 

Ser.iient  des  cachalots  avec  une  nageoire  dorsale.  On  ne  les  distingue  entre 
eux  eu  deux  espèces , microps  et  lursio,  ou  rmilar,  que  d’après  le  caractère  équi- 
voque de  dents  arquées  ou  droites  , aiguës  ou  obtuses  (4). 

On  trouve  de  ces  Pbysélères  dans  la  Méditcrrannéc  aussi  bien  que  dans  la 


(1)  Ce  n'est  pas  le, Macrocéphale  de  Linné. 

(2)  Nous  avons  vérifié  sur  deux  crânes  ce  défaut  de  symétrie  de  l’évent  annoncé  par 
Dudley , par  Anderson  et  par  Svvediauer , ce  qui  nous  porte  à croire  à l’ioégalité  des  yeux 
dont  parle  Ejjèdc. 

(5)  Nous  ne  voyons  aucune  différence  réelle  eiilic  ce  Cachalot  dont  on  a de  bonnes 
figures  et  plusieurs  pîirties  de  squelette  , et  celui  de  Robertson  (Trans.  pliil. , vol.  LX) , 
dont  Boniiaferrc  a fait  une  espèce  sous  le  nom  de  trumpo , qui  aux  Bermudes  s’applique 
à \in  cachalot  sans  délcrmination  plus  précise. 

Quant  au  petit  Cachalot , P.  catodon  de  hin. , on  ne  elle , outre  hi  taille  , d’autre  dilTé- 
rence  que  des  dénis  plus  aigues , te  qui  peut  tenir  à l’agc.  U n’esl  pas  même  cerfain  (|uc 
celles  qu’on  a pré.seiilces  ne  Tinssent  pas  de  l’Orque  ou  de  qucKjue  autre  grand  dauphin. 

Le  Physeicr  macrocephalus  de  Linné  , Cach,  cylindrique  de  llonnaterre  (genre  physalo 
de  Lacép.),  aurait  uu  bon  caractère  dans  la  position  reculoo  de  son  évent;  niais  celte 
espèce  ne  repose  que  sur  une  mauvaise  ligure  d’Audcrsoii , et  personne  u’a  rien  re\  u de 
semblable. 

Valbicans  de  Bvissou  , huïd Fisek  d’Egède  et  d’Anderson,  dont  Gmclin  a fait  une  variété 
du  macrocéphale,  n’est  que  le  dauphin  beluqa,  dont  les  dents  supérieures  tombent  de 
bonne  heure,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés. 

(4)  On  ii’eu  connaît  un  peu  posilivcmeal  qu’un,  d’aprè.s  une  mauvaise  figure  à^Baijer 
(Act.  mit.  cur.  ,111,  pl.  1) , laite  sur  uu  anima!  échoué  à Nice.  C’est  très  vaguement 
fiu’on  lui  a appliqué  le  nom  de  wular;  le  mular  de  Nieremberg  est  bien  un  cachalot, 
mais  lion  ne  prouve  que  ce  soit  plutôt  une  espèce  qu’une  autre. 

Foyez , au  reste , sur  le.s  ililférontcs  indications  des  Cachalots  des  auteurs,  mes  Kecher- 
ches  sur  les  Oss.  fossiles  , Ionie  V,  p.  528  et  suiv.  Ajoutez-y  1^  figure  donnée  dans  le 
Jonrn  des  Voyages,  de  février  3820 , et  celle  du  voyage  do  Freycinet , pl.  xii.  Quant  aux 
Cnchalols  deeriis  par  W.  de  Lacepède,  JVléni.  du  31uséum  , tome  IV , d’après  des  dessins 
japonais,  la  naluie  du  dociimeiil  sur  lequel  ils  reposcul  permet  pas  de  les  placer 

dans  ecl  ouvrage. 
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mer  Glaciale  ; ils  passent  pour  les  ennemis  les  plus  cruels  des  l>hoqucs. 


Les  Baieises  (Balæna,  L.) 

Égalent  les  Cachalots  pour  la  taille  et  pour  la  grandeur  proportionnelle 
de  la  tête  , quoique  eelle-ci  ne  soit  pas  si  renflée  en  avant  ; mais  elles  n ont 
aucunes  dents.  Leur  mâchoire  supérieure , en  forme  de  carène  ou  de  toit 
renversé,  a ses  deux  côtés  garnis  de  lames  transverses,  minces  et  serrees, 
appelées’ fanons,  formées  d’une  sorte  de  corne  fibreuse,  c Ailées  a leurs 
hords,etqui  servent  à retenirlespetitsanimauxdontces  énormes  cétacés  se 
nourrisscnt.Leur  mâchoire  inférieure,  soutenue  par  deuxbranches  osseuses, 
arquées  en  dehors  et  vers  le  haut,  sans  aucune  armure,  loge  une  langue 
charnue  fort  épaisse , et  enveloppe , quand  la  bouche  se  ferme , toute  la 
partie  interne  de  la  mâchoire  supérieure  et  les  lames  cornées  dont  elle  est 
revêtue.  Ces  organes  ne  permettent  pas  aux  Baleines  de  se  nourrir  d ani- 
maux aussi  grands  iiue  leur  taille  le  ferait  croire.  Elles  vivent  de  poissons 
et  plus  encore  do  vers  , de  mollusques  et  de  zoophytes  , et  l’on  dit  qu’elles 
eu  prennent  principalement  de  très  petits  qui  s’embarrassent  dans  les  fila- 
ments de  leurs  fanons.  Mieux  organisées  quant  à l’odorat  que  celles  des 
Dauphins,  leurs  narines  ont  quelques  lames  ethmoidales  et  paraissent  rece- 
voir de  petits  filets  olfactifs.  Elles  ont  un  cæcum  court. 


La  Baleine  franche  (Bal.  mxsticctus^(\)  L.  ),Lacép.  Ccl . pl.  2 et  et,  sous  le  nom 

de  Nord-Caper , et  Scoresby , Arc.  reg.  II , pl.  12(2), 

A long-temps  passé  pour  le  plus  grand  des  animaux  connus,  mais  il  paraît, 
par  les  dernières  observations  du  capitaine  Scoresby , qu’elle  n’exeède  guère 
soixante-dix  pieds,  mesure  que  les  Baleines  à ventre  plissé  dépassent  souvent. 
Elle  ne  porte  point  de  nageoire  sur  le  dos.  C’est  elle  que  son  lard , cpais  sou- 
vent de  plusieurs  pieds , et  douuaul  une  immense  quantité  d’huile , ait  pour- 
suivre chaque  année  par  des  flottes  entières.  Assez  hardie  autre  ois  poim  se 
faire  prendre  dans  nos  mers,  elle  s’est  retirée  petit  a petit  jusque  < ans  e ont 
du  nord , où  le  nombre  en  diminue  chaque  jour.  Outre  son  huile,  e e ouriii 
encore  au  commerce  ces  fanons  noirâtres  et  flexibles,  longs  de  luii  ou  i ix 
pieds,  connus  sous  le  nom  de  cotes  de  haleines  , ou  simplement  tle  naicinos; 
cliaqiie  individu  en  a huit  ou  neuf  cents  de  chaiiiic  côté  du  palais.  Llii  seul  in- 
dividu donne  cent  vingt  tonneaux  d’huile;  des  coquillages  s’altaclient  sur  sa 
peau  et  s’y  multiplient  comme  sur  un  rocher;  il  y en  a môme,  de  la  lamille  des 
balanus  , qui  pénètrent  dans  son  éjiaisseur.  On  dit  que  ce  monsiruoux  cetace 
ne  se  nourrit  que  de  très  petits  mollusques,  qui  fourmillent,  il  est  vrai,  dans 
les  mers  qu’il  habite.  Ses  excréments  sont  d’un  beau  ronge  qui  teint  assez  bien 
la  toile  (5). 


(1)  Le  (paXxw:  d’Aristote  et  d’ÆlLen,  qui  était  rennemi  des  Dauphins  ? parait  avoir 
été  un  frrand  cetace  armé  de  denis  ; Aristote  ii’a  connu  de  vraie  Baleine  que  son  mysticeius, 
oui  avait  (dit-il)  des  soies  dans  labouciie  au  lieu  de  dénis  ; c’est  probablcnient  la  Baleine 
à iforee  ridée,  de  la  Méditerranée.  Ou  doit  croire  cependant  que  Juvenal  entend  la 

baïeiiie  franche  dai^  ce  v-ers  ; 

Quanta  dclphints  bnlœna  britannica  majoi . 

M-iiv  les  1 atins  en  général  ont  appliqué  le  nom  de  Baleine  d’une  inamere  vague  a tous  les 
-u-ands  cétacés  comme  les  peuples  du  Nord  font  encore  du  nom  de  IVhah  ou  IV ail  et  do 
scs  dérivés;  reiîiaïque  essentielle  pour  ceux  qui  lisent  leurs  écrits. 

(2)  l.’aiiciennB  ligure  de  Martens,  recopiée  , bacep.,  1,  pl- 
auteurs,  rcprésciile  la  tète  beaucoup  trop  grosse 

(5)  C’est  pour  avoir  mal  compr-s  eeriao.s 


et  dans  tous  les  autres 
i cerlaiiis  tmssiigos  de  Martens  et  de  Zorgdragcr,  f[ue 
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D’autres  espûccs  (les  Balénoptères,  Lacép.  ) ont  une  nageoire  sur  le  dos  • elles 
se  subdivisent  encore  selon  qu’elles  ont  le  ventre  lisse  ou  ridé.  ’ 

Les  Balénoptères  à ventre  lisse 

Sont  très  voisins  des  Baleines  proprement  dites.  On  n’en  cite  qu’un  nommé 
dit-on , ’ 

Le  G/Ma/' par  les  Basques.  (Balæna phisalus.  L.  Finnflsch  des  Hollandais  et 
dos  Hambourgeois  (copié  d’après  Martens  dans  Anderson  , Bounaterre  et 
ailleurs),  Lacép.  I,  fjg.  u. 

Aussi  long,  mais  bien  plus  grêle  que  la  Baleine  franche;  très  commun  dans 
les  mêmes  parages,  mais  évité  des  pécheurs , parce  qu’il  donne  peu  de  lard , 
et  qu’il  est  très  féroce,  difficile  à prendre,  et  meme  dangereux  pour  les  petites 
embarcations,  à cause  de  la  violence  de  ses  mouvements  quand  il  est  attaqué. 
Il  n est  pas  bien  prouvé  que  ce  ne  soit  pas  une  Jubarte  mal  observée  et  dont 
le  nom  est  corrompu. 

Les  Balénoptères  « ventre  plissé,  ou  Rorquals  (1), 

Ont  la  peau  du  dessous  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  plissée  longitudinalement 
par  des  rides  très  prolondcs,  et  susceptibles,  en  conséquence,  d’une  grande 
dilatation,  dont  l’usage,  dans  leur  économie,  n’est  pas  encore  bien  connu. 

Il  paraît  que  les  mers  d’Europe  en  possèdent  deux  espèces. 

ha.  Jubarte  des  Basques  {Bal.  boops,  L.)  Lacép.  I,  f.  3;  — iv,  f . 1 et  2; — v,  f.  I . 

et  VIII , 1 et  2, 

Qui  surpasse  en  longueur  la  Baleine  franche,  mais  a tous  les  inconvénients 
attribués  au  Gibbar. 

Le  Borqual  de  la  Méditerranée  (Bal.  musculus,  L.),  Lacép.  pl.  vi  et  vu. 

Qui  ne  diffère  guère  de  la  Jubarte  que  par  quelques  proportions  de 
détail  (2). 


DES  VERTÉBRÉS  OVIPARES  EN  GÉNÉRAL. 

Quoique  les  trois  classes  de  vertébrés  ovivares  diffèrent  beau- 
coup entre  elles  , par  la  quantité  de  respiration  et  par  tout  ce 
qui  s’y  rapporte , savoir , la  force  du  mouvement  et  l’énergie 
des  sens , elles  montrent  plusieurs  caractères  communs , lors- 
qu’on les  oppose  aux  mammifères  ou  vertébrés  vivipares. 


Ion  fait  une  espece  particulière  du  Ford-Caper,  qui  serait  une  Baleine  du  nord  plus 
jumee  que  la  commune,  mais  les  mers  antarctiques  possèdent  une  espèce  très  semblable  à 
la  baleine  franche  que  les  Hollandais  du  cap  nomment  aussi  Nord-Caper.  Foijez  mes  Ro- 
sur  les  Ossera.  fos. , p.  301-363. 

191  > Baleine  à tuyaux  (à  cause  do  ses  plis), 

j ir  : . rostrala  do  Hunier , de  f abricius  et  de  Bonnaterre , ou  le  Boops ^ est  fort 

diltcrente  de  celle  de  Pennant  et  de  Poiitoppidan , qui  est  I’iiyheroodon. 

Ea  liai,  ijibhosa  et  la  gibhosa  B. , ou  nodosa  de  Bonnaterre  seraient  mieux  déterminées  • 
mais  on  no  les  connaît  que  d’après  DtuUiaj  (Trans.  pbil. , 387) , et  il  n’est  pas  sûr  que  ce  no’ 
fussent  pas  des  individus  altérés.  Vopoz  mes  Ossem.  foss. , loc.  cit. 


185 


VERTÉBRÉS  OVIPARES  EN  GÉNÉRAI.. 

Leur  cerveau  n’a  que  des  hémisphères  très  minces , qui  ne 
sont  pas  réunis  par  un  corps  calleux;  les  jambes  du  cervelet  ne 
forment  point  cette  protubérance  nomméa pont  de  Ycirole;  les 
tubercules,  nates  (au  moins  dans  deux  de  leurs  classes),  pren- 
nent un  grand  développement , et  sont  creusés  d’un  ventricule , 
et  non  recouverts  par  les  hémisphères , mais  visibles  au-dessous 
ou  aux  côtés  du  cerveau  ; leurs  narines  sont  moins  compliquées  ; 
leur  oreille  n’a  point  tant  d’osselets , et  en  manque  entièrement 
dans  plusieurs  ; le  limaçon , quand  il  existe , ce  qui  n’a  lieu  que 
dans  les  oiseaux , est  beaucoup  plus  simple , etc.  Leur  mâchoire 
inférieure , toujours  composée  de  pièces  assez  nombreuses , 
s’attache  par  une  facette  concave  sur  une  portion  saillante  qui 
appartient  à l’os  temporal,  mais  est  séparée  du  rocher;  leurs  os 
du  crâne  sont  plus  subdivisés,  quoiqu’ils  occupent  les  mêmes 
places  relatives  et  remplissent  les  mêmes  fonctions;  ainsi  le 
frontal  est  de  cinq  ou  de  six  pièces,  etc...  Les  orbites  ne  sont 
séparées  que  par  une  lame  o.sseuse  du  sphénoïde , ou  par  une 
membrane.  Quand  ces  animaux  ont  des  extrémités  antérieures, 
outre  la  clavicule  qui  s’unit  souvent  à celle  de  l’autie  côté  et 
prend  alors  le  nom  de  fourchette , l’omoplate  s’appuie  encore 
sur  le  sternum  par  une  apophyse  coracoïde  très  prolongée  et 
élargie.  Le  larynx  est  plus  simple  et  manque  d’épiglotte  ; les 
poumons  ne  sont  pas  séparés  de  l’abdomen  par  un  diaphragme 
complet,  etc.  Mais,  pour  faire  saisir  tous  ces  rapports,  nous  de- 
vrions entrei-  dans  des  détails  anatomiques  qui  ne  peuvent  con- 
venir à cette  première  partie  de  notre,  ouvrage.  Qu’il  suffise 
d’avoir  fait  remarquer  ici  l’analogie  des  ovipares  entre  eux , 
plus  grande,  quant  au  plan  sur  lequel  ils  sont  construits,  que 
celle  d’aucun  d’eux  avec  les  Mammifères. 

La  génération  ovipare  consiste  essentiellement  en  ce  que  le 
petit  ne  se  fixe  point  par  un  placenta  aux  parois  de  l’utérus  ou 
de  l’oviductus , mais  qu'il  en  reste  séparé  par  la  plus  extérieure 
de  ses  enveloppes.  Sa  nourriture  est  préparée  d’avance,  et  ren- 
fermée dans  un  sac  qui  tient  à son  cau.al  intestinal;  c’est  ce  qu’on 
nomme  le  vitellus  ou  le  jaune  de  l’œuf,  dont  le  petit  est  en  quel- 
que sorte  un  appendice  d’abord  imperceptible,  qui  se  nourrit  et 
augmente  en  absorbant  la  liqueur  du  jaune.  Les  ovipares  qui 
respirent  par  des  poumons,  ont  de  plus  dans  l’œuf  une  inem- 
brane  très  riche  en  vaisseaux , qui  paraît  servir  à la  respiration  ; 
elle  tient  à la  vessie , et  représente  l’allantoïde  des  mammifères. 
On  ne  la  trouve  pas  dans  les  poissons,  ni  dans  les  batraciens. 
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qui , dans  leur  premier  âge , respirent  comme  les  poissons,  par 
des  branchies. 

Beaueoup  d’ovipares  à sang  froid  ne  mettent  leurs  petits  au 
jour  qu’après  qu’ils  se  sont  développés  et  débarrassés  de  leur 
coquille  ou  des  autres  membranes  qui  les  séparaient  de  leur 
mère  ; c’est  ce  qu’on  nomme  de  faux  vivipares. 


DEUXIÈME  CLASSE  DES  VERTÉBRÉS. 


LES  OISEAUX 

Sont  des  vertébrés  ovipares,  à circulation  et  respiration  dou- 
bles , organisés  pour  le  vol. 

Leurs  poumons,  non  divisés,  fixés  contre  les  côtes,  sont  enve- 
loppés d’une  membrane  percée  de  grands  trous , et  qui  laisse 
passer  l’air  dans  plusieurs  cavités  de  la  poitrine , du  bas-ventre, 
des  aisselles , et  même  de  l’intérieur  des  os,  en  sorte  que  le  fluide 
extérieur  baigne , non-seulement  la  surface  des  vaisseaux  pul- 
monaires , rnais  encore  celle  d’une  infinité  de  vaisseaux  du  reste 
du  corps.  Ainsi  les  oiseaux  respirent,  à certains  égards,  par 
les  rameaux  de  leur  aorte  comme  par  ceux  de  leur  artère  pul- 
monaire , et  l’énergie  de  leur  irritabilité  est  en  proportion  de 
leur  quantité  de  respiration  (1).  Tout  leur  corps  est  disposé  pour 
tirer  parti  de  celte  éneVg-ie. 

Leurs  extrémités  antérieures , destinées  à les  soutenir  dans 
le  vol,  ne  pouvaient  servir  ni  à la  station,  ni  à la  préhension  5 
ils  sont  donc  bipèdes,  et  prennent  les  objets  à terre  avec  leur 
bouche  ; ainsi  leur  corps  devait  être  penché  en  avant  de  leurs 
pieds  ; les  cuisses  se  portent  donc  en  avant,  et  les  doigts  s’alon- 
gent  pour  lui  former  une  base  suffisante.  Le  bassin  est  très 
étendu  en  longueur,  pour  fournir  des  attaches  aux  muscles  qui 
supportent  le  tronc  sur  les  cuisses;  il  existe  même  une  suite  de 
muscles  allant  du  bassin  aux  doigts,  et  passant  sur  le  genou  et 
le  talon,  de  manière  cjue  le  simple  poids  de  l’oiseau  fléchit  les 
doigts  ; c’est  ainsi  qu’ils  peuvent  dormir  perchés  sur  un  pied. 
Les  ischions,  et  surtout  les  pubis,  se  prolongent  en  arrière , et 


(1)  Deux  Moineaux  francs  consomment  autant  d’air  ^lur  t^u’un  Cochon  d’Inde.  Lavoisier , 
Mémoires  de  Chimie,  I , l iO. 


185 


OISEAUX  EN  GÉNÉRAE. 

s’écartent  pour  laisser  la  place  nécessaire  au  développement  des 
œufs. 

Le  cou  et  le  bec  s’alongent  pour  pouvoir  atteindre  à terre; 
mais  le  premier  a la  mobilité  nécessaire  pour  se  reployer  en 
arrière  dans  la  station  tranquille.  Il  a donc  beaucoup  de  'vertè- 
bres. Au  contraire , le  tronc  qui  sert  d’appui  aux  ailes  a du  etre 
peu  mobile;  le  sternum  surtout,  auquel  s’attachent  les  rnus- 
cles  qui  abaissent  l’aile  pour  choquer  l’air  dans  le  vol , est  d une 
grande  étendue , et  augmente  encore  sa  surface  par  une  lame 
saillante  dans  son  milieu.  11  est  formé  primitivement  de  cinq 
pièces  : une  moyenne , dont  celte  lame  saillante  fait  partie,  deux 
latérales  antérieures  triangvdaires  pour  l’attache  des  côtes , et 
deux  latérales  postérieures  et  fourchues , pour  l’extension  de 
sa  surface.  Le  plus  ou  moins  d’ossification  des  échancrures 
de  ces  dernières , et  l’intervalle  qu’elles  laissent  entre  elles  et 
la  pièce  principale,  dénote  le  plus  ou  moins  de  vigueur  des  oi- 
seaux pour  le  vol.  Les  oiseaux  de  proie  diurnes,  les  Martinets, 
les  Colibris , perdent  avec  l’âge  toute  trace  de  ces  espaces  non 
ossifiés. 

La  fourchette  produite  par  la  réunion  des  deux  clavicules  et 
les  deux  vigoureux  arcs-boutants  formés  par  les  apophyses  cora- 
coïdes tiennent  les  épaules  écartées , malgré  les  efforts  que  le 
vol  exige  en  sens  contraire  ; la  fourchette  surtout  est  d’autant 
plus  ouverte  et  plus  vigoureuse , que  l’oiseau  vole  mieux.  L aile 
soutenue  par  l’humérus , par  l’avanl-bras  et  par  la  main  qui  est 
alongéc , et  montre  un  doigt  elles  vestiges  de  deux  autres,  porte 
sur  toute  sa  longueur  une  rangée  de  pennes  élastiques,  qui  elen- 
dent  beaucoup  la  surface  qui  choque  l’air.  Les  pennes  adhé- 
rentes à la  main  se  nomment  primaires  ^ et  il  y en  a toujours  dix  ; 
celles  qui  tiennent  à l’avant-bras  s’appellent  secondaires  ; leur 
nombre  varie  ; des  plumes  moins  fortes , attachées  à l’humérus, 
s’appellent  scapulaires;  l’os  qui  représente  le  pouce  porte  en- 
core quelques  pennes  nommées  bâtardes.  Sur  la  base  des  pennes 
règne  une  rangée  de  plumes  nommées  couvertures. 

La  queue  osseuse  est  très  courte,  mais  elle  porte  aussi  une 
rangée  de  fortes  pennes  qui , en  s’étalant , contribuent  à soutenir 
l’oiseau  ; leur  nombre  est  ordinairement  de  douze , quelquefois 
de  quatorze  ; dans  les  gallinacées , il  va  jusqu’à  dix-huit. 

Les  pieds  ont  un  fémur , un  tibia  et  un  péroné  qui  tiennent 
au  fémur  par  une  articulation  à ressort,  dont  l’extension  se  main- 
tient sans  effort  de  la  part  des  muscles.  Le  tarse  et  le  métatarse 
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y sont  représentés  par  un  seul  os  terminé  vers  le  bas  en  trois 
poulies. 

Il  y a le  plus  souvent  trois  doigts  en  avant,  et  le  pouce  en 
arrière  ; celui-ci  manque  quelquefois.  Il  est  dirigé  en  avant  dans 
les  Martinets.  Dans  les  grimpeurs,  au  contraire,  le  doigt  ex- 
terne et  le  pouce  .sont  dirigés  en  arrière.  Le  nombre  des  articu- 
lations croît  à chaque  doigt,  en  commençant  par  le  pouce,  qui 
en  a deux , et  en  finissant  par  le  doigt  externe , qui  en  a cinq. 

En  général,  l’oiseau  est  couvert  de  plumes,  sorte  de  tégu- 
ments la  plus  propre  à le  garantir  des  rapides  variations  de  tem- 
pérature auxquelles  ses  mouvements  l’exposent.  Les  cavités 
aériennes  qui  occupent  l’intérieui'  de  son  corps,  et  même  qui 
tiennent  dans  les  os  la  place  de  la  moelle,  augmentent  sa  légè- 
reté spécifique.  La  portion  sternale  des  côtes  est  ossifiée,  comme 
la  vertébrale , pour  donner  plus  de  force  à la  dilatation  de  la 
poitrine.  Chaque  côte  porte  un  petit  os  qui  se  soude  bientôt 
avec  elle,  et  se  dirige  obliquement  vers  la  côte  suivante,  ce  qui 
concourt  encore  à donner  au  thorax  plus  de  solidité. 

L’œil  des  oiseaux  est  disposé  de  manière  à distinguer  égale- 
ment bien  les  objets  de  loin  et  de  près  ; une  membrane  vascu- 
leuse  et  plissce , qui  se  rend  du  fond  du  globe  au  bord  du  cris- 
tallin, y contribue  probablement  en  déplaçant  celte  lentille.  La 
face  antérieure  du  globe  est  d’ailleurs  renforcée  par  un  cercle 
de  pièces  osseuses;  et,  outre  les  deux  paupières  ordinaires,  il 
y en  a toujours  une  troisième  placée  à l’angle  interne,  et  qui, 
au  moyen  d’un  appareil  musculaire  remarquable,  peut  couvrir 
le  devant  de  l’œil  comme  un  rideau.  La  cornée  est  très  convexe, 
mais  le  cristallin  est  plat,  et  le  vitré  petit. 

L’oreille  des  oiseaux  n’a  qu’un  osselet  formé  d’une  branche 
adhérente  au  tympan , et  d’une  autre  terminée  en  une  platine 
qui  appuie  sui-  la  fenêtre  ovale  ; leur  limaçon  est  un  cône  peu 
arqué;  mais  leurs  canaux  semi-circulaires  sont  grands  et  logés 
dans  une  pai  lie  du  crâne , où  ils  sont  environnés  de  toutes  parts 
de  cavités  aériennes , qui  communiquent  avec  la  caisse.  Les 
oiseaux  de  nuit  ont  seuls  une  grande  conque  extérieure,  qui 
cependant  ne  fait  point  de  saillie  comme  celle  des  quadrupèdes. 
L’ouverture  de  l’oreille  est  généralement  recouverte  déplumés 
à barbes  plus  elFilées  que  les  autres. 

L’organe  de  l’odorat,  caché  dans  la  base  du  bec,  n’a  d’ordi- 
naire que  des  cornets  cartilagineux , au  nombre  de  trois , qui 
varient  en  complication  ; il  est  très  sensible  , quoiqu’il  n’ait  pas 
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de  sinus  creusés  dans  l’épaisseur  du  crâne.  La  largeur  des  ou- 
veiiuies  osseuses  des  narines  détermine  la  force  du  bec;  et  les 
cartilages  , les  membranes,  les  plumes  et  autres  téguments  qui 
rétrécissent  ces  ouvertures,  influent  sui-  la  force  de  1 odorat  et 
SUE  l’espèce  de  la  nourriture. 

La  langue  a peu  de  substance  musculaire;  elle  est  soutenue 
par  un  os  articulé  sur  l’hyoïde;  elle  est  peu  délicate  dans  la  plu- 
part des  oiseaux. 

Les  plumes , ainsi  que  les  pennes,  qui  n’en  différent  que  par 
la  grandeur,  sont  composées  d’une  lige  creuse  à sa  base,  et  de 
barbes  qui  en  portent  elles-mêmes  de  plus  petites  ; leur  tissu  , 
leur  éclat,  leur  force,  leur  forme  générale  varient  à l iafini.  Le 
toucher  doit  être  faible  dans  toutes  les  parties  qui  en  sont  gar- 
nies; et  comme  le  bec  est  presque  toujours  coi'né  et  peu  sen- 
sible , et  que  les  doigts  sont  revêtus  d’éeailles  en  dessus  et  d’une 
peau  calleuse  en  dessous  , ce  sens  doit  être  peu  eHicace  dans  les 
oiseaux. 

Les  plumes  tombent  deux  fois  par  an.  Dans  certaines  espè- 
ces, le  plumage  d’hivei-  diffère  de  celui  d’été  par  les  couleurs; 
dans  le  plus  grand  nombre , la  femelle  diffère  du  mâle  par  des 
teintes  moins  vives , et  alors  les  petits  des  deux  sexes  ressemblent 
à la  femelle.  Lorsque  les  adultes  mâles  et  femelles  sont  de  même 
couleur,  les  petits  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre. 

Le  cerveau  des  oiseaux  a les  mêmes  caractères  généraux  que 
celui  des  autres  vertébrés  ovipares  ; mais  il  se  distingue  par  une 
grandeur  proportionnelle  très  considérable,  qui  surpasse  inêun; 
souvent  celle  de  cet  organe  dans  les  mammifères.  C’est  princi- 
palement des  tubercules  analogues  aux  cannelés  que  dépend  ce 
volume,  et  non  pas  des  hémisphères  qui  sont  très  minces  et 
sans  circonvolutions.  Le  cervelet  est  assez  grand,  presque  sans 
lobes  latéraux,  et  principalement  formé  par  le  processus  vermi- 
forme. 

La  trachee  des  oiseaux  a ses  anneaux  entiers  ; à sa  bifurcation 
est  une  glotte  le  plus  souvent  pourvue  de  miuscles  propres , et 
nommée  larynx  inférieur;  c’est  là  que  se  forme  la  voix  des 
oiseaux;  l’énorme  volume  d’air  contenu  dans  les  sacs  aériens 
contribue  à la  force  de  celte  voix , et  la  trachée , par  ses  diverses 
formes  et  par  ses  mouvements,  à ses  modifications.  Le  larynx 
supérieur,  fort  simple,  y entre  pour  peu  de  chose. 

La  face  ou  le  bec  sujiéi  ieur  des  oiseaux , formée  principale- 
ment de  leurs  intermaxillaii  es , se  prolonge  en  arrière  en  deux 
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arcades,  dont  l’inlerne  se  compose  des  os  palatins  et  ptérygoï- 
diens , et  l’externe  des  maxillaires  et  des  jugaux , et  qui  s’ap- 
puient l’un  et  l’autre  sur  un  os  tympanique  mobile,  vulgaire- 
ment dit  os  carre ^ répondant  à l’os  de  la  caisse  ; en  dessus , 
cette  même  face  est  articulée  ou  unie  au  crâne  par  des  lames 
élastiques  ; ce  mode  d’union  lui  laisse  toujours  quelque  mobilité. 

La  substance  cornée  qui  revêt  les  deux  mandibules  tient  lieu 
de  dents  : elle  est  quelquefois  hérissée  de  manière  à en  représenter; 
sa  forme,  ainsi  que  celle  des  mandibules  qui  la  soutiennent, 
varie  à l’infini  selon  la  nourriture  dont  chaque  espèce  fait 
usage. 

La  digestion  des  oiseaux  est  en  proportion  avec  l’activité  de 
leur  vie  et  la  force  de  leur  respiration.  L’estomac  est  composé 
de  trois  parties  : le  jabot , qui  est  un  renflement  de  l’œsophage  ; 
le  ventricule  succenturié,  estomac  membraneux,  garni,  dans 
1 épaisseur  de  ses  parois , d’une  multitude  de  glandes  dont  l’hu- 
meur imbibe  les  aliments  ; enfin,  le  gésier,  armé  de  deux  mus- 
cles vigoureux  qu’unissent  deux  tendons  rayonnés  et  tapissés  en 
dedans  d’une  veloutée  cartilagineuse.  Les  aliments  s'y  broient 
d’autant  plus  aisément,  que  les  oiseaux  ont  soin  d’avaler  de  pe- 
tites pierres  pour  augmenter  la  force  de  la  trituration. 

Dans  la  plupart  des  espèces  qui  ne  vivent  que  de  chair  OU  de 
poisson , les  muscles  et  la  veloutée  du  gésier  sont  réduits  à une 
extrême  faiblesse  ; il  n’a  l’air  de  faire  qu’un  seul  sac  avec  le  ven- 
tricule succenturié. 

La  dilatation  du  jabot  manque  aussi  quelquefois. 

Le  foie  verse  la  bile  dans  l’intestin  par  deux  conduits  qui 
alternent  avec  les  deux  ou  trois  par  lesquels  passe  la  liqueur 
pancréatique.  Le  pancréas  des  oiseaux  est  considérable , mais 
leur  rate  est  petite  ; ils  manquent  d’épiploon , dont  les  usages 
sont  en  partie  remplis  par  les  cloisons  des  cavités  aériennes  ; 
deux  appendices  aveugles  sont  placés  vers  l’origine  du  rectum 
et  à peu  de  distance  de  l’anus  ; elles  sont  plus  ou  moins  longues, 
selon  le  régime  de  l’oiseau.  Les  Héions  n’en  ont  qu’une  courte; 
d’autres  genres,  comme  les  Pics,  en  manquent  tout-à-fait. 

Le  cloaque  est  une  poche  où  aboutissent  le  rectum,  les  ure- 
tères et  les  canaux  spermatiques,  ou,  dans  les  femelles,  l’ovi- 
ductus  ; elle  est  ouverte  au  dehors  par  l’anus.  Dans  la  règle,  les 
oiseaux  n’urinent  point,  mais  leur  urine  se  mêle  aux  excréments 
solides.  Les  Autruches  ont  seules  le  cloaque  assez  dilaté  pour 
que  l’urine  s’y  accumule. 
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Dans  la  plupart  des  genres , l’accouplement  se  fait  par  la  seule 
juxta-position  des  anus  ; les  Autruches  et  plusieurs  palmipèdes 
ont  cependant  une  verge  creusée  d’un  sillon  par  où  la  semence 
est  conduite.  Les  testicules  sont  situés  à l’intérieur  au  dessus 
des  reins  et  près  du  poumon  ; il  n’y  a qu’un  oviductus  de  déve- 
loppé;  l’autre  est  réduit  à une  petite  bourse. 

L’œuf  détaché  de  l’ovaire,  où  l’on  n’y  aperçoit  que  le  jaune  , 
s’imbibe  dans  le  haut  de  l’oviductus  de  cette  liqueur  extérieure 
nommée  le  blanc , et  se  garnit  de  sa  coque  dans  le  bas  du  même 
canal.  L’incubation  y développe  le  petit,  à moins  que  la  chaleur 
du  climat  ne  suffise,  comme  pour  les  Autruches.  Ce  petit  a sur 
le  bout  du  bec  une  pointe  cornée  qui  lui  sert  à fendre  l’œuf,  et 
qui  tombe  peu  de  jours  après  la  naissance. 

Chacun  connaît  1 industrie  variée  que  les  oiseaux  mettent  à la 
construction  de  leurs  nids,  et  le  soin  tendre  qu’ils  prennent  de 
leurs  œufs  et  de  leurs  petits  : c’est  la  principale  partie  de  leur 
instinct.  Du  reste , leur  passage  rapide  dans  les  différentes  ré- 
gions de  1 air , et  l’action  vive  et  continue  de  cet  élément  sur 
eux , leur  donnent  des  moyens  de  pressentir  les  variations  de 
l’atmosphère  dont  nous  n’avons  nulle  idée,  et  qui  leur  ont  fait 
attribuer , dès  les  plus  anciens  temps,  par  la  superstition,  le 
pouvoir  d’annoncer  l’avenir.  C’est  sans  doute  de  cette  faculté 
que  dépend  1 instinct  qui  agite  les  oiseaux  voyageurs,  et  les 
pousse  à se  diriger  vers  le  midi  quand  l’hiver  approche,  et  à 
revenir  vers  le  nord  au  retour  du  printemps.  Ils  ne  manquent 
d’ailleurs  ni  de  mémoire,  ni  même  d’imagination,  car  ils  rêvent; 
et  tout  le  monde  sait  avec  quelle  facilité  ils  s’apprivoisent , se 
laissent  dresser  à différents  services , et  retiennent  les  airs  et  les 
paroles. 


DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  OISEAUX  EN  ORDRES. 

De  toutes  les  classes  d’animaux,  celle  des  oiseaux  est  la  mieux 
caractérisée,  celle  dont  les  espèces  se  ressemblent  le  plus,  et 
qui  est  séparée  de  toutes  les  autres  par  un  plus  grand  intervalle  ; 
et  c’est  en  même  temps  ce  qui  rend  sa  subdivision  plus  difficile. 

Leur  distribution  se  fonde,  comme  celle  des  mammifères, 
sur  les  organes  de  la  manducation  ou  le  bcc  , et  sur  ceux  de  la 
préhension,  c’est-à-dire  encore  le  bec  et  surtout  les  pieds. 
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On  est  frappé  d’abord  des  \nQ<\s,  palmés , c’est-à-dire  dont  les 
doigts  sont  unis  par  des  membranes  et  qui  distinguent  tous  les 
oiseaux  nageurs.  La  position  de  ces  pieds  eu  ai  rière , la  lon- 
gueur du  sternum,  le  cou  souvent  plus  long  tpig  les  jambes 
pour  atteindre  dans  la  profondeur,  le  plumage  serré,  poli, 
imperméable  à l’eau , s’accordent  avec  les  pieds  pour  faire  des 
palmipèdes  de  bons  navigateurs. 

Dans  d’autres  oiseaux  qui  ont  aussi  le  plus  souvent  quelque 
petite  palmure  aux  pieds  , au  moins  entre  les  doigts  externes , 
l’on  observe  des  tarses  élevés,  des  jambes  dénuées  de  plumes 
vers  le  bas , une  taille  élancée , en  un  mot , toutes  les  dispo.si- 
tions  propres  à marcher  à gué  le  long  des  eaux,  pour  y cher- 
cher leur  nourriture.  Tel  est  eu  effet  le  régime  du  plus  grand 
nombre,  et,  quoiqu’il  en  vive  quelque.s-uns  dans  les  terrains 
secs , on  les  nomme  oiseaux  de  rivage  ou  échassiers . 

Parmi  les  oiseaux  vraiment  terrestres , les  gallinacés  ont  , 
comme  notre  Coq  domestique,  le  port  lourd,  le  vol  court,  le 
bec  médiocre , à mandibule  supérieure  voiitée , les  narines  en 
partie  recouvertes  par  une  écaille  molle  et  renflée,  et  presque 
toujours  les  doigts  dentelés  au  bord,  et  de  courtes  membranes 
entre  les  bases  de  ceux  de  devant.  Ils  vivent  principalement  de 
grains. 

Les  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  crochu , à pointe  aiguë  et 
recourbée  vers  le  bas , et  les  narines  percées  dans  une  mem- 
brane qui  revêt  toute  la  base  de  ce  bec^  leurs  pieds  sont  armés 
d’ongles  vigoureux.  Ils  vivent  de  chair,  et  poursuivent  les  autres 
oiseaux;  aussi  ont-ils  pour  la  [ilupart  le  vol  puissant.  Le  plus 
grand  nombre  a encore  une  petite  palmure  entre  les  doigts 
externes. 

Les  passereaux  comprennent  beaucoup  plus  d’espèces  que 
toutes  les  autres  familles  ; mais  leur  organisation  offre  tant  d’ana- 
logies que  l’on  ne  peut  les  séparer,  quoiqu’ils  varient  beaucoup 
pour  la  taille  et  pour  la  force.  Leurs  deux  doigts  externes  sont 
unis  par  leur  base  et  quelquefois  par  une  partie  de  leur  longueur. 

Enfin  l’on  a donné  le  nom  de  grimpeurs  aux  oisciiux  dont  le 
doigt  externe  se  porte  en  arrière  comme  le  pouce , parce  qu’en 
effet  le  plus  grand  nombre  emploie  une  conformation  si  favo- 
rable à la  position  verticale,  pour  grimper  le  long  des  troncs  des 
arbres  (1). 

(1)  niumireniiev  tableau  clénieiiluire,  en  1798  , j’ai  dû  supp'  inief  1 ordre  des  picœ  de 
Linnæus  , cpii  n’a  aucun  caractère  dcleriuiué.  Illigcr  cl  la  plupart  des  ornithologisles 
plus  récents  ont  adoplu  celle  suppression. 
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Chacun  de  ces  ordres  se  .subdivise  en  familles  cl  en  genres , 
principalement  d’apres  la  conformation  du  bec.  Mais  ces  diffé- 
rents groupes  passent  souvent  des  uns  aux  autres  par  des  nuances 
presque  imperceptibles,  en  sorte  qu’il  n’est  aucune  classe  où  les 
genres  cl  les  sous-genres  soient  plus  difficiles  à limiter. 


PREMIER  ORDRE  DES  OISEAUX. 
LES  OISEAUX  1)E  PROIE  (Aci;iwTr,i.-.s,  Liii.) 


Se  reconnaissent  à leur  bec  et  à leurs  ongles  crochus,  armes 
puissantes  , au  moyen  desquelles  ils  poursuivent  les  autres 
oiseaux,  et  meme  les  quadrupèdes  faibles  et  les  rejjliles.  Ils  sont, 
parmi  les  oiseaux , ce  que  sont  les  carnassiers  parmi  les  quadru- 
pèdes. Les  muscles  de  leurs  cuisses  et  de  leurs  jambes  indiquent 
la  force  de  leurs  serres;  leurs  tarses  sont  rarement  alongès;  ils 
ont  tous  quatre  doigts  ; l’ongle  du  pouce  et  celui  du  doigt  in- 
terne sont  les  plus  forts. 

Ils  forment  deux  familles , les  diurnes  et  les  nocturnes. 

Les  diurnes  ont  les  yeux  dirigés  sur  les  côtés;  une  membrane 
appelée  cira , couvrant  la  base  du  bec,  dans  laquelle  sont  per- 
cées les  narines;  trois  doigts  devant,  un  derrière  sans  plumes, 
les  deux  externes  presque  toujours  réunis  à leur  base  par  une 
courte  membrane  ; le  plumage  serré,  les  pennes  fortes,  le  vol 
puissant.  Leur  estomac  est  presque  entièrement  membraneux  , 
leurs  intestins  peu  étendus , leurs  cæcums  très  courts , leur  ster- 
num large  et  complètement  ossifié  pour  donner  aux  muscles  de 
1 aile  des  attaches  plus  étendues , et  leur  fourchette  demi-circu- 
laire et  très  écartée  pour  mieux  rési.sler  dans  les  abaissements 
Violents  de  1 liunicrus  (ju\in  vol  rapide  exige. 

Linnaeus  n en  faisait  que  deux  genres,  qui  sont  deux  divisions 
naturelles,  les  Vautours  et  les  Faucons. 

Les  Vautours  (Vuitur,  Lin.) 

Ont  les  yeux  à fleur  de  tête , les  tarses  réticules , c’est-à-dire  couverts  de 
petites  écailles,  le  bec  alongé,  recourbé  seulement  au  bout,  et  une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  la  tête,  ou  niêiiic  du  cou,  dénuée  de  plumes. 
La  force  de  leurs  serres  ne  répond  pas  à leur  grandeur,  et  ils  se  servent 
plutôt  de  leur  bec  que  do  leurs  griffes.  Leurs  ailes  sont  si  longues,  qu’eu 
marchant  ils  les  tiennent  à demi  étendues.  Ce  sont  des  oiseaux  lâches  , qui 
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se  nourrissent  de  charognes  plus  souvent  que  de  proie  vivante  ; quand  ils 
ont  mange,  leur  jabot  forme  une  grosso  saillie  au  dessus  de  leur  fourchette, 
il  coule  de  leurs  naiânes  une  humeur  fétide , et  ils  sont  presque  réduits  à 
une  sorte  de  stupidité. 

Les  Vautours  proprement  dits  ( Vultur  , Cuv.  ) 

Ont  le  bec  gros  et  fort,  les  narines  en  travers  sur  sa  base,  la  tête  et  le  cou 
sans  plumes  et  sans  caroncules , et  un  collier  de  longues  plumes  ou  de  duvet  au 
bas  du  cou.  On  n’en  a encore  vu  que  dans  l’ancien  continent. 

Le  V autour  fauve.  ( V.fulvus.  Gmel.  Vultur  trencalos.  Bechstein.  ho  Percnop- 
tère.  Buff.  enl.  326,  et  le  grand  Vautour,  id.,  ITist.  des  Ois.,  I,  in-4“, 
pl.  V (1).  Le  Vautour.  Albin.  III,  i.  Naiiman,  pl.  ii.  ) 

D’un  gris  ou  brun  tirant  sur  le  fauve,  le  duvet  de  la  tète  et  du  cou  cendré , 
le  collier  blanc,  quelquefois  mêlé  de  brun;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
brunes,  le  bec  et  les  pieds  plombés;  le  ventre  de  l’adulte  blanc.  C’est  l’espèce 
la  plus  répandue:  elle  se  trouve  sur  les  montagnes  de  tout  l’.ancien  conti- 
nent. Son  corps  égale  et  surpasse  celui  du  Cigne  (2). 

Le  Vautour  bmn.  ( V.  cinereus.  Gm.)  Enl.  425.  Nauman,  pl.  i.  Vieillot,  Gai. 
pl.  I.  Arrian  .de  la  Peyrouse.  V autour  noir,  cendré,  etc.  Ægyplus  Savigny. 

D’un  brun  noirâtre;  le  collier  remontant  obliquement  jusque  vers  l’occiput, 
qui  a lui-même  une  touffe  de  plumes;  les  pieds  et  la  membrane  de  la  base 
du  bec  d’un  violet  bleuâtre;  non  moins  répandu  cjlie  le  précédent,  et  encore 
plus  grand  , il  attaque  assez  souvent  des  animaux  en  vie  (3). 

h'Oricou.  ( V.  aurlcularis.  D.iud.)  Vaill.  Afr.  pl.  ix. 

Noirâtre,  une  crête  charnue  longitudinale  de  chaque  côté  du  cou,  au  des- 
sous de  1 oreille.  De  l Alrique  (4). 

L’Amérique  produit  des  Vautours  remarquables  par  les  caroncules  qui 
surmontent  la  membrane  de  la  base  de  leur  bec;  celui-ci  est  gros  comme  dans 
les  précédents,  mais  les  narines  sont  ovales  et  longitudinales.  Ce  sont  les  Sarco- 
RAMPHcsde  Duméril  (5). 

Le  Roi  des  Vautours  ou  Irubi  Cha.  d’Azz.  ( Vull.  papa.  Lin.)  Enl.  428. 

Vieillot,  Gai.  3. 

Grand  comme  une  Oie,  noirâtre  dans  le  premier  âge  ( Spix,  pl.  i),  puis  va- 
rié de  noir  et  de  fauve  (Vaill.  Afr.  xiii.)  enfin,  la  quatrième  année,  à manteau 
fauve  et  à pennes  et  collier  noirs.  Les  parties  nues  de  sa  tête  et  de  son  cou 


(1)  N.  R.  E’hist  oirc  du  grand  Vautour  dans  Buflbn  est  celle  de  l’espèce  suivante , mais  la 
ligure  appartient  à celle-ci  .Le  Vautour  fauve  est  le  genre  Gyps  de  Savigny. 

(2)  Le  Fautour  des  Indes,  Latli.  et  Sonnerat,  Temra.,  pl.  col.  26,  estau  moins  une  espèce 
très  voisine  ainsi  que  le  Chassefiente , Vaill. , Afr.  pl.  x.  Ajoutez  F.  wgipins , Temm. , 
col.  407.  — F.  imperiatis , ib.,  426. 

(3)  Le  F.  monachus , Edw. , eexe  ; Vaill. , xii  et  col.  13 , ne  diffère  presque  du  F . hrun 
que  par  un  bec  un  peu  court.  Le  Vautour  à aigrette  ou  des  Lièvres  (F  crislatus,  Gm.)  n’est 
connu  que  sur  une  mauvaise  figure  de  Gesner,  fuite  probablement  d’après  quelque  espèce 
d’Aigle.  Le  F.  barbarus  est  le  même  que  le  Lœmmer-Geyor  ou  Falco  barbatus. 

(â)  Ee  Vautour  de  Pondichéry  , Sonnerat , pl.  cv  , ou  V.  ponticerianus , pL  col.  2 , est 
très  voisin  de  l’Oricou.  Ses  crêtes  latérales  ne  remontent  pas  si  haut;  son  bec  est  moins 
fort. 

(5)  31.  \iciIlol  a changé  ce  nom  en  Zopilofe  nu  Gypagus. 
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8ont  teintes  de  couleurs  vives,  et  sa  caroncule  est  dentelee  comme  une 
crête  de  Coq.  Il  se  tient  dans  les  plaines  et  autres  parties  chaudes  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Son  nom  vient  de  ce  que  les  Urubus , par  crainte  , lui 
cèdent  la  place  quand  il  se  jette  sur  un  cadavre  qu’ils  ont  commence  à dé- 
vorer. 

Le  Condor  ou  grand  Vautour  des  Andes.  {Fuit,  gryphus.  Lin.)  Ilumb.  Obs. 
zool.  pl.  VIII,  et  Tcinm.  pl.  col.  133  et  408. 

Noirâtre,  avec  une  grande  partie  de  l’aile  cendrée,  et  le  collier  soyeux  et 
blanc;  le  mâle,  outre  sa  caroncule  supérieure,  qui  est  grande  et  sans  dentelures, 
en  a une  sous  le  bec  comme  un  Coq.  Dans  le  premier  âge,  cet  oiseau  est  brun 
cendré  et  sans  collier.  La  femelle  manque  de  caroncules,  et  est  tout  entière 
d’un  Pris-brun.  C’est  l’espèce  si  fameuse  par  1 exagération  .ijec  laquelle  on 
parlait  de  sa  taille  ; mais  elle  est  seulement  un  peu  supérieure  a celle  de  notre 
Ltemmer-Geyer,  AonlXe  Condor  a.  aussi  les  mœurs.  11  habite  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  Cordillère  des  Andes,  dans  l’Amérique  méridionale,  et  c’est 
l’oiseau  qui  s’élève  le  plus  haut. 

Les  Cathaktes  , Cuv.  (Gallinazes,  ou Catraristes  , Vieillot), 

? Ont  le  .bec  des  précédents,  c’est-à-dire  gros,  et  à narines  ovales  et  lon- 
gitudinales , mais  point  de  crête  charnue  ; leur  tête  et  leur  cou  sont  sans 
plumes. 

Le  C.  Vautourin.  ( Fuit,  caltfornianus.  Sh.  ) Temm.  col.  31. 

Ue  la  nouvelle  Californie;  il  approche  du  Condor  pour  la  taille;  ses  ailes 
sont  plus  longues  à proportion  ; tout  son  plumage  est  brun. 

VAoura.  (F.  aura.  L.)  Enl.  187.  Vieillot,  Am.  sept,  ii,  et  Galer.  iv. 

\oir;  la  queue  étagée;  delà  grandeur  d’un  Coq. 

Les  Percnoptères  (1),  Cuv.  (Gypaetos,  Bechstein;  Neophron,  Savigny), 

Ont  le  bec  grêle,  long,  un  peu  renflé  au  dessus  de  sa  courbure;  les  narines 
ovales,  longitudinales,  et  la  tète  seulement,  mais  non  le  cou,  dénuee  de  plu- 
mes. Ce  sont  des  oiseaux  de  taille  médiocre,  et  qui  n’approchent  point,  ponr  la 
force,  des  Vautours  proprement  dits  ; aussi  sont-ils  encore  plus  acharnés  sur 
les  charognes  et  sur  toutes  les  espèces  d’immondices , qui  les  attirent  de  très 
loin  : ils  ne  dédaignent  pas  même  les  excréments.  Illiger  les  comprenait  avec 
les  précédents  parmi  ses  Cathartes. 

Le  Perenoptère  d'Égypte.  (Fuit,  perenopterus , F ult.  leucocephalus  et  F ult. 
fuscus.  Gmel.  Enl.  407  et  429.  Vieillot,  Galer.  ii.  Nauni.  pl.  m.  F aut.  de 
Gingi.  Sonn.  etDaud.  Origourap.  Vaill.  Afr.  xiv.  llnchamah  de  Bruce.  Poule 
de.  Pharaon,  en  Egypte. 

Grand  comme  un  Corbeau,  la  gorge  et  les  joues  nues,  le  mâle,  adulte,  blanc, 
à neniies  des  ailes  noires;  le  jeune  et  la  femelle  bruns.  Cet  oiseau  se  répand 
hns  tout  l’ancien  continent,  et  est  surtout  fort  commun  dans  les  pays  chauds, 
oîi’il  purifie  de  cadavres.  11  suit  en  grandes  troupes  les  caravanes  dans  le  dé- 
sert pour  dévorer  tout  ce  qui  meurt.  Les  anciens  Egyptiens  le  respectaient,  à 


( 1 1 Perenoptère , ailes  noires.  Nom  de  l’espèce  d’Égypte  clici.  les  aneiens. 
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cause  des  services  qu  d rend  au  pays,  et  l’ont  souvent  représenté  dans  leurs 
monuments.  Encore  aujourd’hui  on  ne  lui  fait  aucun  mal:  il  v a même  des 
dévots  musulmans  qui  lèguent  de  quoi  en  entretenir  un  certain  nombre. 

Wruhu.  (V  .jota.  Ch.  Bonaparte.)  Vieillot.  Am.  sept.  pl.  i. 

De  la  taille  et  de  la  forme  du  précédent;  le  bec  plus  fort;  le  corps  entier 
d un  noir  brillant;  la  tete  entière  nue.  Commun  dans  toutes  les  parties  chau- 
des et  tempérées  de  l’Amérique,  où  il  rend  les  mêmes  services  que  le  Pere- 
noptere  dans  l’ancien  continent , se  jetant  en  troupes  sur  les  cadavres  et 

consumant  toutes  les  immondices  (I).  ’ 

Les  Griffons.  (Gypaetos.  Storr.  Puène.  Savig.) 

Rangés  pat^Gmelin  dans  le  genre  falco,  se  rapprochent  davantage  des 
Vautours  par  leurs  mœurs  et  leur  conformation  ; ils  en  ont  les  yeux  à fleur 
de  tete  les  serres  proportionnellement  faibles,  les  ailes  à demi  écartées 

dans  etempsdurepos, le  jabot  saillantanbasdu^ouqnandilestpk^^^^ 

leur  tete  est  entièrement  couverte  de  plumes  : leurs  caractère  dLtinctif 
eonststent  ennn  bec  très  fort,  droit,  Wt  au  bout,  renflé  sur  e elo- 
ebet  en  des  narines  recouvertes  par  des  soies  roides,  dirigées  en  avant, 
et  en  un  pinceau  de  pareilles  soies  sous  le  bec;  leurs  tar.ses  sont  courts  et 
emplumes  jusqu  aux  doigts,  leurs  ailes  longues;  la  troisième  penne  est  h 
plus  longue  de  toutes.  ‘ 

Le  iœjnmer  Ge/er,  ou  en  français  Vautour  des  Agnemix.  (Fuit,  harharus 
Fakobarhatus  Gmel.)  pl.  col.  dSl.  Edw.  cvi.  Vieillot.  Galer.  pl.  y,„ 

N,n.m.pl..vetv.iVi«c,.doBruce.Abyss.pl.xxx,.  ‘ 

Le  plus  grand  des  oiseaux  de  nrcîo  a.,  e ■ ... 

en  petit  nombre,  toutes  les  liauto.s 

rochers  escarpés  attanue  les  Aonennv  iL  u i d niche  dans  les 

roeners  escarpes,  aiiaqtie  les  .Agneaux,  les  Chèvres,  les  Chamois  cl  même 

a ce  qu  on  dit,  les  hommes  endormis  ; on  prétend  qu’il  lui  estarrivé  d’cnlev  ■ 
des  enfants.  Sa  méthode  est  de  forcer  les  animaux  à se  précipiter  des  roches 
escarpées,  et  de  les  dévorer  quand  ils  sont  brisés  par  leur  chute.  11  ne  rebute 
cependant  point  la  chair  morte.  Long  de  près  de  quatre  pieds  il  a iiiso..’4 
neuf  et  dix  pieds  d’envergure.  Son  manteau  est  noir.itre,  avec  une  liene 
blanche  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  son  cou  et  tout  le  dessous  de L, 
corps  d un  fauve  clair  et  brillant:  une  bande  noire  entoure  sa  tête.  Les  jeu- 
nes, jusques  et  compris  la  quatrième  année,  ont  le  cou  et  la  poitrine  d’un 

drs'Lat  “2)!"°'"* 


Les  Faücons  (Faico,  Lin.) 

Forment  la  deuxième,  et,  de  beaucoup , la  plus  nombreuse  division 
des  oiseaux  de  proie  diurnes.  Ils  ont  la  tête  et  le  cou  revêtus  de  plumes; 
Jeurs  sourcils  (ornient  une  saillie  qui  fait  paraître  l’œil  enfoncé,  et  donne 
a leur  physionomie  un  caractère  tout  différent  de  celle  des  Vautours  ; la 


..rile.  confondu  cet  oiseau  avec  VAura;  mais  .«on  hcc  est  bien  j,l„» 

Routes  le  pi.  col.  222. 

pren,ierTie.?étahîreHTe‘”s5’non,ti?'"  ’ 
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plupart  se  uourrisseut  de  proie  vivante  ; mais  ils  difl'èrent  beaucoup  entre 
eux  parle  courage  qu'ils  mettent  à la  poursuivre.  Leur  premier  plumage 
est  souvent  autrement  coloré  que  celui  des  adultes,  et  ils  ne  prennent  ce 
dernier  que  dans  leur  troisième  ou  quatrième  année,  ce  qui  en  a fait  beau- 
coup multiplier  les  espèces  par  les  naturalistes.  La  femelle  est  généralement 
d’un  tiers  plus  grande  que  le  mâle , que  l’on  désigne , à cause  de  cela,  sous 
le  nom  de  tiercelet. 

On  doit  subdiviser  d’abord  ce  genre  en  doux  grandes  sections. 

Les  IxiicONS  proprement  dits  (Falco,  .Bechstoiii),  vulgairemeul  Oiseaux  de 

proie  nobles, 

Forment  la  première.  Ils  sont  les  pins  courageux  , proportion  gardée  avec 
leur  taille,  qualité  (pii  lient  à la  force  de  leurs  .armes  et  de  leurs  ailes;  en  effet, 
leur  bec,  courbe  dés  sa  base,  a une  dent  aiguë  à chaque  côté  de  sa  pointe,  et 
c’est  la  seconde  penne  de  leurs  ailes  cpii  est  la  pins  longue,  la  première  étant 
d’ailleurs  presque  .aussi  longue  qu’elle,  ce  qui  rend  l’aile  entière  plus  longue  et 
plus  pointue.  Ilrc.suUe encore  delà  des  habitudes  particulières  : la  longueur  des 
pennes  de  leurs  ailes  eu  alfaiblit  l’elfort  vertical,  et  rend  leur  vol,  dans  un  air 
tranquille,  très  obli(]ue  en  avant;  ce  qui  les  contraint,  quand  ils  veulent  s’éle- 
ver directement,  de  voler  contre  le  vent.  Ce  sont  les  oiseaux  les  plus  dociles, 
et  dont  ou  lire  le  plus  de  parti  pour  la  eh.asse,  en  leur  apprenant  à poursuivre 
le  gibier  et  à revenir  quand  on  les  appelle.  Ils  ont  tous  les  ailes  autant  et  plus 
longues  que  la  queue. 

Le  Faucon  ordinaire.  {Falco  cornmimîs.  Gm.)  (1) 

Grand  comme  une  Poule,  se  reconnaît  toujours  à une  moustache  triangu- 
laire noire  qu’il  a sur  la  jonc,  plus  large  que  dans  aucune  espèce  du  genre  ; 
du  reste,  il  varie  pour  les  couleurs  .à  peu  près  comme  il  suit  : le  jeune  a le 
dessus  brun  et  les  plumes  bordées  de  rouss.àtrc,  le  dessous  blanch,àlre,  avec 
des  taches  longitudinales  brunes.  A mesure  qu’il  vieillit,  les  taches  du  ventre 
et  des  cuisses  tendent  à devenir  des  lignes  transverses , noirâtres  ; et  le  blanc 
augmente  à la  gorge  et  au  bas  du  cou;  le  plumage  du  dos  devient  en  meme 
temps  plus  uniforme  et  d’un  brun  rayé  en  travers  de  cendré  noirâtre;  la 
(]uei4:  est  eu  dessus  brune,  avec  des  paires  de  taches  roiissàtres,  et  en  des- 
sous avec  des  bandes  pâles  ([ui  diminuent  de  largeur  avec  l’âge;  la  gorge 
est  toujours  blanche;  les  pieds  et  la  cire  du  bec  sont  tantôt  bleus  et  tantôt 
jaunâtres. 

Ou  peut  suivre  ces  différences , enl.  470,  le  jeune  ; 421  , la  vieille  fe- 
melle; 450,  le  vieux  mâle  (2),  N.auman , pl.  xxivetxxv;  Wds.  Am.  IX, 

pl.  LXXVI. 

Ceux  qu’on  appelle  Faucons  pèlerins,  enl.  469,  et  Wils.  Amer.  IX,  pl.  lxxvi 
(Falco  slellaris , F.  periyrinus , Gm.),  paraissent  des  jeunes  un  peu  plus 
noirs  que  les  autres. 

C’est  l’espèce  célèbre  qui  a donné  son  nom  à cette  sorte  de  ch.xsse  ou  l’on 


(1) 11  faut  bien  se  garder  lîopeiKlanl  d’y  rapporter  le.s  pnîUîndiios  variétés  du  l'alcocommu- 
nis  entassées  par  Gmelin;  ainsi  la  var.  a,  Friscli  lxxiv,  est  une  Buse  ; d,  id . lxxv,  est  mie  Ruse 
patue  • t,id.  i.xiX,  l’oiseau  Saiiit-llartin;  d , id.  lxxvi  , une  Buse  un  peu  plus  pâle  qu’à  l’ordi- 
Iiairc-’jt  Aldrov.  ccccxciv , une  espèce  très  distincte , etc. 

En’rcvaiiehe  , les  Falco  islaadus , baiimriis  et  parogrinas , pourraient  bien  u’clre  tous 

que  le  l’aueon  ordinaire  en  diljérents  états  de  mue. 

(2)  Eiiscli  lie  donne  (|u’un  jeune  Faucon,  pl.  lxxxui.  Edwards  donne  la  vieille  femelte 
pl.  III  ; le  jeune  , pl.  IV. 
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se  sert  des  oiseaux  de  proie.  Elle  habile  tout  Is  nord  du  globe,  et  y niche 
dans  les  rochers  les  plus  escarpés.  Son  vol  est  si  rapide , qu’il  n’est  presque 
aucun  lieu  de  la  terre  oü  elle  ne  parvienne.  Le  Faucon  Ibnd  sur  sa  proie  ver- 
ticalement comme  s il  tombait  des  nues , ce  qui  fait  qu  il  ne  peut  prendre  les 
oiseaux  qu’au  vol;  autrement  il  se  briserait.  On  emploie  le  mâle  contre  les 
Pies  et  autres  oiseaux  plus  petits,  et  la  femelle  contre  les  Faisans  et  même 
contre  les  Lièvres. 

11  en  existe  une  autre  espèce  un  peu  plus  grande  : le  Lanier  {Falco  lanarlus 

Lin.;/^.  Sacer,  Naum.  pl.  xxiii) , qui  parait  venir  de  l’Orient  plutôt  que  du 

Nord  , et  dont  le  plumage  est  à peu  près  celui  du  jeune  Faucon , si  ce  n’est 
que  sa  moustache  est  plus  étroite  , moins  marquée  , et  sa  gorge  mouchetée  • 
elle  se  rapproche  du  Gerfaull  par  sa  queue,  qui  dépasse  les  ailes  : on  là 
dresse  surtout  en  Hongrie. 

Notre  Europe  produit  encore  six  espèces  inférieures  pour  la  taille , dont  trois 
ont  en  petit  les  formes  elles  qualités  du  vrai  Faucon. 

Le  Hobereau.  (Falco  suhbuteo.  Lin.)  Eul.  452.  Naum.  xxvi. 

Brun  en  dessus,  blanchâtre,  tacheté  longitudinalement  de  brun  en  des- 
sous ; les  cuisses  et  le  bas  du  ventre  roux  ; un  trait  brun  sur  la  joue. 

V Emerîllon.  (Falco  œsalon.  Lin.)  Enl.  468.  Naum.  xxvii. 


Brun  dessus,  blanchâtre  dessous,  tacheté  en  long  de  brun  même  aux 
cuisses;  le  plus  petit  de  nos  oiseaux  de  proie.  Le  Rochîer  (Falco  lîthofalco 
Lin.),  enl.  447,  cendré  dessus,  blanc  roiissâtre , tacheté  en  long  de  brun 
pale  dessous,  n’en  est  que  le  vieux  mâle.  Il  niche  dans  les  rochers. 

Les  trois  autr^  espèces  ont  les  doigts  moins  longs,  et  leurs  tubercules 
moins  saillants.  El  es  ne  volent  pas  aussi  vite , chassent  aux  Souris,  aux  in- 
sectes, et  prennent  les  oiseaux  perchés. 

La  plus  répandue  est 


La  Cresserelle.  (Falc.  tlnnunculus.  Lin.)  Enl.  401  et  471.  Naum.  xxx. 

Rousse,  tachetée  de  noir  en  dessus,  blanche,  tachetée  en  long  de  brun 
pâle  dessous  ; la  tête  et  la  queue  du  mâle  cendrées.  Elle  tire  son  nom  de 
son  cri  aigre  ; elle  niche  dans  les  vieilles  tours , les  masures. 

ha. petite  Cresserelle.  (Falco  cenchris.  Frisch  et  Naum.  F.  tinnunculoides , 
Scliintz  et  Temm.)  Naum.  xxix.  Frisch.  lxxxix. 

Le  mâle  est  sans  taches  en  dessus , semblable  d’ailleurs  à la  Cresserelle  ; les 
ailes  un  peu  plus  longues,  et  les  ongles  blancs.  Cette  espèce,  long-temps 
confondue  avec  la  précédente  , habile  de  préférence  le  midi  de  l’Europe. 

La  Cresserelle  grise.  ( Falco  rujipes.  Beseke.  F.  Vespertînus.  Gm.)  Enl.  431. 

Naum.  XXVIII. 

Le  male  est  cendre  foncé;  il  a les  cuisses  et  le  bas-ventre  roux  ; la  femelle 
ale  dos  cendré,  tacheté  de  noir,  la  tête  et  tout  le  dessous  plus  ou  moins  roux, 
"lus  petite  encore  que  la  précédente  , plus  répandue  à l’orient  de  l’Europe  , 
et  commune  en  Sibérie  , elle  est  rare  en  Allemagne  et  en  France  {!). 


(1)  Ajoutez  en  espèces  étrangères,  1“  voisines  de  la  Cresserelle  : Montagnard , 
Vaill.  XXXV  (F.  capensia,  Sh.);—  F.  aparverius,  enl.  465 ; Wils.  II,  xvi,  1 , et  IV , xxxii, 
2 , et  deux  ou  trois  especes,  dont  les  ailes , semblables  d’ailleurs  à celles  des  oiseaux  nobles 
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Les  Gebfaults  (Hierofaico  , Cuv.)  (1) 

Ont  les  pennes  de  l’aile  comme  les  autres  oiseaux  nobles , dont  ils  montrent 
aussi  toutes  les  inclinations;  mais  leur  bec  n’a  qu’un  leston  comme  celui  des 
Ignobles  (2);  leur  queue,  longue  et  étalée,  dépasse  visiblement  leurs  ailes, 
quoique  celles-ci  soient  elles-mêmes  très  longues  ; leurs  tarses , courts  et  réti- 
culés, sont  garnis  de  plumes  au  tiers  supérieur.  On  n’en  connaît  bien  qu’une 

espèce. 

Le  Gerfault  (Falco  candicans  et  F.  Islandus.  Gm.),  Buff.  enl.  210,  456,  462. 

Naum.  XXI,  xxii, 

Plus  grand  d’un  quart  que  le  Faucon,  est  le  plus  estimé  de  tous  les  oiseaux 
de  fauconnerie.  On  le  tire  principalement  du  nord;  son  plumage  ordinaire 
est  brun  dessus  , avec  une  bordure  de  points  plus  pâles  à chaque  plume  , et 
des  lignes  transverses  sur  les  couvertures  et  les  pennes;  blanchâtre  dessous , 
avec  des  taches  brunes  longues,  qui,  avec  l’âge,  se  changent,  sur  les  cuisses, 
en  lignes  transverscs  ; enfin  la  queue  rayée  de  hrun  et  de  grisâtre  ; mais  il  va- 
rie tellement  par  le  plus  ou  moins  de  brun  ou  de  blanc , qu’il  y en  a de  tout 
blancs  sur  le  corps , et  où  il  ne  reste  de  brun  qu’une  tache  sur  le  milieu  de 
chaque  penne  du  m.anteau;  les  pieds  et  la  membrane  du  bec  sont  tantôt 
jaunes , tantôt  bleus  (d). 

La  seconde  section  du  grand  genre  falco  est  celle  des 

OiSEACX  DE  PROIE  appelés  IGNOBLES, 

Parce  qu’on  ne  peut  les  employer  aisément  en  fauconnerie;  tribu  bien  plus 
nombreuse  fjue  celle  des  nobles,  et  qu’il  est  nécessaire  encore  de  beaucoup  sub- 
diviser. La  plus  longue  penne  de  leurs  ailes  est  presque  toujours  la  quatrième , 
et  la  première  est  très  courte  , ce  qui  fait  le  même  effet  que  si  leur  aile  avait  été 
tronquée  obliquement  par  le  bout,  d’où  résulte  un  vol  plus  faible  , toutes  cho- 
ses égales  d ailleurs  ; leur  bec  est  aussi  moins  bien  armé,  parce  qu’il  n’a  point  de 
dent  latérale  près  de  sa  pointe  , mais  seulement  un  léger  feston  dans  le  milieu 
de  sa  longueur. 

Les  Aigles  (Aqüila,  Briss.), 

Qui  en  forment  la  première  tribu,  ont  un  bec  très  fort,  droit  à sa  base  , et 


pour  la  proportion  relative  des  plumes , sont  plus  courtes  que  la  queue , telles  que  F,  punc~ 
tatus , Cuv.  col.  45  ; — F.  columharius , Wils.  II,  xv  , 5. 

Voisines  du  Hobereau  : F.  cœrulcscens , Edw.  cviii , qui  forme  le  genre  hierax  de 
M.  Vigors;  Vicill.  Gai.  xviii , et  col.  97 , à peine  plus  grand  qu’un  Moineau  ; — F.  auraii- 
tius,  Lath.;  rufogularis,  Ejd.;  thoracicus,  llliger  , col.  548  ; — F.  bidentatus,  Lath.  , 
ou  Bidens  rufiventer , Spix.  VI , qui  se  distingue  par  une  double  dent  à son  bec  , col.  38  , 
et  le  jeune  , col.  288 , ou  Bid.  albiventer  , Spix , VII , mais  avec  des  ailes  trop  courtes  ; — 
F.diodon,  col.  1U8;  — F.  fetnoralis , Temm.col.  121  et  343,  et  Spix.  VIII  ; — F.  Aldro- 
tandii,  Reinw.  col.  128.  Les  espèces  à deux  dents,  comme  bidentatus  etc.,  sont  les 
harpagos  de  M.  Vigors. 

3»  Voisines  du  vrai  Faucon  ; le  Chiquera,  Vaill.,  Afr.  xxx  (F.  chiquera,  Sh.); — F . biar- 
micHS,  T.  col.  524;— -le  F.  huppé  (Falc.  frontalis , Daud.  ; F.  galericidatus,  Sh.)  , 
Vaill.  Afr.xxviii  ; — Le  F.  huppart,  T.  (F.  lophotes,  Cuv.)  oui.  10; — Le  F.  à culotte  noire, 
Vaill.  XXIX  (/il /îâmêi'S,  Sh.). 

(1)  Hierax,  Hiero-Falco,  Faucon  sacré.  Sacre,  tous  noms  tenant  àPaucienue  vénéra- 
lion  des  Égyptiens  pour  certains  oiseaux  de  proie.  Gerfault  est  corrompu  à' Hiero-Falco. 

(2)  Nauman,  1,  p.  278,  assure  que  ce  sont  les  fauconniers  qui  usent  la  dent  du  bec  des 
Gerfaults.  En  ce  cas  , ils  rentreraient,  à la  longueur  de  leur  queue  près  , dans  la  catégorie 
des  autres  Faucons  ; et  il  faudrait  leur  associer  le  Lanier. 

(5)  Aj.  comme  espèce  étrangère  le  Gerfault  cendré  (F  atricapillus),  Wils.  VI,  m,  5, 
dont  la  Buse  cendrée,  Edw.  lui  ( F,  cinerus , Gm.) , pourrail  bien  êlre  le  jeune  âge. 
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courbé  seulement  vers  sa  pointe.  C’est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  gran- 
des espèces  du  genre , et  les  plus  puissants  de  tous  les  oiseaux  de  proie. 

Les  Aigles  proprement  dits  { Aqdiea  , Cuv.) 

Ont  le  tarse  emplumé  jusqu’à  la  racine  des  doigts  ; ils  vivent  dans  les  monta- 
gnes , et  poursuivent  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  ; leurs  ailes  sont  aussi  lon- 
gues que  la  queue , leur  vol  aussi  élevé  que  rapide , et  leur  courage  surpasse 
celui  de  tous  les  autres  oiseaux. 

V Aigle  commun.  (Falco  fulvus,  F.  melanaStos,  F.  niger,  Gm.)  (1)  Enl.  409. 

Maum.  pl.  viu  et  ix.  Wils.  ’Vll,  lv,  1. 

Plus  ou  moins  brun , l’occiput  fauve , la  moitié  supérieure  de  la  queue 
blanche , et  le  reste  noir.  C’est  l’espèce  la  plus  répandue  dans  toutes  les  con- 
trées montagneuses. 

Aigle  royal  (Falco  chrysaëlos) , enl.  410,  n’en  diffère  que  par  sa  queue 
noirâtre , marquée  de  bandes  irrégulières  cendrées.  On  assure  que  c’est 
l’Aigle  commun  dans  son  plumage  parfait  (2). 

Aigle  impérial  (Falco  Imperialis  ,WÉii\\»t.),F.Mogllnlk,(j'a\.-,  Aquilaheliaca, 

Savign.;  Eg.  Ois.  pl.  xiij  Vieillot,  Gai.  ix;  Naura.  pl.  vi  et  vu;  Temm.  col.  16 

et  152, 

A les  ailes  encore  plus  longues  , une  grande  tache  blanchâtre  aux  scapulai- 
res , les  narines  transverses,  la  queue  noire,  ondée  de  gris  à sa  partie  supé- 
rieure. La  femelle  est  fauve , à taches  brunes.  Son  port  est  plus  trapu  qu’à 
l’Aigle  commun,  et  il  est  encore  plus  terrible  pour  les  autres  oiseaux,  il  habite 
les  hautes  mont.ignes  du  midi  de  l’Europe,  et  c’est  sur  lui  que  l’on  se  plaît  à 
reporter  les  récits  exagérés  que  faisaient  les  anciens  de  la  force  , du  courage 
et  de  la  magnanimité  de  leur  Aigle  doré. 

Le  petit  Aigle  ou  Aigle  tacheté  j Aigle  criard.  (Falco  nœvlus  et  Falco  rnacu- 

Mus.  Gm.)  Naum.  pl.  x et  xi.  Aq.  melanaetos.  Savig.  Eg.  Ois.  pl.  i etii, 

f.  1. 

D’un  tiers  plus  petit  que  les  deux  autres , à tarses  plus  grêles , à plumage 
brun  ; à queue  noirâtre  avec  des  bandes  plus  pâles.  Lejeune  a le  bout  de  la 
queue  blanchâtre  ; des  taches  fauve-pâle  forment  une  bande  sur  les  petites 
couvertures  , une  au  bout  des  grandes,  qui  remonte  sur  les  scapulaires,  et 
une  au  bout  des  pennes  secondaires.  Le  haut  de  l’aile  est  chargé  de  goutte- 
lettes fauves.  Les  vieux  deviennent  tout  bruns.  Cette  espèce  est  commune 
dans  les  Apennins  et  autres  montagnes  du  midi’de  l’Europe,  mais  elle  se  montre 
plus  rarement  dans  le  nord.  Elle  n’attaqne  que  des  animaux  très  faibles.  On 
l’a  trouvée  assez  docile  pour  l’employer  en  fauconnerie;  mais  on  dit  qu’elle 
se  laisse  chasser  et  vaincre  par  l’Epervier. 

On  a cru  devoir  placer  parmi  les  Aigles  un  oiseau  de  l’orient  de  l’Europe 
( Falco pennatus , Gm.  col  33;  llriss.  Suppl,  pl.  t),  qui  n’en  a guères  que  les 
tarses  empennés  et  les  plumes  pointues  du  vertex , mais  qui  n est  pas  aussi 
grand  que  la  Buse,  et  a le  bec  presque  aussi  courbé  qu’elle;  son  plumage  est 


(1)  L’espèce  réelle  est  bien  représentée,  enl.  409  ; c’est  Falc.  fulvus.  Dans  certains 
états  de  mue,  on  voit  dans  son  plumage  le  blanc  de  la  base  des  plumes  ; c est  alors  F.  fulvus 
canadvnsiSj  Edw.  I.  Quant  au  F.  melanaetos , il  n’est  fondé  que  sur  de  vagues  indications 
desaueiens,  et  l’on  ne  cite  que  la  même  pl.  enl.  409.  Enliu  le  F. niger.  ou  diqle  à clos  noir 
de  Brown , n’est  qu’une  légère  dill'éi  ence  d’figo. 

(2)  Tcnnn.  Man.  d’Oruil.  I,  p.  59. 
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fauve , laclieté  de  brun , ses  pieds  bleus.  Il  est  très  rare  en  France  el  en  Alle- 
magne (1). 

La  Nouvelle-Hollande  produit  des  Aigles  de  la  même  forme  que  les  nôtres 
3 'a  queue  près , qui  est  étagée  (2).  ’ 

Les  Aigles  pécheurs  Cuv.  (Haliætüs,  Savigny  ) 

Ont  les  memes  ailes  que  les  précédents,  mais  les  tarses  revêtus  de  plumes 
seulement  à leur  moitié  supérieure , et  à demi  écussonnés  sur  le  reste.  Ils  se 
tiennent  au  bord  des  rivières  et  de  la  mer , et  vivent  en  grande  partie  de 
poisson. 


i' Orfraie  et  le  Pygargue  {Falco  ossifragus , F alhicilla  et  F.  alhlcaudus 

Gm.) 


Ne  forment  qu’une  espèce  qui , dans  ses  premières  années , a le  bec  noir 
la  queue  noirâtre,  lachctee  de  blanch.atre,  et  le  plumage  brunâtre,  avec  une 

uniforme  pkjs  pâle  à la  tête  et  au  cou,  ave’e  une  qiLe  tonie  blanëbe'Ttu^bec 
jaune  I';'scl,.  lxx  ; Naum.  xn  el  x.u;  c est  le  /A  albiciUa)  (5).  En  tout 
temps  elle  attaque  principalement  les  poissons.  On  la  trouve  dans  tout  le  nH 
du  globe. 


\?Aîgle  à tête  blanche.  (Falco  leucocephahis.)  Enl.  411.  Wils  IV  xxxv 

et  VII,  Lv,  2.  ■ ’ 

Brun  foncé  uniforme  à tête  et  queue  blanches,  à bec  jaunâtre.  Presque 
aussi  grand  que  nos  Aigles  communs,  il  vit  dans  l'Amérique  septentrionale,  et 
y poursuit  sans  cesse  le  poisson.  Il  paraît  qu’il  en  vient  quelquefois  dans  le 
nord  de  Europe.  Dans  sa  jeunesse,  il  a le  corps  et  la  tête  brun  cendré.  On 
ne  doit  cependant  pas  le  confondre  avec  le  vieux  Pygargue  à tête  blanchâtre. 
Nous  remarquons  parmi  les  Aigles  pêcheurs  étrangers  : 

\ie petit  Aigle  des  Indes.  (F.  ponlicerianus.  Gm.)  Enl.  416.  Vieillot.  Gai.  x. 

Moindre  qu’un  Milan;  d’un  beau  roux-marron  vif;  la  tête,  le  cou  et  la  poi- 
trine blancs  ou  gris  de  perle.  G’est  V Aigle  ganida,  qui,  dans  la  religion  des 
Brames,  est  consacré  à Vischnou  (4). 


(1)  On  en  a pris  un  vivant  près  de  Paris,  en  1828.  M.  Temm.  fait  encore  une 
espèce  europeeimc  de  1 Atgh  honnelli , col.  288 , mais  on  ne  l’a  pas  dans  tous  ses  états. 

Aj.  le  tTriffard,  Vaill.  Afr.  I (F.  armigor,  Sli.);  — V Aigle  malais  (F  malaiensis  , 
Reinw.),  c«l.  Iw  ^ le  petit  Aigle  du  Sénégal  (F.  Sonegallus  ^ Cuv.),  semblable  au 
petit  Aigle  uc  m ope , les  narines  moins  rondes , beaucoup  de  petites  bandes  grises  sous 
la  queue  du  jeune.  Le  petit  Aigle  du  Cap  (F,  jiœrioïdeSj  Cuv.),  varie  de  brun , de  fauve 

et  de  noirâlre. 

(2)  F.fuscosusj  col.  32. 

(3)  Ou  il  vérifié  plus  d une  fois  ce  changement  à la  ménagerie  du  Muséum.  Quant  au  petit 
î^ygargue,  alhicaudus  j ce  n est  que  le  mâle  du  grand  F,  alhicilla. 

(4)  Ici  doivent  se  placer  le  Blagre  ^ Vaill.  Afr.,  v {Falc.  hlagrnsj  Sb.) , qui  est  proba- 

Ijlcmenl  le  F.  leucogaatcr j Lath.,  ou  Aigle  océo««</ua,  col.  49^  — le  FocifeVj  Vaill.* 
Afr.  IV  (F.  Focifer,  Sh.)  ; — le  Coffre,  Vaill.  Afr.  iv  vulturinns,  Sli.)  ; Aigle  de 
^acé  du  Bengale  {F.  Macei,  Cuv.),  col,  8 et  223 j — V Aigle  aguia  {F.  aguia  T.) 
<^ol.  502:  — le  F.  ichtgœlus,  Hors!.  Jav.j  — le  Milemio  ochrocephalvs , Sp.  K nn^  ChiL 
«mcAimà  d’Aaz.,  oui'  desé«cr,Ilig.  ’ 

Il  faut  remarquer,  au  resie  , que  le  passage  des  Aigles  aux  Ruses  se  fait  par  nuances  in- 
sensibles. 
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Les  Baibüsards  (Pakdion,  Savigny) 

Ont  le  bec  elles  pieds  des  Aigles  pêcheurs  ; mais  leurs  ongles  sont  ronds  en 
dessous,  tandis  que,  dans  les  autres  oiseaux  de  proie,  ils  sont  creusés  en  gout- 
tière • leurs  tarses  sont  réticulés,  et  c’est  la  seconde  plume  de  leurs  ailes  qui 
est  la  plus  longue. 

Ou  n’en  connaît  qu’une  espèce,  répandue  au  bord  des  eaux  douces  de  presque 
tout  le  globe,  avec  peu  de  variations  dans  le  plumage  : c est 

Le  Balbusard.  (Falco  halîwtus.  Lin.)  Enl.  414,  et  mieux  : Catesby,  11. 

Wils.  V,  xxxvn.  Vieillot,  Caler,  ii.  Naum.  xvi. 

D’un  tiers  plus  petit  que  l’Orfraie;  blanc,  à manteau  brun;  une  bande 
brune  descendant  de  l’angle  du  bec  vers  le  dos;  des  taches  brunes  sur  la  tête 
et  la  nuque,  quelques-unes  à la  poitrine  ; la  cire  et  les  pieds  tantôt  jaunes, 
tantôt  bleus. 

Les  Circaètes  (Circaetüs,  Vieillot) 

Tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  les  Aigles  pécheurs,  les  Balbusards  et  les 
Buses.  Ils  ont  les  ailes  des  Aigles  et  des  Buses,  et  les  tarses  réticulés  des  Bal- 
Busards  : tel  est 

Le  Jean-le-blanc.  (F,  galltcus.  Cm.  F.  leucopsls.  Bechst.  F.  brachydaclylus. 

Temm.)  Enl.  413.  Naum.  xv. 


Sa  taille  est  supérieure  à celle  du  Balbusard;  la  courbure  de  son  bec  est 
plus  rapide  que  dans  les  autres  Aigles,  et  il  a les  doigts  courts  a proportion. 
11  est  brun  dessus,  blanc  dessous,  avec  des  taches  d un  brun  pale , sa  queue 
•a  trois  bandes  pîdes.  Ses  allures  sont  plutôt  d’une  Buse  que  d un  Aigle.  11  vit 
.surtout  de  Serpents  et  de  Grenouilles. 


Le  Bateleur  f Vaillant,  Afr.  vu  et  viii  (JF.  ecaudatus , Sh.) , 


Est  une  espèce  d’Afrique,  remarquable  par  l’extrême  brièveté  de  sa  queue, 
et  11  belle  variété  de  son  plumage.  La  cire  de  son  bec  est  rouge  (1). 
L^mérique  produit  des  Aigles  à longues  ailes  comme  es  precedents  a tarses 
nus  écussLne^s,  où  une  partie  plus  ou  moins  considérable  des  cotes  de  la  tête, 
et  quelquefois  de  la  gorge,  est  dénuée  de  plumes.  On  leur  donne  le  nom  com- 
mun de  Caracara  (2). 

Le  Caracara  ordinaire.  (Falco  brasiliensis.  Cm.)  Polyborus  vulgaris.  Vieillot, 
Caler,  pl.  vu.  Le  .Teune,  Spix,  I . 

Grand  comme  un  Balbusard  ; rayé  en  travers  de  blanc  et  de  noir;  des  plu- 
mes effilées,  blanches  à la  gorge  ; une  calotte  noire,  un  peu  prolongée  en 
huppe  ; les  couvertures  des  ailes,  les  cuisses  et  le  bout  de  la  queue  noirâtres. 
C’est  l’oiseau  de  proie  le  plus  nombreux  au  Paraguay  et  au  Brésil  (o)- 

(11  Ai  V Aigle  couronné  d’Aîuir.  (F . coronatus,  T .) , col.  234  ; le  Circaète  du  Séné- 
gXcineLs),  Vieill.  Galer.  des  ois.  pl.xii;  - le  Caracara  fnnclre  (F.  Norœ- 
Zelandiœ,  bat.),  col.  192_^et  224. 

C’lTbicnkc”raca^rV'’deM  mais  sa  description 

Ou  en  trouve  une  meilleure  dans  Aiiara.  Notre  caractère  est  i>  «oiiai/.  ’ ‘J-  J 

riwny , Jaeu.  Bevt.  p.  15 , n"  11  , pourrait  bien  n’en  être  qu  une  vaiiele  d âge.  Aj.  le  Ca- 
racara noir  (F.  aterrimue,  Temin.),  col.  37  et  342,  • -Æs  en  est  le* ' 

pl.  V ; — (ryiHtiops  fasciatus  f SpK?  IV.  Son  Crymnop'*  ^ 9 * , . jeune, 

V.  B.  C’est  de  mes  Caracaras  que  M.  Vieillot  a lait  scs  genres  daptrim,  ibycferet  poh/- 
boru^ , suivant  que  le  nu  de  leur  télé  s’étend  plus  ou  moins. 
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petit  Aigle  à gorge  nue.  (Falco  aquilinus.  Gm.)  Enl.  417.  Ibycter  leuco- 
gaster.  Vieillot.  Galer.  vi. 

Noir , le  ventre  et  les  couvertures  inrérieurcs  de  la  queue  blancs  , la  gorge 
nue  et  rouge. 

Les  Harpies  ou  Aicles  pécheurs  à ailes  courtes  (Harpyia  , Cuv.)  (1) 

Sont  aussi  des  Aigles  d’Amérique  , qui  ont  les  tarses  très  gros  , très  forts, 
réticulés,  et  à moitié  emplumés , comme  les  Aigles  pêcheurs  proprement  dits, 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  brièveté  de  leurs  ailes  ; leur  bec  et  leurs  ongles 
sont  même  plus  forts  que  dans  aucune  autre  tribu. 

La  grande  Harpie  d’Amérique,  Aigle  destructeur  do  Daudin;  grand  Aigle  de  la 
Guiane  de  Mauduit  (probablement  le  Falco  harpyia  et  lei^.  crislatus , 

( Lin.  F.  harpyia  et  imperialis,  Sh.)  col.  14  (2), 

Est  un  des  oiseaux  qui  ont  les  serres  et  le  bcc  le  plus  terribles;  sa  taille  est 
supérieure  à celle  de  l’Aigle  commun  ; son  plumage  est  cendré  à la  tête  et  au 
cou , brun  noirâtre  au  manteau  et  aux  côtés  de  la  poitrine , blanchâtre  au 
dessous,  cl  rayé  de  brun  sur  les  cuisses  : des  plumes  alongées  lui  forment 
une  huppe  noire  sur  le  derrière  de  la  tête,  et  lorsqu’il  les  relève  et  qu’il  écarte 
celle  des  joues,  il  prend  beaucoup  de  la  physionomie  d’une  Chouette.  11 
porte  sou  vent  son  doigt  externe  en  arrière  comme  le  pouce. 

On  le  dit  si  fort , qu’il  a quelquefois  fendu  le  crâne  à des  hommes  à coups 
de  bec;  les  paresseux  font  sa  nourriture  ordinaire,  et  il  n’est  pas  rare  qu'il 
enlève  des  faons. 

Les  Aigles-Autours,  Morphnus  (Cuv.  ) (3) 

Ont,  comme  les  précédents  , les  ailes  plus  courtes  que  la  queue;  mais  leurs 
tarses  élevés  et  grêles,  et  leurs  doigts  faibles,  obligent  de  les  en  distinguer. 

Il  y en  a qui  ont  les  tarses  nus  et  écussonnés. 

Aigle- Autour  huppé  de  la  Guiane  (F.  guianensis,  Daud.),  Petit-Aigle  de  la 
Guiane,  Maud.  EncycL, 

Ressemble  singulièrement , pour  les  couleurs  et  pour  la  huppe  , au  grand 
Aigle  pêcheur  du  même  pays  ; mais  il  est  moindre  pour  la  taille,  et  ses  tarses 
élevés,  nus  et  écussonnés,  l’en  distinguent  siilfisammcnl;  son  manteau  est 
noirâtre,  quelquefois.varlé  de  gris  foncé;  son  ventre  blanc , avec  des  ondes 
fauves,  plus  ou  moins  marquées  ; sa  tête  et  son  cou , tantôt  gris,  tantôt  blancs, 
et  sa  huppe  occipitale  , longue  et  noirâtre. 

h' ürubitinga.  {Falco  urubilinga.  Lin.)  Spix , I b, 

Noir,  sans  huppe,  avec  le  croupion  et  la  hase  de  la  queue  blancs.  Lejeune 
a le  dessus  brun  , le  dessous  fauve,  moucheté  de  brun  (col.  55).  Ce  bel  oiseau 
chasse  sur  les  lieux  inondés  (4). 


(11  Jl.  Nieillot  a adoptéce  genreet  cenom. 

(2)  C’est  incontestablement  WsquautzH  de  Eernandès  ; mais  cet  auteur  exagère  beau- 
coup sa  taille  en  le  comparant  à un  mouton.  C’est  aussi  le  F.  crislatus  de  Jacq.,  et  par 

conséquent  le  Fo/c../acîHt>«;  deGmel.  . , . a 

(5)  Morphmn^j  nom  a une  espèce  indéterminée  d oiseaux  ac  proie.  C est  de  mes 
MorphmisquoM.Vieillota  fait  scsAptzmtès. 

(4)  Le  Filol  longipes,  HhS-  i 1 aq-  P‘cta,  Spix,  I , ne  paraissent  que  de  jeunes  Ürubitinga. 

\j.  V Jigle- Autour  «oucketé  (//ij.  «locidosa) , Vicill.  Amer.  pl.  ni  ifs;  — \e  P une  ma 

(Aq,  milvoîdes,  Spix,  I). 


T.  f. 
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D’autres  ont  les  tarses  élevés  et  emplumés  sur  toute  leur  longueur. 

h' Aigle- Autour  noir  huppé  A Afrique.  (Falco  occipitalis.  Daud.  Jluppart.  Vaill. 

Afr.  I,ii.  Bruce,  Abyss.  pl.  xxxii.) 

Grand  comme  un  Corbeau , noir , une  longue  huppe  pendante  do  l’occiput- 
les  tarses , le  bord  de  l’aile  et  des  bandes  sous  la  queue  blanchâtres.  Il  habité 
toute  la  largeur  de  l’Afrique. 

J' Aigle-Autour  varié  ou  Urufaurana  (1).  (Falco  ornatus.  Daud./<’.  superbuscl 

coronatus.  Sh.).  Autour  huppé.  Vaill.  Ali’.  I,  xxvi.  Vieillot. 

Galer.xxi.  Aigle  moyen  de  la  Guiane.  Maud.Encycl.  jÿpera/erpa/ttd’Azzara. 

Calotte  et  huppe  noires,  côtés  du  cou  d’un  rou  vif , manteau  noir  varié 
de  gris , ondé  de  blanc  ; dessous  blanc  , rayé  de  noir  aux  flancs,  aux  cuisses 
et  aux  tarses;  queue  noire,  avec  quatre  bandes  grises.  C’est  un  bel  oiseau  de 
l’Amérique  méridionale , qui  varie  du  noir  et  blanc  au  brun  foncé  (1). 

Il  y a enfin  , en  Amériqiie,  des  oiseaux  à bec  comme  tous  les  précédents,  à 
tarses  très  courts,  réticulés,  à demi  couverts  de  plumes  par  devant,  a ailes  plus 
courtes  que  la  queue,  et  dont  le  caractère  le  plus  distinctif  consiste  en  narines 
presque  fermées,  semblables  à une  fente.  On  peut  en  faire  une  petite  tribu  sous 
le  nom  de  Cymikdis  , Cuv.  (3).  Tel  est  * 


Le  petit  Autour  de  Cayenne,  Buff.  (Falco  cayennensis , Gm.  ),  enl.  475 

Spix.  VlID, 

Qui  a encore , pour  caractère  propre , une  petite  dent  à l’endroit  où  le  bec 
se  courbe.  L adulte  est  blanc  , .à  manteau  noir-bleuâtre,  à tête  cendrée,  avec 
quatre  bandes  blanches  sur  la  queue  ; le  jeune  a le  manteau  varié  de  brun  et 
de  roux  , et  la  tête  blanche,  avec  quelques  taches  noires  (4). 

Les  AuToens,  Cuv.  (Astcb,  Bechstein;  Daedeliox,  Savigny) , 


Qui  forment  la  seconde  division  des  ignobles,  ont,  comme  les  trois  dernières 
tribus  des  Aigles  , les  ailes  plus  courtes  que  la  queue;  mais  leur  bec  se  courbe 
dès  sa  base  , comme  dans  tous  ceux  qui  vont  suivre. 

On  appelle  plus  particulièrement  Airocns  ceux  qui  ont  les  tarses  écussonnés 
et  un  peu  courts. 


(1)  C’est  bien  sûrement  V Urufaurana  de  Margrav  ; mais  cet  auteur  le  dit  grand  comme 
un  Aigle,  ce  qui  est  un  tiers  au  moins  de  trop.  VHarpgia  hraccata,  Spix  III , en  est  te 
jeune. 

(2)  Ajoute*  ici , en  espèces  huppées  , le  Blanchard , y a\\\.  Afr.  lu  (F.  Albescens,  Sh.)  ; 
— \' Autour  tyran  (F.  tyrannus,  Pr.  Max.),  col.  "5;  — V Autour  crista telle , Temni. 
col.  285  : en  especes  non  huppées  , V Autour  neigetuc , Temm.,  col.  127  ; — l’Aut.  inco- 
lore, id.  ib.  154,  ou  Falco  lineatus,  llorsfield,  Jav. 

(5)  Cymindis,  non  grec  d’une  espece  indéterminée  d’oiseaux  de  proie. 

(4)  Je  ne  sais  si  ce  n’est  pas  le  jeune  Cymindis  que  représente  la  Buse  manteUe  (F, 
«at«s, Temm.),  col.  204, très  différente  de  celle  qui  porte  le  même  non  français,  col.  4,57. 

Ai-  le  Cym.  bec  en  hameçon  (F.  Hainatus,  Illig.) , col.  (il  et  251j  F.  leucopyyus , 
Sp.  11=  ; — le  C.  à bec  en  croc  (F.  uncinatus,  id.) , col.  105 , 104  et  105.  Ces  oiseaux  va- 
rient fort  en  couleurs,  avec  l’âge. 

N.  B.l.'Aiijle  de  Gottinguc  (F.  glaucopis , Merrem.  Beytr.  II,  pl.  Vil)  est  une  Buse 
commune.  V Aigle  blanc  (F.  allais,  Sh.  John  'While,  Voy.)  est  un  Autour. 
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^ ■‘iulour  ordinaire  ^ (Falco  palumharius , iàn.  enl.  418  et  461 , et  le  jeune , 
P-  galllnarlus,  Gmcl.,enl.  425,  etFrisch.,  lxxii.)  Naum.  xvii,  xviii  (1), 

La  seule  espèce  de  ce  pays-ci,  est  brune  dessus,  à sourcils  blanchâtres;  blan- 
che dessous,  rayée  en  traversde  brun  dans  l’adulte;  mouchetée  en  long  dans 
le  premier  âge  ; cinq  bandes  plus  brunes  sur  la  queue.  L’Autour  égalé  le  Ger- 
fault  pour  la  taille , mais  non  pour  le  courage , fondant  toujours  obliquement 
sur  sa  proie.  On  s’en  sert  cependant  en  l’auconnerie  pour  des  gibiers  faibles. 

Il  est  commun  dans  toutes  nos  collines  et  montagnes  basses. 

Parmi  les  autours  étrangers,  ou  peut  remarquer  celui  de  laNouvelle-IIol- 
lande  (Falco  Novce-Hollandiæ),  Voy.  de  White,  p.  250,  qui  est  souvent  tout 
entier  d’un  blanc  de  neige  ; mais  il  paraît  que  c’est  là  une  variété  d’un  oiseau 
du  même  pays,  cendré  dessus,  blanc  dessous,  avec  des  vestiges  d’ondes 
grises  (2). 

On  peut  encore  rapprocher  des  Autours  quelques  oiseaux  d’Amérique,  à ailes 
courtes  et  à tarses  courts  , mais  réticulés. 

Autour  rieur  ou  à calotte  blanche.  (Falco  cachinnans.  Lin.  Nacagua  d’Azz.  ) 
Vieillot,  Galer  xix.  Spix.  III  a. 

Nommé  d’après  son  cri  ; blanc  ; le  manteau  et  une  bande  qui  part  du  tour 
de  l’œil  et  s uuit  sur  la  nuque  à sa  correspondante,  bruns  ; la  queue  à bandes 
brunes  et  blanches.  Des  marécages  de  l’Amérique  méridion.ale , où  il  vit  de 
reptiles  et  de  poissons  (3) . 

On  réserve  communément  le  nom  d’KrERviF.B  ( Nisds  , Cuv.  ) , à ceux  qui  ont 
les  tarses écussonnés  et  plus  élevés,  mais  les  passages  d’une  division  à l’autre 
sont  presque  insensibles. 

h'Epervier  commun  (Falco  nisus,  Lin.),  enl.  412  et  467.  Naum.  xix,  xx. 

A les  mêmes  couleurs  que  l’Autour,  mais  ses  jambes  sont  plus  hautes,  et 
sa  taille  d’un  tiers  moindre.  Cependant  on  l’emploie  aussi  eu  fauconnerie.  Le 
jeune  a les  taches  du  dessous  en  flèches  ou  en  larmes  longitudinales  et 
rousses  ; les  plumes  de  son  manteau  sont  aussi  bordées  de  roux. 

Il  y a des  espèces  étrangères  encore  plus  petites  (4). 

Mais  il  y en  a aussi  de  beaucoup  plus  grandes.  Ainsi 

L'Épervler  chanteur,  (Faucon  chanteur,  Vaill.  Afr.  xxvuj  Falco  musicus, 

Daud.), 

Est  grand  comme  l’Autour,  cendré  dessus,  blanc  rayé  de  brun  dessous  et 


(1)  Probablement  aussii^.  gyrfalco,  F.  genfilis, Gm,,  tant  les  oiseaux  de  proie  étaient  mal 
déterminés  à l’époque  où  nous  avons  donné  notre  première  édition. 

(2)  Autres  Autours  étrangers:  à ventre  gris  (F.  poliogaster,  T.),  col.  -J4  et 

295;  — « tcois  bandes  (F.  trivirgatus,  ï.),  col  505;  — VAnt.  à nuque  blanche 

(F.  leucauchen,  T.),  col.  500  — VA  ut.  radieux  (F.  radiatus , Latti.),  col.  A ut, 

poHosome , Quoy  et  Gaym.  ; Voy.  de  Freycinet , pl.  xiv  ; — VAut.  ciMtanc  (t.  leucor- 
rhous),'d). , pl.  xiu  ; — ï A ut  à queue  cerclée  (F.  unicinclus,T.),  col.  Slo.Ues  trois  dei’- 
niers  tiennent  beaucoup  des  formes  de  l’Urubitinga.  — VA  ut.  de  Pensglvame  (p.  j eusgl- 
vanicue , Wils.  IV,  liv  , );  — Vylul.  « queue  rousse  ( F.  boreaUs,  U.  ),  Vieill.  Ain. 
pl.  XIV  bis;  Wils.  xu,  1 ; — lévérien  (F.loverianus),  Wils.  ru,  2;  t Aut.  miiltiraia 

(F  alriolatus.T.) , col.  87  et  ÿ)i,  oa  A st  urine  cendrée,  Vieill.i'Gal.  xx;-^  l^uf.  mono- 
gramme (F.  monogrammicua , y .), col.  zii-  — VAut.  Dussuimer  (P.  Vussumieri,  T.) , 
col.  308  et  536.  Ceux-ci  conduisent  insenblement  aux  Ëperviers. 

(Z)  Ici  sientle  F.  melanops , Lalh.  col.  105.  C’est  de  cette  subdivision  que  M.  Vieillot 

**  *(4)  Crm^c  irSor , Vaill.  Afr. , xxxui  (K  gabar , Sh.) , col.  122  et  140;— le  Minute 
idç  xxxiv  (F.  minulus,  Sh.). 
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au  croupion , Iji-un  varié  de  roux  dans  la  jeunesse.  On  le  trouve  en  Afrique , 
où  il  chasse  aux  Perdrix,  aux  Lièvres  , et  niche  sur  des  arbres.  C’est  la  seide 
espèce  connue , d’entre  les  oiseaux  de  proie,  qui  chante  agréablement  (1). 

Les  Milans  (Milvus,  Bechstein.) 

Ont  des  tarses  courts  , des  doigts  et  des  ongles  faibles,  qui , joints  à un  bec 
également  proportionné  à leur  taille  , en  font  les  espèces  les  plus  lâches  de  tout 
le  genre  ; mais  ils  se  distinguent  par  leurs  ailes  excessivement  longues  et  par 
leur  queue  fourchue,  qui  leur  donnent  le  vol  le  plus  rapide  elle  plus  facile. 

Les  uns  ont  les  tarses  très  courts , réticulés  et  à demi  revêtus  de  plumes 
par  le  haut,  comme  la  dernière  petite  tribu  des  Aigles  (les  Elanus  , Savipny). 
Tels  sont  ; ^ 

Le  Blac.  {Falco  melanopterus.  Daud.)  Sav.  Eg.  Ois.  pl.  ii.  f.  2.  Vaill.  Afr. 
XXXVI  et  xxxvii.  Ch.  Bonap.  Am.  II,  xi , 1. 

Grand  comme  un  Epervier  ; à plumage  doux  et  soyeux , à queue  peu  four- 
chue, cendré  dessus,  blanc  dessous,  les  petites  couvertures  des  ailes  noi- 
râtres. Le  jeune  est  brun  va^rié  de  fauve.  Cet  oiseau  est  commun  depuis 
au  Cap,  et  parait  se  retrouver  aux  Indes  et  même  en  Amérique. 
II  ne  chasse  guère  qu’aux  insectes. 

Le  Milan  de  la  Caroline.  {Falco  furcatus.  Lin.  ) Catesb.  iv.  Wils.  li  2.  Vieil- 
lot. Ara.  X. 

Blanc , les  ailes  et  la  queue  noires , les  deux  pennes  extérieures  de  celle-ci 
très  longues;  plus  grand  que  le  précédent.  Il  attaque  aussi  les  reptiles  (2). 

Les  Milans  proprement  dits 

Ont  les  tarses  écussonnés  et  plus  forts. 

Le  Milan  commun.  {Falco  milvus.  Lin.)  Enl.  422.  Nauni.  xxxi,  f.  1. 

Fauve,  les  pennes  des  ailes  noires  , la  queue  rousse;  il  est  celui  de  tous 
nos  oiseaux  qui  se  soutient  en  l’air  le  plus  long  temps  et  le  plus  tranquille- 
ment. Il  n’attaque  guère  que  des  reptiles  (5). 


(1)  Antres  Éperviers  étrangers;  la  Bush  mixte  couleur  daplornh;  Aïz.  n»  67,  ou  Éper- 
vier  à doigts  courts  {F.  hemidactilus , T.),  col.  iii  etxii;  — leFalc.maijninoslris , en- 
lum.  400,  col.  80;  — le  Falc.  columkariits , Catesb.  iv,  Vieill.  Am.,  pl.  ii , et  Wils.  II, 
XV,  5 ; — l'EjJ.  tachirOj  Vaill.  Afr.  24  {F.  tachirn , Ùaud.),  col.  577  et  420;  — VEp. 
coucoïde  {I'\  cuciilnîdes,  T.),  col.  110  et  120  ; — VEp.  à poitrine  rousse  (/•'.  xanlhotliorar, 
T.)  col.  !)2|  — VEp.  vergeté  {F.  virgalm , "V .),  col.  109;  — VÉp.  à ailes  courtes 
{F,  hrachipterus , T.),  col.  14  et  110,  ou coucen/rtcMs,  Illig.; — VEp.  chaperonné 
{F.  pileatus,  pr.  Max.),  col.  203;  — VÉp.  o joues  nues  {F.  gi/tunogengs),  col.  307;  ~ 
1 £ju.  ardoise  {C.  pensi/lvanicus , Wils.  VI , xi.vi,  1 ; très  différent  de  l’Aiilour  nommé 
de  même  , id.  pl.  liv)  et  le  jeune , col.  07  ; — VÉp.  rapide  { F.  veiox) , W’ils.  VI , pl.  liv  , 
xA-f**  jeune  leinellc  selon  Ch.  Bonap.;  — VÉp.  à épaules  rousses  {F ■ ltncatu.^\ 

Wils.  VI , Lui,  5 ; — VEp.  d’hyver  {F.  hicmalis)  ; Wils.  IV,  xxxv,  1;  — VEp.  rayé,  {F_ 

1 Vieill.  Am.  pl.  xiv;  — VÉp.  noir  (C.  niger) , Vieill.  Caler,  xxii. 

(-)  Ajoutez  le  Milan  riocour  {C.  riocourii,  Vieill.  col.  83,  <|ui  a donné  le  genre 
ISauclerus  ge  Vigors.  — Le  Milan  à queue  irrégulière  {C.  dispar,  Tcmm.),  col.  319. 

Le  de  Vieillot  est  devenu  son  genre  ïcHuio- 

(3)  Ajoutez  \e  Parasite,  Vaill.  Afr.  xxii,  ou  leA/<7rt»  noir,  eul.472;  Naum.  xxi,  f.  2 
Savigny  ; Eg.  Ois.  pl.  lu , f.  l ; cVsl  le  Falc.  ater,  le  Falc.  tegyplius,  et  le  F'alc.  Forskah  - 
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Les  Bondrées  (Pernis,  Cuv.)  (1) 

Onlj  avec  le  bec  faible  des  Milans,  un  caractère  très  particulier , en  ce  que 
l’intervalle  entre  l’œil  et  le  bec , qui  dans  tout  le  reste  du  genre  Falco  est  nu, 
et  garni  seulement  do  quelques  poils , se  trouve  chez  elles  couvert  de  plumes 
bien  serrées  et  coupées  eu  écailles  ; leurs  tarses  sont  à demi  emplumés  vers 
le  haut,  et  réticulés  : elles  ont  du  reste  la  queue  égale , les  ailes  longues  , le 
bec  courbé  dès  sa  base , comme  tous  ceux  qui  vont  suivre.  Nous  n’en  possé- 
dons qu’une  espèce. 

La  liondrée  commune.  (Falco  aplvorus.  ) Enl.  420.  Naum.  xxxv,  xxxvi. 

Un  peu  moindre  que  la  Buse,  brune  dessus  , différemment  ondée  de  brun 
et  de  blanchâtre  dessous  , selon  les  individus  ; la  tète  du  mâle  est  cendrée  à 
un  certain  âge.  Cet  oiseau  chasse  aux  insectes,  surtout  aux  Guêpes  et  aux 
Abeilles. 

II  en  existe  quelques  autres  dans  les  pays  étrangers. 

La  Bondrée  huppée  de  Java  (Pern.  CTÎstala.  Cuv.) 

Toute  brime,  à tete  cendrée  comme  la  nôtre , mais  à queue  noire,  avec 
une  bande  blanchâtre  sur  le  milieu  ; une  huppe  brune  à l’occiput.  Elle  a été 
rapportée  de  Java  par  M.  Lescheuaut  (2). 

Les  Büses  (Buteo,  Beebstein) 

Ont  les  ailes  longues , la  queue  égale , le  bec  courbé  dès  sa  base  , l’inter- 
valle entre  lui  et  les  yeux  sans  plumes,  les  pieds  forts. 

Il  y en  a qui  ont  les  tarses  emplumés  jusqu’aux  doigts.  Elles  se  distinguent 
des  Aigles  parleur  bec  courbe  dès  la  base,  et  des  Autours  ou  Aigles-Autours 
à tarses  empennés,  par  leurs  ailes  longues.  Nous  en  possédons  une  : 

La  Buse  patue,  (Falco  laqopus.  Gm.)  (3)  Frisch.  lxxv.  Vaillant  Afr. 
xviii.  Wils.  Am.  IV,  xxxiii,  1.  Naum.  xxxiv. 

Variée  assez  irrégulièrement  de  brun  plus  ou  moins  clair  et  de  blanc  plus 
ou  moins  jaunâtre.  C’est  un  des  oise.aux  les  plus  répandus;  on  l’a  trouvé 
presque  partout,  et  on  l’a  presque  toujours  regardé  comme  une  variété  de 
quelque  autre  oiseau  (4). 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  Buses  a les  tarses  nus  et  écussonnés.  Nous 
n’avons  ici  que 

La  Buse  commune.  ( Falco  buteo.  Lin.)  Enl.  419.  Naum.  xxxiii. 

Brune , plus  ou  moins  ondée  de  blanc  au  ventre  et  à la  gorge  ; c’est  l’oi- 


lllj  Gmel.;Ie  Falc.  parasiHcus ^ Lath.  et  Shaw  ; — te  Milan  du  Mississijti  (Falco  missis- 
sipiensis J Wils.  lH  ? xxxv,  1) , ou  VlcliniB  ophiopliage.  Vieill.  Gâter,  plancli.  xvii. 

JV.  B.  le  Falco  austnacus , Gm.,  est  le  jeune  du  Milan  commun. 

(1)  Pernis  ou  Peruès^  dénomination  d’une  sorte  d’oiseau  dt)  [iroie,  selon  Aristote. 

(2)  M.  Tcmminck  a repre'senté  cet  oiseau  (col.  44)  sou.s  le  nom  de  Buse  ptilorùique. 
(ô)CKsi\e  Falco  Ictgopus,  brit.  Zool.  ap.,  t.I;le  Falco  coiumunis leucocephalus , 

Frisch,  lxxv;  \c  Falcosancli  .Tohonnis , arct.  Zool.,pl.  ix ;— les  Falco  communù  fuscus , 
F.  variegalas,  F.  albidus , F.  versicolor,  Gm. , no  sont  que  dilFérents  états  de  la  buse 
oi’dinaire. 

{^)  Ajoutez  la  Buse  à c-alofte  notre  [E" . (irtHcapillus  ^ VêXW .)  ^ col.  70,  ou  le  Buteo  me- 
hinohncoa,  Vieil!.  Galer.  xiv;  — la  Buse  noire  (F.  nitjer)^  Wils.  VI,  etS,  que 

^I.  Cil.  Boiiiq).  croit  \g  Falco  sanett  JohamnSj  de  X*ennaut. 
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seau  de  proie  le  plus  abondant  et  le  plus  nuisible  de  nos  contrées.  Elle  de- 
meure toute  l’année  dans  nos  forêts , tombe  sur  sa  proie  du  haut  d’un  arbre 
ou  d’une  bulle , et  détruit  beaucoup  de  gibier  (1). 

Quelques  espèces  sont  huppées. 

Le  Bacha.  Vaill.  Afr.  pl.  xv. 

Grand  comme  la  Buse , brun  , à petites  taches  rondes  et  blanches  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ; une  huppe  noire  et  blanche  ; une  large 
bande  blanche  sur  le  milieu  de  la  queue.  C’est  un  oiseau  d’Afrique,  très  cruel, 
qui  fait  sa  principale  proie  des  Damans  (2). 

Les  Busards  (Cihcds  , Bechstein) 

Diffèrent  des  buses  par  leurs  tarses  plus  élevés  , et  par  une  espèce  de  collier 
que  les  bouts  des  plumes  qui  couvrent  leurs  oreilles,  forment  de  chaque  côté  de 
leur  cou. 

Nous  en  avons  trois  espèces  dans  ce  pays-ci , que  les  variations  de  leur 
plumage  ont  fait  multiplier  par  les  nomenclateurs. 

Tua Itoubuse (Falco pxgargus  L.),  enl.  443  et  480,  Naum.  xxxviii,  2 et  xxxix, 
1 et  2;  brune  dessus,  fauve  tachetée  en  long  de  brun  dessous,  le  Croupion  blanc. 
Jj  OiseauSaint-Martin  {Falcoeyaneus  et  F.  alblcans)  (3) , enl.  450,  iVaum.  xxxix, 
1,  cendré  , à pennes  des  ailes  noires  , n’est  que  le  mâle  de  la  seconde  année. 
Cette  espèce  niche  par  terre , se  tient  beaucoup  dans  les  ehamps , vole  près 
de  terre,  chasse  sur  le  soir  aux  Rats,  aux  jeunes  Perdreaux,  etc. 

Le  Busard  cendré.  (Falco  clneraceus.  Montag.)  Naura,  xi.  Vieill.  Gai.  pl.  xiii. 

Plus  grêle , à ailes  plus  longues  que  la  Soubuse  ; le  vieux  mâle  est  cendré  , 
et  a les  grandes  pennes  et  une  bande  sur  les  pennes  secondaires  noires;  la 
femelle  et  le  male  de^  la  deuxième  .année  sont  bruns  dessus  , blancs  dessous , 
avec  des  traits  brunâtres  à la  poitrine;  les  jeunes  ont  tout  le  dessous  du 
corps  roux.  Ses  habitudes  ressemblent  beaucoup  à celles  de  l’espèce  précé- 
dente. 

La  Jlarpaye.  (Falco  rufus.  L.  ) Enl.  470.  Naum.  xxvin,  1. 

Brunâtre  et  rousse,  la  queue  elles  pennes  primaires  de  l’aile  cendrées. 
Le  Busard  demarais  (Falco  wruginosus),  enl.  424,  Naum.  xxxvir,  brun,  avec 
du  fauve-clair  à la  tête  et  à la  poitrine , passe  pour  le  même  oiseau  plus  âgé  ; 
mais  il  est  des  observateurs  qui  le  prétendent  différent  par  l’espèce.  L’un  et 


(1)  Autres  Buses  étrangères  : le  Roti  noir.  Vaill.  Afr.  xvi  (F . jackal , Dand.  et  Sh.)  ; — • 
le  Tachard  id.  xix.  (F.  tachardus , Sh.)  ; — le  Biiseray,  id.  xx.  (F.  busarellm,  Sh.)  ~ La 
Buseà  joues  grises  (F.  polhjgeniSj  Ternm.;)  col. 525. — LaBitse  bruHe(F.  /’msc»*), Vieill. 
Am.  V. — Le  Tachiro,  Vaill.  xiiv.  (F.  tachirOf  Sh.)  — Le  Milan  cresscrelle , Vieill.  Am. 
iO  bis,  et  la  jeune  femelle,  col.  180;  espèce  dont  le  F.  plumbeus,  Spix,  VIII,  est  peut-être 
l’adulte,  et  où  le  feston  latéral  s’aiguise  en  une  dentdaiis  quelques  individus,  quoujue  ses 
pennes  soieiitcellesd’ignobles. — La  B use  à ailes  longues  (A",  pteroc/es,  Ternm.)  col.  56etlô9; 
— La  Buse  à dos  tacheté  (B',  pœcilonotos,  Cuv.),  col.  il. — LuBuseuianfelée  (/' . lacernula- 
tus,  T.), col.  457.  La  Busepâle  (F.  licenter,  T.),  col.  438. — La  Buse  à queue  ferrugineuse 
(But.  ferrugintcaudus)  Vieill.  Am.  vi. 

(2)  Ajoutez  la  Buse  « huppe  blanche  des  Indes  (Falco  albidus,  T.),  col.  19. 

A.  B.  La  Buse  roussdtre,  Temni.  cul.  26,  se  rapproche  un  peu  des  Busards  par  ses  tarses 
élevés,  mais  elle  n’en  a pas  le  collier.  Il  y a aussi  entre  ces  deux  divisions  des  passages 
gradués  et  par  nuances  presque  insensibles. 

(o)  ^ esi  ausailo  Falc.commuiiis , F.  albus,  Fnsoh,pl.  i.xxv;le  Falco  inontanus 
le  Falco  grisous,  Gm.,  et  meme  sou  Falco  bohetnicus. 


OISEAÜX  DE  PROIE, 


207 

1 autre  se  tiennent  de  préférence  à portée  des  eaux , pour  y donner  la  chasse 
aux  reptiles  (1). 

Enfin  le 

Messager  ou  Secrétaire  (Sehpkntarius,  Cuv.;  Gypogeranus,  lUigO  (2) 

Est  un  oiseau  de  proie  d’Afrique , qui  a les  tarses  au  moins  du  double  plus 
longs  que  les  précédents,  ce  qui  l’a  fait  ranger,  par  plusieurs  naturalistes,  avec 
les  échassiers;  mais  ses  jambes,  entièrement  couvertes  de  plumes,  son  bec 
crochu  et  fendu , ses  sourcils  saillants . et  tous  les  détails  de  son  .anatomie , le 
placent  dans  l’ordre  des  accipilus.  Son  tarse  est  écussonné , ses  doigts  courts 
à proportion  , le  tour  de  son  œil  dénué  de  plumes  ; il  porte  une  longue  huppe 
roide  à l’occiput , et  les  deux  pennes  mitoyennes  de  sa  queue  dépassent  beau- 
coup les  autres.  Il  h.abitc  les  lieux  arides  et  découverts  des  environs  du  Cap, 
oii  il  poursuit  les  reptiles  à la  course  ; aussi  a-t-il  les  ongles  usés  à force  de 
marcher.  Sa  grande  force  est  dans  le  pied.  C’est  le  i^alco  sei'pentarhts , Gm. 
enl.  721  ; Vieill.  G.al.  cclv.  On  a essayé  de  le  multiplier  à la  Martinique,  où  il 
pourrait  rendre  les  plus  grands  services  en  détruisant  les  Vipères  fer-de- 
lance  qui  inl'ectent  cette  île. 

LES  OISEAUX  DE  PROIE  NOCTURNES 

Ont  la  tete  grosse , de  très  grands  yeux  dirigés  en  avant , 
entourés  d’un  cercle  de  plumes  effilées,  dont  les  antérieures 
recouvrent  la  cire  du  bec . et  les  postérieures  l’ouverture  de 
l'oreille.  Leur  énorme  pupille  laisse  entrer  tant  de  rayons  qu’ils 
sont  éblouis  par  le  plein  jour.  Leur  crâne  épais,  mais  d’une  sub- 
stance légère,  a de  grandes  cavités  qui  communiquent  avec 
l’oreille  et  renforcent  probablement  le  sens  de  l’ouïe  ; mais  l’ap- 
pareil relatif  au  vol  n’a  pas  une  grande  force  ; leur  fourchette 
est  peu  résistante  ; leurs  plumes  à barbes  douces , finement  du- 
vetées , ne  font  aucun  bruit  en  volant.  Le  doigt  externe  de  leur 
pied  se  dirige  à volonté  en  avant  ou  en  arrière.  Ces  oiseaux 
volent  surtout  pendant  le  crépuscule  et  le  clair  de  lune.  De 
jour,  quand  ils  sont  attaqués,  ou  frappés  de  quelque  objet  nou- 
veau , sans  s’envoler  ils  se  redressent , prennent  des  postur  es 
bizarres  et  font  des  gestes  ridicules. 

Leur  gésier  est  assez  musculeux , quoique  leur  proie  soit  tout 
animale,  consistant  enSoui'is,  petits  oiseaux,  insectes;  mais  il 


(1) Espèces  ctrfmgères  ; 1 Vaill.  Afr.  xxxi.  {Falc  acoli^  Sh.). — LelGAGMÿ, id.xxxn, 
etSonnernt,II,cMXXii.  (F ■melanoleucos).~{F.})alustri.t,  Pr.  Max. col. 22.— Le  Grenouil- 
lard,  Vnill.  Afr.xxiii.  (F.  raninorus ^ Sh.). — Le  Busard  roa.r,  Vieill.  Amér. pl.  ix,  que  cet 
auteur  regarde  comme  le  meme  que  le  F > hudsonius ^ Edw.  cvii.  — Le  Busard  d^hiver, 
{Circus  hiemalis),  Vieill.  Aniér.  ixxi,  qui  nep.naît  pas  le  même  que  le  .F.  /i»e«iB?îs,UVils. 
IV,  XXXV,  I.  — Le  Busard  à croupion  blanc  (Cire,  europogislus) , Vieill.  Amer.  vni. 
Probahlemeiitoussilc  F.  uUginosus,  Edw.cccxcqappartiennentàcesous-geiirejmiùs  tant 
que  Ton  n’aura  pas  suivi  les  mutations  que  l’âge  apporte  à leur  plumage,  il  sera  difficile 
d’en  déferniiner  les  espèces.  M.  Ch.  Bonaparte  dit  que  le  F.  uligiiiosus  est  une  jeune 
femelle  du  Cyiinciis. 

(2)  M,  Vieillot  a changé  ces  noms  en  Ophiolhèrrs,  Cal.  pl.cczi. 
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est  précédé  d’un  grand  jabot  5 les  cæcums  sont  longs  et  élargis 
à leur  fond , etc.  Les  petits  oiseaux  ont  contre  ceux-ci  une  anti- 
pathie naturelle , et  se  réunissent  de  toutes  parts  pour  les  assail- 
lir, ce  qui  fait  qu’on  les  emploie  pour  attirer  les  oiseaux  aux 
jîiéges  ; on  n’en  a fait  qu’un  genre, 

Strix,  Lin., 

Que  l’on  peut  diviser  d’après  leurs  aigrettes  , la  grandeur  de  leurs 
oreilles , l’étendue  du  cercle  de  plumes,  qui  entoure  leurs  yeux , et  quelques 
autres  caractères. 

Les  espèces  f[ui  ont  autour  des  yeux  un  grand  disque  bien  complet  de  plumes 
effilées,  entouré  lui-même  d’un  cercle  ou  collerette  de  plumes  écailleuses,  et 
entre  deux  une  grande  ouverture  d’oreille , sont  plus  éloignées  pour  la  forme 
et  pour  les  mœurs  des  oiseaux  de  proie  diurnes  que  celles  où  l’oreille  est  pe- 
tite, ovale,  et  recouverte  par  des  plumes  effilées,  qui  ne  viennent  que  de  des- 
sous l’œil.  On  voit  des  traces  de  ces  différences  jusque  dans  le  squelette. 

Parmi  ces  premières  espèces  , nous  nommerons 


IIiBOBX  (Otos  , Cuv.  ) 

Celles  qui  ont  sur  le  front  deux  aigrettes  de  plus,  qu’elles  relèvent  à volonté  ; 
dont  la  conque  de  l’oreille  s’étend  en  demi-cercle,  depuis  le  bec  jusque  vers  le 
sommet  de  la  tête,  et  est  munie  en  avant  d’un  opercule  membraneux.  Leurs 
pieds  sont  garnis  de  plumes  jusqu’aux  ongles.  Tels  sont  en  Europe  : 


Le  Grand  Hibou  à huppes  courtes.  {Sir.  ascalnphus.  Savigny.  Eg.  ) Brit. 

Zool. , tab.  B,  in. 

D’un  quart  plus  grand  que  le  suivant;  comme  lui  fauve,  tacheté  de  brun, 
et  vermiculé  sur  les  ailes  et  le  dos , mais  le  ventre  rayé  en  travers  de  lignes 
étroites,  et  des  aigrettes  très  courtes.  Il  est  proprement  d’Afrique,  mais  il  en 
paraît  quelquefois  en  Europe  (1). 

Hibou  commun  ou  moyen  Duc.  Buff.  (Str.  otus.  L.)  Friscli.  xcix.  Brit. 

Zool.  Tab.  B,  iv,  f.  t.  Naum.  xxxiv,  1. 

Fauve  , avec  des  taches  longitudinales,  brunes,  sur  le  corps  et  dessous  ; 
vermiculé  de  brun  sur  les  ailes  et  le  dos,  des  aigrettes  longues  comme  la 
moitié  de  la  tête,  huit  ou  neuf  bandes  brunes  sur  la  queue. 


La  Chouette  ou  le  moyen  Duc  à huppes  courtes.  {Str.  ulula  et  Sir,  hrachyotos. 
Gm.)  Enl.  438.  Frisch,  c.  Naum.  xlv,  2.  Brit.  Zool.  tab.  B,  iv,  f.  2. 
Wils.  IV,  xxxiii , 3. 


iji  iiiius  OUI  ij  queue.  Les  huppes  ou  liuuvuul  ,juc  ■ . / _ — ouu^ 

si  petites,  et  il  les  relève  si  rarement,  qu’elles  n’ont  prcs(|ue  jamais  été  re- 
marquées, et  qu’on  a long-temps  laissé  cet  oiseau  parmi  les  espèces  sans 


(1)  Témoin  celui  que  rcnrcsenlc  la  Zoolofjie  britannique,  et  dont  la  figure  a tant  embar- 
rassé les  naturalistes. 
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huppes , ou  qu’on  en  a fait  deux  espèces.  II  est  répandu  presque  sur  toute  la 
terre  (I). 

On  pourrait  réserver  le  nom  de 


Chouettes  ( Ulula  , Cuv.  ) 

Pour  les  espèces  qui  ont  le  bec  et  l’oreille  des  Hibous , mais  non  leurs  aigret- 
tes. Nous  n’en  possédons  point  de  telles  ici  ; mais  il  y en  a dans  le  nord  des  deux 
continents , par  exemple  • 

La  grande  Chouette  grise  de  Laponie  ( Str.  laponica.  Cm.  ). 

Presque  de  la  taille  de  notre  Grand-Duc  ; mélangée  de  gris  et  de  brun  des- 
sus, blancbâtre  , à taches  longitudinales  gris-brnn  dessous.  Elle  habite  les 
montagnes  du  nord  de  la  Suède  (2). 


Les  Eperaves  (Strix,  Savigny) 


Ont  l’oreille  aussi  grande  que  les  Ilibous  , et  pourvue  d’un  opercule  qui  l’est 
encore  plus  que  celui  de  ces  derniers;  mais  leur  bec  alongé  ne  se  courbe  que 
vers  le  bout,  tandis  que  dans  tous  les  autres  sous-genres,  il  est  arqué  dès  la 
pointe.  Elles  manquent  d aigrettes;  leurs  tarses  sont  emplumés,  mais  elles  n’ont 
que  des  poils  a leurs  doigls.  Le  masque,  formé  par  les  plumes  effilées,  qui  entou- 
rent leurs  yeux,  a plus  d’etendue,  et  leur  donne  une  physionomie  plus  extraor- 
dinaire  encore  qu’aux  autres  oiseaux  de  nuit. 

L’espèce  commune  en  Erance  (Ayr.y&mmca,  L.),  enl.  440;  Frisch  , xcvii 
Naum.  xLVir,  2,  paraît  répandue  sur  tout  le  globe.  Son  dos  est  nué  de  fauve  et 
de  cendré  ou  de  brun,  joliment  piqueté  de  points  blancs,  enfermés  chacun 
entre  deux  points  noirs  ; son  ventre  est  tantôt  blanc,  tantôt  fauve,  avec  ou  sans 
mouchetures  brunes.  Elle  niche  dans  les  tours  , les  clochers , et  c’est  elle  que 
le  peuple  regarde  plus  spécialementcommeun  oiseau  de  mauvais  augure  (3). 


Les  Chats-Huants  (Syrnhim,  Savigny) 

Ont  le  disque  de  plumes  effilées,  et  la  collerette  comme  les  précédents  ; mais 
leur  conque  se  réduit  à une  cavité  ovale  qui  n’occupe  pas  moitié  de  la  hauteur 
du  crâne;  ils  n’ont  point  d’aigrettes,  et  leurs  pieds  sont  emplumés  jusqu’aux  on- 
gles. 


Le  Chat-Huant  de  ce  pays-ci  (Str.  aluco  ol  stridula,  L.),  Hulotte,  Chouette 
des  bols,  etc.  , enl.  441 , 437  ; Frisch,  xciv,  xcv,  xcvi  ; Naum.  xlvi  et 
XL vu , 1 , 


Est  un  peu  plus  grand  que  le  Hibou  commun , couvert  partout  do  taches 


(1)  Ajoutez  le  Iltboud  Amérique  (Str.  mexicana,(im.,ouStr.  clamator,  Vieill.  Am.  xx, 

ou  Str.  longirostris , Spix,  ix“  qui  ne  diffère  presque  de  notre Uibou  commun  que  par 
des  taches  plus  noires,  nmmslavces. — l.e.  Hibou  tacheté  du  Cap  (Sir.  africana , T.  col.  50) 
Str,  Gai.  xiii.  — Le  Hibou  à gros  bec  ( Str.  'inacrorhynchos 

col.  02). — Le  Hibouujoue^  hlanches  UucoHs,  T.  col.  C.)  — Le  Hibou  à joues  fauves 

{Str.  otus.)  Wils.  VI , Li , O , différent  de  VOtus  d’Europe.  — Le  Hibou  tacheté  cV Amé- 
rique {Sir.  jLath.),  Wüs.  III,  xix , dont  IcAÎ/r.  asio,  id.  TV,  xtii,  \ ,est  probable- 

ment  la  femelle  ou  le  jeune.  — Le  Hibou  à clapiers  ( Str.  cunicularia,  Ch.  Bonap.  Am  1 
VII,  2.  . J ^ ’ 

(2)  Aj.  La  Chouette  grise  du  Canada  (Str.  nebulosa , Gm.)  Vieill.  xvii'  Wils  IV 

XXXIII.  2.  ’ 

(3)  Ajout.  (Str.  badia,  T.  col.  54).  — N.  B.  La  Chouette,  à queue  fourchue  du  Brésil 

col . 432,  ne  paraît  différer  de  VEffraye  que  par  l’cmpailliisc  ■ ’ 


T.  r. 
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longitudinales  brunes,  décliirccs  sur  les  côtés  en  dentelures  transverses;  il 
a des  taches  blanches  aux  scapulaires  et  vers  le  bord  antérieur  de  l’aile.  Le 
fond  du  plumage  est  grisâtre  dans  le  mâle,  roussâtro  dans  la  femelle-  ce  qui 
les  avait  lait  long-temps  considérer  comme  deux  e.spèces  (1).  Ces  oiseaux  ni- 
chent dans  les  bois , ou  pondent  souvent  dans  des  nids  étrangers  et  se  tien- 
nent dans  de  vieux  troncs  d’arbres  (2).  ’ 

Nous  réservons  le  nom  de 


Dues  ( Bubo  , Cuv.  ) 

Aux  espèces  qui , avec  la  conque  aussi  petite  et  le  disque  de  plumes  moins 
marqué  que  les  Chats-Huants , possèdent  des  aigrettes.  Ceux  qu’on  connaît  ont 
de  gros  pieds  emplumés  jusqu’aux  ongles  ; tel  est 

Le  Crrand-Diic  des  naturalistes.  (Str.  bubo.)  Enl.  S'il;  Frisch.  xciii. 

Naum.  xiiv. 


Le  plus  grand  des  oiseaux  de  nuit  ; fauve , avec  une  mèche  et  des  pointillii- 
res  latérales  brunes  SI*»' u ...«.-i-..  . i . T 


I -,  , J , «VV.V,  «lâx:  mccutî  Cl  Ut?s  UUIUIIIIII- 

res  latérales  brunes  sur  chaque  plume  ; le  brun  est  plus  abondant  dessus,  le 
fauve  dessous , les  aigrettes  presque  toutes  noires  (3). 


Les  Chouettes  a aigkkttes  (Vaill.  Afr.  xliii) 

Ne  sont  que  des  Ducs  dont  les  aigrettes , plus  écartées  et  placées  plus  en  ar- 
rière , ne  se  relèvent  que  difficilement  au  dessus  de  la  ligne  horizontale.  Il  y en 
a dans  les  deux  hémisphères  (4).  ' ^ 


Les  Chevêches  (Noctua,  Savighy) 

N’ont  ni  aigrettes,  ni  conque  de  l’oreille  évasée  et  enfoncée  ; l’ouverture  en 
est  ovale  a peine  plus  grande  que  dans  les  autres  oiseaux  ; le  d sque  de  plumes 
effilees  est  moins  grand  et  moins  complet  encore  que  dans  les  Ducs.  Lenrs  rap- 
ports avec  les  oiseaux  de  proie  diurnes  se  montrent  jusque  dans  leurs  habité 
ues. 

Quelques-unes  se  font  remarquer  par  une  longue  queue  étagée  ; elle  ont  les 
doigts  très  emplumés  ; on  les  nomme  Chouettes  Eperviees  (Siirnia,  Dumer.).  Il 
paraît  qu’il  en  existe , dans  tout  le  nord,  quelques  espèces  ou  variétés  très  voi- 
sines classez  mal  distinguées,  sous  les  noms  de  Str.funerea,  hudsonia,  uralensis 
accipilrina,  etc.  ’ ’ 

L’espèce  la  mieux  connue  {Str.  nUoria,  Wolff)  enl.  473:  Naum.  xlii  2. 
de  tout  le  nord  du  globe,  delà  taille  derEpervicr,  brun  noirâtre  dessus  ’ 
avec  des  taches  blanches  en  gouttelettes  sur  la  tête,  en  barres  transversales 
sur  les  scapulaires,  rayée  transversalement  de  blanc  et  de  brun  eu  dessous. 


(1)  LeS  iStr.  sylvestrts,  ru/a,  noctua,  alha,  de  Scopoli  et  le  A'tr.  soloniensis,  iiue  Gmelin 
a mterea1e.s  dans  son  système , sont  trop  peu  déterminés  pour  être  considérés  comme  antre 
chose  que  des  variétés  du  Ch.al-Iluaiit.  Il  est  bon  de  savoir  que,  dans  tout  ce  genre,  le^ 
lemelles  sont  plus  rousses  que  les  mâles , ce  qui  a fait  quelquefois  mullijilier  mal  à propos 
1-ls  espocos  • 

(2)  Ajout,  le  Sir.  pagodarum , Temm.  col.  220. 

On  ne  peut  admettre  le  Str.  scanHiaca,  L.  qui  ne  repose  ipie  sur  une  figure  laissée 
parRudbek  , et  faite  probablement  d’après  une  variété  du  Grand-Duc.  Ajout.  Str.  maael- 
tanico  enl.  585,  dont  le  Str.  virgMana , Duuà . Il,xiii,  et  Wils.  Am.  VI,  u,  1 „„  g,,. 
pmicofa , Vicill.  Am.  six , ne  diffère  cpie  par  des  teintes  pins  rousses.  — Sfr.  lactea , T. 

®'’'i  Faill.  Afr.  xi.ni,  de  la  Guianc.  —Str.  etrepitanx , T.  col.  174 
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avec  dix  ligues 
nuit. 


Iraiisverses  blanches  sur  la  queue , chasse  plus  le  jour  que  la 


L’espèce  des  monts  Oumls  {Str.  umlensîs , Pall.  ),  Naum.  42,  1,. , est  pres- 
que aussi  grande  que  le  harfang , brune  dessus , avec  des  taches  blanchâtres  ; 
blanche  dessous,  avec  des  taches  longues  brunes , cinq  bandes  grises  en  tra- 
vers de  la  queue.  Elle  chasse  aussi  de  jour , et  se  voit  quelquefois  en  Allema- 
gne. C’est  probablement  VHybris  ou  Plynx  d’Aristote,  L.  IX  , C.  12. 


On  y voit  aussi  quelquefois  l’espèce  dite  d’Acadie  ( Sir.  acadica  ) ■>  Naum. 
xuii , f.  1 et  2;  Wils.  Am.  IV,  xxxiv,  1 , mais  qui  appartient  également  à 
tout  le  nord  du  globe.  C’est  la  plus  petite  des  Chouettes;  elle  surpasse  à 
peine  le  Moineau.  Le  jour  ne  l’effraie  pas  non  plus;  Vaillant  a fait  con- 
naître une  de  ces  Chouettes-Eperviers  d’ .Afrique  (Choucou , n"  xxxvni),  toute 
blanche  en  dessous,  à quatorze  ou  quinze  lignes  sur  la  queue,  et  qui,  selon  lui, 
est  plus  nocturne  encore  que  les  autres  Chouettes. 

D’autres  Chevèche.s  ont  la  queue  courtect  les  doigts  emplumés.  La  plus  grande, 
et  en  môme  temps  le  plus  grand  oiseau  de  nuit  sans  aigrettes  , est 

Le  Jlarfang  (Str.  nyctea,  L.  ) , enl.  458  ; Wils.  IV,  xxxu,  1 ; Naum.  xli  , 

Oui  égale  presque  le  Crand-Duc  pour  la  taille.  Son  plumage,  blanc  de  neige, 
est  marque  de  taches  transversales  brunes  , qui  disparaissent  à mesure  que 

I animal  vieillit.  U habite  lenord  des  deux  continents;  il  niche  surdes  rochers 
élevés  ; il  chasse  aux  Lièvres  , aux  Coqs  de  bruyère  , aux  Lagopèdes  , etc.  (1). 

II  y a des  espèces  beaucoup  plus  petites,  telles  que 

La  Chevêche  à -pieds  emplumés.  (Str.  tengmalml.  Gm.  Str.  dasypus.  Beclist.  ) 
Naum.  xLviu  , f.  2 et  5. 

A dos  brun  semé  de  gouttes  blanches  ; dessous  plus  pâle,  à taches  blanches 
plus  larges  ; quatre  lignesLlanches  en  travers  de  la  queue  ; elle  se  tient  dans 
les  bois.  La  Chevêche  rousse  ( Str.  passerina , Meyer  et  Wolff  ) est  sa  femelle. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  de  ces  petites  espèces  n’a  aux  doigts  que 
des  poils  clair-semés.  Telle  est 


La  Chevêche  commune.  (Str.  passerina.  Gin.  Str.  pygmœa.  Bechst.)  Enl,  439. 

Naum.  XLViii,  1. 

Un  peu  plus  petite  que  la  précédente,  m.ais  presque  du  môme  plumage; 
la  queue  un  peu  plus  courte  ctavec  cinq  barres  pâles  plus  larges  ; elle  niche 
souvent  dans  les  vieux  murs.  Il  y a plusieurs  espèces  très  voisines  en  Amé- 
rique, aux  Indes,  etc.  (2). 

11  y a des  Chevêches  à doigts  sans  plumes,  qui  approchent  de  nos  Chats- 
Huants  pour  la  taille.  Cayenne  en  fournit  plusieurs  belles  espèces,  et  notam- 
ment les  trois  suivantes  : 


La  Chevêche  fauve  (Str.  cayennensis,  Gm.),  enl.  442, 
Irrégulièrement  et  finement  rayée  en  travers  de  brun  sur  un  fond  fauve. 


(1)  La  Chouette  Manche^  Vaill,  Afr.  xlv,  n’est  qu’un  vieux  llaifang.  Les  diffcreiices 
alléguées  dans  les  proportions  tiennent  à rempaillage. 

(2)  Str.  Brama,  T.  col.  08,  qui  diffère  à peine  du  Passerina.  — Str.  Sonnerait,  T. 

ool.  1». Str.  urucurea,  id.,  dont  le  Str.  grallaria,  id.,col.  150,  est  la  femelle.  — Str. 

castanoptera,  lloff. , on  Str.  spadieea , Reinw.  col.  08.  Sir.  puinila,  Hlig.,  ou  Cahourê 
d’Azz.  col.  59,  dont  le  Str.  passerina  tries,  col.  544,  est  probablcinent  le  mâle.  — Str.  fer- 
ruginea,  pr.  Max.  col.  100. — • Str.  hirsuta,  T.  col.  280.  — Str.  occipitrdis.  ■ — ■ Le  Str. 
üiatujei,  col.  40,  devient  diijù  assez  grand. 
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Chevêche  noire  ou  Huhul  (Vaill.Afr.  xli  ) , Str.  lineata.  Sh.;  Str.  albo- 
marginata,  Spix,  x , 


Rayée  en  travers  de  blanc  sur  un  fond  noir,  quatre  lianes  blanches  sur  la 
queue.  Elle  fuit  si  peu  la  lumière,  qu’on  l’appelle  Chouette  de  jour  La  taille 
de  ces  deux  espèces  est  celle  de  notre  Chouette  commune.  ^ 


La  Chevêche  à collier  ( Str.  torquata,  Daud.  ),  Vaillant,  Afr.  xlii 

Brune  dessus,  blanchâtre  dessous;  le  tour  des  yeux  et  un  ruban  sur  la 
poitrine  bruns  ; la  gorge  et  les  sourcils  blancs.  Elle  surpasse  le  Chat-Huant 
en  grandeur;  c’est  le  Nacurutu  aigrettes  de  d’Azzara. 

11  y en  a enfin  en  Amérique  qui  ont  les  tarses  nus  aussi  bien  que  les  doipts  : 
telle  est  la  Chevêche  nudipède  {^Stc,  nudipes,  Daud.),  Vieill.  Amér.  xvi- 


Enfin  les  Scors  (Scors,  Savigny) 

Ont,  avec  les  oreilles^  à fleur  de  tête,  les  disques  imparfaits  et  les  doigts  nus 
des  precedentes,  des  aigrettes  analogues  à celles  des  Ducs  et  des  Hibous. 

n y en  a un  dans  ce  pays -ci  {Str.  scops)  enl.  436,  Naum.  xliii,  3,  à 
peine  grand  comme  un  Merle;  à plumage  cendré,  pim  ou  moins  nué  de 
lauye;  joliment  varie  de  petites  mèches  longitudinales  noires,  étroites , et 
de  lignes  transversales  vermiculees,  grises  , avec  une  suite  de  taches  blan- 
châtres aux  scapulaires,  et  six  ou  huit  plumes  à chaque  aigrette  : c’est  un 
joli  petit  oiseau  (1). 

Certaines  espèces  étrangères,  d’assez  grande  taille,  ont  les  jambes  nues 
comme  les  doigts  (2). 


DEUXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  PASSEREAUX. 

C est  le  plus  nombreux  de  toute  la  classe.  Son  caractère  sem- 
ble d’abord  purement  négatif , car  il  embrasse  tous  les  oiseaux 
qui  ne  sont  ni  nageurs,  ni  échassiers,  ni  grimpeurs,  ni  rapaces, 
ni  gallinacés.  Cependant,  en  les  comparant,  on  saisit  bientôt 
entre  eux  une  grande  ressemblance  de  structure,  et  surtout 
des  passages  tellement  insensibles , d’un  genre  à l’autre , qu’il 
est  diflScile  d’y  établir  des  subdivisions. 


(1)  Nous  no  voyons  pas  de  différence  entre  le  Str.  sorcaàe  Cetti,  le  oarniolica  de 
beopoii , le  Str.  pulchella  de  Pallas  et  le  Scops  ; ces  auteurs  auront  cru  leurs  oiseaux  dis- 
tincts, paive  que  Linnæiis  ne  donnait  qu’une  plume  aux  aigrettes  du  sien.  Ajout,  le  Str. 
«M  tpede {liul.  nvdipes , Vieill.)  Amér. , xxii  .—Le  Strix  atricapilla,  T.  col.  45. , ou  Str. 

Sph,  ix.  - Le  AtWx  T.  col.  99. 

(4)  Le  Alr.ketupa,  Temm.  col.  74,  et  le  Str.  [.cnchenauldi  ,\A.  col.  20,quiau  surnlus 
pourraient  bien  ne  faire  qu’une  espece.  ‘ 
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Ils  n’ont  ni  la  violence  des  oiseaux  de  proie , ni  le  régime  dé- 
terminé des  gallinacés  et  des  oiseaux  d’eau;  les  insectes,  les 
fruits,  les  grains,  fournissent  à leur  nourriture;  les  grains  d’au- 
tant plus  exclusivement , que  leur  bec  est  plus  gros  ; les  insec- 
tes, qu’il  est  plus  grêle.  Ceux  qui  l’ont  fort  poursuivent  même 
les  petits  oiseaux. 

Leur  estomac  est  en  forme  de  gésier  musculeux;  ils  ont  gé- 
néralement deux  très  petits  cæcums;  c’est  parmi  eux  qu’on 
trouve  les  oiseaux  chanteurs , et  les  larynx  inférieurs  les  plus 
compliqués. 

La  longueur  proportionnelle  de  leurs  ailes  et  l’étendue  de  leur 
vol  sont  aussi  variables  que  leur  genre  de  vie. 

Leur  sternum  à l’état  adulte  n’a  d’ordinaire  qu’une  échan- 
crure, de  chaque  côte,  à son  bord  inférieur.  Cependant,  il  en  a 
deux  dans  les  Rolliers , les  Martins-Pêcheurs , les  Guêpiers , et 
en  manque  tout-à-fait  dans  les  Martinets,  les  Colibris. 

Nous  faisons  notre  premier  partage  d’après  les  pieds , ensuite 
nous  avons  recours  au  bec. 

La  première  et  la  plus  nombreuse  division  comprend  les 
genres  où  le  doigt  externe  est  réuni  à l’interne,  seulement  par 
une  ou  par  deux  phalanges. 

La  première  famille  de  cette  division  est  celles  des 

DEKTIROSTRES , 

Dont  le  bec  est  échancré  aux  côtés  de  la  pointe.  C’est  dans 
cette  famille  que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux 
insectivores  ; cependant,  presque  tous  mangent  aussi  des  baies 
et  autres  fruits  tendres. 

Les  genres  se  déterminent  par  la  forme  générale  du  bec  : 
fort  et  comprimé  dans  les  Pies-Grièches  et  dans  les  Merles , 
déprimé  dans  les  Gobe-Mouches , rond  et  gros  dans  les  Tan- 
garas , grêle  et  pointu  dans  les  Becs-Fins  ; mais  les  passage  d’une 
de  ces  formes  à I autre  sont  tellement  gradués  qu’il  est  très  dif- 
ficile de  fixer  les  limites  des  genres. 

Les  Pies-Grièches  ( Lanius,  Lin.  ) 

Ont  le  bec  conique  ou  comprimé , et  plus  ou  moins  crocbu  au  bout. 

Les  Pies-Griêcues  proprement  dits 
L’ont  triangulaire  à la  base , comprimé  par  les  côtés. 

Les  Pies-Grièches  vivent  en  tamille , volent  inégalement  et  précipitamment, 
en  jetant  des  cris  aigus;  nichent  avec  propreté  sur  des  arbres  , pondent  cinq 
ou  six  œufs,  et  prennent  beaucoup  de  soin  de  leurs  petits.  Elles  ont  l’habitude 
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d’imiler  sur-le-champ  quelques  parties  du  rainage  des  oiseaux  qui  vivent  dans 
leur  voisinage.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont  en  général  le  dessous  finement 
rayé  en  travers. 

Les  unes  ont  l’arête  supérieure  du  bec  arquée;  celles  où  sa  pointe  est  forte  et 
bien  crochue  et  où  l’échancrure  forme  à ses  côtés  une  petite  dent,  ontuu  courage 
et  une  cruauté  qui  les  ont  fait  associer  au.x  oiseau.x  de  proie  par  beaucoup  de  na- 
turalistes. Elles  poursuivent  en  effet  les  petits  oiseaux , et  se  défendent  avec 
succès  contre  les  gros,  attaquent  môme  ceux-ci  quand  il  s’agit  de  les  éloiener 
de  leur  nid  (I).  " 

Nous  avons  ici  quatre  ou  cinq  espèces  de  cette  subdivision. 

La  Pie-Grièche  commune.  {Lanius  excubitor.  Lin.  ) Enl.  445.  Naum.  xlix. 

Grande  comme  une  Grive  ; cendrée  dessus , blanche  dessous  ; ailes,  queue 
et  une  bande  autour  de  l’œil  noirs  ; du  blanc  aux  scapulaires , à la  hase  des 
pennes  de  l’aile  et  au  bord  externe  des  latérales  de  la  queue.  Elle  reste  toute 
l’année  en  France. 

Il  y en  a,  dans  le  midi  de  l’Europe , une  race  ou  peut-être  une  espèce  de 
couleur  plus  foncée,  teinte  de  vineux  en  dessous  {Lan.  meridionalis , Temm.). 
L’Amérique  en  a de  plus  voisines  encore  (2). 

petite  Pie-Grièche j dite  d Itaiie.  {Lan.  excubitor  mïnor.  Gm.)  Enl.  32, 

1.  Lan.  mlnor.  Naum.  l. 

Un  peu  moindre  que  la  commune  ; le  bec  plus  court  et  plus  gros , les  ailes 
et  la  queue  semblables;  cendrée  dessus,  roussâtre  au  ventre;  les  bandes 
noires  des  yeux  réunies  sur  le  front  en  un  large  bandeau.  C’est  une  espèce 
très  distincte. 

La  Pie-Grièche  rousse.  {Lan.colturio  rufusel  Lan.pomeranus,  Gm.)  Enl.  9,  2. 

Lan.  rutilus.  Lath.  Lan.  liuficollls.  Sh.  Lan.  rufus.  Naum.  ci. 

Le  bandeau , les  ailes  et  la  queue  de  la  précédente  ; la  taille  encore  un  peu 
moindre  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  roux  vif  ; le  dos  noir;  les  scapulaires, 
le  ventre  et  le  croupion  blancs. 

L'Écorckeur,  {Lan.  collurio.  Gm.)  Enl.  31.  Naum.  lu. 

Encore  un  peu  plus  petit;  dessus  de  la  tête  et  du  croupion  cendre  ; dos 
et  ailes  fauves  ; dessous  blanchâtre  ; un  bandeau  noir  sur  l’œil  ; les  pennes  des 
ailes  noires , bordées  de  fauve  ; celles  de  la  queue  noires , les  latérales  blan- 
ches à la  base.  Il  détruit  une  foulede  petits  oiseaux,  de  jeunes  Grenouilles  , et 
une  grande  quantité  d’insectes,  qu’il  enfile  aux  épines  des  buissons,  jjour  les 
dévorer  à son  aise , ou  pour  les  retrouver  au  besoin. 

Les  trois  dernières  espèces  nous  quittent  pendant  l’hiver. 

Les  pays  étrangers  ont  aussi  plusieurs  de  ces  Pies-Grièches  à becs  arqués. 
Les  becs  se  rapetissent  et  affaiblissent  leurs  pointes  par  degrés , selon  les 


(1)  C’est  de  cette  première  subdivision  que  M.  Vieillot  a fuit  son  genre  Lanius  ^ Gai. 
pl.  cxxxv. 

(2)  Lan.  carolinensis , Wils.  IH , xxii,  5,  et  son  Lan.  excubitor,  I,  v,  1 , qu’g  regarde 
comme  le  même.  M.  Ch.  Bon.aparle  on  fait  deux  espèces,  et  les  rapporte  aux  Lan.  luiiovi- 
cianus  et  Lan.  septenlrionalis  de  Gm.,  ou  aux  Lan.  ardesiacus  et  horealis  de  Vieill. 
Am.  Li  et  L ; mais  il  faut  avouer  que  ces  diverses  ligures  se  ressemblent  mal. 
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espèces,  au  poiiil  riu’il  est  impossible  d’établir  une  limite  entre  ce  sous-tfenre 
et  les  Merles  (1). 

D’autres  Pies-Griôclies  ont  l’aréte  supérieure  droite  dans  sa  longueur,  et 
crochue  seulement  au  bout.  Elles  sont  toutes  étrangères,  et  leur  forme  passe 
par  des  degrés  insensibles , à celles  des  Fauvettes  et  des  autres  Becs-Fins  (2). 

Quelques-unes  de  ces  Pies-Grièches  à bec  droit  l’ont  très  fort,  et  leur  man- 
dibule inférieure  est  très  renflée  (3). 


(1  ) Les  espèces  à bec  plus  fort  sont,  par  exemple  ; la  Pic-Gr.  du  Cajj,  ou  le  Fiscal  (Lan. 
pollaris,  Gm.) , enl. , -547,  1;  Vaill.  Air.  pl.  i.xi,lxii.  — Le  BouAok , Vaillant,  lxviii 
(Lati.  boulboul,  SU.)  — Le  Bruhru , Vaill.  r.xxi  (Lan.  capctisis,  Sh.j.  — la  pet.  Pie- 
Gr.  de  Mudag.  (Lan.  niadagascaricnsis  , Gin.  ) , enl.  299,  — • La  petite  Pie-Gr.  bleue 
(L<in.  bieolor J Gin.),  eiil.  298.  — la  Pie-Gr.  de  la  Louisiane  (Lan.  a7nericanus)  ^ 
eut.  397.  — Le  Sourcirotix , Vaill.  rxxvi,  2,  ou  le  Tanagra  verderoux  de  Buff.  (Tan- 
gara  guianensis.,  Gm.).—  I.a  Pie-Gr.  à léte  noire  des  ilcs  de  Sandwich  (Lan.  ntelanoce- 
phalus  , Gin.),I,ath.  Syn.  1 , CL.\v.  — la  Pte-Gr.  à queue  pointue  (Lan.  pyrrhonotos. 
Vieill.  Cal.  exxxv).  i r»  r 

le  genre  Lasio  , de  V5r.ill.,  est  fait  sur  une  Pie-Grièche  ù bec  arqué , dont  les  bords  de 

„ O / ""  P®"  ‘•"gulcux.  C’est  le  Tangara  mordoré  , Buff. 

enl.  809, 2 ( Pan.  atricapilla , Gni.  ).  a , 

Parmi  Ie.s  espèces  plus  rapprochées  des  Merles  , on  peut  mettre  le  Muscicapa  tamno- 

plnloïdes  J Spw  .f  xxvi  ,1.  — l’O/iVo,  V’aill.  I.XXV  et  LXXTi  5 1 {Lun.  olivacmut^  Sli.  ). 

Le  Gonolec  ( Lan.  harharus ^ Gm.)  , en!.  56,  Vaill.  clxix.  — Le  Lan.  ÿutturalis  y Daud,, 
Ann.  du  Mus.  IIÏ,  144,  pl.  xv  ; ou  la  Pie-Gr.  Perrin,  Vaill.  cei.xxxvi.  — Le  Merie  à 
plastron  noir  {Turd-uü  zeilonnsy  Gm.  ) , enl.  272,  ou  le  Bachakiri^  Vaill,  lxvii  {Lan. 
Bachakiri,  Sh.  ).  — La  Cravaite  blanche , Vaill.  cxv  {Molac.  (îuhiay  Sh.  ).  — Le  Turdns 
crassirostris y Gva. Lath.  Syn.  II,  xxxiv,  qui  est  le  meme  que  le  Tanagra  capensis 
Sparm.  caris,  pl.  xlv,  et  plusieurs  autres  aussi  équivo(ïues.  C’est  de  celle  suÉdivisioii  A bec 
plus  faible  que  Vieillot  a fait  son  genre  LANtAïuus , Gai.  cxliii. 

Ses  \ iRÉOMS  u’en  diffèrent  que  par  un  peu  plus  de  brièvelo  et  de  gracilité  dans  le  bec. 
Kîr.  flarifrons,  Vieill.  Ain.  liv,  ou  Mt(scic.  sylvicola,  "Wils.  I ,vn,  S.  ■ — T •niusicvs, 
Vieill.  Lïi,  ou  Musaicapa  cantairixj  Wils.  II  , xvui,  6,  ou  M.  nore  boracensis,  Gni. 

• — T , olivaaeusy  Ch.  Bouap.,  ou  M.  oliracri/s.y  Wils.  Il , xii , 5,  ou  Tamnophilus  agilisy 
Spix  , XXXIV , 1., — T.  'gihuSy  Ch.  lionap. , ou  M.  melodia , Wils.  V,  xui,  2.  Ils  con- 
duisent aux  B'anvetfes  presque  directement. 

(2)  Le  Vaill.  Afr.  cclxxxv  (Lnyi.  le/erws,  Cuv.),  ou  Tom?iophilus , \ie'\\\. 

Gai.  cxxxix.  — Le  grand  Batara  d’Aizar.,  ou  'Ta7iinophilu8  magnas,  pr.  Max.,  ou  Th. 
albirenter,  Spix,  xxxii.  Le  Tchagi'a , Vaill.  i.xx  {La7i.  seticgalensis , Sp.;  La^i.  collu^ 
7'io  mpla7W€ephalvs , Gm.)  , enl.  47'J , 1 , et  297,1.  — Le  Fourmilier  huppé,  Buff. 
( Turdus  cirrliatus , Gm.  ) . La  Pie-Gr.  à huppe  rousse  d‘ jémérique  ( Lan.  canade^isis  , 
Cm.).,  enl.  479 , 2 , est  sa  femelle.  — Le  Tachcl , Vaill.  lxxvii  {L(m.  jm^ictalus , Sh.  ).  — 
La  Pic-Gr.  rayée  de  Cayenne  ( Lan.  doliatus),  enl.  207 , 2 , ou  l'adiaius,  Spix,  xxxv,  2. 
— La  Pni-Gr.  bridée  ( Lan.  virgatus , Temm.  col.  250^  î ).  — La  Pie-Gr.  masquée 
( Lan.  personatus , id. , ou  Lan.  nubiens , Licht.  ) , col.  250 ,2.  — - Le  Tham7i02yhilus 
hneatus,  Spix  , xxxiii.  “ Th.  slngilatus , id.  xxxvi , 2.  — Th.  ntelanoceph.  , id.  xxxix,  1 . 
Th.  leuconolos,  ib.  2. 

La  Pic~Gr.  rousse  de  ^fndagascar.  {Lan.  rufus , Gm.),  enl.  208. 

C’est  au.ssi  parmi  ces  Pies-Grièches  A bec  droit  que  doit  venir  le  Geai  longnp.,  Vaill.  xrji 
( fyun.  gahricnlatus,  Cuv.) , mais  il  conduit  aux  Vungus, 

J’y  place  encore  I oiseau  si  balotlé  par  les  iialurulisles , Merle  de  Mmdanao , de  Bufl'. 
enl.  627.  Tnrdus  niindatiensis , Latli.  et  Gm,,  le  même  que  leur  Irrucii/a  sanlaiLs , 
petite  Pie  des  Indes , ou  Dialhtrd,  Alhin  , HT,  xvii  et  xvui,  Ldw.  clxxxi;  Vaill.  Afr.  cix. 
( Sturnus  Solaris,  Daud.  ).  — et  même  le  'Terat  houlan  ( Ttird.  orientalis  ) , enl.  275  ç» 
pourrait  en  être  rapproché , mais  il  tient  aussi  de  très  ju  ès  aux  Turdirdes. 

Le  genreTAMNOi-iiiLUSOO  Bafara,  de  Vieillot,  est  forme  par  une  de  ces  Pies-Grièches  ù 
bec  droit;  mais  il  est  si  mal  déterminé,  que  d’autres  auteurs  y ont  mis  des  Fourmiliers, 
desViréons.  ele. 

(3)  Laiiius  lincatus  , Leacli.  /.mil.  Mise.  i)l.  vi.  — 7'amnophilus  guttatus , 
Spix,  xxs\. 


216  OISEAUX. 

D’autres  , à bec  droit  et  grêle , se  font  remarquer  par  des  huppes  de  plumes 
redressées  (1). 

Autour  de  ces  Pies-Grièches  proprement  dites,  viennent  se  grouper  quel- 
ques sous-genres  étrangers , qui  en  diffèrent  plus  ou  moins , et  que  nous  allons 
indiquer. 

Les  Vangas  , Buff. 

Ont  le  bec  grand , très  comprimé  partout , sa  pointe  très  crochue  et  relie 
de  la  mandibule  inférieure  recourbée  en  dessus  (2).  ’ 

Les  Lapigrayen  ou  Pies-Grièches-Hibondelles  ( Ocypteres  (3) , Cuv.  ) 

Ont  le  bec  conique , arrondi  de  toute  part,  sans  arête,  à peine  un  peu  arqué 
vers  le  bout,  à pointe  très  fine,  légèrement  échrancrée  de  chaque  côté  les 
pieds  un  peu  courts , et  les  ailes  autant  et  plus  longues  que  la  queue  : ce  qui 
leur  donne  le  même  vol  qu’à  nos  Hirondelles;  mais  ils  y joignent  le  courage 
des  Pies-Grièches , et  ne  craignent  pas  même  d’attaquer  le  Corbeau  (4).  ' 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la 
insLtes  (5)  *^^*'^*  volent  continuellement  et  rapidement  à la  poursuite 


LesCAssiGANs,  Buff.  (Barita,  Cuv.)  (6) 

Ont  un  grand  bec  conique,  droit,  rond  à sa  base , entamant  les  plumes  du 
front  par  une  échancrure  circulaire;  arrondi  au  dos  , comprimé  par  les  côtés 
à pointe  crochue  et  écrancrée  latéralement.  Ses  narines,  petile.s  et  linéaires' 
ne  sont  point  entourées  d’un  espace  membraneux.  ' 

Ce  sont  de  gros  oiseaux  de  la  Nouvelle-IIollande  et  des  îles  environnantes 
que  les  naturalistes  ont  dispersés  arbitrairement  dans  plusieurs  genres.  On 

‘"'■P-'-. cLa,.  ,1. 


(1)  Le  Geoffroy,  Vaill.  txxx  et  lxxxi,  et  Vieill.  Gâter,  cxlu  (Lan.  plumatns , Sh.) 
dontll.  Vieillot  a fait  son  genre  Pbionops  on  Bogadais , GaXer.  extii  et  le  Manicùp 
Buff.  ont.  707  (Pipra  alhifrons,  Gm.),  quin’ade  commun,  avec  les  Pipra,  qu’une  réunion 
des  deux  doigts  externes , un  peu  plus  prolongée  qu’à  l’ordinaire.  M.  Vieillot  en  a fait  son 
genre  Pitiiys  , Galer.  exxix. 

(2)  Le  êVj«ja,Enl.  228  (Bon.  cntxiroulris,  G,m.  ) , et  des  espèces  nouvelles , telles  que 

le  r.  dostructeur , Cuv.  col.  27o.  — Le  P . eirte  huppe , \ oy.  de  Freyc.  pl.  xviii  et  xix 
ou  Tamnophihts  Vigorsii,  Zool.  joiirn.Supp.  vu  et  viii.  ’ 

(5)  Oeyptenis  ou  Oxypterus  (ailes  rapides,  ailes  pointues),  nom  grec  d’un  oiseau  inconnu, 
très  applicable  à ceux-ci. 

C’e.sl  de  mes  l.angrayens  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre  Artamus. 

(4)  Sonnerat,  le  Voy.  p.SG. 

(5)  Ici  viennent  Lan.  leucorhynchos , Gm.  enl.  9 , 1 , le  même  que  Lan.  dontinicamis . 
Sonnerai,  lo^Voy. , pl.  xxv. — Laniue  viridis,  Enl.  .32,  1.  — Ocyp.  cinereus.  Val.  — 
Ocyp.  fuscatas.  — Geyp.  rufrenier. 

Consultez,  sur  ce  genre,  la  monographie  que  M.  Valenciennes  en  a publiée  dans  les 
3Iém.  du  Mus. , tome  VI,  page  20,  pl.  vu , viii  et  ix. 

(6)  Barila,  nom  grec  d’un  oiseau  inconnu  ; M.  Vieillot  a donné  à mes  Barita  le  nom  de 
Cracticus. 

(7)  Nous  rapportons  ici  le  Cossfeon , Buff.  (Coractas  raria,  Gm.  ; Gracula  rnno,  Sh.), 
enl.  628.  — Le  Flûteur  (Coradao  tibieen,  Latli.  deuxième  Siqiplémenl,  Gracula  tibi- 
eon , Sh.  ) , Voy.  de  Freycinet , pl.  xx.  — Le  BémiUeur  ( Cort  ti.i  graculinus , J,  -VVhite  ; 

etrepera,  Lath.  Ind.  Orn.  ; Gracula  sirepera , Shaw  ; Béreilleur  de  l’ile  Nor- 
/o/A,  Uand.  ; Gr.  en/ÿàé,  Vaill.  Ois.  de  Par.  i.xvii;  Vieill.  Galer.  cix,ct  une  espèce  à 
queue  oingée  ( anapiwre.sis , Tonim . ). 
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Les  Calvbks  ( Chalybæus  , Cuv.  ) 

Ont  le  bec  de  même  forme  , mais  un  peu  moins  gros  à sa  base  que  les  Cassi- 
cans  , et  les  narines  percées  dans  un  large  espace  membraneux.  Ceux  que  l’on 
connaît  viennent  de  la  Nouvelle-Guinée  et  sont  remarquables  par  de  belles 
teintes  d’acier  bruni. 

Le  Calybé  de  Paradis  (C.  paradisœus , (mv.),  Paradiswaviridis , Gmel. 

enl.  634, 

A ses  plumes  de  la  tête  et  du  cou  comme  du  velours  frisé , ce  qui , joint 

à l’éclat  de  ses  reflets  , l’a  fait  placer  parmi  les  oiseaux  de  paradis. 

Le  Calybé  cornu  (C.  cornutus , N.),  liarila  KeraudrenUf  Less.  et  Garn.; 

Voy.  de  Duperr.  pi.  xiii, 

A deux  touffes  pointues  de  plumes  à 1 occiput.  Sa  trachée-artère  se  replie 

trois  fois  en  cercle  avant  d’arriver  au  poumon. 

Les  Bkcabbes  , Buff.  (Psabis  (1),  Cuv.), 

Ont  le  bec  conique,  très  gros  et  rond  à sa  base,  mais  n’échancrant  point 
le  front;  sa  pointe  est  légèrement  comprimée  et  crochue. 

Les  espèces  vivent  dans  l’Amérique  méridionale.  La  plus  connue  , 

Lanius  cayanus,  Gm.  enl.  304  et  377 ; Vieillot,  Galer.  cxxxiv;  Spix  , xuv,  1, 

Est  cendrée , à tête  , ailes  et  queue  noires. — Ses  mœurs  sont  celles  de  nos 

Pies-Grièches  (2). 

Les  Choücaris  Buff.  (Graiicalus  (3),  Cuv.) 

Ont  le  bec  moins  comprimé  que  les  Pies-Grièches  ; son  arête  supérieure  est 
aiguë , arquée  également  dans  toute  sa  longueur  ; sa  commissure  aussi  un  peu 
arquée;  les  plumes  qui  couvrent  quelquefois  leurs  narines  les  ont  fait  rap- 
porter aux  Corbeaux  ; mais  l’échancrure  de  letir  bec  les  en  éloigne. 

Ils  viennent , comme  les  Cassicans , des  parties  les  plus  reculées  de  la  mer 
des  Indes  (-4). 

C’est  aux  Choücaris  que  doit  se  rapporter  l’un  des  plus  beaux  oiseaux  nou- 
vellement découverts  dans  ces  régions,  le  Coracias puella,  Lath.  ; Irena  puella, 
Horsfield  ; Drongo  azuré,  Temm.,  oiseau  de  Java  d’un  noir  velouté,  dont  le  dos 
est  du  plus  beau  bleu  d’outre-raer  que  l’on  puisse  Imaginer. 


(1)  Psaris , nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  l’a  changé  en  celui  de  Tityra, 
Galer.  cxxxiv,  1 j Spix,  en  Pachyrhynchtis , Av.  brasil.  xliv. 

(2)  Buffon  a étendu  mal  à propos  ce  nom  de  Bécarde  à un  Tyran  {Lan,  sulfuratus) , et 
à une  Pio-Grièchc  très  voisine  des  Merles  (Lan.  barbarm).  Aj.  Pachyrhynckus  semifas- 
ciatus,  Spix,  xuv,  2,  'PÛ  f t le  Psaris  Cuvicri,  Swains.  — Le  Psaris  erylhrogenis , 
Selby,  Zool.  Journ.  I,  P-  ^8*  Pachyrhynckus  niger,  Cutnen,  cmerascens,  nifes- 
ce«s  Spix  xr.v  et  xivi , ont  le  bec  plus  petit,  mais  de  même  forme. 

(3)  Grai*co/«s,  nom  grec  d’un  oiseau  cendre;  trois  Choücaris  sur  quatre,  sont  de  cette 
couleur.  M.  Vieillot  confond  cet  oiseau  avec  ses  Cobacina,  qui  comprennent  les  Gymno- 
rfcresetles  Gymnocéphalcs , dont  nous  parlerons  plus  bas. 
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Les  1Ikth\les  (1).  ( Bethyles.  Luv.) 

A bec  jjTos , court  , bombé  <Ie  toutes  parts,  légèrement  comprimé  vers  le 
bout. 

On  n’en  connaît  qu’un , dont  les  formes  et  les  couleurs  représentent  en 
petit  notre  Pie  commune  (2). 

Les  Falconelles  ou  Pies-Grîèches-Mésanges  (Falcencdeus,  Vieillot) 

Ont  le  bec  comprimé , presque  aussi  haut  que  long  ; l’arôte  supérieure 
arquée. 

L’espèce  connue  (Lanlus  fronlatm , Lath.),  deuxième  Supp.  col.  77- 
Vieillot,  Gai.  cxxxvir,  est  de  la  taille  du  Moineau,  et  presque  des  couleurs 
de  notre  Mésange  charbonnière.  Les  plumes  de  la  tête  du  mâle  se  relèvent 
en  huppe.  Elle  vient  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  PABnAi.oTEs  ou  Pies-Grièches-Roileleis  ( Pardaeotus , Vieillot) 

Ont  le  bec  court , peu  comprimé  ; l’arête  supérieure  aiguë , arquée  ; la  pointe 
échancrée.  Ce  sont  de  très  petits  oiseaux  à queue  courte. 

L espèce  la  plus  connue  (Pipra  punctata,  Sb.  Mise.  Zool.  in,coL  78; 
Vieillot,  Galer.pl.  ixxiir,  est  en  partie  poiiitillée  de  blanc,  comme  un  Sé- 
négal!. Elle  vient  aussi  de  la  Nouvelle-Hollande  (3). 

Les  Gobe-Mouches,  Muscicapa  , Lin. 

Ont  le  bec  déprimé  horizontalement , garni  de  poils  à sa  base , et  sa  pointe 
plus  ou  moins  crochue  et  échancrée.  Leurs  mœurs  sont  en  général  les 
mêmes  que  celles  des  Pies-Grièches  ; et , suivant  leur  grandeur,  ils  vivent 
de  petits  oiseaux  ou  d insectes.  Les  plus  faibles  passent  insensiblement  à la 
forme  des  Becs-Fins.  Nous  les  divisons  comme  il  suit  : 

Les  Tyrans.  (Tyrannus.  Cuv.)  (4) 

A bec  droit,  long,  très  fort;  l’arête  supérieure  droite,  mousse;  la  pointe 
subitement  crochue.  Ce  sont  des  oiseaux  d’Amérique,  de  la  taille  de  nos  Pies- 
Grièches,  aussi  braves  qu’elles.  Ils  défendent  leurs  petits,  même  contre  les 
Aigles , et  savent  éloigner  de  leur  nid  tous  les  oiseaux  de  proie.  Les  plus  grandes 
espèces  prennent  de  petits  oiseaux,  et  ne  dédaignent  pas  toujours  les  cada- 
vres (5). 


(1)  Bethylus,  nom  grec  d’im  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  l’a  cliangé  en  celui  de  PiUu- 
rion  ou  Cissopis. 

(2)  C’est  XixPie  Pie-Grièche  y Vaill.  -\fr.  LX,ct  Yieill,  Caler,  cxlj  Lanius  leverianns, 
SU,;  Lanius  picatm J Lath.IUigcr  en  fait  un  Tangara.  On  peut  en  rapprocher  la  grande 
Pie-Grièche  {Lan.  corvinusy  Sh.j  Vaill.  Afr.  lxxvhi,  qui  a cependant  le  bec  plus  comprimé. 

(3)  Aj.  Pardal.  ornât  us  y Temni.  col.  394j  1. — P . pcrcnsstis  j kl.  394,  2.  Les  Par- 
dalotes  conduisent  aux  Tangaras  cuphones. 

(4)  W.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom  , Galer.  oxxxiii. 

(5)  Le  Bentateo  ouTyran  à bec  en  cuiller , du  Brésil,  enl.  [Lanius j Gm.), 
— Le  Tyran  à rentre  jaune  (Lan.  sulfuraceusj  Gm.),  enl.  290,  le  même  que  le  Garluy 
ou  Geaià  ventre  jaune  , de  Cayenne  (Corvus  fîavus , Gm.),  enl.  249.  — yran  roîlc 
[Musc,  relatay  Spix,  xxii).  — Musc,  polyglotta j id.  xxiv.  — Musc,  similis^  id.  xxv , dont 
son  Mukc.  rufinu,  id.  cxxxi,  est  le  jeune. — Le  Tyran  rouxà  tête  vendréeJ^MusQ^  cinereaj 
Spix , XXVI,  2).  — Le  Tyran  à rentre  blanc  [Lan.  tyrannus^  Gm-),  «nL  So7  et  676,  Vieill. 
Gai.  cxxxiv.  — Le  Tyran  cendré  [Mnscie.  cinerascens  j Spix,  xxii).  Le  Tyran  à queue 
rousse  [Muscic.  audax y Gm.) , enl.  455,  2 ; Wils.  Am.  lï  , xiii , 1.  Le  petit  Tyran 
[Musctc.  feroxj  Gm.),  enl.  571,1,  ou  Mttscic.  fureata , Spix , xix.  Le  L'yran  gris  noir 
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Les  MotCllEEOLLES.  (iUuSCU'ETA.  Luv.) 

A bec  loiijf,  très  déprimé,  deux  fois  plus  large  que  haut,  même  à sa  base  ; 
l’arete  très  obtuse,  et  cependant  (|uel([uefois  vive;  les  bords  un  peu  en  courbe 
ovale,  la  pointe  et  l’échancrure  faibles;  de  longues  soies  ou  moustaches  à la 
base  du  bec. 

Leur  faiblesse  ne  leur  permet  de  prendre  que  des  insectes.  Ils  sont  tous 
étrangers,  et  plusieurs  sont  ornés  de  longues  plumes  à la  queue  ou  de  belles 
huppes  sur  la  tête,  ou  au  moins  de  couleurs  vives  à leur  plumage.  Le  plus 
grand  nombre  vient  d’Afrique  ou  des  Indes  (1). 

Quelques  espèces  voisines  des  Mouchcrollcs,  les  Platïreysnques,  se  font  re.. 

marquer  par  un  bec  encore  plus  élargi  et  déprime  (2).  , „ „ . 

Le  Muscicnpa  barbata  est  devenu  le  genre  Tfrannula  de  M.  Svvainson,  et  le 
Musc,  quevula  a doiuié  le  genre  Myagrci  de  MM.  Vigors  et  Horslield. 

D’autres,  qui  ont  aussi  le  bec  large  et  déprimé,  se  distinguent  par  des  jambes 
hautes  et  une  queue  courte  On  n’en  connaît  que  deux  ou  trois,  tous  d’Améri- 


{^Muscic,  vetulay  Spix,  xviii).  — . Ee  'JTyran  à qitoito  fourchue  do  Cayenne  {Miiscic,  tyran- 
nus  y Gra.) , cril.  471,  2.  — Le  Tyran  à queue  fourchue  du  Mexique  (Muscic.  forficatu, 
Gm.),  enl.  (>77 . — Le  Tyran  à queue  fourchue  du  Brésil  (Muscic.  lonyivauday  Spi.v,  xvii), 
Zool.  Jourii.  11,  pl.  IV.  _ Le  Tyran  à huppe  verte  [Muscic.  crinitUy  Cm.),  eut.  369  ; 
Wils.  Am.  II,  xin,  2? 

(1)  On  doit  distinguer  d’abord  le  MoucheroUo  à huppe  Iransversoy  ou  Koi  des  Gobe-Mou- 
chesy  Viuiï.{Todus  regius,  Gm.),  enl.  289.  Viennent  ensuite  les  espèces  huppées  et  à plumes 
alongécs  à la  queue,  telles  que  le  Moucherolle  de  paradis  (Muscic.  paradisi  et  Todus  pa- 
radisiacusy  Gm.,  enl.  234. Ces  ligures  ne  représentent  que  dos  femelles  ; la  queue  des  mâles 
est  beaucoup  plus  longue.  ) — te  petit  Moucherolle  de  paradis  ou  Schet  de  Madagascar 
(Muscic.  mutata). — Deux  oiseaux  queBuffon décrit  aussi  ailleurs  sous  le  nom  dcTardiole  ou 
Pie  de  paradis.— Vuis  des  espèces  sans  huppe,  mais  à plumes  de  la  queue  en  partie  alongées  ; 
le  Moucher,  yetapa  (muscic. psaluruy  T.,  col.  286  et  296,  ou  Muscic.  risora , Vieill.  cxxxi.) 
— Le  Moucher,  à queue  de  Coq;  Gallita  d’Aîzar. , Muscic.  alector,  pr.  Max.  col.  153; 
Vieill.  cxxxn.  — P lathy rh.  fil icauda y SpiityXiv.  ^ ^ 

Quelques  espèces  se  font  remarquer  par  un  cercle  membraneux  autour  del’œd  -.  Musc, 
melanoptera , Gmel.  enl.  367,  3.  — M.  tclescophtalma y Less.  et  Garn. , Voy.  de  Duper- 
rey,  Zool.  pl.  xvin.  . j-  . . 

D’autres,  par  un  bec  long,  plat  et  obtus,  presque  semblable  à celui  des  lodiers;  mais 
avec  une  écbancrure  qui  manque  aux  Todiers  véritables  , dont  les  pieds  sont  d ailleur.s 
autrement  conformés.  ï'od«.v  ci»ere«.s,  Uesniar. , ou  T.  inetanocephalus  y Spix,  ix.  2.  l.u 
est  T.  cinereuSy  Spix,x,  1.  et  7’.  maculalus , Desm.  — T.  grisous,  Desm. 

Eii6n  une  multituded’uutres  espèces,  comme  le  G.  Mantelè,  Vaill.  eu, ou  Muscic.  borho- 
nica,  enl.  373,  1 . — Muscic.  cristata  ,eu\.  375  , 2 , et  Tchitrcc , Vaill.  .Afr.  cxlu,  1.  — 
Muscic.  cœrulea,  en\.mtS,\.— Todus  leucoccphalus,  l'alL;  Sp.  VI,  pl.  ni,  f.  2,  ou  Muscic. 
dominicana,  Spix,  xxix,  2.  M.albiventer,  id.  xxx,  en  est  la  femelle. — T . sylvia,  Desm — . 
Platyrhynchus  chrysoceps,  Spix,  xi,  2.—  Plat,  ruficauda,  ib.  1 .—Platyr.  hirundinaceus, 
Spix,  X!U,I  cinereuSyih.^-i, — Muscic.  barbata,  enl.  830, 1,  dont  A/,  .ranthopygus, 

Spix,  IX,  1,  paraît  la  femelle.  — Muscic.  coronata,  enl.  673, 1.  — Le  Molenar,  Vaill.  clx, 
1, 2, ou  A/.y»»<ri»i«r«o^,VieilL— Le  grand  Moucherolle  à lunettes,  ib.  (.u\,\,—  M.^mmi- 
ceps,  Temm.  col.  144,3.-4/.  mystax,  Spix,  xx.xi.—  M.  inurantia,  enl.  331, 1.— Af.  que- 
rula,  Vieill.  .Aui.  xxxix,  dont  Plat,  cinereus,  Spix,  xin,  2,  diffère  â peine.  M.  cucullala, 

^^(2)  C’es*!  sur  cotte  division  que  Vieillot  a fuit  son  genre  i’/o/yr/tyncAos,  Gai.  cxxvi. Tels 
sont  Muscic.  aurantia,  enl.  831,  1.  Todus  macrorhy nchos , Lath.  Syn.  I pl.  xxx,  ou 
Todus  roslratus,  Lath.  Desinar.  ; et  surtout  Todus  platyrhy nchos , 1 ait.  Spic.  VI , pl.  ni,  C. 
On  voit  que  plusioiirs  Moueherollcs  ont  été  placés  parmi  lüs  i oaiers.  Quoique  Pallas  en  ait 
donné  l’exemple,  réehancruie  du  bec  et  la  séparation  du  doigl  externe  s’y  opposent.  Aj. 
Platyr.  otiraceus,  T.  col.  12,  1.  ou  s ulfurescc  us , Spix,  xu.  — Platyr.  cancromus  , 

id.  ii).  II. 
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«jue,  et  qui  se  nourrissent  de  Fourmis  ; ce  qui  les  avait  fait  réunir  à la  petite  tribu 
des  Merles  que  l’on  nomme  fourmiliers  (1). 

Les  Goee-mooches  proprement  dits  (Muscicapa,  Cuv.) 

Ont  les  moustaches  plus  courtes,  et  le  bec  plus  étroit  que  les  Moucherolles. 
Il  est  cependant  encore  déprimé,  à vive  arête  en  dessus,  à bords  droits  à pointe 
un  peu  crochue.  ’ ^ 

Deux  espèces  de  ce  sous-genre  habitent  notre  pays  pendant  l’été  ■ elles  vi- 
vent assez  tristement  sur  les  arbres  élevés.  La  plus  commune  est  ’ 

Le  Gobe-Mouche gris.  (Muscicapa gr isola,  Gm.  enl.  566,  1) 

Gris  dessus , blanchâtre  dessous . avec  quelques  mouchetures  grisâtres 
sur  la  poitrine.  Dans  quelques  pays,  on  en  tient  dans  les  appartements  pour 
y détruire  les  mouches.  L’autre, 

Le  Gobe-mouche  à collier,  {Musc.albicollis,  Temm.),  enl.  553,  2 et  3,  et  mieux 
Hist.  des  ois.  t.  IV,  in-4“.pl.  xxv,  f.  2,  le  mâle  en  habit  de  noces,  Naum.  lxv, 
dans  les  différents  états. 

Est  très  remarquable  par  les  changements  de  plumage  du  mâle.  Semblable 
a sa  Icmelle  en  hiver,  c est-à-dire  gris  avec  une  bande  blanche  sur  l’aile  il 
prend  dans  la  saison  des  amours  une  distribution  agréable  de  blanc  et  de  noir 
purs  i une  calotte,  le  dos,  les  ailes,  la  queue  noirs  ; le  front,  le  collier,  tout  le 
dessous  du  corps,  une  grande  tache  sur  l’aile,  une  plus  petite  en  avant  et  le 
bord  extérieur  de  la  queue  blancs.  Il  niche  dans  des  troncs  d’.irbres  (2). 

On  en  a distingué,  depuis  peu,  une  espèce  sujette  aux  mêmes  variations 
mais  dont  la  nuque  du  mâle,  dans  la  saison  de  l’amour,  est  noire  comme  le 
dos,  et  qui  n’a  pas  la  petite  tache  blanche  du  bord  de  l’aile.  C’est 

LeM.luctmsa  ou  Gobc-Moucke-Bec-Figue.  Temm.  Naum.  nxiv.  Edw.  xxx  1. 

La  fem.  enl.  608,1. 

11  se  porte  plus  au  nord  que  le  précédent. 

On  en  a aussi  découvert  en  Allemagne  une  petite  espèce  rougeâtre 
M.parva,  Beschst.;  Naum.  lxv,  3.  ’ 

Le  bec  des  Gobe-Mouches,  devenant  de  plus  en  plus  grêle,  finit  par  en  rap- 
procher plusieurs  des  Figuiers  (5). 


(1)  Ici  viennent  Turdus  atirUus,  Gm.  enl.  822,  et  Vieill.  Gai.  cxxvn,  le  même  que  Pipra 
leucotis;  mais  qui  n’est  ni  un  Merle  ni  un  Manakin.  — El  Pipra  nævia,  enl.  823 , f.  2. 
C’est  sur  cette  distinction  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre  Conopophago,  Galer.  cxxvii. 

(2)  Les  anciens  ont  bien  connu  cet  oiseau  sous  les  noms  de  Si/calis  et  de  Ficeduîa  dans 
son  plumage  ordinaire , et  sous  celui  de  Malanorchynchos  et  iP Atricapiüa  dans  son  beau 
plumage  ; mais  comme  le  nom  de  Bhpte-b'igue , qui  répond  à Ficeduîa,  s’appliijue  dans  le 
Midi  et  en  Italie  A diverses  Fauvettes  et  Farlouses , les  naturalistes  ont  réuni  les  attributs 
de  ces  oiseaux  sur  un  certain  état  de  ce  Gnbc-Moiiche , et  en  ont  formé  l’espèce  imaginaire 
présentée  sous  ce  nom  de  Bec-Figue  , dans  Buffon  et  dans  ceux  qui  l’ont  suivi-  C’est  bien 
sûrement  le  Gobe-Mouche  .A  collier,  et  non  pas  le  A/,  luctuusa,  qui  est  le  Æccco-F’ico 
d’AIdrovande , Ornilb  II , dcolviii  et  bcclix. 

(3)  Nous  rapportons  encore  aux  Gobe-Mouches  proprement  dits,  le  GilUt  (Musc,  bicolor), 
^1-  675,  1.  — Le  Pririt , Vaill.  clxi,  enl.  367,  1 et  2 (Musc.  Sonegulensis , Gm.).  — 
M.  alhicapilla,  Vieill.  Am.  xxxvii.  — M.  armiUata  , ib.  iv,  2. — M.  diops,  Temm.  144^  j . 

M.  eximia , ib.  2.  — M.  ventralis  , id.  col.  283,  2.  — M-  virescens , ib.  3.  — 
M.  obmleta,  ib.  1.  — M.  scita , Vaill.  Afr.  cliv.  — Platyr.  paganus,  Spix.  — PI. 
martnus,  id.  2.  — Pipra  data,  id.  vni,  2. 

Le  inuscicapa  flabcllifera , Gmel.  ; Latli.  Syu.  II , [lart.  I,  pL  XLix,  a donné  le  genre 
EiPiDURA  a MM.  Vigors  et  llorsficld,  et  le  M.  rulicdla,  Gm.  (enl.  ,396;  Vieill.  Am. 
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Quelques  espèces,  où  l’arête  est  un  peu  plus  relevée  et  se  courbe  en  arc  vers 
la  pointe,  conduisent  aux  formes  des  Traquets  (1). 

Divers  genres  ou  sous-genres  d’oiseaux  tiennent  d’assez  près  à certains 
chaînons  de  la  série  des  Gobe-Mouches,  quoiqu’ils  les  surpassent  beaucoup  en 
grosseur  : ainsi 

Les  Gymnocéphales,  Geoff.,  ou  Tyrans-Chauves , 

Ont  à peu  près  le  hec  des  Tyrans  ; seulement  l’arête  en  est  un  peu  plus  arquée  ; 
une  grande  partie  de  leur  face  est  dénuée  de  plumes. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  : grande  comme  une  Corneille , et  de  couleur 
de  tabac  d’Espagne.  De  Cayenne  (2). 

Les  CÉPHALOPTÈKEs  (Geolï.) 

Ont  au  contraire  la  base  du  bec  garnie  de  plumes  relevées,  qui,  s’épanouis- 
sant à leur  partie  supérieure,  produisent  un  large  panache  en  forme  de  parasol. 

On  n’en  connaît  aussi  qu’une  espèce,  des  bords  de  l’Amazone,  de  la  taille 
du  Geai , noire  ; a les  plumes  du  bas  de  la  poitrine  formant  une  sorte  de 
fanon  pendant.  (Cephalopterus  ornalus,  Geoff.  Ann.  du  Mus.  XIII,  pl.  xv  : 
Coracina  cepkaloptera,  Vieillot , Galer.  cxiv  : Tcmm.  col.  255  ; Corac.  ornala  , 
Spix,  LIX.) 

Les  CoTiKGAS  (AmPEiis,  Lin.) 

Ont  le  bec  déprimé  des  Gobe-Mouches  en  général , mais  un  peu  plus 
court  à proportion , assez  large  et  légèrement  arqué. 

Ceux  où  il  est  plus  fort  et  plus  pointu  ont  encore  un  régime  très  insectivore  : 
on  les  nomme PiAüHAu,  d’après  leur  cri  (Qüerdla;  Vieillot).  Ils  sont  d’Amérique, 
et  volent  en  troupes , dans  les  bois , à la  poursuite  des  insectes  (5). 

Les  CoTiNGAS  ordinaires, 

Dont  le  bec  est  un  peu  plus  faible,  outre  les  insectes , recherchent  encore 
les  baies  et  les  fruits  tendres.  Ils  se  tiennent  dans  les  lieux  humides,  en  Améri- 
que, et  la  plupart  se  font  remarquer  par  l’éclat  du  pourpre  et  de  l’azur  qui 


XXIV  et  xixvi;  Wils.  I , vi , C) , le  genre  setopiiaga  à M.  Swaiiison.  Ee  M.  stenura,  ’Tcmni. 
col.  107,-5,  à cause  de  sa  ipieiie  en  coin,  est  devenu  le  genre  stenbra,  de  Swainson  ; 
et  les  especes  à tête  épaissie  par  les  plumes , comme  le  Muscicapa  australis , White , 
page  250,  ont  formé  son  genre  paçhïcephala  ; il  y a aussi  un  genre  voisin,  seisura, 
formé  du  Turdusrolitans  de  Latham. 

(1)  Tels  sont  rOronor , Vaill.  IV,  CLV,  et  plusieurs  espèces  voisines,  assez  semblables 

pour  la  distribution  des  couleurs,  au  Muscic.  rulicilla,  mais  différentes  pour  le  bec . telles 
que  A/«»cic.  miniuia,  Temm.,  col.  156.  ou  Timlm  speciosus , Lalh.  — A/,  flammea , 
Forst.  7.001-  ind.  xxv,  et  ’remm.  col.  203  ou  Parus  malabaricus  Latli.— A/,  hyacinthina, 
col.  30.  — Azuroux  {yi . azuma)  ^ Vaill.  Afr.  ctviu,2.  Af.  nigerrinia  ^ Vjeill . ; llicl. 
Spix,  xviu,  1.  A/.  Galeata,  Spix,  xvii,  espèce  différente.  — M.  stellata  , Vieill.  Vaill. 

CLVii,  2.  — A/,  longipes  ou  Miro-Miro  de  la  nouvelle  Zél. , Less.  et  Garn.  Voy,  de 
Duper.  Zool.  pl.  — Af.  chrysomclas,  ib.  pl.  xviii.  — M.  nirea,  Spix,  xix.  1.  — 

A/,  zeteropAîs,  Vieill.  Dict.  — M.  Minmdiuacea^  Temm-,  col.  110. — Le  Muscic.  mul~ 
ticolor,  Gm.  ; Lath.  Syn.  H,  z , est  tellement  intermédiaire  entre  le  Cobe-Moucho  et  le 
Rossignol  de  muraille,  qu’on  hésite  à lui  fixer  sa  place. 

Ce  sont  les  espèces  de  ee  type , dont  le  bec  est  plus  fort,  qui  paraissent  être  les  Drimo- 
PHVLES , de  M.  Temminck. 

(2)  Ccst\e  Choucas  chaisre,  Buff.  enl.  321  (Cornes  calvus,&va).  VOiseau  mon  père, 
des  nègres  de  Cayenne  , Vaill.  Ois.  d Amér.  et  des  Indes  , pl.  xxix. 

(3)  Im  viennent  le  Piatihati  ordinaire  : noir,  à gorge  pourpre  (Muscic.  ruhricollis,  Gm.), 
enl.  381  ; Vieill.  Gnlcr.  cxv , et  le  grand  Piauhau  entièrement  pourpre  (Cotinga  rouge , 
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coloreiil  le  plum.ige  des  mâles  dans  le  temps  des  amours.  Le  reste  de  l’année, 
les  deu.ï  sexes  n’ont  que  des  teintes  grises  ou  brunes.) 

L’Oue/te  {Ampells  carmfex,  L.),  enl.  378  ; Spix,  v , 

A la  calotte,  le  croupion  et  le  ventre  d’un  rouge  écarlate,  le  reste  mordoré  ; 
la  quatrième  penne  de  l’aile  est  rétrécie,  raccourcie  et  comme  racornie. 

hn  Pompadouf  (Ampells  Pompadora,  L.),  enl.  279, 

Est  d’un  beau  pourpre  clair , avec  les  pennes  des  ailes  blanches  • ses 
grandes  couvertures  ont  les  barbes  roides  et  disposées  sur  deux  plans  en 
angle  aigu,  comme  un  toit. 

Le  Cordon  bleu  (Ampells  eolinga,  Lin.),  enl.  186  et  188, 

Est  du  plus  bel  outre-mer,  avec  la  poitrine  violette  souvent  traversée  d’un 
large  ruban  bleu,  et  marquée  de  taches  aurores  (1). 

Les  ÏEnsiNES  (Tersina)  de  Vieillot 
Sont  des  Cotingas  à bec  un  peu  jjlus  large  à sa  base  (2). 

• Les  ÉcHENILLEURS  ( Cf.BEEPÏRIS  (3)  , CuV.  ) 

Ont,  avec  le  bec  des  Cotingas,  un  caractère  singulier,  qui  consiste  dans  les 
liges  un  peu  prolongées,  roides  et  piquantes  des  plumes  de  leur  croupion.  Ils 
vivent , en  Afrique  et  aux  Indes,  de  Chenilles  qu’ils  recueillent  sur  les  arbres 
les  plus  élevés,  et  n’ont  rien  de  l’éclat  des  vrais  Cotingas.  Leur  queue  , un  peu 
fourchue  dans  le  milieu , est  étagée  sur  les  cotés  (4). 

On  peut  en  séparer  aussi 

Les  Jaseurs  (Bomeycilla,  Crisson) , 

Dont  la  tete  est  ornee  d un  toupet  de  plumes  un  peu  plus  alongées  que  les 
autres  , et  qui , de  plus  , ont  presque  tous  un  autre  singulier  caractère  à leurs 
pennes  secondaires  des  ailes,  dont  le  bout  de  la  tige  s’élargit  eu  un  disque 
ovale , lisse  et  rouge. 

L’Europe  en  possède  un , dit , sans  que  l’on  sache  trop  poiuajuoi , 

Jaseurde  Bohême  (Ampells  garrulus , L.  ),  enl.  261. 

Lu  peu  plus  grand  que  le  Moineau;  à plumage  d’un  gris  vineux  , la  gorge 
noire,  la  queue  noire  bordée  de  jaune  au  bout,  l’aile  noire  variée  de  blanc. 


Vain.  Ois.  de  l’Amér.  cl  des  Indes,  pl.  xxv  et  xxvi  ; Coracias  militaris , Shaw).  Le  Cotinga 
gris  (Amg).  cinerea) , enl.  699,  se  rapproche  aussi  des  Piauhaiis  plus  que  des  Cotingas 
ordinaires. 

Le  Piauhau  à gorge  aurore  (Coraatas  scutata  , Lath.,  ou  Coracina  scutata , Teinni., 
col.  40),  a le  bec  moins  large,  et  se  rapproche  davantage  des  Céphaloptcres. 

(1)  Ajoutes  encore  Amp.  cayatia,  enl.  024. — Amp.  maijnana , enl.  299-  Amp, 
oucullata,  I,  col.  365  ; Swains.  111.  Zool.  xxxvu.  — VAmp.  cuprea,  Merremic.  Av.,  1 , 2^ 
paraît  être  une  var.  du  Carnifex. 

(2)  Ampcl.  tersa,  dm.  ; la  Tersine,  Buff.  ; Vicill.  cxix,  ou  Proenà  torsine,  Temiii.  , 
col.^.'î,  ou  Proenias  hirundinacea , Swains.  Zool.  III,  xxi. 

(3)  Nom  grec  d’un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot  adonné  ensuite  à ce  genre  le  nom  de 
Immpcpkaga. 

(4)  Tels  sont  le  Muscicapa  ca«n, _Gm.  enl.  .341 , ou  l’ÉcheniUeur  cendré,  de  Vaillant, 
Afr.  pl.  oixii;  Vicill.  gai.  exxx  ; V Èchemlleur  noir,  Vaill.  exiv.  Sou  Echeiiilleur  jaune, 
pl.  txiii  est  le  jeune  de  l’Echeii.  à épaulettes  rouges  (7’KrdKv  /)™a««cop(crMs,  Tem.) , 
col.  71 . Aj . VJüch.  frangé  (Cebl,  fimbriafus , Tcrani.  col.  24J , -oO). 
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Cet  oiseau  arrive  par  troupes,  dans  nos  contrés,  .à  des  intervalles  très  longs  et 
sans  régularité , ce  qui  l’a  fait  regarder  long-temps  comme  de  mauvais  au- 
gure. 11  est  stupide,  se  laisse  aisément  prendre  et  élever,  mange  beaucoup 
et  de  tout.  On  croit  qu’il  niche  dans  le  fond  du  nord.  Sa  chair  passe  pour 
exquise. 

L’Amérique  en  a une  espèce  extrêmement  semblable , mais  un  peu  plus 
petite  {Ampelis garrulus , b,  Lin.),  Amp.  americana,  AVils.  1,  vu,  1 ; Bom- 
fycîUa  carolinensis , Wils.  ; B.  cedrorum,  Vieillot,  Gai.  cxvui  ; Vaillant.  Ois. 
de  par.  1 , pl.  r. 

Et  il  y en  a une  au  Japon  (B.  phœnicoptera , Temm.),  col.  450,  qui  n’a  point 
d’appendices  aux  ailes , et  dont  le  bout  de  la  queue  et  des  petites  couvertures 
de  l’aile  est  rouge. 

MM.  de  Holïmannsegg  et  Illiger  séparent  avec  non  moins  de  raison  des 
Cotingas , 

Les  PaocNiAs  , Hoffm. , 

Dont  le  bec , plus  faible  et  plus  déprimé , est  fendu  jusque  sous  l’œil.  Ils 
vivent  en  Amérique,  et  se  nourrissent  d’insectes. 

On  peut  encore  les  subdiviser. 

Les  Vbocnias  proprement  dits  ont  la  gorge  garnie  de  plumes. 

Une  espèce  (Ampelis  carunculata,  Gm.),  enl.  793,  se  distingue  par  une 
longue  caroncule  molle,  qu’elle  porte  sur  la  base  du  bec.  Elle  est  blanche 
dans  l’état  parfait , verdâtre  le  reste  du  temps. 

Les  Averanos  ( Casmarhxnciios  , Tem.)  sont  des  Proenias  a gorge  nue. 

Dans  une  espèce , le  m.île  a toute  la  partie  nue  de  sa  gorge  hérissée  de 
caroncules  charnues.  C’est  l’.^uemno  de  Êuff.  IV,  p.  457  ; Amp.  variegata, 
Lin.,  Temm.  col.  51. 

Une  filtre  [Proen.  araponga , pr.  Max.),  col.  368  et  583,  ou  Casmar. 
ecarunculaius  , Spix , iv  , n’y  a que  de  très  petites  plumes  clair-semées.  Ces 
oiseaux  sont  blancs  à l’état  parfait;  le  jeune  mâle  et  la  femelle  sont  ver- 
dâtres. 

Enfin  , l’on  doit  placer  immédiatement  à la  suite  des  Cotingas, 

Les  Gymnodèbes  (Geoff.  ), 

Dont  le  bec  est  seulement  un  peu  plus  fort , mais  dont  le  col  est  en  partie  nu, 
et  la  tête  couverte  de  plumes  veloutées.  L’espèce  connue  est  aussi  de  l’Amérique 
méridionale,  en  grande  partie  frugivore,  de  la  taille  d’un  Pigeon,  noire,  à 
ailes  bleuâtres  ; c’est  le  Gracula  nudlcoll'n , Sh.  ; le  Corvus  midiis  et  le  Gracula 
fe.tUla.  Gm.  enl.  609  (1). 

Les  Drongos  (Edoucs,  Cuv.)  (2) 

Tiennent  encore  à la  grande  série  des  Gobe-Mouches  ; leur  bec  est  aussi 
déprimé  et  échancré  au  bout  ; son  arête  supérieure  est  vive  ; mais  ce  qui 
les  distingue , c’est  que  les  deux  mandibules  sont  légèrement  arquées  dans 
toute  leur  longueur  ; leurs  narines  sont  couvertes  de  plumes , et  ils  ont , en 
outre , de  longs  poils  qui  leur  forment  des  moustaches. 


(1)  L’cspècc  de  VaiU.,  Oi®-  <1®  l’Amér.  et  des  Iude.s , pl.  xhv  et  xlvi,  est  peut-être  dif- 

féimit^  Vieillot  réunit  les  Choucaris  , les  Gymnoderes  et  les  Céphaloptcres  dans  son 
;;ehre  Coracina. 

(2)  Vieillot  a préféré  le  nom  de  UICRUrus. 
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Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses,  dans  les  pays  qui  bordent  la  mer 
des  Indes.  Généralement  teintes  en  noir  et  à queue  fourchue , elles  vivent 
d’insectes  ; quelques-unes  ont,  dit-on,  un  ramage  comparable  à celui  du 
Rossignol  (1). 

Les  Phibalüres,  Vieillot, 

Ont  l’arête  du  bec  arqué  comme  les  Drongos  ; mais  ce  bec  est  de  moitié  nlus 
court  que  la  tête. 

L’espèce  connue  (L’A. Vieillot,  Gai.  ixxiv,  Temm.  col.  118 
Ph.  cristata,  Goains  , Zool.  11.  pl.  xxxi,  est  du  Brésil  ; elle  a la  queue  très 
fourchue  , le  plumage  tacheté  de  noir  et  de  jaune , et  du  rouge  aux  plumes 
de  la  tête , qui  rappelle  certains  Tyrans  et  Gobe-Mouches. 


Les  Taxgaras  (Tanagra,  Lin.) 

Ont  le  bec  conique,  triangulaire  à sa  base,  légèrement  arqué  à son  arête, 
échancré  vers  le  bout , les  ailes  et  le  vol  courts  ; ils  ressemblent  à nos  moi- 
neaux par  leurs  habitudes,  et  recherchent  les  grains  aussi  bien  que  les  baies 
et  les  insectes.  La  plupart  se  font  remarquer,  dans  les  collections,  par  des 
couleurs  vives.  Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  (2)  : 

Les  Ecphones  ou  Tangaras-Bowreüils. 

A bec  court , et  présentant,  lorsqu’il  est  vu  verticalement,  un  élargissement 
à côté  de  sa  base  ; leur  queue  est  plus  courte  .à  proportion  (3). 

Les  Tangahas-Gkos-Becs. 


A bec  conique,  gros  bombé,  aussi  large  que  haut;  le  dos  de  la  mandibule 
supérieure  est  arrondi  (4).  ’ 

Les  Tangaras  proprement  dits. 

A bec  conique  , plus  court  que  la  tête  , aussi  large  que  haut  ; à mandibule 
supérieure  arquée , un  peu  aiguë  (5). 


(1)  Espèces.  Laniusforficatus,  Gm.  cnl.  189;  Vaill.  ois.  d’Afr.  iv,  166,  et  Vieill 
Gai.  cxii. — Lanius  malaharicus , Shaw  ; Vaill.  IV , ctxxv  ; Sonnerat , À'oy.  aux  Indes  et 

à la  Chine,  pl.  xcvii,  qui  est  aussi  le  Cuculus  paradiseus,  Bris.s.  IV,  pl.  xiv  Al. 

Lanius  cœrKA-sceMs,_Gni.  ; Edw.  pl.  xtvi  ; Vaill.  ois.  d’Afr.  IV,  ci.xxii.  —Contls  balicas- 
sius,  Gni. , enl.  COô.  — Le  Drongolon,  Vaill.  IV,  clxx.  — Le  Drongo  bronzé,  id. 

CLXXVI.  ’ 

N.  U.  Le  Bec-de-Fer,  de  Vaill.  ois.  d’Afr.,  txxix,  dont  Illiger  a fait  son  genre  Sparactes, 
et  qui  est  copie  daiis  Vieillot  Galer.  pl.  cxxxxi , ayant  été  examiné  par  M.  Temmink , 
s’est  trouve  un  Barbicaii  auquel  on  avait  mis  d’autres  pieds  et  ajouté  une  huppe.  Un  mar- 
chand .s  est  amusé  è tromper , par  cette  fraude,  feu  M.  Raie  de  Breukelewaerd , riche  ama- 
teur hollandais. 


(2)  F oyez,  sur  tout  ce  genre  et  sur  ceux  des  manakins  et  des  Todiers , l’ouvrage  de 
M.  Mesmarets  et  de  mademoiselle  Pauline  de  Courcelles  , aujourd’hui  madame  Eiiip. 

(3)  Punagrctriolücea , cnl.  114 ,1,2.  — Punu^ra  cayennensis , ib.  3.  — Pipra  niy- 
Sica,  ont.  809,  1 .—  Tan.  diademaia , Nattcrer,  col.  243,  ou  Lindo  bleu  d’Azz.,„u 
Bourreau  azuré,  Vieill.  Gai.  tiv.  — Le  Lindo  bleu  doré,  Azz.  (Tan.  chrysogaster,  Ciiv.L 
— Tan.  viridis , Vieill.  Teram.col.  36,  3. 

(4)  Tanagru  magna,  enl.  203.  — yonapm  atra,  eiiL714,  2- — Coracias  cayen- 

nenais  oui.  616. — Tan.  jlammicepa , pr.  Max.,  col.  177. — Tan.  superciliosa,  Spix, 
lyii,  1 Tan.  psittocina,  ih. , 2.  — Tan.  atricollis,  ib.  tvi , 2.  C’est  sur  celte  divi- 

9^  M-  Vieillot  a fait  son  genre  IUbia. 

(o)  Tan.  Tricolor,  nul.  33. — Mexicana,  enl.  290,  2,  et  133, 1.  — Gyrola,  enl  133 
2.  — Cayana,  cnl.  201 , 2,  et  290,  1.  _ Episropua  , cnl.  178.  — é’<rfesi(,',,/spix , i.v  ’ 
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Les  Tangaras  loriots. 

A bec  conique , arqué , aigu , échancré  au  bout  (1). 

Les  Tangaras  cardinals. 

•A  bec  conique,  un  peu  bombé , une  dent  saillante  obtuse  sur  le  côté  (2). 
Enfin  , les  Tangaras  rhamphocf.i.es  (5). 


A bec  conique , dont  la  mandibule  inférieure  a ses  branches  renflées  en  ar- 
rière (4). 

Les  Merles  (Turdüs.  Lin.) 

Ont  le  bec  comprimé  et  arqué  ; mais  sa  pointe  ne  fait  pas  de  crochet , et 
ses  échancrures  ne  produisent  pas  de  dentelures  aussi  fortes  que  dans  les 
pies-grièches  ; cependant,  comme  nous  l’avons  dit , il  y a des  passages  gra- 
duels de  l’un  à l’autre  genre.  ” 

Le  régime  des  merles  est  plus  frugivore  ; ils  vivent  assez  généralement 
de  baies  : leurs  habitudes  sont  solitaires. 

On  reserve  plus  particulièrement  le  nom  de  Merle  aux  espèces  dont  les  cou- 
leurs sont  uniformes  ou  distribuées  par  grandes  mas.ses.  La  plus  répandue 
est 

Le  Merle  commun  ( Turdus  merula.  L.)  Naum.  lxxi. 

Le  mâle  ( enl.  2)  est  tout  noir  avec  le  bec  jaune  ; la  femelle  ( enl.  555  ) est 
brune  dessus , d un  brun  roiissatre  dessous , tachetée  de  brun  sur  la  poitrine. 


— T.  Farta,  Desm.  (mntacUla  velia , L.),  enl.  669,5,  dont  T.  A’cAra»ieV,Spix,ii,  pour- 
rait bien  être  le  jeune.  — T.  Punctata  et  siaca , enl.  135.  L.  — 7'a/t.  muUicolor , Vieil., 
galer.  lxxvt  , ou  fring.  zena  , 1.  Calcsb.  1 , 42.  — Tan.  thoracica.  Tcmm.  col.  42,1. 

— Tan.  ctirineÛa  , îb.,  2.  — Tan.  vittata,  ib.,  48.  — T.  penicillata,  Spix,  XLix.  — Tan. 
nuricapilla,  id.,  lu.  — Tan.  vittata,  Tcmm.,  col.  48.  — Tan.  leucoptera,  ou  orio- 
tus  leucnpterus,  Latb.,Syn. 

(1)  Les  Tanagra  gularis , enl.  156;  pzVrato , 720,  2,  et  speculifera,  Spix,  xxx\i , ], 
•approchent  des  Becs-Fins  par  leur  bec  plus  grêle.  Tan.  nigricollis , 720,  1 , est  un  vrai 
Bec-Fin , une  sorte  de  figuier  à bec  un  pou  gros.  — Tanagra  cristata,  enl.  7,  2,  et  301 , 9 
dont  rua.  irimnea,  Spix,  XLix,  2,  estle  jeune.  — T.  Nigerrima,ai\.  179,2,61711’ 

— T.  Olitacea.  — T.  Archiepiscopus,  Desm.,  Spix,  iv,2.  — Tb».  rufirenter,  Spix,  l,i' 

— T.  Rufigulann,  id.,  lvi,  o.  — T.  Saira,  id.,  xlviii  ,\.  — T.  Viridü,  ib.,  2.  Celtê 
division  a été  nommée  Taciiypuonos  par  Vieillot , Gai.  Lxxxii.  — Mais  on  doit  y rapportei- 
aussi  son  genre  Pxranga  , qui  n’est  fondé  que  sur  une  déformation  individuelle.  Nou.s 
nommerons  son  espece  Tan.  cyanictora. 

Le  Palmiolo,  Bnff.,  enl.  509 , 1 (Tard,  palmarum  , Gm.) , Vieill. , Ara.,  II , lxix  , lui 
.appartient  également;  son  échancrure  est  ù peine  sensible , et  elle  disparaît  à peu  près  en- 
tièrement dans  une  espèce  voisine  dont  Vieillot  a fait  son  genre  IcTenu  (Ict.  danticola 
Vieill. , Ara.,  et  gai.,  pl.  ixxxv , ou  Pipra polgglotta,  Wils.,  I,  vi , 2.  Celte  espèce  con- 
duit aux  tisserins.^  ... 

(01  Tanagra  mtsstsetptemts,  enl.  742,  ou  T.  resltra,  Wils. , Am.  I , vi , 3, 4. y 

hm  C1.VI , !.  — ?’•  Mofteiana , Wils. , III. , xx , 1 . 

(3)  Vieillot  en  a fait  ses  Jacapa  ou  Rhampiiocèles  , gai.  lxxix. 

(4)  Tanagra  jacapa,  enl.  128.  — T",  hraùlia,  enl.  127,  \.  — T.  nigrogularü , 

^^'n.  ^b!  "Ù  Tanagra  atricapilla , 809 , 2 , et  le  Guyannensia  sont  des  Pies-Grièches  Les 
T.  cristatella , Spix,  on  FringtUa  enstata,  Gmel.,  T.  graminea  et  7\  nificolhs  Spix 
LUI,  sont  des  Bruants.  ’ ’ 


T.  I. 
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C’est  lin  oiseau  ilé/îant,  qui  cependant  s’apprivoise  aisément,  et  apprend  à 
bien  chanter  et  même  à parler.  Il  reste  chez  nous  toute  l’année. 

Une  espèce  voisine,  mais  qui  n’est  que  de  passage,  et  qui  suit  de  préfé- 
rence les  montagnes , est  ^ 

Le  Merle  à plastron  blanc  ( Turdus  torqnatns , L.  ) enl. , 168  et  182 
Naum.  I.X-X. 

Dont  les  plumes  noires  sont  en  partie  bordées  de  blanchâtre  et  la  poitrine 
marquée  d’un  plastron  de  même  couleur. 

Les  hautes  montagnes  du  midi  de  l’Europe  nourrissent  deux  espèces , le 
Merle  de  roche  ( T.  saxatilis,  L.  ) enl.,  <562  , Naum.  lxxui,  et  le  Merle  bleu 
(7\  Cyanus,  L.  ) enl.,  2e50  , Naum.  ixxii,  Aox\\.\e  Merle  solitaire  (T.solita- 
rius , L. ) ne  diffère  point  (1).  Le  premier,  qui  vient  plus  souvent  dans  le 
nord , est  le  mieux  connu  ; il  niche  dans  les  rochers  escarpés , les  vieilles 
ruines , chante  bien.  Le  mâle  a la  tête  et  le  cou  d’un  bleu  cendré,  le  dos  brun  , 
le  croupion  blanc  , le  dessous  et  la  queue  orangés  (2). 

On  donne  le  nom  de  Grives  aux  espèces  à plumage  grivelé , c’est-à-dire 
marque  de  petites  taches  noires  ou  brunes.  Nous  en  avons  quatre  en  Europe, 
toutes  brunes  sur  le  dos  et  tachetées  sur  la  poitrine  ; oiseaux  chanteurs , vivant 
d insectes  et  de  baies,  voyageant  en  grandes  troupes,  et  dont  la  chair  est  un 
mander  agréable. 

La  Brenne  {Turdus  viscivorus , L.  ) , enl.  489;  Frisch  , xxv;  Naum.  lxvi;  1 , 

Est  la  plus  grande;  le  dessous  de  ses  ailes  est  blanc;  elle  aime  beaucoup 
le  fruit  du  gui,  et  contribue  à ressemer  cette  plante  parasite. 

La  Litorne  (Turdus  pilaris,  L.  ) , enl.  490;  Frich  , xxvi;  Naum.  ixvn, 
et  Selon  cmï”'^"' 

La  Grive  proprement  dite  (Turd.  musicus , L.) , enl.  406  ; Frich.,  xxvn  • 
Naum.  lxvi,2.  ’ ’ 

Où  le  dessous  des  ailes  est  jaune  ; c’est  celle  qui  chante  le  mieux  et  dont 
on  mange  le  plus. 

•El  le  Mauvis  ( Turd.  iliacus , L.  ) , enl.  51  ; Frisch , xxvin  ; Naum.  lxvii  , 1 , 

La  plus  petite , et  dont  le  dessous  des  ailes  et  les  lianes  sont  roux  (3). 

Les  oiseaux  etrangers  du  genre  des  Merles  sont  très  nombreux.  Nous  cite- 
rons principalement 


(1)  Observation  de  M.  Bonnelli. 

(2)  On  pourrait  croire  , avec  M.  Shaw,  que  c’est  pour  l’avoir  confondu  avec  le  Geai  de 
S.berie , que  Lmnæus  lui  a attribué  des  habitudes  de  baipie,  et  l’a  nommé  tantôt  Corvus, 

Laniustnfnustus.  ’ 

On  peut  rapprocher  du  Merle  de  roche  , le  Rocar,  Vaillant , Afr. , ci  et  eu  ; — PÆ-.,. 
pionneur,  id.,  cru.  ’ 

Les  espèces  étrangères  , voisines  de  nos  Merles  solitaires  par  leur  plumage  maillé , sont 
r «rd.  manilensis,  enl.  C36;  probablement  le  même  que  Turdus  riolaccus,  Sonnerai 
cmuxieme  Voyage,  pl.  eviii;  — Turd.  ercniiht,  enl.  359  ; — 7'urd.  rarius,  Horsf.  • _! 
n*™  ^«^romerfie,  Tem.,  col.  392.  ’ 

(3)  n en  a pris  , mais  très  rarement,  en  Allemagne  , encore  deux  espèces  : la  Grtre  ri 
doset fanes  tacheUs  de  roue:  (7’.  Nautnanni),  N.aum.  ixm  , cl  la  Grive  à p, 

tnnenoires  (7-.  ftecAstenrV),  Naura.ixix.  J^geetpe, 
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Le  Moqueur  { Turdus  polfglottus , L.  ) Calcsb.  xxvi. 

Espèce  de  l’Amérique  septenlrionale  ; cendrée  dessus  , plus  pâle  dessous  , 
avec  une  bande  blanche  à l’aile*  Elle  est  célèbre  par  son  étonnante  facilité  à 
imiter  sur-le-champ  le  rainage  des  autres  oiseaux , et  même  toutes  les  voix 
qu’elle  entend  (1). 

<^)uelques-uns  de  ces  oiseaux  paraissent  tenir  aux  pies-grièches  pour  les 
mœurs,  sans  que  la  forme  de  leur  bec  puisse  les  faire  distinguer  des  autres 
merles  (2). 

On  ne  peut  pas  distinguer  davantage,  par  des  caractères  sensibles,  certains 
merles  d’Afrique  , qui  vivent  en  troupes  nombreuses  èt  bruyantes  comme  les 
étourneaux , et  poursuivent  les  insectes , ou  font  de  grands  dégâts  dans  les 
jardins.  Plusieurs  d’entre  eux  se  font  remarquer  parles  teintes  éclatantes  de 
leur  plumage  couleur  d’acier  bruni  (3)  , et  l’un  de  ceux-là  par  sa  queue  étagée 
et  d’un  tiers  plus  longue  que  le  corps  (i). 

JNous  croyons  devoir  en  rapprocher  le  Merle  de  la  Nouvelle  Guinée , à 
queue  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  , h double  huppe  sur  la  tête  ,donl  on 


{l)Ee  Polit  moqueur  (?'.  Orpheus) , Edw.,  txxvui  ; — le  Moqueur  de  Saiiit^Doiuinque 
(7'.  dowiiuu-'us)  3 eut.  558,  1,  eu  sont  très  voisins,  ainsi  ((ue  le  T.  gilvus,  Vieill , Ara.  , 
Lxvni. 

Aj.  ou  Grives  étrangères  à poitrine  ou  dessous  du  corps  tacheté,  T.  rufusj  Gni., 
cnl.  043,  et  Vieill.  Ara.  lix  ; — T.  fuscatus,  Vieill.  Ani.  i.vii  bis;  — T.  minor , 
Gmel.,  ou  T.  juustelinus , Wils.,  ou  Gr.  tannée  ou  Gr.  solitaire,  Vieill.  Am.  cxii 
et  LXIII  ; — ?’•  interpres,  Knhl.  , col.  4.58. 

A gorge  seulement  taehelée  , du  moins  dans  l’adulte , T.  miqratorius , E.  ^ eul.  556  ; Ca- 
tesb.,xxix;  Vieil!.  Am.  lx  , et  txi;  — T.  ochrocephalus,  col.  136; — -G.  pluinbeus, 
cnl.  560  ; Vieill.  Ara.  ivin  ; — T.  Falklandiw , T.  ; — T.  vlieaceus,  Gm.  ; lo  Griveroii, 
Vaill.  Air.  xcvni  ; — T.  campestris,  pr.  Max. 

A flancs  seulement  tachetés , T.  punctatus , Sli.,  Zool.  Nouv.  Uoll.,I,  pl.  ix,  gui  est 
le  genre  Cixclosoma  , Vig.  et  Horsf. , Trans.  Lin.  xv , p.  21  11. 

En  Merles  étrangers  non  tachetés  en  dessous , T.  brasilionsis , Lath.  ; T.  perspi- 
cillalus  ; — T.  melanotis  ou  tiéclameur  de  Vaill.  ou  T.  mcifernns,  Zool.,  lU.  î 

F.  ncerius , Vieill.  Ara.  Lxvi  ; — F.  lividus  ou  Cat-Birdt , Wils.  xiv  , 2;  — - 7.  oi~ 
trinus,  Tciuin.,  col.  445;  — F.  rubripes , id.  409;  — 7’.  /cMcojaslor,  enh  648 ; — 


pos  rapportées  pur  Biiffon  aux  Fourinilliers. 

N.  II.  Furd.  aurocapillus,  Lelh.,  eul.  398,  2,  et  Vieill.  Am.  lxiv  (Hotac.  aurocap., 
L.) , est  un  vrai  Bec-Fin  à placer  avec  les  Fauvettes;  — Furdus  calliope  (Lath.,  Syii., 
Supplément,  fig.  du  titre),  doit  aller  avec  les  Rouges-Gorges  ; — Fard.  Gayanus,  cnl.  515, 
est  une  femelle  de  Colinga.  — F.  guyanonsis , enl.  398  , f.  1 , est  une  femelle  du  Fana- 
qra  dominiea,  enl.  136,2,  dont  Vicillol,  a fait  son  Datas  palmaram , gai.  146.  ^ 

' (2)  Nous  ayons  déjà  parlé  à l’article  des  Pies-Grièches  de  quelques  espèces  rangées  d’or- 
dinaire parmi  les  Merles,  coinrae  le  Fard,  zeilonus , cnl.  272.  11  paraît  que  l’on  pourrait 
eu  rappcoeher  encore  le  Furd.  cafer , enl.  5f>3,  Vaill.  ovi,  qui  diffère  très  peu  , même 
pour  les  couleurs,  du  Lanius  joeosus , enl.  508.  Ces  deux  espèces  entraîneraient  aussi 
le  F.  cupensis , cul.  517,  Vaill.  e.v,  et  lo  F.  chrysorrhœus , Tciiiin.,  Vaill.  cvn. 

D’un  autre  côté,  il  serait  dillicile  d’cloigiior  du  Zeiluinis  le  Hausse-Col  noir,  Vail. 


Afr  ex , et  la  Cravate  noire,  id.,  cxv. 

(3)  Surtout  Turdus  auralus , eul.  540  {Nabtrnp,  Viol.  iVfr. 

tens, ' eul.  m {Couigniop,  y ail.  xc).  , r s , 

Ici  viennent  encore  l'Oranvert  [F.  chrysogaster , Gin.)  , en  . 
color,  Gin.) , Vaill.  txxxvm  ; - le  Jaunoir  [Fard,  mono) , en  . 
le  Coî-r»,v  ru/ipennis,  SI).;  et  probahlcmeiit  VNclalant ,\!ul. 

ïd.  L\\\yi  iCorvus  splondidus  f S\i.).  „ v 

(4)  'Fardas  le/icKs , enl.  220  {vert  dure,  Vaill.  lxxxvii). 


laXXXix)  J cl  T'u.i'dus  ni— 

558  ; — le  Spréo  (T.  bi~ 
100,  Vail.  Af.  i.xxxiii  ou 
Lxxxv , et  le  Choucador , 


:i>ï!8 
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ct'\  gularls.  Latli.  et  Shaw,  Par.  nh/ra 

Gm.),Va.ll  Ois.  de  par. , xx  et  xx,  ; Vielll. , Ois.  de  par.,  pl.  li 

aler,  c\ii)  mais  seulement  a cause  de  la  singularité  et  de  l’incomparâble 
magmficeuce  de  son  plumage  (1).  i-umparanie 

Il  faut  encore  rapprocher  des  merles  voisins  des  pies-prièches  le  Mucri 

ir;rrir„!rr‘  “•  «■  tirz; 

Certains  Merles  ont  le  bec  si  grêle,  qu’ils  se  rapprochent  des  Traauets 
( s Purdoides,  ou  Ixos,  ïem.  ) (5);  d’autres  ont  le  bec  grêle,  mais  droit  et 
Tem  ) (i)"*  ^ ^ queue  excessivement  fourchue  (les  Enicures. 

Il  y en  a aussi  qui  se  distinguent  par  la  hauteur  de  leurs  jambes  «ui 
Jl'r  1 apparence  d’échassiers  ; ce  sont  les  Grailinks  de  Vieil!, 

gai.  loO,  ou  les  Takypits  d'Oppel.  Mém.  de  l’Acad.  de  Munich,  1812  pl.  viii’ 

iri'LïrT  L'i'r,""  ' T™;’.'  p«»*  <>“  k"  •»»* 

tJ,^PZZ2,11T^T  •"  ’“«• 

Buffon  a séparé  avec  raison  des  Merles 


Les  Foühmuiers  (Myothera,  llig.)  (5) 

Que  l’on  reconnaît  à leurs  jambes  hautes  et  à leur  queue  courte.  Ils  vivent 
U insectes,  et  principalement  de  fourmis.  On  en  trouve  dans  les  deux  cnn 

tinonfc  v.'UA.  A/Ull- 


deïür  plumage  -rcfsontles'BR-rs  loMe  R 

enl.  257  et  258,  Edw. , 324),  auxqimnis  LSw  G*»- . 

autres  belles  espèces  (7).  ^ depuis  peu  plusieurs 

Il  faut  y ajouter  l’Azurin  ( Turdm  cranurus,  Lalh. , et  Gmel.  ; Corvus  cya- 


(1  ) Vieillot  adonné  à cet  oiesau  le  nom  générique  d’AsTRAPiA. 

Ci)  Turdusmauritianus,  Gm.,  enl.  C48,  2,  et  col.  149:  — Tard,  cantor,  Sonnerat 
premier  Voyage,  pl.  ixx,,,  ; _ Lamprotornis  mctallicus,  Teram.  col. '206.  Ou  devrait 

■>'  “■  k'""  ï»™: 

Gm.) , cul.  3-34;  — le  Janfrodric,  Vaill. 
enl  709’2“liV?,C.'n/";  i id.  cxix;  _ le  rurrfiM  tricha., 

col'^i3t‘'et's,ntouTr  rf*’  ^ ^ il>-  2;  - r.  atHaeps, 

’ I î col.  1»:»  , qm  a sous  la  gorge  des  plumes  rouees  cartilagi- 

neuses  comme  les  appendices  de  l’aile  du  Jaseur.  ® 

Vemm.,cül.  113,  ou  Tard.  LeHckcnaullii , Vicill.  gai.  I45 

titro^  ^ T.,col.  ICO.  On  les  rapprocherait  à 

titre  aussi  juste  des  Pies-Gnechcs  à bec  droit. 

Ici  '[!®d*®t''rl*“”Sêcc  nom  en  Myumotiieba. 

(7!  « donné  à ces  oiseaux  le  nom  de  Pitta. 

P ^ enjthrogaster,  Cuv.,  enl.  212:  — P.  qiqaa , Temm. , col.  217  . _ 

eoi.  353"”^^®’^^*  ' *'*■  ~ ««pvrcib'oso , C.  — P.  strepitans , Leadbea4r, 

n’est  point,  comme  l’avait  dit  Vaillant, 
nature  ' ’ “ 9“' on  aurait  mis  une  tête  de  Merle,  nous  l’avons  en 
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nurus , Shav/)  eiiL,  355(1),  qui  n’cn  diffère  que  par  une  queue  un  peu  taillée 
en  pointe. 

Les  espèces  du  nouveau  continent , Lien  plus  nombreuses,  ont  des  teintes 
plus  brunes , et  varient  pour  la  force  et  la  longueur  du  bec.  Elles  vivent  sur 
les  énormes  fourmilières  des  bois  et  des  déserts  de  cette  partie  du  monde  ; 
leurs  femelles  sont  plus  grosses  que  les  mâles.  Ces  oiseaux  volent  peu , et 
ont  des  voix  sonores , extraordinaires  même  dans  quelques  espèces. 

Parmi  celles  à bec  épais  et  arqué , on  remarque 

Le  /foi  des  fourmiliers.  ( Turdus  rex.  Gm.  Corvus  grallarîus  Shaw.  ) enl. , 702. 

Le  plus  grand,  le  plus  élevé  sur  jambes  de  tous,  et  celui  qui  a la  queue 
la  plus  courte;  on  le  prendrait  même  au  premier  coup-d’œil  pour  un  échas- 
sier ; sa  taille  est  celle  d’une  caille , et  son  plumage  gris  est  agréablement 
big.arré.  11  vit  plus  isolé  que  les  avitres  (2). 

Les  espèces  à bec  plus  droit,  mais  encore  assez  fort,  se  rapprochent  des  pies- 
grièches  de  même  bec  (5). 

D’autres  ont  le  bec  grele  et  aiguisé,  ce  qui,  aussi  bien  que  leur  queue  striée 
les  rapproche  de  notre  troglodyde  (4). 

Les  Orthonyx,  Tem. , peuvent  être  rapprochés  des  fourmiliers.  Ils  ont  un 
bec  de  Merles,  mais  court  et  mince,  les  pieds  hauts  , les  ongles  presque  droits, 
et  surtout  les  pennes  de  la  queue  terminées  en  pointe  comme  dans  les  grimpe- 
reaux. 


(1  ) L’Azurin  n’est  point  de  Cayenne , comme  le  dit  Buffon , mais  des  Indes  orientales 
C’est  le  Pytta  cyanura , Vieill. , cliii.  Aj . Myiothera  afjinü,  llorsf.,  et  même  son  Turdus 
cyaneus , qui  est  la  Brève-Bleuet , Temm.  col.  194  , mais  qui  conduit  aux  Pies-Grièches 
à bec  droit. 

Le  Pttia  thoracicu  j Temm.  col.  76  , dont  MM.  llorsfield  et  Yigors  font  le  type  de  leur 
genre  Tuii\ialu  , s’éloigne  peu  de  l’Aiurin,  si  ce  n’est  par  des  couleurs  sombres  et  par  un 
bec  qui  diminue  plus  également  en  avant  ; ce  qui  le  rapproche  des  Tangaras. 

(2)  Vieillot  a fait  de  cet  oiseau  son  genre  GnsttAKU,  Galer.  otiv.  Ajoutei;  le  grand  Beffroi 
{Turdus  ti}i niens) , enl.  70G,  1 , ipii  est  le  type  du  genre  Myotueba  ,du  même  auteur  ; son 
bec  est  moins  gros;  — Myrmotlu-ra  guttata,  Vieill.  galer.  ctv. 

(ô)  Telles  sont  le  Tctema  {Turdus-Cohiia , B.) , enl.  821  ; — le  Palicour  {Turdus  for- 
micivorus) , enl.  700 , 1 ; — le  Petit  beffroi  {Turdus  lineatus) , enl.  825 , 1 ; — le  Tham- 
nophilus  stellaris , Spix , ixxix;  — Thamn.  myolherinus , id.  42.  Le  M.  leucophris ^ 
Temm.  col.  448  , quoique  de  Java , paraît  a[)procher  de  ce  groupe.  Le  Brachypteryx  mon- 
tana,  llorsf.  Jav.,  s’en  rapproche  avissipar  la  hauteur  de  ses  jambes,  mais  sa  queue  est 
plus  longue  à proportion  et  son  bec  tient  de  celui  du  Traque!. 

(4)  Tels  sont  le  Bambla  {Turd.  hamhla),  enl.  705;  — VArada  {Turdus  cantans) , 
enl.  700  , 2.  Ici  vient  le  genre  RiUMPiiocèNK , de  Vieill.  ix , 1 28. 

Mais  on  est  obligé  de  renvoyer  aux  Merles  plusieurs  espèces  que  Buffon  avait  placées 
parmi  1^  fourmiliers , à cause  de  quelques  rapports  de  coiilem  s,  noinmcmeiil  le  Carillou- 
neur  {T.  tintinnabulatus),  enl.  700,  2;  — le  Merle  à cravate  {T.  cinnamomeus)., 
enl.  560,  2;  ceux  de  la  pl.  enl.  044, 1 et  2,  qu’il  Juge,  contre  toute  apparence  , va- 
riétés du  Paheour.  Je  range  dans  la  même  catégorie  le  ThaninopUiltis  grisous , Spix  , xli  , 
1,  et  xLVin,  2 ; Stnatus j id.  xi. , 2;  — Mclanogastor . id.  xtin , 1.  Les  Myolhera  capis- 
trata  cl  melanolhorax,  Temm.  col.  185. 

Il  faut  aussi  renvoyer  aux  Merles  , malgré  leur  petitesse,  les  espèces  à longues  queues 
nommées  par  Buffon  l'ourmillicrs-Bossignols  (Turd.  coroya  et  T.  alapi,  Gm.) , enl.  701 
ainsi  que  le  Myiothera  malura  Natterer  col.  555,  et  les  M.  ferruginea  et  rufiniarginata 
col.  152 , qui  tiennent  même  de  près  au  T.  punctatus  et  grammiceps  ; — les  M.  gularis 
et  pyrrogenis  f Temm.  col.  442,  448. 

l,es Myiothera  mentalis cl strietothorax  Natterer;  col  179,  me  paraissent  devoir  aller 
aux  Pies-Grièches.  Aucun  groupe  n’a  été  plus  surchargé  d’espèces  étrangères  que  celui  des 
fourmiliers.  Au  reste , il  faut  avouer  rpi’il  n’est  pas  plus  rigoureusement  limité  que  les 
autres gi'oiipes  des  dciilirostres. 
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On  doit  aussi  séparer  des  Merles  ; 


LesCiNciEs.  (CiNçms.  Bcchst.  (1))  Vulgair.  Merles  u’eau. 

Dont  le  bec  est  comprimé , droit,  à mandibules  également  hautes , pres- 
que linéaires,  s’aguisant  vers  la  pointe,  et  la  supérieure  à peine  arquée. 

Nous  n’en  avons  qu’un  , 

Sturnus  cinclus.  L.  ( Turdus  c 'inclus.  Lath.)  enl.  940.  Vieillot,  galer.  152. 

A jambes  un  peu  élevées,  à <jueue  assez  courte,  ce  qui  le  rapproche  des 
Iburmilliers.  Il  est  brun , à gorge  et  poitrine  blanches.  Il  a l’habitude  sin- 
gulière de  descendre  tout  entier  dans  l’eau  sans  nager,  mais  eu  marchant 
sur  le  fond,  pour  y chercher  les  petits  animaux  dont  il  se  nourrit. 

L’Afrique  et  les  pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes  nourrissent  un  genre 
d’oiseaux  voisins  des  Merles,  que  je  nommerai 


PflllÉDON  (2). 


Leur  bec  est  comprimé,  légèrement  arqué  dans  toute  la  longueur,  échan- 
eré  près  du  bout  ; leurs  narines  sontgrandes , couvertes  par  une  écaille 
cartilagineuse  ; leur  langue  est  terminée  par  un  pinceau  de  poils. 


Les  espèces,  pour  la  plupart  remarquables  par  quelques  singularités  de  con- 
formation, ont  été  ballottées  dans  toutes  sortes  de  genres  par  le.s  auteurs. 

11  en  est  qui  ont  à la  base  du  bec  des  pendeloques  charnues  (5). 

Le  Créadion  ou  Pie  à pendeloques  (Üaud.  Ornith. , ii , pl.  xvi.  corvus  pam- 
doxus,  Vieil!.,  gai.  94,  merops  carunculatus , Phil. , Lath. , Shaw)  est  le  genre 
ANTHocHÆRxde  M . Swaiu.son  J il  y ajoint  le  Merops  phrygius,  etc. 

Les  Plnledons  à bec  grêle  et  long  , con.me  le  Cerlhia  cucullata  de  Vieillot , 
iorment  le  genre  Myzomela  de  M.  Swainson. 

Quelques-unes  ont  au  moins  des  portions  de  peau  dénuées  de  plumes  sur 
les  joues  (4). 

Même  dans  celles  qui  n’ont  aucune  partie  nue,  on  observe  encore  quelque- 
fois des  dispositions  singulières  dans  le  plumage  (5). 


(1)  Vieillot  a change  ce  nom  eu  celui  d’HvDBOBATA. 

(2)  Comuicrson  avait  ou  le  projet  de  nommer  ainsi  le  Polochioii  (merops  molucceitsis , 
Gin.),  qui  est  do  ce  genre.  V ot/ei  Iluflbu , Uist.  des  Ois.,  VI , iii-4",  p.  477.  Vieillot  fait 
de  la  plus  grande  parlie  de  ces  oiseaux  son  genre  Polociiio.n  , et  eu  latin  il  aime  mieux  l’ap- 
peler Philemon  que  Philédon^  Gai.  clxxxix.  Le  genre  ülEtiriiACA  de  Lowin  rentre  aussi  à 
peu  près  dans  ces  l’iiilédons. 

(3)  Ici  vient  le  Alnrans  cor«»CMlaf«s,  Eath.  et  Gm. , ou  (îracnlo  carunaulala , Daud. 
et  Shaw  (t.ath.,  Syn.,  lit,  pl.  xxxvi),  et  le  Certhia  cariinculataf  I.alh.  et  Gm.  (Vieil'-  Ois. 
dor. , H , pl.  LXix) , me  paraissent  lui  appartenir  également.  Ce  dernier  chante  , dit-on  , à 
merveille,  et  habite  les  îles  des  Amis.  C’est  de  cette  subdivision  que  Vieillot  a fait  son 
genre  Créadion,  gai.  .xciv. 

(4)  Le  Goruck , Vieill.  Ois.  dor. , II , pl.  lxxxviii  (C.  goruck,  Sh.)  ; — le  p'iiscalhiii , 

"j.  pl.  LXI  (C.  lunata)’,  — le  Graculé,  id.  ib.  pl.  LXxxvn  (C.  graculina)  ; — i”  Polochiou , 
Butr.  (Merops  moluccensis , Gm.),  — le  Ph.  .à  oreilles  jaunes , Less.  ; Voy.  do  Duperrey., 
P • kis,  et  quelques  espèces  nouvelles , appartiennent  à celte  division. 

(o)  Nommément  dans  le  Merops  Novæ-HollaHdiæ,  Gm.  et  Brown,  lU,  l-X,  ou  merle  à 
navate  frisée,  Vaill.  Afr.  ou  Merops  circiunatiis , Lath.  et  Show  , Geii.  Zool. , VIII  , 
pl.  XXII.  Ce  sont  les  plumes  dos  oreilles  qui  descendent  en  se  frisant  presque  sur  le  devant 
delà  poitrine.  — Mclliph.  nurinomis , Swains  Zool.  III,  p.  45. 

Aj.  Certh  auriciihta,  Vieill.  Ois.  dor.  lxxxv  ; C.  Nom  //oWondfœ,  ib.  7. 

Les  espèces  de  ce  genre  qui  ii’onl  point  do  ces  sortes  de  singularités,  sont  les  Cerlhia 
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Les  Mainates  (Eeiabes.  Cuv.) 

Tiennent  de  près  aux  philédons.  Leur  bec  est  à peu  près  celui  du  merle; 
leurs  narines  sont  rondes  et  unies.  Cesoiseauxse  distinguent  par  de  large.s 
lambeaux  de  peau  nue  de  chaque  côté  de  l’occiput  et  une  place  nue  à la 
joue. 

Linnæiis  en  a confondu  deux  espèces  sous  le  nom  de  Gracttla  religiosa  (1). 

L’espèce  des  Indes  (E.  indicus) , enl.  268,  est  de  la  taille  d’un  Merle, 
noire,  avec  nnc  tache  hlanclic  vers  la  ba.se  des  grandes  pennes  de  l’aile.  Ses 
pieds,  son  bec  et  les  parties  nues  de  sa  tète  sont  jaunes. 

L'espèce  de  Java  ( E . javanus) , Vieill.  gai.  95,  a le  bec  plus  large,  pins 
fendu , plus  crochu  au  bout  et  sans  échancrure.  L’on  devrait  en  consé- 
quence la  placer  h la  .suite  des  Rolles;  niais  elle  ressemble  entièrement 
.à  raiilrc  par  tout  le  reste  et  surtout  par  les  lambeaux  nus  de  la  tête  (2). 

On  dit  que  c’est  de  tous  les  oiseaux  celui  qui  imite  le  mieux  le  langage  de 
l’homnie. 

Les  Martins  (Graccla.  Cuv.)  (â) 

Sont  encore  un  genre  voisin  des  Merles,  habitant  de  l’Afrique  et  des  pays 
qui  bordent  la  mer  des  Indes.  Leur  bec  est  comprimé,  très  peu  arqué , lé- 
gèrement échancré  ; sa  commissure  forme  un  angle  comme  dans  les  étour- 
neaux. Presque  toujours  les  plumes  de  leur  tête  sont  étroite^s,  et  il  y a un 
espace  nu  autour  de  leur  œil.  Ils  ont  aussi  les  mœurs  des  Étourneaux,  et 
volent  comme  eux,  en  grandes  troupes,  à la  poursuite  des  insectes. 

Une  de  leurs  espèces  paraît  quelquefois  en  Europe,  c’est 

Le  JHer/e  couleur  de  rose  des  auteurs.  ( Turdus  roseus.  L.  ) Pastor  roseus. 

MeYer.  Merula  rosea.  Naum.  lxiii,  enl.  251.  Vaill.  Afr. 

D’un  noir  brillant;  le  dos,  le  croupion,  les  scapulaires  et  la  poitrine  d’un 
rose  pâle;  les  plumes  de  la  tête  étroites  et  alongées  en  huppe.  11  rend  de 
grands  services  aux  pays  chauds,  en  détruisant  les  Sauterelles  (4). 

Une  autre  espèce  ( Paradisœa  tris  lis,  Gm.  ; Graeula  iristis,  Lath.  et  Shaw  ; 
Gracula  grfllivora,tii\\\A.),  enl.  219  est  devenue  célèbre  par  les  services 


arantotiia , Six.,  Vieill.  Ois.  iloi’.  II,  gl.  ixxxiv;  — C.  uHstralasiai>a,  ib.  iv;  — C.  melli- 
rora,  il).  i.xxxvi  ; — C.  cœrulea , ib.  i.xxxui  ; — C.  seniculus,  ib.  lv.  Merops  nigor,  Gm., 
ou  fasciculatus,  Lath.  ou  Gracula  nohiliSj  Men  eni,  Rcytr.  Fasc.  I,  pl.  ii,  en  est  encoie 
plus  probablement.  Dans  aucun  cas , ce  ne  peut  être  un  Guêpier.  Je  jxlucc  encore  parmi  ecs 
Philédons  crdin  de  la  Cochinchinej  enl.  1)43,  qui  est  le  deuxième  Eurdus  tualaba- 
rienSj  n"  12î),  de  Giuel.  (car  le  premier,  n®  51,  est  nu  Marlin),  et  le  Certh.  cocivcinica  ^ 
Sh.  Vieill.  vvxvn  et  ixxvui.  — Aj.  le  Phitéd.  cap  nègre,  Temm.  (Certhia  alricapilla, 
Lath.),  col.  53.5,  1;  te  Philèd.  nioustaa.  [Melliph.  myslaculis,  Temui.),ih.  2;  . — le 
PhiUd.  grirelé  {Melliph.  macujata,  T.),  col.  20 , 1 ; — le  PhiUd.  réticulé  {Melliph.  reti- 
culata),  il).  2;  — le  Philèd.  à Joues  hlanches  {Melliph.  leucotis) , col.  435;  — Le  Philed. 
Oumerilii,  Voyage  de  Duperr. , pl.  xxi , et  peut-être  le  Turdotde  d tête  blanche,  Ruppel , 

Av.  ,4.  . . 1 . , . . 1- 

(1)  Ce  nom  de  rehgicsa  ne  lui  a été  donne  qu’à  cause  d’un  trait  particxxhcr,  l apporté  par 
Bontius  (Med.  Ind.  or.,  p.  6"),  et  étranger  à ses  mo-urs  naturelles,  .l’en  ai  fait  le  nom  gém^- 

rique  en  le  traduisant  en  grec. 

(2)  Rien  ne  doit  être  plus  desespérant  pour  les  méthodistes  que  cette  différence  de  bec 
dans  deux  oiseaux  si  semblables. 

(3)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  de  Cribotiieres,  Gai.  ciiL. 

(4)  Depuis  ma  première  édition , je  me  suis  assuré  de  l affinité  générique  du  Merle  rose 
et  des  Martins. 
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de  même  nature,  qu’elle  a rendus  à l’Ile-de-France.  Elle  mange  d’ailleurs  de 
tout,  niche  dans  les  palmiers,  se  laisse  aisément  apprivoiser  et  dresser.  Sa 
taille  est  celle  d’un  Merle,  sa  couleur  est  brune,  noirâtre  à la  tête  • une  tache 
vers  le  fouet  do  l’aile,  le  bas  ventre  et  le  bout  des  pennes  latérales  de  la 
queue  sont  blancs  (1). 

Les  Manobhines  (Manorhina  , Vieill.) 

Ont  le  bec  très  comprimé,  peu  arqué,  faiblement  écbancré,  des  narines 
grandes,  mais  fermées  en  grande  partie  par  une  membrane  qui  ne  laisse  qu’une 
fente  étroite  ; le  col  court.  Les  plumes  de  leur  front,  douces  comme  à de  jeunes 
oiseaus,  reviennent  en  partie  sur  les  narines  (2). 

Les  CnocARDS,  (Pyrrhocora-v.  Cuv.  ) (3) 

Ont  le  bec  comprimé , arqué  et  écbancré  des  Merles  ; mais  leurs  narines 
sont  couvertes  de  plumes  comme  celle  des  corbeaux , auxquels  on  les  a 
long-temps  réunis. 

Nous  en  avons  un  de  la  taille  d’un  choucas  , 

Le  Chocard  des  Alpes.  (Corvus  pyrrhocorax.  L.)  enl.  551.  Vaill.  Galer.  106. 

Naum.  Lvn.  1. 

Tout  noir,  le  bec  jaune,  les  pieds  d’abord  bruns,  puis  jaunes,  et  dans 
l’adulte  rouges,  qui  niche  dans  les  fentes  des  rochers,  des  plus  hautes  mon- 


(1)  H est  difficile  de  comprendre  comment  Linnæus  en  avait  fait  un  oiseau  de  paradis. 
A ce  genre  appartiennent  encore  le  GrocMlo  crütatclla,  enl.  507,  etEdw.  xix,  qui  esta 
peine  mie  variété  de  l’ordinaire  ; — le  Porte-Lamheaux , Vaill.  Afr.  pl.  xcill  et  xciv,  qui 


.jris  de  At,  Vaill.  Afr.  xcxv,  1,  et  le  àuirnns  aerircwa,  Gm.  y tienneVl’égaiement; 
ainsi  que  quelques  especes  nouvelles.  J y rapporte  aussi,  par  conjecture,  le  Turd  ochro- 
ceplialits,  Latb.  (Slurn.  ceylanieus,  Gm.)  Brown,  111.,  xxn. 

N.  B.  On  ne  peut  comprendre  quel  type  I-innæus  et  ses  sectateurs  s’élaient  fait  de  leur 
genre  Gracula.  Linnæus  le  forma  d’abord,  dans  sa  dixième  édition,  de  sept  espèces  très 
disparates , savoir  : l»  lieligiosa,  le  Mainate  ; 2»  Fctida,  que  je  soupçonne  le  même  que  le 
Col  Ntl,  c’csl-à-dire  voisin  des  Colingas,  5“  Barüa,  et  4“  Quiscula , qui  sont  des  Cassi- 
ques;  5»  Crislaiclla,  qui  est  un  Martin;  6»  Smtlaris,  ou  plutôt  é'o/rtm , qui  est  une  Pie- 
Grièche  à bec  droit,  et  le  même  oiseau  que  T.  mindanensis,  enl.  C27, 1 ; enfin,  7»  Atthis 
qui  est  un  Merle.  ’ 

Dans  ta  douzième  édition,  il  ajouta  lo  Goulin  (Gracula  e.aha),  et  mit  le  Martin  ordi- 
naire parmi  les  oiseaux  de  paradis. 

Graetin,  d’après  Pallas,  y ajouta  un  Carouge  (Gr.  longirostra)  *.  Il  y plaça  aussi  le 
Martin  porte-lambeaux  (Gr.  carunculata),  tout  en  laissant  lo  Martin  commun  dans  les 
oiseaux  de  Paradis;  enfin  il  y mil  le  Pkucule  (Gr.  coyennensis),  qui  est  un  Grimpereau. 
M.  Latliam  y a transporté  le  Martin  ( Gr.  Iristia  ),  le  Col  Nu  ( Gr.  nuda),  et  un  de  mes 
Philédons  (Gr.  icterops)^*.  Daudin  a mis  à la  suite  dn  Martin  des  espèces  qui  lui  ressem- 
blent en  effet,  et  dont  Gmelin  avait  laisse  deux  parmi  les  Turdus  t^urd.  pagodarum  et 
malabaricus).  Enfin  M.  Sliaw  a complété  la  bizarrerie  de  ce  genre,  en  y plaçant  encore 
trois  cassicans  (scs  Gr.  strepera,  raria  et  tibicen),  et  en  leur  ajoutant  le  Talapiot,  qui  est, 
’in  Grimpereau,  ou  une  Sitlclle  (Grac.  picotdoa).  Il  est  certain  que  des  genres  ainsi  com- 
posés peuvent  excuser,  sinon  justifier  l’humeur  des  ennemis  des  méthodes.  N oyez  le  Mém. 
de  M.  Lichtenstein,  Acad,  de  Berl.  1817. 

(2)  Manorhina  viridis,  Vieill.  Gai.  cixl;  — Merops  albifrona,  Shaw; 

(5)  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom. 


* Jr  nfi  conmi,  jioint  le  Graru/o  sfwrn/na  de  l’allas.  . , 

Je  nn  connais  y»uîi  non  1rs  it  me.  fndanorP'phnla  et  7;/rrW«  de  W.  Tzntham  ; mais  je  les  sonpçoimp  d'annarteniv 
aassi  à nies  PliiU'dnns.  ' ' 1 
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tagnes,  d’où  il  descend  l’hiver,  en  grandes  troupes , dans  les  vallées.  Il  vit 
d’insectes,  de  Limaçons,  mange  aussi  des  grains  et  des  fruits,  et  ne  dédaigne 
pas  les  charognes. 

Il  s’en  trouve  aux  Indes  un  autre, 

Le  Slcrin  {Pfrr.  hexanemm,  Cuv.),  Vaill.  Afr. , pl.  txxxii. 

Distingué  par  trois  tiges  sans  barbes  aussi  longues  que  le  corps,  qu’il  porte 
de  chaque  côté , parmi  les  plumes  qui  couvrent  son  oreille. 

Je  ne  trouve  non  plus  aucun  caractère  suffisant  pour  éloigner  des  Merles 
Les  vrais  Lobiots  (Obiolus  , Lin.  ), 

Dont  le  bec,  semblable  à celui  des  Merles,  est  seulement  un  peu  plus 
fort , et  dont  les  pieds  sont  un  peu  plus  courts  et  les  ailes  un  peu  plus  lon- 
gues à proportion;  Linnæns  et  plusieurs  de  ses  successeurs  leur  avaient 
réuni  mal-à-propos  les  Cassiques,  auxquels  ils  ne  ressemblent  que  par  les 
couleurs. 

Le  Loriot  d'Europe.  ( Oriolus  galbula.  L.  Cm.  ) enl. , 26.  Merle  d’or,  Merle 
jaune  des  Allemands , etc. 

Un  peu  plus  grand  que  leMerle.  Le  mâle  est  d’un  beau  jaune,  avec  les  ailes, 
la  queue  et  une  tache  entre  l’œil  et  le  bec  noires  ; le  bout  delà  queue  jaune  ; 
mais  pendant  ses  deux  premières  années , il  a,  comme  la  femelle  en  tout 
temps,  le  jaune  remplacé  par  del’olivâtre,  et  le  noir  par  du  brun.  Cet  oiseau 
suspend  aux  branches  un  nid  artistement  fait,  mange  des  cerises  et  d’autres 
fruits,  et,  au  printemps,  des  insectes;  il  est  timide,  ne  nous  demeure  que 
peu  de  temps  dans  la  belle  saison  ; voyage  à deux  ou  trois. 

Les  Indes  en  produisent  quelques  espèces  assez  semblables  à la  nôtre  (1)  ; 
mais  on  doit  surtout  distinguer,  dans  le  nombre,  le  Loriot  prince  régent 
(Oriolus  regens , col.  320.  Mellipkaga  regia  lawsio  t serlculus  ehrysocephalus 
iSwainson) , Sericula  regens,  Less.,  du  plus  beau  noir  soyeux , avec  des  plu- 
mes veloutées  d’un  beau  Jaune  orangé  sur  la  tète  et  le  cou , et  une  grande 
tache  de  même  couleur  à l’aile  (2). 

Les  Godiins  { Gymnops  , Cuv.  ) 

Ont  le  même  bec  fort  que  les  loriots  , les  narines  rondes,  sans  écailles  et 
sans  entourage  membraneux , une  grande  partie  de  la  tête  dénuée  de  plu. 
mes.  (3). 

Quelques-uns  ont  des  proéminences  sur  le  bec  (4).  Dans  ces  derniers,  la 
langue  est  en  pinceau  comme  dans  les  pbilédons. 


(1)  Oriolus  chinensis,  enl.  S70;  — or,  mekmocephalm , cnl.  79,  ou  Loriot  rieur, 
Vaill.  Afr.  ccLXiii  ; — le  Loriot  d'or,  Vaill.  oclx;  Vicill.  Gai.  83;  — le  Coudougnan  , 
Vaill.  ccLXi;  — V Oriolus  xanthonothus , Horsfield,  Jav. 

(2) 'm.  Lesson  (Voyage  de  Duperr.  ,pl.  xx)  domie  comme  sa  femelle  un  oiseau  de  cou- 
leur de  Grive , assez  différent  par  les  proportions. 

(3)  Le  Goulin  gris  (Gracula  calva,  Gm.) , enl.  200  ; — le  Goulin  vert  (Mino  Du- 
montii,  Less.),  J^oy.  de  Duperrey,pl.  xxv;  — le  Goulin  olive  (Gracula  cyanotis,  Lath.; 

Merops  cyanotis,  . - , , 

(4)  Le  Corbicalao,  Vaill.  Ois.  dAm.  et  des  Indes,  pl.  xxiv  (Merops  corniculatus , 
Lath.  et  Sh.),  et  une  espèce  voisine,  dont  le  tubercule,  plus  grand,  se  dirige  vers  le 
front  (Mer.monachus,  Lath.).  Ces  deux  oiseaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ne  sont  ni  des 
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Les  Lyres  (Mæncha.  Sh.), 


Que  leur  grandeur  a fait  rapporter  par  quelques-uns  aux  gallinaecs, 
ajpparticnnent  évidemment  à l’ordre  des  passereaux,  par  leurs  pieds  à doigt-s 
séparés  (cxcc])té  la  jmemière  articulation  de  rcxtcrne  et  du  moyen) , et  se 
rapprochent  des  Merles  par  leur  bec  triangulaire  à sa  base,  alongé,  un  peu 
comprimé  et  échancré  vers  sa  pointe;  les  narines  membraneuses  y sont 
grandes,  et  en  partie  recouvertes  de  j)luincs  comme  dans  les  o-eais.  On  les 
distingue  a la  grande  queue  du  mâle,  très  remarquable  par  les  trois  sortes 
de  plumes  qui  la  composent;  savoir  les  douze  ordinaires  très  longues,  à 
barbes  effilées  et  très  écartées  ; deftx  de  plus  au  milieu , Garnies  d’un  côté 
seulement  de  barbes  serrées,  et  deux  extérieures  courbées  en  S,  ou  comme 
les  branches  d’une  lyre,  dont  les  barbes  internes,  grandes  et  serrées,  repré- 
sentent un  large  ruban , et  les  externes,  très  courtes,  ne  s’élargissent  que 
vers  le  bout.  La  femelle  n’a  que  douze  pennes  de  structure  ordinaire. 


Cette  espree  «‘uRubère  (Mœmtra  I.yra),  Vieillot,  Ois.  de  paradis.,  pl.  xiv, 
et  xv,  etGaIer. , 192;  Sli.  Mise.  , Ô77,  habite  les  cantons  rocailleux  do  la 
Nouvelle  Hollande;  sa  taille  est  un  peu  moindre  que  celle  du  Faisan. 

Les  Bec-fins  (Motacu.i.a.  L.) 


Forment  une  famille  excessivement  nombreuse,  reconnaissable  à son  bec 
droit,  menu,  semblable  à un  poinçon.  Quand  il  est  un  peu  déprimé  à sa 
base , il  se  rapproche  de  celui  des  Gobe-Mouches;  quand  il  est  comprimé 
et  que  sa  pointe  .se  recourbe  un’peu,  il  conduit  aux  Pies-Grièches  à bec  droit. 

On  a essayé  de  les  diviser  comme  il  suit  : 


Les  Traqcets  ( Saxicola,  Bechst.)  (1) 

Ont  le  bec  un  peu  déprimé  et  un  peu  large  .à  sa  base,  ce  qui  les  lie  surtout  à 
la  dermere  petite  tribu  des  Gobe-Mouches.  Ce  sont  des  oiseaux,  vifs  assez 
hauts  sur  jambes.  Les  espèces  de  ce  pays-ci  nichent  à terre  ou  sous  terre  ne 
mangent  que  des  insectes. 

Nous  eu  possédons  trois  : 


Le  Traqiiet.  (Molacil.  rubicola.  Lin.)  enl.  67B.  Naum.  xc.  3.  1.  5. 

Petit  oiseau  brun  , à poitrine  rousse,  à gorge  noire,  avec  du  blanc  aux 
côtés  du  cou,  sur  l’aile  et  au  croupion.  11  voltige  sans  cesse  sur  les  buis- 
sons, les  ronces,  et  a un  petit  cri  semblable  au  tictac  d’un  moulin,  d'où  lui 
vient  son  nom. 


Le  Tai’/cr  ( Mot.  rvbetra  ) enl.  ib.,  2,  Naum.  ixxxix,  5,  4, 

Ressemble  beaucoup  au  'Fraquet;  mais  son  noir  au  lieu  d’étre  sous  la 
gorge,  est  sur  la  joue.  11  est  un  peu  plus  grand,  et  se  tient  plus  h terre. 

Le  Motlcnx  ou  Cul-Blanc.  (Mot.  œnanthe.)e\t\.  554,  Naum.  lxxxix,  1,  2. 

Le  croupion  et  la  moitié  des  plumes  latérales  de  la  queue  blancs.  Le  mâle 
a le  dessus  cendré,  le  dessous  blanc-roussâtrc,  l’aile  et  nue  bande  sur  l’ceil 
noires.  Dans  la  l'emelle,  tout  le  dessus  est  brunâtre  et  le  dessous  romssâtre. 


Calaos  ni  des  Guêpiers  , car  ils  ii’oiit  pas  les  doigts  extcriios  pins  réunis  que  les  passereaux 

forme  tl«  Corhicalao  son  gciiirc  ■^'^'opidorijnahn.fi, 

(1)  vieillot  a cliangé  cc  nom  ci;  celui  de  MoHcux  (OEsantiie). 
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Cet  oiseau  se  tient  dans  les  champs  qu’on  lahoure  , pour  prendre  les  vers 
que  le  sillon  amène  à la  surface  du  sol. 

On  doit  en  distinguer 

3fotieux  à gorge  noire  ou  d/.  roux*  Sctxlcola  strupusinü*  T.)  Naum. 

xc,  1,  2, 

Espèce  du  midi  de  l’Europe,  qui  nous  visite  aussi  quelquefois. 

On  doit  rapprocher  des  Motteux,  un  oiseau  du  midi  de  la  France,  noir,  à 
croupion  et  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  queue  blancs,  qu’on  a range  parmi 
les  Merles.  C’est  le  Twfilus  fcKCio’Uf,  Lath.,  Syuops.  II,  pE  xxxviii  (1)  (éi’aai- 
cola  cachlnnans,  Tem.). 

Les  Rubiettes  (2)  (Stlvia,  Wolff  et  Meyer;  Ficedüla,  Bechsl.) 

Ont  le  bec  seulement  un  peu  plus  étroit  à la  base  que  les  précédents.  Ce  sont 
des  oiseaux  solitaires,  qui  nichent  généralement  dans  des  trous,  et  vivent 
d’insectes,  devers  et  de  bayes. 

Nous  en  avons  ici  quatre  espèces  : 

Le  Rouge-Gorge.  {Mot.  ruhecula,  L.),  enl.  361, 1.  Nauni.  lxxv,  1,  2. 

Gris-brun  dessus,  gorge  et  poitrine  rousses,  ventre  blanc;  niche  près  de 
terre  dans  les  bois,  est  curieux  et  familier.  Il  en  reste  quelqiies-uus  en  hiver, 
qui,  pendant  les  grands  froids,  se  réfugient  dans  les  habilalions,  et  s’y  ap- 
privoisent très  vite. 

La  Gorge-bleue.  {Mot.  suecica,  L.),  enl.  361,  2.  Naum.  ixxv,  3,  4,  5. 

Brun  dessus,  gorge  bleue,  poitrine  rousse,  ventre  blanc,  plus  rare  que  le 
précédent,  niche  au  bord  des  bois,  des  marais. 

La  Gorge-noire  ou  Rossignol  de  muraille.  (Mot.  phœnicurus^  L.).,  enl.  351. 

Naum.  Lxxix,  1,  2. 

Brun  dessus,  gorgç  noire,  poitrine,  croupion  et  pennes  latérales  de  la 
queue  d’un  roux  clair;  niche  dans  les  vieux  murs,  et  fait  entendre  un  chant 
doux,  qui  a quelque  chose  des  modulations  du  Rossignol. 

Le  Rouge-queue  {Mot.  erithacus,  tytys,  gibraltariensis , atrata , Gm.),  Edw.  29  ; 

Naum.  Lxxix,  3,  4. 

Diffère  du  précédent,  surtout  parce  que  sa  poitrine  est  noire,  comme  sa 
gorge.  11  est  beaucoup  plus  rare  (1). 


(1)  Ajoutcï  aux  Tnujuets,  Mol.  caprata,  enl.  233  ; — Mot.  fulicata , enl.  183, 1 ; 
Mot.  philippensis ,\b.  2;  — le  JPatro , Vaill.  Afr.  pl.  clxxi. 

EtauCul-Blanc,A/ot  fc«co/Aoo,enl.  383,  2 : — l’/)»ttetei«r,  Vaill.  Afr.  clxxxi  , id.  ; 
le  Familier,  id.  clxxxiii;  — le  Montagnard , id.  oi.xxxiv  ; — le  Fourmilliar , etxxxvi  ; 
Moi.  leiiconwla , Ealc.  F oy.  III , xxx , et  col.  237,  3.  Aj.  Saxic.  aurita,  T .,  col.  237 

] . S.  monacha , col.  359, 1 ; — S.  deaorti,  ib.  2. 

^Le  Mot.  cyanea , Gin.  Lath.  Syn.  II,  pl.  tm  , a le  bec  des  Traquets , et  n’en  diffère  que 
par  sa  queue  un  peu  plus  longue.  Vieillot , Gai.  cexiii , l’a  placé  dans  son  genre  Mérion 
ou  Malarias,  dont  on  a fait  ensuite  un  réceptacle  de  toute  sorte  d’oiseaux  à queue  alongce 
et  cuncïfornie , tels  que  le  il/ér»b»  AnV/é,  Tcmm.  col.  383,  qui  est  un  .Merle  ; le  ilL,  natté 
et  le  M leucoptore , Quoy  et  Gaym. , Koy.  de  Freycinet , pl.  xxiii  , qui  approchent  des 
Colious;  le  Flûieur  de  Vaill.  {Motac.  africana),  Afr.  cxn,  qui  tient  de  près  aux  Synal- 

ladces  y etc.  t . j 

(2)  Ruhiollo , nom  du  llouse-Gorgo  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

(3)  Ajoutez  le  Rouge-Gorge  à dos  bleu  {Mot.  sialis),  enl.  o90;  — Mot.  CatUopc,  Latlu 
Syn.  Supp.^frcuitiijp* 
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Les  Fauvettes  (Cürhuca,  Bechst.) 

Ont  le  bec  droit,  grêle  partout,  un  peu  comprimé  en  avant:  l'aréte  supé- 
rieure se  courbe  un  peu  vers  la  pointe. 

Le  plus  célèbre  oiseau  de  ce  sous-genre  est 

Le  Rossignol  {Mot.  luscinia,  Lin.),  enl  615,  2.  Naum.  lxxiv,  2. 

Briin-roussàtre  dessus,  gris-blanchâtre  dessous,  la  queue  un  peu  plus 
rousse.  Chacun  connaît  le  chantre  de  la  nuit,  et  les  sons  mélodieux  et  variés 
dont  il  charme  les  forêts.  Il  niche  sur  les  arbres,  et  ne  chante  que  jusqu’à  ce 
ce  que  ses  petits  soient  éclos.  Le  soin  de  leur  nourriture  occupe  alors  le 
mâle  comme  la  femelle. 

La  partie  orientale  de  l’Europe  produit  un  Rossignol  un  peu  plus  grand, 
à poitrine  légèrement  variée  de  reflets  grisâtres.  {Mot.  philomela,  Bechst.)’ 
Naum.,  ixxiv,  1. 

Les  autres  espèces  portent  en  commun  le  nom  de  Fauvettes  : elles  ont  pres- 
que toutes  un  ramage  agi’éable,  de  la  gaieté  dans  leurs  habitudes,  volettent 
continuellement  à la  poursuite  des  insectes,  nichent  dans  des  buissons  et,  pour 
le  plus  grand  nombre,  au  bord  des  eaux,  dans  les  joncs,  etc. 

Je  place  en  tete  une  espèce  assez  grande  pour  avoir  été  presque  toujours 
mise  dans  le  genre  des  Merles  (1).  C’est 

ha  Rousserolle,  Rossignol  de  rivière,  etc.  {2'urdus  arundinaceus,  Lin.  Sylvia 
turdoîdes.),  enl.  515.  Naum.  lxxxi,  1. 

Brun  roussâtre  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  gorge  blanche;  un  trait  pâle 
sur  l’œil  ; un  peu  moindre  que  le  Mauvis,  à bec  presque  aussi  arqué. 

Elle  niche  parmi  les  joncs,  et  ne  mange  guère  que  des  insectes  aquatiques. 

La  petite  Rousserolle  ou  Effarvatte.  ( Mot.  arundinacea.  Gmel.  ) Naum. 

LXXXI,  2. 

Semblable  à la  précédente  pour  les  mœurs  et  les  couleurs,  mais  d’un  tiers 
moindre. 


La  Fauvette  de  roseaux.  {Mot.  salicaria.  Gm.),  enl.  581,  2. 

Encore  plus  petite  que  l’Effarvatte  ; à bec  plus  court  à proportion , grise, 
olivâtre  dessus,  jaune  très  pâle  dessous,  un  trait  jaunâtre  entre  l’œil  et  le 
bec. 

Il  y a encore  dans  les  lieux  aquatiques  , plusieurs  petites  Fauvettes  à plu- 
mage tacheté , long-temps  confondues  sous  le  nom  de  Fauvette  tachetée 
{Mol.  nœvia.  Gm.),  et  sur  la  distinction  desquelles  on  n’est  pas  encore  d’ac- 
cord (2). 


(1)  Il  y a,  dans  les  pays  étrangers,  des  Fauvettes  intermédiaires  entre  la  grande  et  la 
petite  Rousserolle,  et  entre  celle-ci  et  la  Fauvette  des  roseaux,  en  sorte  qu’on  ne  peut , 
selon  moi,  séparer  lu  Rousserolle  des  Fauvettes,  bien  que  j’avoue  qu’il  résulte  de  là  un 
passage  presque  insensible  entre  les  Merles  et  les  Bees-Fins,  tout  eoniine  il  y en  a un  entre 
les  Becs-Fins  et  les  Pies-Grièches  à bec  droit,  entre  les  Merles  et  les  Pies-Grièches  à bec 
arqué.  Tous  ces  genres  se  lient  étroitement. 

(2)  Voyez  les  Sylv. phragmilis , Naum  , lxxxii  , 1 ; — A',  cariceli,  id.  2, 3 ; — aqua- 

tica , id.  4,  5 ; — S,  fluvialilis,  id.  i.xxxm,  1 ; S.  lucustella,  id.  ixxxiv  ,2,3.  Coniparez- 
leur  les  O.  , Roux , 222  ; — S.  Schœuobcnus.  S.  paiitdicola,  id.  231; 

A.  cysticola,  îd.  232  , ainsi  que  les  fig.  de  Bniron,  de  Brisson,  de  Bechsteiu,  etc.  Aucun 
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Nous  ferons  remarquer  seulement  dans  le  nombre  la  F.  cystîcole  {M.  cys- 
ticola,  Temm.)  col.  6, 5,  à dos  fauve  tacheté  de  noir,  a dessous  teint  de  fauve 
clair,  à queue  étagée,  dont  chaque  penne  a en  dessous  une  tache  noire  ; c’est 
une  espèce  du  midi  de  l’Europe,  qui  fait  son  nid  en  rapprochant  les  feuilles 
d’une  touffe  de  gramen  ou  de  carex,  et  en  les  cousant  ensemble  au  moyen 
des  fdamenls  de  diverses  graines  (1). 

Parmi  les  espèces  plus  attachées  aux  terrains  secs,  on  distingue  d’abord, 

La  Fauvette  à têtenoire.  {Mot.  atricapilla,\A\\.),  enl.580,  let2.  Naum.  ixxvn, 
2,  5.  Roux,  205  bis. 

Brune  dessus,  blanchâtre  dessous  , une  calotte  noire  dans  le  mâle,  rousse 
dans  la  femelle. 

La  Fauvette  proprement  dite.  {Mot.  orphea.  Temm.)  enl.  579,  l.Naum.  lxxvi, 
3,  4.  S.  grlsea.  Roux.  213. 

L’une  des  plus  grandesj  brun-cendré  dessus,  blanchâtre  dessous,  du  blanc 
au  fouet  de  l’aile,  la  penne  externe  de  la  queue  aux  deux  tiers  blanche,  la 
suivante  marquée  d’une  tache  au  bout,  les  autres  d’un  liseré. 

On  en  a distingué  depuis  quelques  années , 

La  Fauvette  rayée  {Sylv.  nisoria,  Bechst.},  Naum.  nxxvi,  1,  2;  Roux,  222, 

Où  le  blanc  de  la  queue  est  beaucoup  moindre,  et  dont  la  femelle  a des 
ondes  grisâtres  en  travers  de  l’abdomen;  c’est  la  plus  grande  espèce  d’Eu- 
rope. 

La  Fauvette  habillarde.  {Mot.  curruca.  Lin.)  Gorge-blanche  des  Anglais.  Brit. 
Zool.  PI.  V,  n»  4.  Frisch.  xxi.  Naum.  lxxii.  Roux  ; 1,  216 , 

Plus  petite  que  les  précédentes  ; le  bec  plus  menu , mais  la  première  penne 
de  la  queue  de  même  blanche  en  grande  partie.  Sa  tête  est  cendrée  ; son  dos 
brunâtre. 

La  Fauvette  roussâtre.  {Mot.  sylvia.  Gm.  S.  cinerea.)  Naum.  ixxviii , 1,  2 
Riet-vink.  Noseman,  II,  pl.  xcvii.  enl.  579,  5.  Roux,  220. 

Dessus  gris-brun  roussâtre,  dessous  blanc , le  blanc  de  la  queue  comme 
aux  deux  précédentes,  les  pennes  et  les  couvertures  des  ailes  bordées  de 
roux. 

La  petite  Fauvette,  passerinette  ou  bretonne  {Mot.  salicaria,  L.;  Sylv.  hor- 
tensis,  Bechst.),  Naum.  cxxviii , 3;  Nosem.  txxn;  enl.  579,  2;  Roux,  221. 

N’a  point  de  blanc  à la  queue;  elle  est  en  dessus  d’un  gris  brun  ou  olivâ- 
tre , en  dessous  d’un  blanc  jaunâtre.  (2) 


genre  d'oisCiSU  n’exigerait  plus  que  celui-ci  de  nouvelles  éludes  monographiques  , et  un 
rapprochement  des  nomenclatures  des  difTérenls  auteurs. 

Aioulex  auxEauvetles  aquatiques  d’Europe  , Sylv.  galactodes,  ï.  col.  251,  1 ; — 
luscinioides,  Sav. , Egypt.  Ois.  XllI.  A-,  — S.  cetti,  Marmora , ou  la  Bouscarle  , enl. 
655  2'  Roux,  212  ; — Melanopogon,  Temm.  col.  245,  2. 

(1)  Voycï  Noiisia  sul  nido  del  beccamorchino  {Sylvia  cysticola,  Temm.),  par  M.  Paul 

Savi  , Pisc , 1823.  . .j  . 

(2)  Les  descriptions  des  Fauvettes  sont  si  vagues,  et  la  plupart  de  leurs  Hgurcs  ( celles 
de  Nanman  exceptées)  si  mauvaises,  qu  il  est  presque  impossible  d’en  déterminer  les 
espèces.  Chaque  autour  les  dispose  autrement.  Ainsi  l on  peut  compter  sur  nos  descrip- 
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Bechstein  a séparé  des  autres  Fauvettes  son  Accentor,  qui  est  la  Fauvette 
des  Alpes,  BufC.  {Mot.  alpina.  Gm.),  enl.  668,  ou  le  Péijot,  Vieillot,  Gai.  156, 
Naum.  xcii,  1 (1),  parce  que  son  bec  ^rèlo,  mais  plus  exactement  conique  que 
celui  des  autres  becs-fins,  a ses  bords  un  peu  rentrés. 

C’est  un  oiseau  cendré,  .àjrorge  blanche,  pointillée  do  noir,  avec  deux  ran- 
gées de  taches  blanches  sur  l’aile , et  du  roux  vif  aux  fl.incs.  Il  se  tient  dans  les 
pâturages  des  hautes  Alpes , où  il  chasse  aux  insectes , et  d’uù  il  descend  eu 
hiver  dans  les  villages  pour  y trouver  quelques  grains. 

Je  crois  observer  le  même  bec  à notre  Fauvette  d'hiver, 

Traine-Bmssons , etc.  (Mot.  modularls.  Lin.)  enl.  615,  1.  Naum  xcii  3 

4.(2). 

La  seule  espèce  qui  nous  reste  en  hiver,  et  qui  égaie  Un  peu  cette  saison 
par  son  agréable  ramage.  Elle  est  en  dessus  d’un  fauve  tacheté  de  noir  , et 
cendré-ardoisé  dessous.  Elle  niche  deux  fois  l’an  : l’été  elle  va  dans  le  Nord  et 
dans  les  bois  des  montagnes;  l’hiver,  elle  se  contente  aussi  de  grains  à dé- 
fauts d’insectes. 

Le  gésier  de  ces  deux  oiseaux  est  plus  charnu  que  ceux  des  autres  Fau- 
vettes (3). 

On  peut  y joindre 

Accentor  à joues  noires.  (Ace.  montanellus.  Tem.  )Naum.  xlii. 

Oiseau  du  sud-est  de  l’Europe,  qui  ne  vient  pas  jusque  chez  nous. 

On  pourrait  aussi  distinguer  quelques  Becs-Fins  étrangers,  à queue  lon- 
gue et  étagée,  que  l’on  a long-temps  laissés  parmi  les  Fauvettes  (4).  Quelques- 
unes  de  leurs  espèces  construisent  des  nids  de  coton  ou  d’autres  filaments 
disposes  avec  beaucoup  d’art  (5). 

Les  Roitelets  ou  Figliers  (Regdlos  , Guv.) 

Ont  le  bec  grêle , parfaitement  en  cône  très  aigu  ; et  même , quand  on  le  re- 


lions, mais  non  pas  absolument  sur  notre  synonimio  ; cependant  nous  croyons  nous  être 
accordés  avec  MM.  Nauman  et  Roux. 

Aux  espèces  dont  nous  venons  de  parler  ei-dessus  , il  faut  ajouter  ; Sijlv.  ruscicola  , 
Roux  ; — S.  passerina,  col.  24  , i,  — S.  sarda,  ib. , 2;  — S.  Nattcreri,  ib.  ,3;  — S. 
subalpina , Bounolli , oa  Lcticopogon , Meyer , col.  0,2,  ct2.’51,2,  et  5;  Roux,  218. 
JV.  B.  Selon  M.  Savi,  le  S.  passerina,  Tcmm.  col.  29,  4,  est  le  jeune  mâle  du  A.  siibal- 
pina.  — Le  Pitchou  (,9.  ferrugiiiea) , enl.  035,  1 ; Roux;  219.  Les  petites  espèces  con- 
duisent aux  figuiers. 

(1)  C’est  aussi  le  Sturntis  Montanus  et  le  St.  coîlaris  de  Gm. 

(2)  Je  vois  que  ce  rapprochement  a été  adopté  par  MM.  Temminck  et  Nauman. 

(3)  Nitch. , ap.  Naum.  II , p.  939. 

(4)  Mot.  fuscata,  Gm.  cul.  584,  1 ; Motucilla  macroura,  Gm.  eid.,  752  , 2 ; ou  le 
CapoUer,  Vaill.  cxxix,  exxx,  1 ; — Maluras  margiualis'îeiava.  col.  65,2;  — A/of.  da- 
mans, Riippel.,  pl.  11  ; — Mal.  squamioeps,  id.  xii  — Mot.  suhjlava.  Gin.  enl.  584,  2^ 
probalileinenllemêmequeleCifm»,  Vaill.  Afr.  cxxvii;  — le  Double-Sourcil,  id.  oxxviii. 
C’est  en  pai  tic  de  cette  subdivision  que  Vieillot  et  Temminck  ont  fait  leur  genre  Mérion 
eu  Malurus  ; mais  je  n’y  mettrais  pas,  comme  le  premier,  le  Mot.  cyanca  , Gm.  qui 
“ le  bec  de  T raquet. 

Le  Main  rus  galactodes  de  Temminck,  pl.  color. , 03, 1 . est  devenu  le  goure  Megalurus 
d®  Vigors  et  Ilorsfield.  ^ 

(5)  (.erlaincs  Eauvettes,  tant  cui'opéeiiues  qu’étrangères,  conimc  A.  sarda,  ont  un  petit 
cercle  autour  de  l’œil.  Ce  serait  le  genre  Zosterocs  de  MM.  Vigors  et  llorsileld. 
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jj.irde  en  haut,  ses  côtés  paraissent  un  peu  concaves.  Ce  sont  de  petits  oiseaux 
f|ui  se  tiennent  sur  les  arbres  et  y poursuivent  les  moucherons.  Nous  avons  ici. 

Le  Roitelet.  (Mot.  rcgulus.  L.)  cnl.  651 , 5.  Naum.  xliii,  1,2,  3. 

Ce  plus  petit  de  nos  oiseaux  d’Europe;  olivâtre  dessus,  blanc-jaunâtre 
dessous;  tête  marquée  dans  le  mâle  d’une  belle  tache  jaune  d’or,  bordée  de 
noir,  dont  les  plumes  peuvent  se  relever.  Il  fait  sur  les  arbres  un  nid  en 
boule,  dont  l’ouverture  est  sur  le  côté,  se  suspend  aux  branches  dans  tous 
les  sens  comme  les  Mésanqes,  se  rapproche  des  habitations  en  hiver  (1). 

On  en  a distingué  depuis  peu  une  espèce  un  peu  plus  petite,  à tache  plus 
orangée , et  qui  a tiu  trait  noir  devant  et  derrière  l’œil.  (Regitlus  îgnicapillus 
Naum.,  xciii.  d,  5,  6.)  ' 

Le  PouîUot.  (Motac.  trocMlus.  L.)  cnl.  651,  Naum.  ixxx,  3. 

Un  peu  plus  gr.and  que  le  Roitelet;  delà  même  couleur,  mais  sans  cou- 
ronne ; de  mêmes  mœurs,  mais  d’un  plus  joli  ramage,  et  s’éloignant  en 


Le  grand  Pouillot.  (Motac.  hypolau.)  Bechst  III,  xxiv.  Enl.  581,  3.  Naum. 

LXXXI , 1. 

Encore  un  peu  plus  grand  ; à ventre  plus  argenté  (2). 

Les  l'iguœrs  étr.ingers  sont  fort  nombreux  et  souvent  revêtus  de  couleurs 
agréables  (5). 

^ Les  Troglodytes,  (Troglodytes  Cuv.) 

Ne  diffèrent  des  Figuiers  que  par  un  bec  encore  un  peu  plus  grêle  et  légère- 
ment arque.  1 i u b 

Nous  n’en  avons  qu’un  , 


Le  Troglodyte  d’Europe,  nommé  en  plusieurs  lieux  Roitelet.  (Mot.  troglodytes. 
L.)  enl.  651,  2.  Naum.  lxxxiii,  4. 

Brun  , strié  en  travers  de  noirâtre , avec  du  blanchâtre  à la  gorge  et  au 
bord  de  l’aile;  la  queue  assez  courte  et  relevée.  11  niche  contre  terre  et 
chante  agréablement  jusquexlans  le  plus  fort  de  l’iiiver  (4).  ’ 


Les  IIoCHEQL-EDES  (MoTAClLLA  , BccllSt.) 

Joignent  à un  bec  encore  plus  grêle  que  celui  des  Fauvettes,  une  queue  longue 

(1)  Ajoutez  le  Roitelet  omnicolor,  Vieill.  Galer.  106 

(2)  Ajoutez  eu  espèces  européennes  : Mot.  Sibilalrix,  col.  245,  5,  Kaum.  Lxx.t,  2; 

-il/.  Fitis,  O Ai/«,  Naum.  Lxxx,  4. 

(3)  Tels  sont  \c  Tschenc,  >3111.  Ilf  ^ cx^i  ; — le  Cou-Jaune  (Mot.  pensilü) , cnl.  686 

3 ; — le  Pig.  tacnetc  au  Juinada  (Mot.  n'sliea),  enl.  58,  2 ; — le  Pig.  à gorge  Jaune 
{Mot.  ludoticîaiià)  i > 2 j — le  Fi^.  à poitrine  jaune  {Mot.  inystacea) , enl.  700 

2,  Edw.  257,  Sj  * — Canada  {.Mol.  aa^iadvnsis) ^ cnl.  685, 

le  Fig.  de  l'ile  de  France  {Mat.  mauritiana) cnl.  705 , 1 j — le  Plastron  noir  Vm'iî 
III,  cxxni  ; — Sylvia  renusla , Temm.  col.  2!)3 , 1 ; — S.  speciosa , ib.  2;  — S.’nalne- 
hrosa , ib.  etc.,  etc.  Ceux  qui  ont  le  bec  un  peu  large  à sa  base,  tiennent  de  près  aux  Gob  ” 
ches  à bec  étroit.  Consultez  rénumération  des  espèces  des  États-Unis  donnA. 

I.  D I New-Tort-  11  isofi  r.  7iîei...;„  onnet  pai 


orosa,  lU.  etc.,  etc.  uenivi-o 

Mouches  â bec  étroit.  Consultez  l enumcration  des  espèces  des  Etats-U 
M.  Ch.  Ronaparte,  Lycée  de  New-York,  Il  juillet  1826,  p.  76  et  suiv. 

(4)  Les  ïroglodites  étrangers  sc  lient,  d’une  part  aux  Fourniilliers , de  l’autre  aux 
Grimperaux.  Joignez-y  le  Thriothore  à long  bec  (Thr.  longiroslris.  Vieill.  Gai.  168  ou 
Kampylorhinchus  scolopaceus , Spix  ixxix.)  ’ 
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qu’ils  élèvent  et  abaissent  sans  cesse  ; des  jambes  élevées , et  surtout  des  plu- 
mes scapulaires  assez  longues  pour  couvrir  le  bout  de  l’aile  repliée , ce  qui  leur 
donne  un  rapport  avec  la  plupart  des  Echassiers. 

Les  Hochequeues  proprement  dits  ou  Lavandiêhes  (Motacilla,  Cuv.) 

Ont  encore  l’ongle  du  pouce  courbé  comme  les  autres  Becs-Fins.  Elles  vivent 
au  bord  des  eaux. 

Celle  de  notre  pays  {mot.  alba  et  cincrea,  L.  ) enl.  652 , est  cendrée  des- 
sus , blanche  dessous , avec  une  calotte  à l’occiput  ; la  gorge  et  la  poitrine 
noires. 

Le  midi  de  l’Europe  en  possède  une  qui , avec  l’.àge  , prend  un  dos  noir, 
mais  qui,  dans  sa  jeunesse,  ressemble  à la  précédente.  C’est  le  Mol.  lugubris, 
Roux,  194. 

Les  Bebgeronnettes  (Budytes,  Cuv.)  (1) 

Ont,  avec  les  autres  caractères  des  lavandières,  l’ongle  du  pouce  alongé  et 
peu  arqué,  ce  qui  les  rapproche  des  Farlouses  et  des  Alouettes.  Elles  se  tien- 
nent dans  les  pâturages , et  poursuivent  les  insectes  parmi  les  troupeaux. 

La  plus  commune , 

La  Bergeronnette  de  printems  (Mot.  flava.),  enl.,  674,  2, 

Est  cendrée  dessus , olive  au  dos , jaune  dessous  , un  sourcil  et  les  deux 
tiers  des  pennes  latérales  de  la  queue  blancs  (2). 

Les  Fablouses  (Anthüs,  Bechst.) 

Ont  été  long-temps  reiinies  aux  Alouettes  , à cause  de  l’ongle  alongé  de  leur 
pouce;  mais  leur  bec  grêle  et  échancré  les  rapproche  des  autres  Bec-Fins.  En 
même  temps  , leurs  pennes  et  couvertures  secondaires  , aussi  courtes  qu’à  l'or- 
dinaire, ne  les  laissent  pas  confondre  .avec  les  Bergeronnettes. 

Les  unes  , dont  l’ongle  est  encore  assez  arqué , se  perchent  volontiers. 

Le  Pipi.  (Jlauda  trivialis  et  minor.  Gm.  Ânlhus  arboreus.  Bechst.)  enl.  660. 

1 (3).  Naum.  ixxxiv,  2. 

Brun-olivâtre  dessus , gris-roussâtre  dessous , tacheté  de  noirâtre  à la  poi- 
trine ; deux  bandes  transversales  pâles  sur  l’aile. 

D’autres  ont  tout-à-fait  au  pouce  un  ongle  d’Alouette;  elles  se  tiennent  plus 
souvent  à terre. 

XjO.  Farlouse  ou  Alouette  de  prés.  (Alauda  pratensis.  (xxa.)  Anthus pratensis. 

Bechst.  enl.  661,  2 (4).  Naum.  ixxxiv,  3,  etuxxxv,  1. 

Brun-olivâtre  dessus , blanchâtre  dessous , des  taches  brunes  à la  poitrine 
et  aux  flancs;  vin  sourcil  blanchâtre,  les  bords  des  pennes  externes  de  la 
queue  blancs. 


(1)  Budytes  , nom  de  la  Bergcrette , parce  qu’on  la  voit  parmi  les 

(2)  Aj.  la  Berg,  jaune  (Mot.  hoarula,  L.),  Edw.  259,  et  Vieill.  Gai.  162. 

(3)  Sous  le  faux  nom  de  Farlousc;  la  Pivote  ortolane,  Buff.,  enl.  64- , 2 (Motacilla 
AfacMlata,  Gmcl),  en  est  le  jeune.  Aboyés  Roux,  288. 

(4)  Nommée  mal-è-propos  Alouette  Pipi;  Nauman  rapporte  cette  figure  à son  Anthus 
aquaticus , dont  il  la  croit  le  jeune  male , et  il  faut  remarquer  que  la  synonymie  de  ce  sous- 
genre  n’est  pas  moins  obscure  que  celles  des  Fauvettes. 
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Elle  se  tient  dans  les  prairies  humides  ou  inondées , niche  dans  les  joncs, 

les  toiifles  de  gazon.  Elle  engraisse  singulièrement  en  automne  en  mangeant  du 

raisin , est  alors  recherchée  sous  les  nomsde  bec-Jigue  et  de  vinette  (1). 

Nous  terminerons  celte  famille  des  dentirostres , par  quel- 
ques oiseaux  qui  se  distinguent  de  tous  les  précédents , en  ce 
que  leurs  deux  doigts  extérieurs,  réunis  à leur  base  sur  près  du 
tiers  de  leur  longueur , les  rapprochent  de  la  famille  des  syn- 
dactyles. 

Les  Manmuns  (Pipra,  Lin.) 

Ont  le  bec  comprimé,  plus  haut  que  large,  échancré,  à fosses  nasales 
grandes  ; leur  queue  et  leurs  pieds  sont  courts  ; leurs  proportions  générales 
les  ont  fait  long-temps  regarder  comme  assez  semblables  à nos  Mésanges. 
On  doit  mettre  à leur  tête , et  dans  un  groupe  séparé , 

Les  Coqs  de  roche  (Rdpicoia,  Briss.), 

Qui  sont  grands , et  portent  sur  la  tête  une  double  crête  verticale  de  plumes 
disposées  en  éventail.  Les  mâles  adultes  des  deux  espèces  américaines  {Pijn'a 
rupicola,  Gm. , enl.  39,  et  747;  Vieillot , Cal-,  189;  — Pip  . peruviana , Lalh. , 
enl.  , 745.  ) sont  du  plus  bel  orangé , et  lesjeunes  d’un  brun  obscur.  Ces  oiseaux 
vivent  de  fruits , grattent  la  terre  comme  des  poules  , et  font  leur  nid  avec  du 
bois  sec  dans  les  cavernes  profondes  des  rochers.  La  femelle  pond  deux  œufs. 

Les  Calyptomènes  (Horsfield) 

Ne  diffèrent  des  Coqs  de  roche,  que  parce  que  les  plumes  qui  se  relèvent  sur 
leur  tête  ne  sont  pas  disposées  en  éventail  ; déjà  observe-t-on  un  peu  ce  carac- 
tère dans  le  Coq  de  roche  du  Pérou. 

11  y en  a dans  l’archipel  des  Indes  une  espèce  du  plus  beau  vert  d’émeraude 

{Cal.  viridis.,  Ilorsf.  jav.),  qui  n’est  pas  plus  grande  qu’un  Merle. 

Les  vrais  Manakins  (Pipra,  Cuv.) 

Sont  petits,  et  se  font  presque  tous  remarquer  par  des  couleurs  vives  (2). 
Ils  habitent,  en  petites  troupes,  dans  les  forêts  humides. 

Les  Edbylahies  (Eüryladius  , Horsf.) 

Ont  les  mêmes  doigts  que  les  Manakins  et  les  Coqs  de  roche;  mais  leur 
bec  , aussi  fort  que  celui  des  Tyrans , est  énormément  déprimé  et  large , sa 


(1)  Ajoutez  VAnIhus  aquaticus , Naum.  lxxxv,  2,  34;  — la  linusseline  (Anth.  cam- 
postris) , enl.  061 , 1 Naum.  i.xxxiv . 1 ; ou  Alauda  mosellana , Latli.  dont  le  jeune  est  la 

/^is<  (le  Provence,  en!.  634,  \ {Motac.  massiliensis , Gma\.) , voyez  Roux,  p.  202;  

y J nt,  Bichardi , Vieill.  Gai.  ci,  et  Roux  189,  190.  — Parmi  les  Farlouscs  étrangè- 
res . ulaceil'Alauda  capensis,  enl.,  304, 2;  l’At.  rufa , ibid.  238, 1 ; — probablement 
le  Ruhi-a  Edw.  297  ; — Anthus  rufuhis,  Vieill.  Gai.  161 . 

....  — Nnf  llturv  K.'îQ»—  T^irtvn.  pn. 


pilla,  34 , 2 ; — Manaims,  302 , 1 , et  303 , 1 ; — Sirhjilata , Pr.  Max.  col.  54 , 1 2. 
T.  I.  31 
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base  dépassant  même  le  front  en  largeur.  La  pointe  en  est  un  peu  erochue 
et  legerement  echancrée  de  chaque  côté  ; l’arête  en  est  mousse. 

Ce  sont  des  oiseaux  de  l’archipel  des  Indes , à fond  de  plumage  noir 
avec  des  parties  de  couleurs  vives,  et  qui  ont  quelque  chose  de  la  tournure 
des  Barbus,  genre  d’un  ordre  fort  différent. 

Ils  vivent  près  des  eaux  et  se  nourrissent  d’insectes  (1). 


LES  FISSIROSTEES 


Forment  une  famille  peu  nombreuse,  mais  très  distincte  de 
toutes  les  autres  par  son  bec  court,  large,  aplati  horizontale- 
ment , légèrement  crochu , sans  échancrure , et  fendu  très  pro- 
fondément ■ en  sorte  que  l’ouverture  de  leur  bouche  est  très 
large , et  qu’ils  engloutissent  aisément  les  insectes  qu’ils  pour- 
suivent au  vol. 

Cest  à la  tribu  des  Gobe-Mouches  qu’ils  tiennent  de  plus 
près,  et  spécialement  aux  Procnias,  dont  le  bec  ne  diffère 
presque  du  leur  que  par  son  échancrure. 

Leur  régime,  absolument  insectivore,  en  fait  éminemment 
des  oiseaux  voyageurs,  qui  nous  quittent  en  hiver. 

Ces  oiseaux  se  divisent  en  diurnes  et  nocturnes,  à l’instar  des 
oiseaux  de  proie. 


Les  Hiroxdeliés  (Hircndo  , L.) 

Comprennent  les  especes  diurnes,  toutes  remarquables  par  leur  plumage 
serre , la  longueur  extreme  de  leurs  ailes  et  la  rapidité  de  leur  vol.  ^ 

Parmi  elles , on  distingue 


Les  Martinets.  (Cïpselus,  Illiger.), 

De  tous  les  oiseaux , ceux  qui  ont  les  plus  longues  ailes  à proportion  , et  qui 
volent  avec  le  plus  de  force  ; leur  queue  est  fourchue  ; leurs  pieds  , trôs  courts, 
ont  ce  caractère  fort  particulier , que  le  pouce  y est  dirigé  en  avant  presque 
comme  les  autres  doigts,  et  ipie  les  doigts  moyen  et  externe  n’ont  chacun  que 
trois  phalanges  comme  l’interne. 

La  brièveté  de  leur  humérus  , la  largeur  de  scs  apophyses , leur  fourchette 
ovale , leur  sternum  sans  échancrure  vers  le  bas , indiquent , môme  dans  le 
squelette,  à quel  point  ces  oiseaux  sont  disposés  pour  un  vol  vigoureux;  mais  la 
briôvele  de  leurs  pieds , jointe  à la  lonjjueur  de  leurs  ailes,  fait  qne , lorsqu’ils 
sont  à terre , ils  ne  peuvent  prendre  leur  élan  ; aussi  passent-ils  pour  ainsi  dire 
leur  vie  en  l'air , poursuivant  en  troupes  et  à grands  cris  les  insectes  dans  les 
plus  hautes  régions.  Ils  nichent  dans  des  trous  de  murs  et  de  rochers  , et  grim- 
pent avec  rapidité  le  long  des  surfaces  les  plus  lisses. 


{^)  Toiiusmacronjnchos,  Gin.  l.Tth.  Syn.  II,  pl.  xxx,  et  col.  154,  sous  le  nom  d'Eurijl. 
nasiitus;^  Euryl.  javanus,  Ilorsf.,  et  col.  130  et  13] , sous  le  nom  à' Euryl.  Horsfiet-. 
rtn;  — J^ur.  cticitllalus , Teiiim.  col.  261  Euryl.  Blaimillii,  Lc.ss,  et  Gain.,  Voy.  de 
laLoqmllr:,  pl  f g _ l u caraclcvc  du  bec  est  surtout  excessivement  dcvelopp,!  dans 
V Euryl.  cnrydon , Temm.  col . 257.  * 
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L’espèce  commune  ( Hirundo  apus,  L.,)  Enl. , 541 , 1 , est  noire , à gorge 

blanche.  t \ ij  i 97  v -ii 

L’espèce  des  hautes  montagnes  {Hirundo  melba,  L.)  , uuw. , , ’ 

Air.,  243;  Vieil!.,  Gai.  121,  est  plus  grande,  brune  dessus,  blanche  des- 
sous , avec  un  collier  brun  sous  le  cou  (1). 

Les  Hibokdelles  proprement  dites  (Hibiindo  , Cuv.) 

Ont  les  doigts  des  pieds  et  le  sternum  disposés  comme  dans  le  grand  nombre 

des  Passereaux.  , , , , 

Quelques-unes  ont  les  pieds  revêtus  de  plumesjusqu  ’ e esU'our 

montre  encore  un  pen  de  disposition  à se  tourner  en  avant;  leur  queue  est  tour- 

chue  et  de  grandeur  médiocre. 

^Hirondelle  de  fenêtre.  (Hirundo  urblca.  L.)  Enl.  542,  2. 

Noire  dessus,  blanche  dessous  et  au  croupion.  Tout  le  monde  conmaît  les 
nids  solides  qu’elle  construit  en  terre  aux  angles  des  fenêtres , sous  les  re- 
bords des  toits,  etc...  (2). 

D’antres  ont  les  doigts  nus , la  queue  fourchue  à fourches  souvent  très 
longues. 

ïi  Hirondelle  de  cheminée.  (Hirundo  rustica.  L.)  Enl. , 643, 1. 

Noire  dessus;  le  front,  les  sourcils,  la  gorge  roux;  le  reste  du  dessous  blanc; 
son  nom  vient  de  l’habitation  qu’elle  choisit  d ordinaire. 

V Hirondelle  de  rivage.  (Hirundo  riparia.  L.)  Enl,  543,  2. 

Brune  dessus  et  à la  poitrine  ; la  gorge  et  le  dessous  blancs.  Elle  pond  dans 
des  trous  le  long  des  eaux.  11  paraît  constant  qu’elle  s’engourdit  pendant 
l’hiver. 

On  doit  remarquer  parmi  les  Hirondelles  étrangères. 

La  Salangane.  (Hir.  esculenta.  L.) 

• Très  petite  espèce  de  l’archipel  des  Indes , à queue  fourchue  , brune  des 
sus  • blaLhâtre  dessous  et  au  bout  de  la  queue  ; célèbre  par  ses  nids  de  subs- 
tance gélatineuse,  blanchâtre,  disposée  par  couches,  qu  elle  fait  avec  une  es- 
pèce particulière  de  fucus,  à brins  grêles  et  blanchâtres,  qu  elle  macère  et 
broie  avant  de  l’employer.  Les  vertus  restaurantes  attribuées  a ces  nids  , en 
ont  fait  un  article  important  de  commerce  à la  Chine.  On  les  apprête  comm 
des  champignons  (3). 


(D  Aioutez  Hir.  ninensis;  — le  Martinet  à croupe  blanche,  ffaiH.  1,1, \tn 

le  Martinet rélocifère,  id.  ib. , ccxi.iv  ,2?  — le  Martinet  à Motiüachee  ( JP  ’ . J 
ce«;,  Less.  et  Garn.  ) Voy.  d’e  la  Cog. , n»  122  ; - le  M coifTé  ( C.  co, nains,  T.  ) , col. 

aea.  M.longipenne(Hir.longipennis,'ï.),co\.ÜO,J  , „ 

^ (21  Aioutes  Hirundo  cayennensis%«\.  723, 2 ; - Hir.  Indovicmna,  Nob. , enl.  72o,  1, 

. c *..1,  1 SI  (la  même  que 

et  CatesD.  i,  ai , \ v.-vm  1 2.  ou  rnfa,  Vieill.  Am.  a ; — 

(5)  Ici  k ei j.  Hir.  fùua,  Vieill.  Am.  S2  ; — Hir.  faciata , enl. 

72I  't  %r  Soîaoea,in\.  \h.  ou  H.pnrpurea,  WiU.  V,  xxxix,  l ^ - - Hir. 
724, 2 ; - Hj.^  ^ __  Jj.,,  ëlemis,  enl.  310  ; - Ihr.  capenus,  enl.  72o,  2 ; - 
chalybœa,  enl.  M , , ^ panayana,  Sonii.  1^.  ^ oy.  pl.  ixxxvi  ; — 

Htr.  «ndico,  Latli.  byn  ^ ambrosiaca  , Wisa.  H , pl-  xtv,  fig.  4 ; — Hir.  tapera  ; 
Htr.  subifijhdyf^  l^^  \ ^ ^ }lir.  daurica  ; — VHire  à front  roux, 
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P~î"e  en™  ,„  , e. 

i Larree  et  courte  a ses  pennes  terminées  en  pointe  (2) . 

Les  ErtGoüiEVEftTS  ( Caprimüigüs.  L.)  (â) 
plumage  léger , mou  et  nuancé  de  gris  et  de  brun  uni  ct 

par  une  rm  courts,  à tarses  emplumés,  à doigts  réunis  à leur  base 

et  neuf  se  ^ " membrane;  le  pouce  lui-même s’unit  ainsi  au  doigtlnLmr 
bord  infprn^^^Ti'^^i^'^*’”*  ’ '“‘^mu  est  souvent  dentelé  à son 

oiseaux  n’a  ^ doigt  externe,  par  une  conformation  rare  parmi  les 
lent  m;  nen^.T*  - Les  Engoulevents  vivent  isolés , ne  vo! 

phaC^erifrre  dans  les  belles  nuits , poursuivent  les 

petit  nombre  d’œufs  ; Sr  oui  ", 

large  bec,  y produit  un  boLonncnmntpa’^^^^^^^^^^^ 

Nous  n’en  avons  en  Europe  qu’une  espèce, 

( Caprimulgus  europœus,  L.  ) Enl.  193^ 

iioiiâtre'’,?o"î“®rT,®''’T^  fî*’**  '"'■‘m  ondulé;  et  moucheté  de  brun 
bruyère;,  ponnciix  œüî^eub^ t‘ 

don\  uTaZiVranïtu^lril ronde  ou  carrée  , 
C.  voç^ferus.  fils,  v'  xm,  cÆ  priro^s'  -f  "" 

au  printemps  (4).  11  y en  a un  à la  Nouvelle-Hollande.  ^ 

L’Afrique  en  a aussi  quelques-uns  (5),  et  dans  le  nombre  il  en  est  à 
pointue  (6),  et  d’autres  dont  la  queue  fourchue  est  un  indice  de  plus  deTrTp 


ccxLvii  ; — Cyps.  seneM,  T.  307  ; — fftr.  fucata,  Temm.  col  Ifil  1 • ///,  ■ 

fa™,  Pr.  Max.  col.ib.  2:— . Li  or  „ , > l-.  — IUi'.j. 


ïarU,  Pr  Max.  col.  ili.  2 - t'  h'  gTa"'-  m'  ' ’ T 


H.  vîWdis,  Wils.  V,xxxtiii,3. 


enl.  54S,  1 ; — Hir.  iorquata,  enl  70.3  1 . ™,.  , 

(2)  «c«fa,enl.  544, 1;  — //jV.pe/o.«y!o  enl.  720, 1 et  O clWils  V ytv.v  1. 

âEfpTC'fïïi'.JS'”' 

teÿaaSrS:  3£rc"™,“  ■'''  -"î 

laraît  ' L'fpr.  »i>yj«(onu,^  Edw.  65,  ou  americaims , Wils.  V xl  1 . 2 , qui  me 

tres  voisin  du  owwflrttîiytv  cni  7*?*?*  il  ntS»-  i * * t ^ ^ 

>pr.  coro//„„„„-,  ! i,?'  «St®  confondu  avec  le  roeferus  ; . 


paraît  s 

r %uâMu  uu  guyanen.nsj  t 

n **’.  «^pcce  f-t- voïsTn^'reiâ  nôt™  m ^ 

734  : — c ; pj;.  i ;r  '■“/“*  J eiil.  735;  — C.  wmitorquatus  , enl 

C.  diurniù  Natloreri,  col.  107-  J 

15)  C 7,;/-!  ■ *•  ! 182  ; - c.  mgstacalü,  Temm.  ’ 

Rupp.  ;col.  398.'*  1^“PP®*’  ?’•  '''>  ~ iiabcUinus , T.  col.  379;  ■ 

(0)  C.  chmacunts , vieill.  Caler.  122. 
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ports  de  ce  genre  avec  les  Hirondelles  (1).  Il  y en  a même  un  en  Amérique 
dont  les  fourcLes  de  la  queue  sont  plus  longues  que  le  corps  (2)  ; l’ongle  du 
milieu  de  ces  espèces  à queue  fourchue  , n’est  pas  dentelé. 

Une  espèce,  également  d’Afrique,  mais  à queue  ronde , est  fort  remarqua- 
hle  par  une  plume  deux  fois  plus  longue  que  le  corps  , qui  naît  près  du  poi- 
gnet de  chaque  aile,  et  n’a  de  barbes  que  vers  son  extrémité  ( Cap,  lonqipennls  ) 
bhavv. , Nalur.  Miscell. , 265. 

Les  Podauges.  { PoDAnaus.  Cuv.  ) 

Ont  la  forme,  la  couleur,  les  habitudes  des  Tète-Chèvres  ; mais  leur  bec  est 
plus  robuste,  et  ils  n’ont  ni  membranes  entre  les  doigts  ni  dentelure  à l’ongle 
du  milieu  (5). 

Le  P.  cendré.  ( P.  Cuvieri.  ) Vicill.  Gai.  123. 

Varié  de  cendré,  de  blanchâtre  et  de  noirâtre,  de  la  taille  d’une  Corneille. 

heP.  roux.  (P.javanensis,  Horsfield.  Jav.) 

Roux,  varie  de  brun  ; une  bande  blanche  le  long  des  scapidaires. 

Le  Podarge  cornu  ( P.  cornutus.  T.)  Col.  159. 

Roux,  varié  de  blanc;  des  grandes  touffes  de  plumes  aux  oreilles. 

La  troisième  famille  des  passereaux , ou 
LES  CONIROSTKES, 

Comprend  les  genres  à bec  fort,  plus  ou  moins  conique  et 
sans  échancrures;  ils  vivent  d’autant  plus  exclusivement  de 
grains , que  leur  bec  est  plus  fort  et  plus  épais. 

On  distingue  d’abord  parmi  eux  le  genre  des 

Aiodettes  ( Alauda,  L.), 

Par  l’ongle  de  leur  pouce  , qui  est  droit , fort  et  bien  plus  long  que  les 
autres  (4)  : ce  sont  des  oiseaux  granivores,  pulvérateurs,  qui  se  tiennent  et 
nichent  à terre. 

JjG  plus  grand  nombre  a le  bec  droit,  médiocrement  gros  et  pointu. 

V Alouette  des  champs  {Al.  arvensis.)  enl.  368,  i j Naum.  c,  1 , 

Est  connue  de  tout  le  monde  par  son  vol  perpendiculaire,  qu’elle  exécute 
en  chantant  avec  force  et  variété,  et  par  l’abondance  avec  laquelle  on  la 
prend  pour  nos  tables.  Plumage  brun  dessus  , blanchâtre  dessous , tacheté 


(1)  Capr.  furcatus/  Cuv.;  Vaill.  Afr.  xlvii  ; C. pecforalis,  id.  ib.  xciv. 

(2)  C.  pso/uriM,  Tcm.  col.  117,  151. 

(5)  M.  Vigors  considère  les  Podarges  comme  liant  les  Tête-Chèvres  aux  Chouettes  • il  fait 
un  genre  (æcotheles)  du  Caprimulgus  novæ-hoUandiœ . Phillip.  Bat.  b.  pag,  270.  ' 

(4)  Ce  caractère  est  plus  ou  moins  marqué  dans  les  Bergeronnettes,  les  Alouettes  les 
Aulhiis,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  dans  les  Bruants  de  neige,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  ‘ 
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partout  (Je  brun  plus  foncé  ; les  deux  pennes  externes  de  la  queue  blanches 
en  dehors. 

Le  Cochevis  ou  Alouette  huppée.  {Alaudacristata.)  Enl.  505,  Naum.  xcix,  1. 

A peu  près  de  même  taille  et  de  même  plumage  ; les  plumes  de  la  tète  pou- 
vant se  relever  en  huppe  ; moins  commune  que  la  précédente,  elle  se  rappro- 
che des  villages,  des  taillis. 

1? Alouette  des  bois,  Cujelier,  Lulu,  {Al.  arborea.  Al.  nemorosa.)  Enl.  503.  2. 

Naum.,  c.  2. 

Porte  aussi  une  petite  huppe , maismoins  marquée  ; elle  est  plus  petite,  et  se 
distingue  en  outre  par  un  trait  blanchâtre  autour  de  la  tète,  et  par  une  ligne 
blanche  sur  les  petites  couvertures  ; elle  se  plaît  surtout  dans  les  bruyères  de 
l’intérieur  des  bois  (I). 

On  voit  quelquefois  en  Europe 

Alouette  à hausse-col  noir.  {Al.  alpestris.  Al.  Jlava,  et  Al.  slbirica.  Gm.  ) 
Enl.  652.  2.  Naum.  xcix.  2.  3.  Wils.  am.  I.  v.  4. 

Oiseau  de  Sibérie  et  de  l’Amérique  du  nord;  à front,  joues  et  gorges  jau- 
nes, avec  des  trais  noirs;  une  large  tache  noire  en  travers  du  haut  de  la  poi- 
trine. Le  mâle  a une  petite  toulfe  pointue  derrière  chaque  oreille. 

D’autres  ont  le  bec  si  gros  qu’on  pourrait,  sous  ce  rapport,  les  rapprocher 
des  Moineaux  : Telle  est 

La  Calandre.  { Al.  calandra.)  Enl.  563.  2.  Naum.  xcvin,  1. 

La  plus  grande  espèce  d’Europe  ; brune  dessus , blanchâtre  dessous , une 
grande  tache  noirâtre  sur  la  poitrine  du  mâle.  Du  midi  de  l’Europe  et  des 
déserts  de  l’Asie. 

Mais  surtout 

L'Alouette  de  Tarlarie.  {Al.  Tartarlca  et  mutabilis  et  Tanagra  slbirica,  Gm.  ), 
Sparm.  Mus.  Caris. , pl.  xix,  Vieill.  Gai.  160 , 

Dont  le  plumage  d’adulte  est  noir,  onde  en  dessus  degrisâtre.  Elle  s’égare 
quelquefois  en  Europe  (2). 

D’autres  l’ont  alongé , un  peu  comprimé  et  arqué , ce  qui  les  rattache  aux 
Huppes  et  aux  Promerops  j Tel  est 

Le  Slrli,  ( Al.  afrlcana , Gm  ) , enl.  712  ; Vieillot , Gai.  159 , 

Oiseau  assez  commun  dans  les  plaines  sablonneuses  d’une  extrémité  à 
l’autre  de  l’Afrique  ; son  plumage  s’éloigne  peu  de  celui  de  notre  alouette 
commune  (3). 


(1)  Ajoutez  en  espèces  européennes  ; ta  Girole  {al.  Italica)',  — la  Coqutllado  {^l, 

data),  enl.  C62;  — l’Alouette  à doigts  courts  {Al.  brachydactyla,  s ^)-  Eu 

espèces  étrangères,  la  Bateleuse,  Vaill.  Afr.  194;  — le  lûosroitic,  *b.  19/ ; la  Calotte 
rousse,  ih.  198.  , . 

B.  VAl.  magna  (Catesh.  I,  xxxiii)  n’est  que  le  Sturmis  ludomciaws. 

(2)  Ajoutez  le  Traçai,  Vaill.  Afr.  pl.  191  ; — l'Al.  gros  bec,  id.  pl.  192. 

(û)  Aj. Jjyàscfoto.  Rupp.  pl.  v;  col.  593.  , 

M.  Swaiuson  sépare  dos  alouettes  le  bateleur,  Vaill.  sous  le  nom  de  Bbachonyx  ; sa  seiiti- 
iiclle , 195,  sous  celui  de  Mackonyx  ; et  de  ma  division  a hoc  alongé , il  fait  sa  cesthilanda. 
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Les  Mésanges  ( Parus  , L.  ) 

Ont  le  bec  menu , court , conique , droit , garni  de  petits  poils  à sa  base, 
et  les  narines  cachées  dans  les  plumes  : ce  sont  de  petits  oiseau.'c  très  vifs , 
voletant  et  grimpant  sans  cesse  sur  les  branches,  s’y  suspendant  en  toute 
sorte  de  manières  , déchirant  les  graines  dont  ils  se  nourrissent,  mangeant 
aussi  beaucoup  d’insectes , et  n’épargnant  pas  même  les  petits  oiseaux  , 
quand  ils  les  trouvent  malades  et  peuvent  les  achever.  Ils  ont  l’habitude 
de  ramasser  des  provisions  de  graines,  nichent  dans  les  trous  des  vieux 
arbres , et  pondent  plus  d’œufs  qu’aucun  des  autres  Passereaux. 

Nous  avons  six  Mésanges  proprement  dites  : 

La  Charbonnière.  {Parus  major.  L.)  Enl.  0,1.  Naum.  exiv. 

Olivâtre  dessus  , jaune  dessous  ; la  tête  noire  ainsi  qu’une  bande  longitu- 
dinale sur  la  poitrine  ; un  triangle  blanc  sur  chaque  joue.  L’une  des  plus  com- 
munes dans  les  taillis,  les  jardins. 


Lapetife  Charbonnière,  {Parus  aler.  L.  ) Friesb.  I , pl.  xiu,  2. Naum.  xcxv,  2. 

Plus  petite  que  la  précédente,  a du  cendré  au  lieu  d’olivâtre  , et  du  blan- 
châtre au  lieu  de  jaune.  Elle  habite  de  préférence  les  grands  bois  de  sapin. 

La  Nonnette.  {Parus pulustr'is.  L.)  Enl.  o,  5.  Naum.  xciv , 4. 

Cendrée  dessus,  blanchâtre  dessous , une  talotte  noire. 


La  Mésange  à tête  bleue.  {Parus  cœruleus.  L.  ) Enl.  3, 2.  Naum.  xcv ,1,2. 

Olivâtre  dessus , jaunâtre  dessous , la  sommet  de  la  tête  d’un  beau  bleu  , 
la  joue  blanche  encadrée,  de  noir , le  Iront  blanc,  joli  petit  oiseau  assez  com- 
mun dans  les  taillis. 

La  Mésange  huppée.  {Parus  cristatus.  L.  ) Enl.  702,  2. 

Brunâtre  dessus , blanchâtre  dessous  ; la  gorge  et  le  tour  de  la  joue  noirs  ; 
une  petite  huppe  maillée  de  noir  et  de  blanc. 

La  Mésange  à longue  queue.  {Parus  caudatus.  L.  ) Enl.  502,  U.  Naum. 

xcv , 4.  6.  6. 

Noire  dessus  ; les  couvertures  des  ailes  brunes , le  dessus  de  la  tôle  et  tout 
le  dessous  blancs  , la  queue  plus  longue  que  le  corps.  Elle  fait  son  nid  sur  les 
branches  des  arbrisseaux  et  le  recouvre  par-dessus  (1). 


\ns  Mésanges  sont  aussi  représentées  dans  l’ouvr.  de  M.  Roux,  pl.  cxii  exxiv. 
toiP-nez  Parus  hicolor  {Catesh.  i S7)  ; — P.  cyamts  (Nov.  Comm.  Petrop.  P';  ’f";, 

, Ot  vriii  fiv.  21,  et  P-  sœlhyensis  (Sparra.  41.  Caris,  pl.  xxv),  qui  paraissent  a Bechstein 
le^  deux  sexe’s  d’une  même  espèce.  Vieill.  Gai.  68.  Naum.  cxv,  6;  --  P-  atncapillus 
les  deux  sexes  sihiricus  {enl.  708,  fig.  3),  eiP.palustru,  B.  (enl.  b02,  l), 

^ • nt  'var  étérou  espèces  très  voisâues  ; -P^iricaps,  llorfs.,  col.  287,  2.  ’ 

qui  sont  trois  X ai  . /Sonner.  2e  Cmi.  ni.  ex.  11.  et  coecinaus  (Sparm.  Mus.  Caris. 


Les  Parus  vüdabaricus  (Souiier.  2e  Foy.  pl.  ex,  l),et  coscûmns  ( Sparm . Mus.  Caris, 
xivui  lixt  l’  furcatus,  col.  287, 1,  sont  des  ïraquels  ou  des  Gobe-Mouches,  voisins  de 
vbrahor  Vaill  - du  Moi.  rniicilla,  L.  ; du  Turdus  speciosus,  Lath.  On  peut  remarquer 
que  toutes  les  fois  que  les  caractères  d’mi  oiseau  ne  sont  pas  bien  tranchés,  les  auteurs 
l’ont  ballotté  de  genre  en  genre. 
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Les  Mocstaches 

Diffèrent  des  Mésanges  proprement  dites,  par  la  mandibule  supérieure  de 
leur  bec,  dont  le  bout  supérieur  se  recourbe  un  peu  sur  Taulre. 

Nous  n’en  avons  qu’une, 

La  Moustache.  {Parus  hiarmtcus.  L.)  Eiil.  618, 1 et  2.  Vieillot,  69.  Naum.  cxvi. 

Fauve  : le  mâle  à tête  cendrée  , avec  une  bande  noire  qui  entoure  l’œil  et  se 
termine  en  pointe  en  arriére.  Cet  oiseau  niche  dans  les  joncs  les  plus  épais. 
On  en  trouve  dans  tout  l’ancien  continent,  quoique  rarement. 

Les  Remiz. 

Ont  le  bec  plus  grêle  et  plus  pointu  que  les  Mésanges  ordinaires  ; ils  mettent 
généralement  plus  d’art  dans  la  construction  de  leur  nid.  Nous  n’en  possédons 
aussi  qu’un , 

Le  Remiz.  (Parus  pendulinus .)  Enl.  618 , 5.  Vieillot,  70.  Naum,  cxvii. 

Cendré  ; ailes  et  queue  brunes  ; un  bandeau  noir  an  front , se  plongeant 
jusque  derrière  les  yeux  dans  le  mâle.  Ce  petit  oiseau  , habitant  du  midi  et  de 
1 orient  de  1 Europe,  est  fameux  par  le  joli  nid,  en  forme  déboursé,  tissu  de 
duvet  de  saule , de  peuplier  , et  garni  en  dedans  de  plumes , qu’il  suspend 
aux  rameaux  flexibles  des  arbres  aquatiques  (1). 

Les  Brdants  (Emberiza.  Lin.) 

Ont  un  caractère  extrêmement  distinct  dans  leur  bec  conique  , court 
droit,  dont  la  mandibule  supérieure,  plus  étroite  et  rentrant  dans  l’infé- 
rieure , a au  palais  un  tubercule  saillant  et  dur.  Ce  sont  des  oiseaux  wani- 
vores , qui  ont  peu  de  prévoyance  et  donnent  dans  tous  les  pièges  qu’on 
leur  tend.  ^ 

Le  liruan  commun.  (Emberiza  citrinella.  Lin.  ) Enl.  50,  1.  Naum.  en,  2. 

A dos  fauve , tacheté  de  noir  ; à tête  et  tout  le  dessous  du  eorps  jaunes  • les 
deux  pennes  externes  de  la  queue  abord  interne  blanc.  Niche  dans  les  haies- 
se  rapproche  des  habitations  en  troupes  innombrables  en  hiver,  avec  les 
Moineaux  , les  Pinsons,  etc.  , quand  la  neige  eouvre  la  terre. 

Le  Bruanfou  (Emh.  cia,  Lin.  ) , enl.  30,  2;  Naum.  civ,  1 , 2, 

En  diffère  parce  qu’il  a le  dessous  gris-roussâtre , les  côtés  de  la  tête  blan- 
châtres, entourés  de  lignes  noires  en  triangle.  Des  contrées  montagneuses  (2). 

Le  Bruant  des  haies  (Emh.  cirlus , Lin.),  enl.  655  ; Naum.  eu , 3,  4, 

A la  gorge  noire , les  cotés  de  la  tête  jaunes.  Il  niche  dans  les  taillis  , au 
bord  des  champs  (3). 


(1)  Parus  narhonensis  (enl.  708 , 1)  paraît  la  femelle  du  Pendulinus  ; ajoutez  le  Parus 
capensis  ( Sonner.  2'  Eoy.  pl.  cxii  ) , dont  le  nid , fait  de  colon  et  en  forme  de  bouteille 
porte  sur  le  bord  du  goulot  une  espèce  d’angetpour  poser  le  mâle. 

(2)  L’Æmii.  îo//mW«ÿico,  enl.  51 1 , 1,  n’en  dilïere  pas. 

v’)  y rapporte  aussi  VEmh.  passerina;  et  peut-être  les  Emh.  provincialis,  enl. 

ib.  2,  n’en  sont-elles  que  des  variolés  accidentelles.  E oyez  Roux,  p.  170 
of  1 T8.  " * 
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he  Bruant  de  roseaux  (Emb.  schœniclus , Lin.)  enl.  247,2;  Naum.  ct  , 

A snr  la  l^to  une  calotte  noire,  «les  taches  «le  môme  couleur  sur  la  poitrine , 
ct  le  ilos  roux.  Niche  aux  pictls  des  buissons , le  long  des  eaux , etc.  (1). 

La  plus  grande  esp()ce  de  nos  pays-ci  est 

Le  Proyer.  (Emb.  milinria.  L.)  enl.  233.  Naum.  ci,  1. 

Gris-brun  , tacheté  partout  «le  brun  foncé.  Tl  niche  «lans  les  herbes,  les 
blés.  Le  plus  célèbre,  par  la  saveur  de  sa  chair,  est 

h' Ortolan.  (Emb.  hortulana.  L.)  enl.  247,  1 Naum.  cm. 

A dos  brun-olivâtre,  àgorge  j.aun.âtre,  les  «leux  plumes  externes  delà  queue 
blanches  en  dedans.  Il  niche  dans  les  haies  ; est  commun  ct  très  gras  en  au- 
tomne (2). 

Le  sud  de  l’Europe  voit  aussi  quelquefois 

Le  Bruant  à tête  noire.  (Emb.  melanoecphala.  Scop.  Naum.  ci , 2.  — Fring. 
crîjcea.  Vieil.  Ois.  lab.  27. 

Fauve  dessus , jaune  dessous , 

Et  le  Bruant  des  pins.  ( Emb.  pilhyornis.  Pall.  ) Naum.  civ.  3. 

A gorge  et  un  trait  .au  côté  delà  ti'lte , d’un  roux  marron. 

M.  Meyer  distingue,  sous  le  nom  «le  Plectrophanes,  les  Bruants  qui  ontl’on- 
ple  du  pouce  alongé  comme  les  Alouettes. 

Tel  est 

Le  Bruant  de  neige.  (Emb.  nivalis.  L.  ) enl.  511,  Naum.  cvi,  cvn. 

Qui  SC  reconnaît  aune  large  bande  longitudinale,  blanche  sur  l’aile.  C’est  un 
oiseau  du  Nord  , qui  devient  presque  tout  blanc  en  hiver  (5). 

On  «loit  y joindre 

Le  Bruant  de  Laponie  ou  grand  Montain  de  Buff.  ( B'ring.  laponica.  Gm.  ou 
Calcarata.  Pall.  Voyez  Trad.  fr.  111,  pl.  1,  1.  ) Naum,  cviii. 

Tacheté  donoir  sur  un  fond  fauve;  la  gorge  elle  haut  delà  poitrine  noirs  dans 


(1  ) i\I.  AVolf  croit  devoir  y r«;unir  YEmb.  chlorocephala  ct  VEmb.  badensis. 

(2)  h' Emb.  nielbensis,  Spavm.  Mus.  Caris,  i,  21 , n’est  qu’un  j^une  Oi'tolan. 

Après  tous  les  doubles  emplois  «jue  noius  avons  signales,  il  faut  encore  éloigner  de  ce 
genre  VEmb.  brumalis,  i|ui  est  le  même  oiseau  (|ue  Fring.  citrinella,  enl.  038,  2;  — 
E.  rubra , le  môme  quo  Fringilin  erythror.ephala,  enl.  C63,  1,2;  — toutes  les  'Veuves , 
comme  je  dirai  ci-dessous  ; — Emb.  quadricolor,  enl.  1 01 , 2 ; — Emb.  cyanopis,  Briss.  lU, 
pl.  vin  î l'S;  4.  — Emb.  cœrutea,  i(l.  ib.  XIV,  2,  le  même  que  cyanelta,  Spai’m.  Caris.  II , 
42,  43,  «jai  sont  trois  Loxies;  — Emb.  queha,  enl.  223,  i;  — Emb.  capensis,  enl.  158 
et  'afii\—Emb.  borboiiica,enL  321 , 2;  — /ÏHti.  brusüiensü,  ib.,1,  qui  sont  quatre 
Moineaux  J — Emb.  avis,  enl.  158,  qui  est  une  Linotte  ; — enfin  Emb.  orysivora,  enl.  388, 
qui  a le  hcc  «les  Linottes,  sans  compter  les  espèces  que  je  n’ai  pu  examiner.  Mais  il  faut 
vraiment  placer  dans  le  genre  des  Bruants  : le  Br.  commandeur  (Emb.  gubernator,  T., 
col.  63),  le  même  qui3  le  Br.  huppé  (Emb.  cristatella,  Vieill.  gai.  67);  — Emb.  strio- 
fatn.Ruppcl  Av.  pI.Xi  a-,— Emb.  ccesia,iA.  ib.b.;les  Tanagra  cristatella,  graminea , 

r«Æco7tt«,  Spix,Lm,sontaussidesBruants.  . , „ 

Les  Embkrizoïdes,  Temm.  col.  114,  paraissent  etre  des  Bruants  a queue  longue  et  étavée, 
dont  le  bec  se  rapproebe  un  peu  de  celui  des  Moineaux.  M.  Swaiiison  en  a fait  son  ge°nie 

(3)  VEmberiza  monlana  ct  1 Emb.  mvstcima  ne  sont  que  differents  états  du  Bruant  de 
neige. 
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)c  mâle.  Il  habile  dans  les  mêmes  pays  que  le  précédent,  cl  ne  nous  vienl  de 
même  qu’en  hiver , mais  bien  plus  rarement. 

Les  Moineacx  ( Fringilla.  Lin.  ) 

Ont  le  bec  conique  et  plus  ou  moins  gros  à sa  base;  mais  sa  commissure 
n’est  point  anguleuse  : ils  vivent  généralement  de  grains  , et  sont  pour  la 
plupart  voraces  et  nuisibles. 

Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Tisserins.  (Plocecs.  Ciiv.)(l). 

A bec  assez  grand  pour  les  avoir  fait  en  partie  classer  parmi  les  Cassiques  ; 
mais  sa  commissure  droite  les  en  distingue  ; ils  ont  de  plus  la  mandibule  supé- 
rieure légèrement  bombée. 

On  en  trouve  dans  les  deux  continents.  La  plupart  de  ceux  de  l’ancien  font 
leur  nid  avec  beaucoup  d’art,  en  entrelaçant  des  brins  d’herbes;  c’est  ce  qui  les 
a fait  nommer  tissebiks. 

Tel  est 

Le  Touenam-Courvi  des  Philippines.  (Loxia  Philippina.  Lin.)  enl.  135. 

Jaune,  tacheté  de  brun,  à gorge  noire.  Son  nid,  suspendu,  est  en  forme  de 
houle  , avec  un  canal  vertical  et  ouvert  en  dessous,  qui  communique  par  le 
coté  dans  la  cavité  où  sont  les  petits  (2). 

(luciques-uns  rapprochent  leurs  nids  en  grande  quantité  , pour  en  former 
une  seule  masse  à plusieurs  compartiments. 

Tel  est 

Le  Pt'piihlicam.  (Loxia  soda.  Lalh.  ) Paters.  Voyage,  pl.  xix. 

D un  brun  olivâtre  , jaun.âlre  en  dessous,  à tête  et  pennes  brunes  ou  noi- 
râtres. 

Parmi  ceux  du  nouveau  continent,  on  peut  remarquer 

Le  Mangeur  de  riz , petit  Choucas  de  Surinam , de.  la  Jamaïque, , Cassique  noir 
etc.  ( Oriolus  niger,  Or.  oryzivorus,  Corvus  surinamensis.  Gm.  )enl.  534  • 
Brown,  llluslr.  X,  Wils.  Am.  III,  xxi,  4, 

fini  dévaste  en  troupes  innombrables,  les  champs  de  plusieurs  des  parties 
chaudes  de  l’Amérique.  Il  est  d’un  noir  changeant  en  magnifiques  refiels  de 
toutes  les  teintes  de  l’acier  bruni  (3). 


(1)  tisserand.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom.  Gai.  84. 

(2)  Ajoutez  le  Capmore,  Biiff.  {Oriolus  textor,  Gm.),  enl.  373  et  376;  — Fringilla  eri/- 
throcephala,  enl.  603.  Vieill.  Ois.  ch.  28;  — le  prétendu  'Fangara  de  malimhe,  Daud.  An. 
du  Mus.  I,  p.  148,pl.  x;  ou  Malimbe  huppf,  Vieill.  Ois.  ch.  42  et  43; — le  M ali mbe orangé ^ 
id.  44  ; — le  Malimhe  à gorge  noire,  id.  43;  — le  Tisserin  à front  d'or  (Ploe.  aurifrons, 
Temm.  col.  173,  170);  — le  liaglafechl  {Lox,  ühyssinica)  \ — le  Nélicourvi  {Lox.  pen~ 
«i7i.s),  Sonn.  2«  Voy.  pl.  cix  ; — le  Worabce  (Fring  abyssinica,  Gm.),  Vieill.  Ois.  oh.  28’*  ; 
—Fring.  erythrocepkala,  Gm.  Vieill.  ib.  28. 

On  pourrait  distinguer  le  Tisserin  alecto , Temm.  col.  440,  quia  un  renBement  sur  la 
base  du  bec. 

(3)  Les  nomenclateurs  n’ont  pu  encore  mettre  en  ordre  les  oiseaux  noirs  d Amérique 
plus  ou  moins  voisins  des  Cassiquc.s,  parce  que  les  descriptions  que  les  voyageurs  en  ont 

sont  insignifiantes. 

eus  croyons  devoir  indiquer  ici  les  principaux,  avec  ce  qu’il  Y a de  plus  clair  dans  leur 
synonymie. 

i'^Cass/gne  noir  à mantelet , indiqué  ci-dessous  aux  Cassiques. 

2“  LOiseau  ci-dessus,  bien  dessiné,  raai.s  peint  sans  reflets,  enl.  oô4,  cl  cité  sons 
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Les  Moineaux  proprement  dits  ( Pïrgita,  (l)-  Luv.) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  court  que  les  précédents,  conique,  et  seulement  un 
peu  bombé  vers  la  pointe. 

Le  Moineau  domestique  {Fring.  domestica.  enl.  6,  1,  Naum.  cxv. 

Niche  dans  les  trous  des  murs  ; infeste  les  lieux  habités , par  son  audace  et 
sa  voracité.  Brun,  tacheté  de  noirâtre  dessus,  gris  dessous,  une  bande  blan- 
châtre sur  l’aile , calotte  du  mâle  rousse  sur  les  côtés , sa  gorge  noire. 

Il  yen  a en  Italie  une  espèce  ou  variété,  dont  le  mâle  a la  tète  entièrement 
marron.  (Fr.  cisalpina.  Tem.  Fr.  Italiœ.Y'ieM.  Gai. 65.)  Le  noir  de  la  gorge 
s’étend  quelquefois  sur  la  poitrine  : c’est  alors  Fr.  hispaniolensis. 

Le  Friquet  ou  Moineaxi  de  bois.  ( Frlng  monlana)  enl.  267 , 1.  Naum. 

cxvi.  1,  2. 

Se  tient  plus  éloigné  des  habitations.  Il  a deux  bandes  blanches  sur  l’aile  , 
une  c.-dotle  rousse  , et  le  côté  de  la  tête  blanc , avec  une  tache  noire  (2). 

Les  Pinçons  (Fringilia  , Cuv.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  moins  arqué  que  les  Moineaux , un  peu  plus  fort  et  plus 
long  que  les  Linottes.  Leurs  mœurs  sont  plus  gaies  , leur  chant  plus  varié  tiue 
dans  les  Moineaux. 

Nous  en  avons  trois  espèces. 

Le  Pinçon  ordinaire.  (Frinq.  cœlebs.  L.)  enl.  51 , i.  Naum.  cxvui. 

Dessus  brun  , dessous  roux  vineux  dans  le  mâle,  grisâtre  dans  la  femelle  ; 
deux  bandes  blanches  sur  l’aile , du  blanc  aux  côtés  de  la  queue.  11  mange  de 
toutes  sortes  de  grains , et  niche  sur  toutes  sortes  d’arbres.  C’est  un  des 
oiseaux  qui  égaient  le  plus  les  montagnes. 

Le  Pinçon  de  montagne  (Fring.  montifringilla.  L.  ).  enl.  51 , 2. 

Naum.  cxix. 

Noir,  maillé  de  fauve  en  dessus , poitrine  fauve , le  dessous  de  l’aile  d’un 
beau  citron.  Cet  oiseau  , qui  varie  beaucoup , niche  dans  les  forêts  les  plus 
épaisses,  et  ne  vient  dans  les  plaines  qu’en  hiver. 


Oriolas  niger.  VOriolus  ludovtcianus , enl.  046 , u’en  est  qu’une  variété  alb'inc.  C’est  évi- 
deinmeiit  le  Corvus  surinamensis  j Brown,  III , pl.  x.  Le  petit  Choucas  do  la  Jamaïque j 
Sloane  Jara.  U , 291),  pl,  ccLvn,  1 , cité  par  Peuuant  aou.s  Gracula  barita  et  sous  Quiscala, 
est  encore  cet  oiseau.  B’uri  autre  côté,  il  est  impo.ssible  de  douter  que  Lathaiu  ne  l’ait  eu 
sous  les  yeux , quand  il  a décrit  sou  Oriolus  onjzioorus. 

3»  Le  vrai  Carouge  noirj  changeant  en  violet,  à bec  un  pe,u  court,  niais  bien  droit, 
donné  pour  un  Tangara,  enl.  710  , et  dont  on  a fait  le  'l'anagra  honariensis ^ mais  cette 
figure  représente  réollemerit  le  petit  2'roupiaU  noir  {prioUts  minor).  On  donne  mal  à 
propos,  à cette  espèce,  pour  femelle , l’oiseau  enl.  606,  fig.  2,  qui  est  tout  différent. 

4°  Un  vrai  Troitpiale,  d’un  noir  profond  avec  des  rcllets  violets , à bec  aigu  un  peu 
arqué, et  qui  creuse  le  dessus  de  sa  queue  en  bateau.  C’est  \q  Boat-Tailed  Oraklo  de  Peau, 
et  de  Latham,  qii®  deux  auteurs  regardent  comme  synonyme  de  Gracula  barita^  et 
cependant  c’est  certainement  l’oiseau  de  Catesb.  pl.  xii  j dont  Linné  a lait  son  Gracula 
quiscala,  mais  Catesby  eu  a mal  rendu  le  bec.  , 

5o  Un  oiseau  noir  a reflets  violets  et  verts,  a queue  un  peu  étagee , a bec  de  Troupiale , 
mais  plus  arqué  vers  le  bout  ? etc. 

(1)  7>raaa,  nom  grec  du  Moineau  domestu^^^  , 

(2)  Le  Hamboucreujo  J {Ltoxia  haniburgta  j um.jjnest  que  le  iriquet  défiguré 
par  Albin  , Ois.  III , pl.  XXIV. 

On  doit  joindre  aux  Moineaux  ordimures  les  oiseaux  eparpdles  comme  il  suit  par  les  na- 
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Le  Pinçon  deneige  ou  Niverolle.  (Pnin/j.  nivalis.L.)  Briss.  III  xv  I. 

Naum.  cxvn. 

Brun , maillé  de  plus  clair  dessus , blanchâtre  dessous , tête  cendrée 
les  coiivertures  des  ailes,  et  presque  tontes  les  pennes  secondaires  blan- 
ches; la  gorge  noire  dans  le  mâle.  Il  niche  dans  les  rochers  des  hautes 
Alpes,  doùil  descend,  seulement  dans  le  fort  de  l’hiver,  aux  moutamies 
inférieures.  “ 


Les  Likottes  et  les  Chardoîinehets  ( Cakdueeis  , Cuv.  ) 

Ont  le  bec  exactement  conique,  sans  être  bombé  en  aucun  point.  Ils  vivent 
de  grains.  On  a nommé  particulièrement  Chardonnerets  ceux  qui  ont  le  bec 
un  peu  plus  long  et  aigu. 


Le  Chardonneret  ordinaire,  {p'i'ing.  carduelis.  Liu.)  enl.  4.  Naum.  cxxiv,  1 , 2. 

L’un  de  nos  plus  jobs  oiseaux  d’Europe,  brun  dessus,  blanchâtre  dessous, 
e masque  d un  beau  rouge , une  belle  tache  jaune  sur  l’aile,  etc.  C’est  aussi 
1 un  des  oiseaux  les  plus  dociles,  qui  apprend  bien  à chanter  et  à faire  toutes 
sortes  de  tours.  11  tire  son  nom  de  la  graine  de  chardon,  qu’il  recherche 
de  prelerence  (I). 

Les  Linottes  (Linaria,  Beclist.)  ont  aussi  le  bec  exactement  conique,  mais 
plus  court  et  plus  obtus  que  les  Chardonnerets.  Elles  vivent  de  graines  do 
plantes , surtout  de  lin  et  de  chanvre,  et  se  laissent  aisément  tenir  en  cage. 

Nous  en  avons  ici  quelques  espèces  brunes,  avec  des  teintes  rouges,  nommées 
plus  particulièrement  Linottes.  Les  jeunes  et  les  femelles  varient  pour  la 
quantité  du  rouge  ou  en  manquent  tout-h-liiit.  La  première  a encore  le  bec 
presque  aussi  pointu  que  le  Chardonneret.  C’est 


Le  Siserin,  Cabaret  ou  petite  linotte.  ( Fr.  Linaria.  Lin  t enl  48t 

Vieill.  Gai.  5.  Naum.  cxxvi.  ■ -Joo , - 


Brun,  tacheté  de  noirâtre  dessus,  deux  bandes  blanches  en  travers  sur 
l’aile,  la  gorge  noire,  le  dessus  de  la  tête  rouge  ainsi  que  la  poitrine  du 
mâle  adulte,  quelquefois  même  le  croupion.  Oiseau  du  Nord  , dont  on  a cru 
récemment  reconnaître  une  grande  et  une  petite  race  (2). 

La  grande  Linotte.  ( Fring.  cannabina.  Lin.  ) enl.  485 , i.  Naum.  cxxi. 

Dos  brun-fauve  , pennes  de  l’aile  et  de  la  queue  noires , bordées  de  blanc  ; 
dessous  blanchâtre,  du  beau  rouge  sur  la  tête  et  à la  poitrine  du  vieux 


turalistes. flrgHHtffl,  enl.  2.30, fig.  1,  où  il  est  bcaiiooiqi  trop  ronge:  scs  vraies 
teintes  sont  celles  des  Moineaux; — Fritj.  crucigora,  Tcmm.  2G9;  — Fmbr.riza  cupenzis,  c 
enl.  389,  2,  et  g , enl.  (iOd  , 2;  — Tanagra  silvns , enl.  742  , dont  Vieiüut  a fait  son 
genre  Ariiemon,  Gai.  78;  — F ringiUa  elegans,  enl.  209,  1,  Vieill.  Gai.  04;  _ 
Uape,  Emberiza  cMi,  enl.  199,  qui  fait  le  genre  Passeriva,  Vieill.  Cal.  00;  — Loxia 
oeyr,  enl.  0,2;  — Lox.  ignieolor,  Vieill.  Ois.  chant.  99;  — Lox'm  ihminieana , enl.  ,99 
, et  l’a„[r(, çjpf.çp ^ Jpg.  — Fringilla  cmtato,  enl.  181  ; le  Diocùi  (fi'nù.  (pielea) , 
l.  Ois.  cil.  — le  Dioch  rose^  id.  24 j — Loxia  capensis.  CcUii-ci  couimcm.^,  à 
’^Pl'eeelicr  un  peu  des  Gros-Becs. 

v)y'^n^eiFr.  puttacea,  Ualli.  Syn.  II, p.  48  ; — Fr.  «i»?4o,Eilvv.  ex.xviu  et  cclxxh- 
Pt.  cncei„i.„  Vieill.,  Ois.  ch.  pl.  31  ; — Fr.  Icucocephata , Lath.  id.  20;  — P'.’ 
magelUiHtr.a , id.  ,30.  t ^ 

(-')  Coyes  le  Mém.  de  Vieillot,  Acad,  do  Turin,  tom.  xxiu,  p.  193  et  suiv. 
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mâle;  le  Lee  gris.  Il  niche  souvent  ici  dans  les  vignes;  ailleurs,  dans  les  taillis 
et  les  buissons. 

Une  espèce  intermédiaire , plus  voisine  cependant  de  la  deuxième  (Fring. 
montium,  Gm.,  Naum.  cxxii),  nous  vient  quelquefois  du  Nord.  Son  bec  est 
jaune  et  le  croupion  du  mâle  a un  peu  de  rouge. 

D’autres  espèces , plus  ou  moins  verdâtres,  portent  les  noms  de  Serins  ou 
Tarins. 

Le  Tarin  commun  (Fring.  spinus , Lin.  ) , enl.  485 , 3;  Naum.  exxv- 

A aussi  le  bec  plus  voisin  du  Chardonneret , et  ressemble  même , en  beau- 
coup de  points,  au  Siscrin.  11  est  olivâtre  dessus,  jaune  dessous , une  ca- 
lotte, l’aile  et  la  queue  noires  ; deux  bandes  jaunes  sur  l’aile.  11  ne  niche  que 
sur  les  plus  hauts  sommets  des  sapins. 

Les  autres  espèces  ont  le  bec  plus  court  de  la  Linotte. 

Le  Fenturon.  (Fring.  citrinella.  Lin.)  Enl.  658,  2.  Vieill.  Gai.  62. 
Naum.  cxxiv,  3,  4. 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous,  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  cendrés. 

Le  Cini.  (Fring.  serlnus.  Lin.)  enl.  658 , i.  Naum.  cxxiii. 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous  et  tacheté  de  brun,  une  bande  jaune  sur 
l’aile.  Deux  oiseaux  des  montagnes  du  midi  de  1 Europe  , à peu  près  de  la 
taille  du  Tarin.' 

Le  Serin  des  Canaries  (Fring.  canaria,  Lin.  ) , enl.  202 , 1 , 

Est  plus  grand,  et  sa  facilité  à multiplier  en  esclavage,  ainsi  que  l’agré- 
ment de  sou  chant , l’ont  répandu  partout , et  l’ont  l'ait  varier  en  couleur  au 
point  qu’il  est  difficile  de  lui  en  assigner  une  primitive.  Il  se  mêle  avec  la 
plupart  des  autres  espèces  de  ce  genre,  et  produit  souvent  avec  elles  des 
Mulets  plus  ou  moins  féconds  (1). 

Les  Vebv.es  (ViDü A,  Cuv.){2) 

Sont  des  oiseaux  d’Afrique  et  dos  Indes,  à bec  de  Linotte,  quelquefois  un  peu 
plus  renllé  à sa  base , qui  se  distinguent  parce  que  quelques-unes  des  pennes 


(1)  Parmi  les  oiseaux  cti  angers  qui  lie  peuvent  sedisliiiguerdesbinottca  par  aucun  carac- 
tère générique,  nous  mctioiis , FriiigiUa  lepida ; — Fr.  tristis , enl.  202 , 2;  — Fr.  icterOy 
enl.  564.  Fr.  nitens,  cid.224;  —Fr.Sonegala,yicil\.  Ois.  cli.  pl.  1);— /'V.  amandava , oui. 
lis  2 et  5; — Fr.  graiialhia,  oui.  10!), 3; — F.  Detigalm; — Fr.angolensis,  enl.  113,  1 î 
Cardiiclis  cuctillata,  Swins  , Zool.  III.  On  en  trouvera  encore  plusieurs  espèoes  , sous  les 
mois  A'Jslrih,  do  Bengalis  et  do  Senogalis , dans  l’ouvrage  de  Vieillot,  intitule  ; 
Mseaux  chanteurs  delà  ïône  torride , tels  que  les  F.  bioolor,  pL  hj. — 

’’’  * * " - ï-  . .r.  Ê/- -Sjpl.a;  ^rg~ 


208. 

1 n tTuihniisa  onistrora,  cm.  ooo  , u aussi  it  uio...,-  «i—, .vs  pennes  de  sa 

queue  roide  et  -liruë  le  dislinguenl.  M.  Swainson  en  a fait  son  genre  Dobycuonix. 

^ Voyeî  aussi  lc'.s  tonil)reiiscsEriugilles  caractérisées  par  M.  CU.  Uouuparte,  Lycée  de  Nevv- 

Yorck,  11,  déc.182C,pag.  lOOctsuiy.  . .. 

(2)  Ou  ne  sait  pourquoi  Liuiiicus  et  Gmeun  les  ont  associes  aux  Bruants  , sous  les  noms 
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ou  (les  couvertiu-es  siiptîrieures  de  leur  queue  sont  excessivement  aloiipées 
dans  les  mâles  (1).  “ 

Il  y a uu  passage  graduel  (2)  et  sans  intervalle  assignable , des  Linottes  aux 
Gros-Becs  (Coccothracstes  , Cuv.)  , 

Dont  le  bec  exactement  conique,  ne  se  distingue  que  par  son  excessive 
grosseur.  ‘ 


Le  Gros-Bec  commun  [Loxla  coccothraustes , Lin.  ) enl.  99  et  100  • 
Naum.  cxiv, 


Est  un  de  ceux  qui  méritent  le  mieux  ce  nom.  Son  énorme  bec  est  jaunâ- 
tre; il  a le  dos  et  une  calotte  bruns  , le  reste  du  plumage  grisâtre , la  gorge 
et  les  pennes  des  ailes  noires,  une  bande  blanche  sur  l’aile.  Il  vit  dans  les 
bois  des  montagnes,  niche  sur  des  hêtres,  des  arbres  à fruit,  mange  toutes 
sortes  de  fruits  et  d’amandes. 

Nous  en  .avons  encore  en  Europe  deux  espèces  à bec  moins  gros. 

Le  Ferdier.  (Loxîa  chlorîs.  Lin.)  eul.  772 , 2.  Naum.  cxx. 

Verdâtre  dessus  ^ Jaunâtre  dessous  , le  bord  externe  de  la  cjiieue  Jaune. 
Il  habite  dans  les  taillis,  et  mange  tontes  sortes  de  semences. 


La  Soulcie  {Fring. petronia , Lin.) , enl.  225;  Naum.  cxvi,  5,  4, 

Que  1 on  a coutume  de  joindre  aux  Moineaux,  dont  elle  a les  couleurs  • 
mais  outre^  son  gros  bec , une  ligne  blanchâtre  autour  de  la  tête , et  une’ 
tache  jaunâtre  sur  la  poitrine  , Uen  distinguent  aisément  (3). 

On  doit  distinguer  des  Gros-Becs  quelques  espèces  étrangères  : 


de  Eviberisa  regia  (enl.  8,  1);  — Emb.  serena  (ib.  2);  — Emh.  paradism  (enl.  194)  • 
— Emb.  panayensis  (enl.  647)  ; — Emb.  longicauda  (enl.  633).  Ajoutez  Fringilla  super- 
ciliosa , Vieill.  Gai.  61.  Si  on  ne  laisse  pas  les  Veuves  avec  les  Linottes  , on  ne  peut  les 
placer  qu'avec  les  Gros-Becs. 

(1)  La  Veuve  à épaulettes  {V,  longicauda)  n’a  que  les  couvertures  d’alongées  : dans  les 

autres,  Oe  sont  des  pennes.  « 

N.  B.  VEmb.  principalis  (Edw.  270)  et  I’ê'hiJ.  vidua  (Aldrow.  Omit.  II,  S6o)  me 
paraissent  le  même  oiseau  en  différents  états  de  plumage.  VEmb.  psitlacea , Seb.  1 , 
pl.  Lxvi,  üg.  ,3,  n’e.st  pas  bleu  autheiiticpie.  V Augolensis , .Salem.  Orn.  277;  la  Feuve 
ebrysoptère  , Vieill.  Ois.  ch.  pl.  41  , et  le  Lox.  macroura , enl.  283 , 1 , qui  n’en  diffère 
peut-être  pas , ne  .sont  point  des  Veuves  , mais  des  Gros-Beos  ordinaires. 

(2)  Ce  passage  se  ^fait,  pour  les  espèces  que  j’ai  pu  examiner,  à peu  près  dans  l’ordre 
mirant,  le  bec  grossissant  toujours;  Loxiaquadricolor,  (Ember.L.)  lOl , 2,  le  même  que  le 
Gros-Bec  hugicone',  Temm.  col.;  — L.  sanguinirostris , enl.  185  2; — L.  Molucca  ^ 
enl  139,  2;— L.  varjegala , Vieill.  SI  ;— L.  punctulata,  ibid.  1 maja,  enl , 109,  1 • 

L. striata, en\^  }5o , 1 ; — £.  nitida , Vieill.  30;  — L.  Malacca,  enl.  139,  3;  B.  astrilo 
enl.  157, 2;— £.  bella,  Vieill.  53; — L.  cantons,  id.  37 ; — L.  ortizicora,  enl-  152,1  ; — 

• fuscata,  Vieill.  pl.  62;  — ■ L.  cyanea , id.  64  ; — £.  atricapilla , id* * *  o-3  ; L.  ni- 
9ra , Calesb.  1 , 68  ; Vieil!.  Gai.  37  ; — L.  brasiliana  , enl.  509,  1 ; — ^'tdoriciana , 

■ 155,  2^  et  Vieill.  Gai.  38  ; — B.  petronia  , ( Fring.  petronia  , L.) , enl.  233;  — 
chloris,  enl.  267,  2;  — B.  hannatina  , Vieill.  pl.  67,  où  le  bec  est  trop  grêle- 
Rrn™'***?*®’  i “ V-'Oticolor , id.  SI  ; — L.  fasciata] 

n I III-  xxvii,  — L.  Madagascariensis,  cul.  l."4,  2 ; — L-  cierulea;  — £ . cardi- 
uVA”  ■ i — nielanura;  — £.  coccothraustes , cni.  99  et  100;  — £,  oslrina, 
‘'•“'•«i  -L-  Vieill.  pl.  03. 

Il  est  évident  que  la  Soulcie  n'esl  pas  moins  un  Gros-Bec  que  le  y erdier. 
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PlTYLirS  , Cuv. 

A bec  aussi  gros  , un  peu  comprimé , arqué  en  dessus , et  qui  a quelque- 
fois un  angle  saillant  au  milieu  du  bord  de  la  mâchoire  supérieure  (1). 

On  en  a déjà  distingué  depuis  long-temps 

Les  Boovreijils  (Pïrrhdla), 


Dont  le  bec  est  arrondi , renflé , et  bombé  en  tout  sens. 

Nous  en  avons  un , ‘ 

Le  Bouvreuil  ordinaire.  (Loxia pyrrhula.  Lin.  ) enl.  145.  Viedlot , Caler.  56. 

Naum.  cxi. 


Cendré  dessus  , rouge  dessous,  à calotte  noire;  la  femelle  .a  du  gris  rous- 
sâtre  an  lieu  de  rouge.  Niche  sur  divers  arbres,  dans  les  taillis,  le  long  des 
chemins.  Son  ramage  naturel  est  doux;  il  s’apprivoise  aisenient , et  apprend 
à chanter  et  à parler.  On  en  connaît  une  race  d’un  tiers  plus  grande  (2). 

Les  Becs-croisés  ( Loxia.  Bris.  ) (3) 


Ont  le  bec  comprimé  , et  les  deux  mandibules  tellement  courbes,  que 
leurs  pointes  se  croisent  tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre  , selon  les  indi- 
vidus. Ce  bec  extraordinaire  leur  sert  à arracher  les  semences  de  dessous 
les  éeaillcs  des  pommes  de  pin. 


L’espèce  d’Europe  , est  fréquente  partout  où  il  y a de  grands  bois  d arbres 

verts,  c’est  i aïs 

Loxia  curvirostva.  ïAXi.  eiïl.  -ilo. 


Le  plumage  du  jeune  mâle  est  roux-vif , à ailes  brunes;  celui  de  l’adulte 
et  de  la  femelle , verdâtre  en  dessus , jaunâtre  en  dessous.  On  en  connaît 
aussi  deux  races  différentes  pour  la  taille  , et  même  , à ce  qu’on  dit , pour  la 
voix  et  la  forme  du  bec  ( Loxia  curvirostra,  Naum.  ex , et  Loxia  pytiopsitta- 
cus,  Besebst.  ; Naum.  cix  (4). 

On  ne  peut  éloigner  des  Bouvreuils  ni  des  Becs-Croisés 
Les  Dürbecs  (Corythcs,  Cuv.)  (5), 

Dont  le  bec,  bombé  de  toute  part,  a sa  pointe  courbée  par-dessus  la 
mandibule  inférieure. 

L’espèce  la  plus  connu , 

(Loxia  enucleator,  Lin.)  enl.  133,;  ou  mieux,  Edw.,  123,  124;  Vieillot, 
Gai.  53,  Naum. , cxii. 


Habile  également  le  nord  des  deux  continents , et  vit  de  la  même  façon  que 


y-ig  sont  Loxia  grosso,  enl.  1S4;  — L.  canadanensis,  enl.  152,  2;  L.  erytrn- 
î alh.  n,  pl.  XLVii,  et  Vieill.  Gai.  59;  — L.  porforicensis,  Daud.,  Orn.  11,  pi.  xxix, 
D nuranticoîlis,  Vieill.  Gai.  55.  . , 

”"^(21^  Aioutez  ; Lox.  lineola,  enl.  519,1.  — L. minuta,  ib.  2;  — coilarta,  enl.  o9a  3 ; 

A . . Valk  Vov*  II1 1 xxviii  * — jPvr.  cinereolaj  Tenvm.  col.  n ^ 1 5 füîci- 

- “.'I  P 0.-l7ms».èo:,  T col.  400,  - P.  myàa,  Vieill.  Ois.  eh.  pl.  46  et  les 

(courbe)  , nom  imaginé  pour  cet  oiseau  par  Conrad  Gesner.  Lin- 


(O)  JUOXîO'  J Qü  V f' T>_ 

næiis  l’a  généralisé  à tous  les  G - es. 

(4)  Ajoutez  Loxia  leucoptera,  Lalh. , Vu 

' / J . _ rxiiaûaii  tnr 


i î.rin  loucopteru,  I.aio. , Eieill.  Gai.  53,  etWils.  Orn.  Am. 

(S)  dm/thus  , nom  grec^ d’un  oiseau  inconnu.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  de 

RtnoBn.iPiiAr.A. 
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te  bec  croise.  Elle  est  rouf;e  ou  rougeâtre , les  plumes  des  ailes  et  de  la  oucuo 
sont  noires  bordées  de  blanc  (1).  * 

Le  nord  du  globe  possède  des  espèces  voisines,  et  d’aussi  belles  couleurs 
dont  il  arrive  quelquefois  des  individus  jusqu’en  Allemagne  (2).  ’ 


Les  CoLioüs  ( Cours.  Gm.  ) (S) 

Sont  encore  assez  voisins  des  précédents.  Leur  bec  est  court  épais 
conique , un  peu  comprimé , et  les  deux  mandibules  en  sont  arquées  sans 
se  dépasser;  les  pennes  de  leur  queue  sont  étagées  et  très  longues  leur 
pouce , comme  dans  les  Martinets , peut  se  diriger  en  avant  avec  les  autres 
doigts  ; leurs  plumes , fines  et  soyeuses , ont  généralement  des  teintes  cen- 
drées. Ce  sont  des  oiseaux  d’Afrique  ou  des  Indes  , qui  grimpent  presque 
<à  la  manière  des  Perroquets,  vivent  en  troupes,  rapprochent  meme  leurs 
nids  en  grand  nombre  sur  les  mêmes  buissons,  enfin  dorment  suspendus 
aux  branches,  la  tête  en  bas,  et  pressés  les  uns  contre  les  autres  : ils  se 
nourrissent  de  fruits  (4). 

C’est  encore  ici  qu’il  faut  placer 


Les  Piqüe-Boecfs  ( Büpdaga.  Briss.  ), 

Petit  genre  dont  le  bec  de  longueur  médiocre  , d’abord  cylindrique 
se  renfle  aux  deux  mandibules  avant  son  extrémité , qui  se  termine  en 
pointe  assez  mousse.  11  leur  sert  à comprimer  la  peau  des  bœufs  pour  en 
lau-e  sortir  les  larves  d’œstres  qui  s’y  logent , et  dont  ces  oiseaux  font  leur 
nourriture. 


espèce  d’Afrique,  brunâtre,  à queue  médiocre 
Grive.  Jfricarm.)  cul.  295.  Vaül.  Afr  ’ 


pl.  97.  Vieillot.  Gai. 


Les  Cassiqües.  { Cassicvs  Cuv.  ) 

Ont  un  grand  bec  exactement  conique,  gros  à la  base,  singulièrement 
aiguisé  en  pointe;  do  petites  narines  rondes,  percées  sur  ses  côtés  • la  com- 
missure des  mandibules  en  ligne  brisée,  ou  formant  un  angle  comme  aux 
Etourneaux.  Ce  sont  des  oiseaux  d’Amérique,  de  mœurs  assez  semblables  à 
celles  de  nos  Etourneaux,  vivant  comme  eux  en  troupes , construisant  sou- 
vent  leurs  nids  près  les  uns  des  autres,  et  y mettant  quelquefois  beaucoup 
d artifice.  Ils  vivent  d insectes  et  de  grains,  et  leurs  troupes  nombreuses 
lont  de  grands  ravages  dans  les  champs  cultivés.  Leur  chair  est  mauvaise. 


G'"'-?  pb  svii)  ne  me  paraît  qu’une  variété  albine  de 

Sandwich,  Luth.,  Syn.  TI,  pl.  xrii,  ou  PsiTTAcinosTHA  ictcro- 
cephnla,  Teram.  col.  do7,  ne  paraît  différer  des  Durbccs  que  par  un  peu  plus  de  proloipre- 

ment  de  la  pointe  recourbée  de  son  bec.  i i r u 

(2)  Lox  eri/fhrina,  Pall.,  ou  Fringilla  flammea,  I.inn.:  Naum.  csn>,  1:  2;  - 
“«O,  Pall.  ; Naum . cxiii,  S ; — /’»■.  jmrpurea,  Wils,  Am.  I,  vu,  4 ? 

B'Ve  d’une  petite  espèce  de  Corneille. 

et  "'T’*’"*”!  CI11.2S2,  1;  Vuill.  258,  et  le  jeune,  26C.  Ce  jeune  est  le  C,  strialus 

ÿ«/a4',  Y""|72”'y*’  ~ > tîm-  i /eueono/H.s,  Lath.;  Vaill.  257;  CoL 

Je  rapproche  des  Cüiious  les  oiseaux  nommés  Merton  nallé  (Malurus  textilis  Less  i et 
Merton  leneojUère  (M.  leucopferu.t,  id.)  Voy.  de  Freycinet,  Zool.  pl.  xxiii.  ■>  ''' 
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Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Cassiques  proprement  dits  (Cassicüs.)  (!)• 

Où  la  base  du  bec  remonte  sur  le  front,  et  y entame  les  plumes  par  une  large 
échancrure  demi  circulaire.  C’est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  grandes 
espèces  (2). 

Les  TrODPIALES  { IcTEBDS.)  (3). 

Dont  le  bec  , n’entamant  les  plumes  du  front  que  par  une  échancrure  aiguë  , 
est  arqué  sur  sa  longueur  (4). 

Les  Carouges  (Xanthohnus.  ) (5). 

Ne  différant  des  troupiales  que  par  leur  bec  tout-à-fait  droit  (6). 

On  doit  distinguer,  dans  le  nombre,  une  espèce  à bec  un  peu  plus  court,  qui 
se  rapproche  par  là  des  pinçons  : 

( Icterus pecoris  Tem.  Emberizapeeoris  Wils.  ) Am.  II.  xvin.  i.  2.  et  enl.  606. 1. 

Dun  noir  violet  ; la  tête  et  le  cou  gris-brun.  Cet  oiseau  vit  en  troupes 
auprès  du  bétail  ; le  trait  le  plus  distinctif  de  ses  habitudes , est  qu’il  dépose 
ses  œufs  dans  des  nids  étrangers  comme  le  coucou  (7). 

Les  OxTBiNQCES  (Tem.) 

Ont  le  bec  conique  et  pointu  des  Carouges,  mais  plus  court  que  la  tête. 


(1)  ¥1011101  a adopté  ce  genre  et  ce  nom. 

(2)  Cassieus  hifascialus,  Spix,  ixi,  a ; — Cassic.  angusUfrons,  id.  lxii  ; — Cass,  niger- 
rtnms,  id.  Lxni,  1 ; — Oriolus  cristaluSj  enl.  344  et  328;  — Hemorrhous , id.  482;  — 
Persicus,  184.  {N.  B.  Qu'il  n’est  point  de  Perse,  mais  d’Amérique  comme  les  autres.)  — 
Une  espèce  d’un  noir  à reflets  mélalliques , dont  les  plumes  du  cou  peuvent  se  soulever,  et 
former  une  espèce  de  Mantelet  : c’est  le  grand  Troupialc  d’AîZ.  Voy.  lîl,  p.  167. 

(3)  Vieillot  a changé  ce  nom  de  Troupialc  contre  celui  de  Carouge , que  j’avais 
donné  à la  division  suivante.  11  traduit  Carosigc  par  PenduHnus,  Caler,  pl.  186. 

(4)  Oriolus  rarius,  enl.  007, 1 ; — Or.  cayamis,  535,  2 ; — Or.  capensis,  enl.  607, 2. 
{N.  B.  Il  est  de  la  Louisiane  et  non  du  Cap.)  — Or.  chrysocephalns,  Merr.  Beytr.  I, pl.  iii  ; 
Vieill.  Gai.  86; — Or.  dominicensis , enl.  5,  i ; et  une,  espèce  noire  à reflets  , dont  la 
queue  prend  toutes  sortes  île  formes,  par  la  direction  de  ses  plumes  latérales , tantôt  dans 
le  même  plan  que  les  antres,  et  tantôt  redressées  et  faisant  comme  un  bateau  (Quiscalits 
versicolor,  Vieill.  Gai.  1 08  ) ; Wils.  IlI , xxt , 3.  C’est , à ce  qu’il  parait , à la  fois  le  Gra- 
cula  quiscala , Limi.  ; Catesb.  pl.  xii,  et  le  Gracula  barila,  Lath.  I,  pl.  xviii,  ou  Pie  de 
la  Jamaïque;  on  la  trouve  dans  toutes  les  Antilles, à la  Caroline,  etc.  On  l’a  confondue 
avec  le  mangeur  de  ris  (Ploceus  niger). 

On  devra  séparer  Vlctcrus  sulcirostris , Spix,  LXiv,  dont  le  bec , beaucoup  pins  gros , a 
la  mâchoire  inférieure  sillonnée  obliquement  à sa  base. 

(3)  Vieillot  donne  à mes  Carouges  les  noms  de  Baltimore  et  d'yphanfes , Galer.  p|, 
87.  Il  en  sépare  quelques-uns,  qu’il  nomme  particulièrement  Troupiales  ou  Agelaius, 

pl.  88.  , v'Tcx 

(6)  Oriolus  icteruSf  enl.  o5i;  — Oriolus  minor  et  Tanagra  honariensiSj  enl.  710.  Ce 
sont  le  même  oiseau.— citrinus,  Spix,  ixxvi ; — le  Car.  ga.squet,  Quoy  et  Gaym.  Vpy. 
de  Freyc.  pl.  24;  — Oriolus phœniceus,  enl.  402;  — Oriolus  americanus ^ 236,  2- 
Oriolm  ieucoplcrus,  Lath.  Syn.  I , frontisp.  ; — Oriolus  bonana,  enl.  53.5, 1 ; _ Oriolus 
cayenensis,  ibid.  2;  — Or.  tc.lcrocephalus,  34o  ; Or.  xantlwcephalus,  Ch.  Bonap.  I.  IV  1 • 
2:  — Or.  mexicanus , enl.  533;  Or.  xanthornus , 5,1;  Or.  baltimore,  506,^1  1 
Vieill.  Gai.  87.  et  Wils,  1, 1,3;-  Or.  Spurius,  enl.  2,  cl  Wils.  I,  iv,  1,  4;  _ Or.  me- 
lancholicus,en].  448  , dont  l’adulte  est  Or.  gmjanensis , enl.  536;  Vieill.  Galer.  pl.  88. 

(7)  Gmcl.  cite  la  fig.  606,  1,  des  pl.  enlum.  sous  Onolus  minor;  c’est  Une  erreur. 
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L’espèce  connue  {Oxyr.  flammîceps.  T.)î  cristatus  Swains.  III.  49. 
col.  126,  porte  une  huppe  mêlée  de  rouge,  comme  plusieurs  Tyrans. 

Les  PiT-PiTS,  Buff.  (Dacnis,  Cuv.), 

Représentent  en  petit  les  Carougcs  par  leur  bec  conique  et  aigu  ; ils  les  lient 
avec  les  Figuiers.  L’espèce  connue  {Mot.  cayana,  L.),  enl.  669,  Vieill.,  gai.  166, 
est  un  petit  oiseau  bleu  et  noir.  ’ 

Les  Étourneaux  ( Stbrnüs.  Lin.  ) 

Ne  difTèrent  des  Carouges  que  par  un  bec  déprimé,  surtout  vers  sa  pointe. 

h'Étourneau  commun.  {Slurnun  vulgaris.  Lin.)  Enl.  76.  Naum.  lxii. 

Noir , avec  des  reflets  violets  et  verts  ; tacheté  partout  de  blanc  ou  de 
fauve.  Lejeune  mâle  est  gris-brun. 

Cet  oiseau,  très  nombreux  dans  tout  l’ancien  continent,  se  nourrit  de  toutes 
sortes  d’insectes,  et  rend  service  aux  bestiaux  en  les  en  débarrassant.  Il  vole 
en  troupes  nombreuses  et  serrées,  se  laisse  aisément  apprivoiser,  apprend  à 
chanter  et  meme  à parler.  11  nous  quitte  en  hiver.  Sa  chair  est  désagréa- 
ble (1).  , ^ 

Nous  ne  voyons  aucun  caractère  sufti.saiil  pour  distinguer 
netlement  des  Conirostres,  les  genres  de  la  famille  des  Corbeaux, 
qui  ont  tous  la  même  structure  intérieure,  les  mêmes  organes 
externes , et  ne  se  distinguent  que  par  une  taille  généralement 
plus  grande , qui  leur  permet  quelquefois  de  poursuivre  de  pe- 
tits oiseaux 5 leur  bec,  fort,  est  le  plus  souvent  comprimé  par 
les  côtés. 

Ces  genres  sont  au  nombre  de  trois  : les  Corbeaux,  les  Oiseaux 
de  Paradis  et  les  Roiliers. 

Les  Corbeaux  ( Corvus.  Lin.  ) 

A bec  fort , pins  ou  moins  aplati  par  les  côtés , et  dont  les  narines  sont 
recouvertes  par  des  plumes  roides,  dirigées  en  avant.  Ce  sont  des  oiseaux 
subtils  , dont  l’odorat  est  très  fin  , et  qui  ont  généralement  l’habitude  de 


(1)  Ajoutez  Shirnus  unicohr  de  TEur.  mérid.  Teium.  col.  5;  Vieill.  GaU  pl.  9)  ; • — 
Stur?ius  capensis.^  eut.  280,  dont  St.  cimirOf  Aîbiu,  lll,  xxi,  ne  diffère  pas,  mais  est 
des  Indes  et  non  du  Cap.  — St.  ivilitarù,  enl.  Ilo;  — St.  ludoticianus  j enl.  2^6,  le 
même  que  V^lauda  ntagnOf  Gm. , Calesl).  35,  ou  le  Stournelle à coUiery  Vieill*  Gai.  pl. 
90,  et  WiLs.  III,  xix,  2 ; — V Étourneau  à cainaü  rouge  (Oriolus  ruhery  Gm.),  Sonnerai, 
nouY.  G.  pl.  Lxviii , ou  Jmhhframpkus  tricolory  Leach , Zool.  niisoell.  pl.  xxxvij  belle 
espèce  des  steppes  de  BuentHi-Aires,  et  non  des  Indes,  comme  le  dit  Stmnerat. 

N.  B.  Le  St.  cincîusj  forme  ci-dessus  un  genre  voisin  des  llerles;  le  ^^t'tcemy 
Brown,  III,  21,  est  plutôt  un  Martin  ; le  St.  coUaria  est  la  même  chose  qne  la  Fauvette 
des  Alpes  (accentor).  Le  St.  carunculaiua  doit,  je  pense , aller  avec  les  Philédons, 

Les  espèces  d’Osbcc,  d’IIernandès,  etc.,  sont  peu  aulhentiques;  quant  a celles  de  Pallas, 
il  est  fâcheux  que  l’on  n’en  ait  pas  de  figures.  Les  Slournes  de  I)andin  doivent  retourner 
avec  les  Merles  ou  avec  les  Philédons , et  ses  Quisqiiales  en  pai’ti*^  aux  Martins,  en  partie 
aux  Cassiques.  En  général,  Daudin  avait  achevé  d’embrouiller  ce  genre,  déjà  fort  mal 
traité  par  ses  prédécesseurs. 
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prendre,  de  cacher  même  des  choses  qui  leur  sont  inutiles,  commcdes  pièces 
de  monnaie , etc. 

On  nomme  pins  spécialement  Corbeaux  ou  Corneilles  les  grandes  espèces 
dont  le  bec  est  plus  fort,  proportion  gardée; l’arête  de  sa  mandibule  supenenre 
est  plus  arquée.  La  queue  est  ronde  ou  carrée. 

Le  Corbeau  (Corvus  corax,  Lin.)  Naum.  lui,  1;  Vaill.  Afr.  pl.  t,i  (1). 

Est  le  plus  grand  oiseau  de  la  classe  des  Passereaux  qui  habitent  en  Europe  - 
Sa  taille  égale  celle  du  Coq.  Sou  plumage  est  tout  noir,  sa  queue  arrondie,  le 
dL  de  sa  Lndibule  supérieure  est  ar.p.é  en  avant.  11  vit  plus  retire  que  les 

au  res  espèces,  vole  bien  et  haut,  seîit  les  cadavres  d’une  heuc  se  nojr.t 

Seurs  de  toute  sorte  de  fruits  et  de  petits  animaux  enlève  même 
des  oiseaux  de  basse-cour,  niche  isolément  sur  des  arbres  eleves  ou  des  ro- 
chers escarpés,  se  laisse  aisément  apprivoiser,  apprend  même  assen  bien  a 
parler.  Il  par.aît  qu’on  le  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Dans  le 
noril,  il  a souvent  le  plumage  mêlé  de  blanc  (Asoau.  le.  nat.  pl.  vin).  Cest 
alors  le  Coruus  leucopkciius,  Tom.,  Vieillot,  gai.  100. 

La  Corneille,  (Corvus  corone.  Lin.)  enl.  495.  Naum.  63.  2.  (2). 

D’un  quart  plus  petite  que  le  Corbeau;  à queue  plus  carrée;  à bec  moins  ar- 
que  cil  dessus. 

Le  Freux  ( Corvus frugilcgus.  Lin.  ) enl.  484.  Naum.  65. 

Encore  un  peu  plus  petit , et  à bec  plus  droit , plus  pointu  que  laCorneille. 
Excepté  dans  la  première  jeunesse,  le  tour  de  la  base  du  bec  est  dépouillé  de 
ses  plumes  , probablement  parce  que  l’oiseau  fouille  souvent  dans  la  terre  , 
pour  y chercher  sa  nourriture. 

Ces  deux  espèces  vivent  en  grandes  troupes , se  rassemblent  même  pour 
nicher;  elles  dévorent  autant  de  grains  que  d'insectes.  On  les  trouve  dans 
toute  l’Europe;  mais  elles  ne  restent  en  hiver  que  dans  les  cantons  les  moins 

froids. 

La  Corneille  mantelée.  ( Corvus  cornix.  Lin.  ) enl.  76.  Naum.  liv. 

Cendrée  - la  tête,  les  ailes  et  la  queue  noires.  Elle  est  moins  Irugivorc , fré- 
quente les’bords  de  la  mer  , y vit  de  coquillages,  etc.  Naumaun  assure 
qu’elle  s’apparie  très  souvent  avec  la  Corneille  noire,  et  produit  avec  elle  des 
mulets  féconds. 

Le  Choucas,  petite  Corneille  de  clochers.  ( Corvus  mcnedula.  Lin.)  enl.  625. 

Naum.  Lvi,  1. 

Plus  petit  encore  d’un  quart  que  les  précédents  : à peu  près  de  la  taille 
d’un  Pigeon;  d’un  noir  moins  profond,  qui  tire  môme  au  cendré  autour  du 
cou  et  sons  le  ventre,  quelquefois  aussi  tout  noir;  niche  dans  les  clochers,  les 
vieilles  tours;  vit  en  troupes;  a du  reste  le  régime  des  Corncdlcs,  et  vole 
souvent  avec  elles.  Les  oiseaux  de  proie  n'ont  pas  d’ennemi  plus  vigilant  (5). 


n\  A7  B pfil  4!)a  pavait  simplement  une  Corneille,  et  4S3  un  jeune  Ereux.  M.  Tem- 
mink  croit  que  la  fig-  eitée  de  Le  Vaillant  est  une  espèce  particulière,  propre  à l’Afrique, 

notre  Corneille  celle  du  Cap  (Vaill.  lu),  qu’il 
""(3)' A*"B*Te  Choucas  lermiue  la  tribu  des  vrais  Corbeaux , parce  que  sa  mandibule  su- 


260 


OISEAUX . 


LesPiEs(PicA.  Cuv.), 

Moindres  que  les  Corneilles,  ont  aussi  la  mandibule  supérieure  nlus  .r..  ' 
que  1 autre,  et  la  queue  longue  et  étagée.  perieure  plus  arquee 

La  Pie  d’Europe  ( Corvuspica,  Lin.  ) ; enl.  488;  Naum.  lvi,  2, 

Est  un  bel  oiseau,  d’un  noir  soyeux,  à reflets  pourpres  bleus  et  An,.' 
a ventre  blanc  avec  une  grande  tache  de  même  couleur  sur’l’a  le  ■ ’ 

tuel  babdlage  l’a  rendue  célébré.  Elle  se  tient  de  préférence  dan  > 

habites,  et  s’y  nourrit  de  toutes  sortes  de  matines  Tattao 
petits  oiseaux  de  basse-cour  (I).  matières,  y attaque  même  les 


Les  Geais  ( Garhblds,  Cuv.  ) 

et  nrL^r.P  Pe«  alongées,  et  finissant  par  une  courbure  subite 

merde  ?eur£t^l7"‘^  ««t  étagée,  elle^’alonge  peu , et  les  plu! 

, elles  et  efhlees,  se  redressent  plus  ou  moins  dans  la  colère. 

Le  Geai  d’Europe  (Corvus  .jlandaHu, , Lin.),  enl.  481  ; Naum.  ev.ii,  1. 
Est  un  bel  oiseau,  d’un  Kris-vineux  h ♦ u . - 
marquable  surtout  par  une  grande  t;che  d’u?bîe7  "P'*;"*’,  f®' 

loncé,  que  forme  une  partie  des  couvertures  de  l’aile  Le  ^ 

riture  principale.  C’est  un  des  oiseaux  qui  ontL 

toute  sorte  de  sons.  Il  niche  dans  tous  nos  bois,  et  vit  par  paires  oT  en 
petites  troupes  (2).  * paires  ou  en 

Les  Casse-Noix  (Caryocatactes  Cuv.)  (5) 

■i  n M «ourbure.. 

Le  Casse-Noix  ordinaire.  ( Corvus  oaryocatacte.  Lin.)  enl.  50  Naum  eviii  2 
Vieillot.  Gai.  105.  ’ 

Brun,  tacheté  de  blanc  sur  tout  le  corps.  Il  niche  dans  des  trous  d’arbres 

périeiire  ii’cst  guère  plus  sensiblement  arquée  que  l’inférieure.  Ajoutez  à cette  tribu  l» 

anmjamaïcenois,  ou  Ccrneilloà  duvet  blanc;  - le  Corv,is  dluricus  enl  5‘^7  ’ ! 

77:  33,  que  M Teuuu.  croit  différer  du  p7ée7deu! ; - ! 

oseifragus  Wils  V,  x’xxvu,-,’.  a;  .!  .’oatelis  il  diffiI7^o^Jc™7iîï:^ 

(1)  Ajoutez  le  Corvus  scnegalensis , enl.  g.j8:  — C venlml/s  Sh  v.;ii  ap 
C.  ergtbrorhynchos  enl.  622,  et  mieux,  Vafu  ifr.  e;..  7 C VoLus  ell  ivh  - C 
eiil.  C-j;  _ C cyaneua , Pall.  , Vaill.  Afr.  iviii , 2;  — C.  réfus’,  Vaill. 
Gai'  loi’-  Ilis.),  col.  58 , ou  Pica  chrysops.,  Vieill. 

ciel  tr’  Garnile  commandeur  (G.  gubernatrix , T.),  col.  430:  — In  Pie  bleu  de 
««f  (Corvus  avureus,  T.),  col.  468;  - lu  Pie  geng.  (h.  cjanop'ogon , l’r.  .Eux,)' 


ciel  { Corvus  az 
col.  169 

Par”!  ' F?""*  enl-  529  ; Vieil,  gai.  1 02  ; -Corvus  Stelleri,  Vail.  Ois . de 

variété,  vâill  AI  _ enl.  608;  — Corv.  canadensis,  enl.  530,  et  une 

uUramaHnus  ^ Vy“«ole«cos,  l'r.  Max. , col.  lOo  ; 

Bonap.  I XIII  ~ é^orr.  lorguatus,  T.  col.  44;  — Corv.  flondauus,  Cli. 

(3)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Nucifraga. 
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dans  les  bois  épais  des  montagnes  , grimpe  aux  arbres,  en  perce  l’écorce 
comme  les  Pics , dévore  toutes  sortes  de  fruits , d’insectes  et  de  petits  oi- 
vient  quelquefois  en  troupes  dans  les  plaines  , mais  sans  régula- 
rité. On  l’a  renommé  pour  son  peu  de  défiance  (1). 

Les  Temia  Valu.  (2) 

Ont , avec  le  port  et  la  queue  des  Pies , un  bec  élevé , à mandibule  supé- 
rieure bombee,  dont  la  base  est  garnie  de  plumes  veloutées  presque  eomme 
dans  les  Oiseaux  de  Paradis. 

Le  plus  anciennement  connu  (Corvus  varions , Lath.)  Vaill.  lvi;  Vieillot , 
Galer.  106,  est  d’un  vert  bronzé.  On  le  trouve  aux  Indes  et  en  Afrique  (5). 

Les  Gladcopis  , Forster  (4) 

Ont  le  même  bec , le  môme  port , mais  sous  la  base  de  leur  bec  pendent  deux 
caroncules  charnues. 

L’espèce  connue  {Glaucopis  cinerea,)  Lath.,  Syn.  I pl.  xiv  ) est  de  la 
Nouvelle-Hollande  grande  comme  une  Pie  , noirâtre  et  à queue  étagée  : elle 
vit  d insectes  et  de  baies  ; se  perche  peu.  Sa  chair  passe  pour  excellente. 

Les  Roiliers  ( Coracias.  Lin.  ) (8) 

Ont  le  bec  fort,  comprimé  vers  le  bout , dont  la  pointe  est  un  peu  cro- 
chue , les  narines  oblongues,  placées  au  bord  des  plumes  et  non  recou- 
vertes par  elles , les  pieds  courts  et  forts.  Ce  sont  des  oiseaux  de  l’ancien 
continent,  assez  semblables  aux  Geais  parleurs  mœurs  et  parles  plumes 
lâches  de  leur  front , peints  de  couleurs  vives , mais  rarement  harmo- 
nieuses. Leur  anatomie  offre  des  particularités  qui  les  rapprochent  des 
Martins-Pecheurs  et  des  Pics  : deux  échancrures  à leur  sternum,  une  seule 
paire  de  muscles  à Ic^ir  larynx  inférieur,  un  estomac  membraneux  (6). 

Les  IloiLiEBS  proprement  dits 

Ont  le  bec  droit,  et  partout  plus  haut  que  large. 

Nous  en  avons  un  en  Europe. 


(1)  V.  H.  Le  Corvus  holienlotiiSj  enl.  220,  nous  paraît  voisin  des  Tyransj  — C.  balicas- 
sùis,  enl.  003 , est  un  Drongo  ; — C.  calons , eiil.  .121 , un  Gymnoccphale  ; — C.  Novœ- 
Guineœf  enl.  029,  et  C.  papticnsis ^ enl.  6o0  des  Choiicaris  j — - C.  speclosusâe  SU. , est  le 
Jïol/ier  de  la  Chine,  enl.  020,  et  appartient  aux  Deiitirostres.  M.  Temmink  en  fait  un  Py- 
rol,  col.  401.  — C.  flarioentris,  enl.  249,  est  un  Tyran:  — C.  mexicanus,  est  pro- 
bablement un  Cassique  ou  un  Tisserin , et  C.  argyrophtalnms , Brown,  III.  x,  en  est 
certainement  un  ; --  C.  rufipennts,  enl.  199  , est  un  Merle , le  même  que  2\ird.  mono; 
— C.  cyanurus,  «n\.  ,3ob , C.  brachyurus,  enl.  237  et  2.38,  et  C.  iirallarius,  de  Sh.iw,  enl. 
702,  sont  des  Brèves  et  des  fourmilliers  ; C.  caruncnlalul , Daud.  un  Philédon. 

Nous  avons  rapproche  dos  Merles  le  C.  jnjrrkocorax , enl.  551 , et  des  Uuppes  le  C.  j 
».. . . N uns  DftiiRon.s  mif»  «—-...‘a-  _.i__  • . • . i . . -r. au.. 


; devoir  apparienu  u luumic  ucs  ucntirostres. 

(2)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  de  Ckvpsikina  . Gai.  106 , M,  llorsfield  en  celui  de 

HT  ’ramriTMik  réunit  ]c.<s  'T'flin.in  fliiv  ainii.rnn'i'e 


^2;  VieillOi;  a CUUUJJt.  wc.  vx-aui  uo  vmir-oi/AinA  , wai.  I 

PiiRESOTBix.  W.  Temmink  réunit  les  Temia  aux  Glaucopis, 

(3)  Ajoutez  Glaucopis  loucoptera,  T.  col.  283  ; — Gl.  temnura , id.  col.  357 

(4)  Bechstein  substitue  à Glaucopis  le  nom  de  Callwas. 

(5)  Ce  nom , consacre  par  rantoritc  de  l.innæus,  a été  changé  par  Vieillot 
Galgulus  , qui , chez  les  anciens  Latins , appartenait  an  Loriot. 

(6) Nit5ch  ,ap.  Nauniann  , H jP- 156. 


en  celui  de 
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Le  Rolüer  commun.  {Coracias  garrula.  Liu.)  enl.  486. 

Vert  d aigiie-mariiie , à dos  et  scapulaires  fauves;  du  bleu  pur  au  fouet 
de  1 aile  ; à peu  près  de  la  taille  du  Geai.  Oiseau  fort  sauvage , (]uoi(jue  assez 
social  avec  ses  semblables,  criard,  qui  niche  dans  les  creux  d’arbres  des 
bois,  et  nous  quille  en  hiver.  Il  vit  de  vers,  d’inseetes,  de  petites  Gre- 
(Quelques Ilolliers  étrangers  ont,  comme  le  nôtre,  la  queue  carrée  (1);  ce- 
pendant les  pennes  extérieures  de  celles  du  notre  s’alongent  un  peu  dans  le 
male , premier  indice  de  leur  grand  alongeinent  dans  plusieurs  espèces  (2). 

Les  Roues  ( Coiabis,  Cuv.)  (3). 

Diffèrent  des  Rolliers  par  leur  bec  plus  court , plus  arqué  , et  surtout  élargi 
à la  base , au  point  d’y  être  moins  haut  que  large  (4).  ’ 

Les  Oiseaux  de  Paradis  (Paradisæa.  Lin.) 

Ont,  comme  les  Corbeaux , le  bec  droit,  comprimé,  fort,  sans  échan- 
crure, et  les  narines  couvertes  : mais  l’influence  du  climat  qu’ils  habitent , 
et  qui  s etend  sur  des  oiseaux  do  plusieurs  autres  genres , a donné  aux  plu  - 
mes  qui  couvrent  leurs  narines,  un  tissu  de  velours  , et  souvent  un  éclat 
métallique,  en  meme  temps  qui!  a singulièrement  développé  les  plumes 
de  plusieurs  parties  du  corps.  Ces  oiseaux  sont  originaires  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  des  îles  voisines.  On  ne  peut  guère  les  obtenir  que  des  naturels 
fort  barbares  de  ces  contrées,  qui  les  préparent  pour  faire  des  panaches , 
et  leur  arrachent  les  pieds  et  les  ailes , en  sorte  que  l’on  a cru  pendant 
quelque  temps,  eu  Eurojio,  que  la  première  espece  manquait  réellement  de 
ces  membres , et  vivait  toujours  dans  l’air,  soutenue  par  les  longues  plumes 
de  ses  flancs.  Cepenilant,  quelques  voyageurs  s’étant  procuré  des  individus 
complets  de  certaines  especes,  on  sait  aujourd’hui  que  leurs  pieds  et  leurs 
ailes  leur  indiquent  la  place  que  nous  leur  assignons.  Ou  dit  qu’ils  vivent 
de  fruits  , et  recherchent  surtout  les  aromates. 

Les  uns  ont  les  plumes  des  flancs  eflilées  et  singulièrement  alongées  en  pa- 
naches plus  longs  que  le  corps,  qui  doiineut  une  telle  prise  au  vent,  que  ces 
oiseaux  en  sont  fort  souvent  emportés  malgré  eux;  et  de  plus  deux  fdetsébarbés 
adhérents  au  croupion,  qui  se  prolongent  autant  et  plus  que  les  plumes  des 
flancs  (5). 


^ m Çoracia.<i  bengalensis , enl.  28.'î  , evid.  le  meme  (\\i'Indica,  Edw.  520,  et  que  la  Oj. 
d’.All)in,l,  17,  citée  sous  Caudala; — Coracias  viridis,  Nob.;  1,51;  Vaill.,  Vieill.  liai.  110. 

— C.  remwAiï,  Vaill.  pl.  G. 

Coracias  ahyssinica,  enl.  620,  et  .sa  variété  C.  Senegala,  enl.  520,  Edw.  527.  C. 
caudala  n en  est  qu’un  individu  défifïuré  par  l’addition  delà  tête  du  Bcnghalen.sis  (Vaill. 
loc.  cit.  p.  105).  Cor.  eganogastor  J Nob.  ; Vaill.  loc.  cit.  pi.  xxvi. 

N.  B,  Cor.  coffra  J ou  Sbaw  cite  Edw.  550,  ne  serait  qu’un  Merle  ifPard.  nitens')'^ 

— C.  simnsis , evX.  620,  par  sou  bee  échaiicré,  se  rapprocherait  aussi,  soit  des  Merles, 
soit  des  Pies-Grièches  ; nous  avons  déjà  dit  que  Temminelc  en  fait  un  Pgroll. — Sbaw  croit 
que  C.  riridis , Lath.  est  un  Martin-Pêcheur.  — C.  sirepera  et  C.  varia,  Eath.  sont  des 
l-ossicans  ; — C.  militaris  et  C.  scutala,  Sbaw  des  Piauliau;  — C.  mevicana,  Seb.  i , 

®st  le  Geai  du  Canada  ; — C.  caijana , enl.  610  , un  Taiigaia. 

\o)  Golaris  est  le  nom  grec  d’un  oiseau  iucouuu.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  d’Eu- 
Rvstomus. 

t gracias  nricnlalis , eul.  01!);  — Cor.  madagascariensis , enl.  501 , — Cor.  a/'ra 

/n  v-"'n 

(.ï)  Viedlol  a fait  do  ma  première  division  un  genre  qu’il  nomme  Samalu, 
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Jj'Oifeate  de  Paradis  émeraude,  le  plus  anciennement  célèbre.  (Paradisœa 

apoda.  Lin.)  cni.  264.  Vaill.  Ois.  de  Par.  pl.  i.  Vieillot.  Ois.  de  Par.  pl.  i. 

Grand  comme  une  Grive;  marron  , le  dessus  do  la  tête  et  du  cou  jaune , le 
tour  du  bec  et  de  la  gorge  vert  d’émeraude.  C’est  le  mâle  de  cette  espèce  qui 
porte  CCS  longs  faisceaux  de  plumes  jaunâtres , dont  les  femmes  font  des  pa- 
naches. 11  y en  a une  race  un  peu  moindre. 

l'Oiseau  de  Paradis  rouge  {Parad,  ruhra)  Vaill.  pl.  6.  Vieillot,  pl.  3-, 

A ses  faisceaux  des  flancs  d’un  beau  rouge,  et  ses  filets  plus  larges,  con- 
caves d’un  côté.  . , , 

Dans  d’autres  Oiseaux  de  Paradis,  on  trouve  encore  les  filets;  mais  les  plu- 
mes des  flancs , quoique  un  peu  alongées , ne  dépassent  pas  la  queue. 


Le  Manucode  (1).  (Paradisœa  regia.)  enl.  496.  Vaill.  7.  Vieill.  5.  et  Ga- 

ler.  96. 

Grand  comme  un  Moineau;  marron-pourpré , h ventre  blanc  ; une  bande  en 
travers  de  la  poitrine  ; l’extrémité  des  plumes  des  flancs  et  les  barbes  qui 
élargissent  le  bout  des  deux  longs  filets , vert  d’émeraude. 

Le  Magnifique.  {Par.  magnifica.)  Sonnerai.  98.  enl.  631.  Vaill.  9.  Vieill.  4. 

Marron  dessus , vert  dessous  et  .aux  flancs  ; les  pennes  des  ailes  jaunes;  un 
faisceau  de  plumes  couleur  de  paille  de  chaque  cote  du  cou,  un  autre  de  plus 
jaunes  vis-à-vis  le  pli  de  l’aile. 

D’autres  ont  encore  des  plumes  effilées,  mais  courtes  aux  flancs,  et  manquent 
de  filets  au  croupion. 


Le  Sifdet.  ( Par.  aurea.  Gm.  P.  Sexsetacea.  Shaw.)  Sonnerat.  pl.  97.  enl.  636. 
Vaill.  12.  Vieill.  6.  et  Galer.  97. 

Grand  comme  un  merle  ; noir  ; un  plastron  vert-doré  ; sur  la  gorge , trois 
des  plumes  de  chaque  oreille  prolongées  en  longs  filets,  que  termine  un  pe- 
tit disque  de  barbes  vert-doré  (2). 

D’autres  enfin  n’ont  ni  filets  ni  prolongements  aux  plumes  des  flancs. 


Dans  le  Superbe  { Par.  superba),  Sonnerat,  96,  enl.  652;  Vaill.,  14. , Vieill., 

7,  galer.  98  (1) , 


Les  plumes  des  scapulaires  sont  cependant  prolongées  en  une  espèce  de 
manlelel  qui  peut  recouvrir  les  ailes  , et  celles  de  la  poitrine  en  une  sorte  de 
cotte  d’arme  pendante  et  fourchue.  Tout  son  plumage  est  noir,  excepté  sa 
cotte  pectorale  , d’un  vert  brillant  d’acier  bruni. 


Le  seul  Orangé  (Par.  aurea , Sh.  ; Oriolus  aureus,  Gm.) , Edw.,  112 ; Vaill. , 

18.;  Vieill.  11, 

N’a  aucun  développement  extraordinaire  de  plumage,  et  ne  se  fait  recon- 
naître qu’au  velouté  des  plumes  qui  couvrent  ses  narines.  Le  mâle  est  de  l’o- 


(D  Manucodewata  signifie,  dit-ou,  aux  Moluqucs,  oiseau  de  Bieu.  Cestun  titrée 
mun  à tous  les  oiseaux  de  Paradis.  Vieillot  fait  de  cette  espece  son  genre  Cincixnurus. 
(9)  Vieillot  fait  de  cette  espèce  son  genre  Paroiu  , • 

(3)  Vieillot  fait  de  cette  espèce  son  genre  Lophobina  , Gai.  J». 
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rangé  le  plus  vif,  avec  la  gorge  et  les  pennes  primaires  des  ailes 
temelle  a du  brun  au  lieu  d’orangé  (I). 


noires  : 


la 


La  quatrième  famille  des  Passereaux , ou  celle  des 


Ténuikostres  , 

Comprend  le  reste  des  oiseaux  de  la  première  division  ceux 
dont  le  bec  est  grêle,  alongé,  tantôt  droit,  tantôt  plus  ou 
moins  arqué , sans  échancrure. Ils  sont  à peu  près  aux  Coniros- 
tres  ce  que  les  Becs-Fins  sont  aux  autres  Dentirostres. 


Les  SiTTELiES,  vulg.  Torchepots  (Sitta.  Lin.) 

Que  nous  nommerons  les  premières,  ont  un  bec  droit,  prismatique, 
pointu , comprimé  vers  le  bout,  dont  elles  se  servent  comme  les  Pics,  pour 
entamer  l’écorce  et  en  retirer  les  vers,  mais  leur  langue  ne  s’alongo  point, 
et  quoiqu elles  grimpent  dans  tous  les  sens  aux  arbres,  elles  n’ont  qu’un 
doigt  en  arriéré,  ala  vérité  très  fort.  Leur  queuene  sert’pointà  les  soS 
comme  celle  desPics  et  des  vrais  Grimpereaux 

Nous  n’en  avons  qu’une  en  France. 


Le  Torchepot  commun.  {Sitta  europea.  L.)  enl.  625.  1.  Naum  139 

Cendré-bleuâtre  en  dessus , roussâtre  en  dessous , mie  bande  noirâtre  des 
Cendant  derrière  l’œil  ; taille  d’un  Rouge-Gorge  (2). 

On  a cru  devoir  séparer  des  Sittelles , 


Les  SiTTiNEs,  (Xenops.  Iliger.)  (5). 

Qui  n’en  diffèrent  guère  que  par  un  bec  pins  comprimé,  et  dont  l'arête  infé- 
rieure est  plus  convexe  (4).  ^ 


Les  Anabates,  (Anabates  Tein.) 


Dont  le  bec  a au  contraire  son  arête  supérieure  un  peu  convexe , presque 
comme  un  bec  de  Merle  qui  ne  serait  pas  échancré.  11  y en  a à queue  longue 
cunéiforme  et  même  un  peu  usée  , ce  qui  prouve  qu’elle  les  soutient  en  prim- 
pant  (o).  a 


(1  ) Je  renvoie  .sux  Merles  le  Paradûœa  gularü,  Lalh.  ou  Nûjra , Gra.  Vaill.  xx  et  xxi  • 
Leucopfera , Latli.  — Je  renvoie  aux  Cassicans  le  Par.  chalubœa, 
enl.  630 , Sonn . xcvii  ; \ aill.  xxiii  ; Vieill.  X ; — le  Sirrhata , Aldrov , 814 , est  trop  mutilé 
AMpeX™  caractériser  , et  le  P'urcata,  Latli.,  paraît  un  individu  impartait  du 

(2)  Ajoutez  la  S.  à sourcil  blanc  (.9.  canadensis  Briss.) , enl.  6^)0  ‘>- la  A.  n téfe 

noire  {S.  melanocephala , Gm.);  Calesb  : I,  xxn;  vieill.  Gai  171  : ’—’siU-  frontalis 
Swains,  Zool.  ; III.  2;  ou  Sût.  relata,  Temm.  col.  72,  3,  ou  Orthorynchus  frontalis 

chrysaptera,  Lalh.  3=  siipp.  cocxxvii:  ~ Sitl.  pusilla , il).  ’ 

(3)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Neops. 

(4)  Xenops  rutilus , Licht.  col.  72,  2,  ou  Neops  rufleattda,  Vieill.  Gai.  170;  — Xenons 

t^anseggii , col.  ISO,  1 ; Vail.  Proin.  xxxi , 2.  — . Xenops  anabatoides , col.  ISq  g. 

cristatMs,  Spix,  i,xxxiv  ; — Anab.  rufifrons.  ib.  cxxxv  1 ; — PkiLdnr 
aiiogiilaris , ih.  lixiv;  — Phil.  superciliaris  ib  uxni  • 
peut-être  le  même  que  V Anabates  amaurolis , Temm.  col. , 238, 2;  — Sphenura  strin 
lata,  Spix,  Lxxxm,  2,  ou  Anabates  sMolatus , Icm.  col.  2.5,  1. 
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Les  Stnallaxes  (SynALLAXts.  Vieill.), 


Dont  le  bec  est  droit,  peu  alongé,  très  comprimé,  grêle  et  pointu;  leurs 
queues  sont  généralement  longues  et  en  pointe  (1). 

Il  y en  a même  qui  ont  les  tiges  de  ces  pennes  de  la  queue  fortes  et  saillan- 
tes au-delà  des  barbes  (2). 

Les  oiseaux  auxquels  on  a donné  le  nom  de 

De  Gkimpereau  (Certhia.  L.  ), 

Ont  le  bec  arqué , mais  c’est  presque  tout  ce  qu’ils  ont  de  commun. 

Nous  y distinguons  d’abord 

Les  vrais  Griaiperraiix.  (Certia.  Luv.) 

Ainsi  nommés  de  l’habitude  qu’ils  ont  de  grimper  aux  arbres  comme  les  pics, 
en  se  servant  de  leur  queue  comme  d’un  arc-boutant;  ils  se  reconnaissent  aux 
pennes  de  la  queue  usées  et  finissant  en  pointe  roide  comme  celles  des  Pics. 

Nous  en  avons  un  , 


Le  Griwp-  d’Europe.  (Certh.  familiarh.  L.)  enl.  681.  1.  Naum.  cxl. 

Petit  oiseau  d’un  plumage  blanchâtre,  tacheté  de  brun  en  dessus,  teint  de 
roux  au  croupion  et  sur  la  queue.  Il  niche  dans  les  creux  d arbres  et 
grimpe  avec  rapidité,  cherchant  des  insectes  et  des  larves  dans  les  fentes 

ries  écorces,  sous  les  mousses,  etc.  (3) 

L’Amérique  produit  quelques  vrais  grimpereaux  d une  assez  grande  taille, 
que  l’on  a nommés. 

PicocüLES.  (Deîïdrocolaptes.  llcrm.  ) (1)  Grimpars  Vaill. 

Leur  queue  est  la  même , mais  leur  bec  est  beaucoup  plus  fort , et  plus  large 
transversalement  (5).  . , 

11  en  est  même  un  qui,  par  son  bec  tout  droit  et  comprime,  se  rap- 
proche des  Sittelles;  on  pourrait  le  considérer  comme  une  Sittelle  a queue 

usée  (6). 

m Svnallaxù  r«/îc«pi7to  , Vieill.  Gai.  17é,  ou  Paritlus  ruficeps,  Spix,  lxxivi,  dont 
Syniufalhcsceus , Temm.  col  227 , 2 , ei  cineraseenx , ,b  .5 , ne  me  paiaissent  pas^iffei  er 
soécifiquement;  — Syn.  rutilunH , col.  227,1;  —Syii.tessellala,  col.  oll , 1 , Syn. 
Jefaria  ib.  2.  — Prinia  famüiaris,  Iloisf.  .lav.?  le  Flûteur,  Aaill.  Afr.  cxu,  est  le 
o-cnre  Dasipornis  de  M.  Swainson.  Le  Dendrocolaplcs  sylviel/us,  Temm.  , est  son  genre 
SiTTASOMCs;  enfin  le  Certhia  maculata  de  Wils.  III,  xix,  3,  est  son  genre  Oxyglossos. 

/o\  Dendrocolaptes  syhiellus,  Temme.  col.  72,1;  Vaill,  Prom.  xxxi  ,2. 

(3)  Ajoutez  C.  cinnaniomea , Vioill.  Ois.  dor.  i.xii  et  Gai.  173; — Moiacüla  spintcau  , 

nlviiROCOt APTES,  nom  grec  du  Pic.  Vieillot  l’a  changé  en  Denrrocopos, 

(4)  division.  Swainson  a fait  le  genïe  Xipuoruynchos  du  Vendroeo- 

/«/to  Temm.;  cl  tout  porte  à croire  que  le  TalapM  eet  son  genre  Dex- 

nuoPLEX.  ^ guff.  (Graculra  cfiÿCii'”"”*’'  - Crac,  scandons,  Lath.  et  Sh.l . 


rllf  . vr  m ’ois  dor.  txxvi,  dont  le  Dendroc.  dccumanus,  Spix,  txxxvii , et  Fal- 
cnl.  621  , et  Vieill.  ^ Ajoutez  le  grand  Grimpart,  Vaill.  xLii.  - 

efrosfrM,Lxxxviii,  sontaunmi^^s  ues^^^^^  iFaglory , xo 

Dendroc.  '■  [ vvix  le  àrimparl  flambé,  Vaill.  promer.  xxx,  ou  Dend.  pla- 

le  , Vaill.  XXIX, -)  tr':!!  ™r... 


—le  Gr.  enfumé  J Vaill.  xxvm 


(OrW»sp*>«^ém.  et  Lath.  ; Gracnla  picoides,  SU.  ) enl.  OOÜ, 
OU  Dondrocolapteft  j Spi^  i xci , . 
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OISEAUX. 


Un  autre  , ilonl  le  bec  deux  fois  plus  long  que  la  tête  , est  arqué  seulement 
au  bout  (1). 

Kt  un  atUre  dont  le  bec  est  long  , grêle  et  arqué  autant  que  dans  les  Héo- 
ro ta Ires  (2). 

Les  Echfi,f.ttes  ou  Grimpereaux  de  muraille  Tichodkoma  , Iliger  ) (3) 

N’ont  pas  la  queue  usée , quoiqu’ils  grimpent  le  long  des  murs  et  des  rochers 
comme  les  Grimpereaux  ordinaires  sur  les  arbres , mais  il  se  cramponnent  par 
leurs  très  grands  ongles.  Leur  bec  est  triangulaire  et  déprimé  à sa  base  très 
long  et  très  grêle.  ’ 

On  n’en  connaît  qu’un  , qui  vit  dans  le  midi  de  l’Europe  ( Certkîa  mxirarîa, 
Ti.j  enl.  o72j  Naum.  cxli).  C’est  un  joli  oiseau  d’un  cendré  clair,  avec  du 
rouge  vif  aux  couvertures  et  aux  bords  d’une  partie  des  pennes  des  ailes.  La 
gorge  du  m.àle  est  noire  (4). 

Les  Sucriers  (Nectaeinia  , Illiger) 

N ont  pas  la  queue  usée  et  ne  grimpent  point , mais  leur  bec  , de  longueur 
inediocre  , arque , pointu  et  comprimé , ressemble  à celui  des  Grimpereaux.  Ils 
sont  tous  étrangers. 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Guitguits  à certaines  petites 
espèces  dont  les  nitâles  ont  des  couleurs  vives.  Leur  langue  est  bifide  et 
filamenteuse  (5). 

On  peut  en  séparer  des  espèces  plus  grandes  et  moins  belles,  dont  la  lan- 
gue est  courte  et  cartilagineuse. 

Le  houvnîer.  {Merops  Rufus  Gin.)  Enl.  759.  Figulus  albogalaris. 

Spix,  LXXVIII. 

Oiseau  de  1 Amérique  méridionale  , grand  comme  une  Rousscrollcj  rotis- 
sàtre  dessus , blanchâtre  à la  gorge  ; il  construit  en  terre  sur  les  arbustes 
un  nid  couvert  par  dessus  comme  un  iour  (6). 


(1  ) Le  Nasican , Vaill.  pronicr.,  etc.,  xxiv. 

(2)  Le  GrimparfpromeropH , [dendrocotnples  procimuis , Temm.) , col.  28,  ou  /)e«- 
drocnpits /alcularia.1 , Vieill.  Gai.  173. 

(3)  Fchelette,  nom  du  Grimpereau  de  jlliiraillc  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 
Vieillot  a imagine  de  le  clianger  en  Picehion , et  celui  qu’llliger  avait  fait,  eu  Pétrodroma  . 

(4)  Certh.  fusca , Lath.  Vieill.  lxv,  me  parait  devoir  apjiartenir  h ce  sous-genre. 

(5)  Certhia  cyanea,  cul.  S-â,  2;  Vieill.  xli  , xtii,  xi.iii,  et  Gai.  17(1;  — Cœnilea  , Edw. 
XXI  ; Vieill.  xi.iv,  xlv,  xlvi.  Deux  espèces  d’Amérique,  auxquelles  il  faudra  probablement 
ajouter quebpies  espèces  d’Orieiit , la  plupart  rouges,  comme  C.  so'nf/«.fMea,  Vieill.  uxvi, 
— C.  cardinatis,  id.  i.iv,  ixviii  ; — C.  borlmnicu,  cul.  081 , 2 ; — Vieill.  Gai.  167,  a donné 
à ces  oiseaux  le  nom  de  Coereba. 

N.  B.  C.  armiUala,  Sparm.  xxxvi;  — C.  cayana,  enl.  082,  2,  etc. , ne  sont  que  de,s 
variétés  du  Cyanea  ou  d«  Cwruha. 

(0)  Cet  oiseau  a servide  type  au  genre  Opiiie  ou  Opeliorrhynchos  de  Temmiuck;  Furnaruis 
de  Vieill.  Gai.  182.  Le  genre  Figulus  do  .Spix  n’en  diffère  pas.  Aj.  le  Picchton-Bailton  ^ 
Vieill.  Gai.  172  ; — Pomatorhinusmontanusj  llorsf.  .lav.  ; — Pomat.  turdinns,  T . col.  441  ; 

Pom.  triviryalus,  T.  col.  44,3;  — Climaclcris  picunmus,  Teiiini.  e«L  281  , Ij  — 
/ar  ■ 'b-  2;  — Certhia  flareola,  Edw.  cxxii,  ccci.xii;  Vieill.  i.i  ; — C.  varia 

[Mol.varia,  L.) , Edw.  xxx , 2 ; Vieill.  i.xxiv  , qui  est  le  MnioHUr  varié,  id.  Gai.  159 
C.  semitorquafa , Vieill.  i.vi  ; le  Promeropn  olirdtrc,  Vaill.  Huppes  ctProni.  pl,  y_ 
ohvaccus,  Sh.).  — Je  soupçonne  que  c’est  aussi  la  place  des  C.  vtrens , Vieill.  i.vu  et  lviii  ; 
et  oannto , id.  i.xiiii , que  je  n’ai  pas  vus,  mais  qui  se  distinguent  par  leur  queue  un  peu 
fourcluic. 
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Les  ÜICÉES  (ÜICÆUM,  (iUV.)  (1) 

Ne  griiupeuL  pas  non  plus , et  n’ont  pas  la  queue  usée;  leur  bec  aigu  , arqué  , 

pas  plus  long  (lue  la  tête , est  déprimé  et  élargi  à sa  base.  ^ , 

Ils  viennent  des  Indes  orientales  , sont  fort  petits , et  portent  généralement 
de  l’écarlate  dans  leur  plumage. 

Les  IIÉOBOTAiHES  ( Melitubeptus  , Vieillot) 

N’ont  pas  la  (|ueiie  usée;  leur  bec  est  extrêmement  alongé  et  courbe  près- 
t|ue  en  demi- cercle.  Ils  viennent  des  îles  de  la  mer  du  Suc . 

L’un  d’eux  ( Certhia  Festiaria,  Sli.  ) , Vieill.  Ois.  dores , II , pl.  lu  , et 

Gai.  181  , 

Est  couvert  de  plumes  écarlates,  qui  servent  aux  habitants  des  des  d(3 

Sandwich  à fabriquer  les  beaux  manteaux  de  cette  couleur  quils  ont  en  si 

grande  estime  (2). 

Les  Soci-MANGAS  (ClNNVBIS  , CuV.  ) (3) 

N’ont  pas  non  plus  la  queue  usée  ; leur  bec , long  et  très  grêle,  a le  bord  de 
ses  deux  mandibules  finement  dentelé  en  scie;  leur  langue,  qui  peut  s’alonger 
hors  du  bec , se  termine  en  une  petite  fourche  ; ce  sont  de  petits  oiseaux  dont 
les  mâles  brillent  au  temps  des  amours,  de  couleur  niétalliques  , et  approchant 
de  l’éclat  des  Colibris  , iiu’ils  représentent  à cet  égard  dans  1 ancien  âlonde  ; ils 
se  trouvent  principalement  en  Afrique  , et  dans  Varchipel  des  Indes  ; ils  vivent 
sur  les  fleurs , dont  ils  pompent  le  sue  ; leur  naturel  est  gai  et  leur  chant  agrcia- 
ble.  Leur  beauté  eu  a fait  apporter  beaucoup  dans  nos  cabinets  ; mais  le  plu- 
mage des  femelles  et  celui  des  mâles,  pendant  la  mauvaise  saison,  étant  tout  dif- 
férent de  leur  plumage  brillant , on  a peine  à bien  caractériser  les  espèces. 

Le  plus  grand  nombre  a la  queue  égale  (4). 


(1)  Dicæc.m  , nom  d’un  très  petit  oise.au  des  Indes , selon  Æhmi.  A ^ ix^xf^restprô- 
liennent  Certh.  orythronotos , Vieill.  Il , xxxv.  Le  C.  cruenla  , pruthroomia  Latli 

bablement  une  variété  d’âge.  — C.  riiiirrt , Vicill.  pl.  tiv  , don  t le  C.  J ..îo  (•  v,' 

2e  Supp. , est  probablement  la  femelle  ; le  Nectarinia  rubneosa,  Temm.  col.  - 

et  ô,  ne  nous  paraît  pas  en  différer. — C.  tœiM'oto , Sonn.  11“  Voy. , p • evu , ig.  , 

rnntillans*  il),  ici.  2 ; — Molacilla  hirundinavoa y Sh.  Nal.  Mic.  n®  J 

(2)  Ajoutez  Ceri/i.  obscura,  Vieill.  Ois.  dor.  11 , pl.  lui;  --  C.  pacifica , td  pl.  Lxiii; 

mais  les  autres  héorolaires  de  ce  naturaliste  apparlienncut  à des  genres  tout  differents, 
surtout  aux Pbilédims,  aux  Dicées  , etc.  . 

(.5)  CinnyrU,  nom  grec  d’un  très  petit  oiseau  ineoniin.  Souï-manga  sigmlie  , dit-oii , 
mange-sucre , dans  un  jargon  de  Madagascar . Vieillot  a adopté  ce  genre  et  le  nom  de 
CiNNTRis , Gai.  177. 

(4i  Oirth  f splenditay  Sh.;  Vieill.  lxxxii;  — C.  cafjray  F.dw.  cccxLVii; 

^^orha,  Vieill.  xxii:  — C htenia  , eiil.  575,  2 et  5:  Vieill.  xxxiv  Jmetystina , Vieiji. 

r'hnhilitnn.  rtnl.  24(1.  5?  Vîpîll  v viti  vviii  . YViV-  VTtXIV.  LXXX  OntfltCO  Ot 


jio  } ^ y — i-yviinirima  SO" 

Vieill  xxr;  -/.«Tlf  â.'Z  , col.  1.58,  i;  2; -PoctoraUs,  id. , col.  138  , 

lans,  1 cmm. , col.  i jgg  i , et  Vieill.  Gai.  177 , 2 ; — Ilasselh , T. , col.  570 , 5;  — 
o;  — /.cptrtejLalb.,  , Less.  et  Garn.  Voy.  de  la  Coguilh- , 

'-^javanica.  Zool.  ilL  cxxi  ~ Oiseaux  dont  quelques-uns  ne  sont  probable- 
ment que  des  variétés  les  nii.s  des  .uilres. 
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OrSEAUX. 


pennes  <lu  milieu  sont  plus  alongées  dans  le 
On  peut  distinguer  encore  ceux  dont  le  bec  est  droit,  ou  à peu  près  (2) 
bes  AnscHNOTHÈnEs , Temm. , 

Ont  le  bec  long  et  arqué  des  Souï-Mangas , mais  plus  fort , sans  dentelure  • 
leur  langue  est  courte  et  cartilagineuse;  on  n’en  connaît  que  de  l’archinel  des 
fndes  J lis  vivent  d' Araignées  (5). 

LesCounais,  (Trochiibs.  L.j 

Ces  petits  oiseaux,  si  célèbres  par  l’éclat  métallique  de  leur  plumage 
et  surtout  par  les  plaques  aussi  brillantes  que  des  pierres  précieuses  , que 
lorracnt  à leur  gorge  ou  sur  leur  tête  des  plumes  écailleuses  d’une  struc- 
ture particulière,  ont  un  bec  long  et  grêle,  renfermant  une  langue  qui 
s alonge  presque  comme  celle  des  pics  et  par  un  mécanisme  analfwue  et 
qui  se  divisent  presque  jusqu’à  sa  base  en  deux  filets,  que  l’oiseau  emploie 
dit-on  , a sucer  le  nectar  des  fleurs.  Cependant  les  Colibris  vivenSi  d*; 
petits  insectes , et  nous  en  avons  trouvé  leur  estomac  rempli.  Leur  très 
petits  pieds,  leur  large  queue,  leurs  nUcs  excessivement  longues  et  étroites 
a cause  du  raccourcissement  rapide  de  leurs  pennes;  leurs  humérus  courts’ 
mur  sternum  très  grand  et  sans  échancrure,  constituent  un  système  de  voi 
lort  semblale  à celui  des  martinets  ; aussi  les  colibris  se  balancent-ils  en 
air  pre-squ’aussi  aisément  que  certaines  mouches.  C’est  ainsi  qu’ils  bour 

pic.  Ils  vivmt  Z”ee°et  î 

eux  avec  acharnement.  bieuteuire 

On  réserve  le  nom  de  Colibris  ( Thochilds  , Lac.  ) à ceux  qui  ont  le  bec  arqué  • 
quelques-uns  so  distinguent  par  le  prolongement  des  pennes  intermédiaires  ,1^ 
leur  queue  (4).  ^ 

Nous  n’en  citerons  qu’un  ; il  est  des  plus  grands  et  des  plus  beaux. 


f O ’aTi  Afi-,  ccxci;  - Le  Sucrier  Figuer,  id.  ccicm, 

LarT.fSîs:.,"- ^ 

(2)  Cinnyrieehgane,yiA\\.  Gai.  177,  ou  Cmih.  rocliroeiris,  id.  Ois.  dor.  Il,  ni.  lxxv. 
Arachnoteim  hngirostra,  Temm.  col.  84,  1 ; _ Arachn.  inornata,  id.  ib.  2- 
ufr  7 disUnclmns  , il  faut  encore  éloigner  du  grand  genre  Cehtiiu 

es  C.  lunata,  >ieill.  lxi  ; — C.  Novœ-Hollandtœ , J.  White  New.  S.  W.  pl.  et  lxv 
ledl.  Lvii  et  Lxxi;  --  C.  au/feralastana,\i(iii\.  lv;  — C.  car7inculata,  Vieili.  lxix  , xxx; 
C.  auriculataj  VieiU.  lxxxv;  — C,  concincinica , enl.  045,  Vieili.  lxxvii  , txiviii: 

Vieili.  l ; C.  gracultna,  Vieili 
Vieili  V . \jein.  ixxxvm  ; — C.  cœruha,  Vieili.  lxxxiiij  — C.  xanthoth, 

Mellivora  ,y\it\\\.  lxxxvi  , qui  sont  tous  desPnu-ÉDONS , parleur  bee 
™/A"n  *’  langue  en  pinceau. 

mr  Swa'in^“*‘'”^'®  ^ mitoyennes  de  la  queue  alongées  ont  été  nommés  Piiætornis 

.t  !..  Colibris  à queue  rondo  ou  carrée,  Lampornis;  nos  Oiseaux-Mouches 

dont  les  pennes  de  l’aile  sont  renfléc.s,  CAMPrioPTEaus;  ceux  à qnene  fnnrchiie  Cynanxiius! 
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Le  Colibri  Topaze.  ( Troch.  pella.^^rA.  599. 

Marron  pourpré;  tête  noire;  gorge  du  jaune  le  plus  brillant  de  Topaze 
changeant  en  vert,  encadrée  de  noir  (1). 

D’autres  ont  les  pennes  latérales  de  la  queue  très  alongées  (2)  ; plusieurs 
ont  la  cjueue  médiocrement  fourchue  (5).  Le  plus  urand  nombre  l’a  ronde  ou 
carrée  (5). 

On  donne  le  nom 


D'üiSKAüx-.lIoucHES  ( Orthorhynchus  , Lacép.  ) 

A ceux  dont  le  bec  est  droit  ; parmi  ceux-là  il  en  est  à tête  huppée  (5). 
D’autres  ont  même  des  huppes  ou  plumes  prolongées  aux  côtés  de  la  tête  (6), 
et  parmi  eux  il  s’en  trouve  à queue  pointue  et  très  longue  (7). 

D’autres  ont  les  tiges  de  leurs  premières  pennes  des  ailes  singulièrement 
élargies  (8),  et  parmi  ceux  qui  n’ont  point  de  ces  ornements  on  peut  encore 
distinguer  les  espèces  à queue  fourchue  (9) , parmi  lesquelles  il  en  est  dont  les 
pennes  latérales  très  prolongées,  sont  élargies,  au  bout  (10) 

Parmi  ceux  dont  la  queue  est  carrée  on  peu  échancrée,  l’on  doit  en  re- 
marquer un  pour  sou  excessive  petitesse. 


he  Plus  petit  des  Oiseaux-Mouches.  (Troch.  minlmus.)'E.n\.  276,  1. 
Edw.  cv.  Vieill.  lxiv. 

D’un  gris  violet  et  de  la  grosseur  d’une  Abeille. 

Et  une  autre,  au  contraire,  parce  que  sa  taille  excède  celle  du  reste  du 
genre. 


(1) 3Ajoutez  Tr.mpercüiosus,  enl.  600, 4;  Vieill.  xvii , xviii,  xix;  - Tr.  leucurus 
enl.  600,  3;  — Jr.  squalidm,  Nattercr,  col.  120 , f.  1;  — Tr.  Irasiliensis , Lath. 
col»  120^  r»  2* 

(2)  Tr,  foificatus,  Edw.  xxxm;  Vieill.  xxx;  — Polithmus , Edw.  xxxiv,  Vieill.  ixvu, 
et  surtout  la  magnifique  espèce  du  Pérou, à queue  ëclalaiile  d’or(rr.  chrysurus , N.). 

(3)  Tr.  elegans,  Vieill.  xiv. 

(4)  Tr.  mango , I.  cul.  080,  2 et  3 ; Vieill.  vu;  — Tr.  nœmus , Dumont  col.  120, 
f.  3 ; — Tr.  gutturaUs , enl.  671  ; — Tr.  taumanlias , eiil.  600 , 1 ; — Tr.  violaceus  , 
enl.  600 , 2;  — Tr.  ci»erc«s,  Vieill.  v;  — Tr.  melanogaster , Vieill.  ixxv;  — Tr.jugu- 
laris , Sh.  ; Edw.  cclxvi,  1 ; Vieill.  iv  ; — Tr.  holo-sericem  , Sh.  ; Vieill.  vi  et  lxv  ; — 
Tr.  punctatua , Sh.  ; Vieill.  vm  ; — Tr.  pectoralis , Sh.  ; Vieill.  ix  et  lxx  ; — Tr.  auru- 
lenfus,  Sh.  ; Vieill.  xn;  — Tr.  aureo-viridis , Sh.  Vieill.  xv;  — Tr.  hirsutm  , dm.,  ou 
brasilienaû,  Sh.  Vieill.  xx  ; — Tr.  albua,  Vieill.  xi;  — Tr.  viridia , Vieill.  ~ Tr 
maiyaritaceaa,  enl.  080, 1 ; Vieill.  syi-,- Tr.viullioolor,  6m.  ,oo  Harhquin  lîuming- 

Pl;  ) — '^'■ooh.  lazulua,  Vieill.  Gai.  179. 

(5)  T-r.  erwteiKs  Edw.  xxxvu,  enl.  227,  1;  Vieill. , xivi, , xlvui;  - Tr.  piloatua  , 

{pumoeuftj  Ùm.)^  ~ LalandU ^ Vieill.  xvm,  f.  1 et  2:  — Orthor. 

stephanwidea , Less.  et  Garn.  Vuy.  de  h Coquille,  pl.  xxxi , no  2. 

(6)  Tr.  ornatus,  enl.  MO,  5;  Vieill.  xux,  i,;  h.  chalyhous , Vieill.  lxv.,  f.  2 ; _ 
Tr.  petasophoms,  Pr.  Max.  col.  203,  5;  _ Tr.  acutatua , Natter,  col.  299  , 3;  - Tr. 
magnificus ,llh%-  col.  _JJ,  2 ; — Tr.  mesoleucos,  Terain.  col.  517. 

(7)  Tr.  bilophits,  Temm. 

(8)  Tr.  latipennia,  enl.  672  , 2;  Vieill.  xxi; — Tr.  enaipennis ,Svtiima.  Zool.  ill.  197 
— 7V.  falcaUts,  ib.  82. 


1 r.  smaragOo-saptitrinua , v leiu.  xxxvi , xi.  ; — ir.  coiuorts , jiuw.  xxxxui  ; Gatesb . lxv  ■ 
Vieill.  XXXI,  xxxn,xxxin;  — Tr.  maugeanua,  Vieill.  xxxvu, xxxviii;  — Tr.  Lanqsdorfii' 
Vieill.  Lxvi  , 1 ; — Tr.  aw.cMnis,  Vieill.,  ixvi,  3 ; — Tr.  mediasHnua,  Teram.  col.  317^ 
. — Orthor.  cora,  Less.  et  Garn.  xxxi , 4.  ’ 

(10)  Tr.  plalurua,  Vieil,  i.ii. 
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Oiseau-Mouche  géant  ( Troch.  gigas)  Vieill.  Gai.  180 
Qui  égale  presque  notre  Martinet  (1). 

Les  Hüppes  (Upopa.  Lin.) , 

Nous  placerons  d’abord 

Les  Graves  (Fregilos,  Cuv.)  (2) , 

Dont  les  narines  sont  recouvertes  par  des  plumes  dirigées  en  avant;  ce  qui 
les  a fait  réunir,  par  plusieurs  auteurs , aux  Corbeaux , à qui  ils  ressemblent  à 
quelques  égards  par  les  mœurs  : leur  bec  est  un  peu  plus  long  que  la  tete. 

Le  Grave  d'Europe  ( Corvits  graculus , Lin.  ) , cnl.  265  ; Naum.  lvii  , 2 ; 
Vieillot , Galer.  165 , 

Est  de  la  taille  d’une  Corneille  , noir,  à bec  et  à pieds  rouges  ; ses  ailes 
atteignent  ou  dépassent  le  bout  de  sa  queue.  11  vit  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  et  des  Pyrénées , et  y niche  dans  les  fentes  des  rochers 
comme  le  Chocard,  mais  il  est  moins  commun , et  se  réunit  moins  en  troupes. 
Les  fruits  et  les  insectes  servent  également  à sa  nourriture.  Quand  il  des- 
cend dans  les  vallées , c’est  un  signe  de  neige  et  de  mauvais  temps  (3) . 

Les  Huppes  proprement  dites  (Upupa) 

Ont  sur  la  tête  un  ornement  formé  d’une  double  rangée  de  longues  plumes 
qui  se  redressent  au  gré  de  l’oiseau  (4). 

Nous  en  avons  une  en  Europe, 

La  Huppe  commune,  Upupa  epops.  Lin.  enl.  52.  Naum.  cxm  , 

D’un  roux  vineux,  les  ailes  et  la  queue  noires  , deux  bandes  blanches  en 
travers  sur  les  couvertures , et  quatre  sur  les  pennes  de  l’aile.  Elle  cherche 
les  insectes  dans  la  terre  humide,  pond  dans  des  trous  d’arbres  ou  de  mu- 
railles, et  nous  quitte  en  hiver  (5). 


(1  ) Antres  espèces  à queue  carrée  ou  peu  échancrée  : mosquitus , L. , eul.  227  , 2 ; 

— TV.  carbimculus , Vieill.  154  ; — ■ ourissia,  cnl.  227 , ô;  — TV.  mipMisitgus , L. 

enl.  640,2;  — rr.  rubineus , Gin.  ont.  270,4,  Vieill.  27;  — Tr.  auritus,  Sh.;  Vieill. 
23;  _ Tr.collaris,  Vieill.  61  , 02;  — Tr.  sitperbus , Sli.  ; longirostris , Vieill.  59, col. 
299 , 1 ; — 7’r.  melUvorus , 1. , enl.  640,2;  — Tr.  hucogastor  , Gra . ; Vieill.  43  ; — Tr. 
imbricatus,  Gm.  ; Vieill.  221  ; — Tr.  albirostris,  Vieill.  43  ; — Tr.  viridis,  Vieill.  41  ; 

— Tr.  macuïatus,  Vieill.  44;  — Tr.  saphyrinus,  Sh.;  Vieil!.  33  et  37 , 2;  — Tr.  sgtia- 

mosm,  ïemm.  col.  203,  \-,  — Tr.  albicolUs,  1.  col.  203  , 2;  — Orthor.  Amasih,  Eess. 
et  Garii.  Voy.  de  la  Coq.  xxxi,  3.  , . , iiinr» 

(2)  Vieillot  a chaiisé  ce  nom  en  Coracias,  qui , dans  Linnæus , est  celui  des  Kouieis. 

(3)  On  lie  sait  quelle  combinaison  de  l’histoire  de  ce  Grave  avec  des  ligures  delco  ueuses 

peut-être  de  quelque  Courlis,  a donne  naissance  à l’espèce  imaginaire  du  Crate  mppo  ou 
donneur  (Corvus  cremita,  L.),  prétendu  oiseau  de  Suisse,  que  personne  na  vu  depuis 
Gesner.  Mais  le  Corv.  affinisj  Lath.,  paraît  un  vrai  Grave,  et  nous  en  avons  une  espèce 
toute  noire  de  la  Nouvelle-Hollande.  f m 

(d)  Ce  nom  de  Huppe , formé  d’après  le  cri  de  la  Huppe  commune , es  ^ ^ nu  , en  fran- 

çais, le  nom  de  rornement  qu’elle  porte  sur  la  tête,  dans  quelque  oiseau  qu  on  le  re- 
trouve. 

(5)  Ajoutez  lu  Huppe  d’Afrique,  Upupa  minor ^ Vieill.  Proinerops,  pl.  ii,  et  Gai.  pl.  8i  ^ 
Vaill.  Hrom,  xxiu. 
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La  Huppe  du  Cap  ( Upupa  capensis  ) , enl.  697 , 

Se  lie  plus  particulièrement  aux  Graves , parce  que  les  plumes  antérieures 
de  sa  huppe , courtes  et  fixes  , se  dirigent  en  avant  et  couvrent  les  narines. 

Les  Phomerops  , Briss. , 

N’ont  point  de  huppe  sur  la  tête , et  portent  une  très  longue  queue  ; leur 
langue , extensible  et  fourchue  , leur  permet  dit-on  de  vivre  du  suc  des  fleurs, 
coninio  les  Souï“Man{j3s  et  les  Colibris  (!)• 

Les  Épimaqües  (2)  ( Epimachus  , Cuv.  ) 

Ont  avec  le  bec  des  Huppes  et  des  Promerops , des  plumes  écanieuses  ou 
veloutées  qui  leur  recouvrent  une  partie  des  narines , comme  dans  les  oiseaux 
de  paradis  • aussi  viennent-ils  du  même  pays  , et  brillent-ils  de  même  par  l’éclat 
de  leur  plumage.  Leurs  plumes  des  flancs  sont  aussi  plus  ou  moins  prolongées 
dans  les  mâles. 

X^Épimaque  à parements  frisés.  (Upupa  magna.  Gia.  üp.  superba.  halXi.) 
Eiil.  639.  Vaill.  Prom.  xiii. 

Noir,  à queue  étagée , trois  fois  plus  longue  que  le  corps  ; les  plumes  des 
flancs  alongées,  relevées,  fris'ées,  brillantes  à leur  bord,  d un  bleu  d acier 
bruni  qu>  éclate  aussi  sur  la  tête  et  au  ventre  (3).  , c • 

On  a distingué  les  espèces  à queue  carree  (les  Ptiloris  de  bwainson), 

telles  que 

Xj'Épimaque àdouze filets.  (Ép.  Jlbus.)  Paradisœa alla.  Blumenb.  Abb.  xcvi. 
Vaill.  Ois.  de  par.  pl.  xvi  et  xvn,  et  mieux  Promer.  xvii.  Vielll.  pl.  xiii 
et  mieux  Gai.  185. 

Long-temps  rangé  parmi  les  Oiseaux  de  paradis,  à cause  des  longs  faisceaux 
de  plumes  blanche^  qui  garnissent  scs  flancs  , dont  les  tiges  prolongées  don- 
nent six  filets  de  chaque  côté.  Son  corps  est  ordinairement  d un  noir  violet , 
avec  une  bordure  d’un  vert  d’émeraude  aux  plumes  du  bas  de  la  poitrine, 
mais  il  paraît  qu’il  en  existe  aussi  des  variétés  à corps  tout  blanc.  Les  pennes 
primaires  de  ses  ailes  sont  courtes , et  beaucoup  moins  nombreuses  qu’aux 
oiseaux  ordinaires. 


On 

crier  du  proi 


Falcinelhis. 

i est  le  Su~ 
Papuensis  y 


r'Tû  ..ni  CÔ8,  est  la  femelle  de  l’Tï'nMaogM»  à «oronmts enl.  639.  !•  Up.para- 

^ ; sib  I , pl.  XXX,  8 , n’csl  que  le  Muscicapa  paradisi,  dont  le  bec  a etc  mal  dessine. 

ThTamantia,  Séb.  1,  lxvi,  3,  est,  selon  toute  apparence,  un  Cassiquc  - Le 
— \:Up.  O nW  à., ....  Mcvinnc.coinmele  prctendSéba.en 


pretend  Seüa,en 

, ou  il  ’n’est  question  que  d’un  Ca- 

ici  le  Promerops  cwruleits  j Sbaiv,  Pro~ 
Lath. , ou  si  on  doit  le  rupproeber  du  Merops  mo~ 


sir  ■ Séb.  Il  xtv,  2,  n’est  du  moins  pas  du  Mexique, comme 

S.1  quant  un  pa.ssaS«  de  Nieremberg,  lib.'x, '■  ” ” 

mard^^ffis  en  d‘outede  savoir  si  l’on  doit  placer 
merops  bleu,  VieiH-i  Upupa  ^dica, 
queuriUp.  d’un  bel  oiseau  des  Indes,  d’espèce  indéterminée. 

0 doit  placer  ici  ou  près  du  Merops  moqueur , le  Promerar,  Vaill.  8 

(o)  Je  ne  sais  si  gj  12,  et  son  Promerops  sifflear,  10.  — En  général  ces 

; ..r..  d...  ly  ..binrt.,,  prhd.  d. 

leurs  pieds,  ce  qui  empêche  de  les  classer  avec  surelé. 
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VÉgamqueproméJil.  {Èpimachus  magnificus.  Cuv.)  Vaill.  Prom.  xvi. 

P’un  noir  de  velours,  à queue  médiocre  un  peu  fourchue  - la  tête  et  la 
poitrine  éclatantes  du  plus  beau  bleu  d’acier  bruni  ; les  plumes  des  flancs 
aloiigees , eiiuees , noires. 

« 

l'Epimaque  royal.  (Epimachus  regîus.  Less.  etGarn.)  Voyage  de  fluperrey 
pl.  xxvut.  Ptiloris  paradisœus  , Swains.  ’ 

D’un  noir  pourpré  ; le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  de  la  poitrine  d’uii  beau 
vert  brillant.  Les  plumes  des  flancs  arrondies , bordées  de  vert. 

La  seconde  et  ia  plus  petite  division  des  Passereaux  comprend 
ceux  où  le  doigt  externe  presque  aussi  long  que  celui  du  milieu, 
lui  est  uni  jusqu’à  l’avant-dernière  articulation. 

Nous  n’en  faisons  qu’un  seul  groupe, 

Les  Sywdactyles  , 

Divises  depuis  long-temps  en  cinq  genres  que  nous  conser- 
vons. 

Les  Guêpiers.  (Merops.  L.) 

A bec  alongé,  triangulâire  à sabase,  légèrement  arqué,  terminé  en  pointe 
aiguë.  Leur  sternum  a en  arrière  de  chaque  côté  une  double  échancrure. 
Leurs  ailes  longues  et  pointues,  leurs  pieds  courts,  leur  donnent  un  vol 
assez  semblable  a celui  des  hirondelles.  Ils  poursuivent  en  grandes  troupes 
les  insectes,  et  surtout  les  Abeilles , les  Guêpes , les  Frélons;  et,  ce  qui  est 
remarquable , ils  n’en  sont  pas  piqués.  ’ 

Il  y en  a une  espèce  commune  dans  le  midi  de  l’Europe  , mais  assez  rare  à 
notre  latitude. 

Le  Guêpier  commun.  (Merops  apiaster.h.)'SA\\.  938.  Naum.  cxi.ui.  Vaill. 

Giiep.  1 et  II. 

Bel  oiseau  à dos  fauve  ; le  front  et  le  ventre  d’un  bleu  d’aigue-marine;  la 
gorge  jaune  entourée  de  noir  ; il  niche  dans  des  trous  qu’il  creuse  le  long  des 
berges,  à quatre  et  cinq  pieds  de  profondeur.  Les  jeunes  y font  long-temps 
leur  demeure  avec  leurs  parents , ce  qui  a fait  croire  aux  anciens  que  le 
Guêpier  avait  soin  de  son  père  et  de  sa  mère  dans  leur  vieillesse. 

Les  deux  pennes  mitoyennes  de  sa  queue  sont  un  peu  alongécs  , premier 
indice  d’un  prolongement  beaucoup  plus  grand  dans  la  plupart  des  espèces 
étrangères  (1). 

Plusieurs  espèces  ont  cependant  la  queue  à peu  près  carrée  (2)  ou  un 


(1)  Tels  sont  ; Mer.  virielis,  oui.  740  ; Vaill.  4 ; — Ornalus,  Lalli.  ; — Superhtes,  Nat. 
i*xviii  ; — Senegalcnsis , enl.  314 , et  hadiiis,  232,  Vaill.  12  et  15  ; — Supercilio- 

sus,  239,  Vaill.  19.  — M.  nuhicusj  Vaill.  5,  ciil.  049  ; cet  individu  était  privé  de  ses  lon- 
gues pennes.  ~M.  Savignii,  Vaill.  6.  — M.  Curieri,  Vaill.  9,  et  Swains.  ill,  lxxvi  , 
««“S  *e  "om  de  Savigny.  — M.  LoninrW,  Vaill.  10. 

(2)  Merops  philippin, is ^ enl.  37;  — M.  cayennensis , 434  (N.  B.  qu’il  n’est  pas  de 

Cayenno).  M.  NuhicvH , O-ÎO;  — M.  prjjiropivruft , 518;  — ^ Sli. , ou 
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peu  l'ourchue  (1) , mais  cela  dépend  quelquefois  de  l’etat  ou  on  les  a tuees. 


On  devra  rapprocher  des  Guêpiers  quelques  oiseaux  à longue  queue,  â 
plumage  métallique  , rangés  jusqu’à  présent  parmi  les  Promerops  , mais 
dont  les  deux  doigts  externes  sont  unis  presque  autant  que  dans  les  gue- 

^Tei guêpiers  paraissent  manquer  à l’Amérique,  où  ils  sont  représentés 
à quelques  égards  par 


LesMoMOTs,  (Pbtosites.  Illiger), 

Quien  ont  les  pieds  et  le  port,  mais  qui  en  diffèrent  par  unbec  plus  fort,  dont 
les  bords  sont  crénelés  aux  deux  mandibules , et  par  une  langue  barbelee 
comme  une  plume  , à la  manière  de  celle  des  Toucans.  Ce  sont  de  beaux 
Sa^xdelaLille  d’unepie,  à plumage  de  la  tete  lâche  comme  aux  geais  a 
lom^ue  aueue  étagée , dont  les  deux  pennes  du  milieu  s ebarbent  dans  1 a- 
dulte  sur  un  petit  espace  non  loin  du  bout,  ce  qui  donne  a leur  queue  une 
forme  toute  particulière.  Ils  volent  mal , vivent  solitaires , nichent  dans  des 
trous  se  nourrissent  d’insectes,  et  poursuivent  même  les  petits  oiseaux  (8). 


Les  Mautins-Pèchecrs  (Aicedo,  Lin.) 

Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  guêpiers,  le  bec  bien  plus  long , droit , 
ansuleux,  pointu,  la  langue  et  la  queue  très  courtes.  Leur  sternum  a deiix 
échancrures  comme  dans  les  Guêpiers  et  les  Uollicrs.  Ils  vivent  de  petits 
noissons,  qu’ils  prennent  en  se  précipitant  dans  l eau,  du  haut  de  quelque 
branche’ où  ils  se  tenaient  perchés  pour  guetter  leur  proie.  Leur  estomac 
est  un  sac  membraneux.  Ils  nichent  comme  les  Guêpiers  dans  des  trous  du 
rivage.  On  en  trouve  dans  les  deux  eontinents. 

L’espèce  d’Europe, 

Aicedo  îspida , enl.  77  ; Naum.  cxliv. 

Grande  comme  un  Moineau  , est  en  dessus  d’un  verdâtre  onde  de  noirâtre  ; 


hicolor,  baud.  Ann.  du  Mus.  I,  LXii,  et  VaiU.  v;  Vieil!.  Cal.  186  ; — M.  gidaHs , Nat. 
Mise.  ccexxxvu;-Af.  am.cto,  T.,  col.  310.- A/.  Daud.n,  Vadl  xiv.-A/. 
dus  Lalli. , Sonnerat,  Voy.  cv , ou  6r.  Cytrin,  \aiU.  xi.  — .^i.  qHtnhcolorf\my. 
xv’—  Minulus,  Vaill.  xvii.  — M.  Lechenand,  Vaill.  xvm.  — M.  JJullock,  Vaill.,  xx. 

(1)  M.  Taita,  Vaill.  vm.  — M.  urica,  Swains.  Ul.  Zool.  viii. 

N.  B.  Le  Merops  congener,  Aldr.,  I,  ar.cci.xxvi,  n’est  pas  bien  autlienliqiie  — le  Cafer, 
Cm  est  V U pupa promerops;  — le  hrasiliensis  j Seb.  ï,  i.xvi.  1,  est  probablement  quelque 
Troupiale;  — les  Mer.  monachus,  corniculalus , cyanops  sont  des  Coulins  ; — les  Met-, 
pl^yygius , cincinnatus  f cucullatus  y cyanops,  garulm , fasciculatiis , -nrunculatus,  de 


carunculatus , de 

t'^th^'nous  paraissent  des  Puilédons,  et  nous  nous  en  sommes  même  assurés  pour  presque 

■’ i,.  M.  cincreus,  Séb.,  XXXI,  est  ua  Svut^Manga  à longue  queue. 

t O Promerops  moqueur,  Vaill.  Prom.  i , ii  et  v (Upupa  erythrorhynchos,  Lath.).  Le 
\l)  pus'  f , v,.:ii  nu  Fnlcin.  cvanomolns 


ou  Falcin.  cyanomelas, 

sTnimot  à tête  bleue,  ou  le  Houtou  de  la  Guiane,  Guira  guaynumhi , au  Brésil, 
Ale  \ . OU  Pt.  hrosHieHsis . Illiit.  enl.  370'  Vaîii 


a le  bec  noir.  — Le  Prom.  namaquois , Vaill.  v et  vi , 

Vieill. 

(3)  Le 
selon  Margr 
Ois.  de  par 
snot  dombey 
— le  Tuti-e 

Motmot  est  - “ l’a  changé  en  B.tr.ipuoxüs. 

scie,  nom  lait  par  u 


il  ’^rrnMv  d’Aw.  Il®  52,  eu  sont  au  mois  au  moins  très  vc 

’f'Jnoindu  P'''’™'®*’’ 

,j»l  le  non  phnnfrORn  IUriphonus. 


voisins. 

'io7iites  J de  rTpi^ov 


T.  I. 
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une  large  bande  du  plus  beau  bleu  d’aigue-marine  règne  le  long  de  son  dos  • 
le  dessous  et  un  ruban  de  chaque  côté  du  cou  , sont  roussâtres.  ' 

Les  espèces  étrangères  ont  presque  toutes  comme  la  nôtre  un  plumape 
lisse  et  varie  de  diverses  teintes  de  bleu  et  de  vert.  ' 

On  peut  les  distinguer  entre  elles  selon  leur  bec,  tantôt  simplement 
droit  et  pointu  comme  a l’espèce  commune  (1),  tantôt  à mandibule  infé- 
rieure renllee  (2). 

11  en  est  quelques-unes  à la  Nouvelle-Hollande  et  dans  les  terres  voisines  à 
mandibule  crocliue  au  bout  (5).  Dans  plusieurs  de  celles-là,  pbimape  pri*- 
s.àtre  et  non  lissé  annonce  qu’elles  ne  frcqueiitcnl  pas  les  eaux;  eu  eirèt  elles 
vivent  d’insectes,  ce  ([iii  leur  a fait  donner  le  nom  de  Marlhis-Chasseurl 
M.  Lesson  sépare  des  Marlins-Pècbeiirs,  sous  le  nom  de  Sïma,  des  espèces  à 
bec  dentelé;  et  sous  celui  de  TomnAMPHES,  celles  dont  le  bec  est  peu  déprimé 
et  sans  arête,  comme  jflcrp,  Lath.  (Voy.  son  mémoire  parmi  ceux  de  la 

Société  d’Ilistoire  Naturelle;  tome  111,  page  11  et  12.) 


Les  leyx,  Lacep, 

^ Sont  des  Martins-pechcurs  à bec  ordinaire , mais  où  le  doigt  interne 
n existe  point.  On  en  a trois  espèces  des  Indes  [A). 


Les  ToKDiEns  (Tonus,  L.), 

Son  t des  petits  oiscaiixd’Amériquc,  assez  semblables  aux  Martins-Péelieurs 
pour  la  forme  générale,  et  qui  en  ont  aussi  les  pieds  et  le  bec  alongés,  mais 
où  ce  bec  est  ajilati  horizontalement,  obtus  à son  extrémité;  le  tarse  est  plus 
e CTé  et  la  queue  nioins  courte.  Ils  vivent  de  mouches  et  nichent  à terre  fS). 

ous  teiuiiiions  istoire  de  cet  ordre  par  le  plus  extraordinaire  de  ses 
genres,  qu,  i.  a pas  avec  les  autres  syndactyles*  autant  de  ressemblance 


/ • / 7 ’ 7 V--»  « «.rvp  ^ ■l’HUlUaUSCd  — 

Hennis,  778,  1 ; — Purpurea,  778,  2 ; — Superciliosa,  75(i,  i et  2 ; — Cimrif'rons  Vieill 
Cal.  187 ; — Biru,  Ilorfs.  Jav.,  et  T.  col.  230,  1 ; ÿemi-torquata , Swaims.  Il|  134.  _! 
.'Jsiatica,  ib.  ÜO.  ’ 

(2)  Aie.  capensis,  399;  — Jlncapilla , 073  ; — Siiiirnensis , 252  et  894,  Tune  des 
deux  especes  distuiRiiècs  par  Ai  isfofc  ; — /Jco,  1 10,  dont  41.  Vigors  fait  son  genre  Ta.xvsip- 
— /83,  2;  — Cormmnda,  Somi.  218  ; — Leiicoeepkalu,  (Jamnica, 

t «t  306  ; - Canceophaga,  SU.  334;  ~ MelànoHujnolw, 

T col  o91  ; - Ommcolor,  T.,  col.  1.33;  - Diops,  id.,  col.  212;  — Dacelo  concreta,  id., 
col.  û40;  — 7'ocefo  ci/iî/ajHowiiiKs,  Swains.  111.  07. 

C(esf  de  cette  division  que  M.  Leacli  a fait  son  genre  Dacei.o. 

"•  M'”'*  pbisieui  s des  ligures  eiilumiiices  le  bec  n’est  pas  assez  renflé. 

(û)  Alcedo/usca  (giynntva,Sh.),  cl.  003  ; Vieill.  Gai.  188  ; - Dacelo pulchella,  Uoifs. 

.Tav.,et  Teniin.  col.  .7/ ; — 74.  cyrmotis,  T.  col.  202;— 77oc.  Gaudickaud,  Q«oy.  et 
buym.  Voy.  de  rreycinet,  pl.  xw. 

(4)  Jlcedo  tridarAgla  , Pall.,  et  6m.;  PalL,  Spic.  VT,  iil.  11,  f.  2-  Sonii.  pi-  xxxii  ; _ 
A^ccdo  trihrachys,  Sh.  Nalural.  àlisc.  XVI , pl.  dclxxxi;  L Mc.  mlnintiny  ,\lov^S.  col. 

W TodusTiridis,  cul.  383, 1 et  2,  et  Vieill.  Cal.  124;  — ï'.  ccernleus,  enl.  785,  ]. 

'1  ^ }no|Jos  dons  le  {çcnro  des  Todiers,  de  vrais  Moiiclicrolles  à hcc  écliancré 

t aoijçt  extérieur  libre  , tels  que  les  Todus  riufiits,  eiil.  28  : — Pamdisœufi.  ib  ^■)xa  . 
w 1'^  2 ; - Les  deux  Pi.ATvamNQUES  de  Desmarel'srqui 

/■  1 et  nasutus  de  Shaw,  ou  '/brf.  plnh/rhinchns  et  nincrnrhinchL 

(.mel.Xiodl.  donne  le  premier,  Gai.  120.  mnhos, 
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qu’ils  en  ont  entre  eux , et  qui  pourrait  très  bien  l'aire  une  fainille  particu- 
lière. Ce  sont. 


Les  Calaos  , (Bdceros  , L.  ), 

Grands  oiseaux  d’Afrique  et  des  Indes,  que  leur  énorme  *!“’■ 

monté  de  proéminences  quelquefois  aussi  grandes  que  ,p 

fortement  renflées  en  dessus, rend  si  remarquables  et  he  iwe  ’ 

tandis  que  leur  port  et  leurs  hab'itudcs  les  J*  Ïa  forme 

que  leurs  pieds  sont  ceux  des  inerops  et  des  même  elles  ne 

des  excroissances  de  leur  bec  varie  beaucoup  ^ jjéné- 

paraissent  pas  encore  dans  les  très  jeunes  oi.seaux;  1 ® 

Llement  celluleux.  Leur  sternum  n’a  en  arriéré  qu  ^ 
trant  de  chaque  côté.  Leur  langue  est  petite  au  fond  de  la  gorge,  ils 
prennent  toute  sorte  de  nourriture,  mangent  des  Iruits  tendres,  chassent 
aux  Souris  , aux  petits  oiseaux , aux  reptiles , et  ne  dédaignent  pas  meme 
les  cadavres  (1). 


LE  TROISIEME  ORDRE  DES  OISEAUX, 
or  I.ES  GRIMPEURS^ 

Se  compose  des  oiseaux  dont  le  doigt  externe  se  dirige  en 
arrière  comme  le  pouce , d’où  il  résulte  pour  eux  un  appui  plus 
solide , que  quelques  genres  mettent  à profit  pour  se  crampon- 
ner au  tronc  des  arbres  et  y grimper.  On  leur  a donne , en  con- 
séquence, le  nom  commun  de  Grimpeurs  (Sc/ussores),  quoique, 
pris  à la  rigueur,  il  ne  convienne  pas  à tous  , et  que  plusieurs 


(t)  Calaos  a piiobminences.  Bue.  rhinocéros , eiil.  9.51  , Vaill.  Calaos,  1 et  2;  II.  aftica 
nus,  Vnill.  pl.  17,  f.  2,  poumûtii’en  éh'o qu’une  vaiiél <! d’âge;  Niger, 
selon  Tcmminck,  qu’un  individu  mal  conservé 5 — il/onoceros , Sh.  onl.  o7o  j ’ 

10,11,12;  - CamViGr,  Temm.,  col.  210;  — Malabaricus  j Laih,  VI , 1 1 , ou  a/ftiros- 
trisj  Sh.  ; Vaill.  col.  14;  — Buccinator^  T.  col.  284;  — Cnngîanus ^ Soun. 


«al«*fNob,^nl.  890 , Vaili.  256 , 257  ; - Coronatus,  Va.ll.  Afr. , 234 , 25j  ; _ Benga- 

“fpnfin  au  séneralllardwick,  de  connaître  le  Buceros  galeatus.  (eiil.  953). 
ooii-  , — X., . nnir  ubdomen  blanc,  queue  jaunâtre. 


C’«t’u^u  Calao!  qüëüe  fougue  et  elagée  ; plumage 


une  I 
f^oges 
rides. 


.un  t (Trans.  Li,m.  14,  pl.  xxviu.). 

ouea  l’article  général  sur  les  Calaos , par  Temmiiick , dans  le  texte  des  planches 


colo- 
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oiseaux  grimpent  véritablement  sans  appartenir  à cet  ordre  par 
Ja  disposition  de  leurs  doigts , comme  nous  l’avons  déjà  vu  pour 
les  Grimpereaux  et  les  Sittelles. 

Les  oiseaux  de  l’ordre  des  Grimpeurs  nichent  d’ordinaire  dans 
les  trous  des  vieux  arbres  ; leur  vol  est  médiocre  ; leur  nourri- 
ture , comme  celle  des  passereaux , consiste  en  insectes  ou  en 
fruits , selon  que  leur  bec  est  plus  ou  moins  robuste  ; quelques- 
uns,  comme  les  pics,  ont  des  moyens  particuliers  pour  l’ob- 
tenir. 

Le  sternum  de  la  plupart  des  genres  a deux  échancrures  en 
arrière  ; mais  dans  les  Perroquets,  il  n a qu’un  trou , et  souvent 
U est  absolument  plein. 


Les  Jacamars  (Gairüia,  Briss.) 

par  leur  bec  alongé , aigu, 
dont  1 arete  supérieure  est  vive , et  par  leurs  pi^ds  courts , dont  les  doigté 

anterieurs  sont  en  grande  partie  reunis;  cependant,  ce  ne  sont  pas  les 
racines  doigts  que  dans  les  Martins-Peclieurs;  de  plus,  le  plumage  des  Jaca- 
inars  est  moins  lisse,  et  toujours  d’un  éclat  métallique.  lisse  tiennent  isolés 
dans  les  bois  humides,  vivent  d’insectes,  et  nichent  sur  les  branches  basses. 

MalsTfv'ifn  T absolument  droit  (1). 

..  ..n  l»!'™  b'-. 

plus  séparés.  Ce  sont  les  Jacamerops  Levailiai'u 

donne  même  un  dont  le  bec  n’aiirait  point  d’arête  en  dessus  (5)!* 

Enfin  il  y en  a (les  Jacamav- Alcyon  ) cpii  n’ont  que  trois  doigts , ils  vivent 
au  Brésil  (4). 


Les  Près.  (Picüs.  Lin.)  (S) 

Sont  des  oiseaux  bien  caractérisés  par  leur  bec  long,  droit,  anguleux 
comprimé  en  coin  à son  extrémité,  et  propre  à fendre  l’écorce  des  arbres  • 
par  leur  langue  grêle , armée  vers  le  bout  d’épines  recourbées  en  arrière,’ 
qui,  poussée  par  les  longues  cornes  élastiques  de  l’os  hyoïde,  peut  sortir 
très  avant  hors  du  bec;  et  par  leur  queue,  composée  de  dix  pennes  (6)  à 
tiges  roides  et  élastiques  qui  les  soutiennent  en  arc-boutant  lorsqu’ils  grim- 
pent le  long  des  arbres.  Ce  sont  les  oiseaux  grimpeurs  par  excellence  : ils 


,1b  ^loerlo  paradisœa  {Galbula  paradisœa , Lath.),  enl.  271  ; Alcedo  galbitla , E 

(Galb.  viridis,  balh.),  enl.  238,-  fîn/A.  ruficauda,  Nob.  Vaill.  Ois.  de  par.,  etc.,  H ' 
pl.  tj  ou  G macroura,  Vieill.  Gai.  29.  — Galb.  albiroAris,  Lath.:  Vaill.  pb  n;  VieiM 
UES  dores  , I , pl.  IV.  — Galb.  albivciitria , Vaill.  xlvi. 

grandis,  Gm.  (Galbula  grandis)  ; Lath:  Vaill.  pl.  liv. 
yp  Le  Grand  Jacamar,  Vaill.  I.  oit.  pl.  tm. 

indinnTl''i*^'  oiseaux  au  Brésil,  selon  jllargrav.  Galbula  parait  avoir 

V«»^i  les  Latins  : c’est  Mœrin{ç  qui  a transféré  ce  nom  aux  Jacamars. 

/fîi  p ' ®''I’PL  L L,  et  Spix,  lvii,  2,  sous  le  nom  A' Alcyon  tridactyla. 

/n  ‘'o  00s  oiseaux  en  Latin.  U leur  venait, disoit-on,  d’un  roi  du  Latium 

(n;  1 y en  a proprement  douze  ; mais  les  latérales , très  petites , n’ont  pas  été  comptées 
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se  portent  dans  toutes  les  directions  sur  Vecorce  des  ’ enfo^enUeur 

de  leur  bec,  et  dans  les  fentes  et  les  trous  de 

longue  langue,  pour  y prendre  des  larves  d Jeux  fourni 

Leur  langui,  outre  son  armure,  est  encore  nubibee  d *1“ 
par  de  grosses  glandes  salivaires  : elle  est  retirée  en  te  1 rétrac- 

cles  roulés  comme  des  rubans  autour  de  la  trac  ee,  de  la  tête , 

tion , les  cornes  de  l’os  hyoïde  remontent  sous  plissél 

jusqies  vers  la  base  supérieure  du  bec  et  la  ^"^‘^Su^nieUra- 

sur  elle-même  dans  le  fond  du  gosier.  ‘ aussi  des  fruits, 

neiix  ; ils  manquent  de  cæcums  : fependant  ils  m.^ 

Craintifs  et  rusés,  la  plupart  du  temps  gyr  ^ne  branche 

l’amour,  ils  appellent  la  trolls  d’arbres.  Les  deux  sexes 

sèche.  Ils  nichent  une  lois  par  an , dans  des  trous  u ain  o 

couvent  alternativement. 

Nous  en  avons  six  ou  sept  espèces  en  Europe. 

Le  grand  Pic  noir.  {Ficus  martius.  L.  ) Enl.  596.  Naum.  cxxxi. 

Presque  de  la  taille  d’une  Corneille;  tout  noir;  un  beau  rouge  fornie  une 
calotte  dans  le  mâle,  et  seulement  une  tache  à l’occiput  dans  la  eme  e. 
vit  de  préférence  dans  les  bois  de  sapin  du  Nord. 

Le  Pic  vert.  {Picus  virldls.)  Eut.  571.  Naum.  cxxxn. 

Grand  comme  une  Tourterelle  ; vert  dessus,  blanchâtre  dessous;  la  ca- 
lotte ronge  ; le  croupion  jaune;  l’un  de  nos  plus  beaux  oiseaux,  he  jeune  est 
tacheté  de  noir  en  dessous  et  de  blanc  sur  le  manteau.  1 aime  les  bois  de 
plaine  peu  épais , les  hêtres , les  ormes  , et  cherche  aussi  sa  nourriture  a 

Une  espèce  voisine  , mais  un  peu  plus  petite',  ^ ® p”l 

(Edw.  Lxv  ; Naum.  exxyu) , à P'"®  J®  ’ ;e  sur  le  haut  de  la  tète , 

tant  une  moustache  noire.  Le  male  n ,5oi|s  vers  le  midi , et  est  plus 

et  la  femelle  n’en  a point  du  tout.  Il  descend  moins  ^ 

rare  en  France  que  le  précédent , dont  il  a du  reste  les  habitudes.  l.es 
mis  sont  sa  nourriture  de  prédilection. 

VÉpeiche grand  Pie  varié.  ( Picus  major.  ) Enl.  196 , le  male  ; 695 , la 
femelle.  Naum.  cxxxiv. 

De  la  taille  d’une  Grive  ; varié  en  dessus  de  noir  et  de  blanc  ; le  ‘1°® 
croupion  noirs;  en  dessus  blanc  ; la  région  de  l’anus  rouge,  ainsi  ‘I“  , 

à l’occiput  du  m.âle.  Le  jeune  a presque  toute  la  calotte  rouge;  i ^ 
arbres  verts  , se  rapproche  souvent  des  habitations  , mais  ne  va  pr  i j 
mais  à terre. 

Le  moyen  Épeiche.  (Picus  médius.)  Enl.  611.  Naum.  cxxxvi,  . et 

TT  nen  moindre;  il  a du  rouge  sur  toute  la  calotte,  dans  les  deux  sexes;  son 
crJ;"pP™^noir  avec  le  dessous  de  la  queue  rougeâtre.  De  l Europe  tem- 
pérée et  méridionale. 

Le  petit  Épeiche.  (Picus  minor.)  Enl.  598.  Naum.  cxxxvi,  f.  2 et  o. 

ivtnincaii  • varié  de  noir  et  de  blanc  en  dessus  , blanc- 
Grand  comme  un  ’ du  mâle  seulement.  Du  nord  et  du 

grisâtre  eu  dessous , du  rouge 
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milieu  lie  l’hurope.  On  dit  qu’il  va  aussi  par  terre  à la  recherche  des  fourmis, 
ce  qui  l’a  l'ait  appeler  Pic  d’herbe , mais  Naumaun  assure  que  celle  opinion 
est  mal  l'ondee. 

Le  nord-est  de  l’Europe  possède  uu  Épeiche  un  peu  plus  grand  que  notre 
jsremier,  et  assez  semblable , mais  qui  a toujours  le  bas  du 'dos  et  le  crou- 
pion blancs;  est  la  calotte  du  mâle  rouge.  Il  vienlquelqueroisjusqu’en  Alle- 
magne ; c’est  le  Picus  leuconotos , lîeclist.  (Naiim.  cxxxv). 

Les  Pics  étrangers  sont  fort  uouibreux;  et  se  ressemblent  beaucoup  entre 
eux,  même  pour  certaines  distribulious  de  couleurs,  par  exemple  pour  le 
rouge  de  la  tête  (1).  ‘ * 

Lacepède  a nommé  Pico'ides  des  espèces  des  Pics  qui  manquent  du 
doigt  externe , et  n’en  ont  en  conséquence  que  deux  devant  et  un  derrière  • 
d’ailleurs , semblables  en  tout  aux  Pics  ordinaires.  ' 

Nous  en  avons  un  dans  le  nord  et  l’orient  de  l’Europe  , 

{Picus  tridactylus)  Edw.  cxiv;  Naum.  cxxxvi, 

Intermédiaire  pour  la  taille  entre  le  grand  et  le  petit  Épeiche;  noir,  tacheté 
de  blanc  dessus,  blanc  dessous;  la  calotte  du  mâle  orangée;  celle  de  la  fe- 
melle blanche. 

On  pourrait  egalement  faire  un  sous-genre  des  espèces  que  leur  bec,  légè- 
rement arqué,  commence  à rapprocher  des  Coucous  (2j. 


(1)  Espèces  analogues  au  Pic  noir.  P.  piloatus , L.  enl.  718;  P.  Hneatus , L.  enl. 

> “7  P-  principulis , h.  enl.  090  ; — P.  galeatus,  Natter. , col.  171 , quatre  espèces 
très  voisines , il  l’une  (lesquelles  appartiennent  probablement  le  P.  melanolcucos  . Gm.; 

< • ’i  ’ ~n  ^'^^''‘coUis , Gm.  enl.  012  ; — P.  robustus,  Spix,  xliv.  — ■ 

i:  'côrksf  ir-  : t 

chilonsis  Voy  do  la  Coq.  xxxii;  -YA  torquatàs,\-Viù.  xr,“5. 

conus,  Spix , aU. 

Espèces  analogues  au  Pic-Vert  : — P.  percussus,  T.  col.  390,  et  423  la  fom.  ■ P 

benghahnsis , L.  enl.  095,  dont  P.  aurantius , Gm.  Briss.  IV,  pl.  vi , f.  1 , u’est  proba- 
blement (|u’une  varicte  : — P.  goemisj  Gm.  enl.  090;  — P,  aicriilentus , Illig.  col.  59 
fig.  1 , ou  macrocephalus , Spix,  lui  ,2.  — P.puniceus , Horfs.  col.  42-3;  — P.  mentalis 
T.  col.  384  ; — P.  ccylonas,  N.  Nat.  Eorsch.  xiv,  pl.  i; — P.  goertan,  Gm.  enl.  320-  — 
P.  manillensis,  Gm.;  Sonn.  pl.  xxxvi;  — P.  seuegalemis , Gm.  enl.  343  , f.  2 , ~ P. 
passerinus,  Gm.  ; Briss.  IV , t.  iv,  f.  2; — P.  luzonicus,  Nob.  ; Sonn.  pl.  xxxvii  ; — P.  minia- 
tusj  Gm.  Ind.  Zool.  t.  VI  ; — P.  chlorocephalus , Gm.  enl.  784  ; — P.  exulbidus,  Gm. 
enl.  309;— />.  cinamomeus,  Gm.  enl.  .324;  — P.  palalaca,  Nob.  enl.  mi.—P.jurnana, 
Spix,  XLVii. — P.  ochraceusj  et  P.  jlavicanSj  id.  i.i. 

Espèces  analogues  aux  Épciclies  ; P.  rubricontris , Vieill.  Gai.  27;  — P.  hirundina- 
ceus,  L.  enl.  094  ; — P.  carias,  Gm.  eul.  783  ; — P.  canadensis,  Gm.  enl.  343 , f-  1 ; 
— P.  viliosus , Gm.  enl.  754  ; Wils.  1 , ix , 3 ; — />.  undosus,  N . enl.  533  ; — P.  pabos- 
cens  , Gm.  ; Catesb.  xxxi  ,11;  Wils.  I , ix , 4. 

Espèces  à dos  rayé  en  travers  ; P.  molucoencis,  Gm.  enl.  748,  f.  2;  — P.  bicolor,  ib. 
L 1 ; ' P.  rufas , Gm.  enl.  094  , f.  1 , très  voisin  de  P . undatas , Gm.  : Edw.  cccxxxii  ; — , 

P.  caroHnus,  Gm.  enl.  597  et  092;  — P.  cayennensis , Gm.  enl.  013;  — P-  «^clano- 
chlorü,  Gm.  enl.  719;  — P.  striatus,  Gm.  enl.  281  et  014;  — P.  superciliaris , T. 
col.  433;  _ />.  flacescens,  Gm.;  Brown.  III.,  pl.  xii  et  Spix,  xlix;  —7’-  Cardinalis 
™nn.pl.  xxxv;  P.  Querulus,  Wils.  Am.  II,  xv,  I ; i’.  coM»pe.sfri»Spix,  xlvi;— P.  Macoi, 
i- col  XLIX,  2.  ( > I /-  1 , 

On  doit  remarquer , au  reste , que  ces  distinctions  d’analogie , prises  surtout  des  cou- 

nis  ’ sont  do  peu  d’importance , et  (lu’il  se  pourrait  (me  plusieurs  de  ces  espèces  reutras- 

T J"”'" 

(-)  Telles  (pie  Picus  auratus  (Cuculus  auratas  de  la  1 0“  édit.) , eiil.  093 , et  Wils. 
Am.  1,  ui,d(mt  Swaimson  a fait  son  goure  Colaptes;  — 1»  Picus  cafur,  Lalh.  ou  promc- 
pic,  vaill.  1 rom.  32;  le  P.  pnicilaphos , Tcmm.  col.  197 , f.  1 . 
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L’une  d’elles  ne  cherche  sa  nourriture  qu’en  marcl.ant  à terre  , quoiqu’elle 
ait  la  même  queue  que  les  autres  (1). 

Les  Torcois  ( Yctx  , Lin.)  (2) 

Ont  la  langue  alongeablc  comme  les  pics,  et  par  le  même 
mais  sans  épiLs;  .l’ailleurs  leur  bec,  droit  et  pomtu,  est  « 
sans  angle  !leur  queue  n’a  que  des  pennes  do  forme  ordinaire.  Us  vivent 
à peu  près  comme  les  pics  , excepté  qu  ils  grimpen  peu. 

Nous  en  avons  un  en  Europe. 

( Yunx  torqulUa,  Lin.)  onl.  C98.  Naum.  cxxxviii. 

petites  ondes  noirâtres  et  de  inëclie  ,1' 

nrm^tirutTrsfnguh^h^^^^^^^  qu’d  a,  quand  on  le  surprend, 
de  tordre  son  cou  et  sa  tête  en  dillérents  sens. 

Les  ViccMNEs  , Temm.,  ne  diffèrent  guère  des  Torcois  que  par  une  queue 
très  courte.  Ce  sont  de  petits  oiseaux  (3).  Il  y en  a qui  n’ont  que  trois  doigts 
comme  les  picoïdes  (4). 

Les  Coecors  (Crcrirs,  Lin.)  (S) 

Ont  le  bec  médiocre  , assez  fendu , comprimé  , et  Ic^rement  arqué  , la 
quÏÏe  Imtgue.  Ils  vivent  d’insectes , et  sont  voyageurs.  Nous  subdivisons  ce 
nombreux  genre  comme  il  suit  : 

Les  vrais  Coucors 

Ont  le  bec  de  force  médiocre  , les  tarses  courts , F®"®  J F-joes^^^ 

sont  célèbres  par  la  singulière 

d’aulrcs  oiseaux  insectivores;  ce  qui  n est  pas  mou  s e j • 

, .0...™.  <l’e.pA«.  rj,™  aÂ 

Coucou  comme  de  leurs  propres  pelils  , x*  i^.  La  cause 

précédée,  comme  il  arrive  souvent  de  l-^^^uction  de  -isjols.,  La  cau^^ 

de  ce  plienomènc,  unique  dans  1 histoire  des  oist.mx,  ^ arrière 

Hérissant  l’a  atlrihué  à la  position  du  ges.er,  qui  est  en  ®‘ 
dans  l’abdomen  , et  moins  garanti  par  le  sternum  que  dans  Us  autres  oiseaux. 
Les  cæcums  de  ces  Coucous  sont  assez  longs  ; et  leur  larynx  inlerienr  n a qu  un 
muscle  propre. 

Nous  avons  en  Europe  un  Coucou  , et  il  y est  généralement  répandu. 

( Cuculvs  canoruSj  Lin.  ) , cnl.  811 , 

D’un  gris  cendre,  à ventre  blanc,  rayé  en  travers  de  noir  ; la  queue  ta 
chelée  de  blanc  sur  les  côtés  ; le  jeune  a du  roux  au  lieu  de  gris- 


(1)  I.ei’ic  l.alli.  {Vurn- 

Nous  ne  retranchons  d «‘gems  '|ujeiu  ^ „„  Torcol. 

mmutissimus  J Gni.  ■ j ni^cni  • Torquilla,  son  nom  Inlm. 
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Mais  il  y vient  aussi  quelquefois  une  espèce  tachetée  et  huppée,  dont  le  eri 
est  plus  sonore  ( C.  ÿlandarius , Edw.  lvii  ) , Nauin.  cxxx  , le  mâle  ; col.  414 , 
la  femelle  {!)• 

Les  pays  chauds  des  deux  continents  en  produisent  plusieurs  autres  (2). 

Il  V en  a surtout  en  Afriqiie  quelques  jolies  espèces,  d’un  vert  plus  ou 
moins  doré;  leur  bec  est  un  peu  plus  déprimé  qu’au  Coucou  ordinaire  (5). 

IVautres  espèces  , la  plupart  d’un  plumage  tacheté , ont  le  bec  plus  haut 
verticalement  (4). 

Le  Cuculus  mindanensis , eulnm.  277,  et  son  mâle,  le  C.  orientalis , enl. 
274,1,  sont  séparés  par  JIM.  Vigors  et  Ilorsfield , sous  le  nom  générique 
d’EüDYNAMIS. 

Les  CouAS,  Vaill., 

Ne  diffèrent  des  Coucous  que  par  des  tarses  élevés  (5).  Ils  nichent  dans  des 
creux  d’arbres  , et  ne  pondent  pas  dans  des  nids  étrangers;  cela  est  vrai,  du 
moins  pour  les  espèces  dont  on  connaît  la  propagation. 

On  peut  en  séparer  une  espèce  d’Amérique,  à bec  long , courbé  seulement  au 
bout  (6) . 

Levaillant  à déjà  séparé  , avec  raison  , des  autres  Coucous, 

Les  CoocALs  (7)  (Cejitropus  , Illig.), 

Espèces  d’Afrique  et  des  Indes,  qui  out  l’ongle  du  pouce  long,  droit  et 
pointu  comme  les  Alouettes.  Ceux  que  l’on  connaît,  appartiennent  à l’ancien 
monde.  Ils  nichent  aussi  dans  des  creux  d’arbres  (8). 

On  doit  distinguer  également , avec  ce  naturaliste  , 

Les  CoüBOLS  (9)  ou  Voürobdbious  de  Madagascar, 

Dont  le  bec  gros  , pointu , droit , comprimé , à peine  un  peu  arqué  au  bout 


(1)  Cuculus pisanus^fim.^  en  est  le  jeune. 

(2)  Cuculus  capenstSj  "Vaill.;^  Afr.  pl.  ce,  qui  n’est  probabteinenl  (pi’iine  variété  du  com- 
mun ; — SoïituTÎuSj  Nob.  ; \ ailt.  200;  ■ îiadiatus , Sniin.  1er.  \ . pi.  exxix  ; — . Cia— 
nwsus  , Nob.  ; Vaill.  204 , 203  ; — EdoHus,  Nob.  ; Vaill.  207, 208.  N.  B.  Cuc.  serralus  , 
Sparm.  Mus.  Caris,  m,  en  est  le  mâle;  Mclanoleucns , enl.  272 , la  femelle;  — Coroman- 
dus  enl.  274  , 2,  et  une  var.,  Vaill.  Hôj  — dmericanus , enl.  810,  ou  CoroAnensts , 
Wils.  III,  xxviii  ; — Erythrophtahuus,  ib.  2,  — Flavus,  enl.  814. 

(3)  Cuc.  auratuSj  enl.  037,  Vaill.  211  ; — Cîasiij  Vaill.  210  ; “ Lucidus ^ Lalli.  Syn. 
I,  pl.  xxiii,  et  col.  102,  f.  1 ; — Cupreus,  id.  suppl.  154,  et  Vieill.  Galer.  42;  — Chalci- 
tes , T.  col.  102,  f.  2,  la fem. 

(4)  Cuc.  punctalus,  enl.,  771 , et  scolnpaceus,  380,  peut-être  même  encore  maculatus, 
704,  ne  paraissent  que  des  variétés  ; — Honoratus,  enl.  294,  Vaill.  210  ; — Taücnlis , 
Sparm.,  Mus.  Caris,  xxxii  ; — Gaira,  Vieill.  Gai.  144  ; Freycinet,  Voy.  7.ool.,  xxvi.  Ou  ue 
sait  comment  Vieillot  en  a fait  un  Ani. 

(o)  Vieillot  a fait  de  cette  division  son  genre  Coccyzus,  Gai.  41 . Ce  sont  les  Macropus  de 
Spix.  Cuc.  madatjascariensisj  enl.  823  ; — Cuc.  Lalandiij  T.  col.  440;  — Cvistatus,  enl. 
589;  Vaill.  217;—  Cœruhus,  295,  2,  Vaill.  228;  — Nasvius , eiil.  812;  — Caya- 
nusj  enl.  21 1 ; — C.  brachijjitcrus , T.  ou  macropus  caixana,  Spix,  xmi  ; — C.  seniculus^ 
enl.,  813;  — Macropus phasianellus,  Spix,  xlii. 

(0)  Cuculus  velula , enl.  772.  C’est  sur  cette  distinction  que  Vieillot  a fait  son  genre 

Sauuothera,  Galer.  38.  , 

(7)  CoDCAL,  mot  composé  de  Coucou  et  d’ Alouette  ; Cenlropus,  pied  aiguillonne.  Vieillot 

l’a  changé  eu  CoRVDOxiE,  Leaob  en  PoDOPiiaus.  n;  •/• 

(8)  Cuculus  œgyptius,  et  .sencijalcnsis  f enl.  332;  Vaill.  Afr.  219; 

Aob.  enl.  824,  ou  C.  bubutus,  Horfs.  Jav.  ; — Nigrorufus , Nob.  ; y"'’’  220  ; — 

Tola,  enl.  293;  V’aill.  219  ; — JleughalenstSj  Brown,  111.  XIII  ; JlujinuSj  Nob.  ; Vaill. 
211; —Ærtïops,  Nob.;  Vaill.  222;  Gigas , Nob.;  Vaill.  223;  — Atralbus , y . de 

la  Coq.  ; Zool.  XXXIV.  J.  • • 

(1)  Courol,  (le  Coucou  et  de  Kollicr.  Vieillot  a fait  de  cette  division  son  genre  Lepto- 
soMCS,  Gnl.  29. 
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asi 


Je  sa  mandibule  supérieure  , a ses  narines  percées  obliquement  au  milieu  de 
chaque  côté.  Leur  queue  a douze  pennes.  Us  nichent  comme  les  precedents, 
se  tiennent  dans  les  bois.  On  les  dit  principalement  frugivores  ( j- 

Les  Indicatedbs  , Vaill. , 

Sont  deux  autres  espèces  d’Afrique  , célèbres  parce  que  , se  ['e 

miel , elles  servent  de  guide  aux  habitants  pour  découvrir  les  nids  ^ ^bei  es 
sauvages,  qu’elles  cherchent  elles-mêmes  en  criant.  Leur  bec  est  court , haut 
presqL  conique  comme  celui  du  Moineau.  Leur  queue  a douze  Pe“nes  ; el  e est 
à la  fois  un  peu  étagée  et  un  peu  fourchue.  Leur  peau , singulièrement  dure 
les  garantit  des  coup  d’aiguilloiisi  mais  les  Abeilles,  qu  .ls  tourmentent  sans 
cesse  , les  attaquent  aux  yeux , et  en  tuent  quelquefois 
Les  Babbacous  , Vaill.  (5) , 

Ont  le  bec  conique , alongé , peu  comprimé  , légèrement  arqué  au  bout , et 
garni  à «rbase  de  plumes  effilées  en  poils  roides , qui  leur  donnent  un  rap- 
port avec  les  Barbus  (4). 

Les  Maicohas,  Vaill.  (5) 

Ont  un  bec  très  gros,  rond  à sa  base  , arqué  versle  bout  et  un  large  espace 
nu  autour  des  yeux.  Les  uns  ont  des  narines  rondes  placées  vers  la  base  du 
bec  (6)  ; les  autres  les  ont  étroites,  et  près  du  bord  (7).  Ces  oiseaux,  naturels 
de  Cevlan  , vivent , dit-on  , principalement  de  fruits.  ^ 

Il  faudra  probablement  distinguer  encore  es  especes  a bec  moins  gros , 
et  aui  n’ont  presque  pas  de  nu  autour  de  1 œil  (o). 


Les  ScYTHROPS , Lath. , 


Ont  un  bec  encore  plus  long,  plus  gros  que  les  Maicohas,  creusé  de 
chaque  côté  de  deux  sillons  longitudinaux  peu  profonds;  le  tour  des  yeux 
est  nu  , leurs  narines  sont  rondes.  Lenr  bec  les  rapproche  des  Toncans, 
mais  leur  langue  non  ciliée  les  en  sépare.  On  n’en  connaît  qu  une  espece  de 
rNm^elle-Lllande;  de  la  taille  de  la  Corneille , blanchâtre;  a manteau 

gris  (9)-  

(1)  Cuculus  afer,  enl.  587,  le  mâle , dont  le  bec  est  mal  rendu , et  608  la  femelle  , ou  il 
Afr.  ccxli;  — Minor,  Nob.  ; id.  xxiv;  — Albirostris, 

T col.  5C7.  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom,  Gai.  45. 

(5)  Barbacouj  composé  de  Barbu  et  de  Coucou.  Vieillot  en  a fait  son  genre  Monasa, 

^‘'afcucuius  iranquillus,  enl.  512;  Spix,  41, 2 ; - tenabrosus  enl  505,ctcol 

305  2 • — C.  rufalbinm,  T.  col.  525;  — Monam  personata,  Viedl.  Gai.  06  , ou  JJucco 


A- a le  mieux  éclairci  riiistoirc  des  Coucous, 

naturalis  q A//ï//?oA/ïjs Phwnïcophæos.  Gai.  ù7. 


; Forster , ni  ; Vieill.  Gai.  37. 

(sj  caUjorhynchuSj  T.)  col.  349;  —PUœnico- 

p/iœ»»./araniV:MS,  Ho'sf- „„  Scylh.  Anslralasiai , Sh.,  Philip.  ci,xv,  et 
COI  Xi-4,fhrnns  Notee-U  1,^  jj  ^ ^ meilleures,  col.  290,  et  Vieill.  Gai.  50. 


(9)  Scuthrops  Nota- 
•lohii  YVhitc,  pl.  142,  deux  mauv.  li„. 
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Les  Babïds  (Bücco,  Lin.)  (1) 

Ont  un  gros  Lee  conique , ronflé  aux  côté.s  de  sa  base  et  garni  de  cinq 
faisceaux  de  barbes  roides,  dirigées  en  avant  : un  derrière  la  narine,  un 
de  chaque  côté  de  la  base  de  la  mâchoire  inférieure,  et  le  cinquième  sous 
la  symphyse.  Leurs  ailes  sont  courtes,  leurs  proportions  assez  lourdes  ainsi 
que  leur  vol.  Ils  vivent  d’insectes  et  attaquent  les  petits  oiseaux;  cepen- 
dant ils  mangent  aussi  des  fruits.  Ils  nichent  dans  des  trous  d’arbres. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sous -genres  ; 

Les  Barbicaxs  Buff.  (Poconias,  Iliger)  (2)  , 

Ont  une  ou  deux  fortes  dents  de  chaque  côté  du  bec  supérieur,  dont  l’arétc 
est  mousse  et  arquée  ; leurs  barbes  sont  très  fortes.  On  les  trouve  en  Afrique 
cl  aux  Indes.  Ils  mangent  plus  de  fruits  que  les  autres  espèces  (5). 

Les  Barbus  proprement  dits.  (Bucco.  Cuv.)  (4) 

A bec  simplement  conique,  légèrement  comprimé,  l’arête  mousse,  un  peu 
relevee  au  milieu.  Il  y en  a dans  les  deux  continents  , dont  plusieurs  peints  de 
couleurs  vives.  Ils  vont  par  paires  dans  la  saison  de  l’amour,  et  en  petites 
troupes  le  reste  de  l’année  (5). 

Les  Tamatias,  (Tamatia,  Cuv.)  (6) 

Dont  le  bec,  un  peu  plus  alongé  et  plus  comprimé,  a l’extrémité  de  sa  man- 
dibule supérieure  recourbée  en  dessous.  Leur  tête  grosse,  leur  queue  courte, 
leur  grand  bec,  leur  donnent  un  air  stupide.  Tous  ceux  qu’on  connaît  sont 
d Amérique , et  ne  vivent  que  d’insectes.  Leur  naturel  est  triste  et  solitaire  (7). 


(1)  Bucco , nom  donné  a ce  genre  par  Erissou , à cause  du  renflcmoul  de  la  mandibule  à 
sa  base , de  hucca  (joue). 

(2)  Bakbicass,  parce  qu’il  tiennent  des  Barbus  et  des  Toucans;  Pogosias,  de 
barbe  : niais  Uaeep.  l’a  depuis  longtemps  appliqué  à un  genre  de  poissons. 

(5)  Bucco  dtihius,  Gm.  (Pogonias  sulcirostrù) , Leacb,  Zool.  Mise.  II , txxvi,  eiil.  002  • 
Vail.  Ois.  de  par.,  etc.,  II,  pl.  xix;  — Pog.  erythromelas , Vieill.  Gai.  52;  — A leviros- 
Iris,  Leacb.  uxxvii;  Vaill.  pl.  R;  le  Barh,  à ventre  rose,  Vieill.  loc.  cit.  pl.  A,  en  est  le 
jeune  ; — Pog.personntus,  T.  col.  201  ; — Pog.  niger,  T.  enl.  088  , 1 ; Vaill.  29, 30  31  ; 

— P.  ruhicon,  Vaill.  pl.  D. 

(4)  Vieillot  a ebange  ce  nom  en  Caiuto. 

(a)  Bucco  grandis,  enl.  871  ; — Viridis,  enl.  870;  — Flavifrons , Nob.  ; Vaill.  loc. , 
cit.  Lv  ; — Syanops,  Nob.  id.  ib.  xxi,  ou  Capito  cyanocollis,  Vieill.  Gai.  3S  ; — La- 
thnmi,  Latb.  Syn.  I,  pl.  xxii  ; — Philippensis , enl.  333;  — Rubricapillus , Brown, 
II,  XIV  ; — BnbricolHs , Nob.;  Vaill.  35,  si  toutefois  ce  ne  sont  pas  trois  variétés;  — 

— Torquatus,  N.  ; Vaill.  57  ; — Boseus,  N.;  Vaill.  33;  — JViger,  eiil.  088,  1 ; Vieill. 
gai.  33  ; — Maynanensis , Latb  ; — Flegans,  Gm.,cnl.  088;  — Barbiculiis,  N.  ; Vaill. 
55  j — Pareils , Mas. -,  Vaill.  32,  fein;  enl. 740,  2;—  Erythronoios , Nob.  ; Vaill.  37; 

— Zeylanicus,  Brown,  lU,  XV;  — Cayanensis  , enl.  200;  — Peruiian'iSj  Nog  . 
Vaill.  27  ; — Nigrolhnrax , N.  ; Vaill.  28,  qui  pourraient  bien  encore  être  trois  variélés  ; 
— - jFmscms,  Vaill.  43;  — Armülai'is,  T.  col.  89  , 1 ; — Gularis,  id.  ib.  2;  — Çlu’ysnpo- 
gan,  T.  col.  285;  — Fersicolor,  T.  col.  309;  — Myslacophanes , T.  col.  313;  Vaill. 
pf  G.  — Auro-Firens,  N.  ; Vaill.  pl.  E. 

(0)  Tamatia,  nom  de  l’un  de  ces  oiseau.x  au  Brésil , selon  Margrav.  On  les  nomme  C/ia- 
curu.s  au  Paraguay  , selon  d’Aïzara.  C’est  pour  eux  que  Tcmmink  a employé  le  nom  de 
Capito. 

(7)  Bucco  macrorhynchos , enl.  089;  — Melanolencos , enl.  088;  2;  — • Collaris,  enl 
,)9j;  — Tamatia,  enl.  740, 1 , Vieill.  Gai.  34  (Nob.  'Tamatia  maciilula)  ; — Capito  me- 
InnoHs,  Tcmm.  col.r'^  Cyphos  macrodacfytus,  Spix.  xxvix,  2- 
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Les  CoTiRODcoes  (Trogon  , L.  ) (1) 

Ont , avec  les  faisceaux  de  poils  ‘’ar^pe^’  mousse.^ Lrars 

haut , courbé  dès  sa  base , son  are  P doiirts  leur  queue  longue  et 
petits  pieds  garnis  de  plumes  jusque  p • donnent  un  autre  port.  Il  y 

large,  leur  plumage  léger  .«t  fourn  g lat 

a le  plus  souvent  quelque  par  le  c e . 1 j**  Ils  nichent  dans 

métallique  ; le  reste  est  plus  tiennent  solitaires  et  tran- 

des  trous  d’ambres . se  nourrissent  d msecte^^^^^  humides,  et  ne 

quilles  sur  les  hranehes  basses,  dans  1 épaisseur  aes 

volent  que  le  matin  et  le  soir. 

Il  s’en  trouve  dans  les  deux  contine  .^^^^^^^^^_^^^^^^^ 

Les  espèces  d’Amcn<iuo  oui  1®*  ’o*'  , 

de  l’ancien  monde  les  ont  p ns  Je  sa  queue.  ( Tr.  temnurus, 

r r ir 5^^: -=-tt‘les  couv^ur.  dii  h q^  som 

^^tlVlèCr^ni-aa  m^thoLgie'âeCZT^^^^^  , e’t  recherchée  par  les  indigènes 
pour  leur  parure. 

Les  Ams  (Crotophaga,  L.  ) (-4) 

Se  reconnaissent  à leur  bec  gros  ’ 

élevé  et  surmonte  d une  crete  vertica  ^ cantons  chauds  et  hu- 

On  en  connaît  deux  especes  , 1 u , io„pue  et  arrondie  -,  a 

• w de  l’Amérique  ; à tarses  forts  et  eleves  , a queue  long  , 

plumage  noir  : Crotophaga  major  et  Crotophaga  ani. , en  . -,  g-  . 

''‘ïLrlf;i™n.dWctcseUes,« 

coiivenl  niêmc  plœietits  paires  ensem  ^ „„p|os  nui  le  coiislrai- 

cbe.  et  d'une  GiSC™  ™ parler.  Leuroh.ir 

sent.  Ils  s’apprivoisent  aisement , et  1 p 
est  de  mauvaise  odeur. 

Les  Tüucass  (IUmphastos  , L.)  (5) 

Se  ,eeonn.'.tr.lent  parmi  tous  le,  oiseaur , à leur  énorni.  bce , presque 
C.a....o.  ..11'r.p.— r™,.-'-' 

0 ou  variegatu.,  S,,ix,  58;  - Find^,  Q,L  cul.  73Ü,  Vadl. 

ÏÔv  comm.  pclv.,  XI,  pi.  xv,  f.  8;  - Str.g^lafns,  /Oo  nuj  . afuraccu^,  Spix, 
n ■ Ti-oq.  atricollù.  Vicill.  Galcr.  Ô1 , on  oranga,  Vaill.  7 ,8  et  U / 
rei  ' rr.  Domicellus,  Vaill.  13;  - Tr.  albirenter,  VaiU.  o.  , t.  col.  181  ; - 

^ /i<i  V Asie  TVoÿO» /n.ieia(«s,  Ind.  ïool.,  pi.  v;  . g,,]'  Vaill.  Il;  — Tron. 

®Li  mnW»,  T-  -1.  124;  - Trog  ÿ,  T.  co  • ’ V -rrogL  narina, 

7Vog.  521.  — rm/.  r«m»««c/tu,  Xaill.  12;  — En  Aiiii  , 

ï?'*îf‘\'r..'=»28.221lctCo«r,10etll.  111.  XIII,  soit  un  vrai  Cou- 

VaiU.  Afi'.,  ^ J.  Xrogon  maotJatus,  Biown,  , 

Il  est  permis  ae  u i 

„ . lu  Cni.mp  au  Brésil.  CROTOPH4CUS  a cte  imagine 

CTaimlcllèsTUines-  f«c*"  R^^  *■““3’"“  U»!'  Einmmis,  et 

.irüeî^;«iec^Tc;uscdol’c^orm 
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aussi  gros  et  aussi  long  que  leur  corps,  léger  et  celluleux  intérieurement 
arque  vers  le  bout,  irrégulièrement  dentelé  aux  bords,  et  à leur  lanjïue 
ongue  étroite  et  garnie  de  chaque  côté  de  barbes  comme  une  plume.  On 
e les  trouve  que  dans  les  parties  chaudes  de  l’Amérique  où  ils  vivent  en 
petites  troupes,  se  nourrissent  de  fruits  et  d’insectes  ; ils  dévorent  pendant 
a saison  de  la  ponte,  les  œufs  et  les  petits  oiseaux  nouvellement  éclos  La 
structure  de  leur  bec  les  oblige  d’avaler  leur  nourriture  sans  la  mâcher. 
Quand  ils  ont  saisie,  ils  la  jettent  en  l’air  pour  l’avaler  plus  commodé- 
ment. Leurs  pieds  sont  courts , leurs  ailes  peu  étendues,  leur  0^X0  «sï^ 
longue.  Ils  nichent  dans  des  troncs  d'arbres. 

Les  Toucans  proprement  dits 

Ont  le  bec  plus  gros  que  la  tête;  ils  sont  généralement  noirs , avec  des  cou- 
eurs  vives  sur  la  gorge,  la  poitrine  et  le  croupion.  On  employait  même  aiitre- 
lois  ces  parties  de  leur  plumage  pour  en  faire  des  espèces  de  broderies  (1). 

Les  Abacari  Buff.  ( Pteroglossos  , Illiger) 

es?mo!mte  peTnd 

du  jaune  sur  la  gorge  et  la  poitrine  (2).  “ n 

Les  Perroquets  (PstiiAcus.  L.) 

Ont  le  bec  gros,  dur,  solide , arrondi  de  toute  part , entouré  à sa  base 
pt*arrnnH^p  OÙ  sont  percées  les  narines  ; la  langue  est  épaisse , charnue 

P'- grande  facilité  à 

chaque  côté  de  trois  muscles  propres,  contribuTe"Zi!!l“eètœSté! 
Leurs  mâchoires  vigoureuses  sont  mises  en  action  par  des  muscles  plus 
nombreux  quaux  autres  oiseaux.  Ils  ont  de  très  longs  intestins  et  nian- 
quent  de  cæcum.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits  de  toute  espece.  Ils 
grimpent  aux  branches  en  s’aidant  de  leur  bec  et  de  leurs  pieds , nichent 
dans  des  trous  d’arbres,  ont  une  voixnaturellciuentdureet  criarde  et  sont 
presque  tous  peints  des  plus  vives  couleurs , aussi  n’en  trouve-t-on  suère 
que  dans  la  zone  torride;  mais  il  y en  a dans  les  deux  continents,  bien 
entendu  que  les  e.spcces  sont  différentes  dans  ehacun  des  deux;  chanue 
grande  lie  a meme  ses  espèces,  les  ailes  courtes  de  ces  oiseaux  ne  leur 
permettant  pas  de  traverser  de  grands  espaces  de  mer.  Les  perroquets  sont 
donc  très  nombreux  : on  les  subdivise  par  les  formes  de  leur  queue  et 
quelques  autres  caractères.  ^ 


82,  Vaill.  2;  - Carinaim,  Wagler;  Edw.  329;  - Tuca- 
Noi,’,  f L.,  ou  Callorhynchm  Wagler,  Edw  04;  — 

~ SI  uu  ? • ly  ^ Sl>-  0“  Lichtenst,  cnl.  269;  - 

Waeruf  ~ ^rythrorhynchos , Sh.  cnl.  202;  Vaill.  3;  — f^Miantii, 

111.  llfi’.  ~ '**•  ~ VilelUnus,  id.  Vaill.  17  , Swains.  ZquI. 

Cai  n’  JJtcolariis.,  Wagler,  ou  Chlororhynchos , Teiniii.  Vaill. 

Vieïll  GaW  ■'7;  - ^racari,  eul.  166  ; Vaill  10  et  M 

Pterôn!  L.  ou  Culik,  Wagler,  eul.  S77, 729;  Vaill.  13ct  14; 
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Paraii  ceux  à longue  queue  étagée , on  distingue  d’abord  . 

Les  Aras  (Ara  , Kulil  ), 

Dont  les  ioues  sont  dénuées  de  plumes  ; ce  sont  des  espèces  d’ Amérique  , la 
plupart  fort  grandes , et  d’un  plumage  très  brillant,  qui  en  lait  beaucoup  api  or- 
ter  vivants  en  Europe  (1). 

Les  autres  à longue  queue  portent  le  nom  commun  de 
Perruches.  (Conurus.  Kuhl.) 


Le  Vaillant  les  divise  en  : 

Perruches-Aras  , 

Oui  ont  le  tour  de  l’œil  nu;  elles  viennent  d’Amérique,  comme  les  Aras  (2). 
PERRoeiiKS  à queue  en  flèche, 

Où  les  deux  pennes  du  milieu  dépassent  beaucoup  les  autres  (5). 

Telle  est  spécialement  l’espèce  la  première  connue  en  Europe,  où  elle  fut 
apportée  par  Alexandre  (Psittaeus  Alexandri , L.),  enl.  642  , d’un  beau  vert; 
portant  sur  la  nuque  un  collier  rouge  et  sous  la  gorge  une  tache  noire. 

Perruches  à queue  élargie  vers  le  bout  (4), 

Et  en  Perruches  ordinaires.  A queue  étagée  à peu  près  également  (o). 


(11  Psitl.  macao  , L.,  VaiU.  1 ; — Ps.  aracanga  , enl.  12  ; Vai  1.  2;  , Pa-  tricolor , 

Vaill.  S ; — Ps.  hyacinthinus , Lath.,  ou  Anodorhynchas  Maxtmiham^pr^  , xi  ; rs. 
aroronno,  enl.  30;  — Ps.  militaris , A -,  —Ps.severus,  VaiU.  8,  1”,  Ps.  ma- 

7-,  — Jrara  purpuren-dorsalis,Sp>x,  xxtv- 

. 167,  407;  VaiU. 


«.  551  ; - Ps.  Alexandri,  I..,cnl.  642,  VaiU.  30,  Edw  ^2,  dont  le 
1,  Ps.  cupatria,  L.,  VaiU.  73,  enl.  239;  - ««nu/«/Ks,Bechst., 
’ ^ X s . ».  ♦ r«iu  V \rna  AYy . F.ilw.  2f->o  ! — Fsi 


caxBuanna,  enl.  804  ; VaiU.  7 ; 

(2)  Ps.quyanncnsis,G\\\.  lui,  uu.  , , 

IO6I5  — /"s.  17i  — eiil.144,  ^ 

Vaill.  IG,  19,  ou  cAryso-ce/jAo/«s ; Spix,  XIV.  Son  a 9 ' > ’ ’ 

"'VrcVsrde'cclte  division  que  MM.  Vigors  et  llorsfield  ont  fait  leur  genre  PAuajORN.s. 
On  doit  y i*anger  : 

Ps.  iorquatuSf  Briss. 

jeune  est,  selon  Rnhl,  .f-er.  1^.,  -x.,  ai....  -—7  - — Ps- 

Vaill.  75, 76:  — Ps.  crjfthrocephaluSf  R. 5 gtngtmniSj  Lalh.;  Vaill.  4j;  Ldw.  loo  , 
malaccsnsis.  Gm.;  — Ps.  Barrabandif  S’wains.  III.  59,  ou  barbulatus , Beclist.,  enl.000. 
Vaill.  72:  — Ps.  bcnqalcnsis,  Gm.,  enl.  888,  Vaill.  74  ; — Ps.  papuensis,  Sonner.  ÎNouv. 

î.  ^ , -1  I...  cyanocephaltis  f 

. VlU,pl.  ux,et 
remaï  qud 

jaiip-ue  de  cette  dernière  perruche  a des  soies  sous  sa  poinlc,  en  ont  fait  leur 
CHOGLOSSUS.  Il  serait  intéressant  d’examiner  si  beaucoup  d’autres  Pcn'iHiuct»  non  p* 

"'"(rPr7^er,’enl.  500  ; Edw.  5;  - Ps.  rasa  , VaiU.  51  ; - ’ gÿ'-sf/ 

Viil  150-  P*,  crijtliropterus,  Sh.  Nat.  mise.  653;  — Ps.  exmntis,  Vadl.  - î 8h. 

Mi  OV -Ps.  PennauH,  Luth.,  J.  VVI.ilc,  p.  174  et  175,  ou  elegaxxs.  Gm.  , Vadl. 
Mise.  9o,-Ps^^^  Shaw,  5ô;-P«.  Urox^xài,  Kuld;  VaiU.  80  ; - Ps- 


78 , 79,  ou 

is*V4  ■^**'"ps'  amhoinensis , Gm.  enl.  240  , et  J.  VYhile  , p.  108  et  IG^. 
ntt  ni  ttte  division  que  MM.  Vigors  et  llor-sfield  ont  f»>t>eur  genre  Pt attcercus 


Becli*st’  Vaüh  S5'  enl.  240';  — Ps.  fuiuonsis,  Lalh.  »“  “('"PneP"''®'*»,  Sh.  Lev. 
T.»  n_  r.^uJint'HpnsîS . Gm.  «ni.  241 


C’est  de  VaiU.  20,  ou  Aràlinga  Carolime , Spix, 

(5)  1 s.guaruba,  xnacrognathos , Spix,  xxv;  — Ps.  ludovicianus , 

m,/*-  w i’„  ni,  XXV.,  1 ; - Ps.  pertina.t,  enl.  328;  VaiU.  34, 

enl.  ^0  ou  carohnensts,  ^ j canicularis,  enl.  767;  VaiU.  40  ; - 

Ps.  <prH3.'.ros«»7Éd'v.’  171  i - P^-  huecalis,  Vaill.  67;  - Ps.  vircscens,  enl.  559; 
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On  peut  y ajouter  clos  espèces  à queue  carrée , dont  les  deux  pennes  du  mi 
lieu  s’alongent,  mais  dont  la  partie  alongée  n’a  de  barbes  qu’au  bout  (1). 

Parmi  les  Perroquets  à queue  courte  et  égale  on  distingue  : 

Les  Cacatoès  (2), 


Qui  portent  une  huppe  formée  de  plumes  longues  et  étroites , rangées  sur 
deux  lignes,  se  couchant  ou  se  redressant  au  gré  de  l’animal.  Us  vivent  dans 
les  parties  les  plus  reculées  des  Indes  j le  plumage  du  grand  nombre  est  blanc  ; 
ce  sont  les  espèces  les  plus  dociles;  elles  l'réqucntent  de  préférence  les  terrains 
marécageux  (5). 

Quelques  espèces,  découvertes  depuis  peu  à la  Nouvelle-Hollande,  ont  des 
huppes  plus  simples,  moins  mobiles  et  composées  de  plumes  larges  et  de  lon- 
gueur médiocre.  Elles  vivent  surtout  de  racines  (4). 

D’autres  ont  pour  toute  huppe  quelques  plumes  pendantes  et  garnies  seule- 
ment vers  le  bout  de  barbes  effilées , qui  leur  forment  comme  des  houpes  (5). 

Mais  le  plus  grand  nombre  n’a  sur  la  tête  aucun  ornement  ; l’espèce  la  plus 
connue  par  sa  lacdite  a apprendre  à parier,  est 

Le  P ervoquet gt'is , ouTaco.  (Psitt,  etytkacus.)  Enl.  511.  Edw.  clxiii. 

Vaill.  xcix-cin. 

Tout  cendré , à queue  rouge.  Il  vient  d’Afrique. 

Les  espèces  à plumage  vert  sont  les  plus  nombreuses  (6). 


Vaill.  5U;  — Ps.  sosom,  enl.  4oG,  2;  Vaill.  58, 39 , et  Ps.  fut»,  enl.  190 , 1 ; — 
rinus,  cnl.  708  , Vaill.  ,58;  — Ps.  poulicerianus , eul.  317;  Vaill.  31  j — Ps. 
sonms,  Bechsl.  ; Vaill.  Cl  Ps.  capislrafus  , Beschsl.  ; Edw.  252,  Vaill.  47; 
orncftus J ertl.  352;  Vaill.  52,  Edw.  1/4;, — Ps.  luarginntusj  Vaill.  01,  on  oliv 
enl.  287  ; — Ps.  mncrorh’/nchus , eul.  713;  Vaill.  83;  --  Ps.  grandis,  ml.  318  el 


; — Ps.  ma- 
xanlho- 
— Ps. 

olivacous  , 

. . , . , 18  et  083  ; 

mieux,  Vaill.  120,  127,  128;  — Ps.  incarnatus,  Vaill.  40  ; — Ps.  borne  us , Vaill.  41  ; 
— Ps.  Novæ-Guianœ , Vaill.  49;  — Ps.  coiiciunus,  Vaill.  48  ; — Ps.  pusiUus,  Vaill. 

65. Ps,  humemUs,  Vaill.  30;  — Ps.  discolor,  V.  02  ; — Ps.  unclulatus,  Sli.  073  ; — 

Ps.  chiofsostouius , K.uhl.  pb  J ; — " Ps.  piilckellus , Vaill.  08;  Ps.  zonarius,  Sh.  03, 

(1)  Ps. piitc/iellus,  Temm.  col.  13. 

(2)  Vieillot  a nommé  celte  division  Plyctolopiics. 

(3)  Ps.  crislutus , enl.  203; — Ps.  Phitippinarum,  cnl  194;  — Ps.malaccensis , 
enl.  498;  — Ps.  suif meus,  cnl.  14;— /-'s.  galcritus,  Wliile,  273;  — Ps.  nasicus, 
Temm.  col.  3-51 . 

(4)  Ps.  lianksH , Luth.  Syn.  Suppl.  109,  Slinw  , Mise.  50  ; — yi*"  funereus,  Sh.  Mise. 
180;  — Ps.  Cookii,  Temm.,  ou  Leuchii,  Kuhl,  pl.  iii  ; — Ps.  roseus , Kulil,  col.  91.  — 

Cette  division  est  devcmie  le  genre  CALïPi'OaiivNCHUs,  do  JIM.  Vigors  et  lloisCeld. 

(5)  Ps.  galeatus,  Lath.  Suppl. 

(0)  Ps.  metanocephalus , enl.  327  ; V'aill.  119, 120;  — Ps.  signalas,  Vaill.  105;  2 s. 


100;  — Ps.  dominicensis , enl.  792,  ou  vinacetts,  t’r.  Max. , ou  columbinus,  a\nx,  xxvn 
— Ps.  dufresnianvs , Kubl.  ; Vaill.  91  ; — Ps.  autumnalis , Edw.  104  111  j _ 

Ps.  haranensis,  cnl.  500;  Vaill.  122;  — Ps.  Ivucocephalus , L.  eid-  oi>j  ,d40,  349 
Vaill.  107,  108, 108  bis , 109  ; — Ps.  albifrons , Mus.  CarI.s.  32  ; — Pf- P'<'i«orMentus , 

cnl.  Ü/yt  . \t  .ti  ri  » r.'rv  ^r'  il  a . Ti ..  rt  nri.mtr  t tlUfi . f'VxS  KOA 


iiis  J Sli.^  — pÿ,  xiinihops  y Spix,  xxvij  — Ps.  miriaftts  y pi’*  , col. 207,  ou  tnaï- 
taca  J S[).  XXIX  el  xxx;  — Pny  dmdcma  j Spu  , xxxn- 


gbimpeuus. 

On  appelle  Loris  les  espèces  dont  le  fond  du  plumage  est  rouge , et  la 
<,ueueun  peu  en  coin  ; ellcs'^se  rapprochent  beaucoup  de  certaines  perruches. 

11  ne  s’cn  est  trouvé  qu’aux  Indes  p,,„^cüLES  , Kuh.,  portent 

Certaines  petites  espèces  a queue  trcs  courte,  tes  fsixTAc  , 

aussi  le  nom  de  Perruches,  mais  abusivement  ( ).  neine  autoriser 

Toutes  ces  différences  de  couleur  et  de  grandeur  peuvent  a peine  autoriser 

des  distinctions  génériques. 

11  n’y  a guère  que  les 

Perroquets  a trompe,  Valll., 

Qui  offrent  de  bons  caractères  pour  être  ^'«tachés  des  «"*res.^^^ 

Leur  queue  courte  et  carree,  ‘®"[  ”’Xont  les  joues  nues  comme  les  aras; 
étroites,  les  lont ressembler  aux  caca  j ^ j ng  pouvant  se  fermer 
mais  leur  bec  supérieur  ‘’^rria  ie  L'Idée  par  ^ petit  gland  corné,  fendu 
entièrement , prolongée  hors  de  la  boimhe , leurs  jambes 

::i'r.:n  pet  tirm  durait,  entEi  lenr^  tarses  courts  et  plats  sur  lesquels 
"is  s’appuient  souvent  en  marchant,  les  distinguent  de  tous  les  Perroquets.  Ils 
sont  originaires  des  Indes  orientales  (3). 

Peut-être  pourrait-on  faire  aussi  un  sous-genre  des 


Perrdches  ixcambes  , Vaill.  (Pezopouus,  Illig-), 

. , . , /. -n  1 nliis  élevés  et  les  ongles  plus  droits 

dans  les  herbes  (4). 


On  place  communément  parmi  les  Grimpeurs  deux  oiseaux 
d’Afrique  très  ’foisins  l’un  de  l’autre,  qui  me  paraissent  avoir 
aussi  quelque  analogie  avec  les  Gallinacés  et  nommément  avec 
le  genre  des  Hocos. 

Ol  P»  umcolor,  Vaill.  12S  ; — Ps-  domicella , mil.  119  ; ’i’aiH-  94, 9o  , — Ps-  ? 
enl  irCs  ; Valu  123,  124;  - Ps.  garnUus , enl.  210;  Vaill.  90;  - Ps.  cyanurus , SI,. , 

(Oi  Ps.  passerinus,  enl.  4S5 , 1 ; Shaiv , Mise.  893 , cl  Spix , xxxii^  — P*,  tm , enl.  i.)6, 
l-Vnill.  70;  - Ps.  mclanoph-rul , enl.’ 591  , 1;  Vaill.  09;  SI.,  132;  -/»•  1"“; 
enl.  7^^;  î “ Barrabandij  Vaill.  154;  — c«««S;  enl.  / J1  ^ ® 

_ Ps.  swindemianus , Rulil,  pl.  it  ; — Ps.  galgulus,  enl.  190,2;  — 

.\,00;  - Ps.  i-erim/is,  Mus!  Caris.  29;  - P*.  i«dious,  Edw.  0;  - P»- 
A'niiv  -Gain.  395.;  — Ps.  simplex,  Kubl.  Sonner,  ih.  39 , 1 ; — Ps-  ’ ‘'“n. 

Ps.  micropteruh  Sonner  41  : - Ps.  tmtian«s,  Gm.  ™1.  4o!5, 

V .1111.  I l > . ^ 12  ; _ />js.  nreqaHus,  Spix  , xxxiv  ,3,4. 

Æsatcm’ims;  Gm.,  ou  Ps.  gigà^,  Eath.  Edw.  310;  -/*■  'jol'fth  Xulil.  , 
(o)  Psittoci  Y'jii  , ^ . J,,,  gt  Xiii  ; — VA ra gns  a trompe,  id . ib.  pl.  ,i , 

ou  l’Ara  "'”''  Au  reste  , ce  nom  de  trompe  est  peu  exact.  Celte  langue  n’est 

peut  n «traq®  ""L,;  g ,,’y  proprement  de  langue  que  la  petite  piece  coniee  qm  revêt 
pas  creuse  , et  ’ saint-llii.  ap.  VI,  Gai.  4 

1 exlreinite  de  ce  oj'."  vieillot  fait  son  genre  Microglosse  , Gai.  pl.  l. 

C’est  de  celle  division  1 yg  , s|,  jjjsc  oog  • — Ps.  AVee-Ze/andm’,  Lath.  Mus. 
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Ils  ont  les  ailes  et  la  queue  des  Hocos , et  se  tiennent , comme 
eux,  sur  les  arbres;  leur  bec  est  court  et  la  mantibule  supé- 
rieure bombée  ; leurs  pieds  ont  une  courte  membrane  entre 
les  doigts  de  devant;  mais  il  est  vrai  que  le  doigt  externe  se 
dirige  souvent  en  arrière  comme  celui  des  Chouettes.  Leurs  na- 
rines sont  aussi  simplement  percées  dans  la  corne  du  bec  , les 
bords  des  mandibules  sont  dentelés,  et  le  sternum  (au  moins 
celui  du  Touraco)  n’a  pas  ces  grandes  échancrures  ordinaires 
dans  les  Gallinacés. 

Ces  oiseaux , dont  on  a fait  deux  genres , sont  : 

Les  Tocracos,  (Corythaix  Illig.  ) (1) 

Dont  le  bec  ne  remonte  pas  sur  le  front,  et  dont  la  tête  est  garnie  d’une 
huppe  qui  peut  se  redresser. 

L’espèce  la  plus  commune 

(Cuculuspersa,  Lin.  ),  enl.  601 , Vaill.  Prom.,  etc. , 16  et  17, 

Habile  aux  environs  du  Cap , elle  est  d’un  beau  vert , avec  une  partie  des 

pennes  des  ailes  cramoisi.  Elle  niche  dans  des  trous  d’arbre,  et  se  nourrit  de 

fruits  (2). 

Les  Musophaoes  ( Mbsophaga.  Isert.  ), 

Ainsi  nommés  parce  qu’ils  vivent  surtout  du  fruit  du  bananier , ont  pour 
caractère  la  base  du  bec  formant  un  disque  qui  recouvre  une  partie  du 
front. 

L’espèce  eonnue 

Mtisophaga  vîolacea , Vieill.  Galer.  47  ; Touraco  violet,  Vaill.  Promer.,  etc. 

pl.  18. 

A le  tour  des  yeux  nu  et  rouge  , le  plumage  violet  : l’occiput  et  les  grandes 
pennes  de  l’aile  cramoisi  : un  trait  blanc  passe  sous  le  nu  du  tour  de  l’œil.  Elle 
habite  en  Guinée  et  au  Sénégal. 


(1)  Vieillot  a cbangé  ce  nom  en  Opœlhus. 

(2)  Ajoute!  le  Touraco  géant,  Vaill.  Promér.  et  Guép.  pl.  19  ; — le  Touraco  Pauline, 
Temm.  col.  25,  ou  Opwthus  eryihrolophus , Vieill.  Gai.  49;  — le  Touraco  brun  (Pha- 
sianus  africanus , Lalh.)  Vaill.  20,  ou  Musophage  ronc , Vieill.  Gai.  48. 


GALLINACÉS. 
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QUATRIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  GALLINACÉS,  (Gaius.  Æ.Lin.) 

Ainsi  nommés  de  leur  affinité  avec  le  Coq  domestique , ont 
fïénéialement,  comme  lui,  le  bec  supérieur  voûté,  les  nonnes 
percées  dans  un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  b , 
recouvertes  par  une  écaille  cartilagineuse;  le  portlouid, 
ailes  courtes,  le  sternum  osseux  diminue  par  deux  échancrures 
si  larres  et  si  profondes,  qu’elles  occupent  presque  tous  ses 
côtés  ; sa  crête  tronquée  obliquement  en  avant , en  sorte  que 
la  pointe  aiguë  de  la  fourchette  ne  s’y  joint  que  par  un  liga- 
ment ; toutes  circonstances  qui , en  affaiblissant  beaucoup  leurs 
muscles  pectoraux,  rendent  leur  vol  difficile.  Leur  queue  ale 
plus  souvent  quatorze  et  quelquefois  jusqu’à  dix-huit  pennes. 
Leur  larynx  inférieur  est  très  simple,  aussi  n’en  est-il  aucun  qui 
chante  agréablement  ; ils  ont  un  jabot  très  large  et  un  gesier 
fort  vigoureux.  Si  l’on  excepte  les  Alectors , ils  pondent  et  cou- 
vent leurs  œufs  à terre  sur  quelques  brins  de  paille  ou  d’herbe 
grossièrement  étalés.  Chaque  mâle  a ordinairement  plusieurs 
femelles,  et  ne  se  mêle  point  du  nid,  pas  plus  qu’il  ne  prend  soin 
des  petits,  généralement  nombreux , et  qui,  le  plus  souvent, 

état  de  courir  au  sortir  de  l’œuf.  n . 

Cet  ordre  se  compose  principalement  d une  famille  tresnatu- 
relle . remarquable  pour  nous  avoir  donné  la  plupart  de  nos 
oiseaux  de  basse-cour,  et  pour  nous  fournir  beaucoup  d’excel- 
lent gibier.  Les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à leur  base 
par  une  courte  membrane  , et  dentelés  le  long  de  leurs  bords. 
Cette  famille  n’a  pu  être  divisée  en  genres  que  sur  des  carac- 
tères peu  importants , tirés  de  quelques  appendices  de  la  tête. 
Mais  pour  ne  point  trop  multiplier  les  êtres , nous  lui  associe- 
rons des  genres  dont  les  pieds  n’offrent  point  cette  membrane , 
et  dont  les  uns  ( les  Pigeons  ) lient  les  gallinacés  aux  Passereaux  : 
les  autres  (les  Hoazins)  se  rapprochent  un  peu  des  Touracos. 

Les  Aiectors  (Merr.  ) (1) 

Snnf  ap  (rrands  gallinacés  d’Amérique,  assez  analogues  à nos  Dindons, 
à (JTeue  large  et  arrondie  , composée  de  pennes  grandes  et  roides.  Plu- 


(1)  Alcctor  est  le  nom  gvcc  du  Coq- 

T,  I. 


^7 
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sieurs  d’entre  eux  ont  des  dispositions  singulières  dans  la  traehée-artère. 
Ils  vivent,  dans  les  bois , de  bourgeons  et  de  fruits,  y nichent  sur  les  ar- 
bres et  se  perchent;  ils  sont  très  sociables  et  disposés  à la  domesticité. 
Gmelinet  Latham  les  ont  divisés  en  Hoccoseten  Jacoijs,  mais  d’après  des  ca- 
ractères peu  déterminés.  Mous  les  subdivisons  comme  il  suit: 

Les  Hoccos  proprement  dits  , Biiff.,  Mitous  du  Brésil,  etc. 

(Crax  , Lin.) , 

Ont  le  bec  fort,  et  sa  base  entourée  d’une  peau,  quelc|uefois  d’une  couleur 
vive,  où  sont  percées  les  narines;  sur  leur  tête  est  une  huppe  de  plumes  re- 
dressées , longues , étroites  , recoquillées  au  boxit. 

Ils  ont  la  taille  du  Dindon,  et  montent  comme  lui  sur  les  arbres.  L’on  en 
élève  volontiers  en  Amérique , et  il  nous  en  vient  de  ce  pays  des  individus  si 
diversement  colorés , qu’on  hésite  à en  caractériser  les  espèces. 

Les  plus  communs , comme 

Mltou-Poranga,  Marge.  ( Crax  alector.  Lin.),  Buff.  Ois.  II , pl.  xiii  : 

Vieill.  Caler.  199, 

Ont  le  plumage  noir;  le  bas  ventre  blanc;  la  cire  du  bec  jaune.  Leur  tra- 
chée ne  fait  qu’un  léger  repli  avant  d’entrer  dans  la  poitrine. 

Quelques-uns 

(Crax globicera,  Lin.),  enl.  86;  Edw.  ccxcv , 1 , 

Ont  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  globuleux,  plus  ou  moins  gros. 

Parmi  les  uns  et  les  autres , il  en  est  qui  ont  le  corps  diversement  rayé  de 
blanc  0X1  de  fauve  (Albin.  II,  xxxii)  (1).  Quelquefois  tout  le  dessous  est 
fauve  (2). 

Ceux  du  Pérou 


( Crax  rubra,  Lin.) , enl.  125 , 

L’ont  d’un  marron  vif,  et  la  tête  et  le  cou  diversement  variés  de  blanc  et 
de  noir  (3). 

Les  Paüxi  (Ourax  , Cxxv.)  (4) 

Ont  le  bec  plus  court  et  plus  gi'os  , et  la  membrane  de  sa  base,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  leur  tête  , recouvertes  de  plumes  courtes  et  serrées 
comme  du  velours. 

L’espèce  la  plus  commune,  dite 

Pierre,  ou  plutôt  Oiseau  à pierre  ( Craxpauxi,  Lin.),  enl.  78: 

Vieill.  Caler.  200, 

Porte  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  ovale,  presque  aussi  gros  tpie  sa  tête, 
d’une  couleur  bleu  clair , et  d’une  dureté  pierreuse.  Cet  oiseau  est  noir,  et  a 


(1)  Celle-ci  paraît  le  véritable  Hoadn  du  Mexique  , de  Fernandès. 

^ (2)  Telle  est  la  femelle  décrite  par  d’Aîzara.  Voy.  t.  IV,  page  169.11  paraît  aussi , d’après 
d’autres  voyageurs , que  les  femelles  sont  fauves. 

Payez  aussi  Crax  fasciolata , Spix,  lxii,  a;  — Crax  Blumenbachii , id.  lxiv.  Ajou- 
n*  sfobttlosa , id.  Lxv  et  lxvi;  — Crax  ruhrirostris,  id.  txvii. 

(A)  Pauxi  est  le  nom  sous  lecniol  les  désigne  Fernandès.  Ourax  , nom  athénien  du  Coo  de 
bruyères. 


. ' 289 

GALLINACES. 

. Il  „„  T\  iirind  à terre.  Ou  ne  cou- 
le bas  du  ventre  et  le  bout  delà  ^au  ^ ^ 

naît  pas  au  juste  son  pays  natal.  Sa  tr  gauche , et  re- 
droit jusqu’en  arrière  du  sternum  , se  r b Tous  ses  an- 

vient  en  avant  pour  rentrer  dans  la  poitrine  par  la  lo 

neaux  sont  comprimés.  _ ^ i;o„  ri»  inliprcule,  Qn’une  crete  sail- 

li y en  a une  autre  espèce  " “ ’ j ^ jg  de  sa  queue  sont  mar- 
iante sur  le  bec , qui  est  rouge.  Son  ventre  et  le  n ^ 

ron  C’est  le  vrai  MUu  de  Margrav  ( mUu,  Temm.) 

leata,  Lath.;  Crax  tomentosa,  Spix  , ixm  O). 


Les  Guans  ou  Yacous  (Pr.NF.i.oPE,Merr.)(2) 


SOUS 


couvertures  de  l’aile  (Pen.  leucolophos , Merr.ll,  xn  , ^”'cow”nl"i.xx’ 
CrV  lacq.  Beytr.  pl.  x , Bajon  , Cay.  pl.  v , ou  Pm.jacutinga 
S y en  a dUntermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes  ( Ven.  plpile),  J acq.  Bey  . 

P*-  *’■,,»  • les  premières,  descend  sous  la  peau 

La  trachee-artère  , au  moins  du  sternum  , remonte  alors  et 

éucor:  et‘  remonter  vers  la  fourchette  , par  où  elle 
vt!  comme  à l’ordinaire,  gagner  les  poumons. 

Une  espèce  presque  sans  huppe 

Ven.  marail.,  enl.  358;  Vieill.  Galer.  198, 

1 .Uciincte.  Sa  trachée  , dans  les 
Noir  verdâtre,  à ventre  lauve,  P^^®'  ' , sternum  avant  d’entrer  dans 

deux  sexes  , fait  une  petite  anse  sur  le  haut  du  stern 

la  poitrine. 

Les  Pabuaquas  (Obtauha  , Merr.) 

Ne  diffèrent  des  .lacous  que  parce  qu’ils  n’ont  presque  pas  de  nu  à la  gorge  el 

“""on':w:nnaît  qu’un  , brun-broiixc 

sur  la  tête  ( Catraca,  Buff.;  Phasianus  motmot,  Gm.,  et  Plias,  pa  / 

Lath.),  enl.  146  (4);  Bajon  , Cay.,  pl.  1.  La  trachée  du 

La  voix  de  cet  oiseau  est  très  forte , et  articule  son 


rit  !fPi.Cras:tiiher>>sa,%\i.  Lxvu,a;  — L’r.  j?  ur'^ûnrindication  vague  de  Fer- 

V R Le  Chaeamel,  Buff.  ( Cmx  vocifemns  ,) , fonde  sur  une  ua  

\ . pBan  XI.1 , n’a  rien  d’assez  authenluiue  ; Sonn.ni  croit 
nandès,lau  P,'  t . r.arac.ara  do  Buffon  et  de  puterUe  , e 


une  iuuiv«  — - A7 
croit  même  que  ce  pourrait 

"T, -,  c- 

lope,  qui  leur  a '™P  ^ femme  d’Ulysse  dans  son  cnlance. 

qui,  disait-on,  avait  sauve  les  taux  ^ yac»6m»feo,  9“  et  armeuan  , de  Sp.x  , 

(5)  Les  P.jacuasa  beaucoup  du  P.  cristata , s’ils  n’en  sont  pouit  de  simples  va- 

ixviii-Lxxv  , serapproc  iqg  répond  principalement  au  Jocwpoiia. 

riétés.  Le  P.  marail. , ViciU.  "7-  ‘on  ce  qn’elle  représente  la  queue  pointue. 

(4)  JV.  n.  La  figure  des  pl.  cm. 
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male  descend  sous  la  peau  jusque  vers  l’abdomen,  et  remonte  ensuite  pour 
entrer  dans  la  poitrine.  ^ 

C est  à ces  différents  Alectors  que  l’on  associe  d’ordinaire 


L’Hoazin.  Buff.  (1)  ( Opisthocomüs.  Hoffmanseg.  ) 

Oiseau  d’Amérique  qui  a le  même  port  ; dont  le  bec  est  court  et  gros  avec 
des  narines  percées  dans  sa  corne,  sans  membrane;  dont  la  tête  porte  une  huppe 
de  longues  plumes  très  étroites  et  effilées;  et  qui  se  distingue  de  tous  les  vrais 
Gallinacés,  parce  que  l’on  n’aperçoit  aucune  membrane  entre  les  bases  de  ses 
doigts.  C’est  le  Phasianus  cristatus , L.  enl.  557 ; Vieill.  Galer.  193;  brun-ver- 
datre , varié  de  blanc  dessus , fauve  devant  le  cou  et  au  bout  de  la  queue  mar- 
ron sous  le  ventre.  On  le  trouve  à la  Guianc,  perché  le  long  des  lieux  inondés 
oii  il  vit  des  feuilles  et  des  graines  d’une  espèce  d’arum.  Sa  chair  a une  forte 
odeur  de  casloréum , et  ne  s’emploie  que  comme  appât  pour  certains  poissons. 


Les  Paons  ( Pavo,  Lin.), 

Ainsi  nommés  d’après  leur  cri , ont  pour  caractère  une  aigrette  ou  une 
huppe  sur  la  tete,  et  les  couvertures  de  la  queue  du  mâle  plus  alongées  que 
les  pennes,  et  pouvant  se  relever  pour  faire  la  roue.  Chacun  sait  combien 
sont  éclatantes  les  barbes  lâches  et  soyeuses  de  ces  plumes  et  les  taches  en 
formes  d’yeux  qui  en  peignent  l’extrémité  dans  notre.  ’ 

Paon  domestique  {Pavo  cristatus,  Lin.),  enl.  453 et  434, 

Espèce  ou  la  tête  est  encore  ornée  d’une  aigrette  de  plumes  redressées  et 
e argies  au  bout.  Ce  superbe  oiseau  , originaire  du  nord  de  l’Inde,  a été  ap- 
porte en  Europe  par  Alexandre.  Les  individus  sauvages  surpassent  encore 
les  domestiques  par  leur  éclat.  Le  Ideu  règne  sur  leur  dos  et  Lr  leurs  ailes 
au  heu  de  mailles  vert- dore  ; leur  queue  est  encore  mieux  foiirnie  ’ 

Le  Paon  spicifère,  nommé  mal  à propos  par  Linuæus  Pavomuiieus  car  il 
a aussi  des  éperons,  est  une  espèce  distincte,  dont  l’aigrette  a les  plumes 
longues  et  étroites  ; son  cou  n’est  pas  bleu , mais  vert , onde  et  doré  • sa 
queue  est  presque  aussi  belle  que  celle  du  Paon  ordinaire  (2L  Vieill  iLt 
202;  Shaw.  Nat.  âliscell.  Dcxii.  ' 

Une  autre  espèce  , 


li' Pperonnier  ou  Chinquis  ( Pavo  bicalcaratus  et  thibetanus  Gm.  ) enl 
492  et  493  ; Vieill.  Galer.  pl.  203 , 

Beaucoup  plus  petite,  n’a  sur  la  tête  qu’une  courte  huppe  serrée;  les 
tarses  du  mâle  sont  armés  chacun  de  deux  ergots;  ses  couvertures  de  la 
queue , moins  alongées,  portent  do  doubles  taches  , et  celles  des  scapulaires 
des  taches  simples,  toutes  en  forme  de  miroir  (3). 


(1)  Le  nom  d’Hoazin  a été  appliqué  sans  preuve  à cet  oiseau,  par  Buff.  d’après  une  indi- 
cation  de  Ferriaiidès , ÎVIex.  520,  ch.x. 

Vieillot , Gai.  193 , le  nomme  Sasa  crislata , et  représente  mal  à propos  son  bec  comme 
oentelé  vers  la  commissure.  Il  forme  un  genre  très  distinct  des  autres  gallinacées  , et  qu; 
P”'"'™  ''cvciiir  le  type  d’une  famille  particulière , quand  on  connaîtra  sou  anatomie. 

\ } codant  long-temps  on  ne  l’a  connu  que  d’après  une  mauvaise  figure  envoyée  du 
Japon,  dans  le  seizième  siècle  (Aldrov.  II , Av.  33,  34) , mais  >1 M.  Duvaucel  et  Diard  en  ont 
Sumatra , d’après  lesquels  Vieillot  a donné  sa  figure. 

(o)  I emmink  en  fuit  un  genre  sous  le  nom  de  PotYPLECTncM  ; Vieillot  a changé  ce  linni 
en  Diplectbon. 
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Une  espèce  voisine  ( Polypl.  albocellatum,  f.  ) n ® ) 

bleues,  entourées  dC  cercle  blanchâtre.  Une  troisième 

a les  pennes  bleues , mais  ses  couvertures  n’ont  que  des  rates  transverscs 
fauves  et  noires. 

Les  Lophophobes  (Lophopiiobus  , Tem.) 

Ont  la  tête  surmontée  d’une  aigrette  semblable  a plongent 

queue  plane  semblable  à la  sienne , mats  métalliques  du 

pas  ; ils%essemblent  d’ailleurs  au  Paon  par  l’ecla  [^fFaisItns  , et 

mâle.  Le  tour  de  l’œil  et  meme  les  joues  sont  nues,  co 
les  tarses  ont  de  forts  eperonSt 

. . c / T \ Phasianus  impeyanus.  Latli.  Synops.  Suppl. 

iLophophorus  Gai.  208. 

Grand  comme  une  Dinde,  noir;  l’aigrette  et  les  plumes  du  dos  diverse- 
ment changeantes  en  couleurs  d’or,  de  cuivre,  de  saphir  et  d emerauüe  , les 
pennes  delà  queue  rousses.  Lejeune  et  la  femelle  sont  bruns,  llambes  ae 
gris  et  de  fauve  (1).  Des  montagnes  du  nord  de  l’Inde. 

Les  Dindons  ( Meieiwgbis.  Lin.  ) (2) 

Ont  la  tête  et  le  haut  du  cou  revêtus  d’une  peau  sans  plumes,  toute 
mamelonnée;  sous  la  gorge,  un  appendice  qui  pend  le  long  du  cou  et 
sur  le  front  un  autre  appendice  conique  qui , dans  le  male , s enfle  et  se 
prolonge  dans  les  moments  de  passion , au  point  de  pendre  par-dessus  la 
fa  pointe  du  bec.  Du  bas  du  cou  du  mâle  adulte  pend  un  pinceau  de  poils 

roides  ; les  couvertures  de  la  queue , plus  courtes  et  d^s'^éperon's 

Paon,  se  relèvent  de  même  pour  faire  la  roue.  Les  males  ont  des  epe  o 

faibles. 

On  n’en  a long-temps  connu  qu’une  espèce  : 

Le  Dindon  commun  { Meleagris  gaUo-pavo.  Lin.  ) enl.  97, 

Apporté  d’Amérique  au  16»  siècle,  et  répandu  maintenant  par  toute 
l’Europe,  à cause  de  la  bonté  de  sa  chair,  de  sa  grandeur  et  de  la  laciUle  ae 
sa  multiplication.  Les  Dindons  sauvages  de  Virginie  ( Vicill.  Galer.  iOl) , son 
d’un  brun  verdâtre,  glacé  de  cuivré.  IT..,  vi 

Mais  on  en  a décrit  depuis  peu  une  .autre  [Mel.  ocellata,  Luv.  iuem.  lU  • 5 

pl.  i , col.  112) , presque  aussi  belle  que  le  Paon  par  l’éclat  de  ses  cou 
at  .iirtout  par  les  miroirs  couleur  de  saphir,  entourés  de  cercles  a or  e 
ruS  àécoreul  sa  queue  de  Dindon.  Elle  a été  prise  à la  ba.e  de  Hon- 
duras. 


(1)  Elien  paraît  '’®j“  ^ 'Itl'.'pL^i , à huppe  pendante , à corps  noir , avec 

Aj.  le  Lophophore  de  “ découvert^r  M.  Alfred  Duvaucel.  C’est  peut-être  le 

d®  1^®*-  ‘ 

‘''‘(2)“tTs‘est  le  nom  grec  de  la  Peinlade,  appliqué  mal  à propos  au  Dindon  par 
Liiinæu». 
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Les  Peintades  (1).  (Numida.  L.  ) 

Ont  la  tête  nue , des  barbillons  charnus  au  bas  des  joues , la  queue  courte 
et  le  crâne  le  plus  souvent  surmonté  d’une  crête  calleuse.  Leurs  pieds 
n’ont  pas  d’éperons  ; leur  queue  courte  et  pendante , les  plumes  fournies 
de  leur  croupion , donnent  à leur  corps  une  forme  bombée. 

L’espèce  commune , 


Numida  meleagHs,  L.  enl.  108, 

Originaire  d’Afrique,  a le  plumage  ardoisé,  couvert  partout  de  taches 
rondes  et  blanches.  C’est  un  oiseau  que  son  naturel  criard  et  querelleur  rend 
fort  incommode  dans  les  basses-cours , quoique  sa  chair  soit  excellente.  Dans 
l’état  sauvage,  elle  vit  en  très  grandes  troupes  et  se  tient  de  préférence  près 
des  marécages.  ‘ 

On  en  connaît  aussi  une  espèce  dont  la  tête  est  surmontée  d’une  crête  de 
plumes  et  une  autre  où  elle  est  armée  d’un  casque  conique , Num.  crUtata 

Numida  murata,  Pa  I.;  Spic.  IV,  pl.  u et  m , fîg.  1 ; Vieill.  Gai.  pl.  209  , 
et  1 on  en  a découvert  depuis  peu  une  où  le  casque  est  très  petit , et  qui  porte 

Le  grand  genre 


Des  Faisans  (Phasianüs  , L.  ) 

A pour  caractère  les  joues  eu  partie  dénuées  de  plumes , et  garnies 
une  peau  rouge , et  les  plumes  de  la  queue  diversement  disposées  en  toit. 

On  y distingue  d’abord  , 

Les  Coqs  ( Gallds  ) , 

Dont  la  tête  est  de  plus  surmontée  d’une  crête  charnue  et  verticale  , et  dont 
le  bec  inférieur  est  garni  de  chaque  côté  de  barbillons  charnus  ; les  pennes  de 
leur  queue , au  nombre  de  quatorze , se  redressent  sur  deux  plans  verticaux 
adossés  l’un  à l’autre  : les  couvertures  de  celles  du  mâle  se  prolongent  en  arc 
sur  la  queue  proprement  dite. 

L’espèce  si  répandue  dans  nos  basses-cours  , 

Le  Coq  et  la  Poule  ordinaires  (Phasianüs  Gallus ^ L.  ) , enl. , 1 et  49  , 

Y varie  à l’infini  pour  les  couleurs  ; sa  grosseur  y est  très  diverse  ; il  est 
des  races  où  la  crête  est  remplacée  par  une  touffe  de  plumes  redressées  ; 
quelques-uns  ont  des  plumes  sur  le  tarse  et  même  sur  les  doigts  ; d’autres 
ont  la  crête,  les  barbillons  et  le  périoste  de  tout  le  squelette  noirs;  cer- 
taines races  monstrueuses  ont  pendant  plusieurs  générations  cinq  et  même 
six  doigts. 

On  connaît  aujourd’hui  plusieurs  espèces  de  Coqs  sauvages  ; Sonnerat  a 
décrit  la  première,  2*’  Fof.  Atl.  117,  118.  (Gallus  Sonneratii  Temm.) 
col.  232  et  235,  fort  remarquable  par  les  plumes  du  col  du  male  , dont  les 


•t  snciens  Grecs  nommaient  les  Peinlades  Méléagrides,  et  supposaient  qu’elles 

étaient  le  produit  de  la  mctamorpliose  des  sœurs  de  Méléagre.  On  regardait  les  taches  de 
leur  plumage  comme  des  traces  de  larmes.  Les  Romains  les  nommaient  Poules  d’Afrique 
de  Numidie , etc.  Les  modernes  ne  tes  ont  reirotivues  qu’en  Guinée.  ’ 
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tiges  s’élargissent  vers  le  bas  en  trois  disques  successifs  de  matière  cornée. 

La  crête  du  mâle  est  dentelée.  Elle  se  trouve  dans  les  montagnes  des  Gates 
de  l’Indostan.  , l 

M.  Lechenaud  en  a rapporté  deux  autres  de  Java;  l’une  (Uall.  bankiva 
Temm.)  qui  a la  erête  dentelée  comme  la  précédente  , et  ne  porte  sur  le  cou 
que  de  longues  plumes  tombantes  du  plus  beau  roux  doré  , me  parait  res- 
sembler le  plus  à nos  Coqs  domestiques  ; l’autre  {Phas.  vnrius,  Shaw.  iNat. 
Mise.  353;  Jjamalas.  Gall.  furcatus , Temm.  Col.  374)  noire,  a cou  vert 
cuivré  , maillé  de  noir,  a la  crête  sans  dentelures , et  sous  la  gorge  un  petit 
fanon  sans  barbillons  latéraux. 

Les  Faisans  proprement  dits 

Ont  la  queue  longue , étagée , et  ses  pennes  ployées  chacune  en  deux  plans, 
se  recouvrant  comme  des  toits. 

Le  plus  commun 

Phasianus  colchieus , L. , enl.  121  et  122 , 

A été  dit-on  apporté  des  bords  du  Phase  par  les  Argonautes  , et  on  le 
nourrit  aujourd’hui  dans  toute  l’Europe  tempérée , où  il  exige  cependant 
beaucoup  de  soins.  Le  mâle  a la  tête  et  le  cou  vert-foncé,  avec  deux  petites 
tou  ffes  à l’occiput  et  le  reste  du  plumage  fauve , doré , maillé  de  vert  ; la  fe- 
melle est  brunâtre,  maillée  et  variée  de  brun  plus  foncé. 

La  Chine  nous  a envoyé  dans  des  temps  plus  modernes  trois  autres  races 
ou  espèces  qui  font  avec  le  Paon  l’ornement  de  nos  menageries,  savoir  : 

Le  P'aisan  à collier  {P h.  lorquatus), 

Oui  ne  diffère  guère  du  commun  que  par  une  tache  d’un  blanc  éclatant 
de  chaque  côté  du  col. 

Le  Faisan  d'argent  {Ph.  nycthemerus  , L.  ) enl.  125, 

Blanc , avec  des  lignes  noirâtres  très  fines  sur  chaque  plume , et  le  ventre 
tout  noir.  Enfin  : 

Le  Faisan  doré  (Ph.  pictus , L.),  enl.  217, 

Si  remarquable  par  son  beau  plumage;  son  ventre  est  rouge  de  feu;  une 
belle  huppe  couleur  d’or  pend  de  la  tête  ; le  cou  est  revêtu  d’une  collerette 
orangée,  maillée  de  noir  ; le  haut  du  dos  est  vert,  le  bas  et  le  croupion  jaunes, 
les  ailes  rousses  avec  une  belle  tache  bleue  , la  queue  très  longue,  brune, 
tachetée  de  gris  , etc.  Il  me  paraît  que  la  description  du  Phénix  , donnée  par 
Pline  (11b.  X,  cap  2) , a été  faite  sur  ce  bel  oiseau. 

Les  femelles  de  tous  ces  Faisans  ont  la  queue  plus  courte  que  les  males, 
gt  le  plumage  diversement  varié  de  différents  gris  ou  bruns  (1). 

Une  des  espèces  d’oiseaux  les  plus  singulières  est 

\iArgas  ou  Luen  { Phasianus  Argus  , L.  ) Vieill.  Galer.  pl.  203  , 

Grand  Faisan  du  midi  de  l’Asie , à tête  et  cou  presque  nuds , les  tarses  sans 
éperons  dont  le  mâle  a la  queue  très  longue  et  surtout  les  pennes  secon- 


(1)  Aj.  le  Faisan  wrsicolor  (Phas.  diardi,  Temm.) , découvert  par  MM.  Diard  et  Dn- 
vauecl , Vieill.  Gai.  pL  205. 
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daires  des  ailes  excessivement  alongées  et  élargies , couvertes  , sur  toute  leur 
longueur,  de  taches  en  forme  d’yeux  , qui , lorsqu’elles  sont  étalées , don- 
nent à l’oiseau  un  aspect  tout-à-fait  extraordinaire.  Il  habite  les  montagnes 
de  l’ile  de  Sumatra  et  de  quelques  autres  contrées  du  sud-est  de  l’Asie. 
(C’est  le  çenre  Ancns  Temm.,  Gallin.) 

Il  parait  qu’il  existe  dans  l’intérieur  de  la  Chine  un  oiseau  dont  les  plumes 
de  la  queue  sont  encore  plus  longues  et  ont  jusqu’à  quatre  pieds  blanchâ- 
tres, changeant  en  roux  vers  les  bords,  avec  de  nombreuses  lignes  Iransverses 
noires  ou  marron.  On  croit  qu’il  est  représenté  sur  divers  papiers  de  la 
Chine,  M.  ïemminck  le  nomme  Phasianus  superbus , Gall.  p.  g5g_ 

Ces  Hodppifères,  Temm. , 

Ont  avec  les  joues  nues  communes  à tout  ce  genre , la  queue  verticale  et  les 
couvertures  arquées  propres  aux  Coqs , des  plumes  qui  peuvent  se  redresser 
et  former  sur  leur  tête  une  aigrette  analogue  à celle  du  Paon.  Le  bord  infé- 
rieur et  saillant  de  la  peau  nue  des  joues  tient  lieu  de  barbillons.  Il  v a de  forts 
éperons  aux  tarses. 

On  n’en  connaît  encore  qu’un  j des  îles  de  la  Sonde,  grand  comme  un 
Coq , noir,  brillant , a croupion  roux  doré,  les  deux  couvertures  supérieures 
de  la  queue  jaunâtres  ou  blanchâtres , les  flancs  tachetés  de  blanc  ou  de 
fauve  (Phasianus  ignitus,  Sh.  Nat.  Mise,  ccexxi;  Vieill.  Galer.  pl.  207).  Sa 
femelle  est  brune , finement  rayée  de  noirâtre  en  dessus  , flambée  de  blanc 
en  dessous.  Elle  porte  aussi  une  huppe. 


Le  Tbacopan  (Tracopan,  Cuv.  ) 

Est  l’un  des  oiseaux  dont  la  tête  est,  dans  le  mâle,  le  plus  bizarrement 
ornee.  Iresqiie  nue,  elle  a derrière  chaque  œil  une  petite  corne  grêle  : sous 
sa  aorae  est  un  fanon  susceiAtîM#»  c f .1”  7^ 

courts  dans  les  deux  sexes.  ‘ extension.  Ses  tarses  ont  des  éperons 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  , originaire  du  nord  do  l’Inde  , ( le  Nepaul 
ou  Faisan  cornu,  Buff.  ; Penelope  satyra,  Gm.  ; Meleaqris  satrrus  Lalh 
Edw.,  116;  Vieill.;  Gai.  206):  de  la  taille  du  Coq  ; d’un  rouge  éclatant,  semé* 
de  petites  larmes  blanehes.  La  femelle  et  le  jeune  sont  de  différents 
bruns  (1), 

On  doit  séparer  des  Faisans 


Les  Cryptonyx,  Tem.  (2), 

Qui  ont  seulement  le  tour  de  l’œil  nu , la  queue  médiocre  et  plane , les  tarses 
sans  éperons  ; mais  ce  qui  leur  fait  un  caractère  bien  particulier,  c’est  que  leur 
pouce  n’a  point  d’ongle.  ’ 

On  n en  connaît  bien  qu’une  espèce,  dont  le  mâle  porte  une  longue  huppe 
de  plumes  effilées,  rousses,  et  des  longs  brins  sans  barbe,  redressés  à chaque 
sourcil.  C’est  le  Pouioui  de  Malacca,  Sonnerat,  II»  Voyage,  pl.  c.  (Cripi. 
coronatus,  Temm.  col.  360  et  361;  Columba  cristata,Gm.  etLaih.)}  Phasia- 
nus cristatus , Sparm.  Mus.  Caris.  III , lxiv.  Oiseau  vert,  un  peu  plus  grand 
qu’une  caille. 


(1)  C’est  très  probablement  d’après  cet  oiseau  qu’a  été  imaginé  le  Tragopan , dont  parle 
rUne , lib.  X , c.  49. 

(2)  Vieillot  a changé  Cryptonyx  en  Liponyx. 

U y a a Malacca  une  espèce  de  Cnjptonyx  noire,  sans  liuppe  et  sans  papilles  à l’œil 
rapportée  par  M . Dussnmier.  ’ 
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La  (emelle  , qui  n’a  qu’un  vestige  de  huppe  , est  le  Tetrao  viridis  , Lath. 
Syn.II,pl.67  (1). 

Les  Tétras  (Tktbao,  L.) 

Sont  encore  un  grand  genre  dont  le  caractère  consiste  en  une  bande  nue 
et  le  plus  souvent  rouge,  tenant  la  place  du  sourcil. 

On  les  divise  en  sous-genres  comme  il  suit  : 

Les  Coqs  de  Bbcyf.re  (Tetrao , Lath.  ) , 

Dont  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  et  sans  éperons. 

Les  uns  ^ qui  retiennent  plus  particulièrement  ce  nom,  ont  la  queue  ronde 

ou  fourchue , les  doigts  nus. 

Nous  en  avons  deux  grandes  espèces  : 

Le  grand  Coq  de  bruyère.  ( Tetrao  urogallus.  L.  ) enl.  7.5  et  74. 

Le  plus  prand  des  gallinacés;  supérieur  au  Dindon  pour  la  taUle,  à plu- 
mape  .ardoisé  , rayé  finement  en  travers  de  noirâtre  ; la  femelle  lauve , a li- 
gnes transversales  brunes  ou  noirâtres.  Il  se  tient  dans  les  grands  bois  des 
hautes  montagnes , niche  dans  les  bruyères  ou  les  nouveaux  taillis , et  se 
nourrit  de  bourgeons,  de  baies.  Sa  chair  est  excellente  ; sa  trachée-artère 
fait  deux  courbures  avant  de  descendre  d.ans  le  poumon. 

Le  Coq  de  bruyère  à queue  fourchue.  Coq  (le  ) 

enl.  172  et  173.  Frisch.  18.  Naum.  l-  ed.  109 , f.  o7  et  a8. 

Le  mâle  est  plus  ou  moins  noir,  avec  du  blanc  aux  couvertures  des  ailes  et 
la  queue , dont  les  deux  fourches  s’écartent  en  dehors.  La  femelle 
feuve , rayée  en  travers  de  noirâtre  et  de  blanchâtre.  Leur  taille  est  celle  du 
Coq  et  de  la  Poule.  On  le  trouve  aussi  d.ans  les  bois  des  montagnes. 

Il  paraît  qu’il  en  existe  dans  le  nord  de  l’Europe  une  espèce  intermédiaire 
( Tetrao  intermedius,  Langsdorf,  Mém.  de  Pétersb.  tom.  III,  pÇ  xiv;  Sparm. 
M Caris,  pl.  XV  ) . plus  grande  que  la  précédente  , a queue  moins  fourchue  , 
à pSine’  tachetée  de  blanc.  Des  lieux  marécageux  de  Courlande  , d In- 

^"Nom‘avônfde  plus , dans  les  bois  de  toutes  nos  contrées  tempérées  : 

La  Gelinotte,  Poule  des  Coudriers  ( Tetrao  bonasia,  L.  (3) , enl.  -474 
et  475  ; Frisch.  112 , Naum.  20 , f.  39  , 

Qui  ne  dépasse  qu’un  peu  les  Perdrix,  agréablement  variée  de  brun,  de 
blanc , de  gris  et  de  roux  ; une  large  bande  noire  près  du  bout  de  la  queue  ; 
la  gorge  du  mâle  noire  ; sa  tète  un  peu  huppée  (4). 

/Il  Pe  Columha  cristata , B.  Gin.  Lath.  Syn.  II , pl.  lviii  , paraît  très  xoîsiu;  la 
figure  lui  donne  un  gramrongle  au  ponce.  C'est  peut-être  une  erreur,  comme  dans  la 

‘"'Jÿin.alanqtl’e^ik'foL  le  d plu, nage  rarialle,  et  le  Trétras  à queue 

fitA^s^ou  BO.NASA , nom  de  la  Gelinotte  dans  Albert  le  Grand  et  d’autres  auteurs  du 
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L’Amérique  produit  quelques  espèces  voisines  des  Coqs  de  bruyère  et 
Gelinottes  d’Europe , telles  que  ^ 

La  Gelinotte  noire  d Amérique.  (Tetj'ao  eanademls  cl  cnnace.L  )enl  151 
etl32.  Edw.  118et71. 

D’un  brun  plus  ou  moins  noir,  le  bout  de  la  queue  roux. 

Il  y en  a dans  le  nombre  dont  les  mâles  relèvent  les  plumes  de  ebanue  eôté 
du  cou  , comme  un  petit  mantelet  on  comme  deux  ailerons  : leurs  manières 
ont  du  rapport  avec  celles  du  Dindon.  Tels  sont  : 

Le  Coq  de  bruyère  à fraise.  (Telrao  umbellus  et  togatus.  Gm.)  Enl.  104 
Edw.  248;  Wils.  pl.  xLix,  nommé  Faisan  en  Pensylvanie,  Perdrix  k là 
Nouvelle-Angleterre. 


Aarié  de  roux,  de  gris  et  de  noir;  une  grande  tache  noire  au  bas  de 
chaque  côté  du  cou  ; une  bande  noire  sur  le  bout  de  la  queue  qui  est  liseré 
de  blanc  ; le  bas  des  tarses  nu.  Se  tient  dans  les  forêts  des  montagnes.  La 
VOIX  du  male , en  .amour,  ressemble  au  bruit  du  tambour. 


Le  Coq  de  bruyère  à ailerons 
Gm.)  Catesb.  Suppl. 


5 appelé  Grous  aux  États-Unis.  ( Tetrao  eupldo. 

1.  'Vilson.pl.xxvu;  Vieill.Galer.  219. 


Varié  de  fauve  et  de  brun.  La  queue  brune  ; les  tarses  emplumés  jusqu’aux 
doigts  ; les  plumes  du  bas  du  cou  du  mâle  se  relevant  en  deux  ailerons 
pointus.  Se  tient  dans  les  plaines.  Le  mâle  a sous  les  ailerons  de  son  cou  une 
peau  nue  qu’il  gonfle  comme  une  vessie  quand  il  est  en  amour.  Sa  voix  a le 
son  d’une  lrom|)ette.  C’est  un  gibier  délicieux  , pour  la  conservation  duquel 
on  a iait  des  lois  en  quelques  états.  ^ 

On  donne  particulièrement  le  nom  de 


Lagopèdes  , ou  Perdrix  de  neige , 

Aux  espèces  à queue  ronde  ou  carrée  dont  les  doigts  sont  garnis  de  plumes 
comme  la  jambe.  Les  plus  répandus  deviennent  blancs  en  hiver. 


Le  Lagopède  ordinaire , Perdrix  des  Pyrénées)  Telrao  Lanopus  L lll 
enl.^l20^et  494;  Brit.  Zool.  II.  M.  3,  M.  4;  Naum.  1-  éd.  Supp.  6l! 

A son  plumage  d’été  fauve , marqué  de  petites  lignes  noires  (2).  De  toutes 
les  hautes  montagnes , où  il  se  tient  l’hiver,  dans  des  trous  qu’il  se  creuse 
sous  la  neige. 

Le  Lagopède  des  saules , dit  de  la  baie  de  Hudson.  ( Tetrao  albus.  Gin.  T. 

Saliceti.  Tem.)  Edw.  72.  Erisch.  110, 111. 

De  tout  le  nord;  esl^plus  grand  et  a son  plumage  d’été  plus  roux  ; son 
ventre  demeure  blanc  (3). 


Scopoh.  Ce  ne  sont  que  des  femelles  ou  des  ieunes  Tetr.  tetrix , ou  des  Gelinottes  défi- 
gurées. ’ 

jal  (pied  de  lièvre,  pie<l  velu)  est  le  nom  ancien  de  cet  oiseau. 

(-)  sous  ce  plumage  d’été  c’est  le  Telrao  rupestris,  Latli. 

(o)  Ee  plumage  d’été , est  le  Tetr.  Lapponiciis,  Lath. 
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Cependant  il  existe  en  Écasse  un  Lcjopède  4«i  ne  change  point  de  couleurs 
en  hiver  ; c’est 

1 „ , J Crnus  etc.  ( 7’e/raofcoticMs.  Lath.)  Albin.  1 , 23, 

La  Poule  de  3.  Vieill.  Caler.  221. 

Varié  de  fauve,  de  brun  et  de  noir  en  dessus,  roux  foncé,  raye  de  noirâtre 
en-dessous;  jambes  cendrées;  doigts  peu  velus. 

On  pourrait  séparer,  sous  le  nom  de 

Gxnga.  ou  d’AïTAGEN  (1)  (Pterocles  , Tem.  ) , 

i .loiets  nus.  Elles  ont  seulement  le  tour 

De  la  taille  d’une  Perdrix , à plumage  écaillé  de  fauve 
pennes  du  milieu  de  la  queue  très  alongees  en  pointe  ; '‘"i  8,  Ç, . j j (3). 

lOu  le  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  tout  autour  de  la  Meditenanec  g , 

• Les  Perdrix  (Perdix.  Briss.  ). 

Ont  les  tarses  nus  comme  les  doigts. 

Parmi  elles. 

Les  Francoliks  , ïem. 

s.  di.tinB«.nt  p.r  lc„r  l.c  plu.  long,  plu.  for. , par  I»..'  Vo»  pl».  'G- 
loppée  , et  en  général  par  de  torts  éperons. 

L’Europe  méridionale  en  possède  un  , 

( Tetraofrancolinus.  L.)  (4)  enl.  147, 148.  Edw.  246. 

1 pied.  r.„„.  : 1.  cou  ot  lo  ..»«  d»  nrU.  »«ir.  a-.»  *»  •a«l'« 

r.„.  rem.r,o.r  par  d.abl,  épa- 

(1)  Attagen , nom  grec  d’un  oiseau  pesant,  un  peu  plus  grand  qu  une  Perdrix,  p 

de  Bécasse,  désignait  probablement  le  Ganga.  nom  arabe. 

(2)  Ganga  est  son  nom  catalan  ; Alcbata,  ou  plutôt  Cbata,  pt„,.„clesqu.ttatus,'iemm. 

(ô)  Ajoutex  aux  espèces  à filets  à la  queue  Telr.  Senegalus  ^ espèces  à 

enl.  130  , et  la  femelle  345  -j  — Pterocles  exmtus^emm.  col.  , pl.  viii , ou 

niieue  simplement  pointue  , Tetr.  arenarim,  VM.Nov.  ' P . Ijatli.;  — PUmcles 
%ti<rocksarenariits,  co\.  52  ot  53,  le  même  que  Perdrix  arr  9 voisin  du  Telrao  iii- 
Lkhm^in»,  T.  col. 555  et  SGI.'lc  mâle , 355,  est  au  540  ; - Pterocle, 

J.,,,  l,atb.;  Sonnerat,  11,96  ; — pterocles  coron  ’ . ooq — enfin  la  plus  grande 

iongne-qneue  de  la  baie  d’Hndson, 


Cw.  1 17.  • la  défense  faite  de  tuer  l’oiseau  qui  le  porte , s’appli- 

Wottts, Briss.pl.  xxviii,  A.  n».  , 


que 

oiseau-ci. 

( F . 

Perlatus^-.- 
Sonn.  II,  166,pl.  xcvii 
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ron  (1),  ou  par  la  peau  n„e  de  leur  porpe  (%  Il  v en  = ' • 

deux  caractères  ; (3)  certaines  esn^ee»  !’  ^ ^ reunissent  ces 

à-fait  d’éperons  (4).  ^ grand  bec  manquent  tout- 

Les  Perdrix  ordinaires. 

sinÏÏelicules7le“rmeî^^^^^  ««“rts  ou  de 

Tout  le  monde  connaît 

La  Perdrix  grise.  (Tetrao  cinereus.  L.  ) enl.  27.  Frisch.  114.  Naum  Ire  - 1 

pl.  III , f.  3.  ■ ®“' 

unt  tacL'marfonTurÎa'p^S  i""'' M ® T’"  différents  gris  • 

lices  de  nos  tables  , nichée  et  S 

La  Perdrix  rouge.  (Tetrao  rufus.  L.  ) Enl.  160. 

cendré,  à gorge  bla^nXi*  en^’cTdTée^l^ *■“"*  de 
collines  et  les  endroits  élevés.  Sa  chair  est  plurbH  "‘l’’  ''“'entiers  sur  les 
Nos  provinces  méridionales  produisenrentre  P’"* 

La  Bartavelle  ou  Perdrix  grecque  (Perdrix  grœca , Briss.  ; Perdrix  saxatilis 
Meyer) , enl.  251  ; Frisch.  116.  ^^xatilis, 

Qui  ne  diffère  de  la  Perdr!» 

plumage  plus  cendré.  Elle  se  tient  In  ? 1''®,!’®'’  ""®  Pl"®  grande  taille  et?un 

le  long  des  grandes  chaînes  (6). 

Les  Cailles  (Cotuhnix) 

Sont  plus  petites  que  les  Perdrix , à bec  plus  menu  , à queue  nlns  n . 

sans  sourcil  rouge , sans  éperon.  ^ qHcue  plus  eourte, 

Tout  le  monde  connaît  , 

La  Caille  commune.  ( Tetrao  coturnix.  L.  ) enl.  170.  Frisch  117 
Naum.  4,  f.  4. 

gorge  brune;  à sourcil  blanc’hàtreTl^LTch^mpsfcSe^ 


(l)  Tetrao  iiealcaralus,  L pnl  1X7.  d j-  ^7 
peine  ; — A>od,cr„s  Sonn.  il  IfiQ.  ’ 7 -,  ® Pi- '^7  en  diflere  à 

ensanglanté  du  Népaul  ( Perdix  crùentn  t P*‘  ~ ^e  Francolin 

et  des  couleurs  vivfs , étrangères  au  reste’dii  gen ^ 

(|)  Te  rao  ruhrieollü,  enl  180.  ® 

(4  ntT'’ 

sous  le  nom  de  "pl^Uil  (mauv.  fig.  ).  Il  y en  aune  meilleure,  col.  148 

(S)  Ajoutes  ! P™  Teinm.  ’ °5 

EdV.  70  ; — 1®  ronge  de  Barbarie , espèce  bien  distincte  ( Tetr.  petrosus  , gm  v 

selon  M.  Bonneli;  monta  ( Tetrao  montanus),  enl.  136;  Frisch,  II4  B,  n’^t 

Perd,  oculea,  id.;  _ i'erd  /„soarVieaî:’Gi;i.  2I2"'  “ rousse  (Perd,  gularis,  T.);  J 


GALLINACÉS. 


299 


lions;  cet  oiseau  si  lourd  trouve  alors  moyen  de  traverser  la  Mediter- 
ranée (1). 

Les  Colins  , ou  Perdrix  et  Cailles  d'Amérique , 

Ont  le  bec  plus  gros,  plus  court,  plus  bombé;  la  queue  un  peu  plus  déve- 
loppée (2).  Ils  se  perchent  sur  les  buissons , et  meme , quand  on  les  poursuit , 
sur  les  arbres.  Plusieurs  voyagent  comme  nos  Cailles. 

L’on  ne  peut  s’empêcher  de  séparer,  de  tout  le  genre  tétras , 


Les  Tridactties,  Lacép.  (HEJiiPODnis,Teni.  ), 

Qui  manquent  de  pouce  , et  dont  le  bec  comprimé  forme  une  petite  saillie 
sous  la  mandibule  inférieure.  On  ne  pourra  les  bien  classer  que  lorsqu  on 
connaîtra  leur  anatomie.  Us  vivent  en  polygamie  dans  les  contrées  sablon- 


neuses. 
Les  uns, 


Les  ïiiKNix , Sonnât.  ( Ortygis  , Illiger  ) , 


Ont  encore  tout  le  port  des  Cailles;  leurs  doigts  sont  bien  séparés  jusqu’à 
leur  base  et  sans  petites  membranes. 

Il  y en  a une  espèce  que  l’on  fait  battre  à Java , par  amusement , comme 
les  Coqs  en  Angleterre  (J/ewüip.jouÿnna;,  T.  col.  602  (5). 

D’autres  , 

Les  Sybubaptes,  Illiger, 

S’éloignent  même  tellement  du  type  général  des  Gallinacés , que  l’on  est 
tenté  de  douter  s’ils  doivent  entrer  dans  cet  ordre. 

Leurs  tarses,  courts,  sont  garnis  de  plumes,  ainsi  que  leurs  doigts,  qui  sont 
très  courts  et  réunis  sur  une  partie  de  leur  longueur  ; leurs  ailes  sont  extrê- 
mement longues  et  pointues. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce , des  déserts  du  centre  de  1 Asie  ( Tetrao 
paradoxus,  Pall.  Voy.  trad.  fr.  in-8“,  tom.  111 , pl.  i , pag-  i Vieill.  Galer. 
pl.  222;  l’héteroclite , Temm.  col.  95  ). 


(1)  Ajoutez  la  petite  Caille  do  la  ChinOj  [Tetr,  chinensisj  L.),  enl.  126,  f.  2,  dont  le 
’Tctr.  manillensis  J Gm.  Sonner.  Voy.  pl.  xxiv,  est  la  femelle;  — la  Caille  australe 
{ Perd.  australiSf  T.),  Vieill.  Galer.  215  ; — la  Caille  nattée  [Perd,  lextilis ^ Toram.),  col. 
35;  — Le  Tetr.  coroiHantlelicus,  Sonner.  II,  172;  — T.striatus , Sonner.  11,  pl.  xcvm, 
et  Temtn.  col.  82,  fort  dillëi  cnt  de  celui  de  Lalh.  Syn.  II,  pl.  LXVi  : — la  Perdrix  de  gingi 
(Tetr.  gingicus).  Sonner.  Il,  p.  167,  me  paraît  appartenir  à ce  sous-genre. 

(2)  Parmi  les  espèces  de  la  taille  de  la  Perdrix,  on  peut  remarquer  le  Tocro  ou  Perdrix 
delà  Guiane,  Buu.  (Tetr.  guyanensü,  Gm.),  ou  Perd,  dentata,  Temm.,  on  Odonto- 
phorus  rtifus , Vieill.  Gai.  pl.  211 , qui  n’est  point  un  Tinamou,  comme  le  dit  Gmelin. 

Parmi  celles  de  la  grandeur  de  la  Caille  ; Tetrao  Mexicanas,  enl.  149;  Frisch.  11,  le 
même  que  ilJorÿ/oa<f“s,  Albin,  I,  xxvni,  et  que  V irginiunus , ou  Perdix  borealis, 
Vieill.  Gai.  214; — Tetrao  falhlandicus,  enl.  222;  — Tetrao  cristatus , enl.  126,  f.  1; 
— le  Colin  Sottnini)  (Perd.  Sonnini,  Temm.) , col.  73,  et  Journ.  de  pliys.  Il  , 217_,  et 
pl.  Il  • — le  Colin  à aigrette  de  Californie,  Tetr.  californius , Sh.  Nat.  mise.  IX,  pl.  345, 
et  Atlas  du  Voy.  de  La  Peyroiise  , pl.  xxxvi  ; — la  Perdr.  rousse-gorge  (Perdr.  cambayen- 
®®«,Temm.)  col.  447  ; — Perd.  OMs/roIis,  Vieill.  Gai.  215. 

(ô)  Aioulez  Tetrao  nigricollis , enl.  171;—  Tetr.  andalasicus , Latli.  Syn.  II, 
part  II  fin  du  titre;  — Tetr.  luzoniensis , Sonn.  1'=''  Voy.  pl.  xxiii;  — Ilemipodius 
«'Sn/rons  Temm.  111,610,  et  Vieill.  Gai.  218  ; — //«««;) . thorncicus , Temm.  III,  622, 
^^llrniJmaculatus,  Vieill.  Gai. , pl.  217;  - flewip.  Mmffrentt,1\  col.  60, 1 , dont 
Gai  500  fait  son  {;enve  Torticelle  , quM  met  dans  les  Lcliassiers  ; attendu  que  le 
du  tibia  est  sans  plumes  ; - VHemip.  nioosus , Swains.  Zool.  ill.  163  , y apparticn- 
drait  également*  — le  Tetr,  suscitatorf  ou  Îlévcil-Matm  de  .lava,  est  aussi  un  Turnix. 
Pdjrca  Bontiusj’lllcd.  ind.  p.  63. 
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On  est  également  obligé  tle  séparer,  des  Tétras  , 

Les  Tikamous.  (Tinamus.  Lath.  Crypturus. 

■ Illiger.  ) Ynaïubus  de  d’Azzara.  (I) 

Genre  d’Amérique , très  remarquable  par  un  eou  mince , assez  alonaé 
( quoique  leurs  tarses  soint  courts  ) , revêtu  de  plumes , dont  le  bout  des 
barbes  est  effilé  et  un  peu  crépu  , ce  qui  donne  à cette  portion  du  plumage 
une  apparence  particulière  ; par  un  bec  long , grêle , à bout  mousse  , un 
peu  voûté  avec  un  petit  sillon  de  chaque  côté  et  à narines  percées  dans  le 
milieu  de  chaque  côté  et  s’enfonçant  obliquement  en  arrière.  Leurs  ailes 
sont  courtes  et  leur  queue  presque  nulle.  La  palmure  de  la  base  do  leurs 
doigts  est  très  courte.  Leur  pouce , réduit  à un  petit  ergot , ne  peut  toucher 
la  terre.  Il  y a un  peu  de  nu  autour  de  l’œil. 

Ces  oiseaux  se  perchent  sur  les  branches  basses  , ou  se  cachent  dans  les 
hautes  herbes  ; ils  vivent  de  fruits  et  d’insectes;  leur  chair  est  très  bonne. 
Leur  taille  va,  selon  les  espèces,  de  celle  du  Faisan  à celle  de  la  Caille  et 
au-dessous. 

Les  uns  (les  Pezos  de  Spix)  ont  encore  une  petite  queue  cachée  sous  les 
plumes  du  croupion  (2). 

Les  autres  (les  Fixâmes  de  Spix ) n’ont  point  de  queue  du  tout  (5).  Leurs 
narines  sont  un  peu  plus  en  arrière. 

On  doit  distinguer  les  Hhynchotus  de  Spix , dont  le  bec  plus  fort , sans  sillon 
un  peu  arqué  et  déprimé,  a les  narines  percées  vers  sa  base  (4). 

Les  Pigeons,  (Coiemba.  L.} 

Peuvent  être  considérés  comme  établissant  un  léger  passage  des  gallina- 
cés aux  passereaux.  Comme  les  premiers,  ils  ont  le  hcc  voûté,  les  narines 
percées  dant  un  large  espace  membraneux , et  couvertes  d’une  écaille  car- 
tilagineuse , qui  forme  môme  un  renflement  à la  base  du  bec  ; le  sternum 
osseux , profondément  et  doublement  échancré , quoique  dans  une  dispo- 
tion un  peu  différente  ; le  jabot  extrêmement  dilaté , le  larynx  inférieur 
muni  d’unseul  muscle  propre;  mais  leurs  doigts  n’ont  d’autres  membranes 
entre  leurs  bases  que  celles  qui  résultent  de  la  continuation  des  rebords. 
Leur  queue  a douze  pennes.  Ils  volent  assez  bien.  Ils  vivent  constamment 
en  monogamie  , nichent  sur  les  arbres  ou  dans  des  creux  de  rochers , et  ne 
pondent  qu’un  petit  nombre  d’œufs , ordinairement  deux  ; il  est  vrai  qu’ils 


(1  ) Esceptei-en  son  Choro,  qui  est  une  Poule  d’eau , et  son  Uru,  qui  est  le  Tocro  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus , article  Perdrix. 

(2)  Tetr.inajor,  Gm. , ou  Tin.  brasilicnxis , Lath.  ; ou  le  Tin.  magoua,  Temiii.  j Buff. 
enl.  47G,  et  beaucoup  mieux,  Hist.  des  ois.  IV,  in-d»,  pl.  xxiv,  c’est  le  Poaus  •’ierratus, 
Spix;  — 'Tetr.  cinereus;  — Tetr.  variegatus , enl.  328,  dont  le  Tin.  undulatus,  T. , ou 
C’rÿplHrosÿZ»*co/o,  Vieill.  Gai.  216  , doit  bien  peu  dilléror  ; — Tin.  apeqnia , (T.  obso- 
htus,  Temin.),  col.  190;  — Tin.  tatanpa,  Swains,  U.  19  , ou  T.  plnmbens , T.  col.  196, 
ou  Pezus  niamba  , Spix.  78,  a;  — 'J'inamus  nocUvagns , pr.  Max. , ou  Pezus  zahele , 
Sp.  77  ; — Tin.  macaco,  ou  vermiculû,  {T.  adspursus , T.) , col.  369  , ou  Pezu.i  yapura, 
Sp.  78  J . — Tetr.  sovi , Gm. , ou  'Tin.  «o»»,  Lalh.;  Buff.  enl.  829. 

(3)  Tin.  inarubni  d'Xiz.  (T.  maculosiis , I.),  ou  'T.  major, Sp.  80;  — Tin.  médius, 
Sp.  81; — Tin.  boraquira  ,Sfi. 70-,  — Tin.  caiape{T.pnioninus , T.), dont  le  3'inatn. 
mtnor , bp.  81 , paraît  la  femelle.  Ces  trois  espèces  sont  tre.s  semblables. 

(4)  Le  Tiuanuni-  isabclh  (T.  riifoscens,  T.  col.  412;  ou  Rhincholus  fasciatus, 
Spix,  76. 
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répètent  les  pontes.  Le  mâle  eouve  comme  la  femelle.  Us  nourrissent  leurs 
petits  en  leur  dégorgeant  des  graines  m.icérées  dans  leur  jabot.  On  n’en 
fait  qu’un  genre  que  l’on  a essayé  de  subdiviser  en  trois  sous-genres  , d a- 
près  leur  bec  plus  ou  moins  fort  et  les  proportions  de  leurs  pieds. 


Les  Coiumei-Gallines  , Vaill. , 

Se  rapprochent  encore  plus  que  les  antres  sous-genres  des  Gallinacés  ordi- 
naires , par  leurs  tarses  plus  élevés  et  leur  habitude  de  vivre  en  troupes  , 
cherchant  leur  nourriture  sur  la  terre , sans  se  percher.  Leur  bec  est  grele  et 

^0X11)10 

Une  espèce  tient  même  aux  Gallinacés  par  les  partîmes  nues  et  les  carmi- 
cules  qui  distinguent  sa  tête  {Columba  carunculata,  Tem.  pi.  ii;  Lolombi- 

Galline,  Vaill.  278  ).  , a ' i ’ n i 

Une  autre  y lient  au  moins  par  sa  grandeur  a peu  près  égalé  a celle  du 

Dindon  : c’est  le  Pigeon  couronné  de  1 archipel  des  Indes  , > 

Colombihocco , Vaill.  {Columba  coronata  Gm.),  honnerat,  104,  enl.  118, 
Temni.  Pigeons,  pL  i;  Vielll.  Galer.  197.  Tout  entier  d’un  bleu  d’ardoise , 
avec  du  marron  et  du  blanc  à l’aile  ; la  tête  ornée  d’nne  huppe  verticale  de 
longues  plumes  effilées.  On  l’élève  dans  les  basses-cours,  à Java,  etc.  Mais 
il  n’a  pas  encore  voulu  propager  en  Europe  (1). 

Une  troisième  y tient  encore  par  les  plumes  longues  et  pendantes  qui  or- 
nent son  cou  comme  celui  du  Coq.  C’est  le  Pigeon  de  Nlncombar  ( Col.  nin- 
combarica , Lin.) , enl.  491 , du  vert  doré  le  plus  brillant  ; la  queue  blanche. 
On  le  trouve  dans  plusieurs  parties  de  l’Inde  (2). 

hc»  Col.  passerina  (enl.  245,  1.  Catesb.  26  ),  et  «çuûOTînoia  forment  pour 
M.  Swainson  , le  genre  Cuamæpelia. 

Les  Coi-OMBES  ou  Pigeons  ordinaires,  Vaill., 


Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  précédents , mais  le  bec  grêle  et  flexible 


comme  le  leur. 

Nous  en  possédons  ici  quatre  espèces  sauvages. 

Le  Ramier  ( Col. palumbus , Lin.  ) , enl.  ol6  , 

Est  la  plus  grande.  Il  habite  dans  les  forêts , surtout  dans  celles^  d arbres 
verts;  il  est  d’un  cendré  plus  ou  moins  bleuâtre  avec  la  poitrine  d un  roux- 
vineux  , et  se  distingue  à des  taches  blanches  sur  les  côtés  du  cou  et  à l’aile. 

Le  Colombin  ou  petit  Ramier.  (Col.  ornas.  L.)  Frisch.  159. 


Gris  d’ardoise;  poitrine  vineuse;  les  côtés  du  cou  d’un  vert  changeant; 
un  peu  moindre  que  le  précédent,  mais  du  même  genre  de  vie. 

Le  Rîset  ou  Pigeon  de  roche.  (Col.  llvia.  Briss.)  enl.  510. 

Gris  d’ardoise  ; le  tour  du  couvert  changeant  ; une  double  bande  noire  sur 
l’aile  ; le  croupion  blanc. 


(1)  Yieillot  fait  de  ce  grand  Pigeon  couronné  son  genre  Goura  on  I.opiiykcs,  Galer. 

^ rinvées  dans  ce  sous-genre,  qui  n’est  peut-être  pas  assez  déterainé  : Co- 

(-)  Especes  rang  > Xem.  3;  — Col.  montana , Edw.  119- 

&m  T-7fmaHÙoa,^\.  14l7 162,  Vaill.  282;  Tenun.  3 et  6;  - Col.  orythrol 
thorax  ^Teram  7 • — Col.  cruenta,  Sonnerat.  20,  21 , lemm.  8 et  9;  — Col.jamaïccn- 
Temm.  - Col.  talpacoli , Temm.  12;  - Col.  minuta  , enl.  24o  , 1 ; _ Col.  Iwl- 
tenMia.Temm  V.^11  283;  - Col  cobocola,  et  Col.  gnseola,  Spix.  lxxx,  2. 
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be  cette  espèce  viennent  nos  Pigeons  de  colombier,  et,  à ce  qu’il  paraît, 
la  plus  grande  partie  de  nos  innombrables  races  domestiques,  dans  la  pro- 
duction desquelles  le  mélange  de  quelques  espèces  voisines  pourrait  aussi 
avoir  influé. 

La  Tourterelle.  {Col.  turtur.  Lin.)  enl.  594. 

A manteau  fauve  tacheté  de  brun  ; à cou  bleuâtre , avec  une  tache  de 
chaque  côté,  maillée  de  noir  et  de  blanc.  C’est  notre  plus  petite  espèce  sau- 
vage. Elle  vit  dans  les  bois  comme  le  Ramier. 

Nous  élevons  en  volière,  pour  l’amusement, 

La  Tourterelle  à collier  ou  Rieuse  ( Col.  risoria,  Lin.  ).  enl.  244  : 

Eriseh.  144  ; Tem.  44, 

Qui  paraît  originaire  d'Afrique  ; blonde  , plus  pâle  dessous  ; un  collier  noir 
sur  la  nuque  (1). 

Le  Col.  Cinerea , Temm.  68  et  260 , color.  est  le  genre  Peristera. 

Les  espèces  de  cette  division  sont  nombreuses  , et  peuvent  encore  se  sub- 
diviser selon  que  leurs  tarses  sont  ou  non  revêtus  de  plumes,  et  d’après  le 
nu  qui  se  trouve  autour  des  yeux  de  quelques  unes  (2). 

11  y en  a meme  qui  ont  des  caroncules  et  d’antres  parties  nues  à la  tête. 
Tel  est  le  Col.  auricou  ( Col.  auricularls , Tem.  21  ). 

On  peut  encore  , si  l’on  veut,  séparer  des  antres  quelques  espèces  à queue 
pointue  (3). 


(1)  Autres  Colombes  à queue  carrée  ou  ronde,  Col.  spadicca,  Temm.  Ij  — Col.  œ7iea, 
enl.  164  ; Temm.  5 et  4 ; Voy.  de  Ercyc.  29  , dont  Col.  pacifîca  est  le  mâle  , selon  Temin.j 

la  Col.  océanique,  Less.  et  Garii.,  Voy.  de  Diiperrey,  41 , en  est  voisine; — Col.  arcua- 
trîx , Vadl.  Aft\;  Temm.  5;  C.  armillaris,  Tcmm.O;  — C.  litloralis,  Sonner.  lO.â; 
Temm.  17  ; — C.  chatcoplera,  Temm.  8;  — C.  cristata,  Temm.  9;— C.  caribœa,  Temm. 

10;—  C.  leucoccphala jCalcsb.  05;  Temm.  15;  — C.  sjieeiosa,  enï.  21 5;  Temm.  14;  

C.  corensls,  Temm.  15;  C.  quinea,  Edw.  75;  Vaill.  Afr.  505  ; Temm.  16;  — C.  madat/as- 
cariensis,  enl.  11,  Vaill.  Afr.  200;  Temm.  M — C.  gymmphtahms,  Temm.  18;  — 

C.  Franciœ,  Sonner.  101  ; Temm.  19;  — C.  rubricapilla  , Sonner.  157 ; Temm.  20;  

C.  élégants,  Temm.  22  ; — C.  cincta,  Temm.  23;  — C.  rufina,  Temm.  24  ; — C.  leucop- 
tera,  Edw.  70;  Temm.  23;  — C.javttnica,  enl.  177.  Temm.  20  ; Sonner.  00;  — C.jam- 
boo,  Temm.  27  et  28  ; — C.  violacea,  T.  29;  — C.  melnnocephula,  enl.  214,  Temm.  50  ; 
— ■ C.  larvala  , Vaill.  Afr.  209  ; Temm.  51  ; — C.  holoscricea , Temm.  52;  . — C.  sinica, 
Albin.,  III,  46  ; — C.  riridis,  enl.  142;  — C.  erythroptoru,  Temm.  55  ; — C.  mtjslacea, 
T.  30  ; — C.  superha,  T.  33  ; — C.  tgmpatiistria , Vaill.  272,  Temm.  36;  ^ — C.  cœriilea, 
T.  .37  ; — C.  afra,  enl.  100;  Vaill.  271  ; Temm.,  58 et  59;  — C.  Geoffroy,  T.  37; — C.bi- 
torquuta,  T.  40;  — C.  vinacea,  ï.  41  ; — C.  tigrina,  Sonner.  102;  — C.  cambayensis , 
Vaill.  270  ; ^ — T.  45  ; — C.  malabarica,  col.  brame,  T.;  — C.  alba , Temm.  46;  — C. 
squamosa,  T.  39;  — C.  fiialaccensis , Mus.  Caris.  67;  Edw.  16;  Temm.  47;  — C.ma- 
croura  , enl.  529  ; — C.  porphyrea  , 'Tem.  col.  106;  — Col.  dilopha,  T.  col.  102  ; — C. 
magnifica,  T.  col.  165  ; — C.  lacernnlala,  T.  col.  104;  — C.  cupMrata,  T.  col.  103;  — 
C.  lûcutrix,  Pr.  Max.  col.  ICC;  — C.  leucomela,  T.  col.  186;  — C.  acripta,  T.  col.  I87 

— C.  Dussumieri,  T.  col.  188;  — C.  Akco/is, T . cof.  189;  — C.  xnnthura,  Cnv.  col.  I90  ; 

— C. picturata,  T.  col.  242;  — C.  perspiciUata,  col.  246;  — C.  luclnosa,  Keinvr.  col. 
247 ; — C.  hyogastra,  R.  col.  232;  — C.  monacha.  R.  col.  253;  — è--  bumilia,  T.  col, 
238;  — C.  pinoti,  Qnoy  et  Gaym.  Voy.  de  EVeyc.,  28;  — C . pampusan,ih.  30  ; — (7. 
nrouenno,  Eess.  et  Garn.  Voy.  de  Duperrev  , 40;  C.  cyanorirens , ib-  42;  — C.  Zoœ, 
'b.  29. 

(2)  M.  Swains  on  appelle  PTiLiNOres  les  espèces  à larses  emplumes  comme  C.  purpu- 
mta,  T.  col. 54,  etc. 

(3)  Col.  cttroUucnsis , ib.  175;  Temm.  39;  Calesb.  24  ; Edw.  15;  Col.  Reinuartii , 
Temm.  col. 248;  — C.  humcralis,  ib.  191  ; — C.  amhoin  en  sia  ,ib.  100;  — C.  lopkofc.a, 
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Le  Col.  migmtoria  (enl.  176  ; Frlscli.  142  ; Temm.  Col.  48  et 49)  est  le  genre 

Ectopistes  de  Swainson. 

Mais  la  meilleure  des  divisions  que  l’on  ait  faite  parmi  les  Pigeons , c’est 
celle 

Des  CoLOMBARS,  Vaill.  (Vikago.  Cuv.)  (1) 

Qui  se  reconnaissent  à leur  bec  plus  gros , de  substance  solide , et  comprimé 
par  les  côtés  ; leurs  tarses  sont  courts , leurs  pieds  larges  et^  bien  bordes.  1 s 
vivent  tous  de  fruits , et  dans  les  grands  bois.  On  n’en  connaît  bien  que  quel- 
ques espèces  , toutes  delà  zone  torride  de  l’ancien  continent  (2). 

Il  y en  a aussi  à queue  pointue  (5). 


CINQUIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


Les  ÉCHASSIERS,  .autrement  OISEAUX  DE  RIVAGE.  (Graci..*.  Lin.). 

Ils  tirent  leur  nom  de  leurs  habitudes  et  de  la  conformation 
qui  les  occasione.  On  les  reconnaît  à la  nudité  du  bas  de  leurs 
jambes,  et  le  plus  souvent  à la  hauteur  de  leurs  tarses , deux 
circonstances  qui  leur  permettent  d’entrer  dans  l’eau  jusqu’à  une 
certaine  profondeur,  sans  se  mouiller  les  plumes , d’y  marcher 
à gué  et  d’y  pêcher  avi  moyen  de  leur  cou  et  de  leur  bec,  dont 
la  longueur  est  généralement  proportionnée  à celles  des  jam- 
bes. Ceux  qui  ont  le  bec  fort  vivent  de  poissons  ou  de  reptiles , 
ceux  qui  l’ont  faible  de  vers  et  d'insectes.  Très  peu  se  conten- 
tent en  partie  de  graines  ou  d’herbages , et  ceux-là  seulement 
vivent  éloignés  des  eaux.  Le  plus  souvent  le  doigt  extérieur  est 
uni  par  sa  base  à celui  du  milieu , au  moyen  d’une  courte 
membrane;  quelquefois  il  y a deux  membranes  semblables, 
d’autres  fois  elles  manquent  entièrement,  et  les  doigts  sont 
tout  à fait  séparés  ; il  arrive  aussi , mais  rarement , qu’ils  sont 


^Gcco,  Temm.  34; 

(5)  Col.  oxyiira,  T.  col.  -ID- 


T.  T. 


OISEAUX. 

bordés  tout  du  long  ou  palmés  jusqu’au  bout  ; le  pouce  enfin 
manque  à plusieurs  genres,  toutes  circonstances  qui  influent 
sur  leur  genre  de  vie  plus  ou  moins  aquatique.  Presque  tous 
ces  oiseaux,  si  l’on  excepte  les  Autruches  et  les  Casoars,  ont 
les  ailes  longues  et  volent  bien.  Ils  étendent  leurs  jambes  en 
arrière  lorsqu’ils  volent,  au  contraire  des  autres,  qui  les 
reploient  sous  le  ventre.  ’ 

Nous  établissons,  dans  cet  ordre,  cinq  principales  familles 
et  quelques  genres  isolés. 

Cependant  la  famille 


Des  Brévipennes, 

■>  général,  aux  autres  échassiers,  en 
différé  beaucoup  en  un  point,  la  brièveté  de  ses  ailes,  qui  lui 
Ote  la  faculté  de  voler  ; son  bec  et  son  régime  lui  donnent  d’ail- 
leurs des  rapports  nombreux  avec  les  gallinacés. 

11  paraît  que  les  forces  musculaires  dont  la  nature  dispose , 
auraient  été  insuffisantes  pour  mouvoir  des  ailes  aussi  étendues 
que  la  masse  de  ces  oiseaux  les  aurait  exigées  pour  se  soutenir 
en  1 air  ; leur  sternum  est  en  simple  bouclier , et  manque  de 
cette  arête  qu’on  observe  dans  tous  les  autres  oiseaux  ; leurs 
muscles  pectoraux  sont  fort  minces  ; mais  leurs  extrémités  pos- 
térieures ont  repris  en  force  ce  que  leurs  ailes  ont  perdu.  Les 
muscles  de  leurs  cuisses  et  surtout  de  leurs  jambes , ont  une 
épaisseur  énorme. 

Aucun  d’eux  n’a  de  pouce  (1).  On  en  fait  deux  genres. 


Les  AcTBtcHEs  (SiRCTnio,  Lin.), 

' Dont  les  ailes , revêtues  de  plumes  lâches  et  flexibles,  sont  encore  assez 
longues  pour  accélérer  leur  course.  Chacun  connaît  l’élégance  des  pana- 
ches formés  de  ces  plumes  à tiges  minces,  dont  les  barbes,  quoique  gar- 
nies de  barbules , ne  s’accrochent  point  ensemble , comme  celles  de  la  plu- 
part des  oiseaux.  Le  bec  des  Autruches  est  déprimé  horizontalement,  de 
longueur  médiocre  , mousse  au  bout  ; leur  langue , courte , est  arrondie 
comme  un  croissant;  leur  œil  est  grand,  avec  les  paupières  garnies  de  cils; 
leurs  jambes  et  leurs  tarses  sont  très  élevés.  Elles  ont  un  énorme  Jabot, 


nombres  de  phalanges  sont  comme  il  suit,  en  commençant  par  le  doigt  in- 

Autruche,4,5. 

Nandou  et  Casoar , 3 , 4 , 5. 

X q«i  revient  aux  nombrei;  oomniuns  des  oiseaux. 


ECHASSIERS. 

un  ventricule  considérable  entre  le  jabot  et  le  gésier  des  intestins  vo- 
lumineu.v,  de  longs  cæcums,  et  un  vaste  réceptacle  où  l’urme  s accumule, 
comme  dans  une  vessie  : aussi  sont-elles  les  seuls  oiseaux  qui  urinent.  Leur 
verge  est  très  grande  et  sc  montre  souvent  au  dehors  (1). 

On  n’en  connaît  que  deux  espèces , dont  on  pourrait  faire  deux  genres. 


VAuh-uche  de  l'ancien  continent.  (Slvuthio  camelus.  Lin.  ) enl.  457  (2) 


Ses  pieds  u’ontque  deux  doigts  , dont  l’externe  , 
l’autre  , manque  d'ongle.  Cet  oiseau  , célèbre  dès  la  p us  ' l’Alriaùe 

irès  nombreux  dans  les  déserts  sablonneux  de  l’Arabie  et  de  toute  1 Air  que , 
atteint  à six  et  huit  pieds  de  hauteur.  Il  vit  eu  grandes  troupes , pond  des 
œufs  de  près  de  trois  livres  de  poids,  que  (dans  les  pays  les  plus  chauds)  il 
se  borne  à exposer,  dans  le  sable  , à la  chaleur  du  soleil , mais  qu  il  couve 
eu  deçà  et  au-delà  des  tropiques  , et  qu’il  soigne  et  défend  partout  avec 


courage.  ^ . il 

L’Autruche  vit  d’herbages  et  de  graines,  et  son  goût  est  si  obtus  quelle 
avale  indifféremment  des  cailloux , des  morceaux  de  fer  et  de  cuivre  , etc. 
Lorsqu’on  la  poursuit,  elle  sait  lancer  des  pierres  en  arrière  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Aucun  animal  ne  peut  l’atteindre  à la  course. 


\j  Autruche  d’ Amérique , Nandou,  Churi , etc.  { Struthio  rjwa.  Lin.  (5). 
Haminer.  An.  du  Mus.  XII , Lix.  Vieill.  Galer.  224. 


De  près  de  moitié  plus  petite  ; à plumes  moins  fournies  ; d’un  gris  uniforme; 
se  distingue  surtout  par  ses  pieds  à trois  doigts , tous  munis  d’ongles.  Son 
plumage  est  grisâtre , plus  brun  sur  le  dos  : une  ligue  noirâtre  descend  le 
long  de  la  nuque  du  mâle.  Elle  n’est  pas  moins  abondante  dans  le  sud  de 
l’Amérique  méridionale  que  l’Autruche  en  Afrique.  Ou  n’emploie  ses  p urnes 
(lue  pour  faire  des  balais.  Prise  jeune  , elle  s’apprivoise  aisement.  Un  dit  que 
plusieurs  femelles  pondent  dans  le  même  uid , ou  plutôt  dans  la  même  tosse, 
des  œufs  jaunâtres  qu’un  mâle  couve.  On  ne  la  mange  que  dans  sa  jeunesse. 


Les  Casoars  (Casbarus  , Briss.  ) 

Ont  les  ailes  encore  plus  courtes  que  les  Autruches  , totalement  inutiles 
pour  la  course  ; leurs  pieds  ont  trois  doigts , tous  garnis  d’ongles  ; leurs 
plumes  ont  des  barbes  si  peu  garnies  de  barbules , que  de  loin  elles  ressem- 
blent à du  poil  ou  à des  crins  tombons. 

On  en  connaît  également  deux  espèces,  dont  chacune  pourrait  laire  un 
genre. 


MUln  rient  consulter  sur  les  organes  génito-urinaires  des  oiseaux  , 6t  8“  particulier  si 

- . ri  l’Aiifrntîlie  le  Mémoire  de  M.  Gcoffroy-St.-ÏIilaire , Mém.  d»  Mus.  lome  XV. 
oeilX  de  l Autru  ? «InTie  In  < 


(ô) 

ou  J 

Portugais  ( 


nom  (le  Toui/ou, 
deBrisson.  Les 
pi'oiiremenl  au  Casoai-. 


OISEAUX. 

Le  Casoa>‘  à casque  ou  Emeu  (1)  {Struthio  casuavius.  Lin.)  eul.  513  et 
mieu.x  Frisch.  cv  (2).  ■ ’ 

A bec  comprimé  latéralement;  à léle  surmontée  d’une  proéminence  os- 
seuse, recouverte  de  substance  eornée;  la  peau  de  la  tête  et  du  haut  du  cou 
nue,  teinte  en  bleu  celeste  et  en  couleur  de  leu,  avec  des  caroncules  pendan- 
ts, de  la  nature  de  Relie  du  Dindon;  l’aile  a quelques  tiges  raides  sans  bar- 
bes, qui  serventa  1 oiseau  d’armes  pour  le  combat  ; l'ongle  du  doint  inlerne  e»t 
de  beaucoup  le  plus  fort.  C’est  le  plus  grand  des  oiseaux  , après^Autruclie 
don  11  diflère  assez  par  l’anatomie;  car  il  a les  intestins  courts , les  cæcums 
petits  ; il  manque  d estomac  intermédiaire  entre  le  jabot  et  le  gésier  et  son 
doaque  n excède  pas  celui  des  autres  oiseaux  en  proportion.  11  manue  des 
fruits,  des  œufs,maispoinl  de  grain.  Il  pond  des  œufs  verts,  en  petit  nombre 

>.  l’Autruche , à la  chaleur  naturelle.  On  le  prend 

dans  dilfercntes  des  de  l archipel  des  Indes.  ^ 

hcCasoar  delà  Nouvelle-Hollaside  ( Casiiarius  Novæ-Hollandiœ.  Lath.  ) 
Voy.  de  1 cron  , Ail.  prem.  part.  pl.  xxxvi.  Vieill.  Gai.  pl.  226  (3). 

‘"“T®  *"*■  "»  seulement  autour  de 

1 oreille  le  plumage  brun  pl„a  fourni;  les  ’phimes  plus  barbues;  p^t  de 
caroncules  , ni  d eperons  a 1 aile  ; les  onirlne  t • « ’■  * 

chair  ressemble  à celle  du  bœuf.  Il  est  plus  rapide*!  Sa 

leur  Lévrier.  Ses  petits  sont  rayés  de  brun  et  de  blanc  (4).  ' 

La  famille 

Des  Pressikostres  , 

Lompi  end  des  genres  à hautes  jambes , sans  pouce , ou  dont 


(1)  CassHwaris,  nom  de  cet  oiseau  en  ci  i 

nom  particulier  à lîanda.  ’ usms,  eme  ou  émeu  serait  son 

(2)  Jlaréchaleil  a aussi  donné  une  excellente  figure  dans  la  ménagerie  du  Muséum  et 

\ieillot  1 .1  fait  copier  dans  sa  Galerie,  pl.  223.  ’ 

(3)  Vieillot  en  fuit  son  genre  Emoü  ou  Diiomaiüs. 

(4)  B.  Je  ne  puis  placer  dans  ce  tableau  des  espèces  aussi  mal  connues  ou  même 

aussi  peu  authentiques  que  celles  qui  composent  le  genre  Diaos,  Lin.  ’ 

La  première  ou  le  Droiilc  iDidus  ineptus)  n’est  connue  que  par  une  description  faite  par 
les  piemiei s navigateurs  hollandais,  et  conservée  par  Clusius,  Exot.  p.  <19.  et  par  un  ta- 
bleau  a l huile  de  la  meme  époque , copié  par  Edwards , pl.  294  ; car  la  descriplion  d’Her- 
bert est  puerile,  et  toutes  les  autres  sont  copiées  de  Clusius  et  d’Edwards.  Il  paraît  que 

I espece  entière  a disparu,  et  1 on  n’en  possède  plus  aujourd’hui  qu’un  pied  consorvi?au 
Muséum  britannique  (Shaw  Nat.  Miscell.  pl.  143,  et  une  tête  en  .assez  mauvais  état  au  Mu- 

cefoTdes  Phicoû  P’"'*  quelque  rapport  avec 

celui  des  Pingouins , et  le  pied  ressemblerait  assez  à celui  des  Manchots , s’il  était  palmé. 

La  deuxieme  espece,  ou  le  Solitaire  {Didus  solitarius ,)  ne  repose  que  sur  le  témoi- 
gnagede  Léguât,  Voy.  I,  p.  98  , homme  quia  défiguré  les  animaux  les  plus  connus , tels 
que  rHippopotame  et  le  Lamantin.  i * ? 

Enfin  la  troisième,  ou  l’oiseau  de  Nazare  (Didus  nazarenus),  n’est  connu  que  par 
Erançois  Cauche,  qui  le  regarde  comme  le  même  que  le  Broute,  et  ne  lui  donne  cepen- 
dant que  trois  doigts,  tandis  que  tous  les  autres  en  donnent  quatre  au  Dronte. 

ersonne  n a pu  revoir  aucun  de  ces  oiseaux  depuis  ces  voyageurs, 
sim  *1  qd'  paraît  avoir  les  ailes  le  plus  complètement  réduites  à de 

et  1 Vdpterix,  représente  par  le  docteur  Shaw.  Nat.  Miscell,  iQofi 

raient  ““  • ''”®  8«"érale  est  celle  d’un  Manchot,  sa  taille  celle  d’une  Oie.  Ses  pieds  se- 
Snn  Ree  P®®®  ®®“®^  Manchot,  mais  on  les  décrit  comme  n’étant  point  palmés. 

8’iine  niemK  S’’®*®  1 marqué  de  chaque  côté  d’un  sillon  longitudinal,  et  garni 

II  vit  à la  Nouvelle^ t®'  m'né  par  iin  crochet. 


ÉCHA.SSIERS.  -^0" 

le  pouce  est  trop  court  pour  toucher  la  terre  ; à bec  médiocre  , 
assez  fort  pour  la  percer  et  y chercher  des  vers  ; aussi  les  es- 
pèces qui  l’ont  le  plus  faible  parcourent-elles  les  prairies  et  les 
terres  fraîchement  labourées,  pour  y recueillir  cette  nourriture. 
Celles  qui  l’ont  le  plus  fort,  mangent  en  même  temps  des 
grains,  des  herbes,  etc. 


Les  Outardes  (Otis.  Lui.) 

Ont,  avec  le  port  massif  des  Gallinacés,  un  cou  et  des  pieds  assez  long**  > 
un  bec  médiocre  , à mandibule  supérieure  légèrement  arquee  et  vou  ee  , 
et  qui , aussi  bien  que  les  très-petites  palmures  entre  les  bases  de  leurs 
doigts,  rappelle  encore  les  Gallinacés;  mais  la  nudité  du  bas  de  leurs  jam- 
bes , toute  leur  anatomie , et  jusqu’au  goût  de  leur  chair , les  placent  parmi 
les  Échassiers,  et  comme  elles  n’ont  point  de  pouce,  leurs  plus  petites  es- 
pèces se  rapprochent  infiniment  des  Pluviers.  Leur  tarse  est  réticulé,  leurs 
ailes  courtes  ; elles  volent  peu,  ne  se  servent  le  plus  souvent  de  leurs  ailes, 
comme  les  Autruches , que  pour  accélérer  leur  course,  et  vivent  également 
de  grains,  d’herbes,  de  vers  et  d’insectes. 

La  grande  Outarde  ( Olis  tarda.  Lin.)  cni.  2-15 , 

A le  plumage,  sur  le  dos,  d’un  fauve  vif,  traversé  d’une  multitude  de 
traits  noirs , et  sur  tout  le  reste  grisâtre.  Le  mâle  , qui  est  le  plus  gros  oiseau 
d’Europe,  a les  plumes  des  oreilles  alongées,  et  formant  des  deux  côtés  des 
grandes  moustaches.  Cette  espèce  , l’un  de  nos  meilleurs  Gibiers,  fréquente 
les  pays  de  grandes  plaines  , et  niche  dans  les  blés  , sur  la  terre. 

La  petite  Outarde  ou  Cannepetière.  ( Olis  tetrax.  Lin.)  enl.  2a  et  10  , 

Plus  de  moitié  moindre  que  l’autre,  et  beaucoup  moins  répandue,  est 
brune , piquetée  de  noir  dessus , blanchâtre  dessous.  Le  male  a le  cou  noir, 
avec  deux  colliers  blancs.  ^ i ' . 

La  plupart  des  espèces  étrangères  ont  le  bec  plus  grele  que  les  nôtres. 
Parmi  elles  ont  peut  remarquer 

Le  Houbara  ( Otls-houhara,  Gm.  ) Desfontaines,  Acad,  des  Sc.  1787,  pl.  x ; 

Vieill.  Gai.  pl.  227 , 

D’Afrique  et  d’Arabie  ; à cause  du  mautelet  de  plumes  alongées,  qui  orne 
les  deux  côtés  de  son  cou  (1). 


Les  Pluviers  (Cbaradrius,  Lin.)  (2) 

Manquent  aussi  de  pouce , et  ont  un  bec  médiocre , comprimé 
bout.  On  peut  les  subdiviser  en  deux  sous-genres , savoir  : 


renflé  au 


au  bout.  — Ajoute/,  Otis  nuba,  Rupp.  pl. 
Lsp.  nouv.  du  Cap. 


Tâl'c/wrarfr*!?'  nom  grec  d’un  oiseau  nocturne  et  aquatique,  vient  de  Xap«d/J«  fente 
de  berge.  Gaza  ïe  traduit  par  ^ 


OISEAUX. 


ÔOS 


Les  OKdicnémes  (OEdic.'vemls  , Tem.  ) (I)  ^ 

Qui  ont  jebout  Jii  bec  renflé  en  dessous  comme  en  dessus,  et  la  fosse  des  na- 
rines etendne  seulement  sur  la  moitié  de  sa  longueur.  Ce  sont  des  espèces  plus 
grandes  , qui  vivent  de  préférence  dans  les  terres  sèches  et  pierreuses  v nre- 
nant  des  limaçons,  des  insectes,  etc.  Elles  ont  des  rapports  avec  les  petites 
espèces  d Outardes.  Leurs  pieds  sont  réticulés  , et  il  y a une  courte  membrane 
dans  les  intervalles  de  leurs  trois  doigts. 

h'OEdicnème  ordinaire  , vulg.  Courlis  de  terre  ( Charadrlus  œdicnemus. 

Lin.  OEdicnemus  crépitons.  Tem.)  enl.  919.  Frisch.  ccxv.  Naum  lr<- éd' 

IX,  f.  13. 

Grand  comme  une  Bécasse;  gris-fauve  , avec  une  flamme  brune  sur  le  mi- 
lieu de  chaque  plume  ; ventre  blanc  ; un  trait  brun  sous  l’œil  (2). 

Les  Pluviers  proprement  dits  (Ciiaradrius)  , 

Dont  le  bec , renflé  seulement  eu  dessus,  a les  deux  tiers  Je  sa  loueueiir 
occupes  de  chaque  coté  par  la  fosse  nasale,  ce  qui  le  rend  plus  faible,  lis 
vivent  en  troupes  nombreuses,  fréquentent  les  fonds  humides  , y frappent 
la  terre  de  leur  pied  pour  mettre  en  mouvement  les  vers  dont  ils  se  nour- 
rissent. 

Les  espèces  de  notre  pays  n’y  sont  que  de  passage , en  automne  et  au  priii- 
temps  : il  en  reste  près  de  la  mer  jusqu’aux  fortes  gelées.  Leur  chair  est  ex- 

rèt  T ‘“Z, diverses  espèces  étrangères,  une  tribu  à jambes 

reticulees  , dont  les  plus  remarquables  sont  : 


LePfoeierdoré.  Tûn.).  enl.  904.  Frisch.  ccxvi. 

1.  c.  10.  F.  14.  AV  ils.  Am.  VII,  l,x,  5. 


Nam. 


Noirâtre , pointillé  de  jaune  sur  les  bords  des  plumes  ; ventre  blanc.  C’est 
le  plus  commun.  Il  se  trouve  par  tout  le  globe.  Le  nord  en  produit  un  qui 
ne  diffère  presque  que  par  sa  gorge  noire  (Char,  apricarius,  Edw.  cxl  • 
Naum.  Il,  f.  15;  AVils.,  Am,  Vil,  lvii).  Quelques-uns  disent  que  c’est  le  jeune! 

Le  Guignard.  ( Char,  morinellus.  Lin.  ) enl.  832.  Naum.  xii.  f.  16,  17. 

Gris  ou  noirâtre  ; à plumes  bordées  de  gris-fauve  ; un  trait  blanc  sur  l’œil  ; 
poitrine  et  haut  du  ventre  d’un  roux  vif  ; bas-ventre  blanc. 

Le  Pluvier  à collier.  ( Char,  hialicula.  Lin.)  enl.  920.  Frisch.  ccxiv.  Bi  it. 

Zool.  pl.  P.  Wils.  Am.  V,  XXXVII,  2. 

Gris  dessus , blanc  dessous  ; un  collier  noir  au  bas  du  cou  , très  large  en 
devant;  la  tete  variée  de  noir  et  de  blanc;  le  bec  jaune  et  noir,  fin  en  trouve 


(1  ) Ædicnemus  (jambe enflée), nom  forgé  par  Bélon , pour  le  Courlis  de  terre. 
y)  yauiezVOEdicnème  tachnrd(OEd.  maeuhstts,  Cuv.)  ; col.  292;— l’OÆ'cl.  o lonns 
Oeoff-)i  Vieill.  Gai.  228,  ou  OEd.  ^,/ios.sif , Tcmm.  col.  386;  — 
1 U gros  bec  (OEd.  magnirostris , Geolf.) , col.  387 , pourrait,  par  la  forme  de  sou 

nec , commencer  une  série  particulière , à laquelle  se  rattacherait  une  espèce  très  voisine,  à 
bec  Slip  rieur  un  peu  recourbé  ; OEd.  recurvirosiris , Cuv.;  — Char,  crassirosfris , 
Spix  , y I . ’ 
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PII  ce  pays-ci  deux  ou  Irois  races  ou  espèces  différentes  pour  la  taille  et  pour 
la  distribution  des  couleurs  de  la  tête  (1).  Cette  di.stribution  de  eouleur  se 
répète , à peu  de  chose  près , sur  plusieurs  espèces  étrangères  (2). 

Beaucoup  de  Pluviers  étrangers  ont  les  jambes  écussonnees  ; ils  forment 
une  petite  division  , dont  la  plupart  des  espèces  portent  des  épines  aux  ailes 
ou  des  lambeaux  charnus  à la  tête;  quelques-unes  réunissent  ces  deux  carac- 
tères (3). 

Les  Vanneaux  (Vaneiius.  Bechst.  Tringa.  Lin.)  (-4) 

Ont  le  même  bec  que  les  Pluviers,  et  ne  s’en  distinguent  que  par  la  pré- 
sence d’un  pouce  , mais  si  petit  qu’il  ne  peut  toucher  terre; 

Encore  la  première  tribu , les  VANNEAcx-Pniviisiis  ( Squatarola  , Cuv.),l  ont- 
ils  à peine  perceptible.  On  la  disliiigne  par  son  bec  renfle  en  dessous , et  dont 
la  fosse  nasale  est  courte  eoniine  aux  OEdienèmes.  Ses  pieds  sont  réticidés  : 
ceux  du  pays  ont  tous  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  noirâtre.  Ils  ne  forment, 
dit  -on,  qu’une  espèce  , que  ses  variations  de  plumage  ont  fait  multiplier.  Elle 
va  de  compagnie  avec  les  Pluviers. 

Le  Vanneau  gris  { Tringa  squalarola,  enl.  864). 

Grisâtre  en  dessus,  blanchâtre  avec  des  taches  gris.àires  en  dessous,  est 
le  jeune  avant  la  mue.  Le  Vanneau  varié  { Tringa  varia),  enl.  92o,  blanc,  ta- 
cheté de  grisâtre,  manteau  noirâtre,  poinlillé  de  blanc  , comprend  les  deux 
sexes  dans  leur  plumage  d’hiver.  Le  Vanneau  suisse  ( Tringa  helvetica),  enl. 
863  Naum.,  l’'»  éd.  lxu,  f.  117,  tacheté  de  blanc  et  de  noirâtre  en  dessus, 
noir  en  dessous  depuis  la  gorge  jusqu’aux  cuisses  , est  le  mâle  dans  son  plu- 
mage de  noce. 

Les  Vanneaux  proprement  dits  (Vanellus,  Cuv.) 

Ont  le  pouce  un  peu  plus  marqué,  les  tarses  écussonnés,  au  moins  en  par- 
tie , et  la  fosse  nasale  allant  aux  deux  tiers  du  bec.  Leur  industrie  est  la  même 
que  celle  des  Pluviers  pour  attraper  les  vers. 

L’espèce  d’Europe  ( Tringa  vanellus  , Lin.),  cul.  240;  Eriscli.  ccxii  ; Naum. 
XIV,  f.  18,  est  un  joli  oiseau,  grand  comme  un  Pigeon,  d’un  noir  bronzé, 
avec  une  huppe  longue  et  déliée.  Il  arrive  au  printemps , vit  dans  les  champs 


(1)  Ch.  miuor,  Meyer,  enl.  921  ; Wils.  Vil , Lix,  ô ; Naiim.  2-5 , f.  19 , ou  Ch.  curoni- 
cus  , Latli.,  à bec  tout  noir;  — Ch.  cmtlianv.t , Lath. , ou  albifron.s , Meyer,  dont  le  Ch. 
cegyptius , pourrait  être  la  femelle.  Son  collier  est  iiilerroiiipii. 

(9)  Char,  vociferns  , enl.  280  ; AVils.  VII , iix , 0 ; — Char,  indivus , Lath.  ; — Char. 
Azara,  T . col.  184  ; — Char,  melunops,  Vieill.  Gai.  253,  ou  Ch.  nigrifons,  Cuv.  col.  47,1; 
— Char.  JVilsonii,  Wils.  Am.  IX,  lxiii  ,5.  — Aj.  en  espèces  très  voisines,  bien  que  sans 
collier  : Ch.  pecuarius.  T.  col.  183  ; — Ch.  uivifrons , Cuv.  — Char,  rii/icapilhis , T.  1, 
col.  47,  2 ; — Ch.  inonachus,  Temin.  ; — Char,  griseus,  Lath. 

(3)  Espèces  à pieds  cciissoiinés , non  armées  : Char,  coronatns , enl.  800  ; — Char,  mela- 
nocephalus,  cni.  918  ; Savigny , Egypt.  Ois.  pl.  vi , f.  4,  dont  Vieillot  fait  sou  genre  l'tu- 
VUNus  Gai.  pl.  23.  Il  a le  bec  lui  peu  plus  gros  que  les  autres.  — Espèces  années  : Char, 
spinmus  enl.  801  ; — Char,  cayonus , eu\.  833.  — Espèces  à lambeaux:  Char,  pilea- 
t«s,  enl  834  ; — Char,  hilubus , enl.  880. 

Le  Char,  crisfatus,  Edw.  47 , paraît  le  même  que  le  spùwsus. 

(4)  Tringa  ou  plutôt  Trynga , nom  grec  d un  oiseau  de  la  taille  de  la  Grive , qui  f,.é. 
'inente  les  bords  des  eaux,  et  remue  la  queue,  Arisl.  Il  paraît  que  c’est  Einnæus  qui  en  a 
Oiit  celte  application,  mais  il  faisait  entrer  dans  son  genre  ."/Vuiyo  beaneoiip  d’oiscanv 
autres  que  les  V’aniieaiix , snrieiit  des  Muiibeclies. 
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et  les  prés , y niche  , et  part  en  automne.  Ses  œufs  passent  pour  délicieux  (1). 

Il  y a aussi , dans  les  pays  chauds,  des  espèces  de  Vanneaux  dont  l’aile  est 
année  d’un  ou  de  deux  ergots,  et  d’autres  qui  portent,  à la  base  du  bec  des 
caroncules  ou  lambeaux  charnus  : leurs  tarses  sont  écussonnés.  Ce  sont  des 
oiseaux  importuns  parleurs  cris,  au  moindre  bruit  qu’ils  entendent,  et  qui 
se  défendent  avec  courage  contre  les  oiseaux  de  proie.  Ils  vivent  dans  les 
champs  (2). 

Les  Hüitriers  (Hæmatopus.  Lin.) 


Ont  le  bec  un  peu  plus  long  que  les  Pluviers  et  les  Vanneaux  droit 
pointu  et  comprimé  en  coin  , et  assez  fort  pour  leur  permettre  d’ouvrir  de 
force  les  coquillages  bivalves  afin  d’en  prendre  les  animaux  : cependant  ils 
fouillent  aussi  la  terre  pour  y chercher  des  vers.  La  fosse  nasale,  très  creuse 
n’occupe  que  moitié  de  la  longueur  du  bec , et  les  narines  y sont  percées 
au  milieu  comme  une  petite  fente.  Leurs  jambes  sont  de  hauteur  médiocre 
leurs  tarses  réticulés,  et  leurs  pieds  divisés  seulement  en  trois  doigts. 

L’espèce  d’Europe  ( Hœmatopus  ostraleyus , L.,  enl.  929  ; llrit.  Zool.  pl.  J1  ■ 
Catesb.  1.  8o),  se  nomme  aussi  Pie  de  mer,  à cause  de  son  plumape  noir  •{ 
ventre , gorge,  base  de  l’aile  et  de  la  queue  d’un  beau  blanc.  En  été  le  blanc 
de  la  gorge  disparaît.  C’est  un  oiseau  de  la  taille  du  Canard,  à bec  et  pieds 
rouges.  ^ 

On  en  trouve  au  Brésil  une  espèce  k bec  plus  long  : point  de  blanc  sous  la 
gorge  (ffœm.  palllatus,  Temm.),  que  Wils.  VIII,  lxiv,  2,  confond  avec  la 
commune;  aux  Malouines  , une  autre  dont  le  noir  descend  davantage  sur  la 
poitrine  {llœm.  luctuosus,  Cuv.),  et  dans  tout  l’héinispiière  antarctique  une 
à pliiniagc  tout  noir  ( Hwm.  nkjer,  Cuv.  ; Ilœm.  ater,  Vieill.  Gai.  230  • Ôuov 
et  Gaymard  , Voyage  de  Freycinet,  pl.  xxxiv).  ’ 

On  ne  peut  guère  s’empêcher  de  placer  près  des  Pluviers  et  des  Huîtriers 
Les  CotJRE-YlTE  (CüRsonres.  Lac.  Tachydromcs.  III.) 


Dont  le  bec , plus  grêle , est  également  conique , arqué , sans  sillon  et 
médiocrement  fendu  ; leurs  ailes  sont  plus  courtes,  et  leurs  jambes , plus 
hautes,  se  terminent  par  trois  doigts  sans  palmure  et  sans  pouce.  ' 

On  en  a vu,  mais  très-rarement,  en  France  et  eu  Angleterre,  une  espèce 
originaire  du  nord  de  l’Afrique,  fauve  clair,  k ventre  blanchâtre  ( Charculrhts 
Galllciis , Gni.,  Cursorius  isahelVmus,  Meyer,)  enl.  795,  et  on  eu  a rapporté 
une  des  Indes,  gris-brun,  à poitrine  rousse  (Ch.  Coromandelicus,  Curs.^asia- 
licus,  Lath.),  Vieillot,  Gai.  232  enl.  892.  L’une  et  l’autre  a derrière  l’œil 
un  trait  blanc  et  un  trait  noir  ; leur  nom  vient  de  la  r.ipidité  de  leur  course. 
On  ne  connaît  d’ailleurs  rien  de  leurs  mœurs  (3). 


(1)  Ajoutes  le  V anneau  à écharpe  (P ann.  cinelus) , Eess.  et  Garn.  Voy.  de  Dnperrey 

pl.  xiin  ; — P.  à pieds  jaunes  (Vann.  flavipea) , Savigny , Egypte , Ois.  pt.  vi , f.  3.  ’ 

(2)  Ce  .sont  les  neuf  premières  espèces  de  Para  de  Gracl. , notamment  Parra  cayennen- 
sis,  enl.  830.  — P.  i/oensis,  enl.  807  ; — P-  senegalla , enl.  362,  ou  mieux  P anellus  albi- 
capillus,  Vieill.  Gui.  236;  — P.  ludoviciana , enl.  835,  dont  Pann.  gallinacius 
Temm.,  ne  diffère  peut-être  pas  par  l’espèce,  etc.;  leurs  mœurs,  leurs  jambes,  leur 
bec  , leur  forme,  lu  distribution  même  de  leurs  couleurs,  ressemblent  aux  Vanneaux  et 
aux  Pluviers  ; il  n’y  avait  mille  raison  de  les  placer  avec  les  .lacanas,  qui  ont  d’autres  carac- 
tères presque  sur  tous  les  points. 

Ajoute/,  Pr.  macroptera,  esp.  nouv.  de  .lava.,  grise,  à tète  et  ventre  noirs,  armée  et  k 
lambeaux  , dont  les  ailes  dépassent  la  queue  de  beaucoup.  ’ 

(3)  Ajoute/  le  Cnin'e-Pite  à ■niîes  rioleltes  (Cnrs,  rhalcopferus , T.),  col.  90X  • (r 
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Autant  que  l’on  en  peut  juger  par  l’extérieur,  c’est  eneore  ici  que  l’on 
peut  le  mieux  placer. 

Les  Carumx,  Briss.  (Microdactvws  , Geofif.;  Dicholophcs,  Ihger.)  (1), 

Qui  ont  le  bec  plus  long , plus  crochu  et  fendu  jusques  ^ ‘l'j" 

leur  donne  quelque  chose  de  la  physionomie  et  du  naturel  ‘ ^ 

proie,  et  les  rapproche  un  peu  des  Hérons.  «p,,  nal 

très  hautes , se  terminent  par  des  doigts  extrêmement  courts , un  peu  pal 
mes  à leur  base , et  par  un  pouce  qui  ne  peut  atteindre  la  terre. 

On  n’en  connaît  qu’une  seule  espèce  de  1 Amérique  "‘f 

arbrun  • des  plumes  elïUées  pl.acées  sur  la  base  du  bec,  y forment  une  huppe 
lépère  qui  revient  en  avant.  Elle  vole  mal  et  rarement;  sa  voix  est  forte  et 
ressemble  à celle  d’un  jeune  Dindon.  Comme  sa  chair  est  estimée,  on  a rendue 
l’espèce  domestique  en  divers  endroits. 


La  famille 


Des  ClJLTRIROSTRES. 


Se  reconnaît  à son  bec  gros,  long  et  fort,  le  plus  souvent 
même  tranchant  et  pointu;  elle  se  compose  presque  en  entier 
d’oiseaux  réunis  par  Linnæus  sous  son  genre  Ardea.  Un  grand 
nombre  de  ces  espèces  à la  trachée  diversement  repliée  dans  le 
sexe  mâle  ; leurs  cæcums  sont  courts,  et  même  les  Hérons  pro- 
prement dits  n’en  ont  qu’un.  , IT, 

Nous  la  subdivisons  en  trois  tribus  : les  Grues , les  Hérons 

propres  et  les  Cigognes. 

La  première  tribu  ne  forme  qu’un  grand  genre. 

Les  Grues  (Gros,  Cuv.) 


Ont  le  bec  droit , peu  fendu  ; la  fosse  membraneuse  des  narines , qui  est 
large  et  concave , occupe  près  de  moitié  de  sa  longueur.  Leurs  jambes  sont 
écussonnées  ; leurs  doigts  médiocres , les  externes  peu  palmés  et  le  pouce 
touchant  <à  peine  à terre.  Elles  ont  presque  toutes  une  partie  plus  ou  moins 
considérable  de  la  tête  et  du  cou  dénuée  de  plumes.  Leurs  habitudes  sont 
plus  terrestres  et  leur  nourriture  plus  végétale  que  celles  des  genres  sui- 
vants : aussi  ont-elles  un  gésier  musculeux  et  des  cæcums  assez  longs.  Leur 

larynx  inférieur  n’a  qu’un  muscle  de  ch.aque  côté.  -î,, 

On  peut  laisser,  selon  nous,  en  tète  de  ce  genre,  comme  1 a Jait  i allas  (ij, 

C.  à double  collier  (C.  bieinotus,  ï.),  Man.  Orn.  Teminkii , Zool. 

J doists  courts.  Dicholophus , crête  sur  deux  rangs.  Hœmaloptts, 

piidi  & » P™"'’"™'’ 

cnriama, 

(2)  Spioil.  Zool.  IV , ô. 
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Les  AfiAMis  (PsoPHiA,  L.), 

Qui  ont  le  bec  plus  court  que  les  autres  espèces , la  tête  et  le  cou  revêtus 
seulcmeut  d’un  duvet , et  le  tour  de  l’œil  nu.  Ils  vivent  dans  les  bois , de  grains 
et  de  fruits. 

L’espèce  la  plus  connue,  de  l’Amérique  méridionale,  est  Oiseau-Trom- 
pette (Psophia  crepitans , L.,  enl.  169),  ainsi  nommée  de  la  faculté  de  faire 
entendre  un  son  sourd  et  profond  , qui  semble  d’abord  venir  de  l’anus.  Il  est 
grand  comme  un  Chapon;  à plumage  noirâtre,  avec  des  reflets  d’un  violet 
brillant  sur  la  poitrine,  et  le  manteau  cendré,  nué  de  lâuve  vers  le  haut.  Cet 
oiseau  est  reconnaissant;  il  s’attache  comme  un  Chien,  et  se  laisse,  dit-on, 
apprivoiser  au  point  de  conduire  les  autres  oiseauK  de  basse-cour.  Il  vole 
mal , mais  court  très  vite.  Il  niche  à terre  au  pied  des  arbres.  Sa  chair  est 
agréable  (I). 

Quelques  autres  grues  étrangères , qui  ont  le  bec  plus  court  que  les  nôtres  , 
doivent  être  mises  en  suite. 

L‘0/se«M  royal  ou  Grue  couronnée  (Ardea  pavonia.  L.  ) enl.  265;  et  le 
jeune  : Vieill,  257. 

D’une  taille  très  svelte  , de  quatre  pieds  de  haut;  cendré,  à ventre  noir, 
à croupion  fauve , à ailes  blanches;  ses  joues  sont  nues,  colorées  de  blanc  et 
de  rose  vif;  son  occiput  est  couronné  d’une  gerbe  de  plumes  effilées, 
jaunes,  qu’il  étale  à volonté.  Ce  bel  oiseau , dont  la  voix  ressemble  au  son 
éclatant  d’une  trompette,  nous  vient  de  la  côte  occidentale  d’Afrique,  où  il 
est  souvent  élevé  dans  les  cases  et  s’y  nourrit  de  grains.  Dans  l’état  sauvage , 
il  fréquente  les  lieux  inondés  pour  y prendre  des  petits  poissons. 

La  Oemoiselle  de  JSumldie.  (Ardea  virgo.)  cni.  246. 

Semblable  au  precedent  pour  la  tonne  et  presque  pour  la  taille  ; cendrée, 
.à  cou  noir , avec  deux  belles  aigrettes  blanchâtres  formées  p.ar  le  prolonge- 
ment des  plumes  effilées  qui  couvrent  l’oreille.  Celles  qu’on  a vues  eu  escla- 
vage SC  fesaienl  remarquer  par  des  gestes  et  des  mouvements  affectés  et 
bizarres  (2).  ^ 

Les  Gkubs  ordinaires  ont  le  bec  autant  et  plus  long  que  la  tête. 

La  Grue  commune , (Ardea  grus.  L.)  Grus  cinerea.  Bechst.  enl.  769. 

Frisch.  194  , Naum.  1'''^  éd.  ii,  f.  2. 

liante  de  quatre  pieds  et  plus  ; cendrée,  à gorge  noire,  à sommet  de  la  tôle 
nu  et  rouge,  à croupion  orné  de  longues  plumes  redressées  et  crépues, 
en  partie  noires  ; elle  est  célèbre  par  les  migrations  qu’elle  fait  chaque 
automne  du  nord  au  midi , et  chaque  printemps  en  sens  contraire  , en 
troupes  aussi  nombreuses  que  bien  ordonnées.  Elle  mange  du  grain  dans  les 
champs,  mais  elle  préfère  les  insectes  et  les  vers  que  lui  fournissent  les  contrées 


(1)  On  le  nomme  Agami  à Cayenne,  selon  Bunère;  Caracara  aux  Antilles  , selon  Dii- 
tertre.  Comme  le  nom  à'Oiseav-Trampelle  se  donne  aussi  eu  Afri<iiie  à un  Calan,  Fermin 
(bescript.  de  Surin.)  transporte  ridiculement  à V Agami,  le  earaclèie  de  deux  becs  l’un 
sur  l’autre.  On  a confondu  longtemps  l’Agami  avec  le  Macucagua  de  Margrav,  qui  ,.j[ 
un  Timanou.  Psophia,  nom  forgé  par  Barrèrc,  de  'i'cifEO,  faire  du  bruit. 

Ajoutez  Psophia  oiridis , Spix,  83,  et  Ps.  leucoptcra,\A.  84. 

(S)  Les  anatomistes  de  l’Académie  avaient  appliqué  à cet  oiseau  , u cause  de  ses  gesles , 
les  noms  de  Scops,  d’Otus,  et  à'Asio,  par  lesquels  les  anciens  désignaient  nos  Dues. 
Buifon  , qui  avait  bien  réfuté  celte  erreur  à l’article  des  Dues , 1 adopte , par  oubli , dans 
celui  de  la  Demoiselle. 
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niarécagcuses.  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  ces  oiseaux,  parce  que  leur 
chemin  principal  paraît  être  par  la  Grèce  et  l’Asie  mineure  (1). 

On  ne  peut  placer  qu’entre  les  Grues  et  les  Hérons 

Le  Courlan  ou  Cowlivi^Ard.  scolopacea,  Gm.),  enl.  848  (2) , 

t le  bec,  plus  nrèle  et  un  peu  plus  fendu  que  celui  des  Grues  , se  ren- 
s le  dernier  tiers  de  sa  longueur,  et  dont  les  doigts,  tous  ’ 

n’ont  aucune  palmure.  Il  a les  mœurs  et  la  taille  des  lierons,  le  p g 
brun  avec  des  pinceaux  blancs  sur  le  cou; 

Et  le  Caumle  ( EeRvrïOA , lllig.)  (3),  vnig.  petit  ^ 

Soleil  ( Jrd,  Relias j L.)-.  enl.  7U^ , 

Dont  le  bec , plus  grêle  que  celui  des  Grues , mais  muni  d’une  fosse  nasale 
semblable,  est  lindn  usque  sous  les  yeux  comme  aux  Hérons,  mais  sans  avoir 
base.  C’est  un  oiseau  de  la  taille  d’une  Perdrix , a qui  son 


Dont 
lie  vers 


de  peau  nue  à sa _ -i  - i 

cou  long  et  mince,  sa  queue  large  et  etalee  et  ses  jambes  peu  elevees,  don- 
nent un  air  tout  différent  de  celui  des  autres  oiseaux  de  rivage.  Son  plu- 
mage , nuancé  , par  bandes  et  par  lignes  , de  brun,  de  fauve , de  roux,  de  gris 
et  de  noir,  rappelle  les  plus  beaux  Papillons  de  nuit.  On  le  trouve  le  long  des 
rivières  de  la  Guiane. 

La  seconde  tribu  est  plus  carnassière  et  .se  reconnaît  à son 
bec  plus  fort,  à ses  doifjts  plus  grands  : on  peut  mettre  en  tête, 

Les Savacocs  (Cancroma , Lin.) , 


Qui  se  rapprocheraient  entièrement  des  Hérons  par  la  force  de  leur  bec, 
et  le  genre  de  nourriture  qui  en  résulte,  sans  la  forme  extraordinaire  de 
ce  même  bee;  on  trouvera  cependant,  en  dernière  analyse,  que  ce  uest 
qu’un  bec  de  Héron  ou  de  Butor  très  écrasé  : il  est  en  eflet  très  large  de 
droite  à gauche , et  comme  formé  de  deux  cuillers  appliquées  1 une  contre 
l’autre  par  leur  côté  concave.  Scs  mandibules  sont  lortes  et  tranchantes , et 
la  supérieure  a une  dent  aiguë  à chaque  côté  de  sa  pointe  ; les  narines , 
percées  vers  sa  base,  se  prolongent  en  deux  sillons  parallèles,  qui  régnent 
jusquos  vers  sa  pointe.  Les  pieds  ont  quatre  doigts,  tous  longs,  et  presque 
point  de  membranes;  aussi  ces  oiseaux  se  tiennent-ils  sur  les  arbres  aux 
bords  des  rivières , d’où  ils  se  précipitent  sur  les  poissons , qui  font  leur 
nourriture  ordinaire.  Leur  démarche  est  d’ailleurs  triste,  et  leur  attitude  en- 
foncée comme  celle  des  Hérons. 

L’espèce  coinnie  ( Cancromn  foe/denWa.  L.)  enl.  58  et  369;  Vieill.  Galer. 
pl.  249,  est  grande  comme  une  Poule,  blancbàtrc,  à dos  gris  ou  brun,  à 
ventre  roux , à front  blanc  , suivi  d’une  calotte  noire  qui  se  change  en  une 


A ce  relire  appartient  encore  la  Gr.  du  Canada  (Àrd.  co«adc«si«,  Edw.  15.3)  ; la 
Grue  à collier,  enl.  865  , et  la  Grue  dee  Indes,  Edw.  45  (Jrd.  antiyone)  Vieill.  Gai.  236  ; 
- la  GrueUanche,  enl.  880  (Jrd.  americana) , et  la  Grtw  géant,  Pall.  II.  H , „«  30,  1. 1 
(Àr//  ninnnififù  (iiiincnous  paraît  difftM-cr  en  rien  de  la  blanche  ; enün  la  Gruo  caron- 

point  un  Héron  , comme  l’a  cru  Gmelhi 

(2)  C’est  de  cet  oiseau  que  Vieillot  a lait  son  genre  Jramus , Gai.  232  ; Spix , pl.  xci , le 

nomma  liallus  ardeoï des.  . 

(ô)  Vieillot  a cliaiigécciioiii  en  celui  d Helias. 
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longue  huppe  dans  le  mâle  adulte  ; elle  habite  les  parties  chaudes  et  humides 
de  l’Amérique  méridionale. 

Viennnent  ensuite 

Les  Hérons  (Aruea  , Cuv.  ) , 

Qui  ont  le  bec  fendu  jusque  sous  les  yeux  ; une  petite  fosse  nasale  pro- 
longée en  un  sillon  jusque  très  près  de  la  pointe  ; ils  se  font  remarquer  de 
plus  par  un  tranchant  dentelé  au  bord  interne  de  l’ongle  du  doigt  du  mi- 
lieu. Leurs  jambes  sont  écussonnées,  leurs  doigts  et  leur  pouce  assez  longs, 
leur  palmure  externe  notable,  et  leurs  yeux  placés  dans  une  peau  nue,  qui 
s’étend  jusqu’au  bec.  Leur  estomac  est  un  très  grand  sac  peu  musculeux , 
et  ils  n’ont  qu’un  cæcum  très  petit.  Ce  sont  des  oiseaux  tristes,  qui  nichent 
et  se  perchent  aux  bords  des  rivières  où  ils  détruisent  beaucoup  de  poissons. 
Leur  fiente  brûle  les  arbres.  Il  y en  a dans  les  deux  continents  des  espèces 
très  nombreuses , qui  ne  peuvent  guère  se  subdiviser  que  par  quelques  dé- 
tails de  plumage. 

Les  lierons  vrais  ont  le  cou  Irès-grèle,  garni  vers  le  bas  de  longues  plumes 
pendantes. 

Le  Héron  commun.  (Ârdeanajor  cX.  Ard.  cinerea.  L.)  enl.  755  et  787. 

Frisch.  198 , 199.  Naum.  l-^»  éd.  25,  f.  33 , 31. 

Cendre-bleuâtre  , une  huppe  noire  à l’occiput  ; le  devant  du  cou  blanc  , 
parsemé  de  larmes  noires;  grand  oiseau  très  nuisible  à nos  rivières;  célèbre 
autrefois  par  le  plaisir  que  prenaient  les  grands  à le  faire  chasser  par  le 
Faucon. 

Nous  avons  aussi  un  Héron  gris  et  roux  ou  naarmé  (Ard.  purpurea,  enl. 
788;  Naum. , l’’"  éd.,  Supp.  45 , f.  89 , 90  (1). 

On  a donné  aux  plus  petits  Hérons , à pieds  plus  courts , le  nom  de  Crabiers. 

Le  plus  commun  en  France,  dans  les  contrées  montageuses  , est 

Le  Blongios  ( Ard.  minuta  et  danubialis.  Gm.  ) enl.  323.  Friscli.  207  ; 

Naum.  l'-'>éd.28,f.37. 

Fauve,  à calotte,  dos  et  pennes  noirs;  il  n’est  guère  plus  grand  qu’un 
Râle , et  se  tient  près  des  étangs. 

Les  Onobês  joignent  à la  tournure  des  Crabiers  une  taille  de  vrai  Héron  et 
la  couleur  des  Butors  (2). 

Les  Aigrettes  sont  des  Hérons  dont  les  plumes  du  bas  du  dos  sont,  à une  cer- 
taine époque , longues  et  effilées. 


(1)  Selon  .âl.  Meyer,  les  Ard.  purpitrea , piirpurata , rufa,  Gm.  ; Africana , Lalh. , 
ne  sont  que  des  variété.s  du  Héron  pourpré. 

Ajoutez  A.  herodias , Gm.  ; Wils.  VIII , txv  , 2,  dont  le  jeune  est  peut-etre  enl.  8S8  ; 
■ A.cocoi,  batli.;  Spix,xc,  sous  le  faux  nom  éCArdea  maquari;  A.  sibilatrix , 
Temm.  col.  271  ; — A.  ludoviciana y Gm. , enl.  909 , dont  A virescens  , enl.  908  et  912 , 
ne  diffère  point  par  l’espèce  ; — A.  Novfs^Guinœ y Lath. , enl.  026 , approche  un  peu  du 
Courlan  par  son  bec. 

(2)  A . linpata , Gm.  enl.  860  ; — A.  liqrina , id.  enl.  790,  qui  paraît  être  le  jeune  d'A . 
flavayGm. 
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Les  plus  belles  espèces,  dont  les  plumes  s’emploient  pour  l’usage  cpi’indique 
le  nom  donné  à ces  oiseaux , sont  : 

La  petite  Aigrette  {Ardea  Garzetta.  ) enl.  901. 

Moitié  moindre  que  le  Héron  ; toute  blanche  , et  dont  les  plumes  elfdees 
ne  dépassent  pas  la  queue. 

Et  la  grande  Aigrette.  (A.  Alba.)  enl.  886. 

Toute  blanche  aussi , mais  plus  grande. 

On  trouve  ces  deux  espèces  en  Europe  (1).  rcu.».,  .Un  ie 

Il  y en  a une  troisième  à tarses  plus  courts  client  les  plumes  effdees  dépas- 
sent la  queue  de  beaucoup  {A.  egretta),  mi. 

Nous  croyons  devoir  aussi  rapprocher  des  Aigrettes. 

Le  Crabîer  de  Mahon  (A.  comata.  Gm.)  enl.  338.  Naum.  1-  éd.  222,  f.  45. 

Oiseau  du  midi  de  l’Europe  , à dos  brun  roussâtre , .ailes  ventre  et  queue 
blanche.  L’adulte  a le  cou  jaunâtre  et  une  longue  huppe  .à  l’occiput  (2).  ^ 

Les  Butors  ont  les  plumes  du  cou  lâches  et  écartées , ce  qui  le  fait  paraître 
plus  gros.  Ils  sont  d’ordinaire  tachetés  ou  rayés. 

Le  Butor  d’ Europe . (Ard.  stellaris.)  enl.  789.  Frisch.  205.  Naum. 
éd.  27,  f.  36. 

Fauve  doré,  tacheté  et  pointillé  de  noirâtre  ; à bec  et  P'^^s  verdâtres.  Se 
tient  dans  les  roseaux,  d’où  il  fait  entendre  une  voix  terrible , qui  lui  a valu 
son  nom  Bostaurus.  Sa  position  dans  l’état  tranquille  est  singulière  , il  a le 
bec  levé  vers  le  ciel  (3). 

Les  Bihoreaux  ont,  avec  le  port  des  Butors  , et  un  bec  plus  gros  a propor- 
tion , quelques  plumes  grêles  , implantées  dans  l’occiput  de  1 adulte. 

Nous  n’en  avons  qu’un  dans  ce  pays-ci , 

Le  Bihoreau  d Europe.  (Ard.  nycticorax.  L-)  (4)  203. 

Naum.  1'»  éd.  24,  f.  35. 

Le  mâle  est  blanc  , à calotte  et  dos  noirs  ; les  jeunes  , enl.  759  , sont  gris  à 
manteau  brun,  à calotte  noirâtre  (5). 

(1)  Temmiiik  pense  que  VA . alba  est  le  jeune  (VA . egretla , et  que  la  pl.  enl.  901  ne  i e 
présente  pas  la  petite  Aiî;rcUe  d’Europe  , mais  celle  d’Amérique. 

12)  B’uprès  les  recherches  exactes  de  M.  Meyer,  les  Ardea  castanea  f Gin. , ou  ra  ? 

Scopol.;  — A,  squaiotta  ; — A.  MarsigUi  — A . pamila ^ et  même 
A»  vialdccensis , Gm.  enl,  911 , ne  sont  que  des  variétés  ou  des  âges  differents  du 
dpMuhon  -OU  A.  comaia.  VA.  senegalensis , enl.  515,  eu  est  aussi  un  jeune  ag 

A.  hubtdciis,  Savigny  ; 


peut-être  la  véritable  Grue  des  Baléares , de  Pline , XI , 57. 

* Aioutes  A.  cartdidissima,  Wils.  usiii  ,4;  — le  Garde-Bceuf , 


Ep- i)is  id.vni;— Gm,enl.910;  — ^../MÿM/arîSjForstci  , y 

W vJtes  de  la  Soc.  d’Hist.  natur.  in-fol.  pl.  u,  uualbicollü, J (oM-  ^<6.  200  - A 

cZVn  enl  349,  dont  ’ T 

gTh.  différence’ de  couleur  _ .4.  r’efesoens , Gm.  eul.  902;  - leucogaster , 

'l5fAi<juW\SV,  W , txv,  5,  ou  A.  stellaris,  B.  Gm.  Edw.  156; 


A. 


(4)  Selon  M.  Meyer ^dont  MUS  sm^von^^  états  du  Bihoreau. 

culata,eXVArd.  baaia,(rai.  , caUd, 

(5)  Ajoute»  A.pileata  . Latli. , ou  A.  alba , Gm.  enl.  M7  , eai.n, 


, VArd.  ma- 


, A . caledo7iica,l,Mi. -, 

A.  cd,je»uensis,enl  899,  oMcea,  ’Wils.  VIU,  Lxv,  dont  A . ja,mïcensis , Gm. , 
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Au  reste , nous  devons  l'aire  remarquer  que  les  différentes  subdivisions  du 
genre  des  Hérons  ont  assez  peu  d’importance  et  de  netteté. 

La  troisième  tribu , outre  un  bec  plus  gros , plus  lisse  que  la 
seconde,  a des  palmures  presque  égales,  et  assez  fortes  entre 
les  bases  de  ses  doigts. 

Les  Cigognes  ( Ciconia  , Cuv.  ) 

Ont  un  bec  gros , médiocrement  fendu,  sans  fosse  ni  sillon , où  les  nari- 
nes sont  percées  vers  le  dos , près  de  la  base , et  dont  le  fond  est  occupé  par 
une  langue  extèmement  courte.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et  leurs  doigts 
antérieurs  assez  fortement  palmés  à leur  base,  surtout  les  externes.  Les 
mandibules  légères  et  larges  de  leur  bec , en  frappant  l’iiiie  contre  l’autre , 
produisent  un  claquement , presque  le  seul  bruit  que  ces  oiseaux  fassent 
entendre.  Leur  gésier  est  peu  musculeux , leurs  cæcums  si  petits  qu’on  les 
aperçoit  à peine  ; leur  larynx  inférieur  n’a  point  de  muscle  propre  ; leurs 
bronches  sont  plus  longues  et  composées  d’anneaux  plus  entiers  qu’à  l’or  - 
dinaire. 

Nous  en  avons  deux  espèces  en  France. 

La  Cigogne  blanche  {Ardea  cieonia.  L.  ) enl.  866.  Frisch.  196.  Naum. 

éd.  22,  f.  31. 

Blanche , à pennes  des  ailes  noires  , à bec  et  pieds  rouges  ; grand  oiseau 
pour  lequel  le  peuple  a un  respect  particulier,  fondé  sans  doute  sur  ce  qu’il 
détruit  les  Serpents  et  autres  bêtes  nuisibles.  La  cigogne  fait  son  nid  de  pré- 
férence sur  les  tours  , les  sommets  des  clocliers,  et  y revient  tous  les  printemps, 
après  avoir  ele  passer  l’hiver  dans  les  diverses  contrées  de  l’Afrique  , et  y 
avoir  niché  une  autre  fois. 

La  Cigogne  noire  ( Ardea  nigra.  L.)  enl.  399 , et  le  jeune  : Frisch  , 197. 

Naum.  23.  f.  52, 

Noirâtre , à reflets  pourpres , à ventre  blanc  ; fréquente  les  marécaoes 
écartés , et  niche  dans  les  forêts  (1). 

Parmi  les  espèces  étrangères,  on  peut  distinguer 

Les  Cicognes  à cou  nu. 

Dont  le  bec  est  encore  plus  gros  qu’aux  autres  espèces , mais  de  substance 
légère  ; et  p.armi  elles  , 

Les  Cigognes  à sacs  (Ard.  duhia,  Gm.;  Ard.  argala,  Lat.), 

Qui  ont  sous  le  milieu  du  cou  un  appendice  comme  un  gros  saucisson  , et 
dont  les  plumes  du  dessous  de  l’aile  donnent  les  panaches  légers  que  l’on 


eslle  jeune;  — A.  sibilatrùe , 1 . coi.  271.  — Le  jPowucre,  Buff.  Ar.  , Gin.) , 

«al.  son,  parait  le  jeune  d’un  Bihoreau  cendré,  à calotte  et  dos  noir-hroniés.  C est  le  même 
que  Moc«/ata,  Frisch,  202. 

(1)  A ce  jçeiire  appartient  encore  le  Maguari  ou  Cigogne  d’Amérique  [A . moguari), 
Vieill.  Gai.  2545  elSpix,  ixxxix , sous  le  faux  nom  de  Ciconia  jiiênra , qui  diffère  peu  de 
notre  Cig.  blanche,  si  ce  n’est  par  son  bee  cendré  ; la  petite  C.  noire  (le  Jyubée  (Ciconia 
y/6cKwiii,tiehlcnst.),  Ruppel.  9.  — la  C.  viaUUe  (C.  leucocephala , Gni.),cnl.  906. 
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appelle  Mamhous.  Ce  sont  les  plus  grands  oiseaux  du  genre;  leur  ventre  est 
blanc,  leur  manteau  noir  bronzé.  Il  y en  a espèces,  une  u enega  , a 
manteau  uni  (Cic.  Temm.  col.  300)  ; l’autre 

couvertures  de  l’aile  sont  bordées  de  blanc  (C.anjala,  Tenun.  col.  ôOl  ). 
Leur  large  bec  leur  sert  à prendre  des  oiseaux  au  vol  (!)• 

Les  Jabiri’S  (Mycteria.  Lin.), 

Que  Linnæus  a séparés  des  Ârdea  sont  très  voisins  des  Cigo^s  bcau- 
eoun  plus  iiiéine  que  celles-ci  des  Hérons  proprement  dits  \ et 

Sre^de  leur  bec,  leurs  narines,  l’enveloppe  réticulée  de  l^-^rs  tarses , et 
leurs  palmttrcs  considérables , sont  les  même  quaux  Cigognes , aussi  o 
ils  le  même  genre  de  vie. 

Leur  unique  caractère  est  un  bec  légèrement  recourbe  vers  le  haut. 

T V^nèce  la  plus  connue  ( Mycteria  americana , Lin. ) (2) , enl.  817,  est  très 
oranX  , blanche  , à tète  cl  cou  sans  plumes  , revêtus  d’une  peau  noire , rouge 
vers  le  bas  ; l’occiput  seulement  a quelques  plumes  blanches  ; le  bec  et  les 
pieds  noirs.  Elle  vit  dans  l’Amérique  méridionale , an  bord  des  étangs  et  des 
marais,  où  elle  poursuit  les  reptiles  et  les  poissons  (3). 

Les  Ombrettes  (Scopds.  Briss.)  (-4) 

Ne  se  distinguent  des  Cigognes  que  par  un  bec  comprimé,  dont  l’arête 
traTehante  se  renfle  vers  la  base , et  dont  les  narines  se  prolongent  en  un 
Ldlon  qui  court  parallèlement  à l’arête  jusqu  au  bout,  lequel  est  un  peu 

croebu. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  (Scopus  umbreita,  enl.  796,  Vieill.  Gai.  250, 
prande  comme  une  Corneille  , de  couleur  de  terre  d’ombre,  et  dont  le  male 
à l’occiput  huppé.  Elle  est  répandue  dans  toute  l’Alrique. 

Les  Becs-ouverts  ( Hians  , Lacép.  Anastümus  , Ilig.  ) 

N’ont , pour  être  séparés  des  Cigognes,  qu’un  caractère  à peu  pres  de  la 
force  de  celui  des  Jabirus.  Les  deux  mandibules  de  leur  bec  ne  se  joignent 
que  par  la  base  et  par  la  pointe , laissant  dans  le  milieu  de  leurs  bords  un 
inte^alle  vide  ; encore  ce  vide  parait-il  en  partie  1 eflet  de  la  detrition , 
car  on  y voit  les  fibres  do  la  substance  cornée  du  bec  qui  paraissent  avoir 
été  usées. 

Ce  sont  des  oiseaux  des  Indes  orientales  , dont  l’un  est  blanchâtre  { Ar  dea 
ponlrcerrarra,  Gm.),  enl.  932,  et  Vieillot,  Gai.  261,  et  l'autre  gr.s-briin 


con- 

nom 


tll  Aioiileïila  C'ÿ09»ecACTel«e,(C.capî«ota,  T.),  col.  512.  l’a 

1 , à Cayciuie;  amai,  au  Paraguay,  collier  rouge,  e‘c.  Bai  ere  t a 

to^ui^TvTtruche  l’Aurlrigue , ’ce  qui  a fait  transporter  à cette  Autruche  le 
londu  avec  i Taimou , par  Itrissoii  et  par  Ruüoii.  , 

“iWycS  nom  dérivé,  pai  Linnæus,  de  fconrw  ne. , trompe  , a cause  de  son  grand 

.•  1 M„cieria  fipncnalensü,  Lalh.;  Vieill.  Gai.  253,  dont  le  Ciconia  ephippi- 

(3)  Ajoute.  Myclena  • ./  différer  que  parce  qu’il  est  dessine  sur  le  frais,  et 

rhynoha  Ruppel.  Av.  o , • I 


niontr  __ 
(4)  Srop 


e jeiixTieniieloques  à la  base  du  hcc. 
Sropus  vient  deSx05r54  , sentinelle. 
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(Ardea  coromandeliana) , Sonnerai,  It.  II,  219.  Tous  deux  ont  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noires.  Peut-être  le  dernier  n’est-il  que  le  jeune  âge. 
Un  troisième  tout  noir  irisé  {Bec-Ouvert  à lames,  An.  lamelliger,  Tem. 
eol.  236  ) , est  remarquable  parce  que  chacune  de  ses  plumes  a sa  tige  ter- 
minée par  une  lame  cornée  , étroite , qui  dépasse  les  barbes. 

Ues  Dromes  (Dbomas,  Paykull) 

Ressemblent  beaucoup  aux  Becs-Ouverts , dont  ils  ont  à peu  près  la  tour- 
nure et  les  pieds  ; mais  leur  bec  comprimé,  un  peu  renflé  à sa  base  en  dessous 
a des  narines  ovales  , et  ses  bords  se  joignent  bien. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  des  rivages  de  la  mer  rouge  et  du  Sénégal 
{Bramas  ardeola,  Payk.  Mém.  de  Stokh.  1806,  pl.  viii,  col.  362).  A plu- 
mage blanc,  avec  une  partie  du  manteau  et  des  ailes  noires  (1). 

Les  Tantales  (Tantales,  L.) 

Ont  des  pieds,  des  narines  et  un  bec  de  Cigogne;  mais  le  dos  du  bec  est 
arrondi,  et  sa  pointe  recourbée  vers  le  bas , et  légèrement  échancrée  de 
chaque  côté  : une  portion  de  leur  tête , et  quelquefois  de  leur  cou , est 
dénuée  de  plumes. 

Le  Tantale  d'Amérique  {Tantalus  loculalor.  Lin.),  enl.  868; 

Wils.  VIII,  LXVI,  1, 

Est  grand  comme  une  Cigogne , mais  plus  grêle  ; blanc  , à pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  noires,  à bec  et  pieds  noirâtres  , ainsi  que  la  peau  nue  de  la 
tête  et  du  cou.  11  vit  dans  les  deux  Amériques , arrivant  dans  chaque  pays  à 
la  saison  des  pluies  , et  fréquentant  les  eaux  vaseuses  , où  il  recherche  sur- 
tout les  anguilles.  Sa  démarche  est  lente  et  son  naturel  stupide. 

Le  Tantale  d Afrique  ( Tantalus  ibîs,  Lin.  ) enl.  359. 

Blanc , légèrement  nuancé  de  pourpre  sur  les  ailes  , à bec  jaune , à peau 
du  visage  nue  et  rouge , a été  longtemps  regardé  par  les  naturalistes  comme 
l’oiseau  si  révéré  des  anciens  Egyptiens  sous  le  nom  à'Ibis;  mais  des  recher- 
ches récentes  ont  prouvé  que  l’Ibis  est  une  espèce  beaucoiqi  plus  petite, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ce  Tantale  ne  se  trouve  pas  même  communé- 
ment en  Egypte  ; c’est  du  Sénégal  qu’on  nous  l’apporte. 

Le  Tantale  de  Ceylan  { Tantalus  leucocephalus.)  Encyc.  méth.  Omit. 
pl.66,fig.  1.  yieill.Gal.247. 

Le  plus  grand  de  tous,  et  celui  qui  a le  plus  gros  bec.  Ce  bec  et  la  peau 
de  la  l'ace  sont  jaimes;  le  plumage  est  blanc,  avec  une  ceinture  sur  la  poitrine 
et  les  pennes  noires,  de  longues  plumes  roses  sur  le  croupion  , qu’il  perd 
pendant  la  saison  des  pluies  (2). 

Les  Spateles  ou  Pallettes  (Platalea,  Lin.)  (8) 

Se  rapprochent  des  Cigognes  par  toute  leur  structure  ; mais  leur  bec , 


{l)Dupont,  Ann.  des  sc.  nat.,tome  IX,  pl.  XLV.  C’est  VErodia  amphilensis,  Sait, 
atlas  , pl.  XXXI. 

Tantale  lacté  {7\  lacteus , T.), col.  352. 

(-a)  rialaleaon  plnlca , noni.s  latins,  pris  qnelfjnefoi.s  romino  synonymes  de  pelecanns. 
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dont  elles  ont  tiré  leur  nom , est  long , plat , large  partout , s’élargissant  et 
s’aplatissant , surtout  au  bout , en  un  disque  arrondi  comnae  celui  d’une 
spatule;  deux  sillons  légers  partent  de  la  base , s’étendent  jusqu’au  bout, 
sans  rester  exactement  parallèles  aux  bords.  Les  narines  sont  ovales  et  per- 
cées à peu  de  distance  de  l’origine  de  chaque  sillon.  Leur  petite  langue, 
leurs  jambes  réticulées,  leurs  palmures  assez  considérables,  leurs  deux 
très  petits  cæcums , leur  gésier  peu  musculeux , leur  larynx  inférieur  dé- 
pourvu démuselés  propres,  sont  les  mêmes  que  dans  les  Cigognes;  mais 
l’élargissement  de  leur  bcc  lui  ôte  toute  sa  force , et  ne  le  rend  propre  qu’à 
fouiller  dans  la  vase , ou  à pêcher  des  petits  poissons  ou  des  insectes  aqua- 
tiques. 

LiA  Spatule  blanche  huppée , (Platalea  leucorodia.  Gm.)  enl.  405.  Naum. 

Supp.  44,  f.  87, 

Entiêrementde  celte  couleur,  avec  unehuppe  à l’occiput  ; elle  est  répandue 
danslout  l’ancien  continent  , y niche  sur  les  arbres  élevés.  La  Spatule  blanche 
sans  huppe,  (Bul'f.  Ilist.  des  Ois.  tome  VII,  pl.  xxiv),  n’est,  selon  M.  Bâillon, 
que  le  jeune  âge  de  la  précédente.  Outre  l’absence  de  la  huppe  , elle  se  dis- 
tingue par  un  bord  noir  aux  pennes  des  ailes. 

La  Spatule  rose  ( Platalea  aiaia),  enl.  166  ; Vieillot  Gai.  248, 

A le  visage  nu  , et  des  teintes  de  rose  vif,  nuancées,  sur  le  plumage,  qui 
deviennent  plus  intenses  avec  l’âge.  Elle  est  propre  à l’Amérique  méridio- 
nale. 

La  famille 

Des  Longirostres 

Se  compose  d’une  foule  d’oiseaux  de  rivajve , dont  le  plus 
grand  nombre  formait  le  genre  Scolopax  de  Linnæus , et  dont 
les  autres  avaient  été  confondus  dans  son  genre  trimja,  en  par- 
tie contre  le  caractère  que  ce  genre  portait  , d’un  pouce  trop 
court  pour  toucher  la  terre.  Enfin , il  en  est  un  petit  nombre 
qui  avaient  été  placés  avec  les  Pluviers , à cause  du  défaut  ab- 
solu de  pouce.  Tous  ces  oiseaux  ont  à peu  près  les  mêmes  for- 
mes , les  mêmes  habitudes  et  souvent  presque  les  mêmes  dis- 
tributions de  couleurs,  ce  qui  les  rend  très  difficiles  à distinguer 
entre  eux.  Ils  se  caractérisent  en  général  par  leur  bec  grêle , 
long  et  faible  , qui  ne  leur  permet  guère  que  de  fouiller  dans  la 
vase  pour  y chercher  les  vers  et  les  petits  insectes  ; les  diffé- 
rentes nuances , dans  la  forme  de  ce  bec , servent  à les  subdi- 
viser en  genres  et  en  sous-genres. 

Dans  les  principes  de  Linnæus , il  aurait  dû  réunir  la  plupart  de  ces  oi- 
seaux sous  son  grand  genre 

Bécasse  ( Scolopax  ) , 

Que  nous  diviserons  comme  il  suit , d’après  les  nuances  de  forme  dc.s 
becs. 


T.  I. 
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Les  Ibis  (Ibis,  Cuv.)  (1), 

Que  nous  séparons  des  Tantales  de  Ginelin,  parce  que  leur  bec,  arqué  comme 
celui  des  Tantales,  est  cependant  beaucoup  plus  faible,  sans  écliancriire  à sa 
pointe,  et  que  les  narines,  percées  vers  le  dos  de  sa  base,  se  prolongent  chacune 
en  un  sillon  qui  règne  jusqu’au  bout.  Ce  bec  est  d’ailleurs  assez  épais,  presque 
carré  à sa  base,  et  il  y a toujours  quelque  partie  de  la  tète,  ou  même  du  cou, 
dénuée  de  plumes.  Les  doigts  externes  sont  notablement  palmés  à la  base,  et  le 
pouce  assez  long  pour  bien  appuyer  à terre. 

Il  y en  a qui  ont  les  jambes  courtes  et  réticulées;  ce  sont  les  plus  robustes, 
et  ceux  qui  ont  le  plus  gros  bec. 

ï'Ibis  sacré  {Ibis  religiosa,  Nob.  ; Abou-Hannès,  Bruce,  It.  pl.  xxv;  Tan- 

talus  œthiopicus,  Lalli.)  : l’adulte,  Cuv,  Recherches  sur  les  Ossements  fos- 
siles, lom.  1;  et  le  jeune,  Savign.  Dcscrip.  de  l’Égypte,  Ilist.  nat.  des  ois. 

pl.  VII, 

Est  l’espèce  la  plus  célèbre.  On  élevait  cet  oiseau  dans  les  temples  de  l’an- 
cienne Egypte,  avec  des  respects  qui  tenaient  du  culte  ; et  on  l’embaumait 
après  sa  mort,  à ce  que  disent  les  uns,  parce  qu’il  dévorait  des  Serpents  qui 
auraient  pu  devenir  très  dangereux  pour  les  pays  ; selon  d’autres,  parce  qu’il 
y avait  quelque  rapport  entre  son  plumage  et  quelqu’une  des  phases  de  la 
lune;  enfin,  d’après  quelques-uns,  parce  que  son  apparition  annonçait  la 
crue  du  Ml  (2).  On  a pensé  long-temps  que  cet  Ibis  des  Egyptiens  était  le  Tan- 
tale d’Afrique;  on  sait  aujourd’hui  que  c’est  un  oiseau  du  genre  que  nous 
traitons,  grand  comme  une  poule,  à plumage  bl.aiic,  excepté  le  bout  des 
pennes  de  l’aile,  qui  est  noir;  les  dernières  couvertures  ont  leurs  barbes 
alongées,  eflilées.  d’un  noir  à reQets  violets,  et  recouvrent  ainsi  le  bout  des 
ailes  et  la  queue.  Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs,  ainsi  que  toute  la  partie  nue 
de  la  tète  et  du  cou  : celte  partie  est  recouverte,  dans  la  jeunesse,  au  moins 
à sa  face  supérieure,  de  petites  plumes  noirfitres.  L’espèce  sc  trouve  dans 
toute  l’étendue  de  l’Afrique  (5). 

U’autres  Ihis  ont  les  jambes  écussonnées  : leur  bec  est  assez  généralement 
plus  grêle. 

h'Ibis  rouqe  {Seal,  ruhra,  Lin.  ; Tantalus  ruber,  Gm.),  enl.  80  et  81  ; Wils. 

VIII,  LXVI,  2, 

Est  un  oiseau  de  toutes  les  parties  chaudes  de  l’Amérique,  remarqua- 
ble par  sa  belle  couleur  rouge-vif,  avec  le  bout  des  pennes  des  ailes 
noir.  Ses  petits  , couverts  d’abord  d’un  duvet  noirâtre , deviennent 
cendrés , puis  blanchâtres  quand  ils  commencent  à voler  ; ce  n’est  cpi’à 
deux  ans  que  le  rouge  paraît,  et  il  prend  ensuite  plus  d’éclat  avec  l’âge.  Celte 
espèce  ne  voyage  point,  et  vit  en  troupes  dans  les  lieux  marécageux,  voisins 
des  embouchures  des  lleuves.  On  la  prive  aisément. 


(1)  Voici  encore  une  de  ces  distinctions  et  de  ces  dcnomination.s  prises  par  Vieillot 
(Gai.  246) , s.ins  citation  , quoique  mon  Mémoire  sur  l’Ibis  , où  je  l’ai  établie,  date  de 
quinze  ans  avant  tout  ce  qu’il  a écrit  sur  le  système  des  oiseaux. 

(2)  Savigny , Mémoire  sui  l’Ibis.  . 

(5)  Il  y a aux  Moluques  une  espèce  voisine , à bec  plus  long,  à couvertures  moins  effilées, 
en  partie  variées  de  blanc  ; à plumes  du  haut  de  la  poitrine  longues  et  pointues  {Ibis  nio- 
lucca,  Cuv.)  ; et  an  Bengale  une  autre  à couvertures  peu  effilées  et  cencliees  {Ibis  ben- 
gala  , Cu  v .) 

Ajoutez /fe.pnynViosn,  Temm.  col.  504;  — Tant,  calvus j Gm.  enl.  8G7;  Ihis  nudi 
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h' Ibis  vert,  vulg.  Courlis  vert  {Scol.  Falcinellus,  Lio.),  enl.  819;  Naiim.  Icétl . 
Supp.  xxvin  ; Savig.  Eg.  ois.  pl.  vu,  f.  2, 

A corps  d’un  roux  brun  pourpré,  à manteau  vert  foncé  ; les  jeunes  ont  la 
tête  et  le  cou  pointillés  de  blanchâtre.  C’est  un  bel  oiseau  du  midi  de  1 Kurope 
et  du  nord  de  l’Afrique,  et,  selon  toute  apparence,  l’espèce  que  les  anciens 
appelaient  Ibis  noir  (1). 

Les  CoDRLis  (Numexius.  Cuv.)  (2) 

Ont  le  bec  arqué  comme  les  Ibis,  mais  plus  grêle,  sur  toute  sa  Ion 

pueur  : le  bout  du  bec  supérieur  dépasse  l’inférieur,  et  saille  un  peu  au  devant 
L lui  vers  le  bas.  Il  y a des  palmures  entre  les  bases  de  leurs  doigts. 

Le  Courlis  d'Furope.  (Scol.  arcuata.  L.)  enl.  818.  Frisch,  ccxxiv,  Naum.  v, 

f.  5. 

Grand  comme  un  Chapon;  brun  ; le  bord  de  toutes  les  plumes  blanchâ- 
tre; le  croupion  blanc  ; la  queue  rayée  de  blanc  et  de  brun.  C’est  un  gibier 
de  goût  médiocre,  commun  le  long  des  côtes,  et  de  passage  dans  l’intérieur. 
Son  nom  vient  de  son  cri  (5). 

Le  Corlieu  d'Europe,  vulg.  petit  Courlis.  (Scol.  Phœopus.  Lin.)  enl.  812. 
EUw.  cccvii.  Eriscli,  ccxxv.  ISaum,  x,  f.  10  (4). 

De  moitié  moindre  que  le  Courlis,  mais  presque  du  même  plumage  (5). 

Les  Bécasses  proprement  dites  (Scoeopax  , Cuv.)  (6) 

Ont  le  bec  droit,  le  sillon  des  narines  régnant  jusqu’assez  près  du  bout  qui 
se  renfle  un  peu  en  dehors,  pour  dépasser  la  mandibule  inlerieure  et  sur  le 
milieu  duquel  il  y a un  sillon  simple.  Ce  bout  est  mou  et  très  sensible  ; en  se 
desséchant  après  la  mort,  il  prend  une  surface  poinlillee.  Leurs  pieds  n ont 
aucune  palmure,  ün  car-actère  particulier  à ces  oiseaux  est  d avoir  la  tcte  com- 
primée, et  de  gros  yeux  placés  fort  en  arrière,  ce  qui  leur  donne  un  air  singu- 
lièrement stupide,  qu’ils  ne  démentent  point  par  leurs  mœurs. 

frons,  Si.ix,  86;  — Ib.  omjcercua , id.  87;  — 7”.  albfcollis , Gm.,  ou  curicaca  de 
efil.976;  — Tant,  cayentiensis , Gm.  enl.  820;  — Ibis  plumbous,  Teinm.  e'J*'  ’ 

J’anl.  mclanojns , Gm.  ; Lalli.  III,  pl.  lxxix;  — Ibis  chalcoptera , Vieill.  Gai.  -■  , ou 

Font,  hogadaslt , Latii.  , 

(1)  Ajoutez  Tantalus  alhus , et  T.  coco , Gm.  enl.  015;  — T.  cristal  us , la.  ■ , 

Ibis  leucopygus , Spix  , 88  , si  toutefois  ce  n’est  pas  le  jeune  du  Ruber;  ■ cu~ 

..nreii/iolMS , Laili.  III,  pl.  EXXX  , 2.  , • „ . 

(2^ Nunienius  dérive  de  néoménie , nouvelle  lune , à cause  de  la  figure  de  croiss  nt  qu  a 

son  bec.  Courlis  à mèches  étroites  du  Cap  (Num.  virgatas,  C.)  , enl.  198  , le 

« de  l’Inde  (N.  linealus)  ; — le  C.  à long  bec  d’Amérique  (Num.  longirostris , 

ml  ' Am  U , ^ 

*P7  lo  Courlis  à bec  mince  {Numenius  fenuzroslrts  f Ch.  Bonap.)  • - 
rufus) , Vie\ll.  Gai.  245  ; - le  CourUs  demi-bec  (Nu 


- le  C.  O 

croupion  roussütre  tiv»—  ■ ■■/  -/ , . *'■«*•■ 

rosim , T.) , col-  381  ' presque  toute  celle  famille  , allonge  avec  l’âge. 

S)  fôolo'piL  imm  grec  de  la  Bécasse,  de  (pieu) , à cause  de  son  bec  droit  et 

pointu.  Vieillot’ l’a  changé  en  Rusticuea. 
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La  Bécasse.  (Scol.  rusticola.  J.,.)  enl.  885.  Frisch 

1'.  I, 


cxxvi,  227.  Naum.  1>-'  éd., 


Tout  le  inonde  connaît  son  plumage  varié  en  dessus  de  taches  et  de  bandes 
grises,  rousses  et  noires;  gris  en  dessous,  .alignes  transverses  noirâtres. 
Son  caractère  distinctif  consiste  en  quatre  larges  bandes  transverscs  noires  qui 
se  succèdent  sur  le  derrière  de  la  tète.  La  Bécasse  habite  pendant  l’été  sur  les 
hautes  montagnes,  et  descend  dans  nos  bois  au  mois  d’octobre.  Elle  va  seule 
ou  par  paire,  surtout  d.ans  les  temps  sombres,  recherche  les  verset  les  insectes 
dans  le  terreau.  Il  en  reste  peu  dans  les  plaines  pendant  l’été  (I). 

La  Bécassine  (Scolopax  galllnago,  L.)  enl.  883.  Frisch,  ccxix;  Naum.  ii,  f,  2, 

Plus  petite  et  à bec  plus  long  que  la  Bécasse;  se  distingue  par  deux  larges 
bandes  longitudinales,  noirâtres  sur  la  tête,  par  un  cou  moucheté  de  brun  et 
de  fauve,  par  un  manteau  noirâtre  avec  deux  bandes  longitudinales  fauves, 
par  des  ailes  brunes  ondées  de  gris,  par  un  ventre  blanchâtre  ondé  de  bru- 
nâtre aux  lianes,  etc. 

Elle  se  tient  dans  les  marais,  aux  bords  des  ruisseaux,  des  fontaines; 
s’élève  à perte  de  vue,  en  faisant  entendre  de  très  loin  une  voix  perçante  de 
chèvre. 

Nous  la  retrouvons  presque  sans  changements  dans  toutes  les  parties  du 
globe. 

La  double  Bécassine  {Scol.  major,  Gm.),  Frisch,  ccxxviii;  Naum.  ii,  f.  2, 

Se  distingue  de  la  précédente  par  une  taille  d’un  tiers  sujiérieure,  et  parce 
que  ses  ondes  grises  ou  fauves  de  dessus  sont  plus  petites  et  les  brunes  de 
dessous  plus  grandes  et  plus  nombreuses. 


LapelUe  Bécassine  ou  la  Sourde.  {Scol.  gallinula.Gun.)  enl.  884.  Frisch,  ccxxxi- 

Naum.  IV,  f.  4. 

De  près  de  moitié  moindre  que  la  Bécassine  commune,  n’a  qu’une  bande 
noire  sur  la  tète  ; le  fond  de  son  manteau  a des  reflets  vert  bronzé.  Un  demi- 
collier  gris  occupe  sa  nuque,  et  ses  flancs  sont  mouchetés  de  brun  comme  sa 
poitrine.  Elle  reste  dans  nos  marais  presque  toute  l’année. 

Tous  ces  oiseaux  sont  excellents  à manger  et  assez  communs  dans  nos  mar- 
chés en  hiver  (2). 

On  doit  distinguer  des  autres  bécasses 

Ba  Bécassine  grise  {Sc.  grisea,  Gm.),  Wils.  VII,  lviii,  1;  Sc.  Palkullii,  Nils. 
Orn.  Suec.  II,  pl.  n;  et  en  plum.  d’été,  Scol.  noveboracenis,  Lath., 

Qui  diffère  des  autres  en  ce  qu’elle  a une  demi-palmure  très  marquée, 
entre  les  doigts  externes.  Elle  est  plus  cendrée  en  hiver,  plus  roussâtre  en 


(1)  Ajoutez  une  espèce  très-voisine  del’Amér.  sept.  {Scol.  minor , Gm.)  > Ar'.'t.  Zool. 

pl.  xixjVieill,  Gai.  142;  Wils.  VI,  xi.vm,  2;  — Scol.  «aftin».  Vig.  Trans.  lin.  XIV,  pl. 
XXI,  si  c'est  une  espèce  constnnle. 

(2)  Aj.  laBécaasine  muette  d’Eur. , Scol.  Brehmii,  Kaup.  Isis,  182o;  Scol. palu- 

closo,  Gm.  eut.  895,  qui  est  le  Sc.  qalUnaqo,  Wils.  VT,  xcvii,  1;  Scol.  giganlea, 
Temra.  col.  405.  j , 

La  Briinelte  de  Buü’on , Scol.  pusilla,  JDunlin  des  Angloia , n’est  que  l’Alouette  de  nier 
à collier,  ou  la  petite  Maubèehe  grise  à plumage  d’été. 
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été,  et  a toujours  le  croupion  blanc , tacheté  de  noir.  On  la  voit  aussi  en  Eu- 
rope (1). 

Les  Rhtnckées  (Rhïnchæa,  Cuv.)  (2) 

Oiseaux  d’Afrique  et  des  Indes,  dont  les  deux  mandibules,  à peu  près  égales, 
s’arquent  légèrement  à leur  bout,  et  où  les  sillons  des  narines  régnent  jusqu  a 
l’extrémité  du  bec  supérieur,  qui  n’a  point  de  sillon  impair.  Leurs  doigts  n ont 
point  de  palmure.  Au  port  des  Bécassines , ils  joignent  des  couleurs  plus 
vives,  et  se  font  surtout  remarquer  par  des  taches  œillées  sur  leurs  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue.  _ . 

On  en  connaît  de  différents  mélanges  de  couleur,  que  Gmelin  réunit  comme 
des  variétés,  sous  le  nom  de  Scol.  capensis,  et  que  M.  Temminck  croit  en  ettet 
n’être  que  différents  âges  (3). 

Les  Barges  (Limosa,  Bechst.)  (4) 

Ont  le  bec  droit,  quelquefois  même  légèrement  arqué  vers  le  haut,  et  encore 
plus  long  que  les  Bécasses.  Le  sillon  des  narines  règne  jusque  tout  près  de 
l’extrémité  qui  est  un  peu  déprimée  et  mousse,  sans  sillon  impair,  ni  pointillure. 
Il  y a une  palmure  entre  les  bases  de  leurs  doigts  externes.  Leur  taille  est 
beaucoup  plus  élancée  et  leurs  jambes  plus  élevées  que  celles  des  Bécasses; 
elles  fréquentent  les  marais  salés  et  les  bords  de  la  mer. 

La  ahoyeuse  ou  à queue  rayée.  [Scol.  leucophœa.  Lath.  et  laponlca.  Gm.); 

Le  jeune,  Brit,  zool.  pl.  xni.  Briss.  v,  pl.  xxiv,  f.  2 ; Et  l’adulte  en  plumage 
d’été,  enl.  900  (5). 

En  hiver,  gris-brun,  foncé,  à plumes  bordées  de  blanchâtre  ; poitrine  gris- 
brun  ; dessous  blanchâtre;  croupion  blanc,  rayé  de  brun,  etc.  En  été,  rousse, 
ados  brun.  La  queue  toujours  rayée  de  blanchâtre  et  de  noirâtre. 

La  Barge  à queue  noire.  {Scol.  œgocephala  et  belgica.  Gm.  Limosa  melanura. 

Leisler.)  Le  plum.  d’hiver,  enl.  874  ; celui  d’été , ib.  916. 

En  hiver,  gris  cendré,  plus  brun  sur  le  dos,  ventre  blanc;  en  cte,  tête,  cou 
et  poitrine  roux,  manteau  brun  tacheté  de  roux,  dessous  rayé  de  bandes 
brunes,  rousses  et  blanches;  queue  toujours  noire,  liserée  de  blanc  au 
bout. 

Ces  deux  oiseaux  ont  le  double  de  hauteur  de  la  Bécasse.  Leurs  change- 
ments de  plumage  ont  donué  lieu  à plusieurs  multiplications  d’espèces.  Le 


(1) 11  paraît  que  Vieillot  réserve  le  nom  de  Scolopax  à cotte  subdivision , du  moins  st , 
comme  je  1®  crois,  sa  pl.  941,  représente  cet  oiseau  ; mais  elle  est  peu  exacte.  Bl.  Leach  en 
fait  son  genre  Macroramphus. 

(2)  Vieillot  a adopté  ce  genre  et  ce  nom , Gai.  pl.  240. 

(3)  Scol.  capensü,  Gm.  enl.  922,  serait  l’adulte  ; Vcol.  cope«s»s , «ni . 881 , ou 

Rhunchcea  cariegata,  Vieill.  Gai.  240,  le  jeune,  et  enl.  270,  un  état  intermédiaire.  Le 
Chernlicr  vOrt , Biiss.  et  Buff.  {Rallus  henghalansis , Gm.) , Albin,  III , 90,  est  encore 
de  ce  genre  et  ne  paraît  même  pas  difiërcr  de  la  variété  représ.  enl.  922.  A . B.  Il  n’y  a 
que  cette  dernière  idanche  qui  représente  bien  le  bec  propre  à ce  petit  sous-genre.  Ajoutez 
une  espèce  bien  distincte  du  Brésil  : Rhgnchœa  hilarea,  Val.  Bullet.  des  sc.  de  Eérussac, 
2®  culiicp  •» 

(4)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Limcm.A,  Gai.  243.  • , , . 

(5  Gmelin  a fait  do  cet  oiseau  jeune  une  variété  de  1 espece  suivante , et  cite  la  figure 
de  Brisson  sous  Scol.  glottis,  qui  est  un  Chevalier.  L’adulte  est  sou  Scol.  laponica.  Le 
Limo,m  Mlgeri,  Leisl.  'et  Temm.  est  cette  espèce  en  plumage  d’hiver , et  Lim.  rufa , la 
*Tîênic  en  plumage  d’étc. 
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dernier  couvre  en  été  les  plaines  de  la  Nord-llollande.  Son  cri  est  très  aigre, 
comme  celui  d’une  Chèvre  (1). 

Les  Madbèciies  (Caudbis,  Cuv.  ; Tbïnga,  Temm.)  (2) 

Ont  le  bec  déprimé  au  bout,  et  le  sillon  nasal  très  long,  comme  les  barges, 
mais  ce  bec  n’est  généralement  pas  plus  long  que  la  tête  ; leurs  doigts,  légère- 
ment bordés , n’ont  point  de  palmure  entre  leurs  bases  , et  leur  pouce  est  à 
peine  assez  long  pour  toucher  à terre;  leurs  jambes,  médiocrement  hautes,  et 
leur  taille  raccourcie,  leur  donnent  un  port  plus  lourd  qu’aux  Barges.  Elles  sont 
aussi  beaucoup  plus  petites. 

La  Maubèche,  Sandptper  el  Canut,  des  Anglais.  (Tringagrisea,  Tr.cinerea  et 
Tr.  canulus.  Gm.)  enl.  366.  Edw.  cccxxvi.  Wils.  VII,  tvn,  2. 

Dans  son  plumage  d’hiver,  elle  est  cendrée  dessus,  blanche  dessous , ta- 
chetée de  noirâtre  devant  le  cou  et  la  poitrine.  Dans  son  plumage  d’été  {Tr. 
îslandica,  Gm.,  ou  Tr.  rufa,  Wils.  VII,  tvu,  5),  elle  a le  dessus  tacheté  de 
fauve  et  de  noirâtre,  le  dessous  roux.  Le  Tr.  nœvia,  enl.  365,  est  un  état  in- 
termédiaire. Toujours  les  couvertures  de  la  queue  sont  blanches,  rayées  de 
noirâtre  et  ses  pennes  grises.  Presque  delà  taille  d’tlne  Bécassine. 

La  Maubèche  noirâtre.  (Trlnga  marlüma.  Brün.  ) Tr.  nigricans.  Montag. 
Trans.  lin.  IV,  pl.  a,  f.  2.  Brit.  zool.  iii-t'ol.  pl.  o.  2,  f.  1. 

Un  peu  moindre  que  la  précédente  ; grise , à manteau  noirâtre,  ondé  de 
blauch.àlre  sur  les  ailes,  à ventre  blanchâtre.  Elle  est  plus  rare  en  France, 
mais  commune  sur  les  côtes  de  Hollande.  Ne  se  repose  que  sur  les  pierres  (3). 

Les  Sandkblings  (Arexaria,  Bechst.,  Calidris,  Vigors.) 

Ressemblent  en  tout  aux  Maubèches,  excepte  en  ce  seul  point,  qu’ils  man- 
quent tout  à fait  de  pouce  comme  les  Pluviers. 

L’espèce  connue  (Charadrius  calidris,  Gm.),  Briss.  V,  pl.  xx,  § 2;  Vieill. 
Gai.  234,  est  en  hiver  grisâtre  dessus,  blanche  dessous  et  au  front,  avec 
les  ailes  noirâtres,  variées  de  blanc,  Wils.  VII,  lix.  A;  en  été,  son  dos  est 
tacheté  de  fauve  et  de  noir,  et  sa  poitrine  piquetée  de  noirâtre  (Char,  rubi- 
dus),  Wils.  VII,  txia,  3 (4). 

Les  Ai-odettes  de  mer  (Pelidna,  Cuv.) 

Ne  sont  que  de  petites  âlaubèches  à bec  un  peu  plus  long  que  la  tête.  La  bor- 
dure de  leurs  pieds  est  insensible. 


(1)  Ajoutez  Scol.  fedoa , Lin.  ; Wils.  Am.  VH  , pl.  tvi,  4,  ou  la  Barge  marbrée;  — Li- 

micuta  marmorata , Vieill.  Gai.  24-5.  — On  pourrait  distinguer  le  Scol.  terek , ou  Ac.  cme- 
rea,  Gmel.;  Guldenst.  Nov.  act.  potrop.  XIX,  pl.  xix,  quia  le  bec  recourbé  vers  le  haut 
et  les  pieds  à demi  palmés.  Il  conduit  aux  Avocettes.  A "r  n- 

(2)  Calidris,  oiseau  cendré  et  tacheté,  fréquentant  les  rivières  et  les  bois , Arist.  Brisson 

l’applique  à la  grande  Maubèche.  j. 

(3)  Ajoutez  en  espèces  d’Europe  : Tr.  7ei»«ii»âzV,  Lcisler , col.  41  i 1 i '‘.  minuta , 

Eeisl. , Naiim.  21 , f.  oO.  En  esp.  étrang. — 7’r.  leitcoplera , Gm.  ; bal*';  Syn.  , pl.  Lxxxii  ; 
— Tr.  atJiescens,  Tomm.  col.  41,1;  — Tr.  maculosa , Vieill.  Uic  •;  r.pusiUa, 
VV'Is.  pl.  xxxvii , 4.  , 

(4)  Il  a été  confondu  avec  l’Alouette  de  mer  en  plumage  d’iuver , autrement  petite  Maii- 
bècho,  ou  Tr.  arenaria;  Brisson  , notamment , donne  la  description  d un  oiseau  et  la 
figure  de  l’autre.  Le  Calidris  triwjoides,  Vieill.  Gai.  234,  parait  une  mauvaise  figure  de 
cet  oiseau  en  plumage  d’été. 
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V Alouette  de  mer  ou  petite  Maubèche  ( Tringa  cînctus  el  alpina.  ) 

D’un  tiers  moindre  que  la  grande  Maubèche,  est,  comme  elle  en  hiver, 
cendrée  dessus,  blanche  dessous,  à poitrine  nnagée  de  gris  (Wils.  VU 
rvii,  5):  en  été,  elle  prend  en  dessus  un  plumage  fauve,  tachete  de  noir  ; de 
petites  taches  noires  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  et  une  p aqu^e  noire 
sous  le  ventre.  C’est  alors  V Alouette  de  mer  et  collier,  ou  Tr.  alpina,  «“-i  «« 
Tr.  cinclus,  B.  enl.  852;  Wils.  VU,  i.vi,  2.  V Alouette  de  mer  ordinaire  (Ir. 
cinc/us,  L.),  enl.  861,  est  un  état  intermédiaire  (1).  , - , 

Les  CocoBiis  ne  diffèrent  des  Alouettes  de  mer  que  parce  que  leur  bec  estun 

^ L’ispèce  connue  {Scolopax  subarcuata,  Gm.;  Numenius  africanus,  Lath.), 
Naum.  vxi.  f.  28  et  20  ; f.  27,  est,  en  hiver,  noirâtre  en  dessus,  ondee  de  gri- 
sâtre, et  blanchâtre  en  dessous  ; en  été  elle  a le  dos  tachete  de  noir  et 
de  fauve,  les  ailes  grises  el  le  cou  et  le  dessous  du  corps  roux.  On  la  ren- 
contre partout  mais  toujours  très  rare. 

Les  Falcinelles  (2) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  arqué  c[ue  les  Cocoblis,  et  de  plus  ils  mancfuent  de 
pouce.  ^ 

On  n’en  connaît  qu’un  (Scol.  pygmœa,  L.),  originaire  d’Afrique,  mais  qui  a 
été  vu  quelquefois  en  Europe. 

Les  Combattants  (Macuetes  , Cuv.)  (3) 

Sont  de  vraies  Maubèches  par  le  port  et  par  le  bec;  seulement  la  palmure 
Antre  leurs  doio  ts  extérieurs  est  à peu  près  aussi  considérable  rpie  dans  les  Che- 
valiers, les  Ba^es,  etc. 

On  n’eu  connaît  qu’une  espèce,  Tringa  pugnax.  Lin.  enl.  ûUO,  outi.  Un  peu 
plus  petite  qu'une  Bécassine,  célèbre  par  les  combats  lurieux  que  les  mâles 
se  livrent  au  printemps , pour  la  possession  des  femelles.  A cette  époque, 
leur  tête  se  couvre  en  partie  de  papilles  rouges,  leur  cou  se  garnit  d une  cri- 
nière épaisse  déplumés  si  diversement  arrangées  et  çolorees,  et  saillantes 
en  des  sens  si  bizarres,  que  jamais  on  ne  trouve  deux  individus  semblables; 
et  même  avant  et  après  cette  époque,  il  y a tant  de  variété  dans  le  plumage 
des  Combattants,  que  les  naturalistes  en  ont  forme  plusieurs  especes  imagi- 
naires (4).  Ils  ont  toujours  les  pieds  jaunâtres.^  ce  qiû.  avec  leur  bec  et  leur 
demi-palmure  externe,  peut  aider  à les  reconnaître.  Cetoiscau,  commun  dans 
tout  le  nord  de  l’Europe,  vient  aussi  sur  nos  côtes,  surtout  au  printemps, 
mais  il  n’y  niche  pas. 

11  y a en  Amérique  de  petits  oiseaux  semblables  aux  âlaubèches,  à pieds 
demi-palmés  par  devant  ( les  IIemipalha,  Ch.  Bonap.),  Tringa  semipalinata, 
Wils.  Vil,  Exiii,  4 ; Tringa  brevirostris , Spix,  xciii. 


fit  Icivientprobablement  7Vî«ja  «lacropfem,  Spix,xcii. 

(9)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  Erolia.  On  a eu  tort  de  nier  que  cet  oiseau  manque  de 


pouce.  „„i„,. 


I représenter  encore 

Su  Meyw^^  grenovicensü,  lath.  est  aussi  un  jeune  Combattant. 
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C’est  près  des  Maubèches  que  paraît  devoir  être  placé 
L’Eurinohinque  (Eurinorhynckbs,  Wilson.) 

Qui  s’en  distingue  par  un  bec  déprimé,  et  élargi  au  bout,  presque  comme 
celui  delà  Spatule,  etidont  la  seule  espèce  connue  {Platalea prgmea,  L.  Euri- 
norhynchus  gri sens,  Wils. ; Tliiinb.  Acad.  Suec.  1816,  pl.  vi),  estime  des  plus 
raresqui  existent,  car  on  n’en  connaît  qu’un  individu  : gris  dessus,  blanc  dessous, 
à peine  uo  la  taille  d une  Alouette  de  mer. 

Les  Phalropes  (Puaiaropus,  Briss.)  (1) 

Sont  de  petits  oiseaux  dont  le  bec,  plus  aplati  que  celui  des  Maubèches  a 
d’ailleurs  les  mêmes  proportions  et  les  mêmes  sillons  ; et  dont  les  pieds  ont  leurs 
doigts  bordés  de  très  larges  membranes  comme  ceux  des  Foulques. 

L’espèce  connue  (Tringa  lobala  et  Tr.  fulicaria,  L.)  (2),  Phalar.  fulicarius 

Ch.  Bonap., 

A le  bec  fort  large  pour  cette  famille.  Elle  est,  en  hiver,  cendrée  dessus,  et 
blanchâtre  dessous  et  à la  tête,  une  bande  noire  à la  nuque  : c’est  alors  le 
Phal.  gris  (Tr.  lobata),  Edw.  ccovm;  en  été,  elle  devient  noire,  flambée  de 
fauve  dessus,  roussâtre  dessous  ; il  y a en  tout  temps  une  bande  blanche  sur 
l’aile  qui  est  noirâtre.  C’est  alors  le  Phalaropus  rufus,  Bechst.  et  Meyer- 
(Tringafulicarm.'L.),Y.àvi.  cnui  Crymophile  roux , Vieill.  Gai.  270.' Cet 

oiseau  est  rare  en  Europe. 

Les  Todrne-Pierres  (Strepsilas,  111.  ) (4) 

Ont  les  jambes  un  peu  basses  , le  bec  court , et  les  doigts  sans  aucune  pal- 
mure , comme  les  vraies  Maubèches  ; mais  ce  bec  est  conique  , pointu  sans 
dépression,  compression  ni  renflement;  et  la  fosse  nasale  n’en  nasse  pas  la 
moitié.  Le  pouce  touche  très  peu  à terre.  Leur  bec,  un  peu  plus  fort  et  plus 
roide  à proportion  qu’aux  précédents,  leur  aide  à retourner  les  pierres  pour 
chercher  des  vers  dessous. 

Il  y en  a une  espèce  à manteau  varie  de  noir  et  de  roux,  à tête  et  ventre 
blancs , à poitrail  et  joues  noires , répandue  dans  les  deux  continents  (Tringa 
inlerpres , L.  enl.  856) , et  une  variée  de  gris  et  de  brun  , qui  n’est  peut- 
être  qu’un  autre  âge  (enl.  504  et  867  ; Vieill.  Gai.  237  (5). 

Les  Chevaliers  (Ïotancs,  Cuv.  ) (6) 

Ont  un  bec  grêle , rond , pointu , ferme , dont  le  sillon  des  narines  ne  passe 
pas  la  moitié  de  la  longueur,  et  dont  la  mandibule  supérieure  s’arque  un  peu 
vers  le  bout.  Leur  taille  est  légère  et  leurs  jambes  élevées;  leur  pouce  touche 
très  peu  à terre  ; leur  palmure  externe  est  bien  marquée.  Les  espèces  se  re- 
trouvent chacune  presque  par  tout  le  globe. 


(1)  Vieillot  a change  ce  nom  en  Crymophyle,  Gai.  pl.  270. 

(2)  M.  Meyer  confond  mal  à propos  cet  oiseau , Edw.  508  , avec  le  Tringa  hyperborea , 
et  le  Tr.  fusca , qui  ont  des  becs  de  Chevalier  , et  dont  nous  faisons  les  Lobipèdes. 

(5)  Ginelin  a fait  une  autre  confusion  en  citant  cet  oiseau  comme  une  variété  sous 
' Pyporboren. 

(d)  Vieillot  a changé  ce  nom  en  celui  d’AnENABiA,  Gai.  pl.  257. 

(5)  Voycî  aussi  Edw.  141  ; Naura.  Suppl.  C2,  f.  118;  Wils.  Am.  VII,  Lvii,  2.  Le  Clie- 
Meyer  rapporte  au  Tournepierre , n’est  qu’un  Combattant» 

(o)  lotanoj  nom  vénitien  d^iiie  Barge  on  «run  Chevalier. 
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]>e  Chevalier  aux  pieds  verts  (Seal.  Gloltis.  L.  ) Albin  , II,  69.  Aldrov. 
Ornilh.  HI,  536.  Brit.  Zool.  pl.  c , 1. 


Aussi  prand  qu’une  Barge;  à bec  gros  et  Ibrt,  cendre-brun  dessus  et  aux 
cdtcs  ; à^’bordures  des  plumes  pointillées  de  brun  ; h.  ventre  et  croup.on 
blancs;  à queue  bariolée  de  raies  étroites  et  irrégulières,  grises  et  inan- 
ches  • à pieds  verts.  En  été , il  prend  des  taelics  brunes  au  cou  et  a la  poitrine  ; 
S.  il  èlt  blanc  sous  tout  le  corps.  Cest  le  plus  grand  de  nos  Chevaliers 

d’Europe. 

Le  Chevaliernoir  (Barge  brune.  BulT.  enl.  875.  Scolopax  Fusca.  L. 

Frisch.236.)  (1). 

Svelte  comme  une  Barge  ; en  été  brun  noirâtre  dessus , ardoisé  dessous  , à 
Diurnes  liserées  ou  piquetées  au  bord  de  blanchâtre;  croupion  blanc;  queue 
ravée  de  bnui  et  de  blanc;  deux  caractères  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins 
dans  tous  nos  Chevaliers  ; pieds  d’un  brun  rougeâtre  : en  hiver  il  devient  blanc 
à la  poitrine  et  au  ventre,  presque  cendré  dessus,  avec  les  pieds  rouges.  C’est 
alors  le  ÿrnnt/  Chevalier  auxpieds  rouges  (Scol.  calidrls , L.),  enl.  876  (2). 


Le  Chevalier  auxpieds  rouges  ou  Gambette  ( Trlnga  gambetta.  Gm.  ) 
enl.  845.  Frisch.  240.  Naum.  9,  f.  9. 

En  été  , brun  dessus  , avec  des  taches  noires  et  quelque  peu  de  blanches 
aux  bords  des  plumes,  blanc  dessous  avec  mouchetures  brunes,  surtout  au 
cou  et  à la  poitrine  ; pieds  rouges  ; de  nombreuses  raies  brunes  et  blanches 
sur  la  queue.  En  hiver,  ses  mouchetures  sont  presque  effacées,  et  son  man- 
teau est  d’un  gris  brun  presque  uniforme;  c’est  alors  la  fig.  enl.  827.  Sa 
taille  est  d’un  quart  moindre  que  celle  du  précédent. 


Le  Chevalier  à longs  pieds.  Bonelli.  (Totanus  stagnalîlis.  Bechst.  ) 

Un  peu  moindre  que  la  Gambette,  mais  à jambes  encore  plus  hautes  et 
plus  prêles  ; en  été,  son  dos  est  brun  avec  des  taches  irreguhères noires , 
Ln  ventre  blanc  , et  il  a des  mouchetures  brunes  sous  le  cou  et  la  poitrine  ; 
en  hiver  sou  manleau  devient  (ïris  uiiiiorme,  et  le  dessous  e son  corps 
blanc.  Les  rayures  de  sa  queue  sont  irrégulières  et  parallèles  aux  bords. 


Le  Bécasseau  ou  Cul-blanc  de  rivière  ( Tringa  ochropus.  L.  ) enl.  843. 

Noiràtrc-bronzé  dessus  , le  bord  des  plumes  piquete  de  blanchâtre,  blanc 
dessous,  moucheté  de  gris  au-devant  du  cou  et  aux  cotes;  trois  an  es 
noires  seulement  sur  la  moitié  inférieure  de  la  queue;  les  pieds  ver  a res  ; 
encore  plus  petit  que  les  deux  précédents.  G’estiin  bon  gibier,  commun  aux 
bords  de  nos  ruisseaux , quoiqu’il  y vive  assez  solitaire. 


Le  Bécasseau  des  bois  ( Tringa  glareola , Gra.) 


niffère  surtout  de  celui  de  rivière,  parce  qu’il  a sept  à huit  rayures  iioi- 
râtTCs  sur  toute  la  longueur  de  la  queue.  Les  taches  pales  de  son  dos  sont 


(1 1 Selon  M Meyer , les  Scol.  curonica  et  cantabrigiensis , et  le 

veiVse  rapporter  à cet  oiseau.  Les  deux  premiers  sont  des  jeunes. 
(2)  So\is  le  faux  nom  de  Barge  grise. 


le  I nnga  atra,  Gm,  « 
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plus  larges.  En  hiver,  les  moiiclicluros  cio  son  con  et  do  sa  poitrine  s’effacent 
presque  enlit'reinenl. 

La  GnUjne.lle.  ( Tringa  hypoleucos.  1j.)  enl.  850.  Tôt.  macularius. 

Wils.  Vil , Lix , 1 , 2. 

Le  plus  petit  de  nos  Chevaliers;  de  la  taille  de  l’Alouette  de  mer  • hrun 
verdâlre-hronzé  dessus,  avec  des  traits  transverses,  fauves  et  noirs  sur 
l’aile;  devant  et  dessous  blancs;  le  croupion  et  les  pennes  moyennes  de  la 
((uciie  de  la  couleur  du  dos , les  latérales  seules  rayées  de  hhinc  et  de  noir 
comme  aux  autres  Chevaliers.  Jeune,  la  Cuinguettea  un  liseré  fauve  clair  aux 
plumes  du  dos,  et  aux  petites  couvertures  de  l’aile;  elle  vit  comme  le  Ilé- 
casseau  , et  dans  les  mêmes  lieux. 

Parmi  les  Chevaliers  étrangers,  il  faut  surtout  remarquer  l’espèce  à gros 
bec  et  à pieds  demi  palmés  de  l’Amérique  septentrionale  (Scopolax  semipal- 
mata,  L.,  Encycl.  méth.  pl.  d’orn.  pl.  rxxi , fig.;  Wils.  Vil , lvi,  3),  presque 
aussi  grande  que  notre  première  espèce  ; à bec  plus  court  et  plus  gros  ; à 
plumage  gris-brun  dessus  , blanchâtre  dessous , moucheté  de  brunâtre  au 
cou  et  à la  poitrine  ; à doigts  bien  bordés  ; à palmures  presque  égales  et 
considérables  (1).  ’ 

Les  Louipèdes  (LoiiirEs,  Cuv.  ) (2) , 

Que  nous  croyons  devoir  séparer  des  Phalaropes , dont  ils  ont  les  pieds  , s’en 
distinguent  par  leur  bec,  cpii  est  celui  d’un  Chevalier;  tel  est 

Le  Lobipede  à hausse-col  ( Trlngn  hyperhorea.  L.)  enl.  766,  dont  Tringa 
fnsea , Edw.  46 , est  probablement  la  femelle  ou  le  jeune. 

Ce  petit  oiseau  gris  dessus  , blanc  dessous,  teinté  de  roux  aux  scapulaires, 
a autour  de  sa  gorge  blanche,  m,  large  hausse-col  roux  (5). 

Les  EcHASSES  (IIlMANTOPl'S  (4) , Briss.  ) 

Ont  le  bec  rond  , grêle  et  pointu  , plus  encore  que  les  Chevaliers  ; le  sillon 
des  narines  n’en  occupe  que  moitié.  Ce  qui  les  distingue  et  leur  a donné  leur 


(1)  M.  Ch.  Bonap.  fait  sur  ce  caractère  son  sous-genre  CAxopTROPiionus.  Ajoutez  aux 
Chevaliers  ordinaires  Tôt.  specuUferus , assez  semblable  au  Semipuhnatus jmn'is  plus  liant 
sur  jambes,  àbec  plus  long  et  à pieds  ordinaires;  — Tôt.  rociferus,  Wils.  VU,  lviii.  S, 
ou  Tôt.  melanohucos,  Orn.  ib.  ; — Tôt.  flavipes,  Wils.  lviii,  4 ; — Tôt.  solitarius,  (Tôt. 
glareolus,  Wils.)  VII , lviii,  3. 

Le  2'ot.  bartramius , Wils.  V'II , lix,  2,  a le  bec  plus  court  à proportion  que  les  autres 
espèces,  mais  du  reste  il  en  a tous  les  caractères. 

N.  B.  Ce  genre  des  Cbevaliers,  mêlé  par  Buffoii  de  plusieurs  variétés  de  Combattants , a 
été  dispersé  par  biiiiiæus  dans  ses  deux  genres  Scolopax  et  Tringa,  sans  aucun  motif. 
Buffoii  en  a mis  deux  espèces  parmi  les  Barges.  Celte  confusion  n’est  pas  encore  entière- 
ment débrouillée , parce  que  je  n’ai  pas  pu  observer  toutes  les  espèces  éirungeres.  II  est 
aisé  de  voir  cependant  qu’après  mes  déterminations,  je  n’ai  pas  dû  conseiver  le  genre 
Atites  d’illige. . 

On  doit  encore  remarquer  que  les  descriptions  les  plus  exactes  ne  peuvent  faire  distin- 
guer sûrement  les  espèces , tant  que  l’on  n’aura  pas  séparé,  d’après  les  formes  du  bec 
indiquées  ci-dessus , mes  Chevaliers  de  mes  Maubèclies  el  de  mes  Barges.  C’est  ce  qui 
empêché  de  doiiuer  complètement  la  synonymie  de  Beclistein  et  de  Meyer. 

(2)  Vieillot , par  aft'eclatiori  de  changement , a laissé  à ceux-ci  le  nom  de  Phalaropes. 

{^)  ■\jonlez  Phalarvpus  frenatus ,\ie\\\.  Gai.  pl.  271,  ou  Phalaropc  liseré , Temm. 

col.  270;  Wils.  A.ni.  IX  ,pl.  LXiii,  f.  3?  C’est  le  sous-genre  IIolopodius,  Ch.  Bonap. 

(4)  Iliniantopus , pieds  en  forme  de  cordon  (à  cause  de  leur  faiblesse)  ; c’est  le  nom  de  cet 
oiseau  dans  Pline. 
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nom,  ce  sont  leurs  jambes  excessivement  grêles  et  hautes  , réticulées  et  des- 
tituées de  pouces,  dont  les  os  sont  si  faibles,  qu'ils  rendent  leur  marche 
[lénible. 

On  n’eu  connaît  eu  Europe  qu’une  espèce  : blanche  , à calotte  et  nianteau 
noirs;  à longs  pieds  rouges  (Charadrius  himantopus , L.  enl.  Oto),  eue  est 
assez  rare , et  ses  mœurs  sont  peu  connues  (t). 

On  ne  peut  guère  placer  qu’ici 

Les  A.VOCETTES,  ( Recervirostra.  I-.) 

Quoique  leurs  pieds,  palmés  à peu  près  jusqu  au  leurs 

sent  presque  les  faire  considérer  comme  des  p„intu 

tarsel  élevés,  leurs  jambes  à moitié  nues  bec  ong  , 

lisse  et  élastique,  et  le  genre  de  vie  qui  resuite  de  cette  conformation,  teu 
dent  également  à les  rapprocher  des  Bécasses  Ce  qui  les  caractérisé  e es 
distingue  même  de  tous  les  oiseaux,  c’est  la  forte  courbure  de  leur  bec 
vers  le  haut.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et  leur  pouce  beaucoup  trop 
court  pour  toucher  à terre. 

L’espèce  d’Europe  (Recwvlroslm  avocella,  L.)  , enl.  550,  est  blanche 
avec  une  calotte  et  trois  bandes  h l’aile  noires  , et  des  pieds  plombés  ; c est 
un  joli  oiseau,  d’une  taille  élancée,  qui  fréquenle  les  bords  de  la  mer  en 
hiver.  L’espèce  d’Amérique  (Ji.  americawt,  Wds.  VU,  lxui,  2,  Leach , 
Zoolog.  MiscelL,  pl.  101),  en  diffère  par  un  capuchon  roux. 

U y en  a sur  les  côtes  de  la  mer  des  Indes  une  troisième  toute  blanche,  a 
ailes  toutes  noires,  à pieds  rouges  {K.  orientalis,  Nob.)  (2). 

La  famille 


Des  Macrodactyles 

A les  doigts  des  pieds  fort  longs  et  propres  à marcher  sur  les 
herbes  des  marais,  ou  même  à nager,  surtout  dans  les  especes 
nombreuses  qui  les  ont  bordés.  Cependant  il  n’y  a pas  de  mem- 
branes entre  les  bases  de  leurs  doigts , pas  même  entre  ce  les 
des  externes.  Le  bec,  plus  ou  moins  comprimé  par  les  côtes  , 
s’alonge  ou  se  raccourcit  selon  les  genres,  sans  arriver  jiunais  a 
la  minceur  ni  à la  faiblesse  de  celui  de  la  famille  précédente. 
Leur  corps  est  aussi  singulièrement  comprimé , conlor- 
mation  déterminée  par  l’étroitesse  du  sternum;  leurs  ailes 
sont  médiocres  ou  courtes,  et  leur  vol  faible.  Ils  ont  tous  un 
pouce  assez  long. 

On  les  a divisés  en  deux  tribus,  selon  ciue  leurs  ailes  sont 
armées  ou  non  ; mais  ce  caractère  souffre  des  exceptions. 


/n  A-  . m»,  nmriwlUs,  Wils.  Amér.  VII , pb  lvih,  2,  cl  Yieill,  Cul.  pl.  221). 


OISEAUX. 


5ôa 


Les  Jacanas,  Briss.  (Parra,  Lin.)  (1) 

Se  distinguent  beaucoup  des  autres  Échassiers  par  des  pieds  à quatre 
doigts  très  longs,  séparés  jusqu’à  leur  racine,  et  dont  les  ongles,  surtout 
celui  du  ponce,  sont  aussi  très  longs  et  très  pointus,  ce  qui  les  a fait  nom- 
mer vulgairement  Chirurgiens.  Leur  bec  est  assez  semblable  à celui  des 
Vanneaux  par  sa  longueur  médiocre  et  le  léger  renflement  de  son  bout, 
et  leur  aile  est  armée  d’un  éperon.  Ce  sont  des  oiseaux  criards  et  querel- 
leurs, qui  vivent  dans  les  marais  des  pays  chauds,  y marchant  aisément  sur 
les  herbes,  au  moyen  de  leurs  longs  doigts. 

L’Amérique  en  nourrit  quelques  espèces  qui  ont  sur  la  base  du  bec  une 
membrane  nue , couchée  et  recouvrant  une  partie  du  front. 

Le  Jacana  commun  {Parra  jacana , L.  ) enl.  322. 

Noir,  à manteau  roux;  les  premières  pennes  des  ailes  vertes;  des  barbil- 
lons charnus  sous  le  bec.  C’est  le  plus  commun  dans  toutes  les  parties 
chaudes  de  l’Amérique.  Il  a des  aiguillons  très  pointus  (2). 

11  y en  a aussi  quelques  espèces  en  Asie,  tel  est  : 

Le  Jacana  bronzé,  (Parra  cenea.)  (5) 

A corps  noir,  changeant  en  bleu  et  eu  violet;  a manteau  vert  bronzé;  à 
croupion  et  queue  roux-sanguins  ; à pennes  antérieures  de  l’aile  vertes  • une 
raie  blanche  derrière  l’œil.  Ses  aiguillons  sont  mousses  et  petits. 

On  en  a découvert  en  Orient  qui  manquent  de  celle  membrane,  et  qui  se 
font  d’ailleurs  remarquer  par  des  singularités  dans  les  proportions  de  leurs 
pennes. 

Le  Jacana  à longue  queue.  (Parra  ckinensis.)  Encycl.  Méth.  Orn.  pl.  61, 

f.  1 ; Yieill.  (ial.  205. 

Brun,  à tête,  gorge,  dev,ant  du  cou  et  couverture  des  ailes  blancs  ; le 
derrière  du  cou  garni  de  plumes  soyeuses,  d’un  jaune  doré,  un  petit  appendice 
pédiculé  au  bout  de  quelques-unes  des  pennes  des  ailes  ; quatre  des  pennes 
de  la  queue  noires  et  plus  longues  que  le  corps.  Le  Chirurgien  de  Lucon  de 
Sonnerat  ( Parra  luzontensis)  n’est  que  son  jeune  âge  : outre  quelques" diffé- 
rences de  couleur,  il  n’a  pas  encore  de  longue  queue. 

Il  y en  a aussi  en  Orient  qui  out  une  crête  et  point  d’éperon  aux  ailes  , 
P . gallinacea , Tem.  464. 

Les  Kaiiichi  (Paiamedea,  L.) 

Représentent,  à beaucoup  d’égards,  les  Jacanas,  mais  en  très  grand , par 


(1)  Jacana  ou  Jahana  est  proprement,  au  Brésil , le  nom  des  Poules  d’eau.  Ou  y nomme 

les  Cliii'ui’fjicns  , parce  qu'ils  ninrchent  sur  les  herbes  aquatiques  nomniée.s 

Aquapp  (d’Azz.).  Peut-être  est-ce  par  une  faute  de  copiste  que  l'un  d’eux  est  nommé  Agua- 
peccaca  dans  JîargraT. 

Parra  est  le  nom  latin  d’un  oiseau  inconnu. 

(2)  Le  J,  tarie  {P.  tariabilis) , enl.  840 , n'est  que  le  jeune  âfçe  du  commun.  Le  P.  hra^ 

stUensis , et  le  P.  nigra  n'existent  que  sur  l’autorilé  un  pen  équivoque  de  Margrav.  Le 
P'  qui  ne  repose  aussi  que  sur  la  description  de  Margrav  , me  paraît , par  celte 

descriptidi,  même,  être  une Talêve.  Le  P.  de  Lalh.  diffère  à peine.  Pom-  jg 

r(î//t's  ci-dessous  l’article  du /Tamîc/if. 

(o)  Vieillot,  a changé  ce  nom  spécifique  en  Molanochloris  j Gai.  26  t.  C est  aussi  leParra 
snperciUo.Ha , llorfs.  Jnv. 
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les  deux  forts  ergots  qu’ils  portent  à chaque  aile  , par  leurs  longs  doigts  et 
par  leurs  ongles  forts , surtout  eelui  du  pouce , qui  est  long  et  droit  comme 
aux  Alouettes  ; mais  leur  bec  , peu  fendu , est  peu  comprimé , non  renflé  , 
et  sa  mandibule  supérieure  légèrement  arquée . Leurs  jambes  sont  réticulées. 

L’espèce  connue  {Valamedea  cornuta,  L.  ),  eid.  451,  Vieill.  Gai.  , 
[Anhima  au  Brésil,  Camouche  à Cayenne,  etc.)  est  plus  grande  que  1 Uie ; 
noirâtre  avec  une  tache  rousse  à l’épaide  ; le  sommet  de  sa  tète  porte  un  orne 
ment  singulier,  c’est  une  longue  tige  cornée,  mince  et  mobile.  Scs  ‘'"'S*®  " 
point  de  palmure.  Cet  oiseau  se  tient  dans  les  lieux  inondés  de  1 Amérique 
méridionale,  et  fait  entendre  de  loin  les  éclats  d’une  voix  très  lorte.  11  vi 
par  paires  avec  beaucoup  de  fidélité.  Ou  a dit  qu’il  chassait  aux  repti  es  ; 
mais  quoique  son  estomac  soit  peu  musculeux  , d ne  se  nourrit  guère  que 
d’herbes  et  de  graines  aquatiques  (1). 

On  a fait  un  genre  distinct 

Du  Chaïa  du  Paraguai,  d’Azz.  (Chaüna,  d’illiger)  (2)  ; Parra  chavaria,  L. 
col.  219  ; Vieill.  Cal.  267 , 

Qui  n’a  point  de  corne  sur  le  vertex,  et  dont  l’occiput  est  orné  d’un  cercle 
Je  plumes  qui  peuvent  se  relever.  Sa  tète  et  le  haut  de  son  cou  ne  sont  re- 
vêtus que  de  duvet,  et  il  a un  collier  noir.  Le  reste  de^  son  plumage  est 
plombé  et  noirâtre , avec  une  tache  blanche  au  fouet  de  1 aile  et  une  autre 
sur  la  base  de  quelques  grandes  pennes.  Il  y a une  palmure  assez  marquée 
entre  scs  doigts  externes.  Il  mange  surtout  des  herbes  aquatiques , et  les 
Indiens  de  Carlliagène  en  élèvent  quelques  individus  dans  leurs  troupeaux 
d’Oies  et  de  Poules  , parce  qu’on  le  dit  fort  courageux  et  capable  de  repous- 
ser même  le  Vautour.  Un  phénomène  singulier,  c’est  que  sa  peau  , même 
celle  de  ses  jambes,  est  enflée  ; par  l’air  interposé  entre  elle  et  la  chair;  elle 
craque  sous  le  doigt. 

C’est  près  des  Kamichis  que  nous  croyons  devoir  placer,  quoiqu’ils  n’aient 
presque  pas  de  nu  à la  jambe  (3), 

Les  Megapodes  (Megapodies.  ) 


C’est  un  genre  nouvellement  découvert  à la  Nouvellc-Guinee  ; à bec  youté  , 
un  peu  comprimé,  dont  les  narines  membraneuses  prennent  près  de  moitié  ; a 
jambes  fortes  assez  hautes  , écussonnées;  à pouces  et  doigts  longs,  terminés  par 
de  grands  ongles  un  peu  plats;  ils  ont  la  queue  courte,  du  nu  autour  de  l’oeil  , 
et  leur  poignet  offre  un  petit  tubercule , premier  et  léger  vestige  de  l’éperon 
des  Kamichis.  Leur  palmure  est  très  courte  entre  les  doigts  externes,  et  un  peu 
plus  grande  entre  les  internes.  Ces  oiseaux  pondent  des  oeufs  d’une  grandeur 
disproportionnée  à leur  taille. 

Il  V en  a une  espèce  huppée  presque  comme  le  Chavaria  (le  Megap.  Du- 
nerrer , Less.  et  Carii-,  Voy.  de  Duperr.  Zool.  pl.  37);  deux  autres  (les 
M de  Freycinet  et  de  Lapeyrouse , Quoy  et  Gaym.,  Voy.  de  rreyc.  pl.  28 
et ^7  et  col.  220)  ii’ont  point  de  huppe  (4).  Une  quatrième,  plus  petite 


t1\  Riion  Iléni.  sur  Cayenne,  II,  284. 

t ce  nom  en  Opistuolopiius. 

- :\ieillot  “ ^ « J non  plus  presque  aucune  partie  de  la  jambe  nue. 

(4)  Le^Wjop.^/lHpe'  rei/  se  nomme  Taron  à Manille.  Quoique  égalant  à peine  la  l’ei- 
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(VAleclelie  de  Dui'vUle y Voy.  de  Dup. , pi.  38),  paraît  n’avoir  point  de 
queue. 

Dans  la  tribu  dont  les  ailes  ne  sont  point  armées,  Linnæiis 
comprend,  sous  le  genre  Fulica  , ceux  dont  le  bec  se  prolonge 
en  une  sorte  d’écusson  qui  recouvre  le  front;  et  sous  le  genre 
Rallus,  ceux  qui  n’ont  point  cette  |)articularité. 

Les  Raies  (Raihjs.  L.) 

Qui  d’ailleurs  se  ressemblent  beaucoup  entre  eux , présentent  des  becs  de 
proportions  très  différentes. 

Parmi  les  espèces  tpii  l’ont  plus  long  (Rallus,  Bechst.  ) , on  compte 
Le  Raie  d’eau  trEurope.  ( Rallies  aquaticus,  L.  ) enl.  749.  Naum.  20 , f.  41. 

Brun-fanve , tacheté  de  noirâtre  dessus , cendré  bleuâtre  dessous  ; à flancs 
rayés  de  noir  et  de  blanc;  commun  sur  nos  ruisseaux  et  nos  étangs,  où  il 
nage  assez  bien  , et  court  légèrement  sur  les  feuilles  des  herbes  aquatiques  ; 
se  nourrissant  de  petites  Crevettes;  sa  chair  sent  le  marais  (1). 

D’autres  espèces  (Crex,  Bechstein)  ont  le  bec  plus  court.  On  y range 

Le  Raie  de  genêts , vulg.  Roi  des  Cailles.  ( Rallus  crex , L.  ) enl.  750. 
Frisch.  212,  B.  Naum.  5,  f.  5. 

Brun-fauve,  tacheté  de  noirâtre  dessus , grisâtre  dessous;  à lianes  rayés 
de  noirâtre  ; à ailes  rousses.  Il  vit  et  niche  dans  les  champs  , y courant  dans 
l’herbe  .avec  beauconp  de  vitesse.  Son  nom  latin  Crex  est  l’expression  de  sou 
cri.  On  l’a  appelé  roi^  des  Cailles  , p.aree  qu’il  .arrive  et  part  avec  elles  , et  vit 
solitaire  dans  les  memes  terrains,  ce  qui  ,a  fait  croire  ([ii’il  les  conduisait.  11 
se  nourrit  de  graines  aussi  bien  que  d’insectes  et  de  vermisseaux. 

La  MaroueUe  ovi  petit  Raie  tacheté  (Rallus  porzana.  L.)  enl.  751. 
Frisch.  211.  Naum.  31.  f.  42. 

Brun  foncé,  piqueté  de  blanc;  àllancs  rayés  de  blanchâtre  ; elle  se  tient  près 
des  étangs  , fait  avec  du  jonc  un  nid  en  forme  de  n.acelle , qu’elle  attache  à 
quelque  tige  de  roseau  ; nage  et  plonge  fort  bien  , et  ne  quitte  notre  pays  <[ue 
dans  le  fort  de  l’hiver  (2). 


drix,  il  pond  un  œuf  presque  aussi  grand  que  celui  d’uuc  Oie.  Nous  devons  cette  obser- 
vation à M.  Dussuraier.  Aj.  XeMégap.  àpieeh  rouges,  col.  411. 

(1)  11  y en  a au  Cap  une  c-spèce  ou  variété , Rallus  cœrulescens , Cuv.  , qtii  a seulement 
les  raies  blanches  et  milles  de  l’abdomen  pins  étendues.  Ajoutez  en  Balles  d’eau  : Rallus 
rirginianus,  Edw.  729;  Wils.  i.xii;  — Crepitans,  ib.  2;  — Lougirostris , enl.  8-iJ  ; 
Variegatm,  enl.  775;  — Philippensis,  enl.  774;  — Xorqualus ; — ÿlriutus ; le 
Fulica  cagennensis , (pii  est  un  vrai  Kalc,  cul.  552, aussi  bien  que  les  Galliuala  gigas, 
^ix,  xcix;  — Sarracura,  id.  xcvui;  — Mangle,  id.  xevu  ; — Ruficeps,  m-  xcyi , et 
Cœria,  id.  xcv.  — Le  Rallus  fuscus,  enl.  775,  commence  savoir  un  bec  pb's  court. 

(2)  Nous  avons  encore  en  Europe  deux  Raies  à bcc  court,  inférieurs  a la  il. irouelle , 
R.  Bailtioni,  Vmillot,  Dict. , et  R.pmillus,  Naum,  -52,  f.  45.  Parmi  ces  Raies  a bec  court, 
peuvent  se  ranger  les  Rallus  cagennensis , cul.  755  et  508;  — Minu  us,  cul.  8(7; 
Jamaicensis,  Etisv.  278  : ^ JVorchoraceiisis,  Vieill.  Gai.  206;  — Jvtgie-taleralis,  Licb- 
tenst;  — CaroUnus , Edw.  144;  Wils.  148 , 2;  — Gallinula  eurezona,  I . col.  417  ; — 
G.  rubigiuosu  , id.  col.  387. 

Le  Rallus  bengalcnsis , Gm.,  est  nue  HhgncMc. 
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Le  genre 

Fblica,  L., 

Peut  se  subdiviser  comme  il  suit , d’après  la  forme  de  son  bec  et  les  gar- 
nitures de  ses  pieds. 

Les  Poules  d’eau  (Gallinula  , Briss.  et  Lalh.  ) 

Ont  le  bec  à peu  près  comme  le  Raie  de  terre , dont  elles  se  distinguent  par 
la  plaque  du  front,  et  par  des  doigts  fort  longs,  munis  d’une  bordure  très 
étroite. 

La  Poule  d’eau  commune  ( Fulica  chloropus.  L.  ) cul.  877.  Frisch.  209. 

Naum.  29,  f.  58.  ‘ 

Brun  foncé  dessus,  gris  d’ardoise  dessous,  avec  du  blanc  aux  cuisses , le 
Ions»  du  milieu  du  bas-ventre  et  au  bord  exteneur  de  1 aile.  Les  jeunes  ( Fu- 
lica fusca  , Gm.),  Poulette  d'eau,  Buff. , sont  plus  claires,  elles  ont  la 
plaque  frontale  plus  grande  (1). 

Les  ÏALÈvEs  ou  Poules  Sultanes  (Porpuykio  , Briss.  ) 

Ont  le  bec  plus  haut  relativement  à sa  longueur,  les  doigts  très  longs, 
presque  sans  bordure  sensible,  et  la  plaque  frontale  considérable,  tantôt  ar- 
rondie , tantôt  carrée  dans  le  haut.  Files  se  tiennent  sur  im  pied  en  portant  de 
l’autre  les  aliments  au  bec.  Leurs  couleurs  sont  généralement  de  belles  nuances 
de  violet,  de  bleu  et  d’aigue-niarine.  Telle  est 

La  Poule  sultane  ordinaire  (Fulica  porphyrio , h.)  Edw.  87. 

Bel  oiseau  d’Afrique,  naturalisé  aujourd’hui  dans  plusieurs  îles  et  côtes 
de  la  Méditerranée.  Sa  beauté  pourrait  faire  rornement  de  nos  parcs  (2). 

Enfin , 

Les  Foulques  proprement  dites  ou  Morelles  (Fulica  , Briss.  ) 

Joignent  à un  bec  court  et  à une  plaque  frontale  considérable  des  doigts 
fort  élargis  par  une  bordure  festonnée , qui  en  (ont  d excellents  nageurs  ; aussi 
passent-elles  toute  leur  vie  sur  les  marais  el  les  étangs.  Leur  plumage  lustre  ne 
s’accommode  pas  moins  que  leur  conlormation  a ce  genre  de  demeuie  , et  ces 
oiseaux  établissent  une  liaison  marquée  entre  l’ordre  des  oiseaux  de  rivage  et 
celui  des  palmipèdes. 

Nous  n’en  avons  qu’un  , 

La  Foulque  ou  Morelle  d'Europe  (Fulica  atra,  F.  atet'rima,  cl  P',  œthiops. 

Gm.)  enl.  197.  Frisch.  208.  Naum.  30. , f.  40. 

De  couleur  foncée  d’ardoise  ; à plaque  du  front  et  bord  des  ailes  de  cou- 


/I I L n Poule  d’eau  ardoisée  de  l’Inde , Vieill.  Gai.  2CH  ; diffère  à peine  de  la  commune  ; 
' P j'gau  tachetée  ou  Grinette , F.  nmria , Alb.  II , 73 , n’est  qu  un  jeune  Raie  de 

Al  la  P d’eau  des  Indes,  Fallusjdiœnicurus  ,eiû.80G. 

^^i'a\r\.rr,,lieà  maculata,  (lampes,  et  Fistulans,  ne  reposent  origmairemenl  que  sur  de 
(-}  _ ^ données  par  Gesner,  d’après  les  dessins  qui  lin  avaient  été  envoyés, 

mauvaises  figi  -finica  et  (tavirostris  sont  de  vraies  Taléves.  Le  Marlinica  est  dans 
V— ii  ®r  'T'orr  Aioutet  lu  Taléve  à manteau  vert  (Porph.  smaragnotus ,'\\) , eo\.  910; 
Vieill  Gai.  .67.  Aj  ifg^ph.  melanotos,  T.)  ; — la  7 . meunier  (Porph.  pulverulen- 
(mreraudino  (Potph.  smaragdinus,  T.),  eol.^ 421  ; - la 
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leur  blanche  ; la  plaque  devient  rouge  au  temps  de  l’amour  : commun  par- 
tout où  il  y a des  étangs  (1). 

Nous  termiaerons  ce  tableau  des  Échassiers  par  trois  genres 
qu’il  est  difficile  d’associer  à d’autres , et  que  l’on  peut  consi- 
dérer comme  formant  séparément  de  petites  familles. 

Les  VAGroALEs  (Cnioms.  Forster.  Vaginaiis.  Lath.  ) 

Leurs  jambes  sont  courtes , presque  comme  dans  les  gallinacés , leurs 
tarses  écussonnés , leur  bec  gros  et  conique , et  sur  la  base  est  une  enve- 
loppe de  substance  dure , qui  parait  pouvoir  se  soulever  et  se  rabaisser. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  de  la  Konvcllc-Hollandc  ( ^'b/.  Chionîs , 
Lalh.  III,  pl.  89;  Chion's  necrophaga,  Vieill.  Gai.  258),  de  la  laille 
d’une  Perdrix;  à plumage  entièrement  blanc.  Elle  sc  tient  sur  les  bords  de  la 
mer,  où  elle  vit  des  animaux  morts  que  les  flots  rejettent  sur  le  rivage. 

Les  Giakoles  ou  Perdrix  de  Mer.  (Gi.areola.  Gm.) 

Leur  bec  est  court , conique,  arqué  tout  entier,  assez  fendu , et  ressem- 
blant à celui  d’un  Gallinacë.  Leurs  ailes  excessivement  longues  et  pointues, 
leur  queue  souvent  fourchue , rappellent  le  vol  de  l’Hirondelle  (2)  ondes 
Palmipèdes  de  haute  mer  ; leurs  jambes  sont  de  hauteur  médiocre,  leurs 
tarse.s  écussonnés,  leurs  doigts  externes  un  peu  palmés , et  leur  pouce  tou- 
che la  terre.  Elles  volent  en  troupes  et  en  criant  aux  bords  des  eaux.  Les 
vers  et  les  insectes  a(|uatiqucs  font  leur  nourriture. 

L’espèce  d’Europe  ( Gfnreote  ««vs/Woca , Gm.),  enl.  882;  Glareola  pratin- 
cola,  Leach.  Trans.  lin.  Xlll , pl.  xn  ; Naum.  29.  f.  59,  est  brune  dessus, 
blanche  dessous  et  au  croupion  ; sa  gorge  est  entourée  d’un  cercle  noir  ; la 
base  de  son  bec  et  ses  pieds  sont  rougeâtres.  Il  paraît  qu’on  la  trouve  dans 
tout  le  nord  de  l’ancien  monde  (3). 

Notre  dernier  genre  sera  celui  des 

Flahmanis  (Phoenicoptercs.  L.) 

L’un  des  plus  extraordinaires  et  des  plus  isolés  parmi  tous  les  oiseaux. 
Leurs  jambes  , d’une  hauteur  excessive,  ont  les  trois  t’oigts  de  devant  pal- 
més jusqu’au  bout,  et  celui  de  derrière  extrêmement  court  ; leur  cou , non 
moins  grêle  ni  moins  long  que  leurs  jambes,  et  leur  petite  tète,  portent  un 
bec  dont  la  mandibule  inférieure  est  un  ovale  ployé  longitudinalement  en 
canal  demi  cylindrique , tandis  que  la  supérieure,  oblongue  et  plate,  est 
ployée  en  travers  dans  .son  milieu  pour  joindre  l’autre  exactement.  La  fosse 
membraneuse  des  narines  occupe  presque  tout  le  côté  de  la  partie  qui  est 


(1)  Ajoutes  la  Foulque  de  Madagascar  (fr ul.  crinlatn , Gm.) , enl.  79?  i Viedl.  Gai.  269. 

(2)  l.iniiæus  (Edit.  XTI)  avait  mémo  rangé  l’espèce  commune  dans  le  genre  Hirundo, 
sous  le  nom  d^Hir.  pralincola. 

• nævia,  Gm.,  est  le  jeune  de  l’espèce  comniune.  Leach,  Trans. 

U 5 1.  2.  Ajoutez  Glar.  aiistralis , Leach , toc.  cit.  pl.  14 , ou  Glar.  isabolla, 

"V ieill.  Gai.  203  ; — Glar,  orientalis , Leach , pl.  15  ; — Glftr.  laciea , Teram.  col.  399, 
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derrière  le  pli  transversal , elles  narines  elles-mêmes  sont  une  fente  longi- 
tudinale du  bas  de  la  fosse.  Les  bords  des  doux  mandibules  sont  garnis  de 
petites  lames  transversales,  très  fines,  ce  qui,  joint  à 1 épaisseur  charnue 
de  la  langue , donne  à ces  oiseaux  quelque  rapport  avec  les  canards.  On 
pourrait  même  placer  Icsflamra.ants  parmi  les  j)aliiiipcdes,  sans  la  hauteur 
de  leurs  tarses  et  la  nudité  de  leurs  jambes.  Ils  vivent  de  coquillages,  d in- 
sectes, d’œufs  de  poissons,  qu’ils  pêchent  an  moyen  de  leur  long  cou,  et 
en  retournant  leur  tête  pour  employer  avec  avantage  le  crochet  de  leur  bec 
supérieur.  Ils  font  dans  les  marais  un  nid  de  terre  élevé,  où  ils  se  mettent 
à cheval  pour  couver  leurs  œufs,  parce  que  leurs  longues  jambes  les 
empêchent  de  s’y  prendre  autrement. 

L’espèce  commune  (Phcenicoplems  ruber) , enl.  68  , est  haute  de  trois  et 
quatre  pieds.  Cendrée,  à mèches  brunes  la  première  année  , elle  prend  du 
rose  aux  ailes  la  seconde  , cl  devient  pour  toujours , la  troisième  , d un  rouge 
pourpré  sur  le  dos , rose  sur  les  ailes.  Les  pennes  des  ailes  sont  noires  ; le 
bec  [aune  et  noir  au  bout , les  pieds  bruns. 

Cette  espèce  est  répandue  sur  tout  l’ancien  continent,  au-dessous  de  40". 
On  en  voit  des  troupes  nombreuses,  chaque  année,  sur  nos  côtes  méridiona- 
les; elles  remontent  quelquefois  jusque  vers  le  llhiu. 

M.  ïemminck  pense  que  le  Flammant  d’Amérique  , tout  entier  d’un  rouge 
vif,  Wils.  Am.  Vlll,  66,  et  Catesb.  73,  diffère  de  celui  de  rancien 
monde  (1). 


SIXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 


LES  PALMIPÈDES. 

Leurs  pieds,  faits  pour  la  natation,  c’est-à-dire  implantés  à 
l’arrière  du  corps , portés  sur  des  tarses  courts  et  comprimés  , 
et  palmés  entre  les  doigts , les  caractérisent.  Un  plumage  serré, 
lustré,  imbibé  d’un  suc  huileux,  garni,  près  de  la  peau  , d'un 
duvet  épais,  les  garantit  contre  l’eau , sur  laquelle  ils  vivent.  Ce 
sont  aussi  les  seuls  oiseaux  où  le  cou  dépasse , et  quelquefois  de 
beaucoup,  la  longueur  des  pieds,  parce  qu’en  nageant  à la 
surface  ils  ont  souvent  à chercher  dans  la  yjrofondeur.  Leur 
sternum  est  très  long , garantissant  bien  la  plus  grande  partie 
de  leurs  viscères,  et  n’ayant  de  chaque  côté  qu’une  échanerure 
ou  un  trou  ovale  garni  de  membranes.  Ils  ont  généralement 
le  0-ésier  musculeux , les  cæcums  longs  et  le  larynx  inférieur 
simple  mais  renflé  dans  une  famille  en  capsules  cartilagineuses. 

Cet  ordre  se  laisse  assez  nettement  diviser  en  quatre  familles. 


(1)  Aioutez  \epMPhénicoptère,  d’Amér. , Qeoiï.-  Pbœnic.  minor,  Vieill.  Gai.  pl.  273, 
le  jeune  ; ou  Flaiii.  pygmée,  Tcmm.  col.  41J , 1 adulte. 
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Nous  le  commencerons  par  celle 

Des  Plongeurs  ou  Brachyptères 

Dont  une  partie  a Cjuelques  rapports  extérieurs  avec  celle  des 
poules  d’eau;  les  jambes  implantées  plus  en  arrière  que  dans 
tous  les  autres  oiseaux,  leur  rendent  la  marche  pénible,  et  les 
obligent  à se  tenir  à terre  dans  une  position  verticale.  Comme 
d’ailleurs  la  plupart  sont  mauvais  voiliers,  et  que  plusieurs  ne 
peuvent  même  point  voler  du  tout , à cause  de  l’excessive  briè- 
veté de  leurs  ailes , on  peut  les  regarder  comme  presque  exclu- 
sivement attachés  à la  surface  des  eaux  ; aussi  leur  plumage 
est-il  des  plus  serrés  ; souvent  même  offre-t  il  une  surface  lisse 
et  un  éclat  argenté.  Ils  nagent  sous  l’eau  en  s’aidant  de  leurs 
ailes  , presque  comme  de  nageoires.  Leur  gésier  est  assez  mus- 
culeux, leurs  cæcums  médiocres  ; ils  ont  un  muscle  propre,  de 
chaque  côté,  à leur  laiynx  inférieur. 

Parmi  ces  oiseaux,  le  genre  des 

Plongeons  (ColtmbuS'  b.  ) (1) 

N’a  pour  caractère  particulier  qu’un  bec  lisse,  droit,  comprimé,  pointu, 
et  des  narines  linéaires;  mais  la  différence  de  ses  pieds  l’a  fait  subdiviser. 

Les  Gbébes  , Eriss.  (Podiceps,  Lath.  ; Colymbus,  Brlss.  et  Illiger  ) , 

Ont , au  lieu  de  vraies  palmures,  les  doigts  élargis  comme  dans  les  foulques 
et  les  antérieurs  réunis  seulement  à leur  base  par  des  membranes.  L’ongle  du 
milieu  est  aplati , le  tarse  fortement  comprimé.  L’éclat  demi  métallique  de  leur 
plumage  l’a  souvent  fait  employer  comme  fourrure.  Leur  tibia , ainsi  que  celui 
du  sous-genre  suivant,  se  prolonge  vers  le  haut  en  une  pointe  qui  donne  des 
insertions  plus  efficaces  aux  extenseurs  de  la  jambe. 

Ces  oiseaux  vivent  sur  les  lacs  et  les  étangs,  et  nichent  dans  les  joncs.  Il 
paraît  qu’ils  portent,  dans  certaines  circonstances,  leurs  petits  sons  leurs  ailes. 
Leur  taille  et  leur  plumage  cliaugent  tellement  avec  l’àge  que  les  naturalistes 
en  ont  trop  multiplié  les  espèces.  M.  Meyer  réduit  celles  d’Europe  à quatre. 

Le  Grèbe  huppé.  (Col.  cris/atus.  Cm.  enl.  400  et  944)  Eriseb.  18o.  Naum.  69- 
f.  ICO.  Col.  urinator.  Cm.,  enl.  941.  Edw.  50. 

Grand  comme  un  Canard  ; brun-noir  dessus , blanc  d’argent  dessous  ; une 
bande  blanche  sur  l’aile;  avec  l’àge  il  prend  une  double  huppe  noire  , et  les 
adultes  ont  de  plus  une  large  collerette  rousse,  bordée  de  noir,  au  baiil  du 
col. 

Le  Grèbe  comu.  ( Col.  cornulus.  Enl.  404 , 2.  Col,  ohscurus.  Eul-  912  , et  Col. 
cuspicus.  Cm.)  Vieill.  Cal.  281  Edw.  115. 

Semblable  au  précédent  poiirla  forme,  maisla  collerette  del  adulte  est  noire; 
les  huppes  et  le  devant  du  colsontroux.  Sa  taille  est  d’ailleurs  bien  moindre. 


(1)  Colymbus,  nom  grec  de  ces  oiseaux. 
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Le  Grèbe  à joues  grises  ( Col.  subcristalus , et  le  jeune  aM  , 

coUis,  enl.  931  ; Lalh.  Supp.  1 , 118  ; Naum.  20,  f.  107) , 

A aussi  le  devant  du  cou  roux  . mais  les  huppes  de  ® 

noires;  sa  collerette  est  très  courte  et  grise,  ha  taille  le  place  entre 
précédents. 

Lepe«<  Grèbe  ou  Castagneux.  {Col.  minor.  Gm.)  enl.  905. 

Grand  comme  une  Caille,  n’a  jamais  de  crôte  ni  de 
est  brun  , plus  ou  moins  nuancé  de  roux , excepte  a la  p ’ 

où  il  est  gris  argenté.  Les  jeunes  ont  la  gorge  blanche  ;i). 

LesGRÉmFOüLQeES,Buff.  (Uel.ornis  , Bonnaterre ; Podoa.  Illig.)  , 

Ont  les  pieds  lobés  comme  les  Foulques  et  les  Grèbes , mais  leur  queue 
est  plus  développée  que  dans  les  «ns  et  les  autres,  et  leurs  ongles  plus 

aigus  (2) . 

Les  Plongeons  proprement  dits  (Mergiis  , Briss.  (3)  ; Colymbus  , Lalh.  ; 
Eüdytes  , Illiger, 

Ont,  avec  toutes  les  formes  des  Grèbes  , les  pieds  des  palmqièdes  ordinai- 
res • c’est-à-dire  les  doigts  antérieurs  unis  jusqu’au  bout  par  es  mem  laues  , 
értèrminés  par  des  ongles  pointus.  Ce  sont  des  oiseaux  du  nord  , qui  nichent 
Sremeul  chez  nous  , et  nou's  arrivent  en  hiver.  Alors  nous  voyons  quelquefois 
sur  nos  cotes 

\earand  Plongeon  (Col.  glacîalis , L.)  enl.  952,  et  Col.  immer.,  Gm.;  Wils. 
Am.  IX,  Lxxiv,  5;  Naum.  66  , f.  103 , 

Dont  l’adulte , long  de  deux  pieds  et  demi , a la  tête  et  le  cou  noirs,  chan- 
geant en  vert  a^ec  un  collier  blanchâtre;  le  dos  brun-no.ratre , piquete  de, 
ChTtre,  elle  dessous  blanc.  Sa  mandibule  i-féneure  un  peu  r^ 
bée  vers  le  haut,  a un  sillon  en  dessous.  Les  jeunes , Col.  immei.,  Um 
Briss  Y1  X,  1 , qui  viennent  plus  souvent  sur  nos  eaux  douces  , vaiienL  di- 
veTement  pm.r’  i plus  ou  liJins  de  noir  du  cou,  et  le  gris  ou  e brun  du 
dos , ce  qui , joint  à leur  moindre  taille , a fait  multiplier  les  espèces. 

On  en  distingue 

Le  Lumme  (Col.  arcticus , L.)  , Edw.  146.  Naum.  Supp.  30  f.  60  , et  le 

jeune,  enl.  914  , 

Oui  est  un  peu  moindre  , et  a le  dessus  du  cou  cendré  et  la  mandibule 
inférieure  droite  et  sans  sillon.  Le  jeune  ressemble  beaucoup  à ce  ui  u pre- 
cedent. 


Ainutez  le  Gr.  de  la  Caroline,  (Pod.  carolinensis , Lath.) , Catesb.  1,  91 , enl.  943  ; 
l'Vt^  belles  joues  (Pod.  kalipareus,  Less.  et  Garn.),  Voyage  delo  Coq.,  Zool.  n»  45; 

. ri  RoZid  (Pod.  Bollandi,  Quoy  et  Gayra. , Voy.  de  Ereycm. , ZooL  p . xxxvi. 

- ® , G-ue'é  «"'•  ; -Heliorms  senegalenszs,ym\\.  Gai.  280. 

M Bonaparte  croit  devoir  , comme  Gmelm , rapprocher  ce  genre  de  celui  des 

Anhinga.  rnnm  latin  d’un  oiseau  de  mer  difficile  à délerminer  ; Linnus , 

d’a%!  GrneiWp>i»é»"H“^*®- 

sens  en  grec. 
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he petit  Plongeon  (Col.  septentrïonalis.  enl.  508.  Echv.  97.  Naum.  67  , f.  94. 
Vieil!.  Gai.  282  et  Col.  stellatiis.  Gm.  Buff.  VIII,  xxi:  enl.  992.  Naum. 
Supp.  51 , f.  62. 

Le  mâle  adulte  est  brun  dessus , blanc  dessous;  il  a la  face  et  les  côtés  du  cou 
cendrés  , le  devant  du  eou  roux.  La  femelle  et  les  jeunes  sont  bruns  piquetés 
de  blanc  dessus  , tout  blancs  dessous. 

Les  Guillemots  (Uria,  Briss.  et  Illig.)  (1) 

Ont,  avec  la  forme  générale  du  bec  des  précédents,  des  plumes  jusqu’à  la 
narine , et  une  échancrure  à la  pointe , qui  est  un  peu  arquée.  Mais  leur  prin- 
cipale distinction  est  de  manquer  de  pouce.  Leurs  ailes  , beaucoup  plus  courtes 
encore  que  celles  des  Plongeons,  suffisent  à peine  pour  les  faire  voleter.  Ils 
vivent  de  poissons , de  Crabes , se  tiennent  dans  les  rochers  escarpés  et  y 
pondent. 

La  grande  espèce,  dite  grand  Guillemot  (Colymbus  troile , L.  enl.  905; 
Brit.  Zool.  pl,  H;  Edw.  359,  1 ; Krisch.  185)  , est  de  la  taille  d’un  Canard , 
la  tète  et  le  cou  bruns,  le  dos  et  les  ailes  noirâtres,  le  ventre  blanc; 
une  ligne  blanche  sur  l’aile  , formée  par  les  bouts  des  pennes  secondaires. 
Elle  habite  dans  le  fond  du  Nord;  niche  cependant  sur  les  côtes  rocailleuses 
d’Angleterre  et  d’Ecosse , et  nous  vient  dans  les  grands  hivers. 

Il  y en  a une  espèce  plus  petite , noire , avec  le  haut  de  l’aile  blanc 
(Col.  Grylle , L.  Vieill.  Gai.  29-4;  Choris.  Voy.  autour  du  M.,  isles  Aient, 
pl.  xxxii),  quelquefois  marbré  de  blanc  par  tout  (C.  muraoratws),  Frisch.  Supp. 
B,  pl.  185,  Edvv.  60;  et  Penn.  Arct.  Zool.  H,  xxu,  2.  ün  en  voit  même  des 
individus  tout  blancs.  C.  lacteolus  , Pall.)  (2) 

On  pourrait  encore  séparer  des  Gnillemots 

Les  Cephcs  (vulg.  Cotombes  de  Groenland')  (5) , 

Dont  le  bec  est  plus  court , à dos  plus  arqué  , et  sans  éch.ancrure.  La  sym- 
phise  de  leur  mandibule  inférieure  est  extrêmement  courte.  Leurs  ailes  sont 
plus  fortes  et  les  membranes  de  leurs  pieds  assez  échancrées. 

L’espèce  la  plus  connue , dite  petit  Guillemot  ou  Pigeon  de  Groenland 
(Colymbus  minor , Gm.  enl.  917  ; mergulus  aile,  Vieill.  Gai.  295;  Brit.  Zool. 
pl.  II,  4 , f 1 ; Edw.  91  ; Naum.  1'’“  éd. , f.  102) , de  la  taille  d’un  gros  Pigeon , 
est  noire  dessus , blanche  dessous , avec  un  trait  blanc  sur  l’aile  comme  au 
Guillemot.  Son  bec  est  noir  et  scs  pieds  rouges.  Elle  habite  toutes  les  côtes 
du  Nord , niche  sous  terre.  Nous  la  voyons  aussi  quelquefois  en  hiver. 

Le  genre 

Des  PiNGoiJixs  ( Aica  , Lin.  ) 

Se  reconnaît  au  bec  très  comprimé , élevé  verticalement  , tranchant 
par  le  dos,  ordinairement  sillonné  en  travers;  aux  pieds  entièrement  pâl- 


it) Uria , nom  grec  ou  plutôt  latin  d’un  oiseau  aipiatique,  qui  paraît  avoir  été  un  Plon- 
geon on  im  Grèbe.  Guillemot , nnrn  anglais  de  notre  oiseau  , doit  indiquer  sa  stupidité. 

(2)  Aj.  le  G.  à gros  hcc  (Uria  Britnnichii,  Sabine),  Choris , Voy. mit.  du  m.  pl,  xp;  — 
Uria  lacrymans , Lapil.  ibid.  xxui,  et  consultez  l’article  que  M.  Valenciennes  y a inséré 
sur  ce  ffenre. 

(5)  Çophun  f nom  d’un  oiseau  de  mer  souvent  mentionné  par  1^®  Grecs,  et  qui  paraît 
avoir  cto  (juelquo  CvSpôcc  de  Pétrel  ou  de  Mouette.  Il  a été  .•i[»pîi<iué  par  Mou’ing  et  ensuite 
parPallasaiix  Plongeons  et  aux  Giiilleniols.  Vieillot  l'a  changé  en  Mergulus,  Gai.  29S. 
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mes  et  manquant  de  pouces,  comme  ceux  des  Guillemets.  Tous  ces  oiseaux 
habitent  les  mers  du  Nord. 

Ils  peuvent  encore  être  subdivisés  en  deux  sous-genres. 


Les  Macabeüx  (Tratebcdla,  Briss.  ; Mormon  , lUig-)! 

Dont  le  bec  , plus  court  que  la  tête  , est  autant  et  plus  élevé  à sa  base  qu  d 
n’est  long , ce  qui  lui  donne  une  forme  très  extraordinaire  ; une  peau  plissee  en 
garnit  ordinairement  la  base.  Leurs  narines,  pl.icées  près  du  bord,  ne  son 
que  des  lentes  étroites.  Leurs  petites  ailes  peuvent  encore  les  soutenir  un 
instant  : ils  vivent  sur  la  mer  comme  les  Guillemols,  cl  nichent  sur  les  rochers. 

Le  Macareux  le  plus  commun  (Jlca  arctica,  L.  et  Labradov/a,  Gm.  ' ot- 
mon  fralercula,  Tem.).  enl.  275;  Brit.  Zool.  pL  H;  Edw.  o58  1;  i-riscb. 
192  • Naum.  66  f.  101 , de  la  taille  d’un  Pigeon  , a la  calotte  et  le  manteau 
noirs , et  tout  le  dessous  blanc.  Il  niche  quelquefois  sur  les  côtes  escarpees 
de  l’Angleterre,  et  abonde  sur  les  nôtres  en  hiver  (1). 

M.  Temminck  distingue  sous  le  nom  de  Starïqdes  (Pualeris)  les  espèces  à bec 
moins  élevé  (2). 


Les  Pingouins  proprement  dits  (Aica  , Cuv.  ) (3) 

Ont  le  bec  plus  alongé  et  en  forme  de  lame  de  couteau  ; les  plumes  en  gar- 
nissent la  base  jusqu’aux  narines  ; leurs  ailes  sont  décidément  trop  petites  pour 
les  soutenir,  et  ils  ne  volent  point  du  tout. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes  en  hiver 

Le  Pingouin  commun  (Aléa  torda  eipîca.  Gm.)  enl.  1004,  l’adulte,  lOOc , 
le  plum.  d’été,  Edw.  358 , 2.  Briss.  VI,  viii , 2.  Brit.  Zool.  pl.  H.  1. 

Noir  dessus , blanc  dessous;  une  ligne  blanche  sur  l’aile  et  une  ou  deux 
sur  le  bec.  Le  mâle  a de  plus  la  gorge  noire  et  un  trait  blanc  de  l’œil  au  bec. 
La  taille  de  cet  oiseau  est  à peu  près  celle  du  Canard. 

Le  qmnd  Pingouin  (Alca  impennis , L.  ) , Buff.  IX , xxix  , enl.  307  ; 

Edw.  147. 

Approche  de  celle  de  l’Oie;  ses  couleurs  sont  semblables  à celles  du  pré- 
cédent; mais  son  bec  est  tout  noir,  masqué  de  huit  ou  dix  sillons  , et  il  a une 
tacheblanche,  ovale  entre  le  bec  et  l’œil;  ses  ailes  sont  plus  petites  à propor- 
tion que  dans  aucune  espèce  de  cc  genre.  On  dit  qu’il  ne  pond  qu’un  grand 
œuf,  tacheté  de  pourpre. 

Le  genre 

Des  Manchots  ( Aptenodytes,  Forst.  ) 

Est  encore  moins  volatile  que  les  Pingouins;  ses  petites  ailes  ne  sont  garnies 
que  de  vestiges  de  plumes , au  premier  coup  d’œil  presque  semblables  à 
des  écailles  ; ses  pieds,  plus  en  arrière  que  dans  aucun  autre  oiseau  , ne  le 


Ainiifpz  A.  cirrhata,  Patins,  Siée.  V,  pl.  1 ; Vieill.  Gai.  299. 

W crislatella,  ’Vieill.  Gai.  297,  ou  Siarygue  cristatelh , T.  col.  200,  et  Pall. 
Spic.  Zool.  v,pt.  1 •(  àoniA.jiygmœa  est  le  jeune;  — A.  psittacula,  Pall.  Spic.  V,pl.  2, 

'^”(31  Aic*a**'Alk^”Àuk  Sioms  du  Pingouin  aux  îles  de  Feroë,  et  dans  le  nord  de  l’Écosse. 
Celui  de  P’.n^ouht,  donné  d’abord  aux  Manchots  par  les  Itollaudais  indique  leur 

graisse  huileuse.  Payes  Ctuslus , Exot.  101 . C’est  Buffon  qui  a transfère  exclusivement  cc 
nom  aux  Alqutt/t  du  Nord. 
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soutiennent  qu’en  s’appuyant  sur  le  tarse , qui  est  élargi  comme  la  plante 
du  pied  d’un  quadrupède , et  dans  l’intérieur  duquel  on  trouve  trois  os 
soudés  ensemble  par  leurs  extrémités.  Ces  oiseaux  ont  d’ailleurs  un  petit 
pouce  dirigé  en  dedans , et  leurs  trois  doigts  antérieurs  sont  unis  par  une 
membrane  entière. 

On  n’en  trouve  que  dans  les  mers  antarctiques,  où  ils  ne  viennent  à terre 
que  pour  nicher.  Il.s  ne  vont  à leurs  nids  qu’en  se  traînant  péniblement 
sur  le  ventre. 

Leur  bec  peut  les  faire  diviser  eu  trois  sous-genres. 

Les  Manchots  proprement  dits  ( Aptenodvtes  , Cuv.) 

L’ont  grêle  , long  , pointu;  la  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  vers  le 
bout,  couverte  de  plumes  jusqu’au  tiers  de  sa  longueur,  où  est  la  narine,  et 
d’où  part  un  sillon  qui  s’étend  jusqu’au  bout. 

grand  Manchot  {Apt.  patagonlca , Gm.)  enl.  975 

Est  de  la  taille  d’une  Oie  , .ardoisé  dessus,  blanc  dessous,  à masque  noir, 
entouré  d’une  cravatte  citron.  Il  habite  en  très  grandes  troupes  aux  environs 
du  détroit  de  Magellan  et  jusqu’à  la  Nouvelle-Guinée.  Sa  chair,  quoique 
noire , est  mangeable.^ 

Les  Gorïous  (Catarrhactes  , Briss.)  (1) 

Ont  le  bec  fort , peu  comprimé , pointu  , à dos  arrondi , la  pointe  un  peu 
arquée  ; le  sillon  qui  part  de  la  narine  se  termine  obliquement  au  tiers  inférieur 
du  bord. 


Le  Gorfou  sauteur  ( Apt.  ckrysocoma,  Gm.)  cnl.  984  ; Vieill.  Gai.  298. 

Est  grand  comme  un  fort  Canard  , noir  dessus , blanc  dessous , et  porte 
une  huppe  blanche  ou  jaune  de  chaque  côté  de  l’occiput.  On  le  trouve  .aux 
environs  des  îles  Malouines  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  saute  quelquefois 
au-dessus  de  l’eau  en  nageant , et  fait  ses  œufs  dans  un  trou  sur  la  terre  (2) . 


Les  Sphénisques  (Spheniscüs,  Briss.)  (3) 

Ont  le  bec  comprimé,  droit,  irrégulièrement  sillonné  à sa  base,  le  bout  de 
la  mandibule  supérieure  crochu,  celui  de  l’inférieure  tronqué,  les  narines  au 
milieu,  et  découvertes. 

Le  Sphénlsque  du  Cap,  (Apt.  demersa.  Gm.)  enl.  382  et  1005. 

Noir  dessus  , blanc  dessous  ; le  bec  brun  , avec  une  bande  blanche  au  mi- 
lieu : le  mâle  a de  plus  un  sourcil  blanc  , la  gorge  noire  , et  une  ligne  noire 
dessinée  sur  la  poitrine  , et  se  continu.ant  le  long  de  chaque  flanc.  H habite 
surtout  aux  environs  du  Cap,  où  il  niche  dans  les  rochers  (4). 


(1)  Gor/bu,  corrompu  de  Goir-Fugel,  nom  du  grand  Pingouinaux  îles  de  Feroe.  Voges 
Clusiiis , Exot.  367.  Catarrhactes  est  le  nom  grec  d’un  oiseau  très  difforen  , qui  volait  très 


bien,  et  qui  se  précipitait  de  haut  sur  sa  proie.  C’était  probablement  nue  cjP®*®  de  Mouette. 

(2)  Ajoutez  ..if/jf,  catarrhactes,  Edw.  49;  — Apt.  papua  , Sonnera  , oy.  pl.  ng  ^ 

et  Vieill.  Gai.  299  ; — Apt.  niinor,  Latham  , Syn.  111 , pl-  „ . 

(3)  Sphnjiiscus , nom  donné  par  Woehring  aux  Maeareiix , et  par  iissoii  aux  Manchots  ; 
de  (coin). 

(4)  Aptonod.  torqaata  , Sonner.  In  Voy.  114  , parait  la  femelle  d Apt.  demersa. 


La  famille 
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Des  LoNGIPE^NES  OU  Grands  Voiliers 

Comprend  les  oiseaux  de  havile  mer  , qui  , au  moyen  de 
leur  roi  étendu  , se  sont  répandus  partout,  et  que  les  naviga- 
teurs rencontrent  dans  toutes  les  plages.  On  les  reconnaît  à 
leur  pouce  libre  ou  nul  , à leurs  très  longues  ailes  et  à leur  bec 
sans  dentelures,  mais  crochu  au  bout,  dans  les  premiers  genres, 
et  simplement  pointu , dans  les  autres.  Leur  larynx  inférieur 
n’a  qu’un  muscle  propre  de  chaque  côté  5 leur  gésier  est  mus- 
culeux et  leurs  cæcums  courts. 

Les  Pétrels  (Procellaria,  Lin.) 

Ont  un  bec  crochu  par  le  bout . et  dont  l’extrémité  semble  faite  d’une 
pièce  articulée  au  reste  ; leurs  narines  sont  réunies  en  un  tube  couché  sur 
le  dos  de  la  mandibule  supérieure;  leurs  pieds  n’ont,  au  lieu  de  pouce, 
qu’un  ongle  implanté  dans  le  talon.  Ce  sont,  de  tous  les  palmipèdes,  ceux 
qui  se  tiennent  le  plus  constamment  éloignés  des  terres  : aussi , quand  une 
tempête  approche , sont-ils  souvent  obligés  de  chercher  un  refuge  sur  les 
écueils  et  sur  les  vaisseaux,  ce  qui  leur  a valu  le  uom  d’oiseau  de  tempête  : 
celui  de  Pétrel  (petit  Pierre)  leur  vient  de  l’habitude  de  marcher  sur  l’eau, 
en  s’aidant  de  leurs  ailes.  Ils  font  leur  nids  dans  les  trous  des  rochers,  et 
lancent  sur  ceux  qui  les  attaquent  un  suc  huileux,  dont  il  paraît  qu’ils  ont 
toujours  l’estomac  rempli.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  habite  les 
mers  du  côté  du  jiôle  antarctique. 

On  nomme  plus  particulièrement  Pétrels  (Procellaria)  , ceux  dont  la  man- 
dibule inférieure  est  tronquée. 

La  plus  grande  espèce,  Pétrel giianl , Quehranta  huessos  ou  Briseur  d'os 
(Procell.  (jigantea,  Gm.) , Lalli.  Syu.  III,  pl.  100,  n’habite  que  les  mers 
australes , et  surpasse  l’Üie  en  grandeur.  Son  plumage  est  noirâtre.  Il  y eu 
a des  variétés  plus  ou  moins  blancbes. 

On  trouve  dans  les  mêmes  mers 

Le  Damier,  Pétrel  du  Cap,  Pintado  , etc.  {Proc,  capensis.  ) cni.  964.) 

Delà  taille  d’un  petit  Canard,  tacheté  en  dessus  de  noir  et  de  blanc, 
blanc  en  dessous.  Les  navigateurs  en  parlent  souvent. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes 

Le  Pétrel  gris-blanc,  ou  Pulmar,  Pétrel  de  Saint-Kilda , {Proc,  glacialis, 
enl.  59.  Brit.  Zool.  pl.  M,  f.  1. 

Blanc  à manteau  cendré,  à bec  et  pieds  jaunes;  de  la  taille  d’un  gros 
Canard.  Il  niche  sur  les  côtes  escarpées  des  îles  Britanniques  et  de  tout  le 
Nord  (1). 

(I)  Ajoutez  hartie , Temm.  col.  416  ; le  A’treZ  ftemrd,  Freycin.  37;  - Proc, 

vinerea  y Lalh.  ; — Proc,  deaoîatay  id.  ; Proc.  Uirtiir  y Forst. 
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Certaines  espèces , petites  , à bec  un  peu  plus  court , à jambes  un  peu  plus 
hautes,  à plumage  noir  (les  Thalsssidroma  , Vigors)  sont  surtout  connues 
des  marins  sous  le  nom  d' Oiseaux  de  tempête.) 

La  plus  commune  (Proc,  pclagica) , Briss.  Vt , xiii , 1;  Wils.  Am.  VII, 
lix,  6;  Edw.  90,  n’est  guère  plus  grande  qu’une  Alouette,  haute  sur 
jambes  , toute  brune,  hors  le  croupion  , qui  est  blanc  , et  un  trait  blanc  sur 
le  bout  des  grandes  couvertures  de  l’aile.  Quand  elle  cherche  un  abri  sur 
les  vaisseaux  , c’est  un  signe  d’ourag.in  (1). 

Nous  séparons  , avec  Brisson  , sous  le  nom 

De  PurriNS  (Puffintis)  (2), 

Ceux  où  le  bout  de  la  mandibule  inférieure  se  recourbe  vers  le  bas  avec  celui 
de  la  supérieure , et  où  les  narines  , quoique  tubuleuses , s’ouvrent,  non  point 
par  un  orifice  commun  , mais  par  deux  trous  distincts.  Leur  bec  est  plus  alongé 
.à  proportion. 

Le  PuJJin  cendré  ( Proc,  puffmus , Gm.  ) , enl.  962 , 

Est  cendré  dessus,  blanchâtre  dessous  , et  a les  ailes  et  la  queue  noirâtres  ; 
le  jeune  est  plus  foncé.  Sa  taille  est  celle  d’un  Corbeau.  On  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  mers  (5). 

On  a long-temps  confondu  avec  ce  Puffin  une  espèce  seulement  de  la  taille 
de  la  Bécasse , noire  en  dessus , blanche  en  dessous  , qui  habite  en  quan- 
tité innombrable  les  côtes  du  nord  de  l’Ecosse  et  des  îles  voisines,  et  que 
les  habitants  salent  pour  leurs  provisions  d’hiver  (Procellaria  Jnglorum, 
Tcm.  Edw.  359). 

Les  navig.ateurs  parlent  quelquefois,  sous  le  nom  de  Pétrels  , d’oiseaux  des 
mers  antarctiques,  qui  peuvent  faire  deux  genres  particuliers. 

Les  PÊLÉcANoÏDES  , L.acép.  ( IIalodroma  , Illig.  ) 

Oui  .avec  le  bec  et  les  formes  des  Pétrels  ou  «les  ruffins,  auraient  la  gorge 
dilatable  comme  les  Cormorans  , et  manqueraient  tout-à-fait  de  pouce  comme 
les  Albatrosses  (Procellaria  urinatrix , Gm.) , et 

Les  Prions,  Lacép.  (Pachvptiia  , Illig.) , 

Qui , semblables  d’ailleurs  aux  Pétrels , ont  les  n,irines  séparées  comme  les 
Puffins,  le  bec  élargi  à sa  base,  et  ses  bords  garnis  intérieurement  de  lames 
verticales,  pointues,  très  fines,  analogues  .à  celles  des  Canards.  Les  Pétrels 
bleus  (Procell.  vittata  et  ccerulea,  Forst.  ) 

Les  Albatrosses  (Diomedea  (2) , Lin.) 

Sont  les  plus  massifs  de  tous  les  oiseaux  d’eau.  Leur  bec , grand , fort  et 


(1)  Lafip.  cnl.93ô  est  une  espèce  très  voisine  des  mers  du  Sud  (Proc,  oceanica,  forst.) 

Aioiitez'/’roceK.  Lcachii , Teinni.  Ac.  de  phil.  VI,  ni.  9,  f.  1 ; — Proc,  t dsonti , 

Ch.  honap.  ; Wils.  Am.  VU,  lxx  , 0 , *d. , Ae.  de  phil.  Vl,  pl.  9,  f.  2;  - Proo.  frcgalta, 
Lath. , Rochef. , AiUill. , p.  132  ; — Proc,  marina , Vieill.  Gai.  292. 

(21  Puffin , nom  de  noire 2“  espèce  , sur  le.s  côtes  d’Ecosse.  r . 

(3  Ajoutez  Procoll.  ohscura , Vieill.  Gai.  301;  - et  Proc.  pacfca,oo  tuhgtnosa, 
Whitc , 232 , qui  n’est  peut-être  pas  different  du  Proccll.  uiguinocUalts , v.  » j. 

(4)  Diomedea  nom  ancien  de  certain»  oiseaux,  halntants  de  1 ne  oe  lomede,  près  de 
Tarante  , et  que  l’on  disait  accueillir  les  Grecs,  et  se  jeter  sur  les  tîu.int  au  mot 

Jlbalros,  je  vois  que  les  premiers  navigateurs  portugais  ont  appelé  es  tous  , et  d’autres 
oiseaux  de  mer , Atcallros  ou  Alcatras.  Dampierre  a applique  ce  nom  au  genre  actuel  ; 
Grew  l’ji  changé  en  Alhiiros  y et  Edwards  en  Alhairofs. 
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tranchant , a des  sutures  marquées , et  se  termine  par  un  gros  croc  qui  y 
semble  articulé  ; leurs  narines  sont  en  forme  de  rouleaux  courts , couchés 
sur  les  côtés  du  bec  ; leurs  pieds  n’ont  point  de  pouce , ni  même  ce  petit 
ongle  qu’on  remarque  dans  les  Pétrels.  Ils  habitent  les  mers  Australes, 
■vivent  de  frai  de  poisson , de  mollusques , etc. 

L’espèce  la  plus  connue  des  navigateurs  Diomedea  exulans , Lin.),  enl. 
237,  Vieill.  Gai.  293,  est  nommée  par  eux  Mouton  du  Cap,  à cause  de  sa 
grandeur,  de  son  plumage  blanc  à ailes  noires , et  parce  qu’elle  est  surtout 
abondante  au-delà  du  tropique  du  Capricorne.  Les  Anglais  l’appellent  aussi 
aisseau  de  guerre , etc.  C’est  un  grand  ennemi  des  poissons  volants.  Elle 
fait  un  nid  de  terre  élevé,  et  y pond  des  œufs  nombreux  et  bons  à manger. 
On  dit  sa  voix  aussi  forte  que  celle  de  l’Ane. 

On  a observé  divers  Albatrosses  plus  ou  moins  bruns  ou  noirâtres;  mais 
on  n’a  pu  encore  constater  jusqu’à  quel  point  ils  forment  des  variétés  ou  des 
espèces  distinctes  (1). 


Les  Goelamos,  Mauves,  Mouettes  (Lares,  L.)  (2) 

Ont  le  bec  comprimé,  alongé , pointu  ; sa  mandibule  supérieure  arquée 
vers  le  bout , 1 inleneuro  formant  en  dessous  un  angle  saillant.  Leurs  na- 
rines,  placées  vers  le  milieu,  sont  longues , étroites  et  percées  à jour;  leur,, 
queue  est  pleine,  leurs  jambes  assez  élevées,  leur  pouce  court.  Ce  sont'^ 
des  oiseaux  lâches  et  voraces , qui  fourmillent  sur  les  rivages  de  la  mer  , se 
nourrissant  de  toute  espèce  do  poissons , do  chair  de  cadavres,  etc.  Ils  ni- 
chent dans  le  sable  ou  les  fentes  des  rochers , et  ne  font  que  peu  d’œufs. 
Lorsqu’ils  s avancent  dans  les  terres , c est  un  signe  de  mauvais  temps  II 
s’en  trouve  plusieurs  espèces  sur  nos  côtes  ; et  comme  leur  plumage  varie 
beaucoup  avec  l’age,  on  les  a encore  multipliées.  En  général,  dans  leur 
jeunesse , ils  sont  tachetés  de  gris. 

Buffon  nomme 

Goélands 


Les  grandes  espèces  qui  surpassent  la  taille  du  Canard. 
L’un  des  plus  grands  e'st 


Le  Goéland  à manteau  noir(Larus  marinas  et  nœvius.  Gm  ) 
enl.  990  et  266, 

Qui  , d’abord  tacheté  de  blanc  et  de  gris,  devient  ensuite  tout  blanc  à 
manteau  noir;  le  bec  jaune  , avec  une  tache  rouge  en  dessous;  les  pieds  rou- 
geâtres. 


I.e  Goéland  à manteau  gris , vulgairement  üourguemestre  {ÏMrus  glaucus, 
Gm.  ) Naum.  Ifo  éd.  36. 

Ne  lui  cède  guère  ; U n’en  diffère  que  par  son  manteau  cendré  clair.  Le 
jeune  est  aussi  tachete  (O). 


(I)  Tel  est  le  Diom-  spadtcea.—h],  D.  hrachyura,  Temni.  enl.  963  ;— Z).  melanophrU 
T.  col.  436;— D.  chlororhynchos,  Lath.  V.  pl.  xoiv,  col.  468;  — D.  fuliginosa , col.  469’ 
(9)  Larus,  nom  grec  de  ces  oiseaux;  Gavia  en  latin,  d’où  Gabian  en  provençal  - eii 
français,  on  les  nomme  Maiims  on  Mouettes,  de  leur  nom  allemand  Mwvo;  Goéland 
employé  pour  la  première  fois  par  Eemllee,  n est  qu  une  corruption  de  leur  nom  anelais 
Oiill ^ GuU-e?its 

(3)  Temiuinck  en  distingue  le  Larus  argcnlatus,  Lath.,  enl.  2oô.  — Ai.  !p  GoolanU 
hurnvioley  Vieill.  fil  j et  le  Go^la7iff  a fvte  votre  du  Bengale, 
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Les  Mauves  ou  Mouettes, 


Sonl  les  espèces  plus  petites. 

La  Mouette  à pieds  jaunes  (Larus  fusciisf  L.  flavîpes , Meyer),  l'riscli.  218. 
Naum.  cd.  1.  51  , B , 


Est  toute  blanche,  .sauf  le  manteau  qui  est  noir;  les  pieds  jaunes. 

La  Mouette  blanche.  ( Larus  eburneus,  Gm.  ) , enl.  994 , 
Entièrement  blanche,  à pieds  noirs  ; du  Groenland  et  du  Spitzberg.  S’égare 
quelquefois  en  Europe. 

La  Mouette  à pieds  bleus  ( Larus  eyanorhynchus , Meyer) , enl.  977  ; 
Briss.  VI , XVI , 2 , 


Est  dans  son  dernier  âge  , d’un  beau  blanc  , à manteau  cendre-c  , 
premières  pennes  de  l’aile  en  partie  noires , avec  des  taches  blanches  au 
bout;  son  bec  et  ses  pieds  de  couleur  plombée.  Elle  vit  beaucoup  de  co- 
qtiilles. 


La  Mouette  à pieds  rouges  ( Lar.  rïdibmidus , Lar.  hybernus , et  Lar. 
erythropus J Gm.),  cnl.  969  et  970;  Briss.  VI , xvni,  1 , 


Est  à peu  près  semblable  à la  précédente,  excepté  qu’elle  a , dans  son 
premier  âge , le  bout  de  la  queue  noir,  et  du  noir  et  du  brun  sur  1 aile  : la  tête 
de  l’adulte  devient  brune  au  printemps , et  reste  ainsi  tout  1 ete  ( cnl.  9/0 ) ; 
son  bec  et  ses  pieds  sont  plus  ou  moins  rouges.  On  l’a  nommée  , d après  son 
cri , Mouette  rieuse  (1). 


La  Mouette  à troh  doigts  {Lants  ti'îdactxlus  el  Lav.  rissa,  Gni.) , 

Briss.  VI , XYi , 1 ; xvn  , 2 , 

Encore  fort  semblable  aux  précédentes  , se  distingue  par  un  ponce  très 
court  et  imparfait.  Jeune , elle  est  plus  ou  moins  lachetee  de  brun  ou  de  noir 

On  .i  distingué  avec  raison  des  Goélands  et  Mouettes  ordinaires , 


Les  Stercobaibes  , Briss.,  Labbes  , Bufl.  (2)  Lestris  , llliger  ) , 


Où  les  marines  membraneuses,  plus  grandes  qne  dans  les  autres,  reportent 
l’orifice  des  narines  plus  près  de  la  pointe  et  du  bord  du  bec  ; leur  queue  est 
pointue.  Ils  poursuivent  avec  acharnement  les  petites  Mouettes  pour  leur  en- 
lever ce  qu’elles  mangent,  et  même,  à ce  que  quelques-uns  disent,  pour  e- 
vorer  leur  fiente.  De  l.à  leur  nom. 

Le  Labbe  à longtie  queue  {Lainis  parasitions , Gm.),  enl.  7C2;Edvi  148, 
Est  brun  foncé  dessus,  blanc  dessous  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la- 


(1)  Ajoutez  Larus  atricilla,  Pall.  Nov.  Comm.  pelr.  XV,  xxu,  2,  cîW/ioccÜao 

Am.  IX,  LXXIV,  4,  sous  le  nom  de  Ridibundus;  — Larus  Licht  col 

lus,  Vieill.  Gai.  289 , ou  Poliocephalus,  Lichtenst  ; - i.  "ntVus  T col  fro’ 

- L.  Subini,  Leach;  - L.  minutas,  Falk.  Voy.  III,  xxiv;  - L-  melanutus,  l . ,ol.  459, 

et  Tiles, 'Voy.  de  Rrusenst.  pl.  tvii.  ViellIiU  a ■ . 

(2)  AijçTfK,  voleur,  nom  de  ces  oiseaux  parmi  les  pécheurs  sue  change  ce 

nom  en  Stercohecs. 
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queue  excèdent  les  autres  du  double.  Il  est  très  rare  ici.  .Teui^  , il  est  tout 
brun.  C’est  alors  le  Larus  crepidatus , Gm.  enl.  991 , ou  mietix  Edw.  149. 

Les  régions  arctiques  nourrissent  une  espèce  de  la  taille  d’un  Goéland , 
brune,  à base  des  pennes  de  l’aile  blanche  (Larus  cataractes  , tim.)  , Brit. 
Zool.  pl.  L,  6,  et  une  autre  de  la  taille  d’une  Mouette,  brune  dessus, 
blanche  dessous,  avec  un  collier  brun  sur  la  poitrine  (Lestiis  poinarinus. 
Tem.  (1). 


Les  HiRONDEllES  DE  ME»  ( SlEBNA  , L.  ) (2) 

Tirent  leur  nom  de  leurs  ailes  excessivement  longues  et  pointues , de 
leur  queue  fourchue , de  leurs  pieds  courts , qui  leur  donnent  un  port  et 
un  vol  analogues  à ceux  des  Hirondelles.  I^ur  bec  est  pointu,  comprime  , 
droit,  sans  courbure  ni  saillie;  leurs  narines  vers  la  base,  oblongues  et 
percées  de  part  en  part  ; les  membranes  qui  unissent  leurs  doigts  tort 
échaiicrées;  aussi  nagent-elles  peu.  Elles  volent  eu  tous  sens  et  avec  rapi- 
dité sur  les  mers,  jetant  de  grands  cris  et  enlevant  habilement  de  la  surface 
des  eaux  les  mollusques  et  les  petits  poissons  dont  elles  se  nourrissent.  Elles 
.s’avancent  aussi  dans  l’intérieur  sur  les  lacs  et  les  rivières. 

La  plus  conuuune  au  priiileinps  sur  nos  eaux  douces  , 


Le  Pierre-Garin  ou  Ilir.  de  mer  à èer  ro»|e  /orimdo  L.) , ei.L  987  ; 

Eriseb.  219;  Naum.  37,  f.  52,  Wds.  Vil  , Lx , 1 , 


Est,  dans  sou  état  adulte,  blanche,  à manteau  cendré-clair  ; calotlte 
noire,  pieds  rouges,  bec  rouge  à bout  noir;  longue  d’un  pied.  Son  enver- 
gure en  a au  moins  deux. 


\jA petite  Hirondelle  de  mer  (Slerna  minuta,  L.  ) , enl.  996  ; Wils. 

Am.  V,  LX , 2 ; Naum.  38 , 1 . 55 , 

iNe  diffère  du  Pierre-Garin  que  par  sa  taille  moindre  d’un  tiers  , et  par  sou 
front  blanc. 


\j‘ Hirondelle  de  mer  à bec  noir,  (St.  eanliaca,  Albin  11 , i.xxxvui) , 

Surpasse  le  l’ierre-Garln , et  a le  bec  noir  à bout  jaune;  le  jeune  est  le 
St.  striata.,  Gm.  Lath.  VI , pl.  98. 

La  plus  grande  de  nos  espèces  est  le  St.  caspia , l’all.  , Sparm.  Mus. 
Garls.  Lxii  ; Meyer,  Ois.  d’Allem.  Il , vi  ; Sav.  Egypt.  (3is.  pl.  ix , 1.  I ; blan- 
che , à manteau  cendré  ; l’occiput  môle  de  noir  et  de  blanc  ; le  bec  rouge  ; les 
pieds  noirs. 


Hirondelle  de  mer  noire  (St.  nigra , St.jissipes,  et  St.  ritcvia),  enl.  3o8 
et  924  ; Erisch.  220. 

A la  queue  moins  profondément  fourchue.  Jeune , son  manteau  est  ta- 
cheté de  noir.  Adulte , elle  est  presque  toute  d’un  cendré-noiràtre. 


/i\  I ’ • igrinerTiclcnlilé  (lu /.0.s«Ws  roîarracies,  Fieyc.  238,  ctdu 

( 1 ' .,1  p -i  288  avec  les  espèces  ci-dessus. 

“''S'*'”’  latinisé  par  Turner,  cl  admis  par 

Gesncr. 
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Parmi  les  espèces  étrangères , on  doit  remarquer  VHîr.  de  iner  à aujreltes 
(St.  înca,  Less.  et  Garn.),  des  côtes  du  Pérou.  Voy.  de  la  Coq.  Zool. 
pl.  47 , noire , à bec  et  pieds  rouges  ; une  bande  sur  la  joue  , et  les  plumes 
de  l’oreille  pendantes , blanches  (1). 

Un  pourrait  distinguer  des  autres  Hirondelles  de  mer 

, Les  IVonois . 

Dont  la  queue  n'est  pas  Iburchuc  et  égale  presque  les  ailes,  ils  ont  aussi  sous 
leur  bec  une  légère  saillie , premier  indice  de  celle  des  Mauves.  On  n’en  con- 
naît qu’un  . 

Le  Noddi  noir,  Oiseau-foii , etc.  (Sterna  slolida,  L.)  enl.  997. 

iJrun-noiràtre  ; le  dessus  de  la  tète  blanchâtre  ; célèbre  parmi  les  naviga- 
teurs pour  l’étourderie  avec  laquelle  il  vient  se  jeter  sur  les  vaisseaux  (2). 

Les  Coupeurs-d’Eau  ou  Becs-ek-Ciseaux  (Rhynchops,  L.) 

Ressemblent  aux  Hirondelles  de  nier  par  leurs  petits  pieds  , leurs  longues 
ailes  et  leur  queue  fourchue;  mais  se  distinguent  de  tous  les  oiseaux  par 
leur  bec  extraordinaire,  dont  la  mandibule  supérieure  est  plus  courte  que 
l’autre , et  où  toutes  les  deux  sont  aplaties  en  lames  simples , dont  les  bords 
se  répondent  s’en  s’embrasser.  Ils  ne  peuvent  se  nourrir  que  de  ce  qu’ils 
relèvent  de  la  surface  de  l’eau , en  volant , avec  leur  mandibule  inférieure. 

On  en  connaît  surtout  une  espèce  (Rhynchops  nigra,  L.  enl.  557),  blanche, 
à calotte  et  mante.in  noirs  , avec  une  bande  blanche  sur  l’aile  et  les  pennes 
externes  de  la  queue  blanches  en  dehors.  Son  bec  et  ses  pieds  sont  rouges  ; 
elle  égale  a peine  un  Pigeon.  Elle  habite  les  mers  des  Antilles  (3). 

La  famille 

Des  Totipalmes 

A cela  de  remarquable,  que  leur  pouce  est  réuni  avec  les  au- 
tres doigts  dans  une  seule  membrane,  et  malgré  cette  organi- 
■sation,  qui  fait  de  leurs  pieds  des  rames  plus  parfaites , presque 
seuls  parmi  les  Palmipèdes,  ils  se  perchent  sur  les  arbres.  Tous 
sont  bons  voiliers  et  ont  les  pieds  courts.  Linnæus  en  faisait 
trois  genres , dont  le  premier  a dû  être  subdivisé. 

Les  PÉt.icASs  ( Peiecanüs  , L.  ) . 

Comprenaient  tous  ceux  où  se  trouve  à la  base  du  bec  quelque  espace 
dénué  de  plumes.  Leurs  narines  sont  des  fentes  dont  l’ouverture  est  à peine 


(1)  Ajoutez  on  espèces  d'Eiir.  ; St.  Dougalii,  Montag.;  Vieill.  Gai.  290;  -'yt-  <ingUca,, 
id. , ou  aranea , Wils.  Ani.  VIII,  lxxii,  6 ; — St.  arctica,  Temm.  ; — St.  leucopareia, 
Si.  leucoptera^  Terara.  Schinz.  Ois.  de  Suisse,  frontisp. 

En  esp.  étrang.  : SL  cayana,  enl.  988j  — Sf.  vielanauchen ^ Tcmtn-  col.  427;  — St. 
'^^l^;^ogastorj  id.  col.  434  ; — St.  fuliginosaj  Wils. 

( ) Le  St.  phiîippensis  (Sonner.  1*^  Voy.  pl.  lxxxv)  ne  paraît  pas  différer  du  Stolida; 
^ f L /tescofa  Lath. , Briss.  VI,  pl.  xxi , 1 , paraît  aussi  de  ce  sous-genre,  ainsi  que  le 
St.  tenmrostriH,  T.  col.  202.  ’ » ’ ’ i 

(3)  Aj.  nhynck.  flavù-ostris,  Vieill.  Gai.  291  : — Rh.  cinerascens.  Spix,  c»;  — 7?, 
vtrostrtSf  id.  cii. 
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sensible.  La  peau  de  leur  gorge  est  plus  ou  moins  extensible,  et  leur  langue 
fort  petite.  Leur  gésier  aminci  forme,  avec  leurs  autres  estomacs,  un  grand 
sac.  Ils  n’ont  que  de  médiocres  ou  petit  cæcums. 

Les  PÉLICANS  proprement  dits  ( O.nockotalcs  ; Briss.  ; Pf.lecanus  , 
llliger)(l), 

Ont  le  bec  très  remarquable  par  sa  grande  longueur,  sa  Corme  droite  , très 
large  et  aplatie  borizontalement,  par  le  crochet  qui  le  termine  , enfin  par  sa 
mandibule  inférieure , dont  les  branches  llexibles  soutiennent  une  membrane 
nue  et  dilatable  en  un  sac  assez  volumineux.  Deux  sillons  régnent  sur  la  lon- 
gueur, et  les  narines  y sont  cachées.  Le  tour  des  yeux  est  nu  comme  la  gorge. 
La  queue  est  ronde. 

Le  Pélican  oedinaire.  (Pelec.  onocrotalus , L.),  eal.87.Edw.  92. 
Frisch.  186. 

Grand  comme  un  Cygne;  entièrement  d’un  blanc  légèrement  teint  de  cou- 
leur de  chair,  le  crochet  du  bec  rouge  comme  une  cerise;  il  est  plus  ou  moins 
répandu  ans  tout  ancien  monde , niche  dans  les  marais , ne  vit  que  de 
poissons  vivants.  Il  porte  , dit-on  , des  provisions  et  de  l’e.au  dans  le  sac  de  sa 
gorge,  un  n a point  assez  déterminé  les  variations  d’âge  de  cet  oiseau  , pour 
que  l’énumeration  des  espèces  de  son  genre  soit  assurée  (2). 

Les  Cobmobans  (3)  ( PiiALAcaoconAx  , Briss.  ; Carbo,  Meyer;  Haliel-s  , 

Illiger) 

Ont  le  bec  aloiigé  , comprimé , le  bout  de  la  mandibule  supérieure  crochu  et 
celui  de  l’inférieure  tronqué:  la  langue  fort  petite  , la  peau  de  la  gorge  moins 
dilatable;  les  narines  comme  une  petite  ligne  qui  ne  semble  pas  percée.  Le 
doigt  du  milieu  a l’ongle  dentelé  en  scie. 

Les  Cormorans  proprements  dits  ont  la  queue  ronde , composée  de  qua- 
torze pennes. 

Nous  en  possédons  un , 

Le  Cormoran  (Pelecanus  carbo,  L.),  enl.  927  ; le  jeune  , Frisch.  187 
et  188;  et  Brit.  Zool.  pl.  L,  1 , 

D un  brun  noir,  ondé  de  noir  foncé  sur  le  dos,  et  mêlé  de  blanc  vers  le  bout 
du  bec  et  le  devant  du  cou  ; le  tour  de  la  gorge  et  les  joues  blancs  dans  le  mâle; 
l’occiput  est  huppé.  De  la  taille  de  l’Oie.  Il  niche  dans  les  trous  des  rochers 
ou  sur  les  arbres;  fait  trois  ou  quatre  œufs. 


(1)  Pelecanus  et  onocrotalus  sont  deux  noms  grecs  laliiiisc.s  de  cet  oiseau. 

(2)  Je  ne  vois  point  de  différence  eiiire  notre  Pélican  cl  le  Pelec.  rosetis,  Sonn.  I"''  Voy. 
pl.  Liv.  Quand  au  r'cfec.  manillensis, Sonnerai  dit  liii-nièine  ipi’il  le  croît  le  jeune 
âge  du  Roseus.  Je  ne  vois  pas  non  plus  de  difl’érenco  entre  le  Pnscus,  Edw.  D5 , et  celui 
de  la  pl.  enl.  06a , que  1 on  cite  sous  Roseus,  mais  qui  est  liieu  plutôt  .semblable  au  Manil- 
lensis.  M.  Teniminck  regarde  cette  figure  comme  représentant  le  jeune  de  l’espèce  com- 
mune. Le  Philippcnsis,  Briss.  VI,  p|,  lvi,  esl  le  inêine  individu  quia  servi  do  modèle  à 
cette  pl.  enl.  965.  Ainsi  l’on  et  l’autre  sont  de  jeunes  Onocrotalus.  — Celui  de  la  pl.  957 
cité  aussi  sous  Fuscus,  paraît  réellement  une  espece,  la  même  que  Vieill.  Gai.  276  — 
Ajoutez  le  Pel.  à lunettes  (P.  perspicillatus,  T.  col.  276. 

(3)  Cormoran,  corruption  de  Corbeau  marin,  à cause  de  sa  couleur  noire.  C’est  en  effet 
je  Corbeau  aquatique  d’ .Aristote.  Phalacrocorax  (Corbeau  chaum),mmÿrec  de  cet  oiseau 
indiqué  par  Pline  , mais  non  employé  par  Aristote.  Celui  de  Carbo  ne  lui  est  donné  que 
par  Albert,  peut-être  d’après  son  nom  alleraaiid  Scharb.  A tons  ces  noms,  Vieillot  a encore 
ajouté  celui  àéHyflrocora.r,  Cal.  pl.  275. 


ooO 
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hQ,pelU  Cormomn.  (Pelec.  graculus.  Oui.)  eul.  974-",  le  jeune. 

Un  peu  plus  petit  ; d’un  noir  plus  profond  et  plus  bronzé  ; point  de  blanc 
devant  le  cou  ; les  plumes  du  dos  plus  pointues.  Il  est  plus  rare  que  le 
commun  (!)• 

Les  Frégates  (2) 

Différent  des  Cormorans  par  une  queue  fourcbue,  des  pieds  courts,  dont  les 
membranes  sont  profondément  échancrées,  une  excessive  envergure,  et  un  bec 
dont  les  deux  mandibules  sont  courbées  au  bout. 

Leurs  ailes  sont  si  puissantes,  «(u’clles  volent  à des  distances  immenses  de 
toute  terre,  principalement  entre  les  tropiques,  loudant  sur  des  poissons  vo- 
lants, et  frappant  les  Fous  pour  les  contraindre  à dégorger  leur  proie. 

Ou  n’en  connaît  bien  qu’une  (Pelecnnus  a<{udus j L.  enl.  961;  Vieill. 
Gai.  pl.  274),  à plumage  noir  , plus  ou  moins  varié  de  blanc  sous  la  gorge 
et  le  cou,  à bec  rouge.  Sou  envergure  approche  quelquefois  dit-on  de  dix  a 
douze  pieds  (3) . 

Les  Foos  ouBoubies  (Suia,  lîriss.  ; Dyseorüs,  Illig.)  (4) 

Ont  le  bec  droit,  légèrement  comprimé,  pointu,  à pointe  uii  peu  arquée  ; ses 
bords  denticulés  en  scie , à dents  dirigées  en  arrière  ; les  narines  se  prolon- 
geant en  une  ligne  qui  va  jusqu’auprès  de  la  pointe;  la  gorge  nue,  ainsi  que 
le  tour  des  yeux,  est  peu  extensible;  l’ongle  du  doigt  du  milieu  dentele  en  scie  ; 
les  ailes  bien  moindres  que  les  Frégates,  et  la  queue  un  peu  en  coin.  On  les  a 
nommés  Fous  à cause  de  la  stupidité  avec  laquelle  ils  se  laissent  attaquer  pai  c 
hommes  et  les  oiseaux,  surtout  par  les  Frégates  , qui  les  frappent  pour  les  con- 
traindre à leur  abandonner  les  poissons  qu’ils  ont  péchés. 

Le  plus  commun  est 

Fou  de  Bassan.  (Pelecamts  hasssaiius,  L.)  enl.  278.  Vieill.  Brit.  Zool. 
pl.  L.Naum.  Supp.56,  f.  lOG. 

Blanc  • les  premières  pennes  des  ailes  et  les  pieds  noirs  ; le  bec  verdâtre, 
presque  égal  à l’Oie.  Son  nom  vient  d’une  petite  île  du  golfe  d’Edimbourg  où 
il  midtiplie  beaucoup,  quoiqu’il  ne  ponde  qu’un  œuf  par  couvée.  Il  en  vient 
assez  souvent  sur  nos  côtes  en  hiver.  Le  jeune  est  brun,  tacliete  de  blanc 
(enl.  986).  Les  autres  espèces  de  Fous  ne  sont  pas  encore  suflisamment  déter- 
minées (5). 

Les  Anuingas  (Plotcs,  L.)  (6) 

Sur  un  corps  et  des  pieds  à peu  près  de  Cormoran,  portent  un  long  cou, 
une  petite  tête  et  un  bec  droit,  grêle  et  pointu,  à bords  denticulés;  les 


mœus,  Pall.  Voy.  App.  pl.  1. 

(2)  Vieillot  les  nomme  JVic/iypetes,  pl.  274.  , l-,1w  ^no  . 

(3)  On  a un  peu  gratuitement  élevé  au  rang  d’espèces  les  Pelec.  . i 

leumcephalus,  Buff.  Ois.  VUI , pl.  xxx , peut-être  même  le  pi, V 

(4)  Sula  est  le  nom  du  Fou  de  Bassan , aux  îles  de  Ferroc,  selon  lloye  , , Exot.  36. 

Botibie  est  leur  nom  anglais,  de  booby,  foii,  stupide.  _ ^ i 

(5)  Ajoulfii  le  Fou  hruu  {Pelecamts  sulaj  E.),  enl.  OToj  Cutesb. 

(6)  Anhinga,  nom  de  ces  oiseaux  chez  les  Topinanibous , sc  ou 
plaitUis  en  ùlin  signifie  pied  jilat.  Klein  Ta  employé  pour  une  de  scs  tunullcs  de  Palnu- 
pèdes.  Luiiiaîus,  W uppli((ué  aux  Anhingas. 


I,  87;  Vieill.  Ga(.277. 
selon  Maigrav.  Plotus  ou 
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yeux  et  le  nu  de  la  face  sont  d’ailleurs  comme  dans  les  Pélécanus , dont  les 
Anhingas  ont  aussi  les  habitudes , nichant , comme  eux , sur  les  arbres. 

On  en  connaît  quelques  espèces  ou  variétés  des  pays  cliauds  des  deux 
continents.  Ils  n’excèdent  pas  la  grosseur  du  Canard,  mais  leur  cou  est  plus 
long(l). 

Les  Paiile-en-Quece  (Phaeion  , L.),  vulgairement  Oiseaux  du  tropique. 

Se  reconnaissent  à deux  pennes  étroites  et  très  longues  q^ils  portent  à 
la  queue  , et  qui,  de  loin  , ressemblent  à une  paille.  Leur  teto  n a rieii  de 
nu.  Leur  bec  est  droit , pointu  , denticulé  et  médiocrement  fort  ; leurs  pieds 
courts  et  leurs  ailes  longues  : aussi  volent-ils  très  loin  sur  les  hautes  mers , 
et , comme  ils  ne  quittent  la  zône  torride  que  rarement , leur  apparition 
fait  reconnaître  aux  navigateurs  le  voisinage  du  tropique.  A terre  , ot'i  ils  ne 
vont  guère  que  pour  nicher,  ils  se  perchent  sur  les  arbres. 

On  n’en  connaît  que  quelques  espèces  OU  variétés  à plumage  blanc,  plus  ou 
moins  varié  de  noirâtre,  et  qui  ne  passent  point  la  taille  d’un  Pigeon  (2). 

La  famille 


Des  Lamellikostres 


A le  bec  épais  , revêtu  d’une  peau  molle  plutôt  que  d une  vé- 
ritable corne  ; ses  bords  garnis  de  lames  ou  de  petites  dents  ; la 
langue  large  et  charnue,  dentelée  sur  ses  bords.  Leurs  ailes  sont 
de  longueur  médiocre.  Ils  vivent  plus  sur  les  eaux  douces  que 
sur  la  mer.  Dans  le  plus  grand  nombre , la  trachée-artère  du 
mâle  est  renflée  près  de  sa  bifurcation  en  capsules  de  diverses 
formes.  Leur  gésier  est  grand,  très  musculeux,  leurs  cæcums 
longs. 


Le  grand  genre 


Des  Canards  (Anas,  Lin.) 


Comprend  le.s  Palmipèdes  dont  le  bec,  grand  et  large,  a ses  bords  garnis 
d’une  rangée  de  lames  saillantes,  minces,  plaeées  transversalement,  qui 
p.araisscnt  destinées  à laisser  écouler  l’eau  quand  l’oiseau  a saisi  sa  proie. 
On  les  divise  en  trois  sous-genres,  dont  les  limites  ne  sont  cependant  jias 
trop  précises. 

Les  CiGNEs  (CïGNtis,  Meyer) 

Ont  le  bec  aussi  large  eu  avant  qu’en  arrière,  plus  haut  que  large  a sa  base  ; 
les  narines  à peu  près  au  milieu  de  sa  longueur;  le  cou  fort  alongé.  Ce  sont  les 
plus  grands  oiseaux  de  ce  genre.  Ils  vivent  principalement  des  graines  et  des 
racines  des  plantes  .aquatiques.  Aussi  leurs  intestins,  et  surtout  leurs  cæcums, 
sont-ils  très  longs.  Leur  tr.acbée  n’a  point  de  rcnOcmenl. 


(1)  Plotus  mclanoçiastcr,  en\.  OÜO  cl  9C0;  Vicill.  Gai  278  ; i.xx,v,  1,2;- 

f-nl  107-  — Latham,  Svn.  \I , pl.  96  ; — leratllant,  T.  tol.oSO. 

2)  cni.  ■’iG9  et  998,  - Ph.  ph^,ncvr„s,  en!.  979,  VieiU.  Gai. 


,(2) 
pl.  279. 
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Nous  en  avons  deux  espèces  en  Europe  : 

Le  Cigne  ô bec  rouge.  {Anas.  olor.  Gni.)  enl.  913. 

A Ijco  rouge,  bordé  de  noir,  chargé  sur  sa  base  d’une  protubérance  arron- 
die; le  pluniage  d’un  blanc  de  neige.  Les  jeunes  ont  le  bec  plombé  et  le 
plumage  gris.  C’est  cette  espèce  qui,  devenue  domestique,  fait  l’ornement  de 
nos  bassins  et  de  nos  canaux.  La  douceur  de  ses  mouvements,  l’élégance  do  ses 
formes,  la  blancheur  éclatante  de  son  plumage,  l’ont  rendu  l’emblème  de  la 
beauté  et  de  l’innocence.  Il  vit  également  de  poissons  et  de  végétaux,  vole 
très  hautet  très  vite,  et  nage  avec  rapidité, prenantle  ventavec  ses  ailes, qui 
lui  servent  d’ailleurs  d’une  arme  puissante  pour  frapper  ceux  qui  l’attaquent. 
Il  niche  sur  les  étangs,  dans  les  joncs,  et  fait  six  ou  huit  œufs  gris-verdâtres. 

Le  Cigne  à bec  noir.  (Anas.  cygnus.  Gm.)  Edw.  160.  Brit.  Zool.  pl.  Q.  Naum. 

l'-’éd.t.  13.f.27. 

Le  bec  noir,  à base  jaune;  le  corps  blanc,  teinté  de  gris  jaunâtre,  et  tout 
gris  dans  les  jeunes.  Cette  espèce,  fort  semblable  à la  précédente  pour  l’exté- 
rieur, s’en  distingue  parfaitement  à l’intérieur  par  sa  trachée-artère,  qui  se 
recourbe  et  pénètre  en  grande  partie  dans  une  cavité  de  la  quille  du  sternum, 
particularité  commune  aux  deux  sexes,  qui  n’a  point  lieu  dans  le  Cigne  do- 
mestique. On  nomme  encore  celui-ci,  mais  mal  à [)ropos,  Cigne  sauvage  et 
Cigne  chanteur.  Le  chant  du  Cigne  à sa  mort  n’est  qu’une  fable. 

Le  Cigne  noir.  (Anas  plutonia.  Sh.  An.  atrata.  Lath.  ) Nalur.  mise, 
pl.  108.  Vieill.  Gai.  286, 

Découvert  depuis  peu  à la  Nouvelle-Hollande  ; de  la  taille  du  Cigne 
commun , mais  d un  port  moins  élégant  ; il  est  tout  noir,  excepté  les  pennes 
primair^  , qui  sont  blanches,  le  bec  et  une  peau  nue  de  sa  base  qui  sont 
rouges  (2). 

On  ne  peut  guère  séparer  des  Cignes  certaines  espèces,  à la  vérité  moins 
élégantes,  mais  qui  ont  le  même  bec. 

Plusieurs  d’entre  elles  ont  un  tubercule  sur  sa  base.  La  plus  connue  est 
nommée  vulgairement 

T.’Oie  de  Guinée.  ( Anas  cygnoïdes.  L.  ) enl.  517. 

Nous  l’élevons  dans  nos  basses-cours,  oi'i  elle  produit  aisément  avec  nos 
Oies.  D’un  gris  blanchâtre,  à manteau  gris-brun;  le  mâle  se  reconnaît  au 
fanon  emplumé  qui  pend  sous  son  bec , et  au  gros  tubercule  qui  en  surmonte 
la  base. 

Une  autre  espèce , beaucoup  plus  rare , nommée  par  ses  premiers  des- 
cripteurs 

i'Oie  de  Gambie  (Anas gambensis , L.),  Lath.  Syn.  III,  p.  2,  pL  102, 

Se  fait  remarquer  par  sa  taille,  par  ses  hautes  jambes,  par  le  tubercule 
qu’elle  porte  sur  le  front,  et  par  les  deux  gros  éperons  dont  le  fouet  de  son 
aile  est  armé.  Son  plumage  est  d’un  noir  pourpré.  La  gorge  , le  devant  et  le 
dessous  du  corps  et  l’aile  sont  blancs  (2). 


(1)  b’Ote  à cravate  (An.  canadensis , L.) , enl.  546  , Wils.  Am.  i.xvu,  4,  nie  parait 
aussi  un  vrai  Cigne. 

(2)  BiiHbn  il  eonfomjn  eetie  Oie  avec  une  variété  de  l’Oie  d’Égy()te,  enl.  082.  Ea  figure 
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Les  Oies  ( Anser  , Briss.  ) 

Ont  le  bec  médiocre  ou  court,  plus  étroit  en  avant  qu’en  arriére , et  plu* 
haut  quQ  large  à sa  base;  leurs  jambes  plus  élevées  qu’aux  Canards,  et  plus 
rapprochées  du  milieu  du  corps , leur  lacilitent  la  marche.  Plusieurs  vivent 
d’herbes  et  de  graines.  Elles  n’ont  aucun  renflement  au  bas  de  la  trachée , la- 
quelle dans  les  espèces  connues  ne  forme  non  plus  aucun  repli. 

Les  Oies  proprement  dites 

Ont  le  bec  aussi  long  que  la  tête  ; les  bout  des  lamelles  en  garnissent  le  bord, 
et  y paraissent  comme  des  dents  pointues. 

h'Ote  ordinaire  (An.  anser,  L.), 

Qui  a pris  toute  sorte  de  couleurs  dans  nos  basses-cours , vient  d’une  es- 
pèce sauvage,  grise , à manteau  brun;  ondé  de  gris;  à bec  tout  orangé  (^ns. 
cinereus,  Meyer,  Albin  , 90;  Naum.  P»  éd.,  pl.  41 , f.  60.)  Mais  il  existe  une 
autre  espèce  fort  voisine,  qui  arrive  en  automne  , et  se  reconnaît  à ses  ailes 
plus  longues  que  la  queue  et  à quelques  taches  blanches  au  front  ; son  bec 
est  orangé,  noir  à sa  base  et  au  bout  (Ans.  segetum,  Meyer),  enl.  985; 
Frisch.  155;  Naum.  1'°  éd.  pl.  42,  f.  61. 

Nous  voyons  assez  souvent  en  hiver 

L’O/e  rieuse.  (Anas  albifrons.  Gm.  ) Edw.  153.  Naum.  li®  éd.  43.  f.  62. 
Grise , à ventre  noir,  à front  blanc. 

Le  nord  des  deux  continents  en  produit  une  quatrième  espèce  : 

L’Oie  de  neige.  (An.  A/^eréorea.  Gm.)Wils.  Am.  VIll,i.xvni,  5;  et  le 
jeune,  lxix  , 5.  Naum.  1'®  éd.  Supp.  pl.  23,  f.  46. 

Blanche,  à bec  et  pieds  rouges,  à pennes  des  ailes  noires  au  bout;  qui 
s’égare  aussi  quelquefois  lors  des  grands  ouragans  d’hiver  dans  nos  pays 
tempérés.  Lejeune  est  plus  ou  moins  mêlé  de  gris.  C’est  VAn.  cœrulcscens , 
Gm.  ; Edw.  152. 

Les  Bebnaches  (1) 

Se  distinguent  des  Oies  ordinaires  par  un  bec  plus  court,  plus  menu  ; dont 
les  bords  ne  laissent  point  paraître  au  dehors  les  extrémités  des  lamelles. 

Le  nord  de  I Europe  nous  envoie,  en  hiver,  l’espèce  si  célèbre  par  la  fable 
qui  la  faisait  naître  sur  les  arbres  comme  un  fruit  (Anas  erylhropus , Gm.,  ou 
mieux,  Anas  leucopsis,  Bechst.),  enl.  855;  Frisch.  189;  Naum.  l'«  éd. 
pl.  39 , f.  77. 

Son  manteau  est  cendré  ; son  cou  noir;  son  front,  ses  joues,  sa  gorge  et 
son  ventre  blancs;  le  bec  noir,  les  pieds  gris. 


de  Latham  est  défectueuse , en  ce  qu’elle  ne  montre  qu’un  éperon , et  que  le  casque  n’y  est 

''"ici  vient  encore  VOio  bronzée  à crête  sur  le  bec,  Ipecali  apoade  Marge,  (dn.  melanofos), 
enl.937;  Vioill.285.  . , . n b 

(1)  Barnacle,  nom  écossais  de  1’^  user  leucopsis,  ou  Bernache  piopremcnt  dite.  Klake, 
en  cette  langue , signifie  une  Oie. 

T.  I. 
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Le  Gravant  (1)  {An.  bernîcla , Gm.  ) , enl.  342 , et  mieux  Frisch.  156  ; 
Naiim.  Ir»  éd.  pl.  39.  f.  78  ; Wils.  VIII  ; lxxii,  1 , 

Est  du  même  pays.  Sa  tête,  son  cou,  les  pennes  de  ses  ailes  sont  noirs  ; 
son  manteau  gris-brun  ; une  tache  de  chaque  côté  du  haut  du  cou  et  le  des- 
sous de  la  queue  blancs  ; le  bec  noir;  les  pieds  bruns. 

La  Bernache  armée.  Oie  d'Afrique , du  Cap,  d'Égypte,  etc.  ( An.  œqyptiaca  , 
Gm.),  enl.  579,982,983, 

Remarquable  par  l’éclat  de  ses  couleurs  et  p,ar  le  petit  éperon  de  ses  ailes, 
appartient  aussi  à ce  sous-genre  ; on  peut  1 elever  en  domesticité , mais  elle  a 
toujours  du  penchant  à s’enfuir.  ^ , 

C’est  le  Chenalope»  ou  l’Oie  Renard,  révéré  des  anciens  Egyptiens  à cause 
de  son  attachement  pour  scs  petits  (2). 

Le  Cereopsis  , Lath. , 

Est  un  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande  , fort  semblable  aux  Bernaches  ; à bec 
encore  plus  petit , dont  la  membrane  a beaucoup  plus  de  largeur  et  se  porte  un 
peu  sur  le  front. 

On  n’en  connaît  qu’un,  de  couleur  grise,  de  la  taille  de  l’Oie  {Cer.  cinereus, 
Lal.),col.206;  VieilLGal.284. 

Les  Canards  proprement  dits  (Anas,  Meyer) 

Ont  le  bec  moins  haut  que  large  à sa  base , et  autant  ou  plus  large  à son  ex- 
trémité que  vers  la  tête , les  narines  plus  rapprochées  de  son  dos  et  de  sa  base. 
Leurs  jambes,  plus  courtes  et  plus  en  arrière,  leur  rendent  la  marche  moins  fa- 
cile qu’aux  Oies  ; ils  ont  aussi  le  cou  moins  long  ; leur  trachée  se  rende  à sa  bi- 
furcation en  capsules  cartilagineuses,  dont  la  gauche  est  généralement  la  plus 
grande. 

Les  espèces  de  la  première  division , ou  celles  dont  le  pouce  est  bordé  d’une 
membrane  ont  la  tête  plus  grosse,  le  cou  plus  court , les  pieds  plus  en  arrière, 
les  ailes  plus  {vetites , la  queue  plus  roide  , les  tarses  plus  comprimés , les  doigts 
plus  longs  , les  palmures  plus  entières.  Elles  marchent  plus  mal , vivent  plus 
exclusivement  de  poissons  et  d’insectes,  et  plongent  plus  souvent  (3). 

Parmi  elles  on  peut  distinguer 

Les  Macreuses  (4) , 

A la  largeur  et  au  renflement  de  leur  bec. 

Macreuse  commune . (Anas  nigra.Ém.)  enl.  972.  Naum.  Supp.  14,  f.  28 
et  29.  Brit.  Zool.  pl.  Q,  6.  Wils.  Ara.  VIII,  lxxii  , 2. 

Toute  noire;  grisâtre  dans  sa  jeunesse;  le  bec  très  large,  garni,  sur  sa 


(1)  Gravant,  corruption  de  grau  Eut  (Canard  gris). 

(2)  M.  Geoffroy-Saiiil-Hilaire,  dans  la  Ménagerie  du  Muséum  d’histoire  nasurelle,  art. 

Oie  d’Égypte.  r t • a, 

Ajousez  VAn.  magellanica , eul.  lOOG;  — An.  antarctica,  qui  en  est  lort  voisin,  Jlus. 
caris.  37,  et  Voy.  de  la  Coquille , Zool.  50  ; — An.  leucoptera , Brqvyn , ly  <0  ; . Anas. 
ruficollis  et  torquata,  Pall.  Spicil.  YI , pl.  4 , qui , dit-on , vient  aussi  ™ Allemagne  ; 
— An.  cormnandelica , enl.  949,  950  ; — An.  madagascariensis , em.  770. 

(3)  Cette  division  faille  genre  Platïpds  , Brehm  ; ou  IIïobobates  , • em.  ; ou  Euligdla', 
Ch.  Bonaparte. 

(4)  Le  nom  de  Macreu.se  vient  peut-être  de  ce  que  cet  oiseau  passe  pour  un  manger 
maigre.  M.  Fleming  le  rend  par  Oidemia. 
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base , d’uiie  protubérance.  Elle  vit  en  grandes  troupes , le  long  de  nos  côtes , 
principalement  de  Moules.  La  jeune  femelle  est  An.  cineraceus , Naum., 

1.  c.  Lx  , f.  91-92. 

double  Macrettse  {Anas  fiisca.  Lin.),  enl.  956;  Erisch.  165;  Naum. 

1.  c.  Supp.  f.  15  et  16  ; Wils.  lxxii  , 3 , 

En  diffère  par  une  taille  plus  forte,  par  une  tache  blanche  sur  1 aile,  et 
par  un  trait  blanc  sous  l’œil.  Sa  trachée  a dans  son  milieu  un  renllement  cir- 
culaire aplati  verticalement. 

La  Macreuse  à large  bec  ( Anas  perspicillata , Lin.  ) , enl.  996  ; Edw.  lo6  ; 
Wils.  Am.  VIII , Lxvii , 1 , 

A du  blanc  à l’occiput  et  derrière  le  cou;  la  peau  nue  et  jaune  de  la 
base  de  sou  bec  entoure  aussi  ses  yeux. 

La  Nouvelle-Hollande  en  fournit  une  espèce  maillée  , remarquable  par  un 
grand  fanon  charnu  qui  lui  pend  sous  le  bec.  (An.  lobata) , Nat.  Mise.,  VIII, 
pi.  266  et  col.  406  (1). 

On  peut  en  core  séparer 

Les  Garrots  (2), 

Dont  le  bec  est  court  et  plus  étroit  en  avant.  A leur  tête , on  peut  mettre 
les  espèces  dont  la  queue  a ses  pennes  du  milieu  plus  longues  , ce  qui  la  rend 
pointue. 

Telles  sont  : 

Le  Canard  de  Terre-Neuve.  (An.  glacialis.  Lin.)  enl.  1008.  Edw.  280. 
Naum.  62,  f.  76.  Wils.  Am.  VIII , lxx,  1,2.  — Lejeune  mâle.  enl.  999. 
Naura.  52,  f.  76,  B.  L’adulte  en  plum.  de  noce.  Edw.  166. 

Blanc  ; une  tache  fauve  sur  la  joue  et  le  côté  du  cou  ; la  poitrine , le  dos  , 
la  queue,  une  partie  de  l’aile  noirs.  C’est,  de  tous  nos  Canards,  celui  qui  a 
le  bec  le  plus  court.  Sa  trachée , ossifiée  vers  le  bas , a d’un  coté  comme  cinq 
vitres  carrées,  simplement  membraneuses,  au-dessous  desquelles  elles  se 
renfle  en  une  capsule  osseuse. 

Le  Canard  Arlequin.  (Anas  kistrionica.  Lin.)  enl.  798.  Wils.  Am.  VIII, 
LXXII,  4.  Edw.  99.  Naum.  1.  c.  , 52  f.  77;  et  la  femelle  (Anas  minuta)  , 
799,  Edw.  197. 

Cendré,  le  mâle  bizarrement  bigarré  de  blanc;  le  sourcil  et  les  flancs 
roux. 

L’une  et  l’autre  nous  viennent  en  hiver,  mais  à des  intervalles  éloignés. 
Les  Garrots  ordinaires  ont  la  queue  ronde  ou  carrée. 

Le  Garrot  proprement  dit.  ( An.  clangula.  Lin.  ) enl.  802.  le  jeune  ( An.  glau- 
cion.  Lin.  (3).  Erisch.  181,  182.  Naum.  1.  c.  65,  f.  81,  82.  Wils. 
Am.  VIII  , Lxvii , 6. 

Blanc  • la  ^ queue  noirs  ; une  petite  tache  en  avant  de  l’œil 

et  deux  bandes  à l’aile  blanches  ; le  bec  noirâtre.  La  femelle , cendrée  , à 


ni  kwnle-LVAms  mersa  et  leucocephala , \oy . de  Pallas , trad.  fraiiç.,pl.  y et  vi; 
Naum.  Supp.  40,  f.79,  80;  — l’^n.  ârac/iÿptem , Lath.  Voy.  dcFreyc.  pl.  xxxix. 

(2)  M.  Lcachîes  nommcCi-ANCOLS. 

(3)  Glaucion,  nom  grec  d’un  Canard , ainsi  appelé  a cause  de  la  couleur  de  ses  yeux. 
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tête  brune.  Il  vient  par  troupes,  du  nord  , en  hiver,  et  niche  quelquefois  sur 
nos  étangs.  Sa  trachée , dans  son  milieu , a une  grosse  dilatation  , dont  les 
arceaux  conservent  de  la  mobilité.  Elle  s’évase  singulièrement  vers  sa  bifur- 
cation (1). 

Les  Eiders  (2) 

Ont  le  bec  plus  alongé  que  les  Garrots , remontant  plus  haut  sur  le  front,  où 
il  est  échancré  par  un  angle  de  plumes  , mais  de  même  plus  étroit  en  avant. 

VEider,  {An.  mollUsima.)  enl.  208,209  (les  adultes  des  deux  sexes)  Mus. 
caris.  59  (le  jeune  mâle  de  trois  ans.)  AJ.  Edw.  98,  Wils.  Am.  VIII 
xci , 2 , 3.  Naum.  64 , f.  79 , 80. 

Slanchâtre  ; à calotte , ventre  et  queue  noirs  ; la  femelle  grise , maillée  de 
brun.  Oiseau  célèbre  par  le  duvet  précieux  qu’il  fournit,  et  que  l’on  nomme 
édredon  (3). 

Après  ces  distinctions,  il  reste 

Les  Millouiks  (4) 

Dont  le  bec,  large  et  plat,  n’offre  d’ailleurs  aucune  marque  notable.  Nous  en 
possédons  plusieurs  dans  notre  pays , dont  il  paraît  que  les  trachées  se  termi- 
nent toutes  par  des  renflements  à peu  près  semblables,  formant  à gauche  une 
capsule  en  partie  membraneuse  , soutenue  par  un  cadre  et  des  ramifications 
osseuses. 

Le  Millouin  commun.  {An.  ferlna,  L.  et  ara.  rufa,  Gm.)  enl.  803.  Naum.  1. 
c.  58.  f.  87.  88.  Wils.  Am.  VIII.  xc.  6. 

Cendre,  finement  strie  de  noiratrej  la  tète  et  le  haut  du  cou  roux;  le  bas 
du  cou  et  la  poitrine  bruns  ; le  bec  plombe-claîr.  Niche  quelquefois  dans  les 
joncs  de  nos  étangs.  Sa  trachée  est  à peu  près  d’égal  diamètre. 

Le  Millouin  huppé.  {An.  rufina,  L.)  enl.  928.  Naum.  1.  c.  32.  f.  63, 64. 

Noir;  le  dos  brun;  du  blanc  aux  flancs  et  à l’aile;  la  tête  rousse,  à plumes 
du  sommet  relevées  en  huppe;  le  bec  rouge.  Cette  espèce  habite  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  mais  elle  est  quelquefois  portée  par  les  vents  jusqu’ici. 
Sa  trachée  a deux  renflements  successifs,  outre  la  capsule  de  la  bifurcation. 

Le  Milloulnan  (An.  marila.  L.)  enl.  1002.  Brit.  zool.  Q.  Wils.  am.  VIII. 
txix.  3.  Naum.  69.  f.  90.  La  femelle  {An.  frœnata.)  Mus.  Caris.  38. 
Naum.  69.  f.  90.  B. 

Cendré,  strié  de  noir;  la  tête  et  le  cou  noirs,  changeant  en  vert  ; le  crou- 
pion et  la  queue  noirs  ; le  ventre  et  des  taches  à l’aile  blancs;  le  bec  plombé  ; 
il  nous  vient  en  hiver  du  fond  de  la  Sibérie  par  petites  troupes.  Sa  trachée, 
très  grosse  d’abord,  se  rétrécit  ensuite. 


(1)  Ajoutez  An.  nlbeola,  enl.  948,  le  même  qu’ira,  imcephala,  Catesb.  1 , 95;  — 
brachypiora , Voy.  deFieyc.,  pl.  xxxix. 

'?)  *1- Leach  les  a nommés  SoMATERiA. 

(?)  ^n.  apeciahilis , Sparm.  Mus.  caris.  II;  pl.  xxxvi;Edw.,  15^,  Naum.  40, 

i<  Ot»  f oy. 

(4)  M.  Leach  Ins  nomme  Fuligula. 
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he^petit  Millouin.  (An.  nyroca.  Gm.  An.  leucophtalmos.  Bechst.  La  femelle 
An.  africana.  Gm.  ) enl.  1000.  Naum.  I.  c.  39.  f.  89. 

Brun;  la  tête  et  le  cou  roux;  une  tache  blanche  à l’aile;  le  ventre  blanchâ- 
tre; un  collier  brun  au  bas  du  cou  du  mâle.  Niche  dans  le  nord  de  l’Allema- 
gne ; nous  arrive  rarement.  Sa  trachée  est  ventrue  au  milieu. 

Le  Morillon.  (An.  fuligula.  L.)  Enl.  1001.  Erisch.  171.  Naum.  I.  c.  56.  f.  83. 
84.  Wils.  Am.  VIII.  Lxxii.  5.  Lejeune,  enl.  1007.  An  scandiaca.  Erisch.  VI. 
36.  1.2. 

Noir  ; les  plumes  de  l’occiput  prolongées  en  huppe;  le  ventre  et  une  tache 
à l’aile  blancs;  le  bec  plombé.  Il  nous  vient  assez  régulièrement  du  Nord  tous 
les  hivers  (1). 

Les  CANABns  de  la  deuxième  division  (2),  dont  le  pouce  n’est  point  bordé 
d’une  membrane,  ont  la  tête  plus  mince,  les  pieds  moins  larges,  le  cou  plus 
long,  le  bec  plus  égal,  le  corps  moins  épais;  ils  marchent  mieux  ; recherchent 
les  plantes  aquatiques  et  leurs  graines,  autant  que  les  poissons  et  autres  ani- 
maux. Il  paraît  que  les  renflements  de  leurs  trachées  sont  de  substance  homo- 
gène, osseuse  et  cartilagineuse. 

On  peut  aussi  établir  parmi  eux  quelques  subdivisions,  et  d’abord  : 

Les  SoccHETS  (5) 

Sont  très  remarquables  par  le  bec  long , dont  la  mandibule  supérieure, 
ployée  parfaitement  en  demi  cylindre,  est  élargie  au  bout.  Les  lamelles  en  sont 
si  longues  et  si  minces  qu’elles  ressemblent  plutôt  a des  cils.  Ces  oiseaux  vi- 
vent des  vermisseaux  qu’ils  recueillent  dans  la  vase,  au  bord  des  ruisseaux. 

Le  Souchet  commun  (An.  clypeata.  L.)  enl.  971,  972.  Erisch.  161  162  163. 
’lVils.  Am.  VIII.  Lxvn.  7.  Naum.  49.  f.  70,  71. 

Est  un  très  beau  Canard,  à tête  et  cou  verts,  poitrine  blanche,  ventre  roux, 
dos  brun,  ailes  variées  de  blanc,  de  cendré,  de  vert  et  de  brun,  etc.,  qui  nous 
vient  au  printemps.  Sa  chair  est  excellente.  Le  reulleraent  du  bas  de  sa  tra- 
chée est  peu  considérable.  C’est  le  Cheneroies  de  l’line. 

Il  s’en  trouve  à la  Nouvelle-Hollande  une  espèce  (An.  fasciata),  Sh.,  Natur. 
raiscell.  pl.  697,  où  les  bords  du  bec  supérieur  se  prolongent  de  chaque 
côté  en  un  appendice  membraneux. 

Les  Tadornes 

Ont  le  bec  très  aplati  vers  le  bout , relevé  en  bosse  saillante  à sa  base. 

Le  Tadornecommun  (4)  (An.  tadoma.  L.)  enl.  53.  Erisch.  166,  Naum.  1.  c.  55. 

f.  103  et  104. 

Est  le  plus  vivement  peint  de  tous  nos  Canards  : blanc;  à tête  verte  ; une 
ceinture  cannelle  autour  de  la  poitrine;  l’aile  variée  de  noir,  de  blanc,  de 


(11  Ajoutez  en  espèces  étrangères  : An.  spinosa,  enl.  967,  678  ; — An.  stelleri,  Pall. 

gpjp'  yj  g An.  labradura  , Wils.  YH  , lxix  , 6.  — An.  valisneria , ib.  txx , 5. 

An.'rubidà,  ib.  LXXi,  5,6,  dont  M.  Ch.  Bonap.  a fait  son  genre  Oxydea,  à cause  de  la 

'*"(2)*yc8tà  cette  deuxième  division  que  M.  Ch.  Bonap.  réserve  le  nom  ù’Anas. 

(3) M.Leach.lesnoranieRHïNCHASPis.  j'-  ■ t 

(4)  Tadorne,  nom  de  cet  oiseau  dans  Belon.  Buffon , d apres  Turner,  l’a  cru  , mais  à 
tort,  le  Chenalopex  ou  Yulpanser  des  anciens.  Toyes  ci-dessus  à l’Oie  ilE’gyptc. 
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roux  et  de  vert.  Commun  sur  les  rives  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique, 
oû  il  niche  dans  les  dunes,  souvent  dans  les  trous  abandonnés  par  les  Lapins. 
Sa  bifurcation  se  renfle  en  deux  capsules  osseuses  , peu  différentes. 

D’autres  de  ces  Canards  de  la  deuxième  division  ont  des  parties  nues  à la  tête, 
et  souvent  aussi  une  bosse  sur  la  base  du  bec. 


Le  Canard  musqué,  (An.  moschata.  L,)  enl.  989  , vulgairement  et  mal  à jrropos,. 

Canard  de  Barbarie , 

Originaire  d’Amérique,  où  on  le  trouve  encore  sauvage,  et  où  il  se  perche 
sur  les  arbres,  est  maintenant  fort  multiplié  dans  nos  basses-cours  à cause 
de  sa  grandeur.  11  se  mêle  aisément  au  Canard  ordinaire.  Sa  capsule  est  très 
grande,  circulaire,  aplatie  verticalement,  et  toute  du  côté  gauche. 
Quelques-uns  ont  la  queue  pointue. 

Le  Filet,  (An.  acuta.  L.)  enl.  954.  Wils.  Am.  VIII.  lxviii.  O.  Friscb.  160 
et  168.  Naum.  51  f.  74  et  75. 

Le  dessus  et  les  flancs  cendrés,  rayés  finement  de  noir;  le  dessous  blanc  ; 
la  tête  tannée,  etc.  ; la  capsule  de  sa  trachée  est  petite. 

Dans  d’autres  , le  mâle  porte  au  moins  quelques  plumes  relevées  sur  la 
queue. 

Le  Canard  ordinaire.  (An.  boschas.  L.)  (1)  enl.  776,  777.  Wils.  Am.  VllI. 
LXX.  7.  Friscb.  158  et  169. 


Reconnaissable  à ses  pieds  aurores,  à son  bec  jaune,  au  beau  vert  chan- 
geant de  la  tête  et  du  croupion  du  mâle,  etc.  Dans  nos  basses-cours,  il  varie 
en  couleur  comme  tous  nos  animaux  domestiques.  Le  sauvage,  commun  dans 
nos  marais,  niche  dans  les  joncs,  les  vieux  troncs  des  saules,  quelquefois  sur 
des  arbres.  Sa  trachée  se  termine  vers  le  bas  par  une  grande  capsule  os- 
seuse. 

Une  variété  singulière  est  Le  Canard  à bec  courbe.  (An.  adunca,  L.) 

Il  y en  a dont  la  tête  est  huppée  et  le  bec  un  plus  étroit  en  avant,  et  qui, 
venus  de  l’étranger,  s’élèvent  dans  presque  toutes  nos  ménageries,  tels  que 

Le  Canard  de  la  Chine,  (An.  galericulata.  L.)  enl.  805  et  806.  Vieil.  Gai.  287. 

Dont  le  mâle  a en  outre,  des  plumes  de  l’aile  élargies  et  relevées  verticale- 
ment, et 

Le  Canard  de  la  Caroline.  (An.  sponsa.  L.)  enl.  980  et  981.  Wils.  VIII. 

Lxxvm.  3. 


Leurs  capsules  sont  de  grandeur  médiocre  et  arrondies. 

D’autres  espèces,  également  étrangères,  ont  avec  le  bec  des  Canards  des 
jambes  plus  hautes  même  que  celles  des  Oiesj  elles  se  perchent  et  se  nichent 
sur  des  arbres  (2).  , 

Il  en  est  une  dans  le  nombre  dont  les  pieds  ne  sont  qu’à  demi  palmes  (5). 
Enfin,  parmi  ceux  qui  n’ont  aucune  marque  notable,  nous  possédons,  sur- 
tout en  hiver. 


(1) 

'ç,  nom  grec  de  la  Sarcelle. 

f!  J enl.  804;  — An,  826  ; — 

Latli.  : Can.  à pieds  demi-palmés, 

pl.  19.  p.  545. 


An.  viduatay  enl.  808. 

Cuv.  Mém,  du  Mus.,  t.  XIV, 
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Le  Chipeau  ou  Ridenne.  {An.  strepera.  L.)  enl.  968.  Naum.  1.  c.  45.  f.  65. 
Wils.  Am.  VIII.  Lxx.  1. 

Maillé  et  finement  rayé  de  noirâtre  ; l’aile  rousse,  avec  une  tache  verte  et 
une  blanche.  La  capsule  de  sa  trachée  est  petite. 

he  Siffleur.  (An.  Penelope,  L.)  enl.  825,  Frisch.  164  et  169.  Naum.  f.  72 

et  73(1). 

Finement  rayé  de  noirâtre;  la  poitrine  de  couleur  vineuse  ; la  tête  rousse; 
le  front  pâle  ; du  blanc,  du  vert  et  du  noir  à l’aile  ; la  capsule  de  sa  trachée 
est  arrondie,  médiocre  et  fort  osseuse  (2). 

Et  diverses  petites  espèces  que  l’on  désigne  sous  le  nom  commun  de  bAR- 

CELLES. 

La  Sarcelle  ordinaire.  ( An.  querquedula.  L.  ) enl.  946.  et  le  vieux  mâle  ( An. 
cîrcîa.  ) Frisch.  176.  Naum.  47.  f.  66  et  67. 

Maillée  de  noir  sur  un  fond  gris  ; un  trait  blanc  autour  et  à la  suite  de 
l’œil , etc.  Commune  sur  les  étangs,  les  mares , etc.  Sa  capsule  est  un  évase- 
ment osseux  , en  forme  de  poire. 

La  petite  Sarcelle.  { An.  crecca.  L.  ) enl.  947.  Frisch.  174.  Naum.  48.  f.  68. 
69.  Wils.  Am.  VIII.  ixx.  4.  Brit.  *ool.  pi.  Q. 

Rayée  finement  de  noirâtre  ; la  tête  rousse  ; une  bande  verte  à la  suite  de 
l’œil  , bordée  de  deux  lignes  blanches , etc.  La  capsule  est  comme  un 
pois  (5). 

Le  genre 

Des  Haries  (Mergtjs.  L.), 

Comprend  les  espèces  dont  le  bec , plus  mince , plus  cylindrique  que 
celui  des  Canards,  a chaque  mandibule  armée  tout  le  long  de  ses  bords  de 
petites  dents  pointues , comme  celles  d’une  scie  , et  dirigées  en  arrière  ; le 
bout  de  la  mandibule  supérieure  est  crochu.  Leur  port  et  même  leur  plu- 
mage sont  à peu  près  ceux  des  Canards  proprement  dits  ; mais  leur  gésier 
est  moins  musculeux  , leurs  intestins  et  leurs  cæcums  plus  courts. 

Le  renflement  du  larynx  inférieur  des  mâles  est  énorme  et  en  partie 
membraneux.  Ils  vivent  sur  les  lacs  et  les  étangs,  où  ils  détruisent  beau- 
coup de  poissons. 

Il  nous  en  vient  en  hiver,  en  France,  trois  espèces  que  leurs  variations  de 
plumage  ont  fait  multiplier  à quelques  naturalistes.  On  dit  qu’elles  nichent 
dans  le  nord,  entre  les  rochers  ou  parmi  les  joncs,  et  font  beaucoup  d’œufs. 

Le  Ilarle vulgaire . ( Merg.  merganser.h.  ),  enl.  961 , Naum.  1.  c.  61.  f.  93. 
Brit.  zool.pl.  N.  Frisch.  190.  Wils.  Am.  VlIl,  lxvui,  1- 

De  la  taille  d’un  Canard  ; à bec  et  pieds  rouges.  Le  vieux  mâle  a la  tête 


(1)  Penelops  , nom  grec  d’un  Canard  à tête  rousse  (IcSiflleur  ou  le  Millouin.). 

P)  Aioutez  An.  rutila,  Pall.  Nov.  comm.  pefrop.  XIV,  xxii  ; — Jn.  cana  et  casarca, 
Brown  ; Illi.'.  41  .!&■,- An.  pœoilorhyncha,  Indian.  zool  pl.  xiv  ;-le  yerisen  (^„.  amc- 
ricana] , enl.  9S5 , Wils.  VIII , ixix , 4 ; - le  Marée  (An.  hahamensis) , Catesb.  93;  - 
An.  obscura,  Wils.  VIII,  wx.i , 5;  -An.  arcuata,  Gm.  ou  paluri,  Spiz,  C. 

(.3)  Ajoutez discors,  enl.  906  et  40o;  — An.  mantlUmts,  %oun.  lor  Voy.  pl.  .lv 
Sarcelle  ou  Ccrceile  vient  de  querquedula , qui  lui-meme  est  imité  du  cri  de  l’oiseau. 
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d’un  verl  foncé,  les  plumes  du  sommet  y forment,  en  se  relevant,  une  sorte 
de  toupet  ; le  manteau  noirâtre,  avec  une  tache  blanche  sur  l’aile  ; le  cou  et 
le  dessous  blancs,  légèrementteints  de  rose.  Les  jeunes  et  les  femelles  ( Merg. 
castor,  enl.  953.Frisch.  191.  Naum.  61.  f.  93.  B.)  sont  gris,  à tête  rousse. 

Le  Harle  hvppé  (Merg.  serrator.h.),  enl.  207.  Edw.  95.  Naum.  1.  c.  61. 
f.  90.  Wils.  Am.  VIII.  Lxix.  2. 

A bec  et  pieds  rouges  ; le  corps  diversement  varié  de  noir  de  blanc  et  de 
brun;  la  tête  d’un  vert  noir;  une  huppe  pendante  à l’occiput.  Les  jeunes  et 
les  femelles  (Harles  noirs,  É.  à manteau  noir.  Naum.  62.  f.  96  ) ont  la  tête 
brune. 

La  Piette , nonnette,  petit  harle.  ( M.  Albellus  L.  ) enl.  449.  Frisch.  172. 
Naum.  65.  f.  97.  Brit.  zool.  pl.  N.  1.  Wils.  Am.  VIII.  xci.  9. 

A bec  et  pieds  bleus;  le  corps  blanc,  varié  de  noir  sur  le  manteau  ; une 
tache  noire  à l’œil,  et  une  à l’occiput. 

Les  jeunes  mâles  et  les  femelles  { Merg.  minutus,  mustelinus,  etc. enl.  450. 
Brit.  zool.  pl.  N.  2.  Naum.  63.  f.  98),  sont  gris,  à tête  rousse  (1). 


TROISIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


LES  REPTILES. 

Les  reptiles  ont  le  cœur  disposé  de  manière  qu’à  chaque  con- 
traction, il  n envoie  dans  le  poumon  qu’une  portion  du  sang 
qu’il  a reçu  des  diverses  parties  du  corps,  et  que  le  reste  de  ce 
fluide  retourne  aux  parties,  sans  avoir  passé  par  le  poumon , et 
sans  avoir  respiré. 

11  résulte  de  laque  l’action  de  l’oxygène  sur  le  sang  est  moin- 
dre que  dans  les  mammifères,  et  que,  si  la  quantité  de  respi- 
ration de  ceux-ci , où  tout  le  sang  est  obligé  de  passer  par  le 
poumon  avant  de  retourner  aux  parties , s’exprime  par  l’unité  , 
la  quantité  de  respiration  des  reptiles  devra  s’exprimer  par  une 
fraction  d’unité  d’autant  plus  petite  que  la  portion  de  sang , 
qui  se  rend  au  poumon , à chacjue  contraction  du  cœur  , sera 
moindre. 

Comme  c’est  la  respiration  qui  donne  au  sang  sa  chaleur , et 
à la  fibre  la  susceptibilité  pour  l’irritation  nerveuse,  les  reptiles 
ont  le  sang  froid , et  les  forces  muscidaires  moindres  en  totalité 
que  les  quadrupèdes,  et  à plus  forte  raison  que  les  oiseaux  ; 


(1)  Paimi  les  Ilailes  étrangers,  il  n’y  a guère  de  bien  eonslatc  que  M.  cucullatus,  de  la 
Caroline  5 enl.  933  et  936;  M.  èrrt«iVtVM5«s,'Vieill.  Gui.  283. 
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aussi  n’exercent-ils  guère  que  les  mouvements  du  ramper  et  du 
nager  ; et , quoique  plusieurs  sautent  et  courent  fort  vite  en 
certains  moments,  leurs  habitudes  sont  généralement  pares- 
seuses , leur  digestion  excessivement  lente , leurs  sensations  ob- 
tuses, et,  dans  les  pays  froids  ou  tempérés,  presque  tous  pas- 
s^Jnt  l’hiver  en  léthargie.  Leur  cerveau,  proportionnellement 
très-petit,  n’est  pas  aussi  nécessaire  que  dans  les  deux  premières 
'classes , à l’exercice  de  leurs  facultés  animales  et  vitales  ; leurs 
sensations  semblent  moins  se  rapporter  à un  centre  commun  ; 
ils  continuent  de  vivre  et  de  montrer  des  mouvements  volon- 
taires, un  temps  très-considérable  après  avoir  perdu  le  cerveau, 
et  même  quand  on  leur  a coupé  la  tête.  La  connexion  avec  le 
système  nerveux  est  aussi  beaucoup  moins  nécessaire  à la  con- 
traction de  leurs  fibres , et  leur  chair  conserve  son  irritabilité 
bien  plus  long-temps  apres  avoir  etc  séparée  du  reste  du  corps 
que  clans  les  classes  precedentes  5 leur  cœur  bal  plusieurs  heures 
après  qu’on  l’a  arraché,  et  sa  perte  n’empêcbe  pas  le  corps  de 
se  mouA'oir  encore  long-temps.  On  a remarqué,  dans  plusieurs , 
que  le  cervelet  est  d’une  petitesse  extrême  , ce  qui  est  assez 
d’accord  avec  leur  peu  de  propension  au  mouvement. 

La  petitesse  des  vaisseaux  pulmonaires  permet  aux  reptiles 
de  suspendre  leur  respiration,  sans  arrêter  le  cours  du  sang; 
aussi  plongent-ils  plus  aisément  et  plus  long-temps  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux.  Les  cellules  de  leur  poumon  étant 
moins  nombreuses,  parce  quelles  ont  moins  de  vaisseaux  à lo- 
ger sur  leurs  parois,  sont  beaucoup  plus  larges,  et  ces  organes 
ont  quelquefois  la  forme  de  simples' sacs  à peine  celluleux. 

Du  reste,  les  reptiles  sont  pourvus  de  trachée-artère  et  de 
larynx,  quoiquils  u aient  pas  tous  la  faculté  de  faire  entendre 
une  voix. 

N ayant  point  le  sang  chaud , ils  n’avaient  pas  besoin  de  té- 
guments capables  de  retenir  la  chaleur;  et  ils  sont  couverts 
d’écailles  ou  simplement  d’une  peau  nue. 

Les  femelles  ont  un  double  ovaire  et  deux  oviductus,  les 
mâles  de  plusieurs  genres  ont  une  verge  fourchue  ou  double  ; 
dans  le  dernier  ordre  (celui  des  Batraciens  ),  ils  n’ont  pas  de 
verge  du  tout. 

Aucun  reptile  ne  couve  ses  œufs.  Dans  plusieurs  genres  des 
Batraciens  , les  œufs  ne  sont  fécondes  qu  après  avoir  été  pon- 
dus ; aussi  n’onl-ils  qu’une  enveloppe  membraneuse.  Les  petits 
de  ce  dernier  ordre  ont,  au  sortir  de  l’œuf,  la  forme  et  les 
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branchies  des  Poissons , et  quelques  genres  conservent  ces  or- 
ganes, même  après  le  développement  de  leurs  poumons.  Dans 
plusieurs  des  reptiles  qui  pondent  des  œufs,  notamment  dans 
les  Couleuvres,  le  petit  est  déjà  formé  et  assez  avancé  dans 
l’œuf  au  moment  où  la  mère  fait  sa  ponte,  et  il  en  est  même 
des  espèces  que  l’ont  peut  rendre  à volonté  vivipares  en  retar- 
dant leur  ponte  (1). 

La  quantité  de  respiration  des  Reptiles  n’est  pas  fixe , comme 
celle  des  Mammifèies  et  des  Oiseaux;  mais  elle  varie  avec  la 
proportion  du  diamètre  de  l’artère  pulmonaire , comparé  à ce- 
lui de  l’aorte.  Ainsi  les  Tortues,  les  Lézards,  respirent  beau- 
coup plus  que  les  Grenouilles  , etc.  De  là  des  différences 
d’énergie  et  de  sensibilité  beaucoup  plus  grandes  qu’il  ne  peut 
en  exister  d’un  Mammifère  à un  autre,  d’un  Oiseau  à un  autre. 

Aussi  les  Reptiles  présentent-ils  des  formes , des  mouvements 
et  des  propriétés  beaucoup  plus  variés  que  les  deux  classes  pré- 
cédentes ; et  c’est  surtout  dans  leur  production  que  la  nature 
semble  s’être  jouée  à imaginer  des  formes  bizarres,  et  à modi- 
fier, dans  tous  les  sens  possibles,  leplan  général  qu’elle  a suivi  pour 
les  Animaux  vertébrés,  etspécialementpour  les  classes  ovipares. 

La  comparaison  de  leur  quantité  de  respiration  et  de  leurs 
organesde  mouvement  a donné  lieu  cependant  à M.  Brongniart 
de  les  diviser  en  quatre  ordres  (2)  , savoir  : 

Les  Chélontens  ( ou  Tortues),  dont  le  cœur  a deux  oreillettes, 
et  dont  le  corps , porté  sur  quatre  pieds , est  enveloppé  de  deux 
plaques  ou  boucliers  formés  par  les  côtes  et  le  sternum. 

Les  Sauriens  ( ou  Lézards  ) , dont  le  cœur  a deux  oreillettes , 
et  dont  le  corps,  porté  sur  quatre  ou  sur  deux  pieds,  est  re- 
vêtu d’écailles. 

Les  Ophidiens  (ou  Serpents)  , dont  le  cœur  a deux  oreillettes, 
et  dont  le  corps  reste  toujours  dépourvu  de  pieds. 

Les  Batraciens,  dont  le  cœur  n’a  qu’une  oreillette,  dont  le 
corps  est  nu,  et  dont  la  plupart  passent,  avec  l’âge,  de  la  forme 
d’un  Poisson  respirant  par  des  branchies  , à celle  d’un  Quadru- 
pède respirant  par  des  poumons.  Quelques-uns  cependant  ne 
perdent  jamais  leurs  branchies,  et  il  y en  a qui  n’ont  jamais 
que  deux  pieds  (3). 


(1)  Par  exemple,  les  couleuvres  lor.squ’on  les  prive  d'eau,  ainsi  que  la  expérimenté 
M.  Geoffroy. 

(2)  Al.  Brongniart,  Essai  d’une  classification  naturelle  des  reptiles,  Pans  1805,  et  dans 
les  Mém.  des  savants  ctrang. , présentés  à rinstitut;  tome  I , p* 

(3)  I)  autres  auteurs  , comme  Merrem,  font  une  aulre  répartition  des  Sauriens  et  des 
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LES  CHÉLONIENS. 

Plus  connus  sous  le  nom  de  Tortues,  ont  le  cœur  composé 
de  deux  oreillettes  et  d’un  ventricule  à deux  chambres  iné- 
gales, qui  communiquent  ensemble.  Le  sang  du  corps  entre 
dans  l’oreillette  droite  ; celui  du  poumon , dans  la  gauche  ; 
mais,  les  deux  sangs  se  mêlent  plus  ou  moins  en  passant  par  le 
ventricule. 

Cos  animaux  se  distinguentau  premier  coup  d’œil  par  le  dou- 
ble bouclier  dans  lequel  le  corps  est  enfermé , et  qui  ne  laisse 
passicr  au  dehors  que  leur  tête , leur  cou , leur  queue  cl  leurs 
quatre  pieds. 

LiC bouclier  supérieur,  nonamé  carapace , est  fornié  par  leurs 
côt(!S,  au  nombre  de  huit  paires,  élargies  et  reunies  par  des 
sutures  dentées  entre  elles,  et  avec  des  plaques  adhérentes  à 
la  j»ortion  annulaires  des  vertèbres  dorsales , en  sorte  que  tou- 
tes ces  parties  sont  privées  de  mobilité.  Le  bouclier  inférieur  , 
appelé  plastron , est  formé  de  pièces  qui  représentent  le  ster- 
num, et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de  neuf  (1).  Un 
cadre  composé  de  pièces  osseuses  auxquelles  on  a cru  trouvei’ 
qu(;lque  analogie  avec  la  partie  sternale  ou  cartilagineuse  des 
côtes,  et  qui  demeure  même,  dans  un  sous-genre,  à l’état  carti- 
lagineux, entoure  la  carapace,  en  ceignant  et  réunissant  toutes 
les  côtes  qui  la  composent.  Les  vertèbres  du  cou  et  de  la  queue 
sont  done  les  seules  mobiles. 

Ces  deux  enveloppes  osseuses  étant  recouvertes  immédia- 
teitnent  par  la  peau  ou  par  les  écailles,  l’omoplate  et  tous  les 
muscles  du  bras  et  du  cou , au  lieu  d’être  attachés  sur  les  côtes 
e't  sur  l’épine,  comme  dans  les  autres  animaux,  le  sont  dessous  ; 
iü  en  est  de  même  des  os  du  bassin  et  de  tous  les  muscles  de  la 


O 1 idiens  Ils  délachenl  les  Crocodiles,  ]>our  en  faire  un  ordre  à part,  et  réunissent  au  con- 
traire au  reste  des  Sauriens,  la  première  famille  des  Ophidiens , ou  les  Anguis , distribution 
fnii  renose  sur  quelques  particularités  de  l’organisation  des  Crocodiles, et  sur  une  certaine 
oessernhiuicc  dcs  Anguis  arco  les  Lézards.  Nous  avons  cru  suffisant  d indiquer  ces  rapports 
.presque  tous  intérieurs , en  conservant  neanmoins  une  division  d’une  application  plus 

f^ovos  Geoffroy,  Ann.  du  Mus. , t.  XIV , p.  !>.  Consultez  aussi  sur  toute  l’osiéologic 
des  Tortues , mes  recherches  stir  les  Ossements  fossiles , t.  V,  partie. 
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cuisse,  ce  qui  fait  que  la  Tortue  peut  être  appelée,  à cet  égard, 
un  animal  retourné. 

L’extrémité  vertébrale  de  l’omoplate  s’articule  avec  lu  cara- 
pace, et  l’extrémité  opposée,  que  l’on  peut  croiie  analogue  à 
la  clavicule , s’articule  avec  le  plastron , en  sorte  que  les  deux 
épaules  forment  un  anneau  dans  lequel  passent  l’œsophage  et 
la  trachée. 

Une  troisième  branche  osseuse,  plus  grande  que  les  deux 
autres,  et  dirigée  en  bas  et  en  arrière,  représente , comime  dans 
les  oiseaux , l’apophyse  coracoïde , mais  son  extrémité  jaosté- 
rieure  reste  libre. 

Les  poumons  sont  fort  étendus  et  dans  la  même  cavité  que 
les  autres  viscères  (1).  Le  thorax  étant  immobile  dans  It!  plus 
grand  nombre , c’est  par  le  jeu  de  la  bouche  que  la  tortue  res- 
pire , en  tenant  les  mâchoires  bien  fermées,  et  en  abaissant  et 
élevant  alternativement  son  os  hyoïde  : le  premier  mouvement 
laisse  entrer  l’air  par  les  narines;  et,  la  langue  fermant  ensuite 
leur  ouverture  intérieure,  le  deuxième  mouvement  contraint 
cet  air  à pénétrer  dans  le  poumon  (2), 

Les  tortues  n’ont  point  de  dents;  leurs  mâchoires  sont  revê- 
tues de  corne  comme  celles  des  oiseaux  , excepté  dans  les  ché- 
lydes,  où  elles  ne  sont  garnies  que  de  peau.  Leur  caisse  et  Heurs 
arcades  palatines  sont  fixées  au  crâne  et  immobiles  ; leur  laingue 
est  courte,  hérissée  de  filets  charnus;  leur  estomac  simple  et 
fort;  leurs  intestins  de  longueur  médiocre  et  dépourvus  de 
cæcum.  Elles  ont  une  fort  grande  vessie. 

Le  mâle  a une  verge  simple  et  considérable  ; la  femelle  pro- 
duit des  œufs  revêtus  d’une  coque  dure.  On  reconnaît  souvent 
le  mâle  à l’extérieur,  parce  que  son  plastron  est  concave. 

Les  tortues  sont  très  vivaces  ; on  en  a vu  se  mouvoir  sans  tête 
pendant  plusieurs  semaines;  il  leur  faut  très  peu  de  nourriture, 
et  elles  peuvent  passer  des  mois  entiers  et  même  des  années 
sans  manger. 

Les  Chéloniens , tous  réunis  par  Linnæus  dans  le  genre  , 

Des  Tortues.  (Testudo.  L.) 

Ont  été  divisés  en  cinq  sous-genres,  principalement  d’après  les  fornaes 
et  les  téguments  de  leurs  carapaces  et  de  leurs  pieds. 

(t  ) Remarquei  que , dans  tous  les  reptiles  où  le  poumon  pénètre  dans  l abdomen  (e  t le 
Crocodile  est  le  seul  où  cela  ne  soit  pas) , il  est  enveloppé,  comme  les  intestins,  par  mj 
péritoine  , qui  le  sépare  de  la  cavité  abdominale. 

(2)  y oyez  J sur  ce  mécanisme,  qui  est  commun  aux  Tortues  et  aux  Batraciens  , les  M é- 
moires  de  Robert  Tovvnson.  Londres  1799. 
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1“  Les  Tortues  de  terre  (Testudo.  Brongn.)  (1) 

Ont  la  carapace  bombée,  soutenue  par  une  charpente  osseuse , toute  sobde, 
et  soudée  par  la  plus  grande  partie  de  ses  bords  latéraux  au  plastron  les 
jambes  comme  tronquées,  à doigts  fort  courts  et  réunis  de  très  près  jusqu  aux 
ongles;  pouvant,  ainsi  que  la  tête,  se  retirer  entièrement  entre  les  boucliers; 
les  pieds  de  devant  ont  cinq  ongles,  ceux  de  dernière  quatre,  tous  gros  e co- 
niques.  Plusieurs  espèces  se  nourrissent  de  matières  végétales. 


La  Tortue  grecque  (Test,  graeca.  Lin.  Scliœpf.)  pL  xiu.  ix. 

Est  l’espèce  la  plus  commune  en  Europe  ; elle  vit  en  Grèce  . en  Italie,  en 
Sardaigne,  et,  à ee  qu’il  parait,  tout  autour  de  la  Méditerranée  On  la  dis- 
tingue à sa  carapace  large,  également  bombee;  a ses  ecai  es  re  evees,  gra 
nulées  au  centre,  striées  au  bord,  tachetées  de  noir  et  de  jaune  par  grandes 
marbrures  ; et  à son  bord  postérieur,  qui  a dans  son  milieu  une  proéminence 
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ceux  des  Pigeons. 

Parmi  les  espèces  étrangères,  il  en  est  plusieurs  des  Indes  orientales,  d’un 
volume  énorme,  de  trois  pieds  et  plus  de  longueur.  L’une  d’elles  a été  trop 
particulièrement  nommée. 

La  Tortue  des  Indes.  (Test.  îndica.  Vosm.)  Scboepl.  Tort.  pl.  xxii. 


Sa  carapace  est  comprimée  en  avant,  et  le  bord  antérieur  se  relève  au- 
dessus  de  la  tête.  Sa  couleur  est  un  brun  foncé. 

Il  en  est  aussi  plusieurs  remarquables  par  la  jolie  distribution  de  leurs 
couleurs,  comme 


La  géométrique  (Test,  geometrica.  L.)  Lacép.  I-  ix.  Scliœpf.  x , 

Petite  Tortue  dont  la  carapace  noire  a chacune  de  ses  écailles  réguliè- 
rement ornée  de  lignes  jaunes  en  rayons  partant  d’un  disque  de  meme  cou- 
leur, et 


Le  Coui  (T.  radiata.)  Shaw.  Gen.  zool.  111.  pl.  ii.  et  Daud.  IL  xxvi  , 

Espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  presque  aussi  bien  dessinée  que  la  Géomé- 
trique, mais  qui  atteint  une  bien  plus  grande  taille  (2). 

Quelques  espèces  (les  Pvxis.  Bell.)  ont  la  partie  antérieure  du  bouclier  mobile, 
comme  les  Tortues  à boîte  ; et  d’autres  (les  Kwixvs,  id.)  peuvent  mouvoir  la 
partie  postérieure  de  la  carapace  (3) . 


(1)  Merrem  a changé  ce  nom  en  Chersine. 

Aioutez  T.  stellata  , Schœpf. , xxv  ; — T.  angulata , Schweig.  ; T.  areolata , 

o u vx,.,.  T.  denticulala,  Sch.,xxviu,l  ; — T.  cafra,  Schiveiger;  T.  signala , 

Sohw  • _V  n»ara««atO;  Sch.,  xii , 1 , 2;  — T",  carbonaria,  Spix  , xvi;  — T.  hercules, 
id  xiv-  — T caqado  , id.  xvii;  — T.  tabulata , Sch.  xin  ; — T.  sculpta  , Spix,  xv;  — 
T niara  Ouoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyc. , Zool.  xxxvu  ■,-T.  depressa , Cuv.  ; - T. 
> • I . y gacn/ùto,  Leconte  , etc. 

To’iès  ie’s  Mém.  de  N.  Bell , dans  les  Trans.  Linn  , tome  XV , 2»  part.  p.  392  ; deux 
de  cL  A'inir  ,;*  nue  nous  avons  vus  vivants,  avaient  les  bords  de  la  jointure  de  lacapai  ace, 
inégalement  usés  et  comme  cariés , au  point  que  1 on  pourrait  croire  qu’il  y avait  quelque 
chose  de  maladif  dans  cette  conformation. 
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2“  Les  Tortues  d’eau  douce  (Emys.  Brongn.)  (1). 

N’ont  d’autres  caractères  constants  pour  les  distinguer  des  précédentes,  que 
des  doigts  plus  séparés,  terminés  par  des  ongles  plus  longs,  et  dont  les  inter- 
valles sont  occupés  par  des  membranes;  encore  y a-t-il  des  nuance^  à cet  égard. 
On  leur  compte  de  même  cinq  ongles  devant  et  quatre  derrière.  La  forme  de 
leur  pieds  leur  donne  des  habitudes  plus  aquatiques.  La  plupart  vivent  d’in- 
sectes, de  petits  poissons,  etc.  Leur  enveloppe  est  généralement  plus  aplatie 
que  celle  des  Tortues  de  terre. 

La  Tortue  d'eau  douce  d’Europe  (Testudo  europœa.  Schn.  T.  orbicularis.  Lin.) 

Schœpf.  pl.  I.  (2). 

Est  l’espèce  la  plus  répandue  ; on  l’observe  dans  tout  le  midi  et  l’orient  de 
l’Europe  jusqu’en  Prusse.  Sa  carapace  est  ovale,  peu  convexe,  assez  lisse, 
noirâtre,  toute  semée  de  points  jaunâtres , disposés  en  rayon.  Elle  atteint 
jusqu’à  dix  pouces  de  long  ; on  mange  sa  chair,  et  on  en  élève  pour  cela  avec 
du  pain,  de  jeunes  herbes;  elle  mange  aussi  des  insectes,  des  limaces,  de  petits 
poissons,  etc.  Jlarsigli  dit  que  ses  œufs  soiil  un  an  à éclore. 

La  Tortue  peinte  (Test,  picta.  Schœpf.  pl.  iv.) 

Est  une  des  plus  jolies  espèces  ; elle  est  lisse,  brune,  et  chacune  de  ses 
écailles  est  entourée  d’un  ruban  jaune,  fort  large  au  bord  antérieur.  On  la 
trouve  dans  l’Amérique  septentrionale , le  long  des  ruisseaux , sur  les  ro- 
chers ou  les  troncs  d’arbres,  d’où  elle  se  laisse  tomber  dans  l’eau  sitôt  qu’on 
approche  (3). 

Ou  doit  remarquer  parmi  les  Tortues  d’eau  douce. 

Les  Tortues  a boite  (4) , 

Dont  le  plastron  est  divise  en  deux  battants,  par  une  articulation  mobile,  et 
qui  peuvent  fermer  entièrement  leur  carapace  quand  leur  tète  et  leurs  membres 
y sont  retirés. 

Les  unes  ont  le  battant  antérieur  seulement  mobile  (5). 


(1)  ti'efiu;  (Tortue). 

(2)  C’est  la  même  que  la  verte  et  jaune , Lacép.  pl.  6 et  sa  rondo  pl.  3.  Ou  doit  consulter, 
sur  cette  espèce  , la  belle  monographie  qu’eu  a ilonnée  M.  Bojanus  , Viliia , 181!) , iii-folio. 

(3)  Aj.  Em.  lularia,  Lacép.  iv;  — Èm.  Adansonii , Shweig.  ; — Em.  senegalensis  , 
Dumer.  ; — Em.  snbrafa  , Lacep. , xni  ; — Em.  contracta , Schweig.  ; — Em.  punctata  , 
Schœpf.,  v;  — Em.  reticalata,  Leconte;  Em.  ritbricentris , id.;  — Em.  serrata  , 
Daud.  II,  XXI  ; — Em.  cnneinna)  Lee. , ou  geometrica , Lcsucur  ; — Em.  pseudogeo- 
graphicuj  Lesueur;  — Em.  scripta , Schœpf.  III,  4;  — Em.  scabra,\A. , III;  — Em. 
cincreny  id.,  II,  3;  — Em.  centraia,  Daud.,  ou  terrapen,  Lin.  Schœpf. , xv  ; — Em. 
concenlrica,  Lee.;  — Em.  odorala  ,'\i.  ÿ — Em.  fusca , Lesuoiir; — Em.  leprosa,  Schw.; 

— Em.  nusiita  , id.  ; — Em.  dorsata,  Schœpf.;  — Etm.  pulchella,  Schœpf-  xxvi,  ou 
insculpla , Lee.;  — Em.  lutescens;  Scliw.;  — Em.  e.rpnnsa,  id. ; — Em.  macquana , 
Cuvier. 

M.  Fitzinger  sépare,  sous  le  nom  de  Ciieuobina,  et  M.  Bell  sous  celui  d’IlvoRASpis,  les 
espèces  à cou  plus  aloiigé  , telles  que  Em.  longicollis , Shaw.  gen.  Zool  lH,  pa*'!- 1 , pl.  16  ; 

— Em.  planiceps,  Schœpf.  xxvii,  ou  canalictdala , Spix  , vni  ; — Em.  platicephala  , 

Merrem  ; — Em.  depressa , Spix,  III,  2 ; — Em.  caranculata , Xag.  St.-Ilil.  ; Em.  tri- 
tentaculata  y id.  . . c ■ 

(4)  C’est  de  cette  subdivision  que  Merrem  a fait  son  genre  TERR*rua®)  Spix,  son  genre 
Kisosternon  ; Fleming , son  genre  Cistiida.  L’espèce  d’Europe  et  d autres  ont  déjà  quelque 
chose  de  celle  mobilité;  ce  qui  rend  sou  genre  ditïicilo  à limiter. 

(3)  Test,  suhnigra , I , vu,  2 ; — T.  clausay  Schœpf. , vu. 
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Dans  d’autres,  les  deux  battants  se  meuvent  également  (I). 

Il  y a au  contraire  des  Tortues  d’eau  douce  dont  la  queue  longue  et  les  mem- 
bres volumineux  ne  peuvent  rentrer  entièrement  dans  les  boucliers.  Elles  se 
rapprochent  en  cela  des  sous-genres  suivants,  et  surtout  des  Chélydes,  et  mé- 
ritent par  conséquent  aussi  d’être  distinguées  (2). 

Telle  est 

La  Tortue  à longue  queue  (T.  serpentina.  L.),  Schœpf.  pi-  vi, 

Que  l’on  reconnaît  à sa  queue  presque  aussi  longue  que  sa  carapace,  hé- 
rissée de  crêtes  aigues  et  dentelées,  et  à ses  écailles  relevees  en  pyramides. 
Elle  habite  les  parties  chaudes  de  l’Amérique  septentrionale,  détruit  beau- 
coup de  poissons  et  d’oiseaux  d’eau,  s’écarte  assez  loin  des  rivières,  et  pèse 
quelquefois  au-delà  de  vingt  livres. 

3»  Les  Tortues  de  mer  (Cheionia  (3).  Brongn.) 

Ont  leur  enveloppe  trop  petite  pour  recevoir  leur  tête  et  surtout  leurs  pieds 
qui  sont  extrêmement  alongés  (principalement  ceux  de  devant),  aplatis  en  na- 
geoires, et  dont  tous  les  doigts  sont  étroitement  réunis  et  enveloppés  dans  la 
même  membrane.  Les  deux  premiers  doigts  de  chaque  pied  ont  seuls  des  ongles 
pointus,  qui  tombent  même  assez  souvent  l’un  ou  l’autre  à un  certain  .âge.  Les 
'èces  de  leur  plastron  ne  forment  point  une  plaque  continue,  mais  sont  diver- 
sement dentelées,  et  laissent  de  grands  intervalles  qui  ne  sont  occupés  que  par 
du  cartilage.  Les  cotes  sont  rétrécies  et  séparées  1 une  de  1 autre,  à leur  partie 
extérieure;  cependant  le  tour  de  la  carapace  est  occupé  en  entier  par  un  cerle 
de  pièces  correspondantes  aux  côtes  sternales.  La  fosse  temporale  est  couverte, 
en-dessus,  d’une  voûte  formée  par  les  pariétaux  et  d’autres  os,  en  sorte  que 
tonte  la  tête  est  garnie  d’un  casque  osseux , continu.  L’œsophage  est  armé  par- 
tout, en  dedans , de  pointes  cartilagineuses  et  aiguës,  dirigées  vers  l’estomac. 

La  Tortue  franche  ou  Tortue  verte  (Testudo  mydas  (4).  Lin.  T.  viridis.  Schn.) 

Lacép.  1,1, 

Se  distingue  par  ses  écailles  verdâtres,  au  nombre  de  treize,  qui  ne  se  cou- 
vrent point  en  tulles,  et  dont  celles  de  la  rangée  du  milieu  sont  à peu  près 
en  hexagones  réguliers. 

Elle  a jusqu’à  six  ou  sept  pieds  de  long,  et  pèse  jusqu’à  sept  et  huit  cents 
livres.  Sa  chair  fournit  un  aliment  agréable  et  salutaire  aux  navigateurs,  dans 
tous  les  p.arages  de  la  zêne  torride.  Elle  paît  en  grandes  troupes  les  algues 
au  fond  de  la  mer,  et  se  rapproche  des  embouchures  des  fleuves  pour  respi- 
rer. Ses  œufs,  qu’elle  dépose  dans  le  sable  .au  soleil,  sont  très  nombreux  et 
excellents  à manger,  mais  on  n’emploie  point  son  écaille 

Une  espèce  voisine  ( Càcê.  maculosa.  JNob.)  a les  pl.aques  mitoyennes  du 
double  plus  longues  que  larges,  et  fauves,  marquées  de  grandes  taches  noires; 
et  une  autre  {Chel.  lachrymata,  nob.  ) , avec  des  plaques  comme  la  précé- 
dente, 9 1®  dernière  relevée  en  bosse,  et  des  flammes  noires  sur  le  fauve. 
Leurs  écailles  s’employent  utilement. 


(1)  La  Tortue  à boîte  (l’Amboine.  Daiul.  Il , 309  : Test.tricarinata , Schœpf.  uj  Test. 

FUzinger  a fait  de  cette  subdivision  son  genre  Chelvdka,  et  M.  Fleming,  son  genre 

de  %£7w>f;  Mer'-em  a préféré  le  nom  barbare  de  Caretta 
(4)  Ce  nom  de  Mydas  a été  pris  par  Lmnæus  dans  Nipbus.  Schneider  le  croit  corrompu 
d’f|ttliç. 
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Le  Caret.  ( Testudo  imbricata.  L.  ) Lac.  I , ii.  Schœpf.  XVIII , A. 

Moins  grande  que  la  Tortue  franche  ; à museau  plus  alongé  ; à mâchoires 
dentelees;  portant  treize  écailles  fauves  et  brunes,  qui  se  recouvrent  comme 
des  tuiles;  cette  espèce  a la  chair  désagréable  et  malsaine;  mais  ses  œufs 
sont  très  délicats , et  c est  elle  qui  fournit  la  plus  belle  écaille  employée  dans 
les  arts.  On  la  trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds. 

Il  y a aussi  deux  espèces  à rapprocher  du  Caret,  Chel.  viraata , Nob.  • 
Bruce,  Abyss.,  pl.  xui , qui  a les  plaques  moins  relevées  : celles  du  milieu 
égales,  mais  à angles  latéraux  plus  aigus , et  des  vergetures  noires  et  ravon 
nées  sur  ses  écailles;  et  Chel.  radiata,  Schœpf,  xvi,  B,  qui  ne  diffère'de  la 
précédente  que  parce  que  la  dernière  de  ses  plaques  mitoyennes  est  plus 
large  ; ce  n’est  peut-être  qu’une  variété.  ’ " 


La  Caouane  { Test.  Caretta.  Cm.)  Schœpf.  pl.  xvi. 

Est  plus  ou  moins  brune  ou  rousse  , et  a quinze  écailles  dont  les  mitoyen- 
nes sont  relevees  en  aretes,  surtout  vers  leur  extrémité;  la  pointe  du  bec 
supérieur  crochue  , elles  pieds  de  devant  plus  longs  et  plus  étroits  que  dans 
les  espèces  voisines  et  conservant  deux  ongles  plus  marqués.  Elle  vit  dans 
plusieurs  mers  et  même  dans  la  Méditerranée  ; se  nourrit  de  coquillam-  a 
la  chair  mauvaise  et  1 écaillé  peu  estimée,  mais  fournit  une  huile  bonne  à 
briller. 

Merrem  a distingué  récemment,  sous  le  nom  de  Sphakcis.  les  Chélonée* 
dont  le  test  n’a  point  d’écailles  et  est  revêtu  seulement  d’une  sorte  de  cuir  lit' 
Telle  est  une  très  grande  espèce  de  la  Méditerranée  : 


Le  Luth.  ( Testudo  oorlacea.  L.  ) Lacep.  I,  iii , Schœpf.  xxviir. 

Sa  carapace  ovale  et  pointue  en  arrière  , présente  trois  arêtes  longitudina- 
les, saillantes  au  travers  du  cuir  (2).  “ 


4°  Les  CbÉlides  ou  Tortues  a cueclk  ( Cbet.ys.  Dumer.  ) (5) 

Ressemblent  aux  Emydes  par  les  pieds  et  par  les  ongles  ; leur  enveloppe  est 
beaucoup  trop  petite  pour  recevoir  leur  tête  et  leurs  pieds  , qui  ont  beaiœoup 
de  volume;  leur  nez  se  prolonge  en  une  petite  trompe;  mais  le  plus  marqué  de 
leurs  caractères  consiste  en  ce  que  leur  gueule,  fendue  en  travers,  n’est  point 
armée  d’un  bec  de  corne  comme  celle  des  autres  Chéloniens  et  ressemble  à 
celle  de  certains  Batraciens  , nommément  du  Pipa. 


La  Matamata.  ( Testudo  fimhria.  Gm.  ) Bruguières.  Journ.  d’IIist. 
nat.  I , XIII , Schœpf,  xxi. 

A carapace  hérissée  d’éminences  pyramidales;  le  corps  bordé  tout  autour 
d’une  frange  déchiquetée.  On  la  trouve  à la  Guiane. 


B"  Les  Tortees  molles  ( Trionvx.  Geof.) 

N’ont  point  d’écailles  , mais  seulement  une  peau  molle  pour  envelopper  leur 
carapace  et  leur  plastron  , lesquels  ne  sont  ni  l’un  ni  l’autre  complètement  sou- 
tenus par  des  os,  les  côtes  n’atteignant  pas  les  bords  de  la  carapace  et  n’étant 
réunies  entre  elles  que  dans  une  portion  de  leur  longueur,  les  parties  analo- 


4*-'  nomme  Coriodo.  M.  Lesueur  Deemocuelis. 

1x1  atlatitica , tesaeur . 

(o)  Merrein  a préféré  pour  ce  ^enre,  le  nom  barbare  de  Matamata. 
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{rues  aux  côtes  sternales  étant  remplacées  par  un  simple  cartilage  , et  les  pièces 
sternales , en  partie  dentelées  comme  dans  les  Tortues  de  mer,  ne  remplissant 
point  toute  la  face  inférieure.  On  aperçoit  après  la  mort,  au  travers  de  la  peau 
desséchée , que  la  surface  des  côtes  est  très  raboteuse.  Les  pieds , comme  dans 
les  Tortues  d’eau  douce,  sont  palmés  sans  être  alongés , mais  trois  leurs 
doigts  seulement  sont  pourvus  d’ongles.  La  corne  de  leur  bec  est  revêtue  en 
dehors  de  lèvres  charnues  , et  leur  nez  se  prolonge  en  une  petite  trompe.  Leur 
queue  est  courte  ; l’anus  est  percé  sous  son  extrémité.  Elles  vivent  dans  1 eau 
douce , et  les  bords  tlexibles  de  leur  enveloppe  les  aident  dans  la  natation . 

I,c  Tyrsé  ou  Tortue  molle  du  Nil.  ( Testudo  trlungms.VoTsk  et  Gm.  ) 
Trionyoc  eegy^ptiacus,  Geoff.  Ann.  clu  Mus.  XIV,  i. 


Quelquefois  longue  de  trois  pieds;  d’un  vert  moucheté  de  blanc , a cara- 
pace peu  convexe.  Elle  dévore  les  petits  Crocodiles  au  moment  ou  ils  éclo- 
sent, et  rend  par  là  plus  de  services  à l’Egypte  que  la  Mangouste  (1). 


La  Tortue  molle  d’ Amérique  (Testudo  ferox.  Gm.)  Penn.  Trans. 
Phil.  J.XI , X,  1-3,  Cop.  Lacep.  I,  vu,  Schœpf.  xix. 


Habite  les  rivières  de  la  Caroline , de  la  Géorgie , de  la  Floride  et  de  la 
Guiane;  se  tient  en  embuscade  sous  les  racines  des  joncs,  etc.,  saisit  les  oi- 
seaux, les  reptiles,  etc.,  dévore  les  jeunes  Caïmans  et  devient  la  proie  dos 
grands.  Sa  chair  est  bonne  à manger  (2). 


DEUXIÈME  ORDRE  DES  REPTILES. 


LES  SAURIENS  (3) 


Ont  le  cœur  composé,  comme  celui  des  Chéloniens, de  deux 
oreillettes , et  d’un  ventricule  quelquefois  divise  par  des  cloi- 
sons imparfaites. 

Leurs  côtes  sont  mobiles,  en  partie  attachées  au  sternum, 
et  peuvent  se  soulever  ovi  s’abaisser  pour  la  respiration. 

Leur  poumon  s’étend  plus  ou  moins  vers  l’arrière  du  corps  ; 
il  pénètre  souvent  fort  avant  dans  le  bas-ventre^  et  les  muscles 
transverses  de  l’abdomen  se  glissent  sous  les  côtes  et  jusques 
vers  le  col  pour  l’embrasser.  Ceux  qui  l’ont  très  grand,  exercent 


(1)  Sonnini,  voyage  en  Égypte,  tome  II,  p.Soo.  carinatus,  id.;—  Tr. 

i-  'TMoniv  Geoffr.  Ann.  du  Mus.  XIV,  — ^ I.  , 

',7^  -A  ■ ' Tr  euphraticus,  Olivier  , Voyage  en  Turg. , etc. , pl.  XLU , — T» . gan- 

.Itellatus  ,ià. , — ‘ „ranosùs  , Leach.  ou  test,  granosa , Schœpf.  xxx,  A et  B. 

geticua,  Duvaucel,  ^ ■•(.ai,.  Voyage  en  Ara.  sept. , trad.  fr. , I,  pl.  2,  me  parait  le 

rLifCo^nelU  dessinateur  a donné , par  mégarde,  deux  ongles  de  trop  à chaque 

I)e  ou-jp:-,  (T.ézard).aniraauxanalosuesauxLérard,. 

T.  T. 
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la  facullé  singulière  de  changer  les  couleurs  de  la  peau , sui- 
vant qu’ils  sont  émus  par  leurs  besoins  ou  par  leurs  passions. 

Leurs  œufs  ont  une  enveloppe  plus  ou  moins  dure.  Les  petits 
en  sortent  avec  la  forme  qu’ils  doivent  toujours  conserver. 

Leur  bouche  est  toujours  armée  de  dénis;  leurs  doigts  por- 
tent des  ongles,  à très  peu  d’exception  près;  leur  peau  est  re- 
vêtue d’écailles  plus  ou  moins  serrées , ou  au  moins  de  petits 
grains  écailleux  ; ils  s’accorqdent , tantôt  par  deux  verges,  tan- 
tôt par  une  seule , selon  les  genres- 

Tous  ont  une  queue  plus  ou  moins  longue , presque  toujours 
fort  épaisse  à sa  base;  le  plus  grand  nombre  a quatre  jambes  ; 
quelques-uns  seulement  n’en  ont  que  detix. 

Ils  ne  formaient  dans  Linnœus  que  deux  genres,  les  Dragons 
et  les  Lézards  ; mais  ce  dernier  a dû  être  divisé  en  plusieurs, 
qui  diffèrent  par  le  nombre  des  pieds,  celui  des  verges,  les 
formes  de  la  langue , de  la  queue  et  des  écailles , au  point  qu’on 
est  obligé  d’en  faire  même  plusieurs  familles. 

La  première , ou  celle 

Des  Crocodiliens. 

Ne  comprend  qu’un  seul  genre,  savoir  ; 

Les  Crocodiles.  ( Crocodilus.  Br.) 

Ils  ont  une  {grande  stature,  la  queue  aplatie  par  les  côtés,  cinq  doi}>ts 
devant , quatre  derrière , dont  les  trois  internes  seulement  armés  d'ongles 
à chaque  pied , tous  plus  ou  moins  réunis  par  des  membranes  ; un  seul 
rang  de  dents  pointues  à chaque  mâchoire;  la  langue  charnue,  plate  et 
attachée  jusque  très  près  de  seshords,  ce  qui  a' fait  croire  aux  anciens 
qu’ils  en  manquaient  ; une  seule  verge  ; l’ouverture  de  l’anus  longitudi- 
nale; le  dos, et  la  queue  couverts  de  grandes  écailles  carrées,  très  fortes, 
relevées  d’une  arête  sur  milieu;  unccrcte  de  fortes  dentelures  sur  la  queue , 
double  à sa  hase.  Les  écailles  du  ventre  carrées , minces  et  lisses.  Leurs 
narines,  ouvertes  sur  le  bout  du  museau,  par  deux  petites  fentes  en  crois- 
sant que  ferment  des  valvules,  donnent,  par  un  long  canal  étroit  percé 
dans  les  palatins  et  dans  le  sphénoïde,  jusque  dans  le  fond  de  l’arrière- 
bouche. 

La  mâchoire  inférieure  sc  prolongeant  derrière  le  crâne , il  semble  que 
la  supérieure  soit  mobile,  et  les  anciens  l’ont  écrit  ainsi;  mais  elle  ne  se 
meut  qu’avec  la  tête  tout  entière. 

Leur  oreille  extérieure  se  ferme  à volonté  par  deux  lèvres  charnues; 
leur  œil  a trois  paupières.  Sous  la  gorge  sont  deux  petits  trous , orifices  de 
glandes,  d’où  sort  une  pommade  musquée. 

Les  vertèbres  du  cou  appuient  les  unes  sur  les  autres , par  de  petites 
fausses  côtes  qui  rendent  le  mouvement  latéral  difficile  : aussi  ces  animaux 
ont-ils  de  la  peine  à changer  de  direction , et  on  les  évite  aisément  en  tour- 
noyant. Ce  sont  les  seuls  Sauriens  qui  manquent  d’os  claviculaires;  mais 
leurs  apophyses  coracoïdes  s’attachent  au  sternum  , comme  dans  tous  les 
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autres.  Outre  les  côtes  ordinaires  et  les  fausses  côtes,  il  y en  a qui  protè- 
gent l’abdomen  sans  remonter  jusqu’à  l’épine , et  qui  paraissent  produites 
par  l’ossification  des  inscriptions  tendineuses  des  muscles  droits. 

Leurs  poumons  ne  s’enfoncent  pas  dans  l’abdomen , comme  ceux,  des  au- 
tres reptiles , et  des  fibres  charnues , adhérentes  à la  partie  du  pentoine 
qui  recouvre  le  foie , leur  donnent  une  apparence  de  diaphragme,  ce  qui , 
joint  à leur  cœur  divisé  en  trois  loges , et  où  le  sang  qui  vient  du  poison 
ne  se  mêle  pas  avec  celui  du  corps  aussi  complètement  que  dans  les  autres 
reptiles,  rapproche  un  peu  plus  les  Crocodiles  des  quadrupèdes  a sang 

chaud.  , . „ 

Leur  caisse  et  leurs  apophyses  ptérygoides  sont  fixées  au  crâne,  comme 

dans  les  Tortues.  , 

Leurs  œufs  sont  durs  et  grands  comme  ceux  de  nos  Oies,  et  les  Crocodiles 
passent  pour  les  animaœx  dont  les  deux  extrêmes  de  grandeur  sont  le  p us 
différents.  Les  femelles  gardent  leurs  œufs , et  quand  ils  sont  éclos  , elles 
soignent  leurs  petits  pendant  quelques  mois. 

Ils  se  tiennent  dans  les  eaux  douces , sont  très  carnassiers  , ne  peuvent 
avaler  dans  l’eau , mais  noient  leur  proie , et  la  placent  dans  quelque  creux 
sous  l’eau,  où  ils  la  laissent  putréfier  avant  de  la  manger  (1). 

Les  espèces  , plus  nombreuses  qu’on  ne  le  croyait  avant  nous  , se  rapportent 
à trois  sous-genres  distincts. 

Les  Gavials  , Cuv. 

Ont  le  museau  grêle  et  très  alongé  ; les  dents  à peu  près  égales  : les  quatriè- 
mes d’en  bas  passant,  quand  la  bouche  est  fermée,  dans  des  échancrures,  et 
lion  pas  dans  des  trous  de  la  mâchoire  supérieure  ; les  pieds  de  derrière  den- 
telés au  bord  externe  et  palmés  jusqu’au  bout  des  doigts  ; deux  grands  trous 
aux  os  du  cràiic,  derrière  les  yeux , que  l’on  sent  au  travers  de  la  peau.  On  n’en 
a encore  observé  que  dans  l’ancien  continent. 

Le  plus  connu  est 

Le  Gavialdu  Gange.  ( Lae.  gamjetica.  Cm.  ) Faujas.  Ihst.  de  la  Mont,  de 
St.'Pierre,  pl.  xlvi,  Lacep.  T , xv. 

Espèce  ([ui  <levleul.  fort  grande,  et  qui , outre  la  longueur  de  sou  museau  , 
se  l'ait  remarquer  par  une  grosse  proéminence  cartilagineuse  qui  entoure  ses 
narines,  et  se  rejette  en  arrière  (2). 


(1)  Les  Ciocodiles  ditfèjeal  assez  des  autres  Lézards  , pour  que  plusieurs  auteurs  receiits 
aieut  cru  devoir  eu  faire  uu  ordre  particulier.  Ce  soûl  les  Loiucata  de  Mcrrem  , etderu- 

lin'^ori  ^ . 

(2)  C’est  cette  proéminence  qui  avait  fuit  dire  à Llicn  {Uisl.  ait.  t.xii , c.  H)  9 qa  i 

dttTis  le  Gange  des  Crocodiles  qui  ont  nue  eorue  sur  le  bout  du  iiiuseau.  eu  la  des- 

«nîntîniï  et  les  figures,  par  )I.  (ieolTroy  St.-Ilil. , Mcm.  du  Mus. , XU , p.  07* 

Aioutez  le  petit  Gavial  ( Croc,  ienuirostris y Cuv.  ) , Faujas . toc.  cit. , pL  xi-vui , si  too- 
lA^riîcnVst  une  espèce  distincte.  , . . -i  n 

V R T f»s  Schistes  calcaires  de  Bavière  out  donné  un  petit  liavial  lossile , d une  espece 
particulière  , quia  été  décrit  par  M.  Sœinniering  dans  les  Mém.  de  I Acadein.  de  Munich  , 

e des  crânes  el  d’aulre.s  parties  de  Crocodiles  fossiles,  voisins  du  Gavial , 
J ai  tailconiid  . on  d’autres  lieux,  et  j’ai  marqué  les  points  par  lesquels 

liouyes  ^,{ff,re  de  celle  du  Gavial  actuel,  rayez  mes  Reclierches  sur  les 

ossem  fosr  V P»>1-  » '«Ùes  c„  Auglelene,  par 

>i.  Conybeâre.  îl'aprés  'ît-'»  diHcrciiccs  qm  licntieiil  surluul  a l aniere  du  palais  , M.  Geol- 


REPTIfÆS- 
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Les  Cbocodhes  (1)  proprement  dits 

Ont  le  museau  oblong  et  déprimé , les  dents  inégales , les  quatrièmes  d’en  Las 
passant  dans  ues  échancrures  et  non  pas  dans  des  trous  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  tous  les  autres  caractères  des  Gavials.  Il  y a des  espèces  de  cette 
lorme  dans  les  deux  continents.  ^ 

Le  Crocodile  vulgaire , ou  du  NU.  (Lac.  crocodilits.  L.)  Geoffr  Dnvrr  <Io 
PLp.  Rept.  II , I , Ann.  Mus.  X , III , . , Guy.  lôid.  X,  p . * f 5 et  f'  7 
etOssem.foss.  V,part.  2,mômepl.etn8.  , o et  It,  t.  / , 

Si  célèbre  chez  les  anciens,  a six  rangées  de  plaques  carrées  et  à neii 
près  égales , tout  le  long  du  dos  (2).  ’ * 

L-oy  a cru  devoir  faire  de  ces  animaux  perdus , deux  genres , qu’il  nomme  Theleosaurds  et 
TENEOSAORÜS  , et  néanmoins  il  paraît  croire  que  les  Gavials  actuels  peuvent  en  descendre, 
Mé^  di*!  Mus  peuvent  résulter  du  changement  des  eireoiislances  atmosphériques, 

chez^eux  • ils  l’nnnlin.,.AÜ’„r“'"'^  '‘O™  P»''  le*  Grecs  à un  Lézard  commun 

frnanri  t ^ cnsuiic , U causc  de  la  resseitihlancc , uu  Crocodile  d’E‘j^vpte 

quand  ils  voyagèrent  dans  ec  dernier  pays.  Uérodot. , lib.  II.  M.  Merem  a changé  ce  nom  de 
C-AAirsEs  qni  était  le  nom  égyptien  d^  cet  anill  seîriïé7„do?r 
seml  lihief  ■ " .i>>«iu’au  Gange  et  au-delà,  des  Crocodiles  très 

autres  n iel  f '?  ?<='*  P'^^  1™S  étroit , les 

maYs  l-œ'-f  “f  'es  plaques  ou  écaillés  qui  garnissent  le  dessus  de  leur  cou; 

î J'sli  ibuer  eu  espèces  distinctes  , à cause  des  nuances  intermél 

transverse,  immédiatement 

bouclier  de  I’  ^ l"''*'’®  ®'  ® i '®*  rapproehées , qui  composent 

une  Xs  nettlo  TZ,  R®"®™!'='"'-nt  au  nombre  de  six  ; mais  il  v en  a quelquefois 

antérieur  de  ce  hoic!ier,lt  lÆutres 
Croc.  sucAus,  ceux  quï  ont  le  museau  nlu,  ?i“*  ?®?"®  '!"**  "•  «««ff-  oy  nomme 

l’on  compte  six  écailles  à la  rangée  de  derrièrè  “Im'se;  Cr.  marginatus , ceux  ou 

plaques  au  bouclier,  d’autres  qui  en  ont  huit-  VV'mî.®’  ‘‘  f “ parpii  eux  qui  ont  six 
J ’ii  J -1  I A nuitj  Cr.  uicunostcti.  un  individu  oui  ne  lin  a 

offert  que  deux  écailles  derrière  je  crâne,  et  six  plaques  au  bouclier;  enûn , Ci\CoHi.plana- 
tus,  un  individu  dont  les  caractères  tiennent  à quelques  proporthms  de  la  tête. 

Ces  différents  Crocodiles  ont  bien  aussi  quelques  variations  dans  les  formes  de  détail  du  * 
museau  , cl  dans  les  éoailles  latérales  du  dos  ; mais  à cet  égard  , et  surtout  pour  le  museau 
les  variétés  sera, enl  encore  bien  plus  nombreuses  , et  M.  Geoffroy  reconnaît  que  rie,,  a est 
plus  ficjiUf  que  hs  formes  des  Crocodiles.  C’est  au  point  que  je  ii’ose  élever  au  raii^  d’es- 

“'ec  i«  ««''«•'t  naturaliste  que  je  viens  de  citer;  U suppose  que 
‘'emeure  pl.is^petite,  qu’elle  est  d’ouee  e^l'^^iioffen! 
pIIp  pi  7 P' lilessc  fait  quelle  est  portée  plutôt  sur  le  rivage  lors  des  inondations , dont 
1 liP  1"  P>-‘’«»'-a«><r  et  d’après  ces  idées  qu’il  s’en  est  faites , il  pense  que  c’était 

Sr  Ç«rÀ',!À  mï Tp  Lp/^'T®  ““  Ï^SyP**®"»  rendaient  des  honneurs  religieux,  et  que  le  nom 
nar  Arislntp  pt  nni  c M’partcnait  conimo  espèce.  Je  crois,  au contaire,  avoir  prouvé 
pai  Aristote  et  par  Ciecron  que  les  Crocodiles  vénérés  en  Egypte,  n’étaient  pas  moins 

que  le  Crocodile  à mise’au  étroit,  iPéUit  pas 
frnv  11  ' u^'^etnen  par  es  prêtres;  car , d’après  les  l’ccherches  très  exactes  de  M.  Geof- 
y lui-raeme , il  se  trouve  que  les  trois  Crocodiles  embaumés  qui  existent  en  ce  moment 
cLZl’  "f  justement  pas  le  Suchus , mais  bien  le  u.arginatus,  le  lacuuosus  et  le 
étaif  f ’ j®“L "'®  ®®°"'®  'l®®  Souchis,  qui , selon  H.  Champollion, 

nait  A ®.”®."‘  ^syptmn  de  Saturne , était  aussi  le  nom  propre  du  Crocodile  que  l’on  entrete- 
, bœuf  d’Hermopolir'"'*  ^****’  ***  ‘'®  Memphis,  et  Mnevis celui  du 

où^Me8'rrr“*“-'*  j''  ’ ®®  ‘l’“utiquité , les  différents  écrits  de  M.  Geoffroy , et  celui 

ossements  /"'P'’® “uus  le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  ainsi  que  mes  Recherches  sur  les 
’oirrage  sm  ûy’’’  V”"®  part.  p.  45.  Ce  dêi-nicr  article  ayant  été  fait  avant  celui  de 
à t'Sypte  ,,IC  n’ai  pu  y faire  entrer  l’ai  gnnienl  fivé  de  la  différence  des  Croco- 


SAURIENS. 


Le  Crocodile  à deux  arêtes,  ( Croc,  blporcatus.  Cuv.  ) Ann.  Jii  Mus.  X , I ^ 4 
et  II , 8 , et  Ossem.  foss.  V,  2“  part,  mêmes  pl.  et  Ilg. 

A huit  rangées  de  plaques  ovales  le  long  du  dos , et  deux  arêtes  saillaïues 
sur  le  haut  du  museau;  se  trouve  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  des  Indes,  et 
probablement  aussi  dans  les  deux  presqu’îles.  On  l’a  reçu  principalement  des 
Séchelles. 

Le  Crocodile  à museau  effilé  ( Croc,  acutus.  Cuv.)  Geoffr.  Ann. 

Mus.  11,  xxxvti. 

A museau  plus  long , bombé  à sa  base  ; à plaques  du  dos  rangées  sur  quatre 
lignes  : les  extérieures  disposées  irrégulièrement  et  avec  des  arêtes  plus  sail- 
lantes. C’est  l’espèce  do  Saint-Domingue  et  des  autres  grandes  Antilles.  La 
l’emelle  place  ses  œufs  dans  la  terre , et  les  découvre  au  moment  où  ils  doi- 
vent éclore  (1). 

Les  Caïmans  (2)  (Alligator.  Cuv.  ) 

Ont  le  museau  large , obtus  , les  dents  inég.ales , dont  les  quati’ièmes  d’en  bas 
entrent  dans  des  trous , et  non  dans  des  échancrures  de  la  mâchoire  supé- 
rieure^; leurs  pieds  sont  à demi  palmés  seulement  et  sans  dentelure.  On  n’en 
connaît  encore  pour  sur  qu’en  Amérique. 

Le  Caïman  à lunelles.  { Croc,  sclerops , Sebn.  ) , Seb.  I , civ , 10 . Cuv. , Ann . 
du  Mus.  X,  1,7  et  16,  et  II,. 5. 

Ainsi  nommé  d’une  arête  transversale , qui  réunit  eu  avant  les  bords  sail- 
lants de  ses  orbites,  est  l’espèce  la  plus  commune  à la  Giiiane  et  au  Brésil.  Sa 
nuque  est  cuirassée  de  quatre  bandes  transverses  de  fortes  écailles.  La  fe- 
melle pond  d.ans  le  sable,  couvre  ses  œufs  de  paille  ou  de  feuilles  et  les 
défend  avec  courage  (5).  ’ 


dlles  embaumés,  argiimont  qui  m’est  fourni  par  31.  Geoffroy,  et  qui  me  parait  singulière- 
ment corroborer  ma  manière  de  voir. 

(1)  Le  Croc,  à mus.  e/filé  a clé  particulièrcraeiit  observé  par  31.  Descourtils.  — Aj.  :1e 
Crocodile  à tosaugo  {Crac,  rhomhifer)  ; Cuv.  Ann.  du  Mus.  XII,  pl.  1 , 1 ; — le  Crocodile  à 
casque  {Croc,  galeatus)  ; Perrault.  Mém.  pour  serv  ir  à l’IIist.  des  an. , pl.  LXiv,  si  toutefois 
cette  espèce,  qui  n’est  connue  que  par  cette  figure,  est  une  espèce  constante;  le  Croco- 
dtle  à deuT  bouchers  {Croc,  bisculatiis)-,  Cuy.  Ann.  du  3Ius.  X,  n.  G,  et  Ossem.  fass.,t.V, 
part.  pL  n,  f.  0,  dont  on  n’a  vu  i[u’un  ou  deux  individus;  — le  Croc,  à nuque  cui- 
rassée {Croc.  cataphracUis , Cnv.);  üss.  foss,  V,  2“  part.,  pl.  v,f.  1 cl  2. 

(2)  Le  nom  de  ûni'/no»  est  celui  que  des  nègres  do  la  Guinée  donnent  aux  Crocodiles. 
Les  colons  français  1 emploient  pour  désigner  l’espèce  de  Crocodile  la  plus  commune  autour 
de  leur  liabilatioii.  Les  colons  anglais  et  hollandais  emploient , dans  le  môme  sens,  le  mot 
alligator)  corrompu  du  portugais  lagarto,  qui  vient  lui-même  de  lacerta. 

(5)  Il  y a aussi  des  Caïmans  de  plusieurs  sortes,  qui  ont  cette  arête  iransverse  en  avant 
des  orbites . et  qui  forment  peut-être , comme  les  Crocodiles  voisins  du  vulgaire , des 
espèces  différentes , mais  difficiles  à bien  caractériser. 

Les  uns  ont  le  museau  plus  court,  plus  arrondi,  l’arête  transverse  concave  en  avant,  et 
se  prolongeant  de  chaque  côté  sur  la  joue.  .le  leur  compte  treise  dents  de  chaque  côté  en 
haut'  leur  crâne  n’est  point  élargi  en  arrière;  leur  corps  est  vert,  pointillé  et  tacheté  de 
noir ,’  avec  des  bandes  noires  sur  la  queue. 

D’autres  ont  la  même  tête , les  memes  dents  , mais  leur  corps  est  noir , avec  des  bandes 
étroites  , jaunâtres  comme  dans  le  Jacaré  noir  de  Spix,  pl.  iv. 

D’autres  encore  ont  le  museau  moins  élargi  ; l’arête  concave  sc  prolonge  moins  ; je  leur 
trouve  quinze  dents  ; leur  cou  est  mieux  cuirasse  ; je  les  prendrais  volontiers  pour  le  Cr. 
/ïssïpes  de  Spix,  pl.  m.  , , ^ 

Enfin , il  y en  a â museau  encore  moins  large,  â crâne  un  peu  élargi  en  arrière,  dont 
rarête  transverse  est  convexe  en  avant,  et  ne  se  prnhmge  pas  sur  la  joue;  leurs  écailles  du 
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Le  Caïman  à museau  de  brochet,  ( Croc,  lucitis , (luv.  , Aiiii.  du  Mus.  X,  1 , 8 

et  15,  et  H , 1. 

Ainsi  nommé  de  l,i  Corme  de  sou  museau  , se  distiujjue  encore  par  <juatre 
plaques  principales,  qu’il  porte  sur  la  nuque.  Il  habite  dans  le  midi  de  l’A- 
mérique septentrionale.  Il  s’enfonce  dans  la  vase  et  tombe  en  léthargie  dans 
les  grands  froids.  La  femelle  dépose  ses  œufs  par  couches,  avec  des  lits 
de  terre  (1). 

La  deuxième  famille , ou  celle 

Des  Lacertiens  (2), 

Est  distinguée  par  sa  langue  mince,  extensible  cl  terminée 
en  deux  filets,  comme  celle  des  couleuvres  et  des  vipères  ; leur 
corps  est  alongé  5 leur  marche  rapide  ; tous  leurs  pieds  ont  cinq 
doigts  armés  d’ongles,  séparés,  inégaux  , surtout  ceux  de  der- 
rière; leurs  écailles  sont  disposées,  sous  le  ventre  et  autour  de 
la  queue,  par  bandes  transversales  et  parallèles;  leur  tympan 
est  à fleur  de  tête  ou  peu  enfoncé , et  membraneux  ; une  pro- 
duction de  la  peau  fendue  longitudinalement , qui  se  ferme  pat- 
un  sphincter,  protège  leur  œil;  sous  l’angle  antérieur  est  un 
vestige  de  troisième  paupière;  leurs  fausses  côtes  ne  font  point 
de  cercle  entier;  les  mâles  ont  une  double  verge  ; l’anus  est  une 
fente  transversale. 

Leurs  espèces  étant  fort  nombreuses  et  fort  variées,  nous  les 
subdivisons  en  deux  grands  genres. 

Les  MoniTORS , appelés  nouvellement  par  une  erreur  singulière,  Tupinaji- 

BIS  (3)  , 

Forment  celui  où  il  y a de  sespèces  de  la  plus  grande  taille;  ils  ont  des  dents 
aux  deux  mâchoires,  et  en  manquent  au  palais:  on  en  reconnait  le  plus 
grand  nombre  à leur  queue  comprimée  latéralement,  qui  les  rend  plus 
aquatiques.  Le  voisinage  dos  eaux  les  rapprochant  ([uelquelois  des  Crocodi- 
les et  des  Caïmans,  011  a dit  qu’ils  avertissent,  par  un  sifflement,  de  l’ap- 
proche de  ces  dangereux  reptiles  : c’est  probablement  cette  assertion  qui 
a fait  donner  le  nom  de  Sauvegarde  ou  Monitor  à quelques-unes  de  leurs 
espèces , mais  elle  n’est  rien  moins  que  certaine. 


dos  ont  les  Airétes  moins  saillanles,  et  les  bandes  de  leur  (|ueue  sont  moins  ma'tiuées; 
serait-ce  le  Cr.  punctulatus  de  Spix,  pl.  ii  ? MaUieurensenicnt  Spix  n’a  point  insisté  .sur 
les  caractères  pris  de  rarête  Iransverse. 

(1)  sur  cette  espèce,  le  Mcm.  de  31.  llarlan,  Ac.  iiat.  sc.  l'iiilad.  iv,  24^.  — .\j.  le 

Caïman  à paupières  osseuses  (Croc,  palpehrosusj  Ciiv.),  Ann.  du  3Ius.  X,  pb  1 ? b et  7 , 
*^tiij9jetle  Croc . trigonatus  J Schn.Seb.I,  cv,  5;  ou  Jncaretingu  Spix, 

pl.  1.  Cette  espèce  a la  paupière  occupée  entièieineul  dans  sou  épaisseur,  par  trois  lames 
osseuses , dont  les  autres  Crocodile.s  ont  à peine  un  léfîer  vestige. 

latin  lacerta  , qui  a la  inémie  signification  cpic  Lézard. 

(o)  Margvav  , parlant  du  Sative-garde  d’Amérique,  dit  qn’il  se  nomniG  i ei/u-guycii ^ et 
chez  CS  T opinanibous , 'Fcniapara  (l^emapara  tapinanihis).  Séba  a prisée  dernier  mot 
pour  le  nom  de  l’animal,  et  tous  les  autres  iialuralistes  Tout  copie. 
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Ils  se  divisenl  en  deux  groupes  très  distincts.  Le  premier,  ou  celui 
Des  Monitors  proprement  dits  , 

Se  reconnaît  à des  écailles  petites  et  nombreuses  sur  la  télé  et  les  membres, 
sous  le  ventre  et  autour  de  la  queue  , laqucllea  en  dessus  une  carène  lormée 
par  une  double  rangée  d’écaillcs  saillantes.  Leurs  cuisses  n’ont  point  cette 
rangée  de  pores  que  nous  voyons  dans  plusieurs  autres  Sauriens.  Ils  sont  tous 
de  l’ancien  continent  (1).  . , , i 

L’Egypte  en  nourrit  deux  espèces  qui  peuvent  être  considérées  comme  les 
types  de  deux  subdivisions  : 

Le  Monitor  du  NU.  Ovaran  des  Arabes.  ,(  Laeerta  niiotlca  , L.  ) Mus. 

Worm,  313.  Geoff.  S.  Ilil.  Gr.  Ouv.  sur  l’Egypte.  Reptiles,  pl.  1,  1.  1. 

A dents  coniques  et  fortes,  dont  les  postérieures  deviennent  rondes  avec 
l’âge;  bruu  avec  des  piquetures  plus  pâles  et  plus  foncées,  formant  divers 
compartiments,  parmi  lesquels  on  remarque  des  rangées  transverses  de 
grandes  taches  ocellées,  qui,  sur  la  queue,  deviennent  des  anneaux.  Sa 
queue  , rondo  à sa  base,  est  surmontée  de  la  carène,sur  presque  toute  sa 
longueur;  il  atteint  cinq  et  six  pieds.  Le  peuple,  en  Egypte,,  prétend  que 
c’est  un  jeune  Crocodile  éclos  en  terrain  sec.  Les  anciens  Eigyptiens  l’ont 
gravé  sur  leurs  monuments,  peut-être  parce  qu’il  dévore  les  oeufs  du 
Crocodile  (2). 

L’autre  espèce , 

Le  Monitor  terrestre  d’Éijypte.  Ouaran  cl  hard  des  Arabes  ( Laeerta  Scinciis , 
Merr.  ) Geoff.  Egyp.  Rept.  111,  f.  2. 

A dents  comprimées,  tranchantes  et  pointues;  à queue  presque  sans  ca- 
rène , et  demeurant  ronde  beaucoup  plus  loin;  scs  habitudes  sont  plus  ter- 
restres; il  est  commun  dans  les  déserts  qui  avoi.sinent  l’Egypte,  et  les 
bateleurs  du  Caire  l’emploient  à faire  des  tours,  après  lui  avoir  arr.aché  les 
dents.  C'est  le  Crocodile  lemstre  d’Hérodote  , et , comme  le  croit  Prosper 
Alpin  , le  véritable  i9c;n(ywe  des  anciens  (3). 

L’Afrique  et  les  Indes  produisent  un  grand  nombre  do  Monitors  a dents 
tranchantes,  comme  le  précédent,  mais  dont  la  queue  est  encore  plus  com- 
primée qu’à  celui  du  Nil. 

Le  plus  commun  dans  l’Archipel  des  Indes , est 

Le  M . à deux  rubans , {Lac.  hivUtala,  Kubl.) 

Blanc  dessous , noir  dessus , avec  cinq  rangées  transverses  de  taches  blan- 
ches ou  d’anneaux  blancs.  Une  bande  blanche  le  long  du  cou,  et  un  angle 
formé  parle  blanc  delà  poitrine,  qui  remonte  obliquement  .sur  l’épaule. 
On  en  a de  trois  pieds  de  long  (4). 


(1)  Seba,  et  d’après  lui  Daudin , donnent  quelques  vrais  Monitors  pour  Américains , 
™*/9\*^/f*rettè'cspèce  se  rattachent  par  la  forme  des  dents  et  même  par  la  disposition  des 

v’  . ,.pcte  se  ressemblent  dans  presque  tous  les  Monitors  , \e  M . orné  {])t . or- 

D'aVid  ),‘A:m.duMus.,  U,  xiviu,  Lac.  capen.ds,  Sparm.-le M.  à gorge  blanche 
^^ki^dHétirsuSsion  queM- fait  *'">  genre  Varxnbs.  Sous  ce  nom  de  Vc- 

RALs  Merrem  comprenait  tous  mes  Monitors  proprement  dits. 

(51  M FTtzf^.ver  fait  de  cette  espèce  son  senre  Psammosaurus. 

4 A cette  "spècese  rattachent,  parla  distribution  des  couleurs  , le  T.  bigarré,  Daud 
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L'aulrn  groupe  des  Monitors  a des  plaques  anguleuses  sur  la  léle,  et  de 
grandes  écailles  rectangulaires  sous  le  ventre  et  autour  de  la  queue.  La  peau 
de  leur  gorge  revêtue  de  petites  écailles,  fait  deux  plis  en  travers.  Ils  ont  une 
rangée  de  pores  sous  les  cuisses  (I) 

On  peut  y établir  aussi  des  subdivisions. 

La  première,  ou 

Les  Dragoxnes, 

A pour  caractère  distinctif,  des  écailles  relevées  d’arêtes  comme  dans  les 
Crocodiles,  formant  des  crêtes  sur  la  queue,  qui  est  comprimée  (2). 

La  grande  (Dragonne,  Mon.  crocodillnus,  Merr.)  Lacép.,  Quadr.  ovip.,  pi  ,x 

A aussi  des  écailles  relevées  d’arêtes  éparses  sur  le  dos.  Avec  l’âoe  les 
dents  du  fond  de  sa  bouche  deviennent  arrondies.  Elle  atteint  de  quatre  à 
six  pieds  de  long  et  vit  à la  Guiane,  dans  des  terriers,  près  des  marécages.  On 
mange  sa  chair.  “ 

Le  Lézardet  Daud.  (Lac.  hicarinata,  L.  ) Crocodilnrus  amazomctis.  .Spix., 

pi.  XXI. 

Est  plus  petit,  et  n’a  point  d’écailles  relevées  sur  le  dos.  On  le  trouve  dans 
plusieurs  parties  de  l’Amerique  méridionale. 

La  deuxième,  ou 

Les  SAIiVECAnDES  , 

A toutes  les  écailles  du  dos  et  de  la  queue  sans  carènes;  les  dents  sont  den- 
telées, mais  avec  l’àgc  celles  de  l’arrière-bouchc  s’arrondissent  aussi  (5). 

Les  uns,  appelés  plus  particulièrement  Sauvegaruks  , ont  la  queue  plus  ou 
moins  comprimée  ; les  écailles  cl„  ventre  plus  longues  .pic  larges  ; ils  vivent  au 
bords  des  eaux.  « i o ; 

Tel  est  surtout 

Le  Grand  Sauvegarde  d'Amérique,  Teyu-Guacu  ; Témapara,  etc.  (Lacerla 
teguixin,  Linn.,  et  Sliaw.)  Seb.,  I.xcvi,  1,  2,  5,xcvii,  5,  xcix,  1. 

A piquetures  et  taches  jaunes  , disposées  par  bandes  transverses,  sur  un 
fond  noir  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous;  des  bandes  jaunes  et  noires  sur  la 
queue  (4).  Au  Brésil,  à la  Guiane;  arrivant  à six  pieds  de  longueur.  Il  va 


(Lac  varia.  Shaw.  iiat.  Mise.  83,  J.  White,  233),  de  la  Nouv.  Hollande; Une  espèce 

voisine,  de  Manille  ( M.  marmorafus,  C.);  — Le  7\  élégant  et  le  T.  étoilé,  Daud.  lll, 
XXXI,  elSelp,!,  xexiv.  1 . 2,  5,  xcxviii,  xcix,  2 ; II,  xxx,  2,xc,  cv;  1,  etc.,  qui  ne  forment 
qu’une  espèce  orif;inaire.d’Afriquo.  Il  faut  y ajouter  le  T.  cepedien,  Daud. , III  xxiv,  ou 
Lac.  exanlhematica , Bosc. , Act.  Soc.  nnt.  Par.;  pi.  v,  f.  5,  ocellé  partout;  — Le  M.  pi- 
queté de  brun  du  Bengale  (M.  Bcngalensis,  Daud.; — Le  M.  noir,  piqueté  de  vert,  des  Mo- 
luqucs  (AL  indiens , Daud.;  — Une  espèce  noirâtre  uniforme  de  .lava,  M.  nigricans, 
Cuv.),  etc. 

Tonte  comparaison  faite , j'ai  lieu  de  croire  maintenant  que  la  fig.  de  Seba  I , pL  ci,  f,  \ 
dont  Lin.  a fait  son  Lacerla  dracœna , mais  qui  est  très  dilfércnte  de  la  Dragonne  de  La- 
ccp.,  est  leilL  hengalensis.  L’original  de  Seba  est  au  Muséum. 

M.  Fitîinger  réserve  à ces  espèces  à queue  comprimée,  le  nom  générique  de  Tüpixambi,s. 

(1)  Merrem  a fait  de  ce  second  groupe,  son  genre  Teiüs. 

(2)  Spix  a fait  de  cette  subdivision  son  genre  CaoconiLüRcs,  dont  Gray  a changé  le  nom 
en  Aba. 

(-3)  C’est  à ceux-là  que  M.  Eitzinger  riiserve  le  nom  de  Moxitor. 

(-1)  Les  individus  desséchés , nu  i-onservés  dans  la  liqueur  , prennenl  une.  tcinle  bleiiâti  e 
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rapidement  sur  terre  ; se  réfugie  à l’eau  quand  on  le  poursuit  ; y plonge,  mais 
n’y  nage  point;  mange  toute  sorte  d’insectes,  de  reptiles,  des  œufs  dans  les 
basses-cours,  etc.  ; niche  dans  des  trous  qu’il  creuse  dans  le  sable.  On  mange 
sa  chair  et  ses  œufs  (1). 

D’autres  appelés  Amf.iva  (2)  ne  diffèrent  des  précédents  que  par  une  queue 
ronde,  et  nullement  comprimée,  garnie,  ainsi  que  le  ventre,  de  rangées  trans- 
versales d’écailles  carrées  ; celles  du  ventre  sont  plus  larges  que  longues.  Ce 
sont  des  Lézards  d’Amérique,  assez  semblables  aux  nôtres  à l’extérieur,  et  qui 
les  représentent  dans  ce  pays-là  ; mais  outre  le  manque  de  dents  molaires,  la 
plupart  n’ont  point  de  collier,  et  toutes  les  écailles  de  leur  gorge  sont  petites  ; 
leur  tête  est  aussi  plus  pyramidale  que  dans  nos  Lézards,  et  ils  n’ont  pas,  comme 
eux,  une  plaque  osseuse  sur  l’orbite. 

On  a confondu  sous  le  nom  de  Lacerta  ameïva,  plusieurs  espèees,  dont 
quelques-unes  sont  encore  assez  difficiles  à distinguer;  la  plus  répandue 
{Teyus  ameiva,  Spix,  xxin,  l’r.  Max.  de  Wied,  V'’.  liv.,)  est  longue  d’un  pied 
et  plus,  verle,avecle  dos  plus  ou  moins  piqueté  et  tacheté  de  noir;  on  voit 
sur  les  flancs  des  rangées  verticales  d’ocelles  blancs,  bordés  de  noir. 

Il  y en  a une  autre  {Teyvscyanexts,  Merr.  ; Lacép.,  1,  xxxi  ; Seb.,  II,  cv,  2,) 
à peu  près  de  même  taille,  bleuâtre  , à taches  rondes,  blanches,  éparses  sur 
les  flancs  et  quelquefois  sur  le  corps. 

Les  individus  jeunes  de  ces  Améivas  et  de  quelques  autres,  ont  des  raies 
noirâtres  sur  les  côtés  du  dos;  il  faut  y faire  attention  pour  ne  pas  multiplier 
les  espèces  (5). 

On  peut  séparer  des  Améivas,  certaines  espèces  qui  ont  toutes  les  écailles  du 
ventre,  des  jambes  cl  delà  queue  relevees  d’une  carène  (4). 

Et  d’autres  où  les  écailles  du  dos  sont  elles-mêmes  carénées,  en  sorte  que 
leurs  flancs  seuls  ont  des  petits  grains  (5).  * 


ou  verdâtre  dans  leurs  parties  claires , et  c’est  ainsi  que  les  représente  Séba  ; mais  vivant 
tel  que  nous  l’avons  vu , il  a les  parties  claires  plus  ou  moins  jaunes.  Le  Pr.  Max.  de  Wied 
l’a  bien  rendu  dans  sa  onzième  livr. 

(1)  Aj.  le  Tujtin.  à taches  vertes  de  Daud. , si  co  n’est  pas  une  simple  variété  du  Sau- 
vegarde. Spix  le  nomme  Tttp.  monitor,  pl.  xix;  c’est  son  T.  nigropunctatus  qui  est  le 
vrai  Sauvegarde. 

(2)  Le  nom  A' Ameiva , selon  Margrav  , désigne  un  Lézard  à queue  fourchue , ce  qui  ne 
peut  être  qu’une  circonstance  accidentelle;  Edwards  ayant  eu  un  individu  de  la  division 
ci-dessus,  où  cet  accident  s’observait,  en  a applicpié  le  nom  à toute  l’espèce.  Margrav  com- 
pare le  sien  à son  Taruguira  qui,  d’après  sa  description,  serait  plutôt  un  Marbré. 

(5)  Tel  me  paraît  le  Tetjtts oceUifer,  Spix,  xxv. 

Ajoutez  ÏAm.  îitterata^  Daud.  Séb.,1,  Lxxxiii;  — Ani.  cceruleocephala j id.,  Séb.,  I, 
xci.  S;  — Am.  lateristriga,  Ciiv.,  Séb.,  I,  xc,  7; — Am.  lemniscata  (Lacert.  lemniscata, 
Gniel.),  Séb.,  I, xcii , 4 • Teyus  Iritwniatus,  Spix,  xxi,  2.  — T.  ctjanomelas,  Pr.  Max., 
cinquième  liv. 

Je  ne  sais  par  quelle  confusion  de  synonymie,  Dnudin  a placé l’^wi.  litterata  en  Alle- 
magne; il  est  d’Amérique  comme  tous  les  autres.  Uylm.  grap/iiguc  <ic  Daud.,  Séb.,  I, 
LXXXV,  2 , 4 ' Monilor  picpieté;  son  Am.  argus,  Seb.,  I,  txxxv,  5,  est  le  Monitor  cé- 
pédien  • son  Goitreux,  Séb.,  11,  cm , 5,  4,  no  diü'èrc  pas  du  litterata;  enfin  s«  Tète  rouge , 
Séb.  I,'  xcl,  1, 2,  est  un  Lézard  vert  ordinaire.  Il  a probablement  été  induit  en  erreur  par 
les  enluminures  de  Séba.  Le  Lac.  5-liiieala,  me  parait  uni.  carutcocepbala , dont  une 
partie  de  la  queue  cassée  avait  repoussé  avec  de  petites  écailles,  comme  cela  arrive  tou- 
fours  après  cet  accident  ; l’axe  de  cette  portion  nouvelle  de  queue , est  aussi  toujours  une 
tige  cartilarineuse  sans  vertèbres.  On  ne  peut , sur  ces  circonstances  accidentelles  , carac- 
tériser des  espèces , comme  l’a  fait  Merrem,  pour  ses  Tegus  monitor  et  eganeus. 

(4)  L’une  d’elles  n,  dans  un  sexe  , deux  petites  épines  de  chaque  côté  de  l’anus  , ce  qui  a 
doniré  lieu  au  genre  CF.NVimPt*  de  Spix,  xxii,  2.^ 

(5)  Le  Lézard  strié  dc^uriiiam,  Daud.,  p.  ott . Eitzingcr  en  fait  son  genre  Pseubo- 
Avieiva. 

4 a 
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Ces  espèces  se 
col  (1). 


ropproclient  encore  des  Lézards  par  un  collier  sous  le 
Les  Léxard.s  proprement  dits 


Forment  le  deuxième  genre  des  lacertiens.  Ils  ont  le  fonds  du  palais 
armé  de  deux  rangées  de  dents,  et  se  distinguent  d’ailleurs  des  Améivas  et 
des  Sauvegardes  parce  qu’ils  ont  un  collier  sous  le  col,  formé  par  une  ran- 
gée tranversale  de  largos  écailles  séparées  de  celles  du  ventre  , par  un  es- 
pace où  il  ii’y  en  a que  de  petites,  comme  sous  la  gorge,  et  parce  qu’une 
partie  de  leurs  os  du  crâne  s’avancent  sur  leurs  tempes  et  sur  leurs  07’bites 
en  sorte  que  tout  le  dessus  de  la  tète  est  muni  d’un  bouclier  osseux.  ' 
Ils  sont  très  nombreux,  et  noire  pays  en  produit  plusieurs  espèces  con- 
fondues par  Linnæus  sous  le  nom  de  Lacerta  ayilis.  La  plus  belle  est  le  gmnd 
Lézard  vert,  ocellé,  (Lac.  ocellala.  Daud.)  Lacép.,  I,  xx;  Daud.,  III,  xxxiu,  du 
midi  de  la  France,  d’Espagne  et  d’Italie;  long  de  plus  d’un  pied,  d’un  beau  vert, 
avec  des  lignes  de  points  noirs,  formant  des  anneaux  ou  des  yeux  et  une  es- 
pèce de  broderie;  et  dont  le  jeune  est,  selon  M.  Milne-Edwards , le  Lézard 

gentil.  naud.,ni,xxx La  vert  fiqueté  (Lac.  viridis.  Daud.,  III,  xxxiv); 

üonUe  vert  à deux  raies  (Lac.  bilineata.  id.,  xxxvi,  1)  est  une  variété,  selon  le 
meme  observateur;  le  vert  et  brun  des  souches  (Lac.  sepium,  id.,  ib.,  2) 
do.nt  le  gris  des  sables  (Lac.  arenicota,  id.,  xxxvni,  2).  est  une  variété  ; le 
gris  des  murailles  (Lac.  agilis,  id.,  xxxvni,  1),  se  trouvent  tous  dans  nos  en- 
virons. Notre  midi  produit  Xevéloce,  Pall.,  auquel  il  faut  rapporter  le  hos- 
(juien,  Daud.,  xxxvi,  2,  et  quelques  espèces  nouvelles  (2). 


Les  Algybes  (Ai-syka.  Nob.) , 

Ont  la  langue,  les  dents,  les  pores  aux  cuisses  des  Lézards,  mais  leurs  écailles 
du  dos  et  de  la  queue  sont  carénées  ; celles  du  ventre  sont  lisses  et  imbriquées; 
ils  manquent  de  collier.  (3)  * ’ 


Les  Tachydbomes  (4)  (Tachydeomus.  Dancl.) 

Ont  des  écailles  carrées  et  carénées  sur  le  dos,  sous  le  ventre  et  à la  queue  • 
le  collier  leur  manque  ainsi  que  les  pores  aux  cuisses  ; mais  de  chaque  côté  de 
leur  anus  est  une  petite  vésicule  ouverte  d’un  pore.  Leur  langue  est  encore 
comme  dans  les  Lézards.  Leur  corps  et  leur  queue  sont  très  alongés. 

Les  Iguaniens  (o) 

Sont  une  troisième  grande  famille  de  sauriens  qui  a la  forme 


(1)  Il  me  semble  même  que  le  Centropyx  a des  dents  au  palais;  mais  d’ailleurs  ces  deux 
sortes  de  Lézards  ont  la  tête  des  Améivas  : point  d’os  sur  l’orbite , etc. 

Lé,  B.  Fitzinger  fait  un  genre  (Teyds),  du  Lézard  ieyou  de  l}audin,qui  ii’aurait  que 
quatre  doigts  aux  pieds  de  derrièi'e,  mais  qui  ne  repose  que  sur  une  description  incomplète 
de  d’Azzara,  et  ne  me  paraît  pas  assez  autbenfiqne. 

(2)  Je  n’ajoute  qu’en  hésitant  les  Lac.  sericea,  Laur..  II,  S;  diy.us,  id.,  5;  Terrestris  , 

id.,III,3.  . 


Le  JTdiguertade  Dandinestnn  mélange  d’nn  A mciva  d’.Améi'iqne  avec  le  Lézard  vert  de 
Sardaigne,  mal  décrit  par  Cetli.  Le  Ceeruleocrphala , le  î^emnUcala , le  Qutnquelineala 
sont  des  Améivas.  Le  Sexlinoata,  Catesb.,  lxviii,  est  un  Seps. 

(3)  Lacerta  Àlegyra,  Lin. 

et  àpufiov,  prompt-conreur. 

(o)  Iguane,  nom  originaire  de  Saint-Domingue,  selon  IJernandés , Scaliger , etc.;  les  ba- 
bitants  1 auraient  pronuncé  ftiuana  ou  Igoaiia.  • 

Selon  Bonhus,  il  serait  originaire  de  Java  , mi  les  naturels  le  prononcent  Leguan.  Dans 
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générale , la  longue  queue  et  les  doigts  libres  et  inégaux  des 
lacertiens;  leur  œil,  leur  oreille,  leurs  verges,  leur  anus  sont 
semblables,  mais  leur  langue  est  charnue,  épaisse,  non  exten- 
sible, et  seulement  échancrée  au  bout. 

On  peut  les  diviser  en  deux  sections  ; la  première,  celle  des 
Acamiess,  n’a  point  de  dents  au  palais. 

Nous  y plaçons  les  genres  suivants  ; 


Les  SiEinoNS.  (Sieuio.  Cuv.) 

Qui  ont , avec  les  caractères  généraux  de  la  famille  des  Iguanes,  la  queue 
entouréepardes  anneaux  composés  de  grandes  écaillés  souvent  epineuses. 
Leurs  sous-genres  sont  connue  il  suit  . 

Les  CoBDVLES  (1)  (CoRDVLDS  Gronov.) 

Ont  uonseulement  la  queue,  mais  encore,  le  ventre  et  le  dos  garnis  de  grandes 
écailles  sur  des  rangées  transversales.  Leur  tête,  comme  celle  des  Lézards 
communs,  est  munie  d'un  bouclier  osseux  continu,  et  couverte  de  plaques.  Dans 
plusieurs  espèces  les  pointes  des  écailles  de  la  queue  forment  des  cercles  épi- 
neux; il  y a aussi  de  petites  épines  àcelles  des  côtés  du  dos,  des  épau  es  et  U e- 

hors  des  cuisses.  Ces  dernières  ont  nue  ligne  de  très  gran  s pores. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance  en  produit  plusieurs  confondus  long-temps 
sous  le  nom  AoLaoeJc-ordylus,  L.  Ces  Sauriens  si  bien  culasses,  un  peu 
plus  grands  que  notre  Lézard  vert  commun,  se  nourrissent  d insectes  (2). 

Les  Stellions  ordinaires  (3)  (Stellio.  Daud.) 


Ont  les  épines  de  la  queue  médiocres;  la  tête  renflée  en  arrière  par  les  mus- 


ce  cas , 

Iguana» 

CJUGlfJlIBfOIS  ^ UitlSB  «JXSS..  %■. - J -n  ' A fr» 

attention  en  lisant  les  voyageurs  ; je  pense  môme  que  le  Leguan  de  Bontms  ii  est  pas  autre 
chose  qu’un  Monitor. 

(1)  Scion  Aristote  « le  Cordylc  est  le  seul  animal  (jui  ait  à la  fois  des  pieds  et  des  bran- 
ï>  chies.  Il  nage  de  ses  pieds  et  de  sa  queue , qu’il  a semblable  à celle  du  bilurc , autant 
» qu’on  peut  comparer  les  petites  choses  aux  grandes.  Cette  queue  est  molle  et  large.  Il 
t)  n’a  point  de  nageoires  5 c’est  un  animal  de  mirais  comme  la  Grenouille  : il  est  quadru- 
» pède  et  sort  de  l’eau  ; quelquefois  il  se  dessèche  et  meurt,  n 

Il  est  évident  que  ces  caractères  ne  peuvent  convenir  qu’à  la  larve  de  la  Salamandre 
aquatique,  ainsi  que  Va  très  bien  vu  Schneider.  Bélon  a décrit  celte  Salamandre  sems 
le  nom  de  Cordyle,  mais  son  imprimeur  ajouta  par  mégarde  la  Ugurc  du  Sauvagii'y'de  au 
Nil  Rondelet  a appliqué  ce  nom  au  gi  and  SleUion  d’ Égypte  ou  Caudiverbera  de  Bélon, 
navre  ou’il  uvait  pris  dans  la  figure,  l’oreille  pour  une  lente  do  hrarichie.  Enire  iionaQiet 
CordyUtsti  donc  passé  pour  synonyme  de  Caudiverbera.  I/appUcation  spéciale 
f fz»  <>11  KAiis-ceure  ci-dessus  est  entièrement  arbitraire.  Merrem  l’a  changé  on  Zonürus. 

^\c)\  nniidin  a rapporté  au  Cordyle  plusieurs  synonymes  du  Stellion , comme  il  a rapporté 

c!  ir  „i,,cieurs  des  synonymes  du  Gcckottc.  Nous  en  avons  quatre  especes  : h^Cord. 

au  p»r  y | , 4 ; - le  C.  «otr  ( 6'.  niger),  qui  a les  arêtes 

ns  (Cord.  gnseusjj  , ? » a tr  V . 


; — le  C.  à raie  dorsale  jaune  ( C.  dorsalis  ) ; 


gris  { Cord.  5? "^,53 , Scb.,  II , Lxii , , 

des  eMilles  pl  , -n^g  le  dos  ( C.  microlcpidotus) 

”11  y a auSu  Cap  desCordyles  dont  les  écailles , même  sur  la  queue , n’ont  presque  pas 

e S^llf^nX^Sius  était  un  Lézard  tacheté  , vivant  dans  les  trous  de  murailles.  Il 
paisLl';fut  veuitux 
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des  des  mâchoires  ; le  dos  et  les  cuisses  hérissés  çà  et  là  d’écailles  nlus  grandes 

en  pointe.  ’ ^ manquent  de  pores;  leur  queue  est  longue  et  finit 

IS'ous  n’en  connaissons  qu’une  espèce, 

he  Stellion  du  Levant,  ([.rtc.  rM/!n  T,  1 r fin  . 

Vovaee  au  Lev  • I 19n  I!  r tr’  ^ ’ î,'.?’  Tournef. 

voyage  au  r,ev. , t,  gt  Geollroy,  Oesc.  de  l’Ejïyp.  Rent  • IT  iTn. 

cordylos  des  Grecs  modernes  ; Ilardun  des  Arabes.  ^ ^ 

Long  d’un  pied  ; olivâtre,  nuancé  de  noirâtre  ; très  commun  dans  tout  le 
Levant,  surtout  en  Egypte.  D après  Bélon,  ce  sont  ses  excréments  nue  l’on 
recueille  pour  les  pharmacies,  sous  les  noms  de  cordylea,  croeoditea  nu 
stercus  lacei'tl,  et  que  l’on  recommandait  autrefois  comme  cosmétiinie-  mnG 
il  parait  que  les  anciens  attribuaient  plutôt  ce  nom  et  cette  vertu  à ceux  du 
Jlonitor.^  Les  âlahométans  tuent  notre  stellion,  parce  que,  disent-ils,  il  se 
moque  d eux,  en  baissant  la  tête  comme  quand  ils  font  la  prière. 

Les  Qceces-rcdes  (Doryphorus,  Cuv.) 

pâ!“;z;.X"»“i7' 

LesFouETTE-QeEi.E(URO..usT,x  (2),  Cuv.,  Steleioxs  BATARDS,  Daud.) 

écaille?'}*  Stellions  qui  n’ont  point  la  tète  rennée,  et  dont  toutes  les 

écaillés  du  corps  sont  petites,  lisses  et  unilormes,  et  celles  de  la  queue  encore 
pl^us  grandes  et  plus  epineuses  qu’au  Stellion  ordinaire,  mais  elle  n'en  a point 
en  dessous.  Il  y a une  série  de  pores  sous  leurs  cuisses.  ^ 

Le  Fouette-queue  d’Éqrpte  {Stellio  spinipes , Daud.)  Geoff.  Rept. 
•l’Ecyp-,?!.  ii,f.  2. 

Long  de  deux  ou  trois  pieds;  le  corps  rcnllé;  tout  entier  il’un  beau  vert 
de  pre , de  petites  epines  sur  les  cuisses  ; la  queue  épineuse  en  dessus  seule- 
ment. On  le  trouve  dans  les  deserts  qui  entourent  l’Egypte;  il  a été  ancien 
nement  décrit  par  Bélon , qui  a dit , mais  sans  preuves , que  c’est  le  Crocodile 
terrestre  des  anciens  (3). 

Les  Agames  (Agama  , Daud.  ) (4) , 

Ont  une  grande  ressemblance  arec  les  stellions  ordinaires,  surtout  par 


“U  •«  Gccio  tuherculoux  du  midi  de 
limi  TanriUr/  divers  auteurs,  et,  en  dernier 

crois,  l“„ie;  coupaMe-î"  ‘«Wd-oation  faite  à l’espèce  actuelle;  Bélon  en  est,  je 

ÏV,  pi.  47.  St.  azurens,  Daud. 

(2)  Le  nom  de  Catidinerbera  et  celui  d’  'siopaci^  ne  sont  pas  anciens.  Ils  ont  été  forgés 
par  Ainbrosmus  pour  la  grande  espèce  d’Egypte,  dont  Bélon  avait  dit  caudti  atrocissimà 

hrerherare  creditur.  Lvnné  1 a appliqué  le  premier  à un  Gecko,  et  d’autres  auteurs  à rfes 
aunens  encore  tout  differents.  Aj.  Urom,  grimiiH,  de  la  Nouv.  Uol.:  — Ur.  rcUculatus^ 

npV  j”?-  ~ umnUnurusj  Bell,,  Zool.  journ.,  I,  437:  si  toutefois  c’est  une  es- 
pece distincte.  ’ 

r’’  ^ ‘1“*’“'’  plate  de  la  Nouv.  HolL,  est  un  phylliire. 

deOuet,‘'**i“"*^"“'i''‘®'‘*“®“.®  “ été  décrit  par  de  Lacépède,  Rept.  Il,  497,  sous  le  nom 

17^  ornotiM  différent,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  — Aj. 

{-*)  dqnma,  d’ ctvxpoi,  célibataire.  Ou  ne  sait  pourquoi  Linnæus  a donné  ce  nom  à l’un 
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leur  Icte  renflée  ; mais  les  écailles  imbriquées  et  non  verticillées  de  leur 
queue  les  en  distinguent.  Leurs  dents  maxillaires  sont  à peu  près  les  mêmes, 
et  ils  on  manquent  aussi  au  palais . 

Dans 

Les  Agames  ordinaires  , 


Des  écailles  relevées  en  pointe  ou  en  tubercules , hérissent  aussi  diverses 
parties  du  corps  et  surtout  les  environs  de  l’oreille  , d’épines  tantôt  groupées , 
tantôt  isolées.  On  en  voit  quelquefois  une  rangée  sur  la  nuque,  mais  elles  ny 
forment  point  la  crête  paléacée  qui  caractérise  les  Galéotes.  La  peau  de  la  gorge 
est  lâche,  plissée  en  travers,  et  susceptible  de  rcnflenient. 

11  y en  a des  espèces  dont  les  cuisses  ont  la  série  de  pores. 

\jAgame  ocellé  de  la  Nouvelle-Hollande  (Ag.  barbata,  N.) 


Est  bien  remarquable  par  sa  grandeur  et  par  sa  figure  extraordinaire;  une 
suite  de  grandes  écailles  épineuses  règne,  par  bandes  transversales,  sur  la  lon- 
gueur de  son  dos  et  de  sa  queue , et  le  rapproche  des  Stellions.  Sa  gorge , 
susceptible  de  se  renfler  beaucoup , est  garnie  d’écailles  alongées  en  pointes, 
qui  lui  font  une  sorte  de  barbe.  Des  écailles  semblables  hérissent  scs  lianes, 
et  forment  deux  crêtes  obliques  derrière  ses  oreilles. 

Sous  son  ventre  sont  des  taches  jaunâtres , bordées  de  noirâtre. 

Il  faut  en  distinguer 


h'Agame  murlgué  du  môme  pay 
vol.  111 , part.  1 , pl. 


LXV,  1.  XI  , 


Où  les  écailles  relevées  sont  disposées  par  bandes  longitudinales , et  qui  a , 
entre  elles , deux  séries  de  taches  plus  pâles  que  le  fond  qui  est  brun  noi- 
râtre. Il  prend  aussi  une  assez  grande  taille. 

D’autres  espèces  n’ont  point  de  pores  aux  cuisses. 

IjAgame  nommé  mal-à-propos  des  Colotu.  (Ag.  colonorum,  Daud.) 

Seb.  I , cvii , 3 (1). 


Brunâtre;  à longue  queue  ; portant  une  petite  rangée  d’épines  courtes  sur 
la  nuque;  vient  d’Afrique  et  non  pas  de  la  Guiaue  , comme  on  l’a  dit. 

Il  y a au  Cap,  un  Agame  plus  petit,  à queue  médiocre,  varie  de  brun  et 
de  jaunâtre , hérissé  sur  tout  le  dessus  , d’écailles  relevées  et  pointues  ( Ag. 
aculeala,  Merr.  (2);  Seb.,  1,  viii,  6,  lxxxiii,  1 et  2 , cix , 6);  son  ventre 
prend  quelquefois  une  forme  renflée  qui  conduit  aux 


de  ces  Lézards  ; Daudin  l’a  étendu  à tout  le  sous-genre  où  cette  espèce  doit  entrer , et  croit 
nu'Âijaiiia  est  sou  nom  de  pays. 

(1)  Rien  n’égale  la  cniirusinn  des  synonymes  cités  par  les  auteurs  sous  différentes  espèces 
de  Lézards,  mais  principalement  sous  les  divers  Agavuis , Galéotes  et  Stellions.  Par  exem- 
nle  à propos  de  l’Agamo , Daudin  cite,  d’après  Gmolin,  Séb.,  t,  cvii,  1 et  2,  qui  sont  des 
Stellions;  Sloanc,  Jam.,  II,  cccxxiu,  2,  qui  est  un  Anolis;  Édw.  ccxi.y , 2,  qui  est  aussi 
un  Anolis;  et  cette  môme  figure  est  encore  citée  par  lui  et  par  Gmeliu  sous  le  Marbré. 
Shaw  la  copie  même  pour  représenter  le  Marbré,  avec  lequel  elle  n’a  rien  de  commun. 

S h t rvii  5 qui  est  le  véritable  cotonorizMi,  de  Daud.,  est  cité  par  Merrem  sous 

Ag.  suporciUosa;  et  Séb.  I,  cix,  «,  qui  est  son  Aculeala,  est  cité  sous  Orbicula- 


’^'%)VAoame  à pierreries,  Daud.  IV,  410;  Séb.  I,  vni , n’est  qu’un  jeune  de  cet  Agame 

- • ^ " J..  ni,,,  varié  eu  couleurs  que  l’Adulte. 

"^A^oumz  \'A\àws  sombre  {Ag.  atra) , Daud.  ''"‘le?  noirâtre,  une  ligne  jau- 
nâtre le  long  du  dos  ■ — i •>  ^ni  n est  point  le  Lac.  umbra 

de  Lin.  ; mais  se  distiusue  par  cinq  ligues  de  très  petites  épmes  régnant  sur  sou  dos , etc. 
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Tapayes  (Arjames  orbiculaires , Daud.  en  partie.)  , 

Lesquels  ne  sont  que  des  Agames  qui,  avec  le  ventre  renflé,  ont  la  ruieuc 
courte  et  menue,  tel  est  * 

Le  Tapajraxln  du  lUexique  , Hern.  327.  ( Lac.  orbicularis , L.  ) 

A dos  épineux  ; à ventre  semé  de  points  noirâtres  (1). 

Les  Changeants  (Trapelus  , Cuv.) 

Ont  la  forme  et  les  dents  des  Agames , mais  leurs  écailles  sont  petites  et  sans 
épines.  Ils  n’ont  point  de  pores  aux  cuisses. 

Le  Changeant  d'Égxpte  [Trapelus  OEgypüus),  Geoff.,  Rept.  d’Ég. 
pi.  V,  f.  3,  4.  L’Adulte,  Daud.  111  , XLV,  1 , sons  le  nom  Ül  Orblculaire , 

Est  un  petit  animal  qui  a quelquefois  aussi  le  corps  renflé,  et  se  fait  re- 
marquer par  des  changements  de  couleur,  plus  prompts  que  ceux  du  Camé- 
léon. Lejeune  est  entièrement  lisse  ; l’adulte  a quelques  écailles  un  peu  plus 
grandes,  eparses  sur  le  corps  , parmi  les  autres  (2). 

Les  Leiolepis  Cuv. 

Ont  les  dents  des  Agames,  la  tète  moins  renflée,  et  sont  entièrement  cou- 
verts de  très  petites  écailles  lisses  et  serrées.  Ils  ont  des  pores  aux  cuisses  (3). 

, Les  Tropidolkpis.  Cuv. 

Sont  encore  semblables  aux  Agames  pour  les  dents  et  pour  les  formes  , mais 
uniformément  recouverts  d écaillés  imbriquées  et  carénées.  Leur  série  de  porcs 
est  très  marquée  (4).  ‘ 

Les  Leposoma  , Spix.  (Tropidosaurus,  Boié) 

Ne  diffèrent  des  Tropidolepis  que  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  pores  (5). 

Les  Gaeéotes  (6)  (Calotes,  Cuv.) 

Différent  des  Agames  parce  qu’ils  sont  régulièrement  couverts  d’écailles 
disposées  comme  des  tuiles  , souvent  carénées  et  terminées  en  pointe , tant  sur 


(1)  Je  ne  pense  pas  que  le  sous-genre  des  Tapayes  puisse  être  conservé  ; l’espèce  de  Her- 
nandes  { Lacerta  orhiculnris^  L.  ) , llern. , p.  527  , ne  nie  paraît  pas  différer  de  VAgama 
cornufa  de  Ilarlanj  An.  nat.  sc.  Phil.  IV,  pl.  45  j si  ce  n’est  tout  au  plus  parle  sexe.  Daudin 
a représente  a sa  place,  tome  IIl , pl.  xlv,  f.  1 , l'adulte  de  notre  Changea?i(  d’Egypte. 

(52)  Ce  sous-genre  est  aussi  assez  difficile  à séparer  nettement  de  certains  Aganaes  trapus 
et  peu  épineux. 

(5)  Nous  en  avons  une  espece  de  la  Cochinchine  , a longue  queue,  bleue,  avec  des  raies 

des  taches  blanches  {Letol,  Guttatus,  Cuv.). 

(4)  Ag.  îindulata , Daud. , espèce  de  toute  l’Amérique,  remarquable  par  1®  croix  blanche 
qn  elle  a sous  la  gorge,  sur  un  fond  d’un  bleu  noir.  Les  Agames  mgrt^coUariSj  Spix^  xvi , 
, f.  1 , en  sont  au  moins  très  voisins. 

f exprimé  peu  exactement  en  disant  que  les  écailles  de  son  Leposome  sont 

ver  icz  es,  oc  qui  a trompé  Fitzinger.  Le  genre  Tropidosaurc  a été  fait  par  Boié, 

^ espèce  de  la  Cochinchine , qui  est  nu  cabinet  du  roi. 

(0;  1 Imc  dit  que  le  Stcllion  (de-s  Latins)  était  nommé  par  les  Grecs  Galcotes , Colotes  et 
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ie  corps  que  sur  les  membres  et  sur  la  queue  qui  est  très  lonfjue;  celles  du 
milieu  du  dos  sont  plus  ou  moins  relevées  et  comprimées  en  epines  , et  lorinent 
une  crête  d’étendue  variable;  ils  n’ont  point  de  Canons  ni  de  pores  visibles  aux 
cuisses  , ce  qui  Joint  à leurs  dents , les  distiiifîue  des  Iguanes. 

L’espèce  la  plus  commune  ( Lac.  caloles /.L.) , Séb.,  I , lxxxix  , ^ > 

xcv,  O et ; Daud.,  III,  xliu  ; Agama  ophiomnchus , Merr.,  est  d’un  job  bleu- 
clair,  avec  des  traits  transversaux  blancs  sur  les  côtés,  deux  rangées  d epi- 
nes derrière  l’oreille.  Elle  nous  vient  des  Indes  orientales.  On  l’appelle  Ca- 
méléon aux  Moluques  , quoiqu’elle  change  peu  ses  couleurs.  Scs  œufs  ont  la 
forme  de  fuseaux  (1). 

Les  Lophyres  , Duniéril. 

Ont  les  écailles  du  corps  comme  les  Agames , et  une  crete  d écaillés  palea- 
cées  , encore  plus  haute  que  celle  des  Galéotes.  Leur  queue  est  comprimée.  Ils 
n’ont  pas  de  pores  aux  cuisses. 

Une  espèce  remarquable  est 

Le  Lophyre  à casque  fourchu , (Agama  glganlea,  (2)  Kuhl.,  Séb.  I , c.  2. 

Qui  a sa  crête  dorsale  très  haute  sur  la  nuque,  et  formée  de  jilusieurs  rangs 
d’écailles  verticales  ; deux  arêtes  osseuses  partent  du  museau  , et  vont  finir 
chacune  en  pointe  sur  l’œil  de  son  côté , en  se  joignant  à la  tempe.  Ce  singu- 
lier Saurien  paraît  venir  des  Indes. 

Les  CoNOCKPBALES,  Kaup. 


Tiennent  de  près  à ces  Lophyres  ; leur  crâne  forme  aussi  une  sorte  de  disque, 
au  moyen  d’une  arête  qui  se  termine  au-dessus  de  chaque  œil  par  une  dente- 
lure ; ils  ont  un  fanon  et  une  crête  sur  la  nuque.  Leur  tympan  est  visible  (5). 

Les  Lyeiocéphales  , Merrem. 

.Teignent  aux  caractères  des  Lophyres , celui  d’un  tympan  caché  sous  la  peau 


Â slîalahotes . C’était,  comme  nous  l’avons  vu,  le  Gecko  des  muraïUes.  L’application  qu’en 
a faite  Linnæus  à son  Lacerla  caloles  est  arbitraire;  elle  lui  a été  suggérée  par  Seba.  Spix 
comprend  nos  Galéotes  dans  .son  genre  Loputrcs,  qui  u’est  pas  le  même  que  celui  de 
Ruméril. 

(1)  AjoiitczVyiq.  giittiirosa , Merr.,  ou  cmtn/eWo,  Kuhl. , bleu  sans  bandes,  à petites 
écailles  sur  le  dos;  Séb.  I,  i.xxxix  , 1 ; — Vj^g.  cristata , Merr.  Séb.  1 , xciii,  4,  et  II, 
ixxvi,  î>,  briin-roiissàtie , à taches  éparses,  brun-noiriilres,  dont  V^game  urlequiné , 
Itaud.  III,xuv,  est  le  jeune;  — VAg.  vultuosa , llarl.  nat.  se.  l’hilad.  IV,  xix.  Toutes 
ces  espèces  viennent  des  Indes  orientales;  les  Lophyrus  ochrocollaris  cl  margaritaceus y 
Spix,  xu,  2,  sont  des  Galéotes  d'Amérique;  le  premier  est  le  même  que  V Agama  picta 
du  pr.  Max.;  le  Loph. panthera,  Spix,  pl.xxui,  f.  1 , en  est  le  jeune;  aj.  à ccsGal.  d’Amé- 
rique, Loph.  rhombif  'cr , Spix,  xi , dont  Lophyrus  albomaxiUaris , id.  xxm,  f.  2 , est  le 
jeune Lop/i.  0“»'0«î<ens,  Sp.  pl.  xiii. 

^ On  pourrait  séparer  des  antres  Galéotes , une  espèce  de  la  Cochinchine,  à dos  lisse,  sans 
écailles  apparentes  , .4  ventre , membres  et  queue  couverts  d’ccailles  carénées , (Cal.  lepi- 
rfoÿoster  Nob.);  oatenata,  Pr.  Max.,  cinquième  liv.,  pourrait  appartenir  à ce 


groupe. 

iV  iî  II  faut  remarquer  que  le  dessinateur  de  Séba  a donné  à la  plupart  de  ses  Icuancs 
de  ses  Agames , de  scs  Galéotes , etc. , des  langues  extensibles  et  fourchues , tirées'de  son 

"”(ll”lï  n™st  pas  aisé  de  dire  pourquoi  Kuhl  a donné  à ce  Saurien  l’épithète  de  gigantesque; 
sa  taille  ne  surpasse  point  celle  des  Agames  et  des  Galéotes  les  plus  voisins. 

(.5)  Isis,  1825,  I,p.’l!m,ri.  l't. 
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et  sous  les  muscles , comme  dans  les  Caméléons  : ils  ont  aussi  une  crête  dorsale 
et  une  queue  carence. 


Dans  l’espèce  coninie  {Lyriocephalus  margaritaceus ^ Merr.  • Lacerta  scu- 
tata,  L.;  Séb.,  cix , 5)  , Ja  crête  osseuse  des  sourcils  est  encore  pius  mar- 
quée que  dans  le  Jmphyre  à casque  fourchu,  et  se  termine  de  chaque  côté 
en  arrière,  par  une  pointe  aiguë.  Desécailles  plus  grandes  sont  éparses  parmi 
ks  ]>el)teb  sur  le  corps  et  sur  les  membres  ; sur  la  (pieue  sont  des  écailles  im- 
briquées et  carences  ; un  renflement  mou  , bien  qu’écailleux  est  sur  le  bout 
du  museau.  On  trouve  cette  espèce,  vraiment  étrange,  au  iicnnale  et  dans 
d autres  parties  des  Indes  (1).  Elle  vit  de  graines,  ^ 


Les  Braciiylophes,  Cuv. 

Ont  de  petites  écailles , une  queue  un  peu  comprimée  , une  crête  à la  nuque 
et  au  dos  peu  saillante,  un  petit  fanon  , une  série  de  pores  <à  chaque  cuisse,  en 
un  mot  beaucoup  de  l’apparence  des  Iguanes;  mais  ils  manquent  de  dents  au 
palais  ; celles  des  mcàchoires  sont  dentelées. 

Tel  est 


-VIguane  à bandes  Brongt.  Essai  etMém.  des  sav.  étr.  , 
Des  Indes  ; bleu-foncé,  avec  des  bandes  bleu-clair. 


I,  pl.  X,  f.  6. 


Les  Phvsicnathes,  Cuv. 


Ont,  .avec  les  mêmes  dents,  les  mêmes  écailles , les  mêmes  porcs,  une  tête 
très  renflée  en  arrière,  sans  fanon,  une  crête  de  grandes  écailles  pointues  sur  le 
clos  et  sur  la  queue  qui  est  très  comprimée» 

Nous  en  connaissons  une  grande  espèce  de  la  Cocliinchine  ( Phrsiqnatus , 
coci»cmi«,Nob.  b eue,  avec  de  fortes  écailles  et  quelques  épines  sur  le  ren- 
flement des  côtés  do  la  tête.  Elle  vit  de  fruits,  de  ioyaux. 


Les  ISTIBRES  (IsnrRcs , Cuv.  Lorntn.v , Gray.  ) (2) 

Ont  pour  caractère  distinctif,  une  crête  élevée  et  tranchante  qui  s’é- 
tend sur  une  partie  de  la  queue  et  qui  est  soutenue  par  de  hautes  apophy- 
ses épineuses  des  vertèbres  ; cette  crête  est  écailleuse  comme  le  reste  du 
corps;  les  écailles  du  ventre  et  de  la  queue  sont  petites,  et  approchent 
un  peu  de  la  forme  carrée;  leurs  dents  sont  fortes,  comprimées,  sans  den- 
telures : ils  n’en  ont  pas  au  palais;  leurs  cuisses  portent  une  rangée  de 
pores.  La  peau  de  leur  gorge  est  Lâche  sans  former  de  fanon. 


Le  Porte-crête , Lacep.  (Lac.  amhoinensis,  Gm.)  Schlosser , monogr.  copie 
Donnât.  Erpct,  pl,  v.  f.  2, 

N a de  crete  que  sur  l’origine  de  la  queue,  et  porte  des  épines  sur  le  de- 


(1)  Fitzingcr  forme  de  ce  Lyriocephalus , du  Pneustes  de  Merrem,  et  du  riiRVKOCS- 
PIIALDS  de  Raup , une  famille  qu’il  nomme  Pseustoidka  , et  qu’il  rapproche  de  celle  des  Ca- 
méléons. Le  Pneüstes  ne  repose  que  sur  une  description  incomplète  et  v.i'ruc  de  d’Azzara , 
n , 401 , sur  laquelle  aussi  Uaudin  avait  clabli  son  Aqame  d queue  prenante,  III , 340  : 
d Azzara  dit  que  l’on  ne  voit  pas  son  oreille,  peut-être  parce  qu’elle  est  très  petite.  Le 
I IIRYNOCEPHAICS  se  coiiiposc  du  Lacerta  rjuttata,  et  du  Lacerta  uratensis,  de  Lepechin. 
^oy  1 , p.517,  pl.  xxir,  f.  1 et  2,  qui  ne  font  qu’une  espèce.  JL  Kaiip  assure  qu’elle  n’a 
extérieur  (Isis  de  1825,  1 , 501  ).  îl’iiyant  point  vu  ces  animaux , j’hésite  à 

ritn  encore  un  sons-genre  à faire , du  Lczord  à oreilles  ( Lacerta  au- 

rrités  I •D  baud.  III , rernarquable  par  les  renfleinenls  qu’il  peut  faire  paraître  des  deux 
/•ai  1?  1*’-’’ croilies  ; mais  c’est  aussi  un  miinutl  (piejcn’ai  pn  examiner. 

1-1  < ai  c lange  ce  nom  de  Loptiura  qui  se  vappi-oclie  trop  de  relui  de  Lophyrus, 
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vaut  du  dos  ; vit  dans  l’eau  ou  sur  les  arbrisseaux  de  ses  bords  ; mange  des 
graines  et  des  vers.  Nous  avons  trouvé  dans  son  estomac  des  leinlles  et  des 
insectes.  Sa  taille  approche  quelquefois  de  quatre  pieds.  On  mange  sa  chair. 

Les  Dkagons,  ( Draco.  L.  ) (1) 

Se  distinguent  au  premier  coup  d’œil  de  tous  les  autres  Sauriens  , parce 
que  leurs  six  premières  fausses  cotes , au  lieu  de  se  contourner  au  our  e 
l’abdomen,  s’étendent  en  droite  ligne , et  soutiennent  une  production  de 
la  peau,  qui  forme  une  espèce  d’aile,  comparable  à celle  des  Chauvcs-bou- 
ris , mais  indépendante  des  quatre  pieds  : elle  soutient  l’animal  comme  un 
parachute,  lorsqu’il  saute  de  branche  en  branche , m.ais  elle  n a point  assez 
L force  pour  choquer  l’air , et  faire  élever  le  reptile  comme  un  oiseau. 
Du  reste,  les  Dragons  sontde  petite  taille,  recouverts  partout  de  petites  écail- 
les imbriquées,  dont  celles  de  la  queue  et  des  membres  sont  carences.  Leur 
langue  est  charnue , peu  extensible  et  legerement  echancree.  Sous  leur 
gor^e  est  un  long  fanon  pointu,  soutenu  par  la  queue  de  l’os  hyoïde,  et 
aux^ôtés  deux  autres  plus  petits , soutenus  par  les  cornes  de  ce  même  os. 
La  queue  est  longue  ; les  cuisses  n’ont  pas  de  grains  poreux  ; sur  la  nuque 
est  une  petite  dentelure.  Chaque  mâchoire  a quatre  petites  incisives  , et  de 
chaque  côté  une  canine  longue  et  pointue , et  une  douzaine  de  mâcheliè- 

res  triangulaires  et  trilobées.  , .a.  .1  j . 

Ils  ont  donc  les  écailles  et  le  fanon  des  Iguanes,  avec  la  tête  et  les  dents 

des  Stellions.  , t 1 • , 1,  ... 

Les  espèces  connues  viennent  toutes  des  Indes  orientales;  elles  avaient  ete 
long-temps  confondues;  mais  Daudin  en  a bien  déterminé  les  différences 
spécifiques  (2).  ^ ^ ^ 

Ont  comme  les  Dragons,  des  dents  d’Aganies  et  quatre  canines  ; le  corps  et 
les  membres  couverts  d’écailles  imbriquées  et  carénées  ; les  cuisses  sans  pores  ; 
mais  leurs  côtes  ne  s’étendent  point.  Ils  sc  distinguent  par  un  enorme  fanon 
qui  se  porte  jusque  souslc  milieu  du  ventre,  et  qui  a plus  du  double  de  la  hauteur 

L’espèce  connue  (Sit.  ponüceriana.  Cuv.)  est  petite  et  fauve  ; elle  a le  long 
du  dos  une  série  de  grandes  taches  rhomboïdales,  brunes.  LHe  vit  aux  In- 
des orientales. 

C’est  peut-être  de  celte  tribu  des  Agamicns(\aQ  l’on  doit  rap- 
procher un  reptile  fort  extraordinaire , qui  ne  se  trouve  plus 
que  parmi  les  fossiles  d’anciennes  couches  jurassiques. 

Le  Ptékodactyi.e  , Cuv. 

Il  avait  la  queue  très  courte,  le  cou  très  long,  la  tête  fort  grande,  les  mâ- 
choires armées  de  dents  égales  et  pointues;  mais  son  caractère  principal  con- 


T rv,  ite  io&y-av-,  draco , désignait  en  gcnéial  un  grand  serpent;  quelques  anciens 
(1)  Le  nom  f'  „ ny-,  p„,.tuient  une  crête  et  une  barbe  ; ce  qui  ne  s appliquerait 

ont  fait  mention  ne^  premier  de  Dragons  volans,  faisant  sans  doute  allu- 

guère  qu  a eus  volants  dont  Hérodote  rapporte  l’histoire;  saint  Augustin  et 

sion  aux  prétendus  ne  ont  nrisuile  attribué  constamment  des  ailes  aux  Drasons. 


ont 

no  nn’n  l’7i,  o„ypens  volanls  dont  iierouoie  rappuno  . ...nwn„,  00...1  ,vi 
ndus  01  pjip  ensuite  attribué  constamment  des  ailes  aux  Dra; 
d’autres  auteurs  postèn^  p,  Daucl.  tll,  xi.i;  - le  Dragonbrun. 

2)  U Dragon  Jête  de  Coromandel. 

(3)  Stiane,  nom  de  t esperr 
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sistaient  dans  l’alongement  excessif  du  deuxième  doigt  de  ses  pieds  de  devant, 
lequel  dépassait  le  tronc  de  plus  du  double,  et  servait  probablement  à soutenir 
quelque  membrane  qui  aidait  l’animal  à voler,  comme  celle  que  supportent  les 
cotes  du  Dragon  (1).  i i r 

La  deuxième  seetion  de  la  famille  des  Iguaniens,  eelles  des 

Iguaniens  propres,  se  distingue  de  la  première  parce  quelle  a 
des  dents  au  palais.  ‘ 


Les  loüAivES  proprement  dits,  (Ioüana.  Cuv.) 

Ont  le  eorps  et  la  queue  couverts  de  petites  écailles  imbriquées  ; tout  le 
long  du  dos  une  rangée  d’épines  , ou  plutôt  d’écaillcs  redressées,  compri- 
mées et  pointues;  et  sous  la  gorge  un  fanon  comprimé  et  pendant,  dont 
le  bord  est  soutenu  par  une  production  cartilagineuse  de  l’os  hyoïde. 
Leurs  cuisses  portent  la  même  rangée  de  tubercules  poreux  que  celles  des 
lézards  proprement  dits,  et  leur  tête  est  couverte  deplaques.  Chaque  mâchoire 

comprimées,  triangulaires; à tranchant 
dentelé , il  y en  a aussi  deux  petites  rangées  au  bord  postérieur  du  palais. 

Viguane  ordinwre  d'Amérique  m.  ( L„c.  i.,uana,  L.  Iguana  tubereulata, 
Laur.  ) beb.  I,  xcv,  1,  xcvii,  3.  xcviii,  1. 

Dessus;  vert-jaim.ntre,  marbré  de  vert  pur  : la  queue  annelée  de  brun:  dans 
a liqueur  i paraît  bleu,  changeant  en  vert  et  en  violet,  et  piqueté  de  noir, 
iinnran  Grande»  écailles  dorsales  en  forme  d’épines  ■ 

teneur  du  fanon  dentelé  comme  le  do;  ' iS  l*"*  .® 

mun  dans  tcnite  l’Amérique  trophiçal,  ôù"’ ^'-uratrieC' 
quoique  malsaine.  11  vit  en  grande  partie  sur  les  arbres  , va  queloue 
fois  à l’eau,  SC  nourrit  de  fruits,  de  grains  et  de  feuilles;  la  femelle  pond 
dans  le  sable  des  œufs  gros  comme  ceux  d’un  pigeon , agréables  au  poût 
presque  sans  blancs.  ’ n ’ 

L'Iguane  ardoisé.  Daud,  , .Séb.  1,  xcv,  2,  xcvi,  A. 

hieu-violàtre  uniforme  ; plus  pâle  dessous;  les  épines  dorsales  plus  pe- 
tites . du  reste  semblable  au  precedent.  A l’un  et  à l’autre  un  trait  blaLhâtre, 

blique  sur  1 épaulé.  Celiii-ci  vient  des  mêmes  pays,  et  n’est  probablement 
qu’une  variété  d’age  ou  de  sexe  (3).  * auiement 

A,  Iguane  a col  nu,  ( Ig.  nudicotlis , Cuv.  ) Mus.  Besler , tab.  XIII,  fig.  5 , 
Ig.  delicatissima , Laur.  ’ 

Ressemble  a l’ordinaire  , surtout  par  la  crête  dorsale;  mais  n’a  point  la 


ossements  fossiles,  deuxième  édit. , tome  V,  part.  2, 

(Margr»;)  comment  Aquaquetspallia  (Hernand.);  les  Brasiliens  Senembi 

Spi?-  de  croire  que  cette  conclusion  doit  être  étendue  aux  Iguanes  de 

miinè.  ^ '•^i  ds  ne  me  paraissent  que  des  variétés  d’âge  de  l’espèce  corn- 
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jvranJe  plaque  sous  le  tympan,  ni  les  tubercules  épars  sur  les  côtés  ilu  cou. 
Le  dessus  du  crâne  est  garni  de  plaques  bombées,  l’occiput  tuberculeu.\  ; le 
fanon  est  médiocre;  il  n’a  que  peu  de  dentelures,  et  seulement  eu  avant. 
Laurenti  le  dit  des  Indes,  mais  c’est  une  erreur,  nous  l’avons  reçu  du  Bré- 
sil et  de  la  Guadeloupe  (1). 

a Iguane  comu  de  Saint-Domingue , Lacep.  ( Ig-  cornuta,  ^ 
terre.  Encyc.  méth.  Erpetolog.  Lézards,  pl.  iv,  f.  4. 


Assez  semblable  à VIguane  ordinaire,  et  encore  plus  au  precedent  ; mais 
se  distinguant  par  une  pointe  conique,  osseuse  entre  les  yeux,  et  deux  écail- 
lés relevées  sur  les  narines  ; il  n’a  point  de  grande  plaque  sous  1 oreille  , ni 
de  tubercules  sur  le  cou,  mais  les  écailles  des  branches  de  la  mâchoire  son 
bosselées. 


VIguane  à queue  armée,  de  la  Caroline  ( Ig.  cychlura,  Cuv.  ) 


Est  dépourvu,  comme  les  deux  précédents,  de  grande  plaque  sous  l’oreille 
et  de  petites  épines  sur  le  cou;  mais  des  écailles  plus  grandes  que  les  autres  et 
un  peu  carénées,  forment  d’espace  en  espace  des  ceintures  sur  sa  queue  (2). 


Les  Ophryesses  (Ophryessa,  Boié.) 

Ont  des  petites  écailles  imbriquées , une  crête  dorsale,  peu  saillante  , se 
prolongeant  sur  la  queue  qui  est  comprimée  ; des  dents  maxdla.res  den- 
îelées  , et  des  dents  L palal  ; tontes  cireonstances  qui  les  rapprocheraient 
des  Iguanes,  mais  ils  n’ont  pas  de  fanon , ni  de  pores  aux  cuisscs. 

Le  Sourcilleux , {Lac.  superciliosa , L.  ) Séb.  I,  cix,  4.  Lophyrus  xiphurus  , 

Spix,  X. 


Nommé  ainsi  à cause  d’une  carène  membraneuse  que  forme  son  sourcil , 
est  une  espèce  d’Amérique,  fauve,  avec  une  bande  festonnée,  brune,  le  long 
de  chaque  flanc. 

Les  Basilics  (Basilisccs.  Daud.) 

Manquent  de  pores,  et  ont  des  dents  au  palais,  comme  les  Ophryesses. 
Leur  corps  est  couvert  de  petites  écailles  ; il  y a sur  leur  dos  et  sur  leur 
queue  une  crête  continue  et  élevée,  que  soutiennent  les  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres,  comme  celle  de  la  queue  des  Istiures. 


L’espèce  connue  ( Lacerta  basiliscus , Lin.  ),  Séb.  I,  c.  1.  Daud.  111 , xi.n  , 
se  reconnaît  à une  proéminence  membraneuse  de  son  occiput,  en  forme  de 
capuchon,  soutenue  par  du  cartilage.  C’est  un  animal  de  la  Guiane,  qui  de- 
vient grand  ; il  est  bleuâtre,  avec  deux  bandes  blanches,  une  derrière  1 œil, 
l’autre' derrière  les  mâchoires,  qui  se  perdent  vers  l’épaule  (3).  H se  nour- 
rit de  graines. 


/Il  I anoCOoaeVAtHhlyrhijnchus  cristatus,  Bell.  ïool.  jourii.  I,  Supl.  pl.  12,  d’être 

un  individu  m P ^ Iguane  est  le  même  que  M.  Hailan  (An.  des  se.  nul.  de 

aopelle  Cychlura  carinata;  mais  alors  il  y aurait,  comme  pourl’Am- 
Phil. , IV,  pl.  X y ijjpivement  aux  dents  palatines.  Ces  dents  existent  dans  tous  mes 

blyrhyiichus,  erreur  _ 

^*^(3)’cytYmTt  présent, sur  le  tcraoigiiage  de  Sebu,  le  Basilic  des 

Indes. 
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Les  Marbrés  (Poiychrbs.  Cuv.) 

Ont,  comme  les  Iguanes , des  dents  au  palais , et  des  pores  aux  cuisses , 
quoique  peu  marques  ; mais  leur  corps , couvert  de  petites  écailles,  n’a  au- 
cune crête.  Leur  tête  est  couverte  do  plaques;  leur  queue  est  longue  et  grêle; 
leur  gorge  extensible  peut  former  un  fanon  au  gré  de  l’animal;  ils  jouis- 
sent , comme  les  Caméléons , de  la  faculté  de  changer  de  couleur.  Leur 
poumon  est  très  volumineux,  remplissant  presque  tout  le  corps,  et 
se  divisant  en  plusieurs  branches.  Leurs  fausses  côtes , comme  celles 
des  Caméléons , entourent  l’abdomen , en  se  réunissant  pour  former  des 
cercles  entiers. 

Le  Marbré  de  la  Guiane.  (Lac.  marmorata,  L.)  Lacép.  I,  xxvi;  Seb.  II 
Lxxvi,  4;  Spix.  XIV.  ■ ’ 

Gris-roussàtre,  marbré  de  bandes  transversales  irrégulières,  d’un  roux- 
brun  et  quelquefois  mêlees  de  bleu  ; la  queue  très  longue.  Commun  à la 
Guiane  (1). 

Les  EcpiiiiiroTEs , Fitzingor. 

Ont  les  dents  et  les  pores  des  Marbrés , mais  de  petites  éeailles  sur  le 
corps  seulement  ; la  queue,  qui  est  grosse,  en  a de  grandes  pointues  et 
carénées.  Leur  tête  est  couverte  de  plaques.  Ils  ont  la  forme  un  peu  courte 
et  aplatie  de  certains  Agames , plutôt  que  la  forme  élancée  des  Marbrés. 

L’espèce  la  plus  commune  (Agama  tuhereulata.  Spix.  XV.  1,  ou  Tropidurus 
Pr.  Max.  (2)  est  cendrée,  semée  de  gouttes  blanchâtres,  et  a de 
chaque  côte  du  cou  un  demi-collier  noir.  Elle  vit  au  Brésil. 

Les  Quetzpaleo  (3)  (Opicrus)  Cuv. 

Ont  aussi,  avec  les  dents  des  Marbrés,  les  formes  des  Agames,  mais  ils 
manquent  de  pores  aux  cuisses , et  les  écailles  de  leur  queue,  pointues  et 
carénées  lui  donnent  du  rapport  avec  celle  des  stellions  ; leurs  écailles  du 
dos  sont  aussi  pointues  et  carénées , mais  très  petites. 

On  n’en  connaît  qu’un  du  Brésil, 

Le  Quetzpaleo  gris,  à collier  noir.  (Opl.lTorquatus,  Cuv.) 

Avec  un  demi-collier  noir  de  chaque  côté  du  cou. 

Les  Anoiis  (Anoihis.  Cuv.)  (4) 

Ont , avec  toutes  les  formes  des  Iguanes  et  surtout  des  Marbrés , un 
caractère  distinctif  très  particulier  : la  peau  de  leurs  doigts  s’élargit  sous 


(1)  Aj.  /’olic/irHsocMfirostm,  Spix,XI'V. 

(2)  Le  Tropidurus  du  pr.  Max.  de  Wied  , n’est  pas,  comme  il  l’a  penscS  le  Qiietzpaleo  de 
®cba,  quoiqu’il  ait  aussi  des  dcmi-collicrs  noirs. 

(3)  Ce  nom  de  Quetïpaleo  donné  par  Séba  à cette  espece,  paraît  corrompu  du  Mexicain 

T?** /(rr  ’ ^**^^*”  rtre  un  nom  de  l’Iguane  ; le  Quetzpaleo  de  Lacép. , isept.  in  40^ 

c’est  de  l’animal  de  Seba  qu’il  cite  la  figure. 

(4)  Anoli , Anoalli,  nom  de  ces  Sauriens  aux  Antilles:  Gromreius  l’a  donné  à yAméiva 
jOTt  gra  uilcment.  Rohefort,  dont  on  l’a  pris,  no  donne  pour  figure  qu’une  copie  du 
J eyuguaçti  de  Margrnv , ou  grand  Sauve-Garde  de  lu  Guiane.  Nickolson  semble  annoncer 
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l’antépénultième  phalange  en  un  disque  ovale , strié  en  travers  par  dessous, 
qui  les  aide  à s’attacher  aux  diverses  surfaces , où  ils  se  cramponnent 
d’ailleurs  fort  bien  par  le  moyen  d’ongles  très  crochus.  Us  ont  de  plus  le 
corps  et  la  queue  uniformément  chagrinés  par  do  petites  écailles  , et  la 
plupart  portent  un  fanon  ou  un  goitre  sous  la  gorge , qu’ils  enflent  et  tont 
changer  de  couleur  dans  la  colère  et  dans  l’amour.  Plusieurs  d entre  eux 
égalent  au  moins  le  Caméléon  , par  la  faculté  de  faire  varier  les  couleurs 
de  leur  peau.  Leurs  cotes  se  réunissent  on  cercles  entiers , comme  dans  es 
Marbrés  et  les  Caméléons.  Leurs  dents  sont  tranchantes  et  dentelees  , 
comme  celles  des  Iguanes  et  des  Marbrés , et  ils  en  ont  de  même  dans  e 
palais.  La  peau  de  la  queue  a de  légers  plis  ou  enfoncements , dont  chacun 
comprend  quelques  rangées  circulaires  d'écailles.  Ce  genre  paraît  propre 
à l’Amérique. 

Il  Y en  a qui  ont  sur  la  queue  une  crête  soutenue  par  les  apophyses  épineuses 
des  vertèbres,  comme  dans  les  Istiures  et  les  Basilics  (1). 


Le  grand  Anolis  à crête.  {An.  velifer,  nob.) 

Long  d’un  pied;  une  crête  sur  la  moitié  de  la  queue,  soutenue  de  douze  à 
quinze  rayons  ; le  fanon  s’étend  jusque  sous  le  ventre.  Couleur  d’un  bleu 

cendré  noirâtre.  . , , - i 

De  la  Jamaïque  et  des  autres  Antilles.  Nous  avons  trouve  des  ba.es  dans  son 

estomac. 

•Le petit  Anolis  à crête.  {Lac.  bimaculata,  Sparrm?  ) 


Moitié  plus  petit  que  le  précédent;  même  arête  ; couleur  verdâtre,  piquetée 
de  brun  vers  le  museau  et  sur  les  lianes.  De  l’Amérique  septentrionale  et  de 
diverses  Antilles. 


Le  grand  Anolis  à écharpe.  {An.  equestrïs,  Merr.) 


Fauve,  nué  de  lilas  cendré;  une  bande  blanche  sur  l’épaule  ; la  queue  trop 
charnue  pour  qu’on  distingue  les  apophyses  de  sa  crête  ; long  d un  pied. 

D’antres  ont  la  queue  ronde,  ou  seulement  un  peu  comprimée.  Leurs 
espèces  sont  nombreuses  et  ont  été  en  partie  confondues,  sous  les  noms  de 
Lioquetj  de  Goitreux,  de  Houge-Gorge  et  <V Anolis  {Lac.  strumosUj  et  bullariSf 
Lin.).  Elles  habitent  dans  l’Àméri.pie  méridionle,  et  dans  les  Antilles,  chan- 
gent de  couleur  avec  une  facilité  prodigieuse,  surtout  lorsqu’il  fait  chaud. 
Leur  fanon  s’enlle  dans  la  colère,  et  rougit  comme  une  cerise.  Ces  animaux 
sont  moins  grands  que  notre  Lézard  gris;  se  nourrissent  surtout  d’insectes, 
qu’ils  poursuivent  avec  agilité;  les  divers  individus  ne  peuvent,  dit-on,  se  ren- 
contrer, sans  se  combattre  avec  fureur. 

T’espèce  des  Antilles,  ou  Roquet  de  Lacép.,  I,  pL  xxvii  (c’est  phis  jaarti- 
lièrpinent  le  Lacerta  bullaris,  Gm.),  a le  museau  court,  piquete  de  brun; 

Daiipièrcs  saillantes;  sa  couleur  ordinaire  est  verdâtre.  Excepte  sa  queue 
ronde,  elle  ressemble  beaucoup  au  petit  Anolis  à crête. 


. i-  » àulusieurs  espèces,  cl  celle  qu’il  décrit  parait  etrel  Anolis  roquet , 
quecenom  s^plique  a i MaHinique  au  Muséum  sous  ce  nom  A' Anolis.  M.  Moreau 
qui  a été  en  effet  envoy  auiourd’liui  le  seul  nom  sous  lequel  on  le  connaisse. 

entre  eux  et  avec  une  partie  des  suivants,  sous  lesnoms  de  Lac. 

j>rincipaUs  et  himacitlat(t> 


REPTILES. 

VAnolU  rayé,  Daud.  IV,  xlvhi,  1. 

N’en  diffère  que  par  des  suites  de  traits  noirs  sur  les  flancs.  Il  paraît  le 
m&meiV-xe  \e  LaceHastrumosa.  Lin.  Séb.  II,  xx,  4.  Sa  longueur  est  un  peu 
plus  considérable  (ju’au  précédent. 

XiAnollsde  la  Caroline,  Iguane  goitreux,  Brongn.)  Catesb.  H,  lxvi. 

Est  d’un  beau  vert  doré;  une  bande  noire  à la  tempe;  son  museau  est 
alonge  et  aplati,  ce  qui  lui  donne  une  physionomie  particulière  et  en  fait  une 
espèce  bien  distincte.  (1)  ’ 

C’est  à cette  famille  des  Iguaniens,  à dents  au  palais,  qu’appartient  un  énorme 
animal  fossile,  connu  sous  le  nom  d’animal  de  Maëstricht,  et  pour  lequel  on  a 
fabriqué  récemment  le  nom  de  Mosasacrbs  (2). 

La  quatrième  famille  des  Sauriens , 

ou  LES  GECKOTIENS^ 

Se  compose  de  Lézards  nocturnes,  et  tellement  semblables  , 
que  1 on  pourrait  les  laisser  dans  vin  seul  genre. 

Les  Geckos.  Daud.  (Steiuo.  Soh.  Ascaiabotes.  Cuv.)  (3) 

Sauriens  qui  n’ont  point  la  forme  élancée  de  ceux  dont  nous  avons  parle 
jusqu’à  présent , mais  sont , au  contraire  , aplatis , surtout  à leur  tête  ; ils 
ont  les  pieds  médiocres  et  les  doigts  presque  égau.x;  leur  marche  est 
lourde  et  rampante;  de  très  grands  yeux,  dont  la  pupille  se  rétrécit  à la 
lumière,  comme  celle  des  chats  , en  font  des  animaux  nocturnes  , qui  se 
tiennent  le  jour  dans  les  Leux  obscurs.  Leurs  paupières,  très  courtes,  se 
retirent  entièrement  entre  l’œil  et  l’orbite,  ce  qui  donne  à leur  physiono- 
mie un  aspect  diUerent  des  autres  Sauriens.  Leur  langue  est  charnue,  et 
non  extensible;  leur  tympan  un  peu  renfoncé;  leurs  mâchoires  garnies 
tout  autour  d’une  rangée  de  très  petites  -dents  serrées  ; leur  palais  sans 
dents;  leur  peau,  chagrinée  en  dessus  de  très  petites  écailles  grenues 
parmi  lesquelles  sont  souvent  des  tubercules  plus  gros  ; en  dessous , des 
écailles  un  peu  moins  petites  , plates  et  imbriquées.  Quelques  espèces  ont 
des  jiores  aux  cuisses.  La  queue  a des  plis  circulaires,  comme  celle  des 
Jnolifi;  mais,  lorsqulelle  a été  cassée,  elle  repousse  sans  plis,  et  même 
sans  tubercules , quand  elle  en  a naturellement , ce  qui  a fait  quelquefois 
multiplier  les  espèces. 


(1)  Aj.  VAnohs  à pniHlshlancs , Daud.  IV,  xlvhi  , 2;  — VAn.  viridis , pr.  Max.  0“  üv.; 
— An.  gracUis,  id.  , el  pliLsicurs  autres  espèces  dont  je  n’ai  iimUieurousemenl  point  de 
figures  à citer. 

(2)  y oyez  sur  cct  animal,  le  cinquième  vol.,  2<i  part,  de  mes  Recherches  sur  les  osse- 
menls  liissilcs. 

On  a découvert  ]i.u  mi  les  fossiles , plusieurs  reptiles  de  grande  taille,  qui  paraissent  aussi 
devoir  êl  ro  rapprochés  de  cette  famille , mais  dont  les  caractères  no  sont  pas  asseï  complè- 
tement connus  pour  que  l’on  jiuissc  les  classer  avec  sûreté. 

Tels  sont  le  Geosaurüs  découvert,  par  M.  de  Soemmeriug , le  Misgalosacbiis  de  M.  Buek- 
fimd;  l’IouANODONde  M.  Manlelt. , etc.  J’eii  traite  plus  au  long  dans  le  cinquième  vol. 

mes  Recherches  sur  les  ossements  fossiles.  ' 

'■?'  nom  donné  à une  espèce  des  Indes,  el  imité  de  son  cri,  conuno  une  autre 

(.speeua  oto  nommée  Tockaio  à Siam,  et  une  troisième  Gcitje  au  Cap.  açKaXxSolyt;  nom 
grec  du  Gecko  des  murailles.  .s,  nom 
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Ce  genre  est  nombreux  et  rép.'mdu  dans  les  pays  ehauds  des  deux  con- 
tinents. L’air  triste  et  lourd  des  Geckos , et  une  certaine  ressemblance  avec 
les  Salamandres  et  les  Crapauds , les  a fait  haïr  et  accuser  de  venin , sans 
aucune  preuve  réelle. 

La  plupart  ont  les  doigts  élargis  sur  toute  ou  partie  de  leur  longueur,  et 
garnis  en  dessous  de  replis  très  réguliers  de  la  peau,  qui  leur  servent  si 
bien  à adhérer  aux  corps , que  l’on  en  voit  marcher  sous  des  plafonds. 
Leurs  ongles  sont  rétractiles  de  diverses  manières,  et  conservent  leur 
tranchant  et  leur  pointe  ; conjointement  avec  leurs  yeux , ils  peuvent.faire 
comparer  les  Geckos  parmi  les  Sauriens  , à ce  que  sont  les  Chats  parmi  les 
mammifères  carnassiers  ; mais  ces  ongles  varient  en  nombre  selon  les 
espèces , et  manquent  entièrement  dans  quelques-unes. 

La  première  et  la  plus  nombreuse  division  des  Geckos,  que  j appellerai 

Vlatydactyles , 

A les  doigts  élargis  sur  toute  leur  longueur,  et  garnis  en  dessous  d’écailles 
transversales. 

Parmi  ces  Geckos  Platydactyles,  quelques-uns  n’ont  pas  d’ongles  du  tout,  et 
leurs  pouces  sont  très  petits.  Ce  sont  de  jolies  espèces,  toutes  couvertes  de  tu- 
bercules et  peintes  de  couleurs  vives.  Celles  que  l’on  connaît  viennent  de  l’Ile- 
de-France.  . 

Quelques-tines  manquent  de  pores  aux  cuisses  (1). 

' Il  y en  a une  violette  dessus,  blanche  dessous,  avec  une  ligne  noire  sur  les 
flancs  (G.  munguis,  Cuv.).  i , , 

Une  autre  est  grise , toute  couverte  de  taches  œillees,  brunes , à milieu 
blanc  (G.  ocellatus , d’Oppcl). 

(Quelques  antres  ont,  au  contraire,  ces  pores  très  marqués.  (2)  Tel  est 
Le  Gecko  cépédien,  Péron. 

De  l’Ile-de-France;  aurore,  marbré  de  bleu;  une  ligne  blanche  le  long  de 
chaque  flanc. 

Je  ne  sais  cependant  si  les  pores,  dans  ce  premier  sous-genre,  ne  sont  pas 
une  marque  du  sexe. 

D’autres  Platydactyles  manquent  d’ongles  aux  pouces,  aux  deuxièmes  et  aux 
cinquièmes  doigts  de  tous  les  pieds;  ils  n’ont  point  de  pores  aux  cuisses  (3). 
Tel  est 


Le  Gecko  des  murailles.  (J.aeertus  facctanas , Aldrov,  65-i.)  Tarente,  des 
Provençaux;  Tarentola,  ou  plutôt  Terrentola , des  Italiens;  Stellio,  des 
anciens  Latins;  GectoWe.  Lacep.  Gecko fascicularisj  Daud. 

(ii'is-foncé;  la  tète  rude;  tout  le  dessus  du  corps  semé  de  tubercules 
formés  chacun  de  trois  ou  quatre  tubercules  plus  petits  et  rapprochés  ; les 
écailles  du  dessous  de  la  queue  semblables  à celles  du  ventre.  Animal  hideux, 
oui  se  cache  dans  les  trous  de  murailles,  les  tas  de  pierres,  et  se  recouvre  le 
corps  de  poussière  et  d’ordures.  Il  paraît  que  la  même  espèce  habite  tout 
autour  de*  la  Méditerranée,  et  jusqu’en  Provence  et  en  Languedoc. 


/I  \ c.  . ■ - a;.ui«ion  que  M.  Gray  réserve  le  nom  de  Platydactyle. 

W l/crav^  fait  de  cette  division  son  genre  Phehuma;  le  Lacerta  yeitje  de  Spa 
doit  y appartL'ir.  On  le  croit  très-venimej^s  au  Cap. 

(5)  C’est  de  cette  division  que  M.  Gray  a fait  son  genre  Tarmtola. 


592 


REPTILES. 


11  y en  a en  Egypte  et  en  Barbarie  une  espèce  voisine,  à tubercules  simples 
et  saillants  sur  les  flancs  (C.  œcjyptiaciis,  nob.)  Egyp.,  Rept., 

Le  plus  grand  nombre  des  Geckos  Platydactyles  ne  manquent  d’ongles 
qu’au.\  quatre  pouces  seulement.  Ils  ont  une  rangée  de  pores  au-devant 
de  l’anus  (2).  Tels  sont 


Le  Gecko  à gouttelettes.  David.  (Gecko,  Lacép.  1,  xxix;  Stellio  Gecko,  Schneid.) 
Seb.  I,  cviii,  toute  la  pl. 

Des  tubercules  arrondis,  peu  saillants,  répandus  sur  le  dessus  du  corns 
dont  la  couleur  rousse  est  semée  de  taches  rondes  et  blanches  • le  dessous 
de  la  queue  garni  d’écailles  carrées  et  imbriquées.  Séba  le  dit  de  Ceylan,  et 
prétend  que  c’est  à lui  particulièrement  qu’on  donne  le  nom  de  Gecko 
d’après  son  cri  ; mais  Bontius  l’attribuait,  bien  auparavant,  à une  espèce  de 
Java.  Probablement  le  cri  et  le  nom  sont  communs  à plusieurs  espèces.  Nous 
sommes  assures  que  l’on  trouve  celle-ci  dans  tout  l’Archipel  des  Indes. 

Le  Gecko  à bandes.  Lézard  de  Pandang  à Amboine.  (Lacerta  vittata,  Gm.) 

David.  IV,  i. 


Brun;  une  bande  blanche  sur  le  dos,  qui  se  bifurque  sur  la  tête  et  sur  la 
racine  de  la  queue;  des  anneaux  blancs  autour  de  la  queue.  Des  Indes  orien- 
tales; il  se  J,ient  à Amboine , sur  les  branches  de  l’arbuste  nommé  pandang 
de  rivage  (3). 

Il  y a de  ces  Platydactyles  à quatre  ongles,  dont  le  corps  est  bordé  d’une 
membrane  horizontale,  et  les  pieds  palmés. 

Un  des  plus  remarquables  est 

Le  Lacerta  homalocephala , Crevelt.,  Soc.  des  nat.  de  BerL,  1809,  pl.  yin. 

Qui  a les  cotes  de  la  tête  et  du  corps  augmentes  d’une  large  membrane, 
laquelle  est  découpée  en  festons  sur  les  côtés  de  la  queue.  Ses  pieds  sont 
palmés.  On  le  trouve  à Java,  au  Bengale.  (4) 

Les  Indes  en  ont  une  autre  espèce,  à tête  et  corps  bordés,  et  à pieds  pal- 
més, mais  sans  festons  à la  queue  et  sans  pores  au-devant  de  l’anus  (Ptero- 
PLEURA  Horsfwldü,  Gray.,  ZooL,  jour.,  n“  X,  p.  222.) 

Enfin  quelques  Platydactyles  ont  des  ongles  à tous  les  doigts. 

Nous  en  avons  une  espèce  lisse,  à pieds  palmés  (A.  leachianus,  Nob.). 

Une  seconde  division  des  Geckos,  que  j’appellerai 

IIemidactyles, 


Ont  la  base  de  leurs  doigts  garnie  d’un  disque  ovale,  formé  en  dessous  par 
un  doubles  rang  d’écailles  encbevrons;du  milieu  de  ce  disque  s’élève  la  deuxième 
phalange,  qui  est  grêle,  et  porte  la  troisième,  ou  l’ongle,  à son  extrémité.  Les 
espèces  connues  ont  tontes  cinq  ongles,  et  la  rangée  de  pores  des  deux  côtés 
de  l’anus;  les  écailles  du  dessous  de  leur  queue  sont  en  forme  de  bandes 
larges,  comme  celles  du  ventre  des  Serpents. 


(1)  Cette  figure  intitulée  : var.  du  Gecko  annulaire,  a trop  d'ongles. 

(2)  Cette  division  est  nommée  en  particulier.  Gecko  par  M.  Gray. 

1/1  ^ ^ Daudin  donne  à tort  des  ongles  aux  pouces  de  ces  deux  Geckos. 

(4)  ill.  Filzinger  fait  de  ce  platydactyle  bordé , son  genre  Ptvchozoon.  JI.  Gray  en  sépare 

ses  rTKBopi.Bai,A  J à cause  de  l’absence  des  pores. 
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H y en  a une  espèce  dans  le  midi  de  l’Europe  (G.  verruculatus,  Nob.)  d’un 
pris  roussâtre  avec  le  dos  tout  semé  de  petits  tubercules  coniques  un  peu 
arrondis  ; la  queue  a des  cercles  formés  de  semblables  tubercules.  JJ  Italie , 
de  Sicile,  de  Provence,  comme  le  G.  fascicularis. 

Une  espèce  très  semblable  {G.  mabuia,  Nob.) , à tubercules  encore  plus 
petits,  ceux  de  la  queue  plus  pointus,  grise,  imagée  de  brun, 
bruns  sur  la  queue  ; est  répandue  dans  toutes  les  parties  chaudes  ‘ 
rique;  elle  s’introduit  dans  les  maisons.  On  la  connaît  sous  le  nom  de  un- 
bouiadesmttraUlesiX^. 

Il  y en  a,  à Pondichéry  et  au  Bengale , de  si  semblables,  que  Ion 
tenté  de  croire  qu’ils  y auraient  été  transportés  par  les  . 

On  trouve  aussi  aux  Indes,  un  Hémidactyle  a corps  borde  (q- 
Nob.):  ses  pieds  ne  sont  point  palmés.  Sa  queue  est  aplatie  horizontalemen 
^a  les  bords  tranchants  et  un  peu  frangés.  H a été  envoyé  du  Bengale  par 


M.  Duvaucel. 

La  troisième  division  des  Geckos,  que  j’appellerai 


Thecaiia.ctïif,s 


A les  doigts  élargis  sur  toute  leur  longueur,  et  garnis  en  dessous  d’écailles 
transversales;  mais  ces  écailles  sont  partagées  par  un  sillon  longitudinal  pro- 
fond, où  l’ongle  peut  se  cacher  entièrement.  , -i  1 , 

luiiu,  ou  P ,|7„n(rlps  mi’aiix  pouces  seulement  : ils  n’ont 

Ceux  uue  le  connais  ne  manquent  d ongies  «p*  i ’ 

, 1 J . , , „„piie  est  îï.irnie  en  dessous  et  en  dessus  de 

pas  de  pores  aux  cuisses,  et  leur  queue  esi  g 

petites  écailles. 


Le  Gecko  lisse.  (G.  Icevis.  D.  Stellio  perfolialus , Schn.  Lac.  rapicauda,  Gm.) 
Daud.  IV,  M.  Connu  dans  nos  îles  sous  le  nom  de  Maboula  des  bana- 
niers. 

Gris,  marbré  de  brun  ; de  très  petits  grains  sans  tubercules  dessus  ; petites 
écailles  dessous  ; sa  queue , naturellement  longue  et  entouree  de  plis  comme 
à l’ordinaire,  se  casse  très  aisément,  et  revient  quelquelois  très  rentlee,  et  en 
forme  de  petite  rave.  Ce  sont  ces  monstruosités  accidentelles  qui  1 ont  tait 
appeler  alors  G.  rapicauda  (o). 

La  quatrième  division  des  Geckos,  que  j’appellerai 


Ptvo-Dactyi.es  (4), 


A les  bouts  des  doigts  seulement  dilatés  en  plaques,  dont  le  dessous  est 
strié  en  éventail.  Le  milieu  de  la  plaque  est  fendu,  et  l’ongle  placé  dans  la 
fissure.  Il  y a à tous  les  doigts  des  ongles  fort  crochus. 

Les  uns  ont  les  doigts  libres,  la  queue  ronde. 


Alitant  que  l’on  peut  en  juger  par  la  figure,  le  Tltecadactyluspollicaris,et  le  Gecko 
7 I Siiix,  xvui , 2 et  3 , pourraient  n’être  que  ce  Maboaia  des  murailles , en  diffé- 

aculeat  ! A gg  jonnès  en  adonné  une  monographie , mais  il  l’y  confond  avec  des 

rents  âges. 

espèces  différen  e.  appartienneuL  encore  le  G.  à tubercules  trièdres  le  G.  à queue 

(2)  A ce  e . i«  premier  est  le  même  que  le  de  Schn,  Le 

épineuse  de  ^u.^ifort  voisin. 

7,/a^y«r«s  de  Schn.  ^ appartenirà  cette  division  , s il  n’est  pas  le  même 

< ueïcl^is^e  Gecko  Surinaiu,  Daud.,  n’est  qu’un  individu  pln.s  jeune  et  mienv 
coloré  du  Lcevis. 

évcidad. 


(4)  Dr  ^Ivov  , 

T.  I. 
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r.e  Oecko  des  Maisons,  {Lac.  Gecko.  Hasselquist.)  Gecko  lobatus,  Geolï'r. 
«ept.  Rgyp.  III^  5.  Stellio  Hasselquistiî,  Schneîd. 

pe!iirCe«e  rpTceI‘'tVPT®^  tubercules  très 

peins.  t.etie  espece  est  commune  dans  ies  maisons  des  divers  nav«  nu; 

dent  la  Méditerranée,  au  midi  et  à l’orient.  Au  Gaire,  on  la  nouiml  aboi 
(père  de  la  lepre)  parce  qu’on  prétend  qu’elle  donne  ce  mal  en  empoisonnant 
avec  ses  pieds  les  aliments,  et  surtout  les  salaisons,  «u’elle  «il»  l 
Quand  elle  marche  sur  la  peau,  elle  y fait  naître  derroi  Lfr 
être  seulement  à cause  de  la  finesse  de  ses  ongles.  Sa  voix  resse  ’ n*'* 
à celle  des  Grenouilles.  * ressemble  un  peu 

D'autres  ont  la  queue  bordée  de  chaque  côté  d’une  membrane,  les  pied  demi 
palmes  ; ils  sont  probablement  aquatiques.  Ce  sont  les  üroplates  de  Duméril. 

Le  Gecko  frangé^Stelliofmbriatus,  Schn.)  Tête  plate. ou  Famo-Cantrata 
de  Madagascar,  Brug.  Lacép.  1.  xxx,  Daud.  lY,  lu. 

lonVderZ’c"  X'triVanprefd'-f  r ^ 

gascar,  à ce  que  l’on  dit,  sur  les  frbres,  oû  inàutrde  br.  Lhe  embranche' 
Le  peuple  de  ce  pays  le  redoute  beaucoup,  mais  à tort  (1).  '’^’anche. 

Le  Fouelte-Quene  de  Lin.  on  Gecko  du  Pérou,  (Lac.  caudiverbera , Lin.) 

leuillee , I,  519.  ’ ' 

N’a  point  de  frange  aux  côtés  du  corps  , mais  seulement  .à  ceux  de  la  queue 
sur  laquelle  il  y a aussi  une  crete  membraneuse,  verticale.  Feuillée  l’a  trouvé 
d.».  .„c  ro„U,„.  d,.  Ccdilürc.  U „ |,„j  j.  fHZn";":,!'. 

On  peut  faire  une  cinquû^me  division  , 

IjGS  Sphkriodactyles  , 

De  certains  petits  Geckos,  qui  ont  les  bouts  des  doigts  terminés  nar  un 
petite  pelotte  sans  plis  , mais  toujours  avec  des  ongles  rétractiles  ” * ' ""fi 
Lorsque  la  pelotte  est  double  ou  échancrée  en  avant,  ils  tiennent  de  près 

Ind\s.  Tclcs/  Cap  ou  de.s 


Le  Cr.  ^orphyré,  Daud. 

Gris  roussàlre , marbré  et  piqueté  de  brun  (2). 

Teflst  C*-*  eapêoes  sont  d’Amérique. 

Le  Gecko  sputatew  à bandes.  Lacép.,  Repl.  I , p|.  xxvin,  f.  1. 

Petite  espèce,  joliment  marquée  de  bandes  transverses  brunes,  tranchées 
sur  un  lond  roux;  e le  est  répandue  dans  les  maisons  à Saint-Domingue , of, 

voisine  de  M<ibouia.  Il  y a dans  la  même  île , une  espèce 

voisine , mais  d un  cendré  uniforme , id.,  ib.,  f.  2. 

Enfin,  il  y a des  Sauriens  qui,  avec  tout  lès  caractères  des  Geckos,  n’ont 
du^Famôranf ‘\a,  *''“5"’''®  i le  Sarrouhé  de  Madagascar  aurait  tous  les  caractères 
•n  a cru  à fort  ce  Gecko  d’Amérique  et  synonyme  des  3Iabouia. 
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pas  les  doigts  élargis.  Leurs  ongles , au  nombre  de  cinq,  sont  néanmoins  ré- 
tractiles. 

Les  uns  ont  la  queue  ronde,  les  doigts  striés  en  dessous  et  dentelés  aux 
bords.  Ce  sont 

Les  Stenodactyiæs. 

Il  y en  a un  en  Égypte  (67eu.  Egyp.,  Rept.  , pi.  v, 1.2(1),  lisse  , 

gris,  semé  de  taches  blanchâtres. 

D’autres  ont  les  doigts  grêles  et  nus;  ceux  qui  ont  la  queue  ronde  sont 
Les  Gymnodactïles  de  Spix. 

11  y en  a en  Améri(pn  à séries  régulières  de  petits  tubercules.  Gymnodac- 
tylus  geckoides , Spix.  X , x'iii , 1 , en  paraît  aussi  un. 

D’autres  ont  la  queue  aplatie  horizontalement  en  l’orme  de  l'eiiille;  je  les 
nomme 

PllYLLURES. 

On  n’en  connaît  encore  qu’une  espèce,  de  la  Nouvelle-Hollande  (A’te«îo 
phyllurus,  Schn.;  Lacerta plalura,  WhiteNew.  South.  Wh.,  p.  216,  f.  2)  (2), 
grise,  marbrée  de  brun  en  dessus,  toute  hérissée  de  petits  tubercules 
pointus. 

On  est  obligé  d établir  une  cinquième  famille 

DES  CAMÉLÉONIENS  , 


Pour  le  seul  genre 

des  Caméléons  (Chamæleo.)  (S), 

Lequel  est  bien  distinct  de  tous  les  antres  Sauriens , et  ne  se  laisse  pas 
même  aisément  intercaler  dans  leur  série. 

Ils  ont  toute  la  peau  chagrinée  par  des  petits  grains  écailleux  ; le  corps 
comprimé  et  le  dos  comme  tranchant  ; la  queue  ronde  et  prenante  ; cinq 
doigts  à tous  les  pieds , mais  divisés  en  deux  paquets , l’uu  de  d’eux , 
l’autre  de  trois  : chaque  paquet  réuni  i)ar  la  peau  jusqu’aux  ongles  ; la 
langue  charnue , cylindrique  et  extrêmement  alongeable  ; les  dents  trilo- 
bées ; les  yeux  grands , mais  presque  couverts  par  la  peau , excepté  un 
petit  trou  vis-à-vis  la  prunelle,  et  mobiles  indépendamment  l’un  de 
l’autre  ; point  d’oreille  extérieure  visible , l’occiput  relevé  en  pyramide. 
Leurs  premières  côtes  se  joignent  au  sternum,  les  suivantes  se  continuent 
chacune  à sa  correspondante , pour  enfermer  l’abdomen  par  uu  cercle 
entier.  Leur  poumon  est  si  vaste  que , quand  il  est  gonflé , leur  corps 
paraît  transparent,  ce  quiafait  dire  aux  anciens  qu’ils  se  nourissaient  d’air. 
Ils  vivent  d’insectes,  qu’ils  prennent  avec  l’cxtrém'ité  gluante  de  leur 
langue  : c’est  la  seule  partie  de  leur  corps  qu’ils  meuvent  avec  vitesse.  Us 
sont  pour  tout  le  reste  d’une  lenteur  excessive.  La  grandeur  de  leur  pou- 


(1)  Sous  le  nom  impropre  à' J,, amo ponctué.  Il  est  reproduit , suppl,,  pl.  1,  f.  2;  et  une 

«spèce  \OTsmc,  f.  4.  . ... 

(2)  Rapportée , ou  ne  sait  pourquoi , aux  Stellions  par  Daudiii. 

(3)  (petit  Lion) , i'»';"  ‘’e  «c''  ‘*""'1“'  surloiit  dans  Aris- 

foie  <(ni  Ta  piufailcmcnl  tlécril , Uisl.  au.,ub.  li,cup.xi. 
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mon  est  probablement  ce  qui  leur  donne  Lt  propriété  de  changer  de  cou- 
leur, non  pas,  comme  on  l’a  cru,  selon  les  corps  sur  lesquels  ils  se  trouvent, 
mais  selon  leurs  besoins  et  leurs  passions.  Leur  poumon,  en  effet,  les 
rend  plus  ou  moins  transparents , contraint  plus  ou  moins  le  sang  à refluer 
vers  la  peau , colore  même  ce  fluide  plus  ou  moins  vivement , selon  qu’il 
se  remplit  ou  se  vide  d’air.  Ils  se  tiennent  constamment  sur  les  arbres. 

Le  Caméléon  ordinaire.  ( Lacerta  africana , Gm.  ) Lacep.  1 , xxii , 

Séb.  1,  Lxxxn , 1 , Lxxxiii  , 4 (1). 

D’Egypte  et  de  barbarie,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  midi  de  l’Espagne,  et 
jusque  dans  les  Indes , a le  capuchon  pointu  et  relevé  d’une  arête  en  avant  • 
les  grains  de  la  peau  égaux  et  serrés , la  crête  supérieure  dentelée  jusqu’à  la 
moitié  du  dos,  l’inférieure  jusqu’à  l’anus. 

Le  capuchon  de  la  femelle  saille  moins  , et  les  dentelures  de  ses  crêtes  sont 
plus  petites. 

Une  autre  espèce,  assez  semblable,  etdcs  îlesSéchellesfCton.  tlgrîs,  Cuv.), 
a le  casque  comme  la  femelle  du  commun  , les  grains  du  corps  fins  et  égaux , 
et  se  distingiie  par  un  lambeau  comprimé  et  dentelé  sous  le  bout  de  sa  mâ- 
choire inferieure.  Son^corps  est  semé  de  points  noirs. 

Une  autre  espèce  voisine,  de  l’île  de  Bourbon  ( Chatn.  verrucosus,  Cuv.) , a 
des  grains  plus  gros,  epars  parmi  les  autres;  et  une  série  de  verrues,  paral- 
lèle au  dos  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Le  capuchon  est  comme  dans  la 
femelle  du  commun  ; les  dentelures  du  dos  sont  plus  fortes;  celles  du  ventre 
plus  faibles. 

Le  Caméléon  nain  (Lacerta  pumila,  Grael.)  Chamœleon  pumilus. 

Daud.  IV,  LUI.)  Cham.  margaritaceus , Merr.  Séb.  lxxxii,  4,  5. 

A le  capuchon  couché  en  arrière  , des  verrues  éparses  sur  les  flancs  , sur 
les  membres  et  sur  la  queue  ; sous  la  gorge  des  lambeaux  nombreux , com- 
primes , finement  denteles , qui  v.irient  selon  les  individus.  Il  se  trouve  au 
Cap  , à l’Ile-de-France , aux  Séchelles  (2). 

Le  Caméléon  du  Sénégal  ( Lacerta  chamœleon,  Gni.)  Ch.  planiccps , 
Merr.  Seb.  I , lxxxiu  , 2.  ’ 

Ale  capuchon  aplati  et  presque  sans  arête,  de  forme  horizontalement  pa- 
rabolique. Il  se  trouve  en  Barbarie  et  même  en  Géorgie. 

Une  espèce,  de  l’Ile-de-France  ( CAa»î. Cuv.),  a le  casque  plat 
comme  celle  du  Sénégal , mais  son  museau  a un  petit  bord  proéminent  en 
.avant  de  la  bouche;  des  grains  plus  gros  sont  épars  parmi  les  autres,  et  son 
corps  est  semé  irrégulièrement  de  taches  rondes  , noires , bordées  de  blanc. 

Une  autre  espèce  ( Cham.  Parsonil,  Cuv.  ) trans.  phil.  lviu  à casque  plat, 
un  peu  tronqué  en  arrière,  a la  crête  du  sourcil  prolongée  et  relevée  de 
chaque  côté  sur  le  bout  du  museau,  en  un  lobe  presque  vertical.  Ses  grains 
sont  égaux , et  il  n’a  de  dentelure  ni  en  dessu»  ni  en  dessous  (3).  Enfin 

Le  Caméléon  des  Moluques,  à nez  fourchu  ( Cham.  hifurcus,  Brongii.  ) 
Daud,  IV,  liv. 

A le  casque  plat,  demi-circulaire,  deux  grandes  proéminences  compri- 
mées, saillantes,  en  avant  du  museau,  qui  varient  en  longueur  probable- 


lli  T®  I Ég. , Rept. , iv,3;  Cham.  carinatns , Merr.,  CA.  suhcroceus,  id. 

iZf  * ® que  le  Cham.  seicheîlensis  de  Kuhl , n’est  (ju’tine  fenielle  du  Pumihis, 

['  ) Je  ne  connais  point  le  Cham.  dilepiSf  Leach. , ou  hilobiiSj  Kuhl. 
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,„ent  selon  les  se^es.  Ses  grains  sont  égaux,  cle 

bleues  serrées , et  il  y a au  bas  de  chaque  flanc  , 

taches  blanches.  ,, 

La  sixième  et  deraière  famille  des  Sauriens  est  celle 

Des  scincoidiens  , 

Reconnaissable  à ses  pieds  courts , à sa  langue  non  _ 
et  aux  écailles  égales , qui  couvrent  le  corps  et  la  queue  corn 

des  tuiles.  . 

Les  SciNQUES  (SciNcus.  Daud.; 

■ 1 ( . .,.1  nnrns  nresdue  d’une  venue  avec  la 

Ont  quatre  pieds  ni  fanon;  couvert  d’écailles 

queue  : sans  renflement  a 1 occiput , < nn  comme  celles  des 

uniformes  luisantes,  disposées  comme  des  tuiles  ou  comme  celles  ues 
Gaies  Les  uns  ont  la  forme  d’un  fuseau  ; d’autres,  presque  cylindriques 
et  plus  ou  moins  alongcs,  ressemblent  a des  Serpents,  et  surtout  a des 
Orvets,  avec  lesquels  ils  ont  aussi  plusieurs  rapports  mterieurs , et  qu  ils 
lient  à la  famille  des  Iguanes  par  une  suite  non  interrompue  de  nuances. 
Du  reste,  leur  langue  est  charnue,  peu  extensible  et  cchancree^  euK 
«ichoires  .0».  s-nie.  u,„. 

anus , leurs  verges , “*l’  ^pieds  ont  des  doigts  tous  libres  et  ongui- 

aux  Iguanes  et  aux  Lézards  ; leurs  pieus  un  » 

‘"“ërtaincs  espèces  ont  des  dents  au  palais  et  une  dentelure  au  bord  anté- 
rieur du  tympan. 

Ou  doit  distinguer  dans  le  nombre , à cause  de  son  museau  tranchant  et 
un  peu  relevé  (1),, 

Le  Scinque  des  pharmacies  {Lac.  scincus. 

adda  des  Arabes.)  Lacep.  I,  xx.u.  Bruce.  Abyss.,  pl.  o9.  Egypt.  Rept. 

Suppl,  pl.  2 , f.  8. 

Long  de  six  ou  huit  pouces  ; la  queue  plus  courte  que  le  corps  : celui-c. 
jaunàlre-argenté;  des  bandes  transverses  noirâtres;  d ® ’ 

l’Abyssinie  D’Arabie,  d’oè  on  l’apporte  à Alexandrie  et  de  la  ^ans  toute 
l’Europe.  Il  a une  promptitude  extraordinaire  a senloncer  dans  le  sable 
quand  il  est  poursuivi  (2). 

Parmi  ceux  qui  ont  le  museau  mousse , on  peut  remarquer  une  esp  ^ 
pandue  dans  toutes  les  Indes.  (Sc.  rufescens) , verdâtre  ; une  ligne  ^ 

le  long  de  chaque  flanc  , les  écailles  chacune  à trois  petites  aretes  y®  ® ■ 

Une  du  midi  de  l’Afrique,  très  répandue  autour  du  Cap  {Sc.  trm  a «s  j , 

' brune;  trois  lignes  plus  pâles  tout  le  long  du  dos  et  de  la  queue,  es 
noires  entre  les  lignes  (3) . 

ni  C’est  de  cette  espèce  seulement  que  Fitïinger  compose  son  genre  Scincüs  , les 

au\ves  forment  -n  Benro  Mabociz 


V ^ ' i«vnpnt  sous  ce  nom , et  i»uui  »oo  , 

vend  generalemen  puissant  aphrodisiaque. 

taux  la  résident  s Gilliaras  , Sc.  nat.  Phil.  I,  xviii;  — Sc.  bicolor , 

(3)  Aj.  Scincus  <"7  _ ^ muUüeriatus,  Nob.  Geoff.  Eg.  rept.  IV,  f.  4 , sous  le  nom 
H^lan.  ib.  IV,  V,.uyons  aussi  devoir  rapporter  à cette  subdivision'.,  quoique  nous 
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EC  surtout  une  grande  espèce  du  Levant  (Sc.  crpHus  ('..v  \ r „ ■ 

au™,..  Q™/  Dij.,  688,  iri’wXr 

P . III,  f.  ^ sous  le  nom  ,1  AnoUs  </lymtesqus ; venlàtre,  à écailles  liUes^à 

" Se'Sue?^  '“"8  chrque  iC!’  ^ 

ijautres  bcinques,  les  rinQUA  , Gray,  n’ont  point  de  dents  au  nahis 
•/  ““*!  •■cpandue  dans  le  midi  de  l’Europe,  la  Sardaione  la' Si 

elle,  1 Egypte  ( &c.vanegatus,  Sc.  ocellatm,  Schn. , Daud. , IV  lv“  GeolT 
Egypt. , Ilept.  pl.  V,  f.  1,  sous  le  nom  iVJnolis  marbré,  et  mieux  Savie-  ib  ' ’ 
supp. , pi.  II,  f.  7 ),  qui  a sur  le  dos , les  lianes  et  la  queue,  de  DcHfei^Ià  l’  ’ 
noires,  rondes,  marquées  chacune  d’un  trait  blanc.  Le  plus  sonvt' , r 
pâle  règne  le  long  de  chaque  côté  du  dos.  ^ ^ '‘8"® 

Nos  Antilles  en  ont  plusieurs  espèces,  dont  une  s’y  nomme  impropremeni 
Anolis  de  terre  et  Maboula,  Lacép. , pl.  xxiv,  lisse,  brnn-verdàtre  dèl 
poin  s noirâtres  epars  sur  le  dos  ; une  bande  brune  mal  terminée , allant  de 
la  tempe  sur  l’épaule  et  au-delà  (t  ) . ® 

nouvelle-Hollande  ont  des  espèces  de  cette  division 
rernarfjuables  par  leur  grosseur,  (2).  ’ 

Les  Seps  (g)  (Seps,  Daud.) 

to,^ftT‘  seulement  par  leur  corps  encore  plus  alongé 

Ss  et  d ^ ^ ’.®t  P««-  ieurs  pieds  encore  plus  le- 

tits,  et  dont  les  deux  paires  sont  plus  éloignées  l’une  de  l’autre.  Leurs  Da- 
mons coniiuencent  a montrer  de  rinégalité.  ^ 

(s?sZj;£%Tr^‘^  ' 

Des  Indes  orientales.  ‘ • te  Berl. , tom.  II,  pl.  2 (4). 

P“*‘®V‘«urs  inégaux  (le  relradactylus  deore- 
siensis,  l er.  ) (5),  et  une  a trois  , d ailleurs  très  semblable  à la  précédente 
{ Tridaclylus  decreùensu,  Per.  ).  Toutes  deux  viennent  de  l’île  de  Grès  et 
sont  vivipares.  ’ 

Une  à trois  doigts  très  courts  et  à pieds  très  petits,  nommée  eu  Italie  Ce 
cella  ou  Cwigna  {Lacerta chalcides , L.),  grise;  à quatre  raies  longitudinales' 
brunes  : deux  de  chaque  coté  du  dos.  Elle  est  aussi  vivipare , se  meut  avec 


sir:  L «' ^ ^ 

(1)  La  fig.  de  Uc.  est  exacte,  sauf  la  queue  qui  est  trop  courte  , Tindividu  ravaiif  eue 
cassee, comme  .1  arrive  sauve„tà  tons  les  Lfearils.  - Aj.'le  As.  ù>a„c,,  2v  „y^ 
Gaym  voy.  de  Freyc. , pl.  42;  _ A'c.  bhtriaim,  Spix,  xxvi,  ^ ^ 

(.)  iac..5c»ncn»rfes,  White,  212;  — Scincus  ni^rolutem,  Quoy  et  Guym,  Freyc.  41  ; 

-- Aci/ic.  crotop/iome/as,  Per.  et  Lacép.,  etc.  ’ 'i  3 jm,iicyi.  , 

rai^  1^'  'V'  8',*  que  très  peu  d’espèces  de  Sciiiques , parce  qu’elles  sont  s>  mal 

caiacleriséesdans  les  auteurs  ,,u’il  m’est  presque  impossible  d’en  indiquer  la  synonymie 
,-  ‘I’‘vlque  certitude.  C est  le  genre  qm  a le  plus  besoin  d’une  monographie, 
tent  Chalets  étaient  chei  les  nnuiens , tes  noms  d’un  iiiiimal  que  les  uns  repvésen- 

s-naieni'?™  C Eézard , les  autres  comme  un  Serpent.  Il  est  très  probable  qu’ils  dési- 
^ (4)  Gia^*  « ti’Ois  doigts  d’Italie,  et  de  Grèce.  Seps  vient  de  corrompre. 

Seni’e  Lvgosoma  ; FiUiugcr  la  laisse  dans  ses  Mabijia  ou  Sciu- 


dents  p.alatines.' 

Seps  PeroiUi^^^^^  espèce  que  Kitzinger  réserve  le  nom  générique  de  Seps;  il  Tuppelty 
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rapiililé,  sans  s’aider  ilc  scs  pieds  ; vit  dans  les  prés  , se  nourrit  d araignées , 
de  petits  limaçons,  etc.  (1).  . , , . 

Nos  provinces  méridionales  en  ont  une  très  semblable,  mais  a huit  on  neuf 

raies  brunes,  également  espacées  ( iî/ÿn/j striata,  Fitz.  ) 

On  pourrait  séparer  des  autres  une  espèce  dont  les  écailles  , toutes  caré- 
nées et  pointues , sont  à peu  près  disposées  en  verticilles  (2)  ( Lav.  anguina , 
^.)-^Lac.vionodact.xla,  Lacep.,Ann.  duMus.  n,ux,2,  et  Vosmaer., Monogr. 
1774,  f.  I , sous  le  nom  de  Serpent-lézard.  Ses  pieds  sont  de  petits  stylets  non 
divisés.  Elle  vit  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Eispérance. 

Les  Bipèdes  (Bipes.  Lacép.) , 

Sont  un  petit  genre  qui  ne  diffère  des  Seps  que  parce  qu’ils  manquent 
entièrement  de  pieds  de  devant,  n’ayant  que  des  omoplates  et  des  clavi- 
cules cachées  sous  la  peau  , et  leurs  pieds  de  dernere  seuls  étant  visibles. 
Il  n’y  a qu’un  pas  d’eux  aux  Orvets. 

Le.s  uns  ont  une  rangée  de  pores  au-devant  de  l’anus  (5). 

J’en  ai  disséqué  un,  rapporté  de  la  Nouvelle-Hollande  par  feu  Pérou  (le 
Bipède  lépidopode , Lacep. , An.  du  Mus. , tome  IV,  pl.  rv) , qui  aies  écaillés 
du  dos  carénées,  et  la  queue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps  (4).  Ses  pieds 
n’offrent  à l’extérieur  que  deux  petites  plaques  oblongnes  et  écailleuses  : 
mais  on  y trouve  par  la  dissection  un  fémur  , un  tibia,  un  péroné  , et  quatre 
os  du  métatarse  formant  des  doigts,  mais  sans  phalanges.  Un  de  ses  poumons 
est  de  moitié  moindre  que  l’autre.  H vit  dans  la  vase. 

D’autres  n’ont  pas  cette  rangée  de  pores. 

Il  V en  a une  petite  espèce  du  Cap,  décrite  depuis  long-temps  ( Angiiis  bi- 
pes, Lin.,  Laceyrta  bipes,  Gm.  ) , Séb.  1 , lxxxvi,  5,  dont  les  pieds  se  termi- 
nent chacun  par  deux  doigts  inégaux  (6). 

Le  Brésil  en  produit  une  autre  ( Pygopus  cariococca),  Spix. , xxviii , 2 , 
plus  grande,  à pieds  indivis,  comme  ceux  du  lépidopode,  mais  plus  pointus, 
à écailles  toutes  lisses.  Il  est  verdâtre,  avec  quatre  lignes  longitudinales 
noirâtres  (4). 

Les  CnsiciDEs  (Cuaecides.  Daud.) 

S ont,  comme  les  seps,  des  Lézards  très  aloiigés  et  semblables  à des  Ser- 
pents; mais  leurs  écailles,  au  lieu  d’être  disposées  comme  des  tuiles,  sont 
rectangulaires,  et  forment,  comme  celles  de  la  queue  des  Lézards  ordi- 
naires , des  bandes  transversales  qui  n’empiètent  point  les  unes  sur  les 
autres. 


(11  Merrem  , au  contraire,  avait  fait  son  gem-e  Seps  de  cetle  seule  espèce.  Fitzinger 
l’appelle  maintenant , d’après  Oken , Zygnis,  et  y joint  le  Tridaciyle  de  l’isle  Vecres  de 
Pérou , qui  rapproebe  bien  davantage  du  Tétradactyle  de  la  même  île. 

(21  C’est  le  genre  Monodactyiiis,  Mcrr.  ou  Cbamæsauba  , Eits. 

IXl  lis  forment  le  genre  Pycopds  de  Merrem. 

Îa\  I T fie  de  Lacep.  est  fuite  d’aprè.s  un  individu  dont  la  queue  avait  été  cassée  et  repro- 
duite "'en  général , dans  toute  cet  te  classe , on  est  fort  sujet  à être  trompé  sur  la  longueur 

proporlionnclle  ou  Scelotes  de  Filzingcr.  Le  Sips  gronoricn  ou  mono- 

,c/  i/c  de  ttaiidin  dont  Merrem  a fait  son  genre  Pycodactylf.  , n en  était  qu’„n  individu 


dactyle  de  Baudin , 
mal  conservé . et  ce  genre 


lllcll  LUIISCl>Li  9 rt  vxv  J,  . r*  c) 

seuclineaia  Sc.  nut.  ritil.  vf; " 

(fl)  Le  Pyg.  sfrinltis , Spix  . XX'’"' , 1 • ne  m ( n pai , 


doit  être  ravé  , comme  Merrem  le  soupçonnait  déjà.  Le  Seps 

M ttr  _1  P O «Inrvrvol  * 


en  est  qii  une  variété, 
lîl  que  le  jeune  âge. 
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Les  uns  ont  un  sillon  de  chaque  côté  du  tronc , et  le  tympan  encore  très 
apparent.  Ils  se  lient  aux  Cordyles , comme  les  Seps  se  lient  aux  Scinques , et 
conduisent  sous  plusieurs  rapports  aux  Sheltopusics  et  aux  Ophisaures. 

On  en  connaît  une  espèce  à cinq  doigts,  des  Indes  orientales  ( Lac.  seps. 
Lin.  ). 

Une  à quatre  ( Lac.  tetradactyla , Lacép.  ) , Ann.  du  JIus. , II,  lix,  2 (I). 
D’autres  ont  le  tympan  caché,  et  conduisent  directement  aux  Bimanes  et  par 
iàaux  Amphisbènes.  ’ * 

Il  y en  a une  espèce  à cinq  doigts  (2). 

Une  du  Brésil,  à quatre  devant  et  à cinq  derrière  (Heterodaclplus  imhri- 
catus , Spix. , xxvu,  1 ). 

Une  à quatre,  à tous  les  doigts  (5). 

Une  dont  les  doigts,  au  nombre  de  cinq  devant,  et  de  trois  derrière,  sont 
réduits  à de  petits  tubercules  si  peu  visibles,  que  l’espèce  a été  regardée  tan- 
tôt comme  ayant  trois  doigts,  tantôt  comme  n’en  ayant  qu’un  (4).  Elle  est  de 
la  Guianne. 


Les  Bimanes  (Chirotes.  Cuv.) 

Ressemblent  aux  Chalcides  par  leurs  écailles  verticillées,  et  encore  plus 
aux  Amphisbènes  par  la  forme  obtuse  de  leur  tète  ; mais  se  distinguent  des 
premiers  parce  qu’ils  manquent  de  pieds  de  derrière,  et  des  seconds, 
parce  qu’ils  ont  encore  des  pieds  de  devant. 

On  n’en  connaît  qu’un , du  Mexique  , 

Le  Bimane  cannelé  {Bipède  canelé,  Lacép.  Chamœsaiira  propus,  Schn.  La- 
cerla  lutnbricoides . Shaw.  ) , Lacép.  I , xli. 

A deux  pieds  courts,  à quatre  doigts  chacun,  avec  un  vestige  de  cinquième, 
asser.  complètement  organises  à l’inlerieur,  attachés  par  des  omoplates  , des 
clavicules,  et  un  petit  sternum;  mais  s.a  tète  , ses  vertèbres,  en  un  mot  tout 
le  reste  de  son  squelette  ressemblent  à celui  de  l’Amphisbène. 

Il  a huit  ou  dix  ponces  de  long;  il  est  gros  comme  le  petit  doigt,  couleur  de 
chair,  revêtu  d’environ  deux  cent  vingt  demi-anneaux  sur  le  dos,  et  autant 
sous  le  ventre,  qui  se  rencontrent  en  alternant  sur  le  côté.  On  le  trouve  au 
Mexique,  où  il  vit  d’insectes.  Sa  langue,  peu  extensible,  se  termine  par  deux 
petites  pointes  cornées;  son  œil  est  très  petit;  son  tympan  est  recouvert  par  la 
peau,  et  invisible  au-dehors;  au-devant  de  son  anus  sont  deux  lignes  de  po- 
res. Je  ne  lui  ai  trouvé  qu’un  grand  poumon  et  un  vestige  de  petit , comme 
.à  la  plupart  des  Serpents  (5). 


(1)  C’est  le  genre  TF.TBADiCTTr.rs  de  Jlerrem  , ou  Sacbopuis  de  Fitzinger. 

(2)  C’est  celle-ci  qui  forme  le  genre  Cuaicides  de  Fitzinger. 

(.5)  C’est  le  genre  BRAciiYPüsde  Fitzinger. 

(4)  Dans  la  première  supposition , c’est  le  Chalcide  de  Lacép.  pl.  xxxii.  Le  Chamœsaura 
cophias  de  Schn.,  le  genre  CiiAt.cis  de  Merrem  et  le  genre  Copiiias  de  Fitzinger.  Dans  la 
deuxième  hyp. , c’est  le  Chalcide  monodacfytc  de  Daudin , ou  le  genre  Colobus  de  Merrem  ; 
mais  tous  ces  genres  se  réduisenlà  une  seule  espèce. 

(5)  Les  genres  qui  terminent  cet  ordre  des  Sauriens  , s’interposent  do  diyci'ses  manières 
entre  les  Sauriens  ordinaires  et  les  genres  placés  en  tête  de  l'ordre  des  Ophidiens , au  point 
qjie  plusieurs  naturalistes  ne  croient  plus  aujourd’hui  devoir  séparer  ces  deux  ordres,  ou 
hieir  qu'ils  en  établissent  un , comprenant  d’une  part  les  Sauriens , moins  les  Crocodiles  , et 
de  1 autre  les  Ophidiens  de  la  famille  des  .\uguis;  mais  il  e.xi.ste  parmi  les  fossiles  d’an- 
ciennes formations  calcaires , deux  genres  bien  plus  extraordinaires , et  qui , avec  une  tête 
et  un  Ironc  de  Sanrien,  ont  des  pieds  poidés  sur  des  membres  courts , et  formes  d’une  mut- 


OPHIDIENS. 
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TROISIÈME  ORDRE  DES  REPTILES. 

LES  OPHIDIENS  (1)  ou  SERPENTS. 

Sont  les  reptiles  sans  pieds,  et  par  conséquent  de  tous 
qui  méritent  le  mieux  la  dénomination  de  reptiles-  Leu  P , 
très  alongé , se  meut  au  moyen  des  replis  qu  il  fait  sur 

On  doit  les  diviser  en  trois  familles. 

Ceux  de  la  première , ou 

Les  Angüis  (2), 

Ont  encore  leur  tête  osseuse , leurs  dents , leur  langue  sem- 
blables à celles  des  Seps:  leur  œil  est  muni  de  trois  pau- 
pières , etc.  ; ce  sont,  pour  ainsi  dire , des  Seps  sans  pieds  ; ils 
entrent  tous  dans  le  genre 

Des  Orvets,  (Angbis,  L.), 

roTactérisés  à l’extérieur  par  des  écailles  imbriquées , qui  les  recouvrent 
entièrement.  On  en  a fait  quatre  sous-genres,  dont  les  trois  premiers  ont 
encore  sous  la  peau  des  os  d’épaules  et  de  bassin. 

Les  ScHELTOPUSiK  (PsEUDOPUS,  Merrem.) 

Ont  le  tympan  visible  .î  l’extérieur,  et  de  chaque  côté  de  l’anus  une  petite 
nroéminence  (3) , dans  laquelle  est  un  petit  os  analope  au  lemur,  et  tenant  a 


celles  du  ventre,'  de  ’pb's  peldes  qui  produisent  un  sillon  longitudinal  de 
chaque  côté.  

titude  de  petites  articulations  rassemblées  en  une  sorte  de  rame  ou  de  nageoire,  com 
sont  les  nageoires  ou  pieds  de  devant  des  Cétacés. 

L’an  de  ces  genres,  celui  des  Ichthyolaurus  , avait  une  grosse  tete  por  _ 
court  d’énormes  yeux , une  queue  médiocre  , un  museau  alongé  ai  m 
^ues  adhérentes  dans  une  rainure.  On  en  a déterré  en  Angleterre,  en  France  et  en  Alle- 

diil'érentes  especes , dont  quelques-unes  très  grandes.  j»c„rnent  com- 

L^iitre,  le  PcESiosAnaus , avait  une  petite  tète  '“[J®  srqueuc'était  courte  ; 

, Je  plus  de  vertébrés  cervicales  que  dans  aucun  animal  connu,  a i î 

^ i, .-si  trouvé  des  débris  sur  le  continent.  rfx«v>ipar#» 

auxquels  FitîinS  n„aît  ni  leurs  écailles  ni  leur  langue , les  deux  parties  coracteristi- 
temenl , que  1 

ques  des  Loricata.  (.prncntV 

(1)  Ophidien  , d ““f  5’ -J,;  ye  des  Serpents  en  latin.  : 

(2)  "“f"  8 \ Je  n’ai  pas  pu  apercevoir,  plus  que  Schneider,  de  division 

(5)  Pseudopus  (pied  /«««l- 

à l’extrémité  de  ce  très  petit  vestige  p ■ 
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Palla»  en  a lait  connaure  une  espèce  du  midi  de  la  Russie,  qui  se  trouve 
aussi  en  Ronjïr.e  en  Dalmatie  (P.  pallasii,  Nob.;  Lacerta  apoda,  Pall.,  Nov. 
com.  Pelrop.  XIX  , pl.  ix  , f.  1 ) , longue  d’un  et  deux  pieds.  Les  écailles  du 
(los  lisses  ; celles  de  la  qnoiie  carences 

1 Z e/etr''"*’*  dont  les  écailles  du 

dos  sont  rudes  et  carences  comme  celles  de  la  queue  (Ps,  Bxtrvillîi  Noh  ^ 
Un  sous-genre  voisin , celui  ^ ' 

Des  Ophisauues  (1)  (Ophisaurus,  Daud.) 

Ne  diffère  des  Sclieltopusiks  , que  parce  qu’il  n’a  plus  extérieurement  d’an 
parence  d extrémités  postérieures;  mais  on  voit  encore  son  tympan  et  ses 
écailles  laissent  aussi  un  pli  de  chaque  côté  de  son  tronc.  Le  petit  poumon  fait 
le  tiers  du  grand. 

L espèce  connue  le  plus  anciennement  {Oph.  ventraUs;  — Ang.  ventralis 
L.),  Lalesb.  II,  vix,  est  commune  dans  le  sud  des  Etats-Unis.  Sa  couleur  est 
un  vert  jaunâtre , tachete  de  noir  en-dessus.  Sa  cpieiie  est  plus  longue  que 
le  corps  ; .1  se  rompt  si  aisement , qu’on  l’a  appelé  Serpent  de  verre  (2). 

Les  Orvets  proprement  dits  (AiNmms.  Ciiv.), 

N’ont  aussi  aucune  apparence  d’extrémité  visible  au  dehors;  leur  tympan 
même  est  cache  sous  la  peau  ; leurs  dents  maxillaires  sont  comprimées  et  cro- 
chues ; ils  n en  ont  point  au  palais.  Leur  corps  est  entouré  d’écailles  imbri- 
Taure’  ^ poumons  est  de  moitié  plus  petit  que 

""r  T”"?  ”?i®  commune  dans  toute  l’Europe  ( Annuisfra- 

o 1 1 î à écailles  très  lisses,  luisantes  , jaune  am'enté 

en  dessus,  noirâtres  en  ■ ■ ei  , •’  ' ‘ ai gcuic 

changent  avec  l’âge  en  diverses  séries  Ye  ' c * “oirs  le  long  du  dos,  qui  se 
Sa  queue  est  de  la  longueur  du  corps  Vanrmal  ‘lispavaitre. 

pouces , vit  de  lombrics , d’insectes  ; fait  scs  petits  vivants  (3)  * * 

Ces  trois  sous-genres  ont  encore  un  bassin  imparfait,  un  petit  sternum  une 
omoplate  et  une  clavicule  cachées  sous  la  peau.  ’ 

L’absence  de  toutes  ces  parties  osseuses  oblige  de  séparer  aussi  des  Orvets 
le  sous-genre  que  je  nommerai  ’ 


Acontias  (4) , 

Etqui  leurressembleparla  structure  de  la  tète  et  par  les  paupières  mais  qui 
n a pas  de  sternum  ni  de  vestige  d’épaule  et  de  bassin  ; leurs  cotes  antérieures 
se  reunissent  1 une  a 1 autre,  sous  le  troue,  par  des  prolongements  cartilagineux. 
Je  n y ai  trouve  qiiiin  poumon  médiocre  et  un  très  petit.  Leurs  dents  sont 
petites  et  coniques;  je  crois  leur  en  avoir  aperçu  quelques-unes  au  palais. 
On  les  reconnaît  aisement  à leur  museau  enfermé  comme  dans  une  sorte  de 
masque. 


(I)  (serpent),  et  de  (rzypeç  (lézard). 

/'"«c/ntHs;  Op'âis.  s<nat«l«s,  Nob.  deux  espèces  iiouïeUcs. 

10)  L anguis  eriiC  j L.,  u’est  qu’un  j'eunc  Orvet  eomiimn,  où  les  lijjnes  dorsales  sont 
encore  bien  marquées  ; et  Vanguis  cliviens,  dont  Baudin  fait  un  Erix,  sans  que  l’on  sache 
Pranï'”’’  viciix  Oi  vet  commuii,  à queiiejtronquée.  On  n’en  parle  que  d’après 

vieux  Cobiber  de  Gesner.  Ce  Colubcr  est  préciscinent  l’Orvet  commun 

(4)  dcontiasyavelot),  nom  grec  d’im  serpent  que  l’on  crovall  s’élancer  ooinine  im  trait 

sur  les  passants  (d’axcv7iïü,.;ocHtor).  i i • 
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L’espèce  bien  connue  {Anguis  meleag  ->s , L.  , beD 
cap  Je  Bonne-Espérance,  elle  ^ longitudinales 

esJ  beaucoup  plis  courte;  sur  son  dos  régnent  1 "‘t  \ ^Xt  une  en- 

de  taches  brunes.  Le  même  pays  en  produit  d autres  espèces, 
tièrement  aveugle  { Ac.  caecus  , Cuv.  ) 

La  seconde  famille , ou  celle 

Des  Vkais  Serpents, 

Qui  est  de  beaucoup  la  plus  .lombreuse , l'^tSeul 

sans  sternum  ni  vestiges  d épau  e jy  U-onc  , et  où 

encore  une  grande  encore  par  une  facette  con- 

les  corps  ^es  vex^  . ,,  „.,„,,ent  de 

vexe  dans  detvmpan;  mais  l’osselet  de  Voreille  existe 

sous'îr'pêao  , et  son  manche  passe  derrière  l’os  lympanique^ 
Plusieurs  ont  encore  sous  la  peau , un  vestige  de  membre  p ■■ 
térieur , qui  montre  même  au-dehors  dans  quelques-uns  s 
extrémité  en  forme  de  petit  crochet  (2). 

Nous  les  subdivisons  en  mâchoire  inférieure 

Telle  des  Doüble.s-Marcheürs  a cncoie  la  uiacuu 

oortée  comme  dans  tous  les  reptiles  précédents,  par  un  os  tym- 
nanique,  immédiatement  articulé  au  crâne,  les  deux  branches 
de  cette  mâchoire  soudées  en  avant,  et  celles  de  la  machoue 
suoérieure  fixées  au  crâne  et  à l’os  intermaxillaire  ; ce  qui  fait 
que  leur  pueule  ne  peut  se  dilater  comme  dans  la  tribu  suivante , 
Taue  h«riête  es  tout  d’une  venue  avec  le  reste  du  corps 
tîie  qui  leur  permet  de  marcher  également  bien  dans  les 
deux  s?ns.  Le  cadre  osseux  de  l’orbite  est 
rière,  et  leur  œil  fort  petit;  du  reste  ils  ont  le  co 

d’écailles,  l’anus  fort  près  de  son  extrémité,  la  trachee  long  > , 
le  cœur  très  en  arrière.  On  n’en  connaît  point  de  ’^enuneux. 

Il  y en  a deux  genres , dont  l’un  se  rattache  aux  C a 
aux  Bimanes  , et  l’autre  aux  Orvets  et  aux  Acontias. 

Les  Amphisbènf.8  (3)  (Amprisiisna.  L.) 

Ont  tout  le  corps  entouré  de  rangées  circulaires  d écailles  quad  mgu 


Z.  , cans  motif  ; car  ses  écailles  infé- 

(2)  J q1.  des  Curieux  de  la  nature  lie  Bonn. 

Ophidiens  ; dans  le  AU  . ,„arohanl  en  deux  sens.  Les  anciens  lui  croyaient 

(4)  Ainphisbame , d 'jlLvmué  faussement  à des  Serpents  d’Aitiéliciue  gue  les  anciens 
deux  lêlea.  Ce  nom  a 0^*^  1 i 

n'onl  pu  connaîti'6. 
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laires,  comme  les  Chalcides  et  les  Bimanes  parmi  les  Sauriens:  une  rangée 
de  pores  au-devant  de  l’anus,  des  dents  peu  nombreuses , coniques  au,i 
mâchoires  seulement , et  non  au  palais.  Il  n’y  a qu’un  poumon . ’ 

On  en  connaît  depuis  long-temps  deux  espèces.  (Amph.  alba  , Lacép.  II 
XXI  1 et  Amph.fuligmo.a , L.  ) Séb.  II , xv.n  , 2 ; G.  3 , et  lxx.i.  , 4.  L’une 
et  l autre  de  1 Amérique  (néridioi, ale.  Elles  vivent  d’insectes  et  se  tiennent 
souvent  dans  des  lourmiliéres  ; ce  qui  a fait  croire  au  peuple  que  les  prandes 
Fourmis  les  nourrissent.  Ces  amphisbèncs  sont  ovip.ares  (1).  “ 

Cuv  /(l)"  ^ Martinique,  entièrement  aveugle  [Amphhbœna  cæca, 

Les  Lepostebnons,  Spix,  sont  des  Ampbisbénes  dont  la  partie  antérieure  du 
tronc  a en  dessous  une  réunion  de  quelques  plaques,  qui  interrompt  les  anneaux. 
Ils  n’ont  point  de  pores  au-devant  de  l’anus  ; leur  tête  est  courte  ; leur  museau 
peu  avancé  (3). 

Les  Ttpihops  (4)  (Typhiops,  Sclin.) 

Ont  le  corps  couvert  de  petites  écailles  imbriquées,  comme  les  Orvets, 
avec  lesquels  on  les  a long-temps  placés  ; le  museau  avancé , garni  de  pla- 
ques (8)  , la  langue  assez  longue  et  fourchue  , l’œil  comme  un  point  à peine 
visible  au  travers  de  la  peau,  l’anus  presque  tout-à-fait  à l’extrémité  du 
corps;  un  pouinon  quatre  fois  plus  grand  que  l’autre.  Ce  sont  de  petits 
serpents  semblables  , pour  le  coup  d œil,  à des  vers  de  terre  : on  en  trouve 
des  especes  dans  les  pays  chauds  des  deux  continents. 

M y en  n dont  la  télé  est  de  môme  venue  que  le  corps  et  obtuse.  Ils  ressem- 
nient  a des  bouts  de  ficelle  mince  (6). 

déprimé  et  obtus , garni  de  plusieurs  plaques  en 

Dans  quelques-uns  le  devant  du  museau  est  couvert  en  avant  d’une  seule 
large  plaque , a bord  anterieur  peu  tranchant  (8). 

Enfin  il  y en  a un  dont  le  museau  se  termine  par  une  petite  pointe  conique  • 
celui-là  est  entièrement  aveugle.  Son  extrémité  postérieure  est  enveloppée  d’uii 
bouclier  ovale  et  corné  (9).  ‘ ‘ 

L’autre  tribu,  ou  celle  des  Serpents  proprement  dits  a l’os 
tympanique,  ou  pédicule  de  la  mâchoire  inférieure  , mobile  et 


(1)  V Amp.  flmescens,  Pr.  Max.  9“  liv. 

(2)  Ne  serait-ce  pas  VA.  mrmicularis,  Spix,  xxv,  2?  II  dit  ; oculi  vix  conspicui,  je  u’en 
vois_point  du  tout.  Il  emploie  la  même  expression  pour  son  A.  oxyura. 

(5)  Lcp.  mtcrocephalus  Spix,  ou  Ainpkish.  punctatay  Pr.  Max. 

(4)  Tyqi^CvJ/,  Ty<f  i/i; , aveugle , étaient  les  noms  de  l’Orvet  chez  les  Grecs.  Spix  a changé 
ce  nom  en  StKxNOStona.  ‘ 

(o)  Je  n’.aipu  apercevoir  de  dents  à ceux  que  j’ai  examinés. 

(0)  T.  braminusnoh.  ou  rondos-lalaloopam.  Russel.  serp.,  corom.xtui,ouÆ'>y.vé''a- 
Daiid.  ou  Tf'otnx  rMsse/iï,  Merr. 

(7)  Ang.  rcficulafus,  .Sch.  phys.  sacr.  pl.  Bccxtvii,  A-, — Typhiops  septemstriatus 
^hn.;  — y . undecim  striatus,  Nob.;  — T.  cinereus,  Schn.  ; — 7’.  crocolatus,  id.;-_ 
Sel*-  1 1 vi,  4,  est  une  espèce  de  cette  subdivision. 

Lacép.  II,  pl.  xx,Browu.  Jam.  xliv,  l,Séb.  I,  nxxxvi,  2; 
blâbl  > UpP-  reste , comme  dans  tous  les  genres  où  les  espèces  sont  fort  sem- 

méritw’a  t * “’ontpas  très  bien  déterminé  les  différents  Typhiops , et  ce  genre 

toi  T J*/*®  “*'*’**’îï™pl*ie.  Nous  en  connaissons  une  vingtaine  d’espèces. 

„ Nob.,  des  Philippines.  Long  do  huit  pouces , entièrement 

J-yphlopn  oxyrh^nchuSj  Sch.  doit  en  être  très  voisin. 
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presque  toujours  suspendu  lui-même  à un  autre  os  analogue 
au  mastoïdien , attaché  sur  le  crâne  par  des  muscles  et  des  li- 
gaments qui  lui  laissent  de  la  mobilité  ; les  branc  es  e cette 
mâchoire  ne  sont  aussi  unies  l’une  à l’autre,  et  ce  es  e a 
mâchoire  supérieure  ne  le  sont  à 1 intermaxillaire  que  par  es 
ligaments,  en  sorte  qu’elles  peuvent  s’écarter  plus  ou  moins, 
ce  qui  donne  à ces  animaux  la  faculté  de  dilater  leui  gueu  e au 

point  d’avaler  des  corps  plus  gros  qu’eux.  ^ 

Leurs  arcades  palatines  participent  à cette  mobilité,  et  sont 
armées  de  dents  aiguës  et  recourbées  en  îu'neie,  carac  eie  e 
plus  m.ii  qué  et  le  plus  constanl  de  celle  tribu  ; leur  trachee-ar- 
tère  est  très  longue  ; leur  cœur  place  fort  en  arriéré  ; la  plupart 
n’ont  qu’un  grand  poumon,  avec  un  petit  vestige  dun  second. 

Ces  serpents  se  divisent  en  venimeux  et  non-venimeux , et 
ceux-ci sesubdivisentenvenimeuxàplusieurs  dents  maxillaires , 
et  en  venimeux  à crochets  isolés. 

Dans  les  non- venimeux , les  branches  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  garnies  tout  du  long  ainsi  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  et  les  branches  palatines,  de  dents  fixes  et  non  per- 
cées; il  y a donc  quatre  rangées  à peu  près  égales  de  ces  dents 
dans’ le  dessus  de  la  bouche,  et  deux  dans  le  dessous  (1). 

Ceux  d’entre  eux  qui  ont  les  os  mastoïdiens  compris  dans  le 
crâne , l’orbite  incomplet  en  arrière , la  langue  épaisse  et  courte, 
ressemblent  encore  beaucoup  aux  doubles  marcheurs  par  la 
forme  cylindrique  de  leur  tête  et  de  leur  corps,  et  ont  été 
autrefois  réunis  avec  les  Orvets,  à cause  de  leurs  petites  écaillés. 
Ce  sont 

Les  Robieaux  (Tortrix.  Oppel.)  (2). 

Ils  se  distinguent  d’ailleurs  des  Orvets , meme  à 1 extérieur  , parce  que 
les  écailles  de  la  rangée  qui  règne  le  long  du^ventre  et  sous  la  queue,  sont 
un  peu  plus  grandes  que  les  autres , et  parce  que  leur  queue  est  extrême- 
ment courte.  lis  n’ont  qu’un  poumon. 

Ceux  qu’oii  connaît  sont  d’Amérique.  Le  plus  commun  doit  être 

Le  Ruban , (Anguis  seytale,  L.)  Séb.  II,  xx.  3. 

Long  d’un  à deux  pieds,  peint  d’anneaux  irréguliers  noirs  et  blancs  (3) . 

(\ \ T ’miinion  commune  est  qu’aucun  des  Serpents  sans  crochets  percés  en  avant  des 
• 1 ■ CS  ii’est  venimeux  ; mais  j’ai  quelque  raison  d’en  douter.  Tous  o n glande 
mâchoires , i es  arricre-molatres  montrent  souvent  un  s.Uon  qu,  pour- 

max.llaire  souveu  t,  certain  , c’est  que  plusieurs  des  espèces, 

rait  bien  conduiry  1 pour  excessivement  venimeuses  dans  les 

ou  les  arnèie-tlent  & je  Lalande  et  de  Leschenauld  ont  semblé 

pays  qu’elles  habitent  , et  ^ ^ qu’on  les  répétât. 

confirmer  celte  opimo  , d’Oken,  les  Tobqoatrix  de  Gray,  les  Ilysu  d’Hemprich  et  de 

12)  Ce  sont  aussi  ICS  tinn- 

^ti"“qoutet  An, J.  coralUnm,  Séb.  II,  lxx.u,  2,  1,  3,  qui  n’est  peut-être  qu’une 
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Les  Üropeltis,  Cuvier,  sont  un  genre  nouveau,  voisin  des  ïorlri.K  dont  la 
queue  , encore  plus  courte  , est  plus  obliquement  tronquée  en  dessus,  et  a sa 
troncature  plate  et  herissée  de  petits  grains.  Leur  tête  est  très  petite-  leur 
museau  pointu;  sous  le  ventre  est  une  rangée  d’écailles  un  peu  plus  prandèsque 
les  antres,  et  il  y en  a sous  le  tronçon  de  la  queue  une  double  rangée'  (1). 

Ceux  des  serpeuts  non  venimeux  qui  ont  au  contraire  les  os 
mastoïdiens  détachés , et  dont  les  mâchoires  peuvent  beaucoup 
se  dilater , ont  l’occiput  plus  ou  moins  renflé  et  la  lancrnefonr- 
chue  et  très  extensible.  ^ 

On  en  fait  depuis  lon{j-temps  deux  genres  principaux  les 
Boa  et  les  Couleuvres,  distingués  par  les  plaques  simples  ou 
doubles  du  dessous  de  la  queue. 


Les  Bo\  (2),  (Boa.  Lin.) 

Comprenaient  autrefois  tous  les  Serpents  , venimeux  ou  non , dont  le 
dessous  du  corps  et  de  la  queue  est  garni  de  bandes  écailleuses  transver- 
sales d une  seule  piece , et  qui  n’ont  ni  éperon  ni  sonnette  au  bout  de  la 
queue.  Comme  ils  sont  assez  nombreux , indépendamment  de  la  soustrac- 
tion des  espèces  venimeuses , ou  a encore  subdivisé  les  autres. 

Les  Boa,  plus  spécialement  ainsi  nommés,  ont  un  crochet  de  chaque  cété  de 
lanus,  le  corps  comprimé,  plus  gros  dans  son  milieu,  la  queue  prenante  de 
petites  écaillés,  au  moins  sur  la  partie  postérieure  de  la  tête.  C’est  parmi  eux 
trouve  les  plus  grands  de  tous  les  Serpeuts  ; certaines  espèces  altei- 

des  Cerfret  mên.cT «t  parviennent  à avaler  des  Chiens, 
des  berls,  et  mcnic  des  Bœufs,  a ce  que  disent  quelques  voyageurs  après  les 

avoir  écrasés  entre  leurs  replis,  les  avî.ir  enduits  de  liur  saliLf  el  X'è  énor- 
mément dilate  les  mâchoires  et  le  gosier.  Cotte  opération  est  fort  longue.  Une 
circonstance  remarquable  de  leur  anatomie,  c’est  que  leur  petit  poumon  u’est 
que  de  moitié  plus  court  que  l’autre. 

On  peut  encore  subdiviser  ces  Serpents  d’après  les  téguments  de  leur  tête  et 
de  leurs  mâchoires.  • 

l»Les  uns  ont  la  tête  couverte  jusqu’au  bout  du  museau,  de  petites  écailles 
semblables  à celles  du  corps,  et  les  plaques  qui  garnissent  leurs  mâchoires  ne 
sont  pas  creusées  de  fossettes. 

Tel  est 


Le  Devin,  (Boa  comtrictor,  Lin.)  Lacép.  II,  xvi,  1,  Séb.  I.  xxxvi,  3,  lui,  II, 
Lxxxvm,  5,  xcix,  1,  CI.  Devin  ou  Boa  empereur  de  Daud.  (5), 

Reconnaissable  par  une  large  chaîne,  formée  alternativement  de  grandes 


vanetc  du  scytale  ; — Ang.  alcr.  id.  xxv,  i.  cl  vu,  5;  — Tortr.  ru  fa,  Merr.  qui  ne  paraît 
qu  une  var.  do  latra;  — Ang.  maculatus , et  tessollatus,  Séb.  II  c 2;  F.  latta.  N, 
Russel,  xtiv;— rortr.pancteto,  Nob.  Séb.  II,  ii,l,2,S,  4, et VI,  V,4. 
Cl  , Nob.  ; — Uropeïtis  philîppinus.  Deux  espèces  nouvelles, 

eiublables  aux  rouleaux  même  par  les  couleurs. 

(lua't  certains  grands  Serpeuts  d’Italie,  probablement  de  la  couleuvre  à 

naree'^  d’Epidaure,  chez  les  Latins.  Pline  dit  qu’on  les  nommait  ainsi, 

avoir  éSsV-  ’®  P‘*  des  vaches.  Le  boa  de  cent  vingt  pieds  , que  l’on  prétend 

lib.  VIII  cap"  1’“®  favraee  de  Rcgulus,  était  probablcmont  un  Python.  Voy.  pUn., 

(5)  Daiidin  a cm  que  le  Ocrin  se  trouvait  dans  l’ancien  continent , mais  il  est  certaine. 
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taches  noirâtres,  irrégulièrement  hexagones,  et  de  taches  pales  , ovales, 
échancrées  aux  deux  bouts,  qui  règne  le  long  de  son  dos,  et  y forme  un  dessin 
très  élégant. 

2“  B'autres  ont  des  plaques  écailleuses  depuis  les  yeux  jusqu’au  bout  du 
museau,  et  manquent  de  fossettes  aux  mâchoires. 

VJnacondo  [Boa  scy laie  et  mmina,  L.)  Séb.  11,  xxiii.  1,  et  xxix,  1.  Boa 
aqualica.  Pr.  Max.  2»  liv. 


Brun;  une  double  suite  de  taches 
oeillées  sur  les  flancs. 

S®  D’autres  encore  ont  des  plaques 
aux  plaques  des  côtés  des  mâchoires. 


rondes,  noires, le  long  du  dos;  des  taches 
écailleuses  sur  le  museau,  et  des  fossettes 


VAhoma.  (Boa  cenchris,  L.  Aboma,  et  Porte- Anneau,  Ae  Daud.)  Séb.  1,  ivi, 
4.  II,  xxvm,  2,  et  xcviti.  Boa  cenchrya.  Pr.  Max.  6”  liv. 


Fauve;  portant  une  suite  de  grands  anneaux  bruns , le  long  du  dos,  et  des 
taches  variables  sur  les  flancs. 

Ces  trois  espèces,  qui  parviennent  presque  à une  taille  égale,  se  tiennent 
dans  les  lieux  marécageux  des  parties  chaudes  de  l’Amérique  ; adhérant  par 
la  queue  à quelque  arbre  aquatique,  elles  laissent  flotter  leur  corps  pour 
saisir  les  quadrupèdes  qui  viennent  boire,  etc. 

4**  II  y en  a qui  ont  des  plaques  sur  le  museau,  et  les  cotes  de  la  mâchoire 
creuses  d’une  fosse  en  forme  de  fente  sous  l’œil,  et  plus  en  arrière  (1). 

6o  II  y en  a enfin  qui  manquent  de  fossettes,  et  ont  le  museau  garni  de 
plaques  un  peu  proéminentes  , coupé  obliquement  d’arrière  en  avant  et  tron- 
qué au  bout,  de  manière  qu’il  se  termine  en  coin.  Leur  corps  est  très  com- 
primé, leur  dos  caréné.  Ceux-là  viennent  des  Indes  orientales,  et  pourraient 
donner  lieu  à un  sous-genre  distinct  (2). 

Schneider  a séparé  des  Boa 


Les  ScYTALKS,  Merr.  (Pseudo-boa.  Schn.) 

Qui  ont  des  plaques,  non  seidement  sur  le  museau,  mais  sur  le  crâne, 
comme  les  Couleuvres;  point  de  fossettes;  le  corps  rond;  la  tète  d’une  venue 
avec  le  tronc  , comme  dans  les  Tortrix  (3). 


ment  de  la  Giiinnc.  Le  Vaillant  et  llumboldt  l'cn  ont  rapporté.  M.  le  Prince  de  Wied  1 a 
trouvé  on  Brésil.  Le  Vaillant  a aussi  rapporté  de  Surinam  les  deu.x  espèces  siïivantcs, 
et  chacun  sait  que  le  Bqjobi  est  du  Brésil.  Je  ne  crois  ])as  que  l’ancien  continent  ait  de 
vrais  Boas  de  grande  taille.  Le.s  tics  grands  Seiqients  de  l’Indc  et  de  l’Afrique  sont  des 
Pythons.  Ce  nom  do  devin  vient  de  ce  que  l’on  a mal  à propos  attribué  ù ce  serpent,  ce  qui 
est  dit  de  certaines  grandes  couleuvres  dont  les  nègres  de  Juida  font  leurs  fétiches. 

Cl  1 Le  Boa  broderie  (B.  borlutana,  L.),  Séb.  II,  axxxiv,  1 , et  VElégant,  D'uid.  v , Lxiii , 
I nui  n’en  diffère  pas;  —Le  Bnjohi  (B.  canina,  L.),  Séb.  II,  lxxxi  , ^<pho- 

sàma  araramboja,  Spix,  xvi.  Le  B.  hiptiole,  Séb.  II,  xxxiv,  1--,  cl  Lacép.  II,  xvi,  u, 
narnîl  n’élre  qu’un  jeune  Bqiobi  ; — le  B.  Merreintt,  Schn.  Werr.  beytr.  H,  «,  ou  xtpho- 
” ' 7 ftJp  Si)ix  dont  Daudiii  a fait  son  genre  Coralle  sur  le  caractère  probable- 

accWentél  et  individuel  des  deux  premières  plaques  doubles  sous  le  cou. 

(ON  Ta  T carinata,  Schn.  ou  Vocellata,  0pp.  ;--Le /?.  lupennn,  Sh.,  Russel.,  pL  .v. 
• B Ces  deux  subdivisions  forment  le  genre  Xipiiosoma  de  Fitzmgcr,  Cexchius  de 


individuel  desdeuxpi.mmj^plaque^lo 

A.  cfs  deux  subdivisions  forment  le  genre  Xmiioso. 

Txn  / 7 Merr..  Séb.,  II,  xti,  i ,Pr.  Max,  7“  liv.  B.  Il  ne  faut  pas 

fondre  lefséytales  de  Merrem  avec  celles  deDaudin,  qui  sont  IcsEchis  de  Merrem. 
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Daiidin  en  a aussi  séparé 

Les  Erix  (1) , 

Qui  en  diffèrent  par  une  queue  très  courte,  obtuse,  par  des  plaques  ven- 
trales plus  étroites.  Leur  tête  est  courte  , à peu  près  d’une  venue  avec  le  corps, 
et  ces  caractères  les  rapprocheraient  des  Tortrix  , si  la  conformation  de  leurs 
mâchoires  ne  les  en  éloignait;  d’ailleurs  leur  tête  n’est  couverte  que  de  petites 
écailles.  Ils  n’ont  pas  de  crochets  à l’anus. 

On  peut  en  rapprocher 

Les  Erpetons  Lacep , (2). 

Bien  remarquables  par  deux  proéminences  molles , couvertes  d’écailles 
qu’ils  portent  au  bout  du  museau.  Leur  tête  est  garnie  de  grandes  plaques  • 
celles  qui  régnent  sous  le  ventre  sont  très  peu  larges , et  celles  du  dessous  de 
la  queue  diffèrent  à peine  des  autres  écailles.  Mais  cette  queue  est  assez  longue 
et  pointue  (3). 

Les  CoriEüVREs  (4),  (Coluber.  L.) 

Comprenaient  tous  les  Serpents,  venimeux  ou  non , dont  les  plaques  du 
dessous  de  la  queue  sont  divisées  en  deux,  c’est-à-dire  rangées  par  paires. 

Indépendamment  de  la  distraction  des  espèces  venimeuses  ; leur  nombre  est 
si  énorme  que  l’on  a eu  recours  à toutes  sortes  de  caractères  pour  les  sub- 
diviser. 

On  peut  d’abord  en  séparer 


Les  Pythons  Daud., 

Qui  ont  des  crochets  près  de  l’anus,  et  les  plaques  ventrales  étroites,  comme 
les  Boa,  dont  ds  dilfèrent  seulement  par  les  doubles  plaques  du  dessous  de 
leur  queue.  Leur  tète  a des  plaques  sur  le  bout  du  museau  , et  il  y a des  fos- 
settes à leurs  lèvres. 


11  en  existe  des  espèces  aussi  grandes  qu’aucun  boa  : telle  est  VUlar-Sawa 
ou  grande  Couleuvre  des  lies  de  la  Sonde  ( Coluh.  javanicus , Sli.) , qui  par- 
vient à plus  de  trente  pieds.  Seb.  1 , ixii  ; II,  xix,  1 ; xxviii , 1 ; xcix , 2 (5). 
Quelques-uns  de  ces  Pythons  ont  les  premières  , d’autres  les  dernières  pla- 
ques de  leur  queue  simples  (6).  Peut-être  n’est-ce  quelquefois  qu’une  variété 
accidentelle. 


Les  Cerbères  (Cerberus.  Cuv.) 

Ont , comme  les  Pythons,  presque  toute  la  tête  couverte  de  petites  écailles , 
et  des  plaques  seulement  entre  et  devant  les  yeux;  mais  ils  manquent  de  cro- 


(1  ) Erix  (crin).  C est  dans  Linna3(is  l’èpîthète  d’une  espèce  d’orvet. 

(2)  Erpefon,  de  E.^fro,-  (serpent). 

(3)  Erpetnn  tentacule,  Lacép.  Ann.  du  Mus.  II , l,  nom  donné  à ce  genre  par  de 
Laccpcdc  qui  l’a  décrit  le  premier,  Merrem  l’a  changé  en  RnmopiRus. 

(4)  Coluber,  nom  générique  des  serpents  en  latin. 

(5)  Cet  Ular-setwa  o<x  Py<7ion-n«/é<A»ste,  Daud.  Boa  amethystina , Schn.  dont  nous 
avons  un  grand  squelette,  et  des  peanx  rapportées  de  Java  par  Leschenault,  est  au 
moins  très  voisin  du  pedda-pocla  du  Bengale  (Python  tigre,  Daud.),  Bussel,  xxu,  xxm, 
XXIV.  Col.  hoœformis,  Sh.  Boa  caslanea  et  albicans,  Schn;  et  il  nous  paraît  en  général  que 

ons  .eg  prétendus  boa  de  l’ancien  continent  sont  des  Pythons,  lllar  Sawa  signifie,  en 

malais,  serpent  dos  rivières. 

"oo  retieulata , ordinata , rhomheata,  Sch .,  appartiennent  aux  Pythons. 

(O)  Le  Para,  Russ.  xxxix  (Boa  orbiculata,  Schn.). 
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ehets  à l’anus.  Ils  ont  aussi  quelquefois  des  plaques  simples  à la  base  de  la 

queue  ( ) Les  Xenopeltis,  Reinwardt, 

Ont  derrière  les  yeux  de  grandes  plaques  ‘riangulaires  et  i^^^^ 
sorte  qu’elles  se  confondent  avec  les  ecadles  qui  les  suivent , q 
deviennent  plus  petites  (2). 

Les  Heterodon  . Beauvois  , 

Ont  les  plaques  ordinaires  des  Couleuvres  , leur  musea.  est 

d’une  seule  pièce,  court,  en  forme  de  Pyramide  mèd  , P 
dont  une  arête  est  en  dessus  j_conlorraat.on  qu.  leur  a tait  donne 
Serpents  à grouin  de  cochon  (3). 

Les  IIdehia,  Daud., 

c ^ rouleuvres  des  Indes  où  les  plaques  de  la  base  de  la  queue  sont 
nriammeM  simples , et  celles  de  la  pointe  doubles  ; mais  ces  petites  anoma- 
î^rméritent  peu  que  l’on  y ait  égard  (4). 

Les  DirsAS  de  Laurenti,  (Bungarus.  Oppel.) , 

Ont  le  corps  comprimé  , beaucoup  moins  large  que  la  tête , et  les  écaillés  de 
la  rangée  qui  règne  sur  l’épine  du  dos  sont  plus  grandes  que  es  au  res  , q 
nous  reverrons  dans  les  Bongares.  Tel  est 

Le  Dipsas  Indica,  Nob.  (Colub.  bucephalns , Sh.)  Séb.l.  xtm.  (5) 

Noir  , annelé  de  blanc. 

Les  Dendrophis  , Fitzinger , ( Âhætulla.  Gray.  ), 

Ont , comme  les  Dipsas  , une  ligne  d'écailles  plus  large  le  long  du  dos  , et 
des  écailles  plus  étroites  le  long  des  flancs  , mais  leur  tête  n’est  pas  plus  large 
que  le  corps  , qui  est  très  grêle  et  très  alonge.  Leur  museau  est  obtus  (6). 

Reinw.  et  les  espèces  voisines. 

(5)  miérodonAc  Daud.jet  VHétérodon  tacheté 

«,oicso»,Daud.),api..'irtiennentàco  genre  ; mais  Beauvois  la  établi  sur  ® 

se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  couleuvres , d’avoir  les  dents  maxillau  es  n 
nlus  grandes  , et  Uaudin  paraît  n’avoir  connu  son  Moheson  que  par  un  , guelque- 

narlà,  le  Hognose  deCatesby,  11,  pl.  tvi , que  Daud.  a cité  lui-memc.  H a quelque 

f s une  partie  des  plaques  de  sa  queue  entières;  mais  à sa  base  et  non  vers  le  bou  , 

rfCudC  Liunæus  avait  bien  indiqué  ce  Serpent  dans  sa  dixième  édition,  sous  1®  "o™  de 
Sr  constriclor.  On  ne  sait  pourquoi  il  l’a  change  dans  sa  douzième,  en  Boa  con- 

torlrix. 


copieCj^..-^  espCcc  de  serpent  que  .uu  e.u,-. ...unciie 

(!i)  Dtp^^h  . (soipi  *La  figure  donnée  par  Conrad  Gesner  au  mot  dtpsas,  est 

par  sa  blessure , ,|._p.enre 

précisément  de  ce  so  ^ .uaévent  du  Ripera  atrox  Ad.  Fred.  xxii,  2, 

Le  Laurenti  et  Daudin  l’ont  confondu, 

avec  lequel  Liuoæ  decorus,  Show  5 • — Col.  caracara$ (Bungarus  filiformts^ 

(6)  Col.  'û.ttoNS  FHz.,  du  moins  dans  le  Col.  catenuîatusy  Russel,pl.  xv,  les 

r “qp.Vhomboïdaleset  plus  grandes,  comme  dans  le  Col.  ahœfuîla. 
ccaillcs  dorsales  sont-enc»  *1^ 


T.  I. 
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reptiles. 


les  Dryinus,  Merrem,  (Passkrita.  Gray,) 

Ont  le  corps  aussi  long  et  aussi  grêle  que  les  précédents  ; mais  au  bout  de 
leur  museau  est  un  petit  appendice  délié  et  pointu  (1). 

Les  Dryophis,  Fitzinger, 

Ont  encore  cette  forme  alougée  de  fil  ou  de  cordon  ; leur  museau  est  uointii 
mais  sans  appendice,  et  leurs  écailles  égales  (2).  pointu. 

On  pourra  encore  distinguer 

Les  Oligodon  , Boié, 

Petites  Couleuvres  à tête  obtuse,  courte  et  étroite,  qui  manquent  de  dents 
palatines. 

Mais  les  autres  sous-genres  démembrés  de  celui  des  Couleuvres  par  divers 
auteurs  i nous  paraissent  moins  susceptibles  de  subsister;  ils  sc  fondent  sur  de 
IroS^etc  (Sr”"*  P''°Portions  de  la  tête,  dans  la  grosseur  du 

Même  après  toutes  ces  séparations,  les  Couleuvres  demeureront  encore  le 
genre  de  Serpents  le  plus  nombreux  en  espèces. 

Il  y en  a plusieurs  en  France,  comme 

La  Couleuvre  à collier,  {Coluber  natrîx,  L.)  Lac.  II,  vi,  2. 

Très  commune  dans  les  prés , les  eaux  dormantes  ; cendrée  , avec  des 
sufknZre  Manches  formant  un  collier 

Z;:c"tLrde  tenan  t EUe  vit 

La  Vipérine,  (Col.  Viperinus,  Latr.) 

Gris-brun,  une  suite  de  taches  noires  formant  un  zig-zag  le  long  du  dos  et 
une  .autre  de  taches  plus  petites,  œillées,  le  long  des  côtés,  couleurs  qui  la 
lont  ressembler  a la  Vipère  ; le  dessous  tacheté  en  damier , de  noir  et  de  gri- 
satre  j les  écailles  careiiees.  ” 

La  Lisse  (Col.  austriacus,  Gm.)  Lacép.  Il,.ii,  2. 

Roux-brun;  marbrée  de  couleur  d’acier  en  dessous;  deux  rangs  de  petites 
taches  noirâtres  le  long  du  dos;  les  écailles  lisses,  portant  chacLe  un  petit 
point  brun  vers  la  pointe.  ^ 


(1)  Culwbernasutus ,'Rnss<s\,  Seip.  pl.xnet  xiii. 

(2)  Coluherfulgidus,  Daud.  VI,  txxx,  Séb.  II,  em  — Dryinus  œneus , Spix,  III. 
yj)  J entends  surtout  par  la,  les  Tyria,\e9  MalpoîonjX^&PsammophisAe^  CoronelîayXes 

1 PseudoeJaps  de  Fitzinger.  Tout  au  plus  pourrait-on  adopter  scsDuberru 

lïoivf  courte,  obtuse  et  d’une  venue  avec  le  corps , comme  dans  les  Elaps  • et  ses 

nue  «ont  un  peu  plus  verticaux  que  dans  les  autres  couleuvres.  Notez 

hpT  Cerbères.  Déjà  Laurenti  avait  essayé  de  diviser  les  Couleuvres  en  Cohi- 

d«riiières  étaient  celles  qui  ont  les  écailles  aux  cotés  des  plaques 
emp  s assez  grandes  pour  être  comptée.**  elles-mêmes  comme  de.s  plaques  de  nlns  • 
mais  les  passoges  d’.m  groupe  à l’autre  sont  presque  insensibles.  > 
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La  Ferte  et  jaune  (Col.  atro-virens,)  Lacép.  H, 


1. 


De  nos  bois;  tachetée  de  noir  et  de  jaune  eu  dessus , toute  jaune  verdâtre 

en  dessous,  les  écailles  lisses.  . 

Ces  ouatre  espèces  se  rencontrent  aux  env.rons  de  1 ans. 

Le  midi  de  la  France  et  l’Italie  produisent  : 

]ja  Couleuvre  Bordelaise,  (Col.  girondicus , Daud.) 

Presque  des  mêmes  couleurs  que  la  Vipérine;  mais  à écailles  lisses,  à tache» 
du  dos  plus  petites  et  plus  séparées  ; 

La  Oualre-Raœs,  (Col.  Elaphls,  Sh.),  Lacép.  Il,  vu.  1. 

" noires  sur  le  dos.  C’est  le  plus  grand  de 

p...e  .a  p.*-  " «•>  ■ s” 

c’cstle  Boa  de  Pline. 

he  Serpent  d’Esculape,  (Col.  Æsculapn,  Sh.)  (1), 

Plus  gros  et  moins  long  que  la  quatre-raies;  brun 
,ous  et^ux  lianes;  les  “écLilles  dos  presque  hsses.  l ’itahe  de 

d’Illyrie.  C’est  celui  que  les  anciens  esoèce. 

lape,  et  il  est  probable  que  le  Serpent  d’Epidaure  e ai 

Les  Couleuvres  étrangères  sont  régularité  de  leur  distribii- 

parla  vivacité  «le  teintes.  Il  en  est  peu  qui  attei- 

tion  ; plusieurs  sont  assez,  u 
gnent  une  très  grande  taille  (J). 

Les  Acrochordes  , ( âcrochorots,  Hovnstedt,  ) 

Se  distinp-uent  aisément  dans  cette  famille  par  les  petites  écailles  uniloi- 
mes  qui  leur  couvrent  le  corps  et  la  tète  en  dessus  et  en  dessous. 

S,"; 

i.  pu  e.j  w.  l'uuyf 

isolés.  Elle  devient  fort  grande,  llornstedt  a avance  a tort  quelle 
fruits,  ce  qui  serait  bien  extraordinaire  dans  un  berpent  ( b 


(1)  N.  B.  Col.  ÆscuUrpii  .le  T.inn. , est  ni.e  espèce  toute  ^ en. 

(2)  Les  Couleuvres  présentant  peu  de  variétés  de  structure  iiite  .jis  de  Gnieliii, 

nécessaire  d’en  rapporter  ici  le  long  catalogue.  On  le  trouvera  dans  les  8 précau- 

àrCdin  et  de  Shaw,  de  Merrcm  ; mais  il  faut  consulter  leurs 

tiori  et  critique  ; elles  sont  pleines  de  doubles  emplois  cl  de  ,u, diffèrent  que 

Par  exemple  ,1e  Col.  viridissiiiius , et  le  Col.jaiiltunos  , >Icri . ri,  ^ 

par  l’action  ào  l’esprit-de--  ’ ’ - ' ^ 

Lt  1«  “iJiTa 

U ^dniU-e"ardér  comme  les  mêmes,  le  Col.  'séb  1 ’9".x’  ‘>’ 

et  même  le  Terhnea  i ^ ’ i paraissent  egalement  ideiiliques  , ainsi  que  le  Col. 

et  la  Coul.  àcopol.  etc.,  etc.,  etc.  Quant  aux  transpositions  de 

synonymes , elles  . seraient  des  Couleuvres  non  venimeuses , a queue  com- 

N.  B.  LesENHïBRt^  ‘ Jngitû  xiphura,  Ueim.  aff.  an.  p,269;  et  Obs. 

‘ I • 1l..r1n/\v-.1vîc  itll  lllir*  Pèlam'  ’ 


J\.  B.  :_Ace  nu’ilcite,  nerm. 

l.rimée  ; mais  la  llydrophis  ou  une  Pélamide. 

Z.0O1  p.  288,  est  “ jui  Ressemblât  à l’os  particuli 

(o)  Nous  n avons  rien  p”  i 


particulier  que  Oppel  dit  avoir 


-il  2 
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Les  Serpents  venimeux  par  excellence , ou  à crochets  isoles , 
ont  une  structure  très  particulière  dans  leurs  orp-anes  de  la 
manducation.  ^ 

Leurs  os  maxillaires  sont  forts  petits , portés  sur  un  lonp  pé- 
dicule, analogue  à l’apophyse  plérygoïde  externe  du  sphé- 
noïde , et  très  mobiles  ; il  s’y  fixe  une  dent  aiguë , percée  d’un 
petit  canal , qui  donne  issue  à une  liqueur  sécrétée  par  une 
glande  considérable  située  sous  l’œil.  C’est  cette  liqueur  qui , 
versée  dans  la  plaie  par  la  dent,  porte  le  ravage  dans  le  corps 
des  animaux , et  y produit  des  effets  plus  ou  moins  funestes , 
selon  l’espèce  qui  l’a  fournie.  Cette  dent  se  cache  dans  un  repli 
de  la  gencive  quand  le  Serpent  ne  veut  pas  s’en  servir  ; et  il  y a 
derrière  elle  plusieurs  germes  destinés  à se  fixer  à leur  tour 
pour  la  remplacer,  si  elle  se  casse  dans  une  plaie.  Les  natu- 
ralistes ont  nomme  les  dents  venimeuses  crochets  mobiles , mais 
cest  proprement  los  maxillaire  qui  se  meut  ; il  ne  porte  point 
d autres  dents,  en  sorte  que , dans  cette  sorte  de  Serpents  mal- 
faisants, l’on  ne  voit , dans  le  haut  de  la  bouche , que  les  deux 
rangées  de  dents  palatines.  ’ 

Toutes  ces  espèces  venimeuses , dont  on  connaît  bien  la  re- 
production font  des  petits  vivants,  parce  que  leurs  œufs  éclo- 
sent avant  d avoir  été  pondus.  C’est  ce  qui  leur  a valu  le  nom 
general  de  Viperos  , contraction  de  Vivipares. 

Les  Serpents  venimeux , a crochets  isolés , présentent  des 
caractères  extérieurs  à peu  près  de  même  nature  que  ceux 
des  précédents;  mais  le  plus  grand  nombre  a les  mâchoires 
très  dilatables  et  la  langue  très  extensible.  Leur  tête,  large  en 
arriéré  , a généralement  un  aspect  féroce,  qui  annonce  en 
quelque  sorte  leur  naturel.  11  en  existe  surtout  deux  grands 
genres , les  Crotales  et  les  Vipères,  dont  le  second  a subi  di- 
vers démembrements , et  autour  desquels  s’en  groupent  quel- 
ques petits.  ^ 

Les  Crotaies  (1),  (Chotauis.  Lin.)  Vulgairement  Serpents  à sonnettes, 

Sont  célèbres  par  dessus  tous  les  autres  Serpents  pour  l’atrocité  de  leur 
venin.  Ils  ont,  comme  les  Boa,  des  plaques  transversales,  simples  sous  le 
corps  et  sous  la  queue  ; mais  ce  qui  les  distingue  le  mieux,  c’est  l’instru- 
nient  bruyant  qu’ils  portent  au  bout  de  la  queue , et  qui  est  formé  de  plu- 


Acrochordes  , et  qui  y remplacerait  les  Crochets  à venin,  et  nous  sommes 
nimeux.  **' P«r  le  témoignage  de  LeschenaiiU,  que  l’Acrochorde  n’est  point  ve- 

(1)  Crotale  , de  Xporaloi;,  ( Cresselle). 
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sieurs  cornets  écailleux  emboîtés  lâchement  les  uns 

meuvent,  et  résonnent  quand  l’animal  rampe  ou  quand  il  re^raue  a queue. 

Il  paraît  que  le  nombre  de  ces  cornets  augmente  avec  1 ^ ’ J 
reste  un  de  plus  à chaque  mue.  Le  museau  de  ces  Serpents  est  d^une 

petite  fossette  arrondie  derrière  chaque  narine  ( )•  ” d’iutant  plus 

In  connaît  bien  la  patrie  viennent  d’Amérique.  Elles  sont  ^ autan^  plus 
dangereuses , que  la  contrée  ou  la  saison  sont  plus  chaudes , mais  leur 
turel  est,  en  général,  tranquille  et  asseî  engourdi.  qi  est  pro- 

be Serpent  à sonnettes  rampe  lentement , ne  nioid  que  lor  q 
voqué , ou  pour  tuer  la  proie  dont  il  veut  *«1  j nourriture 

Quoiqu’il  ne  grimpe  point  aux  „‘l/“^Æ.temps  qu’il  avait  le 

principale  d Oiseaux , d ,m  même  de  les  charmer,  c’est-à- 

^l^eTles  conSdrt'p.^^  son  seul  regard  à se  précipiter  dans  sa  gueule. 

Il'  arait  cru’il  lui  arrive  seulement  de  les  saisir  dans  les  mouvements  des- 
ordLnésVe  la  frayeur  de  son  aspect  leur  inspire  (2). 

La  plupart  des  espèces  ont  sur  la  tête  des  écailles  semblables  a celles  du 

dos. 

L’espèce  la  plus  commune  aux  États-Unis  {Crotalus  horrldus,  L.),  Catesb., 
II,  xw,  est  brune,  avec  des  bandes  transversales  irregu  lères,  noira  res. 

Celle  de  la  Guiane  (Crotalus  durissus)  (5),  Lace>  II,  xm 

Irtëfdeur^mn^Salmnernt  ««  quelques  mil 

nutes  Elles  parviennent  l’une  et  l’autre  à six  pieds  de  longueur. 

Quelques  espèces  ont  la  tête  garnie  de  grandes  plaques  (4). 

On  doit  rapprocher  des  Crotales 

Les  Teigonocéphales,  Oppel.  (Botbrops,  Spix,  Cophias,  Merrem.) 

Qui  s’en  distinguent  par  l’absence  de  l’appareil  bruy^ant,  “f  * 
fosscHes  derrière  les  narines,  et  égalent  au  moins  les  Crotales,  pour  la  violence  de 

*^*iî y ën  ë’dont  les  plaques  subcaudales  sont  simples,  comme  dans  les  Croules, 
et  dont  la  tète  est  garnie  de  plaques  jusque  derrière  les  yeux  ; eur  q 
termine  par  un  aiguillon  (6).  Telle  est 

La  Vipère  de  la  Caroline,  (Colub.  lisiphone.  Shaw.)  Catesb.  11,  xmii  et  xliv). 

Brune,  à taches  nuageuses,  d’un  brun  plus  foncé. 

Dautres  ont  les  subcaudales  doubles,  et  la  tète  garnie  d’écailles  parei  es  a 
celles  du  dos  (6).  ^ 

(1)  Voyez  Russel  et  Home , Trans.  Phil.  ^«1804,  pi-  u^  „„  Serpent  à son- 

(<9)  Foye^  Barton  , Mémoire  sur  la  faculté  de  fasciner , 

"^sri^efdlëux  îmraë'  àoDiorissus  et  d-Horridusoal  été  diversement  échangés  entre  ces 
deux  espèces,  par  lesnatura^^^  que  Gray  a fait  son  genre  Crotaiophorus  , et  Fit- 

Il)  Cest  de  ilfiHet  (Crotalus  mihans,  L.),  Celesh.  II , xm  , y ap- 

^■inger  son  gonre  .IjAüd 

icF  de  FitzinKGî*» 

•(5)CcsontlcsTisiPflO  ; Vouât-  de  Filzinger,  le  nom  de  Craspedocephalus  j 
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Tel  est  entre  autres , 

Le  Trigonocéphale  jaune;  Serpent  jaune  des  Antilles;  f^ipère  J'er-de-lance  , 
Lacep.  11^  V.  1.  {Tng,  lanceolatus.  0pp.  (1) , 

Le  plus  dangereux  reptile  de  nos  îles  à sucre;  il  est  jaunâtre  ou  grisâtre  , 
plus  ou  moins  vai  le  de  brunâtre,  atteint  six  et  sept  pieds  de  longueur  ; vivant 
dans  les  champs  de  cannes,  où  il  se  nourrit  surtout  de  Rats:  il  fait  nérir  beau- 
coup de  nègres  (2).  ’ * 

Quelques-uns  de  ces  Tngonocéphales  à plaques  doubles  sous  la  aueue  ont 
la  tête  garnie  de  plaques  (3).  ‘ ’ 

D’autres,  avec  de  petites  écailles  sur  la  tête , ont  des  plaques  doubles  sous  la 
queue,  excepté  le  petit  bout,  qui  n’est  garni , en  dessus  comme  en  dessus  que 
de  petites  écailles  imbriquées,  et  se  termine  en  un  petit  aiguillon  (4).  ’ ‘ 

De  ce  nombre  est 

Le  Trigonocéphale  à losange,  {Crotalus  mutus.  Lin.  Coluh.  aleclo.  Sh.)  Séb.  U, 
Lxxvi,  1 . Lackesis  rhombeata.  Pr.  Max.  5'  livr. 

Jaunâtre,  à dos  marqué  de  grandes  losanges  brunes  ou  noires.  Ses  écailles 
sontrelevees  dans  leur  milieu.  Il  atteint  six%t  sept  pieds,  et  n’est  pas  moins 

redoutble  que  les  Serpents  a sonnettes,  ri?  i 
Les  Vipères  (Vipeba,  Daud.) 

Confondues,  pour  la  plupart  avec  les  Couleuvres  par  Linnæus,  comme 
ayant  aussi  les  plaques  du  dessous  de  la  queue  doubles , ont  dû  être  sépa- 
rées a cause  de  leurs  crochets  à venin  , et  il  s’y  joint  naturellement  quel- 
ques Serpents  qui  ont  les  plaques  du  dessous  de  la  queue  simples  en  tout 
ou  en  partie.  ^ ^ 

Elles  so  distinguent  toutes  des  Crotales  et  des  Trigoiiocéphales , parce 
qu  elles  n ont  pas  de  fossettes  derrière  les  narines  ” ^ * 

Les  unes  n’oiit  sur  la  tête,  que  des  écailles  imbriquées  et  carénées  comme 
celle  du  dos  (5).  lelle  est 

La  Vipère  à courte  queue,  dite  la  Minute,  (Fip.  hrachyura  Nob  I 

Séb.  Il,  XXX,  1.  ' ■' 

L’une  des  plus  terribles  par  son  venin  (6). 


^iV.  *^*i***’  aussi  an  Brésil  et  sans  doute  sur  d’autres  parties  du  continent 

de  1 Amérique  méndionale;  je  croirais  même  que  c’est  elle  que  Spix  a nommée  A'oMro«co«, 
pl,  xxHi,  et  regardée  coinmc  leCrotalus  mutus  ou  Lachests. 

(2)  Ici  vient  lo  Trimcres\ire  vert  de  Lacép.  An.  Mus.  IV,  lvi,  2,  ou  Boodvopamj  Russe!, 
aerp.  Coroni.  ix,qui  a quelquefois  deux  ou  trois  plaques  entières  sous  roriginedela  queue; 
mais  ce  n est  qu  un  accident  individuel,  — Aj.  Coi)hias  hilineatus^  Pr,  Max,  5o  liv.  — 
C.  alrox,  — C.  jacarava. 

(5)  Filzinger  réserve  le  nom  de  Tiii<;oNOCÉpnAï,n  à cette  subdivision. 

(4)  C est  le  genre  Lachicsis  de  Daudin , adopté  par  Fitzinger,  mais  mal  caractérisé  ; ses 
plaques  subcaudales  sont  certainement  doublesjusque  près  du  bout,  où  il  n’y  » que 
de  petites  écailles,  W.  le  prince  de  Wied  le  représente  parfaitement. 

(5)  Celte  division  et  lu  suivante  forment  ensemble  le  sous-genre  Echidna  de  Merrem, 
q^u , avec  ses  Ëehis , dont  nous  parlerons  plus  loin , compose  son  genre  Vipera.  Fitzinger 
Aspi^^^  trois  premières  divisions  en  trois  genres,  qu’il  nomme  Vipera,  Cobra  et 

vnisln^V  Lacép.  II,  II,  1 (Fip.  oceîlata , Latr.),  gEO***^®  étrangère, 

rfiii  -^tropos , Lin.  Mus.  ad.  fred.  XIII:  mais  très  différente  de  1 ApsisfÏQ  Linnæus  , 

qu  est  (ju  une  variété  de  l’espèce  commune  : — Fip,  clotho,  Séb.  II , xciii  | 

lachesis  ny  c u’,  x.n  , 2,  ou  la  èi-asilici.ne, id.  ly  1 ; - la 

Fip.  vlefjante,  Daud.  Russel , vu , etc.  ‘ ’ 7 v , i , la 
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D’aulres  ont  la  tète  couverte  de  petites  écailles  granulées.  Telle  est 


La  Vipère  commune,  ( Col.  herus.  Lin.  ) 

Brune;  une  double  rangée  de  taches  transverses  sur  le  dos;  une  rangée 
de  taches  noires  ou  noirâtres  sur  chaque  flanc.  Quelquefois  les  taches  du 
dos  s’unissent  en  bandes  transverses  ; d’autres  fois  elles  ne  forment  toutes 
ensemble  qu’une  bande  longitudinale  ployée  en  zigzag  , et  c’est  alors  le 
Colub.  apsis,  Lin.  (1),  que  l’on  nomme  quelquefois  Aspic  dans  les  environs  de 
Paris.  C’esteette  variété  qui  s’était  multipliée  ily  aquclquesannees  danslatoret 
de  Ponlaiuebleau.  Il  y en  aussi  des  individus  presque  entièrement  noirs  {£). 

La  Vipère  ù museou  comu.  ( Col.  emmodytes,  ) Jacquin.  Lollect.  IV, 
pl.  24  et  25.  Vip.  îllyrica.  Aldrov.  169. 

A peu  près  semblable  à la  commune , mais  se  distinguant  éminemment 
par  une  petite  corne  molle  et  couverte  d’écailles  , qu’elle  porte  sur  le  bout 
du  museau.  On  la  trouve  en  Dahnatie , en  Hongrie , etc. 


La  Vipère  cornue  ou  Cereaste,  { Col.  cerastes.  Lin.  ) Lacép.  II , 1 , 2, 

Sc  fait  remarquer  par  une  petite  corne  pointue  qu  elle  porte  sur  chaque 
sourcil.  Elle  est  grisâtre  , et  se  tient  cachée  dans  le  sable  en  Epypte  , en 
Lybie,  etc.  Les  anciens  en  ont  souvent  parlé. 


La  Vipère  à panache  (Vip.  lophophris.  Nob.  ) Voyage  de  Paterson.  pl.  xv, 


A sur  chaque  sourcil , au  lieu  d’une  corne , un  petit  groupe  de  filets 
courts  et  cornés.  Elle  vit  aux  environs  du  Cap. 

D’autres  Vipères , d’ailleurs  fort  semblables  aux  précédentes,  ont  au  milieu 
du  dessus  de  leur  tête , trois  plaques  un  peu  plus  grandes  que  les  écailles  qui 
les  entourent  (3). 

petite  Vipère  (Col.  chersea.  Lin.)  Col.  herus,  de  Laurent!  et  de 
Uaudin  (4), 

Est  presque  semblable  à la  Vipère  commune,  et  s’en  distingue  surtout 
par  les  trois  plaques  en  question.  Elle  est  plus  rare  et  devient  moins  grande. 
On  prétend  aussi  qu’elle  est  plus  venimeuse. 


(1)  Jspis,  Serpent  d’Égyplc,  dont  il  y avait  plusieurs  espèces,  et  dont  l’iiiie,  d’après 
ce  qui  est  dit  de  l’expansibilité  de  son  cou , devait  être  l’IIaje. 

(21  Berus  est  un  nom  de  Serpent,  employé  seulement  par  les  auteurs  du  raoyen-age,  tels 
■ u’ Albert  Vincent  de  Beauvais,  et  pour  une  espèce  aquatique,  probablement  la  Couleuvre 
a collier  la  Vipère  de  Charas , dont  Laurenli  a aussi  voulu  faire  une  espèce , et  qui  est 
le  r,.]  de  Gmel. , ne  diffère  point  de  cette  Vipère  commune,  qui , selon  moi , est 

lev?aiZrAleLinna.u;,  d’autant  qu’il  ne  cite  à son  sujet  qu’Aldrov. , 113 , c’est  cette 


qu 


le  vrai  Berus  de  Linnarus 

*^51^111  a fait  de  cette  subdivision  son  genre  Pelus. 

(41  C’pstTi'sonm  des  Suédois  ( Æs;n«s , corruption  <^Aspis),  représenté  sans  équi- 
^nque  dal  lf  Cm.  1 Stockholm,  pour  1749  pl.  VI  Cependant laurenti,  Speé.  medic. 

P- 97;  ctpl  li  f 1 , lui  a transféré  le  nom  de  Berus.  CesI  enssxie  Pehasherus,  de  Mer- 
■■em  ; Vip.  îcrw’s,  de  Fitiingcr. 
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Il  y en  a des  individus  presque  entièrement  noirs  que  l’on  a nommés  J'ipère 
noire  (Colub.prester,  Lin.)  Laurenti , pl.  IV,  fig-  1 , (1) 

Viennent  ensuite  des  Vipères  qui  ont  la  tête  garnie  de  plaques  presque 
comme  les  Couleuvres. 

Dans  ce  nombre  il  en  est  que  rien  d’autre  que  ces  plaques , ne  distingue  des 
Vipères  les  plus  ordinaires  (2). 

Tel  est 

VHémachate,  (Col  hœmachates,  L.)  Séb.  II,  lvih  ,1,3. 


Serpent  du  Cap  j d’un  brun  rouge  marbré  de  blanc  ; à museau  coupé  obli- 
quement en  dessous. 


Les  Naia 


Sont  de  ces  Vipères  à tête  garnie  de  plaques , dont  les  côtes  antérieures 
peuvent  se  redresser  et  se  tirer  en  avant,  de  manière  à dilater  cette  partie  du 
tronc  en  un  disque  plus  ou  moins  large. 

L’espèce  la  plus  célèbre  est 

Le  Serpent  à lunettes  ou  Cobra  capello  des  Portugais  de  l’Inde.  ( Colub.  naia. 
Lin.  Èaia  Irlpudians.  Merr.)  Séb.  II,  86, 1 , 89,  1-4,  etc.  Lac.  II,  lu,  1. 


Ainsi  nommé  d’un  trait  noir  en  forme  de  lunette , dessiné  sur  la  partie 
élargie  de  son  disque.  Il  est  très  venimeux,  mais  ou  prétend  que  la  racine 
de  Vophiorhyzamungos , est  le  spécilique  contre  sa  morsure.  Les  bateleurs 
indiens  en  apprivoisent,  qu’ils  savent  faire  jouer  et  danser  pour  étonner  le 
peuple  , après  toutefois  qu’ils  leur  ont  arraché  les  crochets  à venin. 

On  fait  le  même  usage  en  Egypte  d’une  autre  espèce , 

L’/Zrye  (Coluber  haje.  Lin.)  Geoffr.  Egypt.  Rept.  pl.  vu , et  Savigny  même 
ouvr.  Supp.  pl.  iii. 

Dont  le  cou  s’élargit  un  peu  moins , et  qui  est  verdâtre  , barde  de  brunâ- 
tre. Les  jongleurs  du  pays  sav'ent,  en  lui  pressant  la  nuque  avec  le  doigt, 
mettre  ce  Serpent  dans  une  espèce  de  catalepsie  qui  le  rend  roide  et  immo- 
bile (le  change  en  verge  ou  bâton).  L’habitude  qu’a  l’Ilaje  de  se  redresser 
quand  on  en  approche  , avait  fait  croire  aux  anciens  Egyptiens  qu’il  gardait 
les  champs  qu’il  habitait;  ils  en  faisaient  l’emblème  de  la  divinité  protectrice 
du  monde  , et  c’est  lui  qu’ils  sculptaient  sur  le  portail  de  tous  leurs  temples , 
des  deux  côtés  d’un  globe.  C’est  incontestablement  le  Serpent  que  les  anciens 
ont  décrit  sous  le  nom  ââ Aspic  (T Egypte , de  Cléopâtre,  etc. 


Les  Elaps  (Eiaps.  Schn.  en  partie)  (1) , 

Sont  des  Vipères  à tête  garnie  de  plaques , d’une  organisation  bien  opposœ 
à celle  des  Naia;  non  seulement  ils  ne  peuvent  dilater  leurs  côtes , leurs  mâ- 
choires même  ne  peuvent  presque  s’écarter  en  arrière , à cause  de  la  brièveté 
de  leurs  os  tympaniques,  et  surtout  de  leurs  os  mastoïdiens,  d’où  il  resuite 


(1)  Presier,  nom  grec  d’un  Serpent,  que  plusieurs  auteurs  disent  le  même 

que  le  Dipsas;  de  !r;3EJeiy,  brûler.  „ 

(2)  Merrem  a formé  de  cette  subdivision  son  genre  Sépédon.  Aj-  A''"'  • nigrum , 

Schcuchz.  Pbys.  sacr.  IV.  Dccxvii.  .'i  ,.oo  e ■ • 

A’  B.L’OnAis.Siiix.Serp.  xvii , serait  un  Serpent  venimeux scniBi.n  . ces  Sepebon  , 
mais  dont  lu  dent  àvenin  serait  précédée  de  quelques  petites  dents  sinipl  s.ix  ayant  pas  vu 
son  espèce,  je  crains  que  ce  ne  soit  quelqu’une  de  ces  couleuvres  a uents  maxillaires  pos- 
térieures plus  giMiides,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  dont  plusieurs  nous  paraissent 
pouvoir  êli'e  au  moins  soupçonnées  de  ce  venin.  . vi 

(6)  M.  ScbneiïTer  comprenait  parmi  ses  Elaps  Inus  les  Serpents  qii  il  supposait  manqiiei* 
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que  leur  tête,  comme  celle  des  Tortrixetdes  Amphisbènes,  est  toute  d’une 

venue  avec  le  corps. 

L’espèce  la  plus  commune 

Elaps  lemniscatus  ( Coluber  lemniscatus  L.  ) Séb.  I , x , ult.  et  II , cxxvi , o. 

Est  marquée  d’anneaux  noirs,  Ton^f  rSoute 

le  bout  de  son  museau  est  noir.  Elle  es'  „ innocents  \e  Tortrix  scy- 

Les  MicniiBES , Wagler, 

Sont  des  Elaps  à qneue  très  courte. 

LcsPlatures,  Latreillc, 

Ont  aussi  la  tête  enveloppée  de  plaques,  et  des  plaques  doubles  sous  la 
queue  ; mais  cette  queue  est  comprimée  en  forme  de  rame  , ce  qui  en  fait  des 

Serpents  aquatiques  (2).  . , 

Enfin , l’on  doit  placer  à la  suite  des  Vipères  quelques  Serpents  qui  n en 

partie.  Us  se  distiTigiient  des  Tisiphones  , parce  qu  ua 

‘‘^Squef.fis  "eTplaques  de  la  base  de  leur  queue  sont  entières  : ils  rentrent 
Les  ÏRiMERESCKES , Lacép. 

Qui  ont  de  grandes  plaques  à la  tête , une  partie  de  leurs  plaques  doubles , 
et  les  autres  simples  (3). 

D’autres  encore , 

Les  Oplocépuales.  Luv. 

Ont  de  grandes  plaques  sur  la  tête , et  toutes  les  plaques  subcaudales  sim- 
ples (A). 

D’autres , 

Les  Acantbophis  de  Daud.  ou  les  Opiirias  de  Merrem  , 

Ont  des  plaques  sur  le  devant  du  crâne  et  de  la  tete  ; luur  queue  se  termine 
par  un  crochet,  et  presque  toutes  ses  plaques  sont  simples;  il  y en  a quelquetoi 
des  doubles  sous  son  extrémité  (5). 

it’iin  os  uiastoïdien  ; miiis  il  n’en  jugeait  qu’à  l’extérieur,  par  le  peu  de  renflement  de  locci 

il  aussi  ce  caractère  ne  se  trouve -t-il  que  dans  les  Tortrix  d’Oppel  ou 

'dî^illeurs  égard  ni  aux  écailles  ni  au  veniA.  Eàx'^,  sont  des  noms  grecs  duo  Ser- 

anguifor„ns,  Sch.  ; 

sTn  2 "i  etsku,xx.xiv,4;  etxun,  5, 

\'\e  Col.labricus:—Col.  flavius,  Ac. 

'^TSMurelhaiules[Col.  U^tJaudatm  ou  Jlydrm  oolubnnus , Sh.)  Daud. 
petite  tête , Lacép.  An.  du  Mus.  IV,  LVi , 1. 


1? 


,4)  Les  espèces  .f  "^SÜTilaud.  V,  Lxxvii  ; et  Merrem , Beytr.  II  ; ix,  ou  Boa  palpe- 
,5)  Aoanthopht  - • {gach.  Zool.  miscell.  I , m , le  reptile  le  plus  venimeux  des 


(5)  

brom,  Sh.;  — Ac.  Browntt, 
environs  du  port  Juckson 


m 


T*  I. 


4IS 


REPTILES. 

Jjfis  Echis,  Merr.  ou  Scytat.es,  Dautl., 

.i«pî‘,m'f“  “"'''■•■''P'Iif  le.,*.,,.., 

On  peut  encore  placer  ici 

Les  Langahas,  Briifjuières, 

(>i  ont  la  tête  couverte  de  plaque,s , le  museau  saillant  et  pointu  la  moili^ 
anteneiu^  de  la  queue  enveloppée  d’anneaux  entiers  qui  l’entoCen  tout  T fait 

imbw: 

Outre  ces  deux  tribus  anciennement  observées , des  Serpeuls 
pi oprement  dits , on  en  a reconnu,  dans  ces  derniers  temps 
une  troisième  dont  les  mâehoires  sont  organisées  et  armées  à 
peu  près  comme  dans  les  non-venimeux  , mais  qui  ont  la  pre- 
mière de  leurs  dents  maxillaires  plus  grande  que  les  autres,  et 
percee  pour  conduire  le  venin  comme  danl  les  venimeux  à 
crocnets  isoles,  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  Serpents  forment  deux  genres,  distingués  comme  eeux 
des  deux  familles  voisines , par  la  vétissure  de  leur  ventre  et  du 
dessous  de  leur  queue. 

Les  Bougaees  (S)  Daud.  en  partie  (Pseiidoboa,  Oppel.), 
ventre’etsous  ««  qu^^e.’LeLSSt 

leur  occiput  peu  renfle  Ce  qui  les  caractérise  le  mieux,  cLt  que  iSos’ 
très  caréné,  est  garni  d une  rangée  longitudinale  d’ëcailles  plus  larges  mie 
les  latérales , comme  dans  les  Dipsas.  ” ^ 

Ces  Seqients  viennent  des  Indes , où  on  les  appelle  Serpents  de  roches 
Il  y en  a une  espèce  qui  atteint  sept  ou  huit  pieds  de  longueur  (4). 

Les  Hydbes  ( HvBRts.  Schn.  en  partie  (S)  , Ilydrophis  et  Pélamides. 

Daud.  ) 

Ont  la  partie  postérieure  du  corps  et  la  queue  très  comprimée  et  très 
elcvee  dans  le  sens  vertical,  cc  qui,  leur  donnant  la  facilité  de  nager,  en 
fait  des  animaux  aquatiques.  Ils  sont  fort  communs  dans  certains  parages 
de  la  mer  des  Indes.  Linnœus  avait  rangé  ceux  qu’il  connaissait  avec  les 

(1)  //oran«  , Russel  II,  ,,1.  2,  ou  Boa  honilta,  Sh.  oaP.eudohoa  carinata ,^chn. 

bizonata,  llaud.,  V,  lxx;  - Pseudoboa  brait,  Sehn.,  ou  Scytale  krait- 

(2)  Le  de  Madagascar,  Lacép.  I,  xxii,  Serpent  que  l’on  ne  connaît  que  parla 

«gurti  qu’en  adonnée  Bruguère.  ri  r 

espË^OTte  au^Bengai^^'^^'"^*^  ’ Dtmgarum  pamma  , que  la  plus  grande 

Daud-  V,  Lîv,  Boa  fasciata,  Schn.  copié  de  Russel,  Hl 
m nid  ■ ® lineaia,  Sh.  Russ.  I. 

"U™  Grec  d'un  Serpent  aquatique,  peut-être  de  notre  Couleuvre  commiino 
mais  les  Hydres , narine  d’Ælien  sont  préciséLeAt  de  ce  genre.  ^«mmune, 


opuimuNs. 


•Il») 

Orvets,  à cause  de  leurs  écailles  presque  toutes  petites.  Daudiu  les  a subdi- 
visés connue  il  suit  : 

Les  IIvDHoPHis  (1) 

Ont  sous  le  ventre , comme  les  Torlrix  et  les  Erpelmis , une  ranjiée  d’écailtes 
un  peu  plus  grandes  que  les  autres;  leur  tête  est  petite,  non  renflée,  obtuse, 
garnie  de  grandes  plaques.  On  en  a trouvé  quelques  espèces  dans  les  canaux 
d’eau  salée  du  Bengale,  et  d’autres  plus  avant  dans  la  mer  des  Indes  (2). 

Les  PÉLAHIDES 

Ont  aussi  de  grandes  plaques  sur  la  tète  , mais  leur  occiput  est  renflé  à cause 
do  la  longueur  des  pédicules  de  leur  mâchoire  intérieure  qui  est  très  dilatable  , 
et  toutes  les  écailles  de  leur  corps  sont  égales , jaetites  et  disposées  comme 
des  pavés  hexagones. 

L’espèce  la  plus  connue  platums , Lin.;  Ilydrus  hicolor,  Scbn.), 

Séb.  11,  Lxxvii , 2,  Ilussel,x).i , est  noire  en  dessus , jaune  eu  dessous.  Quoi- 
que fort  venimeuse  elle  se  mange  à Otaïti. 

J’ai  ajouté  à ces  deux  sous-genres,  celui  des 

Chebsïbres  , ( Chersydrus  , Cuv.  ) (5) , 

Dont  la  tète  et  tout  le  corps  sont  également  couverts  de  petites  écailles.  Tel 
est 

\jOular-limpé,  (Acfochordus fasciatus.  Shaw.  ) Rept.  , pl,  exxx  , 

Serpent  très  venimeux  qui  habite  le  fond  des  rivières  de  Java  (4). 

La  troisième  et  dernière  famille  de.s  Ophidiens , ou 
Les  Serpents  nus  , 

Ne  comprend  qu’un  genre  très  singulier,  et  que  plusieurs 
naturalistes  croient  devoir  reporter  parmi  les  Batraciens , quoi- 
que l’on  ignore  s’il  est  soumis  à des  métamorphoses.  C’est  celui 

Des  Céciues  , (Cæciua  (8).  L.), 

Ainsi  nommé  parce  que  les  yeux , excessivement  petits , sont  à peu  près 


(1)  Hydrophis ; Serpent  d’eau. 

(2)  yoyes  les  liydropiiis  de  Uussel,  Serpents  de  Corom.  pl.  xliv  , et  II^  partie,  pl.  vi-x. 
— Aj.  r/Zi/ocws  curtus  J Sh.  Vilydrus  spiralis  j id.  pl.  125;  — le  Leyosalasine , cl  le  Dis- 
feyrtî ; Lacép.  Ann.  du  Mus.  TV,  i*entrcut  aussi  dans  le  sous-genre  des  Hydrophis , je  crois 
même  que  ce  dernier  est  VHydrufi  major.  Sh.  pl.  124.  Ce  sont  également  des  Serpents  de 
la  mer  des  Indes , venimeux  et  A plusieurs  dents  maxillaires. 

N.  B.  Je  ne  trouve  pas , comme  Titzinger  , que  les  Pélamides  et  les  Disleyres  soient 
iuuüceiits  ; je  roc  suis  assure,  au  contraire,  que  leur  glande  à venin  et  leur  crochets  sont 
conformés  comme  dans  les  Hydres  et  les  Btmgares.  Quant  à V Ainpysiire , Lacép,  Ann.  du 
^lus.  TV,  je  n’ai  pu  le  rencontrer  ni  verilier  ce  qui  en  est. 

(3)  e.c*/  Couleuvre  à collier. 

(4)  VHydrus  qranulatus,  Schn.  doit  en  être  voisin. 

Les  Ilydrus  CaspiuSf  Enhydrisj  Rhynchopsj  Piscator  eX  Palustrü  ^ Schn  ne 
«ont  que  des  Couleuvres  ou  des  Vipères  ordinaires.  Son  Hydma  coluhrinus  est  le  Platiire 
à bandes. 

(5) Cœ.,i/ja,  tiatiuclion  (le  Ti/ifèR’ip  el  nom  latin  de  l'Orvet,  que  l’on  appelle  encore 
■Aveugle  dans  plusieurs  pays  d’Europe , quoiqu’il  ail  de  fort  beaux  yeux. 
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cachés  sous  la  peau  et  manquent  quelquefois.  La  peau  est  lisse , visqueuse 
et  sillonnée  de  plis  ou  de  rides  annulaires  ; elle  paraît  nue , mais  quand  on 
la  dissèque , on  trouve  dans  son  épaisseur  des  écailles  toutes  formées,  quoi- 
que minces  et  disposées  régulièrement  sur  plusieurs  rangées  transversales 
entre  les  rides  de  la  peau  (1).  La  tète  des  Cécilies  est  déprimée  ; leur  anus 
rond  et  a peu  près  au  bout  du  corps;  leurs  côtes  sont  beaucoup  trop  courtes 
pour  entourer  leur  tronc;  l’articulation  des  corps  de  leurs  vertèbres  se  fait 
par  des  facettes  en  cône  creux,  remplies  d’un  cartilage  gélatineux,  comme 
dans  les  poissons  et  dans  quelques-uns  des  derniers  Batraciens , et  leur 
crâne  s’unit  à la  première  vertèbre  par  deux  tubercules,  aussi  comme  dans 
les  Batraciens,  dont  les  seuls  amphisbènes  approchent  un  peu  à cet  égard 
parmi  les  Ojthidiens  ; les  os  maxillaires  couvrent  l’orbite , qui  n’y  est  percé 
que  comme  un  très  petit  trou , et  ceux  des  tempes  couvrent  la  fosse  tem- 
porale , de  sorte  que  la  tète  ne  présente  en  dessus  qu’un  bouclier  osseux 
continu;  leur  os  hyoïde,  composé  de  trois  paires  d’arceaux,  pourrait  faire 
croire  que  dans  leur  premier  âge,  elles  ont  porté  des  branchies.  Leurs  dents 
maxillaires  et  palatines  sont  rangées  sur  deux  lignes  concentriques,  comme 
dans  les  Prêtées , mais  souvent  aiguës  et  recourbées  en  arrière  , comme 
celles  des  Serpents  proprement  dits;  leurs  narines  s’ouvrent  à l’arrière  du 
palais , et  leur  mâchoire  inférieure  n’a  point  de  pédicule  mobile , attendu 
que  l’os  tympanique  est  enchâssé  avec  les  autres  os  dans  le  bouclier  du 
crâne. 

L’oreillette  du  cœur  de  ces  animaux  n’est  pas  divisée  assez  profondément 

pourètre regardée  comme  double,  niai^leurdeuxièmepoumon  est  aussi  petit 
que  dans  les  autres  Serpents;  leur  foie  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  feuil- 
lets transverses.  On  trouve  des  matières  végétales , de  l’humus  et  du  sable 
dans  leurs  intestins.  Leur  oreille  n’a  pour  tout  osselet  qu’une  petite  plaque 
sur  la  fenêtre  ovale  comme  les  Salamandres. 

Ouelques-unes  ont  le  museau  obtus,  la  peau  lâche,  les  plis  très  marqués, 
deux  petits  cils  près  des  narines.  'Pelle  est 

La  Cécîlie  annulée  ( Cœcilia  annulata.  Spix.  27 , 1.  ) 

Noirâtre  ; a quatre-vingt  et  quelques  plis  marqués  de  cercles  blancs  , les 
dents  coniques. 

Elle  vit  au  Brésil , se  tenant  à plusieurs  pieds  sous  terre  , dans  un  sol  ma- 
récageux. 

La  Cécilie  tentaeulêe  (C.  tenlacutata.  Lin.)  Amen.  Acad.  1 , xvu  , 1. 

A cent  trente  et  quelques  plis;  qui,  de  deux  en  deux,  surtout  vers  la 
queue,  n’entourent  pas  tout  le  corps.  Elle  est  noire,  avec  des  marbrures 
blanches  sous  le  ventre  (2).  D’autres  ont  des  plis  beaucoup  plus  multiplies, 
ou  plutôt  des  stries  transversales,  serrées. 


(!)  C’est  ce  que  nous  avons  reconnu  avec  certitude  dans  la  Cticilie  glutineuse  j dans  celle 

a ventre  hlnnc,  etc.  . snlidivîo;., 

(2)  Notez  que  cette  Cécilie  n’est  pas  plus  tentaoulée  que  les  autres  Tnnt  - 

Aj.  Cœr.ilia  albiventris , Daud.  Yll , xcii . 1 ; si  ce  n’est  pas  la  ' ond„  “ ’ 

— Cœc.  intorrupta , Nob.,  où  les  liRnes  blanches  des  anneaux  no  s - p ut  pas  en 
dessous;  — Cœc.  roslmta,  Nob.,  à museau  un  jien  plus  1’"'"'  ’ , blancs  aux 

anneaux.  N.  B.  On  ne  sait  pourquoi  .Spix  attribue  â sa  Cécth»  annd,,.,  diux  cenl.s  et  tant 
de  plis;  sa  liRuru  môme  n’eu  montre  sucre  plus  de  qiiatre-vnis  . 
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La  Cécîlie glutineuse  (Cæc. glutinosa.lAn.)  Séb.  XXV,  2,  et  Mus. 

Ann.  l'recl.  iv,  1, 

Est  de  ce  nombre.  Elle  a trois  cent  cinquante  plis  ^STlu- 
dessous,  à angle  aigu;  elle  est  noirâtre,  avec  une  an  G 
nâtre  le  long  de  chaque  flanc.  On  la  trouve  a Ceylan  (1). 

Il  en  est  enfin  où  les  plis  sont  presque  eüaces;  leur 
long;  leur  museau  saillant.  Une  espèce  est  entièrement  épaisse 

bJoides,  Daud.  VllI,  xcn , 2),  noirâtre;  longue  de  deux  pieds,  1 

comme  un  tuyau  de  plume  (2). 


quatrième  ordre  des  reptiles. 


LES  batraciens  (5). 

N’ont  au  cœur  qu’une  seule  oreillette  et  un  seul  ventrimle. 
Ils  ont  tous  deux  poumons  égaux,  auxquels  se  joignent,  dans 
le  premier  àçe,  des  t^chies ^qui 

dent  ces  branchies  et  l’appareil  qui  les  supporte,  en  ariivant  a 
l’état  parfait.  Trois  genres  seulement,  les  Sirenes,  les  Protees  et 
les  Ménobranches,  les  conservent  toute  leur  vie. 

Tant  que  les  branchies  subsistent  , l’aorte , en  sortant  du 
cœur,  se  partage  en  autant  de  rameaux,  de  chaque  cote , qui 
a de  branchies.  Le  sang  des  branchies  revienl  par  J» 
qui  se  réunissent  rers  le  dos  eu  un  seul  tronc  artcriel , com 
dans  les  poissons;  c’est  de  ce  tronc  , ou  immédiatement  des  vei- 
nes qui  le  forment,  que  naissent  la  plus  grande  partie  des  ar- 
tères qui  nourrissent  le  corps , et  même  celles  qui  condui^en 
le  sang  pour  respirer  dans  le  poumon. 

Mais  dans  les  espèces  qui  perdent  leurs  branchies , es 
rameaux  qui  s’y  rendent  s’oblitèrent,  excepte  deux,  qui  se 
réunissent  en  une  artère  dorsale , et  qui  donnent  chacun  une 
petite  branche  au  poumon.  C’est  une  circulation  de  poisson 
métamorphosée  en  une  circulation  de  reptile. 

~TrZrTITrahnoi.t.  de  Ceyli... , (iuoi.,..e^tlm  l.q  disé' d’  Amérique.  Lescheimult 
J nmS  de  Cuylttu  ; mttis  il  osl  vrui  qu’il  y en  t,  eu  Amer.que  uue  espeee  très 
nous  l’a  rappel i 

voisine.  Ctrc.  âi®**  " ® i g j mais  en  la  confondant  avec  la  Tentaculée. 

(2)  Linnæus  la  jg  cécilie  ,’lons  de  plus  de  six  pieds , et  à deux  cent  vingt-cinq 

Nous  avons  connaissons  pas  les  caractères  extérieurs. 


KEPTILES. 

Les  Batraciens  n’ont  m écailles,  ni  carapaces  ; une  peau  nue 
revel  leur  corps  (l)^  a un  seul  genre  près,  ils  manquent  d’onples 
aux  doigts.  ^ ® 

L enveloppe  de  leurs  œufs  est  simplement  membraneuse  ; le 
male  dispose  sa  femelle  à les  pondre  par  des  embrassements  très 
longs , et  dans  plusieurs  espèces  il  ne  les  féconde  qu’à  l’instant 
de  leur  sortie.  ^ 

Ces  œufs  s’enflent  beaucoup  dans  l’eau  après  avoir  été  pon- 
dus. Le  petit  ne  diffère  pas  seulement  de  l’adulte  par  la  présence 
des  branchies  ; ses  pieds  ne  se  développent  que  par  degrés  et 
dans  plusieurs  espèces  il  a encore  un  bec  et  une  queue  qu’il  cîoit 
perdre,  et  des  intestins  d’une  forme  différente.  Toutefois  il  y a 
aussi  des  espèces  vivipares. 


Les  Grenouilles  ( Rana.  L.  ) 

Ont  quatre  jambes  et  point  de  queue  dans  leur  état  parfait.  Leur  tète 
est  plate,  leur  museau  arrondi,  leur  gueule  très  fendue:  dans  la  plupart 
une  langue  molle  ne  s’attache  point  au  fond  du  gosier,  mais  au  bord  de  la 
mâchoire , et  se  reploic  en  dedans.  Leurs  pieds  do  devant  n’ont  que  quatre 
doigts  ; ceux  de  derrière  montrent  quelquefois  le  rudiment  d’un  sixième. 

heur  squelette  est  entièrement  dépourvu  do  côtes.  Une  plaque  cartila- 

parTehor^  Pmilî  1^“"’  fait  reconnaître  l’oreille 

L’insp, ration  de  l’a.r  ne  se  fait  que  par  les  mouvements  des  muscles  de 
la  gorge,  laquelle,  en  se  ddatant,  reçoit  de  l’air  p.ar  les  narines , et  en  se 
contractant  pendant  que  les  narines  sont  fermées  au  moyen  de  la  langue 
oblip  cet  air  de  pénétrer  dans  le  poumon.  L’expiration , au  contraire  ’ 
s’exécute  par  les  muscles  du  bas-ventre  : aussi  quand  on  ouvre  le  ventre 
de  ces  animaux  vivants,  les  poumons  se  dilatent  sans  pouvoir  s’affaisser 
et  si  on  en  force  un  à tenir  sa  bouche  ouverte  , il  s’asphyxie , parce  qu’il  ne 
peut  plus  renouveler  l’air  de  ses  poumons. 

Les  embrassements  du  mâle  sont  très  longs.  Ses  pouces  ont  un  renfle- 
ment spongieux  qui  grossit  au  temps  du  frai , et  qui  l’aide  à mieux  serrer 
sa  lemelle.  Il  féconde  les  œufs  au  moment  de  la  ponte.  Le  petit  être  qui 
en  sort  se  nomme  têtard.  Il  est  d’abord  pourvu  d’une  longue  queue  char- 
nue, d un  petit  bec  de  corne,  et  n’a  d’autres  membres  apparents  que  de 
petites  franges  aux  côtés  du  cou.  Elles  disparaissent  au  bout  de  quelques 
jours , et  Swarmnerdam  assure  qu’elles  ne  fout  alors  que  s’enfoncer  sous  la 
peau  pour  y former  les  branchies.  Celles-ci  sont  des  petites  houppes  très 
nombreuses,  attachées.. à quatre  arceaux  cartilagineux,  placés  de  chaque 
Coté  du  cou,  adhérents  a los  hyoïde,  et  enveloppées  dans  une  tunique 


mi  liai-  “ constate  (|ut'  la  Gienonille  écailleuse  de  Walbaum , n’avait  paru  telle 

"•cd  , I|uel()nes  écailles  de  Lézards  gardés  dans  le  même  bocal  s’étant 
aflaclics  a s„„  ,|o,  ^ Amphib. , Fasc, , 1 , p.  108,) 
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membraneuse , recouverte  par  la  peau  générale.  L’eau  qui  arrive  par  la 
bouche  , en  passant  dans  les  intervalles  des  arceaux  cartilagineux , en  sort 
tantôt  par  deux  ouvertures,  tantôt  par  tme  seule,  percée  ou  dans  le 
milieu,  ou  au  côté  gauche  de  la  peau  extérieure,  selon  les  espèces.  Les 
pattes  de  derrière  du  Têtard  se  développent  petit  à petit  et  à vue  d’œil; 
celles  de  devant  se  développent  aussi,  mais  sous  la  peau,  qu’elles  percent 
ensuite.  La  queue  est  résorbée  par  degrés.  Le  bec  tombe  , et  laisse  paraître 
les  véritables  mâchoires,  qui  étaient  d’abord  molles  et  cachées  sous  la 
peau.  Les  branchies  s’anéantissent  et  laissent  les  poumons  exercer  seuls 
la  fonction  de  respirer  qu’elles  partageaient  avec  eux.  L’œil , que  l’on  ne 
voyait  qu’au  travers  d’un  endroit  transparent  de  la  peau  du  Têtard , se 
découvre  avec  ses  trois  paupières.  Les  intestins,  d abord  très  longs, 
minces,  contournés  en  spirale,  se  raccourcissent,  et  prennent  les  renfle- 
ments nécessaires  pour  l’estomac  et  le  colon  : aussi  le  Têtard  ne  vit-il  que 
d’herbes  aquatiques,  et  l’animal  adulte  que  d’insectes  et  autres  matières 
animales.  Les  membres  des  Têtards  se  régénèrent  presque  comme  ceux  des 
Salamandres. 

L’époque  de  chacun  de  ces  changements  particuliers  varie  selon  les 
espèces. 

Dans  les  pays  tempérés  et  froids , l’animal  parfait  s’enfonce  , pendant 
l’hiver,  sous  terre,  ou  sous  l’eau  dans  la  vase,  et  y vit  sans  manger  et 
sans  respirer  ; mais,  pendant  la  belle  saison,  si  on  l’empeche  de  respirer 
quelques  minutes  on  l’erapêchant  de  fermer  la  bouche , il  périt. 

Les  Grenodiiles  proprement  dites.  (Rana.  Laureiiti.) 

Ont  le  corps  effilé , et  les  pieds  de  derrière  très  longs,  très  forlsj  et  plus  ou 
moins  bien  palmés  ; leur  peau  est  lisse  ; leur  mâchoire  supérieure  est  garnie 
tout  autour  d’im  rang  de  petites  dents'fines,  et  il  y en  a une  rangée  transversale, 
interrompue,  au  milieu  du  palais.  Los  mâles  ont,  de  chaque  coté,  sous  l’oreille, 
une  membrane  mince,  qui  se  gonfle  d’air  quand  ils  crient.  Ces  animaux  nagent 
et  sautent  très  bien. 

La  Grenouille  commune  ou  verte  (Rana  esculenla.  L.)  Rœsel.  Ran.  pl.  xiii,  xvi. 

D’un  beau  vert  tachetée  de  noir;  trois  raies  jaunes  sur  le  dos;  le  ventre 
jaunâtre.  C’est  l’espèce  si  commune  dans  toutes  les  eaux  dormantes,  et  si 
incommode,  en  été,  par  la  continuité  de  ses  clameurs  nocturnes.  Elle  fournit 
un  aliment  sain  et  agréable.  Elle  répand  ses  œufs  en  paquets  dans  les  mares- 

La  Grenouille  rousse,  (Ranatemporaria,  L.)  Rœsel.  Ran.,  pl.  i,  ii,  lu. 

Rrun-roussâlre,  tachetée  de  noir;  une  bande  noire  partant  de  l’œil  et 
passant  sur  l’oreille. 

C’est  l’espèce  qui  paraît  la  première  au  printemps  ; elle  va  plus  à terre  que 
la  précédente,  et  coasse  beaucoup  moins.  Son  Têtard  grandit  un  peu  moins 
avant  la  métamorphose. 

Notre  midi  produit  une  Grenouille  (R.  cultripes,  Nob.)  toute  semée  de  ta- 
ches noirâtres*  à pieds  amplement  palmes,  et  remarquable  surtout  parce  que 
le  vestige  du  sixième  doigt  y est  revêtu  d’une  lame  cornée  et  tranchante. 
Parmi  lés  Grenouilles  étrangères,  on  peut  distinguer 
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7.a  Jakie.  (Rana  paradoxa,  L.)  Séb.  I.  lxxviii-  Merian.  Surin.  LXXI.  Daiul. 

Gren.  XXll.  XXIII- 

De  toutes  les  espèces  du  genre,  c’est  celle  dont  le  Têtard  grandit  le  plus, avant 
sa  métamorphose  complète.  La  perte  d’une  énorme  queue,  et  des  enveloppes 
du  corps,  fait  même  que  l’animal  adulte  a moins  de  volume  que  le  Têtard,  ce 
qui  a donné  à croire  aux  premiers  observateurs  que  c’était  la  Grenouille  qui 
se  métamporphosait  en  têtard,  ou  (comme  ils  disaient)  en  poisson.  Cette  er- 
reur est  aujourd’hui  complètement  rélutee. 

La  Jakie  est  verdcàtre  , tachetée  de  brun , et  se  reconnaît  surtout  à des 
lignes  Irrégulières,  brunes,  le  long  de  ses  cuisses  et  de  ses  jambes.  Elle  habite 
la  Guiane. 

Il  y a encore  plusieurs  autres  Grenouilles  étrangères,  dont  quelques-unes 
très  grandes,  et  assez  mal  déterminées  (1). 

On  peut  remarquer  dans  le  nombre 

La  Grenoiiüle  taureau  ou  Bull-frog  des  Ângto- Américains  {Rana pipiens . Lin.) 

Gatesby,  II,  lxxii. 

Verte  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  tachetée  et  marbrée  de  noir  (2). 
Certaines  espèces  ont  les  doigts  de  derrière  presque  sans  palmures;  mais  tou- 
jours très  alongés  (3). 

Les  Cératophris  , Boié, 

Sont  des  Grenouilles  à large  tête,  à peau  grenue  en  tout  ou  en  partie,  et  dont 
chaque  paupière  a une  proéminence  membraneuse  en  forme  de  corne  (4). 

Il  y en  a dont  le  tympan  est  caché  sous  la  peau  (5). 

Tous  viennent  de  l’Amérique  méridionale. 


fl)  N.  B.  Un  examen  plus  approfondi,  et  la  vue  des  nombreux  Batraciens  arrivés  au 
Muséum  depuis  quelques  années,  m’a  fait  revenir  de  l’opinion  favorable  que  j’avais  énoncée 
sur  le  travail  de  Uaudin  ; il  est  incomplet  et  peu  critique  , et  la  moitié  de  ses  figures,  faites 
d’après  des  individus  altérés , ne  peuvent  servir  à une  détermination  précise  des  espèces. 
On  doit  toutefois  excepter  ses  Rainettes , qui  sont  beaucoup  mieux  rendues  que  ses  Gre- 
nouilles et  ses  Crapauds. 

(2)  Je  me  suis  convaincu  ipie  sous  ce  nom  on  confond,  aux(Etals-Unis,  plusieirrs  espèces, 
semblables  par  lu  taille  et  les  couleurs , mais  qui  diffèrent , entre  autres  caractères , par  la 
grandeur  relative  du  tympan.  C’est  celle  où  il  est  le  plus  grand,  que  Mcrrem  désigne  sous 
le  nom  de  Mugiens  ; mais  ses  synonymes  ne  sont  pas  certains.  La  fig.  de  Ilaud.  xvin,  avec 
une  raie  jaune  le  long  du  dos , est  d’une  espèce  des  Indes.  Aj . Rana  palmipcs , Spix  , V,  1 ; 

R,  tigrina,  Daud.,  xx  ; — R.  tirginica,  GmcI.  Séb.,  I,  lxxv,  4,  ou  haUcina,  Uaud. , 

ou  pipiens,  Merr.,  Calesb.,  txx;  — R.  clamilans,  Daud.,  XVI. 

(5)  Rana  nccllala,  L.,  Séb.,  l,  txxv,  i,  Lacép.,  I,  xxxvin,  Daud.,  XIX;  — R-  Wos, 
Spix,  I ; — R-  pachypus , id.  II  ; — R.  coriacea,  id. , V , 2;  — R.  sibilativ,  I r.  “ax., 
liv.  ; — R.  maculata,  Daud.,  xvu,  2 ; — if . rubella,  ib.,  1 ; — if.  tijphont<i,  Un,  4,  qui 
n’est  pas,  comme  le  croit  Mcrrem,  le  virginica  de  Gm.  ; — if.  punctata,  to.,  xy  l,  1;  _ 
if.  mystacea,  Spix,  III,  2-3  ; — if.  miUaris,  et  if.  pygmœa,  id.,  \T  ; — R-  ‘abyrinthica, 

(4)  Cératophris  varias.  B.,  ou  Rana  cornuta,  Séb.,I,  ixxii,  1-2;  Berl., 

1809,  deuxième  trim.,  pl.  III  ; et  voyage  de  Krusenst.,  pl.  vi,  ou  Cératop  ms  dorsata,  Pr. 
Max.  , deuxième  liv.  ; — Cerat.  Sptvii , Xob. , ou  if.  mcgaslonia , spix,  ty  , i;  _ /{an. 
scutata,  ib.,  2;  — Cerat.  Daadini,  Nob.,  Daud.,  xxxyin;  — Cerat.  clipaata,  Nob. 

(3)  Cératophris  granosa,  Nob.  C’est  de  ces  Grenouilles  cornues,  a tympan  caché,  que 
Gravanhorst  a fait  son  genre  Stombus;  mais  elles  ont  des  dents  comme  les  autres,  et  ne 
doivent  point  être  rapproebées  des  Crapauds , comme  le  fait  EiUinger. 
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Le  midi  de  l’Afrique  produit  des  Batraciens  semblables  aux  Grenouilles  par 
leurs  dents,  leur  peau  lisse,  à doigts  pointus,  ceux  de  derrière  largement  pal- 
més, et  les  trois  internes  ayant  leur  extrémité  enveloppée  dans  un  ongle  conique 
(le  substance  cornée  et  noire  ; leur  tête  est  petite,  leur  bouche  médiocre  ; leur 
langue,  attachée  au  fond  de  la  gorge,  est  oblongue,  charnue  et  fort  grande  ; on 
ne  voit  pas  leur  tympan.  Ces  nombreux  caractères  nous  ont  déterminé  à en  for- 
mer un  genre  sous  le  nom  de  Dactïlktura  (1). 

Les  Rainettes  (Hïla.  Laurcnti).  Calamita.  Schn.  et  Mcrrem. 

Ne  diffèrent  des  Grenouilles  que  parce  que  l'extrémité  de  chacun  de  leurs 
doigts  est  élargie  et  arrondie  en  une  espèce  de  pelotte  visqueuse,  qui  leur  per- 
met de  se  fixer  aux  corps  et  de  grimper  aux  arbres.  Fdles  s’y  tiennent,  en  effet, 
tout  l’été , et  y poursuivent  les  insectes;  mais  elles  pondent  dans  l’eaii,  et  s’en- 
foncent dans  la  vase  en  hiver,  comme  les  autres  Grenouilles.  Le  mâle  a sous  la 
gorge  une  poche  qui  se  gonfle  quand  il  crie. 

La  Rainette  commune.  (Rana  arborea,  L.)  Rœs.  Ran.  pl.  ix,  x,  xi. 

Verte  dessus,  pâle  dessous,  une  ligne  jaune  et  noire  le  long  de  chaque  côté 
du  corps.  Elle  ne  produit  qu’à  l’âge  de  quatre  ans,  et  s’accouple  à la  fin 
d’avril.  Son  têtard  achève  sa  métamorphose  au  mois  d’août. 

Les  Rainettes  étrangères  sont  assez  nombreuses  ; il  y en  a plusieurs  de  jolies, 
Une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles , est 

La  Rainette  bicolore.  (H.  û/co/or.)  Daud.  Vlll;  et  Spix.  XIII. 

Bleu  céleste  en  dessus,  rosée  en  dessous.  De  l’Amérique  méridionale. 

Une  plus  grande  encore 

La  Patte  d’oye.  (R.  maxima,  Lin.  Hyla palmata.  Daud,  XX.) 

ILiyée  en  travers  irrégulièrement,  de  roux  et  de  fauve.  De  l’Amérique 
septentrionale  (2). 

On  peut  remarquer  aussi , à cause  de  la  propriété  singulière  qu’on  lui  at- 
tribue, 

La  Rainette  à tapirer,  (Rana  tinctoria,  L.) 

Dont  le  sang , imprégné  dans  la  peau  des  Perroquets  aux  endroits  où  ou 
leur  a arraché  quelques  plumes,  fait  revenir,  dit-on,  des  plumes  rouges  ou 
jaunes , et  produit  sur  l’oiseau  cette  panacliure  qu’on  appelle  tapiré.  On 
assure  que  c’est  une  espèce  brune,  à deux  bandes  blanchâtres,  réunies  en 


(1)  De  tt ( dé  à coudre)  : leurs  ongles  ont  celle  forme.  Le  Crapaud  lisse j 

Dautl.  ; pi.  f.  i 5 eu  est  une  mauvaise  figure,  ou  les  pieds  de  derrière  sont  tout-à-fail 

manoués  ; Merrcm  en  .a  fait  son  Pipa  Icevis.  Le  Pipa  hufonia  de  Merr.,  ou  jirétendu  Pipa 
mâle  nl.'enluni. , n”  21  , f.  2 , est  encore  la  même  espèce  mais  représentée  sans  ongles. 
Fitzinrer  fait  de  ces  espèces  de  Merrem,  des  Enctstoma  , mais  tes  vrais  Engystoma  ou 
les  Brericeps,  Merr.  n’ont  pas  de  dents  ni  d’ongles. 

(2)  AJ.  en  espèces  | 

L tih 

xviii;  H.  lateralis 

rtfcostt 

— ff.  cinerascens , 4;  — ff'  affinis  , Vll , 5. 


m;  ocuhta;-H.frontalis,  Ul., eyms  Spix,  HyL  bufonia,  r.n--H.yeo- 

cn , XI , i;  - //.  albnmarginala,  \III,  2;  -//. , — o. 


’it  • A ^ — n.qeo^ 

. papitlaru _ h.  pardalis , ’ô- 
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Iravei's  en  cienx  ciidroils.  (Danil.,  pi.  viii),  ses  pieds  de  derrière  ont  les  doiiils 
presque  libres  (1). 

bes  Crapatos  (Hufo.  Laiir.) 

Ont  le  corps  ventru,  couvert  de  verrues  ou  papilles,  un  gros  bourrelet  percé 
de  pores  derrière  l’oreille,  lequel  exprime  une  humeur  laiteuse  et  fétide  ; point 
du  tout  de  dents;  les  pattes  de  derrière  peu  alongées.  Ils  sautent  mal , et  se 
tiennent  plus  géiiéraleineiit  éloignés  de  l’eau.  Ce  sont  des  animaux  d’une  forme 
hideuse,  dégoûtante,  que  l’on  accuse  mal  à propos  d’être  venimeux  par  leur 
salive,  leur  morsure,  leur  urine,  et  même  par  l’humeur  qu’ils  transpirent. 

Le  Crapaud  commun.  {Rnna  Bufo,  L.)  Rœs.  Ran.  XX. 

Gris-roussâtre  ou  gris-brun  ; quelquefois  olivâtre  ou  noirâtre  ; le  dos  cou- 
vert de  beaucoup  de  tubercules  arrondis , gros  comme  des  lentilles.  Le 
ventre  garni  de  tubercules  plus  petits  et  plus  serrés.  Les  pieds  de  derrière 
demi-palmés.  Il  se  lient  dans  les  lieux  obscurs  et  étouffés , et  passe  l’hiver 
dans  des  trous  qu’il  se  creuse.  Son  accouplement  se  fait  dans  l’eau,  eu  mars 
et  en  avril  ; lorsqu’il  a lieu  sur  terre,  la  femelle  se  traîne  à l'eau  en  portant  son 
mâle  : elle  produit  des  œufs  petits  cl  innombrables,  réunis  par  une  gelée  trans- 
parente en  deux  cordons , souvent  longs  de  vingt  à trente  pieds,  que  le  mâle 
• tire  avec  ses  pattes  de  derrière.  Le  têtard  est  noirâtre,  et  de  tous  ceux  de 
notre  pays,  c’est  celui  qui  est  encore  le  plus  petit,  lorsqu’il  prend  des  pieds 
et  perd  sa  queue.  Le  Crapaud  commun  vit  plus  de  quinze  ans , et  produit  à 
quatre.  Son  cri  a (pielque  rapport  avec  l’aboiemeiit  d’un  chien. 

Le  Crapaud  des  joncs.  (Rana  bufo  calamila,  Gm.)  Rœs.  XXIV.  Daud.  XXVII.  1. 

Olivâtre;  des  tubercules  comme  an  précédent;  mais  pas  desi  grand  bourrelets 
derrière  les  oreilles;  une  ligne  jaune,  longitudinale  sur  l’épine;  une  rougeâtre, 
dentelée  sur  le  flanc  : les  pieds  de  derrière  sans  aucune  membrane.  Il  répand 
une  odeur  empestée  de  poudre  à canon  ; vil  .à  terre  ; ne  s.anle  point  du  tout, 
mais  court  assez  vite;  grimpe  aux  murs  pour  se  retirer  dans  leurs  fentes,  et  a 
pour  cela  deux  petits  tubercules  osseux  sous  la  paume  des  mains  ; ne  va  à 
l’eau  que  pour  l’accouplement,  au  mois  de  juin;  pond  deux  cordons  d’œufs, 
comme  le  Crapaud  commun  ; le  mâle  crie  comme  celui  de  la  Rainette,  et  a de 
même  une  poche  sous  la  gorge. 

Le  Ci'apaud  brun.  (Rana  homhina.  y Gm.  Bufofuscus.  Laurent!. ) Rœs.  XVII, 

XVIII. 

Brun-clair,  marbré  de  brun-foncé  ou  de  noirâtre  ; les  tubercules  du  dos 
peu  nombreux,  gros  comme  des  lentilles  ; le  ventre  lisse;  les  pieds  de  der- 
rière à doigts  alongés  et  entièrement  palmés  ; il  saute  assez  bien  ; se  tient  de 
préférence  près  des  eaux  ; répand  une  forte  odeur  d’ail  lorsqu’il  est  inquiété. 
Ses  œufs  sortent  du  corps  en  un  seul  cordon,  mais  plus  épais  que  les  deux 
que  rend  le  Crapaud  commun.  Son  têtard  tarde  plus  que  les  autres  de  ce 
pays-ci,  à passer  à l’état  parfait;  et  li  est  déjà  fort  grand,  qu’il  a encore  sa 


(1)  Aj.  en  espèces  à doigts  de  derrière  peu  palmés  ; — II.  femoralis,  am  . i IX;  /y. 
squirella,  id. , V ; — H.  Iririltata,  etc. , Spix  IX;  — II.  ahbmtatay  i .,  i 4- 

La  Rainelle  bleue  de  !n  Nouv.  IIoll. , Hyla  cyanea , Itaud. , n’aiiiai  se  on  y mte,  p.  218, 
que  quatre  doigts  derrière,  et  Filzinger,  qui  [laraît  l’avoir  vue,  en  a lait,  en  eonsé- 
quence,  son  genre  Cala  mita.  Nous  en  avons  une  du  même  pays,  et  toute  semblable,  qui 
bien  certainement  en  a cinq. 
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ilueue,  et  que  ses  pieds  de  devant  ne  sont  pas  sortis.  Il  a mènie  l’air  de  rape- 
tisser lorsqu’il  perd  tout-à-f'ait  son  enveloppe  de  têtard.  Ün  le  mange  en 
quelques  lieux,  comme  si  c’était  un  poisson. 

Le  Crapaud  variable.  Crap.  vert.  Lacep.  (Ilaita  variabilis,  Cm.)  l*all.  SpieiC 
VJl,  VI.  5 S.  Dand.  xxviu.  2. 

Presque  lisse;  blanchâtre,  à taches  tranchées  d’un  vert  foncé  ; remarquable 
par  les  changements  de  nuance  de  la  pe.iu , selon  qu’il  veille  ou  qn  il  t ort, 
qu’il  est  à l’ombre  ou  au  soleil.  Il  est  plus  commun  dans  le  midi  de  la  l'rance 
qu’aux  environs  de  Paris. 

Le  Crapaud  accoucheur.  {Bufo  obstelricans.  Laur.)  Dand.  pl.  xxxii,  1.  1. 

Petit,  gris  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  ; des  points  noirâtres  .sur  le 
dos  ; de  blanchâtres  .sur  les  côtés.  Le  mâle  aide  la  lemelle  a se  délivrer  de  ses 
œufs,  qui  sont  assez  grands,  et  se  les  attache  en  paquets  sur  les  deux  cuisses, 
au  moyen  de  quelques  fils  d’une  matière  ghitineuse.  Il  les  porte  encore,  qu’on 
distingue  déjà  au  travers  de  leur  enveloppe  les  yeux  du  têl.ard  qu’ils  con- 
tiennent. Lorsqu’ils  doivent  éclore,  le  Crapaud  cherche  quelque  eau  dor- 
mante pour  les  y déposer.  Il  se  fendent  aussitôt,  et  le  têtard  eu  sort  et  nage. 
Il  est  fort  petit,  et  vit  do  chair.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  lieux 
pierreux  des  environs  de  Paris  (1). 

On  trouve  en  Sicile  un  Crapaud  deux  on  trois  fois  plus  grand  que  les  nôtres; 
brun , à tubercules  plats  et  irréguliers.  Il  se  lient  de  preference  dans  les 

touffes  de  palmiers.  Nous  le  nommerons  .B«yo^otoiaru»i. 

Les  Crapauds  étrangers  sont  jusqu’à  présent  assez  mal  déterminés  ; il  eu 
est  plusieurs  remarquables  par  leur  grandeur. 

Le  Crapaud  agua.  {Rana  marina.  Gm.)  Daud.  XXXVIl.  Spix.  XV. 


Brunâtre^  varié  de  brun;  des  tubercules  inégaux  peu  saillants  ; les  paro- 
tides triangulaires,  larges  de  plus  d’un  pouce,  dans  des  individus  de  dix  à 
douze  de  longueur  sans  les  pieds.  Il  vit  dans  les  contrées  marécageuses  de 
l’Amérique  méridionale  (2). 

On  a séparé  récemment  quelques  sous -genres  de  celui  des  Crapauds; 
ainsi 


Les  Bombinator,  Merr. 


Ne  diffèrent  des  autres,  que  parce  que  leur  tympan  est  caché  sous  la  peau; 
tel  est  dans  notre  pays 


Le  Crapaud  à ventre  jaune,  (Rana  bombina,  Gm.)  Bœs.  XXII.  Daud.  XXVl. 


Le  plus  petit  et  le  plus  aquatique  de  nos  Crapauds  ; grisâtre  ou  brun  en 
dessus  ; bleu  noir,  avec  des  taches  orangées  en  dessous  ; les  pieds  de  derrière 
complètement  palmés , et  presque  aussi  alongés  que  ceux  des  Grenouilles  ; 
aussi  saute-t-il  presque  aussi  bien  qu’elles.  Il  se  tient  dans  les  marais  , et 


(1)  On  ne  sait  pourquoi  Merrem  a mis  le  Crapaud  accoucheur  dans  scs  Bombinator.  Ou 

''T2rAiî’'B«/o  ; si  toutefois  il  diffère  Ac\Agua;-R.  Utericus , 

iâ. , XVI  i • — £.  to£ur«s  ; id,  xvn,i;  — B.  stellatus,  id.,  xviii,i; — fj_  scaber , 
^^ud.,  xxxiv  1 uni  n’est  pas  le  même  que  te  B.  .scaber  de  Spix , x , i ; B.  bengalensis, 
id.j  XXXV  i-'—B  «iff.'îicu.Sj  id.  I xxxiii , 2 ; B.  cinclus,  Pr.  Max,  troisième  liv.  ; le 
agua,  dû  pr.  dé  Wied. , septième  liv. , ne  paraît  pas  le  même  que  celui  de  Spix. 
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s’accouple  au  mois  de  juin;  ses  œufs  sont  en  petits  pelotons,  et  plus  grands 
que  ceux  des  espèces  précédentes  (1). 

Les  Rhiisellks,  Fitzing.,  ou  Oxxbhvnchos.  Spix, 

Ont  le  museau  pointu  en  avant  (2). 

On  doit  en  rapprocher 

Les  Otilophes,  Cuv. 

Oii  le  museau  est  aussi  en  angle,  et  où  la  tête  a,  de  chaque  côté  une  crête 
qui  s’étend  sur  la  parotide.  Le  Crapaud  perlé  (Rana  margaritifera  Gm  ) 
Daud.,  XXXIII,  1,  en  est  le  type.  ' 

Les  Breviceps,  Merr.  (Encystoma.  Fitzing.  en  partie.) 

Sont  des  Crapauds  sans  tympan  ni  parotide  visibles;  à corps  ovale;  à tête  et 
houche  très  petites;  à pieds  peu  palmés  (3). 

Une  différence  pins  essentielle,  est  celle  qui  a lait  séparer  de  tout  le  grand 
genre  des  Rana, 

Les  Pipa,  Laurenti. 

Qui  se  distinguent  par  leur  corps  aplati  horizontalement;  par  leur  tête  large 
et  triangulaire;  par  l’absence  de  toute  langue;  par  un  tympan  caché  sous  la 
peau;  par  de  petits  yeux  placés  vers  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure;  par 
des  doigts  de  devant,  fendus  chacun  au  bout,  eu  quatre  petites  pointes  ; enfin, 
par  l’énorme  larynx  du  mâle  , fait  comme  une  boite  osseuse,  triangulaire  , au 
dedans  de  laquelle  sont  deux  os  mobiles  qui,  peuvent  fermer  l'entrée  des  bron- 
ches (4). 

L’espèce  anciennement  connue  (Rana  pipa,  L.)  Séb.  I,  Lxxvn , Daud. 
XXXI , XXXII , vit  à Cayenne  et  à Surinam , dans  les  endroits  obscurs  des  mai- 
sons, et  a le  dos  grenu,  avec  trois  rangées  longitudinales  de  grains  plus 
gros.  Lorsque  les  œufs  sont  pondus , le  mâle  les  place  sur  le  dos  de  la  femelle 
et  les  y féconde  de  sa  laite  ; alors  la  femelle  se  rend  à l’eau  , la  peau  de  son 
dos  se  gonfle,  et  forme  des  cellules  dans  lesquelles  les  œufs  éclosent.  Les 
petits  y passent  leur  état  de  têtard  , et  n’en  sortent  qii’après  avoir  perdu  leur 
queue  et  développé  leurs  pattes.  C’est  là  l’époque  où  la  mère  revientà  terre. 

Spix  en  représente  un,  pl.  xxii,  d’espèce  au  moins  bien  voisine  (Pipa  curu- 
ruru,  Spix),  du  fond  des  lacs  du  Brésil,  et  assure  que  la  femelle  ne  porte 
point  scs  petits;  reste  à savoir  s’il  l’a  suivie  pendant  toute  l’année  (5). 


(1)  Aj.  Bufo  ventricosus,  Daud.,  xxx,  2,  espèce  représentée  avec  une  insufflation 
exagérée. 

(2)  Bufo  proboscideiis,  Spix,  xxi , 4;  les  espèces  voisines  représentées  sur  la  même 
planche , B.  semilineatus , B.  granulosus,  B.  acutirostris  et  celles  de  la  pl.  xiv , naricus 
etnasulus,  lient  trop  intimement  ce  sous-genre  aux  crapaux  ordinaires  pour  qu’il  soit 
facile  de  le  conserver. 

(•T)  Engystoma  dorsatum , Nob. , ou  Bufo  gibbosus  , Auel . , Séb. , H , xxxvn , n»  .3 , 
Daud., XXIX  ,2;  — P-ug.  marmoratum  ; — P-ng-  granomm , Nob.  , espèces  nouvelles , 
l’une  do  l’Inde,  l’autre  du  Cap.  l,E'ng.  surinamonse , Daud.,  xxxiii,  2 , a déjà  la  bouche 
plus  ample,  ainsi  que  les  Bufo  globulosus  et  alhifrons , Spix,  xix.  N-  P- 1’-^ "V.'/stowio 
ovalis,  Filz. , est  un  dactylèfre  ; son  Eng.  ventricosa,  Daud. , xxx,  2,  est  un  bombinator. 

N.  B.  Le  Bufo  ephippium,  Spix,  xx,2,  dont  Filziiigcr  fait  son  genre  flaAcurcE- 
yiiALos,  parce  qu’on  ne  lui  voit  que  trois  doiglsà  tous  les  pieds,  pourrait  n être  qu’un 
melividu  mal  conservé  ou  mal  rendu. 

(4)  C’est  ce  que  Schneider  a décrit  sous  le  nom  de  cista  steriialis. 

(5)  Il  y a an  cahinct  du  roi  un  vrai  pipa  du  Rio  Negro , entièrement  lisse,  à tête  plus 
étroite  que  l’ordinaire.  Ce  sera  mon  Pip  aiœvis,  très  différent  de  celui  de  alerrcm,  qui  est 
un  dactylèfre. 
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Les  Salamandres  (Salama-Nara.  Brongn.) 

Ont  le  corps  alongé,  quatre  pieds  et  une  longue  queue,  ce  qm  leur 
donne  la  forme  générale  des  Léïards  ; aussi  Linnœus  les  avait-ii  laissées 
dans  ce  genre  ; mais  elles  ont  tous  les  caractères  des  Batraciens. 

Leur  tête  est  aplatie;  l’oreille  cachée  entièrement  sous  les  chair  , ans 
aucun  tympan , mais  seulement  avec  une  petite  plaque  cartilagm 
la  fenêtre  ovale;  les  deux  mâchoires  garnies  de  dents  nombreuses  e j)  , 

deux  rangées  longitudinales  de  pareilles  dents  dans  le  ^ 

chées  aux%s  qui  Représentent  le  vomer;  la  langue  dans  k shre 

nouilles*  noint  de  troisième  paupière;  un  squelette  avec  P,  . 

Siments’dnôtes,  mais  sans  Iterlmm  osseux;  un  bassin  suspendu  a 1 eiune 
par  des  ligaments,  quatre  doigts  devant,  presque  toujours  cinq  derrière. 
Dans  l’état  adulte , elles  respirent  comme  les  Grenouilles  et  les  Tortues. 
Leurs  têtards  respirent  d’abord  par  des  branchies  en  forme  de  houppes , au 
nombre  de  trois  de  chaque  côté  du  cou,  qui  s’oblitèrent  ensuite  ; elles  sont 
suspendues  à des  arceaux  cartilagineux , dont  il  reste  des  parties  à 1 os 
hyoïde  de  l’adulte.  Un  opercule  membraneux  recouvre  ces  ouvertures; 
mais  les  houppes  ne  sont  jamais  enfermées  dans  une  tunique,  et  otten 
au  dehors.  Les  pieds  de  devant  se  développent  avant  ceux  de  dernere;  les 
doigts  poussent  aux  uns  et  aux  autres  successivement. 

Les  Salamandres  TEBBESTBES  (Salamahdba.  Laur.) 


Ont  dans  l’état  parfait , la  queue  ronde  ; ne  se  tiennent  dans  l’eau  que  pen- 
dant leur  état  de  têtard,  qui  dure  peu,  ou  quand  elles  veulent  mettre  bas. 
Les  œufs  éclosent  dans  l’oviductus. 

Nos  espèces  terrestres  ont  de  chaque  côté,  sur  l’occiput,  une  glande 
analogue  à celle  des  Crapauds. 


La  Salamandre  commune.  {Lacerta  salamandra.  Lin.)  Salam.  maculosa. 
Laur.  Lac.  II , pl.  xxx. 


Noire,  à grandes  taches  d’un  jaune  vif;  sur  ses  côtés  sont  des  rangées  de 
tubercules  desquels  suinte , dans  le  danger,  une  liqueur  laiteuse  Z 

d’une  odeur  forte,  qui  est  un  poison  pour  des  animaux  très  laibles.  e 
peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  que  la  Salamandre  peut  résister  aux 
flammes.  Elle  se  tient  dans  les  lieux  humides  ; se  retire  dans  des  trous  sou 
terrains  ; mange  des  Lombrics , des  insectes , de  Tliumus  ; reçoit  a semence 
du  mâle  intérieurement  ; fait  ses  petits  vivants  et  les  dépose  dans  des  mar  ; 
ils  ont , dans  leur  premier  âge , la  queue  comprimée  verticalemeii  , e es 
branchies  (1). 

On  trouve,  dans  les  Alpes,  une  Salamandre  semblable  a la  commune, 
mais  entièrement  noire  et  sans  lâches  {Sal.  ofra , Laurenti , pl.  i,  • •) 

La  Salam.  à lunette  { Sal.  persplcillata.  Savi.  ) 

N’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière , comme  à ceux  de  devant  ; 


(1)  Foijei.  Ad  fied.  Fmick.,  de  salam.  lcrrestr.  cita,  evolutione , fbrmationc, 

Berlin,  1827^  fol. 
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elle  est  noire  dessus;  jaune,  tachetée  de  noir  en  dessous,  elle  a une  ligne 
jaune  en  travers  sur  lesyeux.  C’est  un  petit  animal  des  Apennins  (1). 
L’Amérique  septentrionale,  qui  possède  beaucoup  plus  de  Salamandres  que 
l’Europe,  en  a plusieurs  de  terrestres  , à queue  ronde  , mais  sans  plandes  sur 
l’occiput  (2). 

Les  Salamandres  aquatiques  (Triton.  Laurent!.) 

Conservent  toujours  la  queue  comprimée  verticalement , et  passent  presque 
toute  leur  vie  dans  l’eau. 

Les  e.xpériences  de  Spallanzani  sur  leur  force  étonnante  de  reproduction 
les  ont  rendues  célèbres.  Elles  repoussent  plusieurs  fois  de  suite  le  même 
membre  quand  on  le  leur  coupe , et  cela  avec  tous  ses  os , ses  muscles , ses 
vaisseaux,  etc.  Une  autre  facidté  non  moins  singulière,  est  celle  que  leur  a 
reconnue  Dufay,  de  pouvoir  être  prises  dans  la  glace,  et  d’y  passer  assez  long- 
temps sans  périr. 

Leurs  œufs  sont  fécondés  par  la  laite  répandue  dans  l’eau,  et  qui  pénètre 
avec  1 eau  dans  les  oviductus  ; ils  sortent  en  longs  chapelets  ; les  petits  n’éclo- 
sent que  quinze  jours  après  la  ponte,  et  conservent  leurs  branchies  plus  ou 
moins  long-temps , selon  les  espèces.  Les  observateurs  modernes  en  ont  re- 
connu plusieurs  dans  notre  pays;  mais  il  reste  quelque  doute  dans  leurs  dé- 
terminations, attendu  que  ces  animaux  changent  de  couleur,  selon  l’âge,  le 
sexe  et  la  saison , et  que  les  crêtes  et  autres  ornements  des  mâles  ne  sont  bien 
développés  qu’au  printemps.  Lorsque  l’hiver  les  surprend  avec  des  branchies , 
ils  les  conservent  jusqu’à  l’année  suivante,  en  grandissant  toujours  (3). 

Les  mieux  caractérisées  sont  : 

'S.a  Salamandre  marbrée,  {S.  marmorala.  Latreille.  Triton  Gesneri. 

Laurenti.  ) 

A peau  chagrinée , vert-pale  en  dessus , à grandes  taches  irrégulières 
brunes;  d’un  brun  pointillé  de  blanc  en  dessous  ; une  ligne  rouge  le  long  du 
dos,  qui,  dans  le  mâle,  forme  un  peu  crête,  et  avec  taches  noires.  Peu 
aquatique. 

La  Salamandre  à flancs  tachetés.  {S.  alpeslris.)  Bechst.  trad.  de  Lac.  pl.  xx. 

A peau  chagrinée,  ardoisée  et  brune  en  dessus;  ventre  orangé  ou  rouge; 
une  bande  de  petites  taches  noires,  serrées  le  long  de  chaque  flanc. 

La  Salamandre  crêtée  {Sal.  cristata.  Latr.) 

A peau  chagrinée,  brune  dessus , avec  des  taches  rondes  noirâtres;  orangée 
dessous  , tachetée  de  même  ; les  côtés  pointillés  de  blanc.  La  crête  du  mâle 
haute,  découpée  en  dentelures  aiguës,  lisérée  de  violet  au  temps  de 
l’amour. 


(1)  Vous  avons  constaté  que  la  Sal.  à trois  doigts  (Lacép. , II , pl.  3G).  n’est  qu’un  indi- 
vidu desséché  et  un  peu  mutilé  de  la  Salamandre  à lunettes  ; — ^ aj.  Sal.  salvi;  Gosse. 

(2)  Sal.  venenosa,  Daud. , ou  subviolacaa , Barton.  ; — Sal.  fasciata , Ilarl.  ; Sal. 

tigrina,  ib.  ; — Sal.  ergthronota , id.  ; —S.  bilineata,  id.  ; — Sal.  rubra , Daud.  ,yiii , 
pl.  91  , f.  variolata  , Gilliams , Sc.  nat.  Phil.  , I , pl.  xvui , f . 1 ; et  plusieurs 

especes  nouvelles.  Lu  Sal.  japonica,  de  Ilouttuin , Beclisteiu.  trad.  de  Lacep. , II , pl.  jg  ^ 
^ de  l’Erythrouote. 

(o)  Lest  d’un  individu  qui  avait  ainsi  conservé  scs  branchies , que  Laurenti  a fag  50,, 
Protous  trilonius. 
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La  Salamandre  ponctuée.  {S.punctala.  Lalr.  ) 

Peau  lisse;  dessus  brun  clair  ; dessous  pâle  ou  rouge  ; des  taches  noires 
et  rondes  partout;  des  raies  noires  sur  la  tête;  la  crête  du  male  festonnee  ; 
ses  doigts  un  peu  élargis  , mais  non  palmés. 

Lsi  Salamandre  palmipède.  ( Sal.  palmata.  Latr.  ) 

Dos  brun;  dessus  de  la  tête  verniiculé  de  brun  et  ^^^"''âipt’.ro^rnetités 
clairs,  à taches  rondes,  noirâtres  ; ventre  sans  ^ oueL  ter- 

crêtes  sur  le  dos;  les  doigts  dilatés  et  réunis  par  membranes,  ta  queue 

minée  par  un  petit  filet  (1). 

L-Amérique  septentrionale  possède  aussi  plusieurs  Salamandres  aquati- 

*^'^On^a  trouvé  parmi  les  schistes  d’OEningen  des  squelettes  d’une  Salamandre 
de  trois  pieds  de  longueur.  L’un  d’eux  est  le  prétendu  homme  fossile  de 
Scheuchzer. 

A la  suite  des  Salamandres,  'viennent  se  ranger  plusieurs  ani- 
maux fort  semblables,  dont  les  uns  passent  pour  n’avoir  jamais 
de  branchies,  c’est-à-dire  probablement  quils  les  P^dem 
d’aussi  bonne  heure  quenotte  Salamandre  terrestre , les  autres, 
au  contraire,  les  conservent  pendant  toute  leui  vie,  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’ils  n’aient  aussi  des  poumons  comme  les  Ba- 
traciens , en  sorte  qu’on  peut  les  regarder  comme  les  seuls  ani- 
maux vertébrés , véritablement  amphibies  (3). 

Parmi  les  premiers  ( ceux  auxquels  on  ne  voit  point  de  bran- 
chies) , se  rangent  deux  genres. 

Les  Menopoma,  Harlan.  (4) 

Qui  ont  tout-à-fait  la  forme  do  Salamandre  : des  yeux  apparents,  des 
pieds  bien  développés  et  un  orifice  de  chaque  côté  du  cou.  Outre  la  rangée 
de  fines  dents  autour  des  mâchoires,  iis  en  ont  une  parallèle  sur  le  devant 
du  palais. 


(1)  Cette  caraclérisallon  des  espèces  européennes  est  celle  qui  m’a  paru  le  plus  conforme 
à la  nature;  mais  il  me  serait  très  difficile  d’y  rapporter  exactement  la  synonymie  des 
auteurs , tant  je  Irouve  leurs  descriptions  et  leurs  figures  peu  d’accord  avec  les  oiijets  que 

^ Harl.,  qui  me  paraît  déjà  représentée  dans  le  Lacep.  de  Bech- 

11  ni.  18,  b 1®  l'dui  de  Sal.  punctata;  et  plusieurs  espèces  dont  je  u ai  pu 

reconnaître  les  descriptions , et  qui  méritaient  bien  une  monographie  accompagnée  de 

bonnes  figures.  p(,^tiu„  simultanée  des  houppes  branchiales  et  des  poumons,  dans  ces 
(o)  I.  exi  conteslée  que  les  faits  les  plus  certains  de  l’histoire  natu- 

animaiix , ne  pe  u 1 poumons  d’une  Sirène  de  trois  pieds  de  longueur , où  l’appareil 

reite;  J ai  sovis  i ) . . ;oppé  et  aussi  compliqué  que  dans  aucun  reptile,  et  néanmoins 
xasoulaire  est  JXs  aussi  complètes  que  les  autres. 

(A)  M^nVrlan^es  avait  nommes  d’abord  ABEANcims;  l.eiikard  et  Fitîinger  les  nomment 
Cry’ptobuaî^chus  , PbotoNOPSïS. 
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Tel  est  le  reptile  nommé  long-temps  : 

Grande  Salamandre  de  l'Amérique  septentrionale  (Salamandra  qiqantea.làaxlon. 
Hellbender  des  htats-Unis.)  Ann.  du  Lyc.  de  New-York.  1.  pl.  17. 

Long  de  à dix-liuit  pouces  ; d’im  bleu  noirâtre.  Il  habite  dans  les 

rivières  de  1 intérieur  et  dans  les  grands  lacs. 

Les  Amphiuma,  Garden, 

Ont  aussi  un  orifice  de  chaque  côté  du  cou , mais  leur  corps  est  excessi- 
vement alongé;  leurs  jambes  et  leurs  pieds,  au  contraire  , très  peu  déve- 
loppés , et  leurs  dents  palatines  forment  deux  rangées  longitudinales. 

11  y en  a une  espèce  à trois  doigts  à tous  les  pieds  (Amph.  tridactylum 
Cuvier),  et  une  à deux  doigts  seulement  (Amph.  means , Gard,  et  Harlan/ 
Mém.  du  Mus.  XIV,  pl.  1 (1).  ’’ 

Parmi  ceux  qui  conservent  toujours  leurs  branchies 

Les  Axoiots 

Ressemblent  de  tout  point  à des  larves  de  Salamandre  aquatique,  ayant 
quatre  doigts  devant , cinq  derrière , trois  longues  branchies  en  forme  de 
houppes,  etc.  Leurs  dents  sont  en  velours  aux  mâchoires  et  à deux  bandes 
sur  le  vomer.  Tel  est 

l'Axolot  des  Mexicains,  (Siren.  pisciformis.  Shaw.  ) Gen.  Zool.  vol.  III  , 
part.  Il,  pl.  140.  Ilumb.  obs.  Zool.  1.  pl.  12. 

Long  de  huit  à dix  pouces  ; gris,  tacbele  de  noir;  il  habite  dans  le  lac  qui 
entoure  Mexico  (2).  t 

Les  Menobranchus  de  Harlan , ou  Nectunis  de  Rafinesque, 

N’ont  que  quatre  doigts  à tous  les  pieds  ; il  y a une  rangée  de  dents  à 
leurs  intermaxillaires , et  une  autre  parallèle , mais  plus  étendue , à leurs 
maxillaires. 

L’espèce  la  plus  connue  (Menohranchus  lateralls , Harl.  Triton  lateralis 
Say.)  Ann.  du  Lyc.  de  New-AWk.  1.  pL16,  vil  dans  les  grands  lacs  dé 
TAmérirpie  septentrionale , et  devient  fort  grande  ; altein  t,  dit-on  , deux  et 
trois  pieds.  On  l’a  eue  d’abord  du  lac  Ghamplain. 

Les  Protées.  (Protecs.  Laur.  Hypochton.  Merr.) 

N’ont  que  trois  doigts  devant,  et  deux  seulement  derrière. 


(1)  Linnicus  connut  V Amphiamu y mais  trop  tard  pour  le  mettre  dans  une  des  éditions 
de  son  Système , qui  ont  paru  de  son  vivant.  Il  a été  décrit  depuis  par  le  docteur  MifchiH. , 
sousle  nom  de  Chrysodonta  lanœfnrmiS)  et  par  le  docteur  Harlan,  sous  celui  d'amphiunia. 
•l’ai  fait  connaître  l’espèce  de  Vamphiuma  tridactylum,  qui  est  de  la  Louisiane  et  atteint 
une  taille  de  trois  pieds.  Voyez  les  Mém.  du  Mus. , tome  XIV.  1.  J®  soupçonne  qug  c’est 
de  cette  espèce  que  Barton,  dans  sa  lettre  sur  la  Sirène,  parle  comme  d’une  Sirène  à 
quatre  pieds. 

(2)  Ce  n’est  encore  qu’avec  doute  que  je  place  l’Axolot  parmi  les  genres  à branchies  per- 
nianen  es  5 mais  tant  de  If^moins  assurent  qu’ii  ne  les  perd  pus,  «jne  je  m’y  ois  obligé. 
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Jusqu’ici  on  n’en  connaît  qu’une  seule  espèce  {Proteus  anguinus,  Laur., 
pl.  IV,  f.  3,  Daud.  VIII,  xcix,  1 ; Siren.  anguina,  Schn.).  Animal  long  de  plus 
d’un  pied  , gros  comme  le  doigt , à queue  comprimée  verticalement , à quatre 
petites  jambes.  Son  museau  est  alongé , déprimé  ; ses  deux  mâchoires  gar- 
nies de  dents;  sa  langue  peu  mobile,  libre  en  avant  ; son  œil  excessivement 
petit  et  caché  par  la  peau  , comme  dans  le  Rat-Taupe;  son  oreille  couverte 
par  les  chairs,  comme  dans  la  Salamandre;  sa  peau  lisse  et  blanchâtre.  On 
ne  le  trouve  que  dans  les  eaux  souterraines , par  lesquelles  certains  lacs  de 
la  Carniole  communiquent  ensemble. 

Son  squelette  ressemble  à celui  des  Salamandres  , excepté  qu’il  a beaucoup 
plus  de  vertèbres  , et  moins  de  rudiments  de  côtes;  mais  sa  tète  osseuse  est 
toute  différente  de  la  leur  par  sa  conformation  générale. 

Enfin,  il  y en  a qui  n’ont  que  les  pieds  de  devant  et  manquent  entièrement 
de  pieds  de  derrière.  Ce  sont  : 

Les  Sirènes.  (Siren.  L.) 

Animaux  alongés , presque  de  la  forme  des  Anguilles  5 à trois  houppes 
branchiales;  sans  pieds  de  derrière,  ni  même  aucun  vestige  de  bassin. 
Leur  tête  est  déprimée  , leur  bouche  peu  fendue , leur  museau  obtus , leur 
œil  fort  petit , leur  oreille  cachée  ; leur  mâchoire  inférieure  est  armée  de 
dents  tout  autour , mais  la  supérieure  n’en  a point , et  il  y en  a plusieurs 
rangées  qui  adhèrent  à deux  plaques  collées  sous  chaque  côté  du  pa- 
lais (1). 

La  Sirène  {lacertine  Siren.  lacertina.  Un.) 

Atteint  jusqu’à  trois  pieds  de  longueur;  elle  est  noirâtre;  ses  pieds  ont 
quatre  doigts  ; sa  queue  est  comprimée  en  nageoire  obtuse.  Elle  habite  les 
marais  de  la  Caroline , et  surtout  ceux  qu’on  établit  pour  la  culture  du  riz  ; 
,s’y  lient  dans  la  vase  , d’où  elle  va  aussi  quelquefois  à terre  ou  dans  l’eau. 
Elle  se  nourrit  de  Vers  de  terre,  d’insectes,  etc.  (2) 

On  en  connaît  deux  espèces  beaucoup  plus  petites. 

• 

La  Sirène  intermédiaire  {S.  intermedia,  l.econle.)  Lycée  de  New- 
Vork.  ll,Dec.l826,pl.  1. 

Noirâtre,  et  à quatre  doigts  comme  la  grande,  mais  dont  les  houppes 
branchiales  sont  moins  frangées.  Elle  ne  passe  pas  un  pied  de  longueur. 

La  Sirène  rayée.  {S.  striata,  id.)  ib.  I,  pl.  iv. 

Noirâtre;  deux  raies  longitudinales  jaunes  de  chaque  côté;  trois  doigts 


/|\  C’est  vainement  que  quelques  auteurs  récents  ont  voulu  renouvcUer  rancienne  sup- 
position que  la  Sirène  est  un  têtard  de  Salamandre.  On  en  a des  individus  plus  grands  de 
beaucoup  qu’aucune  Salamandre  connue , et  dont  les  os  ont  acquis  une  dureté  pariaite  sans 
que  l’oii  v aperçoive  le  moindre  vestige  de  pieds  de  derrière;  l’ostéologie  en  est  d'ailleurs 
toute  difiérente  de  celle  des  Salamandres;  il  y a des  vertèbres  plus  nombreuses  (90)  et 
autrement  fivurées,  et  beaueoup  moins  de  côtes  (huit  paires)  ; la  conl'ormation  de  la  tête 
et  les  connexions  des  os  qui  la  composent , sont  tout  autres.  Voyez  mes  llecherches  sur 

les  ossements  fossiles , tome  V , part  2.  . . ,11,.  ,, 

(21  Barton  conlcsle  l’habitude  de  se  nourrir  de  Serpents,  et  le  chant  semblable  à celui 
â’un  jeune  Canard , que  (iarden  attribue  à la  Sirene  ( Barton  some  accoiint  on  siren  la- 
<^ortina,  etc.  ). 
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seulomenl  aux  pieds  ; les  houppes  branchiales  peu  CraUjnées.  Sa  longueTtr 
u'est  que  de  neuf  pouces  (1). 


QUATRIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


LES  POISSONS. 


Se  compose  de  vertébrés  ovipares,  à circulalion  double,  mais 
dont  la  respiration  s'opère  uniquement  par  l’intermède  de  l’eau. 
Pour  cet  effet,  ils  ont  aux  deux  côtés  du  cou  un  appareil  nommé 
branchies , lequel  consiste  en  feuillets  suspendus  à des  arceaux 
qui  tiennent  à l’os  hyoïde,  et  composés  chacun  d’un  grand 
nombre  de  lames  placées  à la  file,  et  recouvertes  d’un  tissu  d’in- 
nombrables vaisseaux  sanguins.  L’eau  que  le  poisson  avale  s’é- 
chappe entre  ces  lames  par  des  ouvertures  nommées  ouïes , et 
agit,  au  moyen  de  l’air  qu’elle  contient,  sur  le  sang  continuel- 
lement envoyé  aux  branchies  par  le  cœur , qui  ne  représente 
que  l’oreillette  et  le  ventricule  droits  des  animaux  à sang  chaud. 

Ce  sang,  après  avoir  respiré,  se  rend  dans  un  tronc  artériel 
situé  sous  l’épine  du  dos , el  qui , faisant  fonction  du  ventricule 
gauche,  l’envoie  par  tout  le  corps,  d’où  il  revient  au  cœur  par 
les  veines. 

La  structure  totale  du  poisson  est  aussi  évidemment  disposée 
pour  la  natation  que  celle  de  l’oiseau  pour  le  vol.  Suspendu  dans 
un  liquide  presque  aussi  pesant  que  lui , le  premier  n’avait  pas 
besoin  de  grandes  ailes  pour  se  soutenir.  Un  grand  nombre  d’es- 
pèces porte  immédiatement  sous  l’épine  une  vessie  pleine  d’air 
qui , en  se  comprimant  ou  en  se  dilatant , fait  varier  la  pesan- 
teur spécifique  et  aide  le  poisson  à monter  ou  à descendre.  La 
progre.ssion  s’exécute  par  les  mouvements  de  la  queue  qui  cho- 
que alternativement  l’eau  à droite  et  à gauche,  et  les  branchies, 
en  polissant  l’eau  en  arrière,  y contribuent  peut-être  aussi.  Les 
membres  étant  donc  peu  utiles,  sont  fort  réduits;  les  pièces 
analogues  aux  os  des  bras  et  des  jambes  sont  extrêmement  rac- 
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Les  branchies  de  ces  deux  especes  ont  été  regardées  comme 

■ respiration  , et  en  conséquence  Gray  en  a formé  le  genre  •.  > " " f®* 

cependant  pas  dillicile  de  xoir  à leur  face  inférieure,  «te» ''®.l’''* 

dont  l’usage  no  nous  puraîl  pas  douteux  ; du  reste  il  est  bien  . .1  idlmiiiar 

les  obscrxaiious  de  Lcconle  , que  ces  Sirènes  comme  la  Lacerti 


aujourd’hui  par 
sont  des  animaux 


narfails, 
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coui  cies , ou  même  enlièreraent  cachées  ; des  rayons  plus  ou 
moins  nombreux  soutenant  des  nageoires  membraneuses,  repré- 
sentent grossièrement  les  doigts  des  mains  et  des  pieds.  Les  na- 
geoires qui  répondent  aux  extrémités  antérieures,  se  nomment 
pectorales;  celles  qui  répondent  aux  postérieures;,  ventrales. 
D’autres  rayons,  attachés  à des  os  particuliers,  placés  sur  ou 
entre  les  extrémités  des  apophyses  épineuses,  soutiennent  des 
nageoires  verticales  sur  le  dos,  sous  la  queue  et  à son  extrémité, 
lesquelles  en  se  redressant  ou  en  s’abaissant,  etendent  ouietie- 
cissent,  au  gré  du  poisson,  la  surface  qui  choque  l’eau.  On  ap- 
pelle les  nageoires  supérieures  dorsales,  les  inférieures  anales, 
et  celle  du  bout  de  la  queue  caudale.  Les  rayons  sont  de  deux 
sortes  ; les  uns  consistent  en  une  seule  pièce  osseuse,  ordinaire- 
ment dure  et  pointue,  quelquefois  flexible  et  élastique , divisée 
longitudinalement^  ou  les  nomme  rayons  éjdneux;  les  autres 
sont  composés  d’un  grand  nombre  de  petites  articulations  et  se 
divisent  d’ordinaire  en  rameaux  à l’extrémité;  ils  s appellent 
rayons  mous , articulés  , ou  branchus. 

On  observe  autant  de  variétés  que  parmi  les  reptiles,  pour  le 
nombre  des  membres.  Le  plus  souvent  il  y en  a quatre  ; quel- 
ques-uns n’en  ont  que  deux  ; d’autres  en  manquent  tout-à-fait. 
L’os  qui  représente  l’omoplate  est  quelquefois  retenu  dans  les 
chairs  comme  dans  les  classes  supérieures  ; d’autres  fois  il  tient  a 
l’épine,  mais  le  plus  souvent  il  est  suspendu  au  crâne.  Le  bassin 
adhère  bien  rarement  à l’épine;  et  fort  souvent,  au  lieu  dêtre 
en  arrière  de  l’abdomen,  il  est  en  avant,  et  tient  à 1 appaieil 
numéral . 

Les  vertèbres  des  poissons  s’unissent  par  des  surfaces  concaves , 
remplies  de  cartilage , qui  communiquent  le  plus  souvent  par 
un  canal  creusé  dans  l’axe  de  la  vertèbre,  Dans  la  plupart,  elles 
ont  de  longues  apophyses  épineuses,  qui  soutiennent  la  forme 
verticale  du  corps.  Les  côtes  sont  souvent  soudées  aux  apo- 
physes transverses.  On  désigne  communément  ces  côtes  et  ces 
apophyses  par  le  nom  d’arêtes. 

La  tête  des  poissons  varie  plus  pour  la  forme  que  celle  d au- 
cune autre  classe , et  cependant  elle  se  laisse  toujours  diviser 
dans  le  même  nombre  d’os  que  celle  des  autres  ovipares.  Le 
frontal  Y est  composé  de  six  pièces  ; le  pariétal  de  trois  ; l’occi- 
pital  de  cinq  ; cinq  des  pièces  du  sphénoïde  et  deux  de  celles  de 
chaque  temporal , restent  dans  la  composition  du  crâne. 

Outre  les  parties  ordinaires  du  cerveau,  qui  sont  [)lace'es 
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comme  dans  les  reptiles,  à la  file  les  unes  des  autres,  les  Poissons 
ont  encore  des  nœuds  à la  base  des  nerfs  olfactifs. 

Leurs  narines  sont  de  simples  fossettes  creusées  au  bout  du 
museau,  prescpie  toujours  percées  de  deux  trous,  et  tapissées 
d’une  pituitaire  plissée  très  régulièrement. 

Leur  œil  a sa  cornée  très  plate,  peu  d’humeur  aqueuse, 
mais  un  cristallin  presque  globuleux  et  très  dur. 

Leur  oreille  consiste  en  un  sac  qui  représente  le  vestibule  et 
contient  en  suspension  des  petites  masses  le  plus  souvent  d’une 
dureté  pierreuse,  et  en  trois  canaux  semi-circulaires,  membra- 
neux , plutôt  situés  dans  la  cavité  du  crâne  qu  engages  dans  l’é- 
paisseur de  ses  parois,  excepté  dans  les  Cbondroptérygiens  où 
ils  y sont  entièrement.  Il  n’y  a jamais  ni  trompe  , ni  osselets,  et 
les  Sélaciens  seuls  ont  une  fenêtre  ovale,  mais  à fleur  de  tête. 

Le  goût  des  Poissons  doit  avoir  peu  d’énergie,  puisque  leur 
langue  est  en  grande  partie  osseuse  et  souvent  garnie  de  dents 
ou  d’autres  enveloppes  dures. 

La  plupart  ont , comme  chacun  sait,  le  corps  couvert d’écail- 
les  ; tous  manquent  d’organes  de  préhension  ; des  barbillons 
charnus  accordés  à quelques-uns,  peuvent  suppléer  à l’imper- 
fection des  autres  organes  du  toucher. 

L’os  intermaxillaire  forme,  dans  le  plus  grandnombre,  lebord 
de  la  mâchoire  supérieure,  et  a derrière  lui  le  maxillaire,  nommé 
communément  os  labial  ou  mystace  ; une  arcade  palatine  com- 
posée du  palatin,  des  deux  apophyses  plérigoïdes,  du  jugal, 
delà  caisse  et  de  l’écailleux,  fait,  comme  dans  les  Oiseaux  et  dans 
les  Serpents,  une  sorte  de  mâchoire  intérieure,  et  fournit  en  ar- 
rière l’articulation  à la  mâchoire  d’en  bas  qui  a généralement 
deux  os  de  chaque  côté;  mais  ces  pièces  sont  réduites  à de  moin- 
dres nombres  dans  les  Chrondroptérygiens. 

11  peut  y avoir  des  dents  à l’intermaxillaire,  au  maxillaire,  à 
la  mâchoire  inférieure,  au  vomer,  aux  palatins,  à la  langue, 
aux  arceaux  des  branchies  et  jusque  sur  des  os  situés  en  arrière 
de  ces  arceaux , tenant  comme  eux  à l’os  hyoïde , et  nommes  os 
pharyngiens. 

Les  variétés  de  ces  combinaisons,  ainsi  que  celles  de  la  forme 
des  dents  placées  à chaque  point,  sont  innombrables. 

Outre  l’appareil  des  arcs  branchiaux , l’os  hyoïde  porte , de 
chaque  côté,  des  rayons  qui  soutiennent  la  membrane  bran- 
chiale ; une  soa’te  de  battant  composé  de  trois  pièces  osseuses , 
l’opercule,  le  subopercule  et  l’interopercule,  se  joint  à cette 
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membrane  pour  fermer  la  grande  ouverture  des  ouïes;  il  s arti- 
cule à l’os  tympanique , et  joue  sur  une  pièce  nommée  le  préo- 
percule. Plusieurs  Chondroptérygiens  manquent  de  cet  appa- 

L estomac  et  les  intestins  varient  autant  que  dans  les  autres 
classes  pour  l’ampleur,  la  figure,  l’épaisseur  et  les  ciiconvo  u 
tions.  Excepté  dans  les  Chondroptérygiens,  le  pancréas  est  rem- 
placé ou  par  des  cæcums,  d un  tissu  particulier,  situés  autour  e u 
pylore  , ou  par  ce  tissu  même  , appliqué  au  commencement  de 

Les  reins  sont  fixés  le  long  des  cotes  de  1 epine , mais  la  vessie 
est  au-dessus  du  rectum , et  s’ouvre  derrière  l’anus  et  derrière 
l’orifice  de  la  génération , ce  qui  est  l’inverse  des  mammifères. 

Les  testicules  sont  deux  énormes  glandes , appelées  commu- 
nément laites  ; et  les  ovaires , deux  sacs  à peu  près  correspon- 
dants aux  laites  pour  la  forme  et  la  grandeur,  et  dans  les  replis 
internes  desquels  sont  logés  les  œufs.  Quelques-uns  des  pois- 
sons ordinaires  peuvent  s’accoupler  et  sont  vivipares  ; leurs 
petits  éclosent  dans  l’ovaire  même  et  sortent  par  un  canal  très 
court.  Les  Sélaciens  seuls  ont,  outre  l’ovaire,  de  longs  oviductus 
qui  donnent  souvent  dans  une  véritable  matrice,  et  ils  produi- 
sent ou  des  petits  vivants,  ou  des  œufs  enveloppés  d'une  substance 
cornée  ; mais  la  plupart  des  Poissons  n’ont  pas  d accouplement, 
et  quand  la  femelle  a pondu,  le  male  passe  sur  scs  œufs,  pour  y 
répandre  sa  laite  et  les  féconder . 

La  classe  des  Poissons  est  de  toutes,  celle  qui  offre  le  plus  de 
difficultés  quand  on  veut  la  subdiviser  en  ordres,  d après  des 
caractères  fixes  et  sensibles.  Après  bien  des  efforts,  je  me  suis 
déterminé  pour  la  distr  ibution  suivante , qui , dans  quelques 
cas,  pêche  contre  la  précision,  mais  qui  a l’avantage  de  ne  point 
couper  les  familles  naturelles. 

Les  poissons  forment  deux  séries  distinctes  : celle  des  Pois- 
sons PROPREMENT  DITS,  et  Celle  des  Chondroptérygiens,  autrement 
dits  Cartilaginedx.  ^ ^ 

Cette  dernière  a pour  caractère  général  que  les  palatins  y 
remplacent  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  ; toute  sa  structure 
a d’ailleurs  des  analogies  évidentes  que  nous  exposerons  ; elle  se 
divise  en  trois  ordres  : 

Les  Cyceostomes  , dont  les  mâchoires  sont  soudées  en  un  an- 
neau immobile  et  les  branchies  ouvertes  par  des  trous  nom- 
breux ; 
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Les  Sélaciens,  qui  ont  les  branchies  des  précédents,  mais  non 
leurs  mâchoires; 

Les  Stürioniehs  , dont  les  branchies  sont  ouvertes  comme  à 
l’ordinaire,  par  une  seule  fente  garnie  d’un  opercule. 

L’autre  série,  ou  celle  des  poissons  ordinaires,  offre  d’abord 
une  première  division  dans  ceux  où  l’os  maxillaire  et  l’arcade 
palatine  sont  engrenés  au  crâne  : j’en  fais  un  ordre  des  Plecto- 
GNATEs , divisé  en  deux  familles  : les  Gymnodontes  et  les  Scléro- 
dernies. 

Je  trouve  ensuite  des  Poissons  à mâchoires  complètes,  mais 
où  les  branchies , au  lieu  d’avoir  la  forme  de  peignes , comme 
dans  tous  les  autres,  ont  celle  de  séries  de  petites  houppes;  j’en 
forme  encore  un  ordre  que  je  nomme  Lophobranchies  , et  qui  ne 
comprend  qu’une  famille. 

Alors  il  me  reste  une  quantité  innombrable  de  Poissons  aux- 
quels on  ne  peut  plus  appliquer  d’autres  caractères  que  ceux 
des  organes  extérieurs  du  mouvement.  Après  de  longues  re- 
cherches , j’ai  trouvé  que  le  moins  mauvais  de  ces  caractères  est 
encore  celui  qu’ont  employé  Rai  et  Artedi,  tiré  de  la  nature 
des  premiers  rayons  de  la  dorsale  et  de  l’anale.  On  divise  ainsi 
les  Poissons  ordinaires  enMALAcopTÉiiYGiENS,  dont  tous  les  rayons 
sont  mous , excepté  quelquefois  le  premier  de  la  dorsale  ou  des 
pectorales , et  en  Acanthoptérygiens  , qui  ont  toujours  la  pre- 
mière portion  de  la  dorsale  , ou  la  première  dorsale  quand  il  y 
en  a deux , soutenue  par  des  rayons  épineux , et  où  l’anale  en  a 
aussi  quelques-uns  et  les  ventrales  au  moins  chacune  un. 

Les  premiers  peuvent  être  subdivisés,  sans  inconvénient,  d’a- 
près la  position  de  leurs  ventrales , tantôt  situées  en  arrière  de 
l’abdomen,  tantôt  suspendues  à l’appareil  de  l’épaule , ou  enfin 
manquant  tout-à-fait. 

On  arrive  ainsi  aux  trois  ordres  des  Malacoptérygiens  abdo- 
minaux , SuBBRACHiENs  et  Apodes  , lesquels  comprennent  chacun 
quelques  familles  naturelles  que  nous  exposerons  ; le  premier 
est  surtout  fort  nombreux. 

Mais  cette  base  de  division  est  absolument  impraticable  avec 
les  Acanthoptérygiens  ; et  le  problème  d’y  établir  d’avitre  subdi- 
vision que  les  familles  naturelles , m’est,  jusqu’à  ce  jour , resté 
insoluble.  Heureusement  que  plusieurs  de  ces  fanailles  offrent 
des  caractères  presque  aussi  précis  que  ceux  que  l on  pourrait 
donner  à de  véritables  ordres. 

Au  reste,  on  ne  peut  assigner  aux  familles  des  Poissons,  des 
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ranps  aussi  marqués  qu’à  celles  des  Mammifères,  par  exemple. 
Ainsi  lesChondroptérygiens  tiennent  d’une  part  aux  reptiles  par 
les  organes  des  sens , et  même  par  ceux  de  la  génération  e quel- 
ques-uns; ils  tiennent  aux  Mollusques  et  aux  Vers  par  1 imper- 
fection du  squelette  de  quelques  autres. 

Quant  aux  Poissons  ordinaires,  si  quelque  système  se  trouve 
plus  développé  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  il  nen  resuite 
aucune  prééminence  assez  marquée,  ni  assez  influente  sur  en- 
semble, pour  qu’on  soit  obligé  de  la  consulter  dans  1 arrange- 
ment méthodique.  , , . 

Nous  traiterons  donc  successivement  de  ces  deux  sériés , en 
commençant  par  la  plus  nombreuse,  celle  des  poissons  ordi- 
naires et  dans  celle-là  même  nous  commencerons  par  l ordre 
le  plus  riche  en  genres  et  en  espèces. 


PREMIER  ORDRE  DES  POISSONS. 


lÆS  A-CANTHOPTERYGIENS. 

Forme  la  première  et  de  beaucoup  la  plus  nombreuse  divi- 
sion des  Poissons  ordinaires.  On  les  reconnaît  aux  épines  qui 
tiennent  lieu  de  premiers  rayons  à leur  dorsale , ou  qui  sou- 
tiennent seules  leur  première  nageoire  du  dos,  lorsqu’ils  en  ont 
deux  ; quelquefois  même  au  lieu  d’une  première  dorsale , ils 
n’ont  que  quelques  épines  libres.  Leur  anale  a aussi  quelques 
épines  pour  premiers  rayons , et  il  y en  a généralement  une  a 
chaque  ventrale. 

Les  Acanthoptérygiens  ont  entre  eux  des  rapports  si  multi- 
pliés, leurs  diverses  familles  naturelles  ofl’rcnt  Inntde  variétés 
dans  les  caractères  apparents  que  l’on  aurait  pu  croire  suscep- 
tibles d’indiquer  des  ordres  ou  d’autres  subdivisions,  qu’il  a été 
impossible  de  les  diviser  autrement  que  par  ces  familles  natu- 
relles elles-mêmes , que  nous  sommes  obligés  de  laisser  en- 
semble. 

La  première  famille  des  Acamthoptérygiens  , 

Ou  LES  PEBCOIDES  (1). 


Ainsi  nommée  parce  qu’elle  a pour  type  la  Perche  commune, 

(1)  Dans  ma  première  édition,  cette  famille  comprenait  aussi  les  .Toiics  cuirassés  , les 

'*"j'Cd''Vn’détaKler^^^^^  nouvelles  familles  , et  .je  crois  avoir  clé  asse?,  henrenv  pom 
trouver  à cet  effet  des  earartères  suffisants. 
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comprend  des  Poissons  à corps  oblong , couverts  d’écailles 
généralement  dures  ou  âpres,  dont  l’opercule  ou  le  préoper- 
cule, et  souvent  tous  les  deux  ont  les  bords  dentelés  ou  épineux, 
et  dont  les  mâchoires , le  devant  du  vomer,  et  presque  toujours 
les  palatins , sont  garnis  de  dents. 

Les  espèces  en  sont  très  multipliées , surtout  dans  les  mers 
des  pays  chauds  ; leur  chair  est  généralement  saine  et  agréable. 

Le  plus  grand  nombre  , sans  comparaison , de  ces  Percoïdes, 
ont  les  ventrales  attachées  sous  les  pectorales  ; elles  forment 
une  première  division  que  l’on  peut  nommer  les  Pekcoïdes  tho- 
raciques. 

Elles  étaiént  presque  toutes  comprises  par  Linnæus,  dans  son 
genre  Perça  ; mais  nous  avons  été  obligés  de  les  diviser  comme 
il  suit,  d’après  le  nombre  des  rayons  des  ouïes,  celui  des  na- 
geoires dorsales , et  la  nature  des  dents. 

La  première  subdivision  a sept  rayons  aux  branchies,  deux 
nageoires  sur  le  dos , et  toutes  les  dents  en  velours. 

Iæs  Perches  proprement  dites  (Perça.  Nob.) 

Ont  le  préopercule  dentelé , l’opercule  osseux  terminé  en  deux  ou  trois 
pointes  aiguës,  la  langue  lisse.  Quelquefois  le  sous-orbitaire  et  l’huraéral 
sont  dentelés , mais  faiblement. 

La  Perche  commune,  (Perça  Jluvialis  L.)  Bl.  52. 

Vertlàtre,  à larges  bandes  verticales  noirâtres;  les  ventrales  et  l’anale 

rouges;  est  l’un  de  nos  pins  beaux  et  de  nos  meilleurs  poissonsyi’eau  douce. 

Elle  vit  dans  les  eaux  pures.  Ses  œufs  sont  réunis  par  de  la  viscosité,  en  longs 

cordons  entrelacés  en  réseaux. 

L’Amérique  septentrionale  produit  quelques  espèces  voisines  (1). 

Les  Bars  (Labrax.  Nob.) 

Se  distinguent  des  Perches  par  des  opercules  écailleux,  terminés  en  deux 
épines,  et  par  une  langue  couverte  d’.âpretés. 


lit  Bars  commun,  loup  ou  louhine  des  provençaux,  spigola  des  Italiens  (Labrax 
lupus.  Nob.)  Perça  labrax.  Lin.  Sc.  dlacantha.  B).  305.  Cuv.  et  Val.  II,  x'- 

Est  un  grand  Poisson  de  nos  côtes,  d’un  excellent  goût,  de  couleur 
argentée.  Il  est  surtout  très  commun  dans  la  Méditerranée,  et  c’ét.ait  le  Lupus 
des  anciens  Homains,  le  Labrax  des  Grecs.  Les  jeunes  sont  généralement 
tachetés  de  brun. 


(1)  Perc.  flavcscens,  Cuv.  et  Val.,  II,  p.  46;  — P.  serratog-ran 
nuiata,  ib. , 48 , et  pl.  IX;  — P.  acuta,  ib. , 49,  et  pl.  X ; — P- 
^ ■âj.  P.  pîmmeri on  Serœna.  pluviieri,  Bl.  306,  ou  Contropom 
tère  chrgaopfère,  T.aeép. . III,  xxxui;  . — P.  ciliata , Kubl;  — 


ulata,  ib.,  4/  ; P.gf.^. 

gracilis,  ib. , uO. 
e plumier,  et  Cheilodip- 
P.  marginaia,  Cuv.  et 
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Il  y en  a,  aux  Etats-Unis,  une  belle  et  grande  espèce  rayée  bmgitudinale- 
ment  de  noirâtre  {Labr.  lineatus,  Nob.),  Sciena  lineata,  Bl-,  £>04,  et  Perça 

ïUxahViijBl.  Schn.  pl.  20  (1).  „ . . 

On  pourrait  encore  séparer  des  Bars,  une  espèce  des  Etats-Unis,  qui  a des 
écailles  jusque  sur  le  maxillaire  {Lahrax  mueronatus,  Cuv.  et  Val.  ii,  xii). 

Les  Vauioies  (Lxtes.  Nob.  ) 

Ne  diffèrent  guère  desPerehes  que  par  de  fortes  dentelures  , et  même 
une  petite  épine  àl’angle  du  préopercule,  et  des  dentelures,  aussi  plustortes 
au  sous-orbitaire  et  à l’huméral. 

L.  in  NU  iL.,..  »«.«»..  ■'f  "i’  “ 

Arabes.  Geoff.  gr.  oiivr.  sur  1 Eg.  Poiss.  pl.  J,  i.  i. 

Est  un  très  grand  et  très  bon  poisson,  déjà  remarqué  des  anciens  (leur  laïus 
U de  couleur  argentée. 

Les  rivières  des  Indes  en  nourrissent  d’autres  espèces  (2). 

Les  CENTEOPoaEs  (Centropobus.  Lacép.) 

Ont  le  préopercule  dentelé,  mais  leur  opercule  est  obtus  et  sans  armure. 

On  n’en  connaît  qu’un  (o), 

Le  C Srochet  de  mer.  (Cenlrop.  nndecimfs  Nob.)  Sciœna  undecimalis. 

Grand  et  bon  poisson,  connu  dans  toute  l’Amérique  chaude,  sous  le  nom 
de  Brochet,  et  qui  a en  effet  le  museau  déprimé  comme  notre  vrai  Brochet; 
mais  ses  dénis  sont  en  velours,  et  tous  ses  autres  caractères  sont  ceux  des 
Percoïdesàdeux  dorsales;  il  est  argenté,  teint  de  verdâtre  avec  la  ligne  a laté- 
rale noirâtre  (4). 

Les  Gbamnistes  (Grammistes.  Nob.) 

Ont  des  épines  au  préopercule  et  à l’opercule  , et  non  des  dentelures  ; 
deux  dorsales  rapprochées  ; les  écailles  petites , et  comme  noyees  sous  e 
piderme  ; l’anale  sans  épine  sensible. 

Lesespèces  sontpetites,  rayées, en  longueur, de  blanc  sur  un  fond  noirâtre. 
Elles  viennent  de  la  mer  des  Indes  (5). 


Jsiel  u' cxXX.,Cuv.  et  Val.,  qui  est  aussil’/falocculraAefctodacty/e,  Lacep.,  _ 

Holodcaïcarifer , Bl;  244- 


T.  1. 
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Les  Apropîs  (Aspro.  Nob.  ) 

Ont  le  corps  alongé  ; les  deux  dorsales  séparées;  de  larges  ventrales;  des 
dents  en  velours  ; la  tête  déprimée  ; le  museau  plus  avancé  que  la  bouche, 
et  terminé  en  pointe  arrondie. 

Il  y en  a deux  espèces  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe  ; leur  chair  est 

légère  et  agréable. 

h'Jpron  commun.  {Aspro  vulgaris.  Nob.  Perça  asper.  Lin.)  Til.  t07 , 1 et  2 

Cuv.  et  Val.  11,  XXVI. 

Du  Rhône  et  de  ses  affluents  ; verdâtre  ; trois  ou  quatre  bandes  verticales 

noirâtres  ; huit  épines  à la  première  dorsale. 

Le  Cingle.  (Perça  Zingel.  L.)  Bl.  105. 

Du  Danube  ; plus  grand  que  l’Apron,  assez  semblable  en  couleurs;  treize 

épines  à la  première  dorsale. 

Cette  subdivision  comprend  encore  quelques  poissons  étrangers , assez 
singuliers  dans  leur  conformation,  pour  donner  lieu  à autant  de  sous- 
genres. 

Les  Hurons  (Hdro,  Cuv.  et  Val.) 

Ont  tous  les  caractères  des  Perches  proprement  dites,  exceplé  que  leur 
préopercule  n’a  pas  de  dentelures  (I). 

Les  Etklis  (Ibid.) 

Joignent  aux  caractères  de  ces  mêmes  Perches,  des  dents  en  crochets  à leurs 
mâchoires,  mais  non  pas,  comme  les  Sandres,  à leurs  palatins  (2). 

Les  Niphons  (Ibid.) 

Ont  les  dents  en  velours  des  Perches,  et  de  fortes  épines  au  bas  du  préoper- 
cule et  à l’opercule  (3). 

Les  Enoploses  (Enopiosds  Lacep.) 

Ont  les  caractères  des  Perches  , de  plus  fortes  dentelures  à l’angle  du  préo- 
percule, et  surtout  le  corps  très  comprimé,  et,  ainsi  que  les  deux  dorsales,  très 
haut  verticalement  (4). 

Les  Diploprions  (KuhI.,  et  Van  Hassclt.) 

Ont  avec  les  caractères  des  Perches,  le  corps  comprimé,  un  double  rebord 
dentelé  au  bas  du  préopercule,  et  deux  épines  à l’opercule  (5). 

Les  Apogkons  (Apogow  Lacep.) 

Ont  le  corps  court,  garni,  ainsi  qui  les  opercules,  de  grandes  écailles 


(1)  tluro  tiigricans , Cuv.  et  Val. , II , pl.  xvii. 

(2)  Etelis  carbunculus , il).,  pl.  xviii. 

S’/î  spitwsus  f il). , xix. 

(4)  RnoploxHx  nrniains  , il). , xx  , ou  Chœtodon  armalus  , .Iwliile , p. 

(3)  Diploprinn  liifnsn'nlinii  , Ciiv.  et  Val. , U , xxi. 
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qui  tombent  aiséraeïit  ; les  deux  dorsales  très  séparées,  et  un  double  re- 
bord dentelé  au  préopercule.  Ce  sont  de  petits  poissons  le  plus  souvent  co- 
lorés en  rouge. 

Il  y eu  a un  dans  la  Méditerranée,  vulgairement  nommé 
(Âpogon  rex  niultonim,  ^o\>.  Mullus  imberhis , Lin.),  Cuv.  Meni.  t u _ us.  , 
Ô36  et  pl.  XI,  I.  2,  long  de  trois  pouces;  rouge  ; une  tâche  noire  Ue  enaque 
côté  de  la  ipieue  (1). 

Les  Cheiiodiptères  Lacep. 

Réunissent  tous  les  caractères  des  Apogons  et  n en  diffèrent  que  pat  des 
crochets  ou  dents  longues  et  pointues  , qui  arment  leurs  mac  mires. 

Ce  sont  des  poissons  de  la  mer  des  Indes;  de  taille  peu  considérable,  et  la 
plupart  rayés  loiigitiuUnalement  (2). 


Les  PoMATOMES  (PoMATOMtS.  Riss). 


Ont,  coinnie  les  Apogons,  deux  dorsales  écartées,  et  des  écailles  qui 
tombent  de  même  facilement  ; mais  leur  préopcrcule,  est  simplement  strié, 
leur  opercule  échancré  ,leur  œil  énorme;  ils  n’ont  que  des  dents  en  velouis 
ras. 


, ,.v,.oc.i;vpinent  rare,  de  la  Méditerranée 
On  li  en  connaît  qu’une  espece,  excessn emciu.  laïc, 

(Pomat.  télescope,  Risso.),  Cuv.  et  Val.,  H,  xxiv. 

Une  deuxième  subdivision  comprend  les  Percoides  à deux 
dorsales,  et  à dénis  longues  et  pointues,  mêlées  parmi  leurs 
dents  en  velours. 


Les  Ambasses  (Asbassis.  Commers.) 

Ont  à peu  près  la  forme  des  Apogons;  leur  préopercule  a une  double 
dentelure  vers  le  bas,  leur  opercule  finit  en  pointe  ; mais  ils  se  distmguen 
des  Apogons,  parce  que  leurs  deux  dorsales  sont  contiguës , et  qu  il  y a 
une  épine  couchée  au-devant  de  la  première. 

Peut-être  ii’apparliennent-ils  pas  bien  complètement  à cette  lamille,  car 
leur  canal  intestinal  n’a  point  d’appendices  au  pylore. 

Ce  sont  de  petits  poissons  d’eau  douce , des  Indes,  qui  y remplissent  les 
ruisseaux  et  les  marcs,  l’iusieurs  sont  transparents  (5). 

Il  y en  a un  commun  dans  uii  étang  de  111e  de  Rourbon,  que  l’on  y prépare 
comme  des  Anchois  {Amhassis  Commersomi,  Cuv.  et  V al.,  Il,  xxv)  (J). 


C’est  VJpoyon  rouge,  Lacep.  ; le  Corculus,  Gesncr,  p.  1273;  I Amia  de  Gionov, , 
7 il  TX  2fle  Cenlropomua  rtÀeus , Spinol.  Ami.  du  Mus.,  X,  xxviu  2;  le  Dtp- 
^ T,:  rater  Rafiii.  ciratt.  uo  715  , etc.  Le />.>terod<m  Lacep. , III  , 

terodon  rub  , fleuriou,  id. , tll , xxxii  ,3, appartiennent  aussi  à ce  genre. 

V ’ nur  les  nombreux  Apogons  étrangers,  Cuv.  et  Val.,  Il,  151  et  su.v 
^ mrleilod  S-vitlalts,  Nob^.,  Lacep.  lU,  xxxiv,_l,  qm  e.st  a la  lois  son  CAedod.  rayé, 
TiT  a £-  I cnn  Ceniropome  macrodon,  iv,  27o.  — Cheilod.  atahtcus  {Perça  lincata, 
UI,  p.  54o  ; et  son  ^ ^Hncatas,  ib.,  p.  167. 

lorsk.),  Cuv.  fait  entrer  plusieurs  dans  ses  Chaiida. 

(41  C’Z‘lé’cXoW'«‘B  c"  Lutjaii  gynniocéphale,  IV, 

'’IC-  îîl  pl  xxm  “f  3 Voye-i,  pour  les  autres  espèces,  Cuv.  et  \ al.,  II,  181  et  smv. 
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C’est  à cette  division  qu’appartiennent 

Les  Sandres,  ( Ldcio-Perca.  Nob.)  vulgairement  Brochets-Perches. 

Ainsi  nommés , parce  qu’aux  caractères  des  Perches , ils  joignent  des 
dents  qui  ont  quelque  rapport  avec  celles  du  Brochet.  Le  bord  de  leur 
préopercule  n’a  qu’une  simple  dentelure  ; leurs  dorsales  sont  séparées  ; 
quelques-unes  des  dents  de  leurs  mâchoires  et  de  leurs  palatins  sont  lon- 
gues et  pointues. 

Le  Sandre  d'Europe  {Luc.  Sandra.  Nob.  Perça  lucioperca.  Lin.)  Bl.  pl.  n. 

Cuv.  et  Val.  II,  pl.  xv. 

Est  un  excellent  poisson  des  lacs  et  des  rivières  de  1 Allemagne,  et  de 

l’orient  de  l’Europe  ; plus  alongé  que  la  Perche  ; verdâtre,  a bandes  verticales 

brunes;  il  atteint  jusqu’à  trois  et  quatre  pieds  de  longueur  (l). 

Une  seconde  division  comprend  les  Percoïdes  à sept  rayons 
branchiaux , et  à dorsale  unique.  Elles  se  subdivisent  à peu 
près  selon  des  motifs  analogues  à ceux  qui  ont  servi  à subdivi- 
ser les  précédentes  : des  dents  en  crochets , ou  toutes  en  velours  5 
des  dentelures  et  des  épines  aux  pièces  operculaires , etc. 

Dans  la  subdivision  pourvue  de  dents  en  crochets, 

Les  Serrans  (Serranüs.  Cuv.) 

Ont  le  préopercule  dentelé , et  l’opercule  osseux  terminé  en  une  ou  plu- 
sieurs pointes.  C’est  un  genre  excessivement  nombreux  en  espèces  et  que 
l’on  peut  encore  répartir  comme  il  suit  : 

Les  Serrans  propres;  vulgairement  Perches  de  mer; 

Où  les  deux  mâchoires  n’ont  pas  d’écailles  apparentes. 

Notre  Méditerranée  en  a quelques  jolies  espèces,  comme 


Le  Serran  écriture.  (Perça  scriba.  Lin.)  Cuv.  et  Val.  11,  xxvm. 

Ainsi  nommé  de  quelques  traits  irréguliers,  bleus,  qu  il  a sur  la  tête  (2.) 

Le  Serran  commun  (Perça  cabrilla.  Lin.)  Cuv.  et  Val.  11,  xxix. 

A trois  bandes  obliques  sur  la  joue  (3).  On  en  prend  aussi  dans  1 Océan. 
Cette  espèce,  et  peut-être  la  précédente , étaient  connues  des  Grecs  sous  le 
nom  de  et  passaient  pour  n’avoir  que  des  individus  femelles.  Cavolnu 


(1)  Aj.  le  Berschik  ou  Satidre  bâtard  (Perça  volgcnsis,  Gra.);  le  S.  d ytm  'que 

(Lî/cw-Wrea  oweWcana,  Cuv.  et  Val.,  II,  pl.  XVI.  p.  122.)  He  Laroche. 

(2)  C’est  aussi  le  Perça  marina  de  Brunnich,  [' llvlocentrus  j-  ’ 

l’i/ol.  o»'ÿ«.«de  Spitiola;  et  r//oL 'UiaroccoMMS  de  Bl.  11  nousparait  mero  q •/  - 

datas,  Bl.,  2i0,  n’eu  est  qu’un  individu  altéré.  ..j  r > 

(3)  C’est  aussi  VHol.  cirescens,  Bl.  ; les  Serranüs  flarus  ei  Cabnl  pgi„i_ci,’  etc  Ai  le 
Chanus  de  Gmel,  ou  Holocevtre  cAa«*,  Lacep.  ; 

Sacchotto  {Labrus  hepatus,  Lm.  ; et  Lobr.  adriaticus,  Gmel,  . y . 

Laroche,  etc;  _ sJrranvsvitlà,  Quoy  et  Gaym.,  ii^T^'sTrr  ~ 

Hol.  arqenti'nas,  BL,  255,  2;  - *rr.  radialis , et  G-,  olO, 

Cuv.  et  Val.,  U,  XXX  ; et  les  autres  espèces  décrites  dans  Cuv.  et  Val.,  ll.p.  2.5J-249. 
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assure  qu’en  effet  tous  les  individus  qu’il  a observés  avalent  des  ovaires,  et 
vers  le  bas  une  partie  blanchâtre,  qui  pouvait  être  regardée  comme  de  la  lai- 
tance. Il  les  croit  en  état  de  se  féconder  eux-mêmes. 


LesBARBiens  (Anthias,  B1.  en  partie.) 

Sont  des  Serrans  dont  les  deux  mâchoires  et  le  bout  du  museau  sont  armés 
d’écailles  très  sensibles  (1). 

L’espèce  la  plus  remarquable, 

Le  Barbier  de  la  Méditerranée  (Anthias  sacer.  Bl.  (2)  pi.  cccxv.)  Cuv.  et 

Val.  Il,  XXXI. 


Est  un  charmant  poisson,  d’un  beau  rouge  de  rubis  changeant  eu  or  et  en 
argent , avee  des  bandes  jaunes  sur  la  joue.  Le  troisicme  rayon  de  sa  dorsale 
s’élève  plus  du  double  des  autres;  ses  ventrales  se  prolongent  beaucotip, 
et  les  lobes  de  sa  caudale  se  terminent  en  filets  dont  l’inférieur  est  le  plus 
long  (3). 

Les  Mekous 


Sont  des  Serrans  dont  le  maxillaire  n’a  pas  d’écailles , mais  où  la  mâchoire 
inférieure  en  est  eouverte  de  petites. 

Il  y en  a un  dans  la  Méditerranée. 

Le  Merou  brun,  (Perça  gigas.  Gm.) 

D’un  brun  nuageux  , et  d’une  taille  qui  va  à trois  pieds  et  au-delà  : on  le 

prend  aussi  dans  l’Ocean.  ^ 

Les  Mérous  étrangers  sont  excessivement  nombreux;  dans  plusieurs  la  den- 
telure du  préopercule  devient  presque  insensible  (4)  ; mais  en  général  on  ne 
peut  guère  les  distinguer  que  par  leurs  couleurs. 

*^11  en  est  beaucoup,  dont  le  corps  est  semé  de  points  de  couleurs  plus  ou 
moins  vives  (5). 


(1)  La  plupart  de  nos  Mérous  sont  encore  des  Anthias  pour  Bloch  , mais  nous  restrei^- 
gnons  ce  genre  aux  espèces  auxquelles  notre  déanition  convient.  Bloch  a etc  si  peu  exact, 
que  son  Anthias  sacer  n’a  pas  même  le  caractère  attribue  au  genre  Anthias,  d un  opercu  e 

sans  épine.  . . ■ rr 

(2)  Cette  épithète  était  donnée  par  les  anciens  à leur  Anthias,  grand  poisson  très  uii- 
férent  de  celui-ci.  Voyei  Cuv.  et  Val.,  II,  p.  255  et  siiiv. 

(S)  Aj.  Serranus  oculatus,  Cuv.  et  Val.,  II,  xxxii,  et  les  autres  espèces  décrites,  ib.,  p. 

262-270.  . ,.,v'  t 

(4)  Ceux-là , lorsque  leur  museau  est  nu,  forment  les  Bodiaks  de  Blôch;  ils  neiliueren 
nue  par  cctle  dentelure  moins  marquée  du  pins  grand  nombre  des  IIolocentbes  du  meme 
auteur.  Les  HotocENTRES  prennent  le  nom  d’EpixiteiiELUs,  quand  leur  museau  est  ecai  eux, 
ot  dans  ce  cas,  les  Bodiaxs  prennent  celui  de  Cepuaeopholis.  Les  Lbxjass  et  les  ; ntiii  e 
Bl  diffèrent  des  Uoloccntres,  parce  que  leur  opercule  n’a  pas  d’épines;  dans  es  pieinieis 
le  museau  est  nu;  et  il  est  écailleux  dans  les  autVes;  mais  tous  ces  caractères,  peu  mipor- 
on  cnx-mêmes,  sont  fort  mal  appliqués  aux  especes. 

rî>!ontles  Jacob  £*ar/sen  des  Hollandais , tels  que  ; Bodianiis  <juttatus,  m 224; 
(5J  Ce  sent  ie  ^ BL,  Schn.,  pl.  61  ; - Bodianus  bœnak , BL , 226;  - Holoc.  au- 

— îlot,  cœruloopunctalusj  id.,  242,  2;  — Lahrus  punctulatus ^ La- 
etc.  5 et  en  Amérique,  Perça,  giitlalaj  Bl.,  ol2,  ou  Spare  sanguinolcntj 


ratusj  id.,  2305 

'pëinacüiata.^my,  213,  ou  Spare  atlantique,  Uc. , IV,  v,  1 ; — 
cep.  ,1V,  iv  9 5 ftfhn..  ou  Bonaci^rara  , Parra  , XVI , 2 5 — Lufjanus  lunulatus, 

oA»î«.5 Parra,  XXXVI,  1 ; — Bodianus  guativere,  Parra,  v;  — Holoc. 

07,  on  Carauna,  Margr.,  147  ; - Boitanm  apua,  BL,  22.). 
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D’autres  où  il  est  seaié  de  taches  serrées  (I). 

D’autres  où  il  est  rayé  en  long  (2),  ou  bardé  en  travers  (3),  ou  marbré  par 
grandes  masses  (4),  ou  divisé  en  deux  couleurs  (5),  ou  enfin,  d’un  teinte  plus  ou 
moins  uniforme  (6).  Très  peu  offrent  des  caractères  tirés  de  formes  bien  sen- 
sibles; nous  citerons  cependant 

Le  Merou  à haute  voile,  (Serr.  alüvelis.  Hoh.)  Cuv.  et  Val.  II,  xxxv.^ 

Dont  la  dorsale  s’élève  plus  que  dans  les  autres  ; il  est  semé  de  taches 

noires  et  rondes,  sur  un  fond  brun-clair  ; et 

Le  Merou  paille  en  queue,  (Sermnus phaëton.)  ib.  pl.  xxxiv. 

Où  les  deux  rayons  mitoyens  de  la  caudale  s’unissent  en  un  filet  aussi  long 

que  le  corps. 

Nous  avons  séparé  des  Serrans 

Les  Plbctropomes.  (Pbectropoma.  Nob.) 

Qui  n’en  diffèrent  que  parce  que  les  dents,  plus  ou  moins  nombreuses,  du 
bord  inférieur  de  leur  préopercule  , sont  dirigées  obliquement  en  avant, 
et  rappellent  un  peu  les  dents  d une  molette  d eperon  (7). 

Et 

Les  Diacopes.  (Diacope.  Nob.) 

Dont  le  caractère  consiste  dans  une  échancrure,  vers  le  bas  du  préoper- 
cule , qui  reçoit  une  tubérosité  de  l’interopercule.  11  y en  a de  belles  et 
grandes  espèces  dans  la  mer  des  Indes  (8). 


lU  Fninpnhelus*erm,  Bl.,  329;  — Holocentre  pantherin,  Lacep.,  III,  xxvii,  3;  — 
(1)  ^^7;  - Labrusleopardus, 

Geoffr.  xxi,l. 

3 Hoîocentr.  tigrinm,  Bl.,  257;  Seb.,  III,  xxvii;  — Hol.  lanceolalm , 

Jnthias  id.,  326;  — Anthias  stnatiis,  id.,  o24,  qui  est  aussi  l Anlhias  therna, 

Bl.,  Schn.,  Parra. , xxiv  ; et  le  Spare  chrysoMclane ,hoceÿ.^ 

(4)  iÇermrtMs  Ruhl.;  Cuv.  et  Val.,  n » P*  t».  4.^,, 

(3  SerranuKflavo  cœrulcus,  Nob.,  qui  est  VHoloc.  gijmnose  t 

M m 2,  et  son  If olocentro  jaune  eihleUf  IV.  p.  06  J.  C est  encore  le 

*_**’_’  t TA >.)  ÏTfl.  C) 


ÿro.we  iii,  AS.,  .fi,  L-toun  ‘a 

Serran  bnurignon,  Quoy  et  Gaym.,  Voyayede  Freycm., 

-ir  1 ...A Tïi  mnroinalis»  b!.,ù.fi 


n Uuoy  et  uaym.,  voyaycuu  jy**  ' ^ 

Uolocentrm  migil,  Bl.,  234 ; - A>.»ep/.elus  marginabs,  Bl 
rosîMore,  I.acep. , IV^ii,  2;  — Holoc.  océanique,  Lacep. , IV  , vu,  3,  — Epinep 

Foyez,  siii"beaucoup  d’autres  espèces  dont  il  n’existe  point  de  figures,  les  desciiptioiis 
que  nous  donnons  dans  le  tome  deuxième  de  notre  Histoire  des  1 «issons.  ^ 

(7)  Pl.  mclanoleucum  , Nob.;  ou  Bodian  melanoleuque , ’ IV.p.  3o7- 

id.,  III, xxm,  2;  ou  Bodian  cyclo.itome , id.,  xx,  1,  - "“'"J' plwtué’, 
Cuv.  et  Val. , II , xxxv.  ; - Bodianm  maculatus , M. , - Ploctr. 

Prevein.,  Zool.,  xlv,  1;  — Ilolocenirua  unicolor,\il.,  Schu.,  Seb.,  lit,  g volume  de 

puella,  Cuv.  et  Val.  ,11,  xxvn,  et  les  autres  espèces  décrites  dans  le  deu  urne  ite 

notre  Histoire  des  Poissons.  „ i ou- — V.  rivulala  ,tioh  . 

(8)  yjtac.  sebw.,  Nob.,  Seb.,  III,  xxvu,  2,  et  Busse  , ^ j), 

Cuv.el  Val.,  H,  xxxvm;  — Nob. , 11011^8^  J g./, rtcalMs,  Lacep  j 

Nob. , on  Holoc  bengalcnaü,  Bl. , 240  le  'bI.  , 239,  en  c^t  un  ^a  .iété 

XXli  , 1 5 et  que  le  5^ciwna  tomirrt , Forsk  ^ '*  ””*^‘*  77..  , 
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Les  Mesoprions  (Mesoprion.  Nob.) 

Ont , avec  les  caractères  de  dents  et  de  nageoires  des  serrans , et  leur 
préopercule  dentelé,  un  opercule  finissant  en  angle  mousse  et  non  épi- 
neux (1). 

11  y en  a de  nombreuses  et  belles  espèces  dans  les  deux  Océans  (2).  Plu- 
sieurs sont  fort  grandes  et  excellentes  à manger. 

Nous  passons  maintenant  aux  Percoïdes  à sept  rayons  bran- 
chiaux, et  à dorsale  unique , qui  ont  les  dents  en  velours. 

LesGREMiiiEs  (Agerina.  Nob.) 

Se  distinguent  par  des  fossettes  aux  os  de  la  tête , et  parce  que  leur  préo  - 
percule et  leur  opercule  n’ont  que  de  petites  épines  sans  dentelures,  il  y en 
a deux  en  Europe,  dans  les  eaux  douces. 

La  Gremille  commune  on  Perche  goujonntère  (Perça cemua.  Lin.)  B1.63.  2. 

Cuv.  et  Val.  111,  pl.  xli. 

Est  un  petit  poisson  d’un  goût  agréable,  répandu  dans  toutes  nos  eaux 

douces  ; il  est  olivâtre  tacheté  de  brun. 

Le  Schrœtz  (Perça  schrailzer.  L.)  Bl.  532. 


Se  trouve  dans  le  Danube;  il  est  plus  grand  et  a sur  les  côtés  des  lignes  noi- 
râtres, interrompues  (3). 

Les  Savonniers.  (Rypticcs.  Nob.) 

N’ont  aussi  que  de  petites  épines  aux  pièces  operculaires , et  de  plus 
leurs  écailles  Comme  celles  des  Grammistes , sont  petites  et  cachées  dans  un 


— D.  motata, Nob.  , Rus9el,98;  — D.  quadrigiittala,  Nob.  , ou  Aparc /ep(s«»'e, Lacep. , 
lit,  XV,  2;  — D.  cakeii,  Quoj  et  Gaym.  , Freyc.,  Zool.,  i.vu,  1 , et  plusieurs  autres 
espèces  décrites  dans  le  deuxième  volume  de  noire;  Ilisloireî  des  Voissoiis. 

(1)  La  plupart  étaient  compris  dans  le  genre  Lutjnnus  de  Bloch. , mais  y étaient  mêlés 
à des  espèces  d’autres  familles,  soit  scicnoïdes,  soit  labroïdes,  dont  nous  avons  fait  d’au- 


tres genres 


f.  2,et  probablement, L.,Catesb.  ,11,  xvii , 1 ; — huccanellaj  JNob., 
dont  Bloch  a pris  la  figure  dan.s  Plumier , et  l’a  donnée  en  l’allérant,  pour  le  Sparuserylhrt^ 


^MlerotCj  iw. , Schii.,  Pan-a,  xxv,  1 ; — Jnik.jocUj  Bl,Sclin,  Parr. , 
XXV  quieslaiissile  Ffranef  ï-afiep. , IV  , ly , 3. 

le  LÜtjamut  aeuHrostris,  Resmar.;  - M.  s-,7/flo,R»sscl,  1 00;  -M.lunulatus,  Nob  jMungo- 
Park.  Trans.  lin.  , ID  - crylropterus ,J\. , 249  , - lutjanus, 

W.,245;  — i^arwswudnâonrws,  Bl.,S<-bi,.5— A/.  )«»|ri(s,  Nob.,Rus.scl,  94;  — 
i(l . , 95  ; — Iphesles  gewbra , Bl . , Scliii . , pl.  SI , 2,  et  les  autres  especes  décrites  dans 
outre  rtpiixicme  volume.  .ni  vtv  /o.. 

(3)  Aj . Perça  acmittn , Giildeiisl. , nov.  comment. , Petrop. , XIX , 45... 
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épiderme  épais.  La  dorsale  unique  est  surtout  ce  qui  les  distingue  des  Gram- 
mistes. 

Il  Y en  a un  en  Amérique,  d’un  violet  noir  (Anthias  saponaceus,  Bl.,  Schn.), 
Parrà.,  xxiv,  2,  à qui  sa  peau  douce  et  enduite  d’une  viscosité  écumeuse,  a 
valu  ce  nom  de  Savonnier  (1). 

Les  Gerniers.  (Poiypriow.  Nob.) 

Ont  non-seulement  des  dentelures  au  préopercule,  et  des  épines  à l’o- 
percule , mais  il  y a sur  ce  dernier  os  une  crête  bifurquée  et  très  âpre  ; 
en  général,  les  os  de  leur  tête  ont  beaucoup  d’aspérités. 

La  Méditerr-anée  en  possède, une  espèce  qui  devient  énorme;  elle  est  imagée 
de  brun;  sur  un  fond  plus  clair,  Polyprion  ceraiKCT,  Valenc.,  Mém.  du  Mus., 
tom.  XI,  p.  265,  et  Cuv.  et  Val.,  111,  pl.  xm  (2). 

Les  Centropristes  (Centropristis.  Nob.) 

Ont  tous  les  caractères  des  Serrants  , excepté  qu’ils  manquent  de  cani- 
nes , et  que  toutes  leurs  dents  sont  en  velours.  Ainsi  leur  préopercule  est 
dentelé , et  leur  opercule  épineux. 

Les  Etats-Unis  en  ont  un  qui  devient  assez  grand,  et  dont  la  caudale  dans 
sa  jeunesse  est  trilobée;  c’est  leur  Perche  noire  {CeniroprUtU  nigricans,  Nob.) 
Coryphœna  nigrescens,  Bl.  Schn.,  Cuv.  et  Val.,  III,  pl.  xuv.  Il  est  d un  brun 
noirâtre  (3). 

Les  Growires  ( Gristes.  Nob.) 

Diffèrent  des  Centropristes  seulement  parce  que  leur  préopercule  a le 
bord  entier  et  sans  dentelures  (4). 

Ici  se  terminerait  le  genre  Perc\,  tel  qu’il  a été  défini  par 
Artedi  et  par  Linnæus  ; mais  il  reste  beaucoup  de  poissons  qui 
s’en  rapprochent,  quoique  des  caractères  particuliers  obligent 
d’en  faire  des  genres  séparés. 

Nous  commencerons  par  les  Percoïdes  h moins  de  sept  rayons 
branchiaux.  On  peut  aussi  les  subdiviser  selon  le  nombre  de 
leurs  dorsales  et  la  nature  de  leurs  dents. 

Dans  celles  à dorsale  unique  , il  en  est  qui  ont  aussi  des  dents 
en  crochets  parmi  les  autres  ; ce  sont  : 

Les  CiRRiiiTES.  (CiRRniTES.  Commers.) 

Qui  ont  comme  les  Mésoprions,  le  préopercule  dentelé  et  l’opercule  ter- 


(1)  Aj.  Pypticus  arenntus,  Cuv.  et  Val.,  III,  pl.  xlti.  ,, 

(2)  VAmphiprion  australis,  Bl.  Schn.  pl.  47 , ou  Americamis,  ib.  p.  > âtre  H'  r 

oxytjeneios , ib , ou  Perça  profjnaihus j Forsl,  ne  nous  paraissent  pas  pou^o  is  m- 

gués  du  Cernîer.  . titUpDiii  t 

(5)  C'est  aussi  le  Ludjan  trilohc , lacep.  II,  xvi,  3;  elle  ^ Quov  ni 

deVew-Vork,  I.  - Aj.  Irifuroa,  L.;  - la 

Freycin.  Zoo!.  Lvni,  1 ; et  les  autres  espèces  décrites  dans  noti  -de  llhst. 

des  Poisaons.  . o 

- - Lesueur , Se.  nat.  pUil. 


(4)  Lahro  saJmoïdo  y Laeep.  IV, 
Cnv.  et  Val.  III , p|.  xlv:  — Gr.  mad 


^uimviHVy  L.ui:ci».  i »,  V,  9,  OU  Cijchîa  raria 
III,  pl.  xlv;  — Gr.  macquurie‘nftis , dt.  p.  o». 
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miné  en  angle  mousse , et  se  distinguent  parce  que  les  rayons  inférieurs  de 
leur  pectorale , plus  gros  et  non  branchus  , dépassent  un  peu  la  mem- 
brane. Elles  n’ont  que  six  rayons  aux  branchies.  Toutes  vivent  dans  la  mer 
des  Indes  (1). 

D’autres  de  cesPercoïdes,  à moins  de  sept  rayons  branchiaux, 
n’ont  que  des  dents  en  velours , ou  manquent  du  moins  de 
dents  en  crochets. 


Les  CniRosÈMEs  (Chironemüs.  Nob.  ) 

Ont  à la  partie  inférieure  des  pectorales , les  mêmes  rayons  simples  que 
les  Cirrhites  (2). 

Les  PojioTis  (PoMOTis.  Nob.) 

Sont  des  poissons  à corps  comprimé , ovale  et  dont  le  caractère  consiste 
en  un  prolongement  membraneux  à l’angle  de  l’opercule.  Ils  vivent  dans 
les  eaux  douces  de  l’Amérique  (3). 

Les  Cextrarqdes  ( Cextrarchüs.  Nob.  ) 

Ont , avec  les  caractères  des  Pomotis , de  nombreuses  épines  à la  na- 
geoire anale  ; déplus,  leur  langue  a un  groupe  de  dents  en  velours  (4). 
Ils  sont  du  même  pays. 

Les  Priacaxtdes  ( Priacanthus.  Nob.) 

Ont  lecorgs  oblong,  comprimé,  entièrement  couvert,  ainsi  que  toute 
la  tête  et  même  les  deux  mâchoires , de  petites  écailles  rudes  ; le  préoper- 
cule dentelé,  et  son  angle  saillant  enferme  d’épine,  elle-même  dentelée. 

On  les  trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds  (5). 

Les  Doiiles  (Duies.  Nob.  ) 

Ont,  comme  les  Centropristes,  l’opercule  terminé  par  des  épines,  le  préo- 
percule dentelé  et  des  dents  en  velours  ; mais  leur  membrane  branchiale 
n’a  que  six  rayons  (6). 


(1)  Le  Cirrhite  tacheté , Lacep.  V, 5,  qui  est  aussi  son  Lahrc  marbré  j III,  v,  3,  et 
p.  492;  — lo  Cirrhite pantherin J ou  Spore panthorin ,ih.  IV,  vi,  1,  et  p.  160,  et  Séb.  III, 
xxvii,  12;  — Cirrhites  riitatus,  Nob.  Renard,  I , xviii,  102;  — Cirrh.  aprinus,  Cuv. 
etVal.  in,xi.vn,ctc. 

(2)  On  n’en  connaît  qu’un  de  la  Nouv.-IIoll. , Chironemus  ^eorgianus , Cuv.  et  Val.  III, 

page  78-  , . , j- 

(ô)  Pomotis  rulgarts,  JNob.  ou  Imbrus  auritus,  Lin.  appelé  Perche  d'étang,  aux  Etats- 
Unis.  Catesb.  Il , vni , 2,  Cuv.  et  Val.  III , pl.  49. 

(4)  Centrarchus  œneus,  Nob.,  ou  Cgchla  œnea,  Lesueur,  Sc.  nat.  Phil.;  — C.  spa- 
roîdes  ou  Labre  sparotde,  Lacep.  III , xxiv,  2;  — Labre  iris,  Lac.,  IV,  5,  qui  est  aussi 
an  Labre  macroptére,  III;  xxiv,  1 

(5)  Anthias  macropMalmws , Bl.  ol9,  ou  Calalufa , Parra,iii,  1;  — Anthias  boom 
Bl.  Schn  308  • — Sciaena  Jiamruhr,  Forsk.  ; — Labrus  cruentatus,  Lacep.  III  „ g-* 

les  autres  espèces  décrites  dans  notre  troisième  volume.  , ’ ’ 

, ,(6)  Dûtes auriga,  Cuv.  et  Val.  III,  n ; - O.  tæniurus , ib.  lui,  et  les  autres  espèces 
^lécrites  dans  ce  troisième  volume. 

T.  Is  o7 
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Il  y en  a une  espèce  (D.  rupestris,  Nob.)  dans  les  eaux  douces  de  l’Ue  de 
France,  à peu  près  de  l’apparence  d’une  carpe,  estimée  pour  sa  saveur  (1). 


Les  Tbérapohs  Cuv. 


Ont  un  préopercule  dentelé , un  opercule  terminé  par  une  forte  épine , 
une  dorsale  très  échancrée  entre  la  partie  épineuse  et  la  molle  ; les  dents 
du  rang  extérieur  plus  fortes  que  les  autres , pointues.  Dans  quelques-uns, 
les  dents  du  vomer  tombent  de  bonne  heure.  Ce  sont  des  poissons  des  In- 
des, remarquables  par  une  vessie  natatoire  divisee  en  deux  par  un  étran- 

^^to^ne  Sut  guère  en  séparer  les  Datota,  quoiqu’ils  manquent  de  dents 
au  palais;  leur  profil  est  plus  rectiligne;  leur  dorsale  moins  echancree  (3). 


Les  Peiates  Nob. 

Ont  les  mêmes  caractères  aux  opercules  et  à l’intérieur  que  les  Thera- 
pons;  mais  leurs  dents  sont  en  velours  uniforme,  et  leur  dorsale  peu  échan- 
crée (-4). 

Les  Héloies  Nob. 


Très  semblables  encore  , ont  la  dorsale  fort  échancrée,  et  se  distinguent 
particulièrement  parce  que  leurs  dents  du  rang  antérieur  sont  trilo- 
bées (S). 

La  plupart  de  ces  poissons  ont  des  lignes  longitudinales  , noirâtres , sur 
un  fond  argenté. 

Les  Percoïdes  à moins  de  six  branchiaux  et  à deux  dorsales 
ne  comprennent  que  deux  genres. 

Les  Trichodons  , Steller. 

Dont  le  préopercule  a quelques  épines  assez  fortes,  et  dont  l’opercule 
finit  en  pointe  plate;  ils  n’ont  point  d’éeailles;  leur  bouche  est  fendue 
presque  verticalement. 

On  n’en  connaît  «pi’un  , 

Le  Trichodon  de  Steller,  {Tr.  Stelleri.  Nob.)  Trachinus  Irichodon.  Pall. 

Mém.  de  Pétersb.  IV,  xv,  8 , et  Cuv.  et  Val.  III , lvu. 

Du  nord  de  l’Océan  pacifique  (6). 


(1  ) C’est  le  Centropome  de  roche , Laecp.  IV,  275.  u , A Uneatwi 

(21  Holocentrm  sermts,  Bl.  238  , l,ou  iciœna  jerbua,  forsk.;  — . tit  . ’ 

Bl.,258,2;— 7’Aef.;(««a,lSob.Ru9sel,pl.l26,  Ther.  (feeraps,  Nob.  Cuv.  elVai-  in,uv, 
et  les  autres  espèces  décrites  dans  notre  troisième  vol.  r Puv.  et  Val  Ur 

(5)  Dalnia  Buchanani J on  Coins  dalnia,  1iucha.mm  , pi.n  , l.  2'J',ec  ■ • i, 

IV  ; — Datnia  cancellala,  ib.  p.  144. 

(4)  /’elotesom'nqKe  , Cuv.  et  Val.  III,  36.  Ouov  et  r» 

(5)  /Ce/otev  6 (meati»,»,  Cuv.  et  Val.  III,  LVU,  ou  Æselare  s».*  ^*3  'V  . Gaym, 

11-  1-  une  dorsale  postérieure  aloneée 

(6)  Ce  Poisson  n’ayant  point  les  ventrales  jugulaires,  ni  ^ i 

ni  une  forte  épine  à l’opercule,  ni  sept  rayons  aux  branchies  , ne  peut  etie  une  vive, 
comme  l’ont  cru  Pallas  et  Tilcsiiia. 
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Les  SiHAGo , Cuv. 

A tete  un  peu  alongée  en  pointe  à bouche  petite;  des  dents  en  velours 
aux  mâchoires  et  au-devant  du  voraer;  un  opercule  finissant  en  une  petite 
épine  ; six  rayons  branchiaux  ; deux  dorsales  contiguës  , dont  la  première 
a ses  épines  grêles  ; la  seconde  est  longue  et  peu  élevée. 

Ce  sont  des  poissons  de  la  mer  des  Indes,  très  estimés  pour  le  hou  goût  et 
la  légèreté  de  leur  chair. 

L’espèce  la  plus  remarquable  , 

Le  Pécêe  «iflcfao/ie  de  Pondichéry,  (Sitlago  domina.  ^.  ) 

Est  brunâtre,  et  se  distingue  par  le  premier  rayon  de  sa  dorsale,  alongé  en 
un  filet  qui  égale  le  corps.  Sa  tete  est  écailleuse  et  son  œil  fort  petit. 

Il  y en  a une  autre  , 

Le  Pêche  bicoul,  (Sciœna  malabarica.  Bl.  Sch.  19.)  Soriny.  Bussel.  llô: 

Loug  au  plus  d’un  pied  ; de  couleur  fauve.  11  passe  pour  nu  des  meil- 
leurs poissons  de  l’Inde  (1). 

Nous  passons  maintenant  à des  Percoïdes  qui  ont  plus  de 
sept  rayons  aux  branchies.  On  en  connaît  trois  genres  qui  ont 
aussi  tous  celte  particularité,  que  leurs  ventrales  ont  une  épine 
et  sept  rayons  mous  ou  davantage , tandis  que  dans  les  autres 
Acanthoptérygiens , les  rayons  mous  n’y  sont  pas  au  nombre 
de  plus  de  cinq. 

Les  Hoiocentrums  Artedi  (2). 

Sont  de  beaux  poissons  à écailles  brillantes  et  dentelées , dont  l’opercule 
est  épineux  et  dentelé  , et  dont  le  préopercule  non-seulement  est  dentelé, 
mais  présente  à son  angle,  une  forte  épine  qui  se  dirige  en  arrière.  On  en 
trouve  dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans  (3). 

Les  Myripristis  Cuv. 

Ont  tout  l éclat , les  formes , les  écailles  des  Holocentrums  ; mais  leur 


(1)  A.l.  1 SîAamo,  Forsk.,  ou  plalicephaltts  sihamus , Bl.  Schii.  Iluppel,  poiss. 

pl.  iii,L  1 ; — Amnÿo  ?««ck/oIo,  Quoy  elCaym.Freyc.pl.  iiijf.S. 

(2)  N.  P.  Nous  réduisons  ce  genre  aux  espèces  qui  répondent  à la  déliiiition  qu’en  avait 
donnée  Arledi,  Seb.  IIl , ad  tab.  xxvii , 1 ; et  nous  donnons  connne  lui  à ce  nom  une  ter- 
minaison neutre,  pour  qu  ou  no  le  confonde  pas  avec  les  Holocentnis  de  Bloch  et  de  Lace- 
pède , dans  lesquels  on  a mêlé  beaucoup  d’autres  espèces , et  surtout  des  Serrans. 

(^)  Holocenlrunt  longipinno,  Noh.  qui  est  VHol.  sngho , Bl.  232;  et  son  Bodianus 
pentacantlms,  ou  le  Jaguaraca  de  Marge.  147  ; c’est  aussi  le  Sciœna  rubra , Bl,  Sohn, 
Catesb.  Il,  n,  2 ; et  V Amphiprion  malejuelo,  Bl.  Schn.  Parra,  xni,  2;  — Hol.  orient 

taie , Nob.  Séb.  III,  xxvu,  1 ; — Hol.  rubrum,  Bennet.  Poiss.  de  Ceyl.  pl,  ly  j 

/eo,Nob.  Ben.  I,  XXVH,  148,  très  inauv.  fig.  ; — Sciœna  spinifera , Forsk  ; — Hol 
hactatum , Cuv.  et  ’fal.  III , rix  ; — Hol.  diadema,  Lacep.  III , ix,  3 , ou  Perça  pul- 
ehella  , Bennet.  Journ.  tool.  angl.  III,  ix , 3 ; Hol.  sammara,  ou  Scimtia’ sammara 
^ersk,  ou  Labre  anguleux , Lacep.  III , xxu,  1 ; — et  les  autres  espèces  décrites  dans 
notre  troisième  volume. 


■io2 


POISSONS. 


«réopercule  a un  double  rebord  dentelé , et  manque  d’epine  à son  angle. 

Ce  genre  est  remarquable  par  une  vessie  natatoire  divisée  en  deux , dont 
la  partie  antérieure  est  bilobée , et  s’attache  au  crâne  par  deux  endroits 
où  il  n’est  fermé  que  d’une  membrane , et  qui  répondent  aux  sacs  des 

On  en  trouve  aussi  dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans  (1). 

Les  Bêryx  Cuv. 

Diffèrent  des  Myripristis , parce  qu’ils  n’ont  sur  le  dos  qu’une  nageoire 
peu  étendue , où  l’on  ne  voit  que  quelques  petites  epmes  presque  cachées 
Lus  son  bord  antérieur;  leurs  ventrales  ont  jusqu  a dix  rayons  mous  (2). 

On  ne  peut  en  éloigner 

Les  Tbachichtes,  ( Trachicutys  , Shaw.) 

Qui  avec  la  même  âpreté  que  les  trois  genres  précédents , la  meme  pe 
tite  dorsale  que  les  Béryx , ont  une  épine  plate  au  bas  du  préopercule , et 
une  à l’épaule , et  dont  l’abdomen  et  les  côtés  de  la  queue  sont  hérissés  par 
de  grosses  écailles  carences  (S). 

Toutes  les  Percoïdes  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici , ont 
leurs  ventrales  attachées  sous  les  pectorales  ; mais  d y en  a aussi 
quelques  genres  qui  les  ont  placées  différemment. 

Les  Percoïdes  jugulaires  les  ont  sous  la  gorge , plus  en  avant 
que  les  pectorales. 

Les  Vives  (Tuacbiniis,  Lin.) 

Ont  la  tête  comprimée,  les  yeux  rapprochés,  la  bouche  oblique,  la  pre- 
mière dorsale  très  courte,  la  deuxième  très  longue,  les  pectorales  très 

amples , et  un  fort  aiguillon  à l’opercule.  , , , 

Elles  se  tiennent  le  plus  souvent  cachées  dans  le  sable  ; on  redoute 
beaucoup  la  piqûre  des  aiguillons  de  leur  première  dorsale  ; leur  chair  est 
agréable. 

Nos  mers  en  nourrissent  plusieurs  especes. 

La  plus  commune  sur  nos  côtes  de  l’Océan  (T’mc/u'uaWraco,  Lin.), 
Salv.  72,  ou  Tr.  lineatus,  Bl.  Schn.  pl.  x,  et  Penn.  Bnt.  Zool.  III  , xxix 
(sons  le  nom  de  grande  Vive.)  est  gris  ronss.âlrc,  avec  tac^n^ 
des  traits  bleus  et  des  teintes  jaunes , et  a trente  rayons  a la  deuxième 

sale , et  des  stries  obliques  sur  les  üaucs.  , , m \,^iTrnchmu-! 

Nous  en  avons  une  espèce  plus  peUte,  \e  Boideroc  de  .a  Manch^^(r 
vîpera,  Nob.)  ; Otler  pike  des  Anglais  , Penn.  28,  Bl.  bl  ( 

(1)  Myripristis  jacobus , Cuv.  Besmar.  Dict.  class.  d hisl.  parvidens,  Nob! 

CuV  et  Val.  m,  LYUi;  - Myr.  ^67;  sou 

Id.  109;  — le  Lutjan  hexagone,  lacep.  IV , 213 , son  ;e„„ent  aussi  à ce  genre. 

Centropome  rouge,  ib.  273;  le  Scieena  murdjan , Forsk,  apparPen  genre. 

Voyci-en  l’histoire  dans  le  troisième  Yol.  de  notre  Ichtyologie^ 

page  2fi0. 
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J' ive  commune)  plus  pâle  , à flancs  lisses,  à vingt-quatre  rayons  à la  deuxième 
dorsale.  Elle  est  encore  plus  redoutée  que  la  commune , parce  qu  étant  plus 
petite , on  est  plus  souvent  exposé  à en  être  piqué. 

La  Méditerranée  a de  plus 

La  grande  Vive  à taches  noires,  {Trach.  araneus.  Rlss.)  Salvian.  71 , 
copié  par  Willughb.  pl.  S.  10 , fig.  2. 

Plus  haute  ; à vingt-huit  rayons  à la  deuxième  dorsale  ; six  ou  huit  taches 
noires  le  long  du  flanc.  Et 

La  Vive  à tête  rayonnée  ( Trach.  radlatus.  Nob.)  Cuv.  et  Val.  III , ixxii. 

A vingt-cinq  rayons  à la  deuxième  dorsale;  la  tète  grenue  et  âpre;  de 
grands  anneaux  noirs  alternent  avec  des  taches  pleines  sur  les  flancs. 

" Nous  ne  connaissons  pas  de  Vives  des  mers  éloignées. 


Les  Percis  (Percis,  Bl.  Schn.) 

Représentent  à quelques  égards  les  Vives,  dans  les  mers  des  pays  chauds  : 
leur  principale  différence  est  d’avoir  la  tête  déprimée,  et  des  dents  en  cro- 
chets sur  le  devant  de  leurs  mâchoires  et  du  vomer;  mais  elles  en  man- 
quent aux  palatins.  Leur  première  petite  dorsale  s’unit  un  peu  plus  à la 
longue  qui  la  suit  (1). 

Les  PixeciPES  Nob. 


Ont  des  formes  plus  lourdes  que  les  Percis , des  dents  fortes  et  coniques, 
des  lèvres  charnues  et  des  dents  aux  palatins.  Leurs  ventrales  sont  épaisses. 


On  n’en  connaît  qu’un  du  Brésil  {Ping.  Brasilianus , Cuv.  et  Val., 
III,  ixxiv). 

Les  Percophis  Nob. 


Ont  au  contraire  le  corps  très  alongé  ; une  partie  de  leurs  dents  sont 
longues  et  très  pointues.  La  pointe  de  leur  mâchoire  inférieure  saille  en 
avant. 


On  n’en  connaît  qu’un  , aussi  du  Brésil  (Percoph.  Brasilianus , Nob.  ; Perc. 
Fabre , Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycin.  Zool.  un  ,1,2.) 


Un  des  genres  les  plus  remarquables  des  Percoïdes  jugulaires  est  celui 
des 


Uranoscopes,  (üranoscopes  , Lin.) 


Ainsi  nommé  parce  que  sa  tête , de  forme  presque  cubique , porte  les 
veux  à sa  face  supérieure , de  manière  qu’ils  regardent  le  ciel  : leur  bouche 
est  fendue  verticalement  ; leur  préopercule  crénelé  vers  le  bas , et  ils  ont 
une  forte  épine  â chaque  épaule;  leurs  ouïes  n’ont  que  six  rayons.  Au  de- 


tn  Percis  maculata,m.  Sclm.  pl.  58;  —P.  semi-fasciaia , Cuv.  et  Val.  III,  ^xxm; 
P ruisndrica  . on  Sciœna  cylindrica , BI.  299, 1 , qui  est  aussi  le  ÆodianMj  seiœ , Bl. 


autres  espèces  dLritos  dans  notre  troisième  vol 
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dans  de  leur  bouche , devant  leur  langue , est  un  lambeau  long  et  étroit , 
qu’ils  peuvent  faire  sortir  à volonté , et  qui , dit-on , lorsqu’ils  se  tiennent 
cachés  dans  la  vase  , leur  sert  à attirer  les  petits  poissons.  Une  particularité 
notable  de  leur  anatomie  , est  l’extrême  grandeur  de  leur  vésicule  du  fiel 
déjà  bien  connue  des  anciens  (1). 

Dans  les  uns,  la  première  dorsale,  petite  et  épineuse,  est  séparée  de  la 
deuxième  , qui  est  molle  et  longue. 

L'Uranoscope  de  la  Méditerranée  (Uvanoscopus  scaber  Lin.)  lîl.  173. 

Est  gris-brun  , avec  des  séries  irrégulières  de  taches  blanchâtres.  C’est  un 
des  poissons  les  plus  laids  ; cependant  on  le  mange. 

11  y en  a de  très  semblables  dans  la  mer  des  Indes  , et  au  Brésil  (2). 

D’antres  n’ont  qu’une  dorsale,  où  la  partie  épineuse  se  joint  a la  molle.  Ils 
sont  tous  étrangers  (-5). 

Une  troisième  division  des  Percoides  a les  ventrales  attachées 
plus  en  arrière  que  les  pectorales  , ce  sont  les  Percoïdes  abdomi- 
nales. 

Le  premier  genre  , celui 

Des  POIYNÈMES.  ( POLYNEMCS  , Lin.) 

Ainsi  nommés,  parce  que  plusieurs  des  rayons  inférieurs  de  leurs  pee 
torales  sont  libres,  et  forment  autant  de  filaments  (4)  ; ils  n’ont  pas  les  ven- 
trales très  en  arrière , et  leur  bassin  est  même  encore  suspendu  aux  os  de 
l’épaule.  Ils  tiennent  aux  Percoïdes  par  les  dents  en  velours  ou  en  cardes, 
qui  garnissent  leurs  mâchoires  , leur  voiucr  et  leurs  palatins  ; mais  ils  ont 
le  museau  bombé , et  les  nageoires' verticales  écailleuses,  comme  beaucoup 
de  Sciénoïdes  ; leurs  deux  dorsales  sont  écartées  ; leur  préoperculo  dentelé, 
leur  bouche  très  fendue;  il  y en  a dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds. 

Le  PoL  à lonas  filets.  {Pol. paradiseus,  et  Pol.  quinquarius.  Lin.) 

Seb.  IIÏ,  xxvn,  2,  Edw.  208,  Riissel.  185. 

Nommé  aussi  Poûion  mangue,  à cause  de  sa  belle  couleur  jaune;  a de 
chaque  côté  sept  filets  , dont  les  premiers  du  double  plus  longs  que  le  corps. 
Cette  espèce  manque  de  vessie  natatoire  , tandis  que  les  autres  en  ont  une. 
C’est  le  plus  délicieux  des  Poissons  que  l’on  mange  au  Bengale. 

Les  autres  Polynômes  ont  les  filets  plus  courts  que  le  corps  . et  le  nombre 
de  ces  filets  est  un  des  caractères  de  leurs  espèces.  11  y en  a de  grandes  , et 
toutes  passent  pour  de  bons  mangers  (5). 


(1)  Arist.  liist.  An.  UB.  II,  c , 15.  . un-i.  r •„  ftr  y-arcp- 

(2)  Aj.  Uranosc.  nffinis,  Ur.  marmoratus,  Ur.guttatus,  Ur.  fihbarbt  , 

c«w;.;  espèces  nouvelles  décrites  dans  notre  troisième  vol.  . hevis  ih 

- --  ■ ■ p.  47  ; Ur.  monopterygtus,  ^,.  49,  ^ ; 'h. 

l/r.  cyrrhosus  ; deux  espe 


(5)  Uranoscojyus  lehecky  Bl.  Schn.  p 
pl.  Vin  ; Uran.  inermis  y Cuv.  et  Val.  lII , lxxi 

(4)  De  y'JiJLO.  (fdum), 

(5)  Polyn,  pidibeius  y ou  E^itoïy  Brouss.  Bl.  400  j 


Bl.  Schn.  pl.  IV  ; — Pol. 


— Pohjn.  telradactylus  , Shaw.  Russe!,  americanus,  Nob 

c»»endao<y/„s,  Vahl.  ; - PoL  deeadactylm,  Bl.  401;-^  402,  et  dont  M.  de  Lacep  a 

qui  est  le  Polyn.  nomme  mal  a propos par  BU  P . V yiv  ^ " 

fait  5 mal  à propos  aussi , un  {çeurc  particulier  5 sou  7 ^ ) j • 
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Dans  les  genres  qui  suivent , les  ventrales  sont  tout-à-fait  en 
arrière,  et  le  bassin  ne  tient  plus  aux  os  de  l’épaule. 

Le  premier  de  ces  genres  avait  même  long-temps  été  confondu  dans  celui 
des  Brochets , c’est  le  genre  des 


SrHYEÈNEs.  (Sphïræna,  B1.  Schn.)  (1) 

Grands  poissons  de  forme  alongée,  à deux  dorsales  écartées,  à tête 
oblongue , à laquelle  la  mâchoire  inférieure  forme  une  pointe  en  avant  de 
la  supérieure,  et  dont  une  partie  des  dents  sont  grandes , pointues  et  tran- 
chanies.  Leur  préopercule  n’a  point  de  dentelures , ni  leur  opercule  d épi- 
nes. 11  y a sept  rayons  à leurs  ouïes,  et  de  nombreuses  appendices  a leur 

pylore. 

Aoiis  en  avons  mie  espèce  dans  la  Méditerranée. 


Le  Spet  (2),  (Esox  sphyrœna.  Lin.  Sphyrène  spet.  Lacep.)  Bl.  389. 

Qui  atteint  plus  de  trois  pieds  de  longueur;  il  est  bronze  sur  le  dos , et 

arffcnté  sous  le  ventre.  Les  jeunes  ont  des  taches  brunes. 

L’Amérique  en  a une  très  voisine  (Sph.plcuda,  Bl.  Schn.)  ; Parr.  xxxv, 

^’E^t\me';mrê  quî'devient  beaucoup  plus  grande  , et  que  l’on  redoute  pres- 
que à l’égal  du  Requin  (AJi/i.  barracuda , l\ob.  Catesb.  II , pl.  1 , 1.  1). 

Les  Paraiepis  Cuv. 

Sont  de  petits  poissons  assez  semblables  aux  Sphyrènes,  mais  dont  la 
deuxième  dorsale  est  si  petite  et  si  frêle,  qu’on  1 a crue  adipeuse  (8). 


Les  MuiiES  (Mctins,  Lin.) 

Tiennent  d’assez  près  aux  Percoïdes , par  plusieurs  détails  de  leur  exté- 
rieur et  de  leur  anatomie  , et  pourraient  neanmoins  former  à eux  seuls  une 
famille  à part,  tant  ils  offrent  de  particularités  remarquables. 

Leurs  deux  dorsales  sont  très  séparées  ; tout  leur  eorps  et  leurs  oper- 
cules sont  couverts  d’écailles  larges  et  qui  tombent  facilement;  leur  préo- 
percnle  n’a  point  de  dentelures;  leur  bouche  est  peu  ouverte,  faiblement 
armée  de  dents  , et  ils  se  distinguent  surtout  par  deux  longs  barbillons  qui 
leur  pendent  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  : 

Ils  se  divisent  en  deux  sous-genres. 

Les  Milles  proprement  dits  , vulgairement  Houyets-Barbels , 

N’ont  aue  trois  rayons  aux  branehies  , et  manquent  d’épine  à 1 opercule  et 
de  dents  à la  mâchoire  supérieure;  mais  leur  vomer  a deux  larges  plaques  de 
petites  dents  en  pavé.  Ils  n’ont  point  de  vessie  natatoire. 


(5)  U vena  *drnlla'’MtStCTranée  ,(lcux  ou  trois  petites  csi.èces  découvertes  parltisso. 
^ eyps  sa^deuxième  édition , fiR-  11»  h’- 
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Toutes  les  espèces  sont  européennes. 

Le  Rouget,  (Muilus  barbatus.  Lin.)  Bl.  348,  2. 

A profil  presque  vertical,  d’un  beau  rouge  vif , est  célèbre  par  son  bon 
goût  et  par  le  plaisir  que  les  Romains  prenaient  à contempler  les  change- 
ments de  couleur  qu’il  éprouvait  en  mourant  (1).  H est  plus  connu  dans  la 
Méditerranée. 

Le  Surmulet.  {Muilus  surmulelus.  Lin.)  Bl.  67. 

Plus  grand,  à profil  moins  vertical,  rayé  en  longueur  de  jaune;  plus 
eommun  dans  l’Océan. 

Les  Upeneiis  Nob. 

Ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  et  en  manquent  souvent  au  palais  ; leur 
opercule  a une  petite  épine  ; il  y a quatre  rayons  à leurs  branchies , et  ils 
possèdent  une  vessie  natatoire.  Toutes  leurs  espèces  sont  des  mers  des  pays 
chauds.  (2) 

La  deuxième  famille  des  Acanthoptérygiens  , celle 
Des  joues  cuirassées. 

Conlient  une  nombreuse  suite  de  Poissons  auxquels  l’aspect 
singulier  de  leur  tête,  diversement  hérissée  et  cuirassée , donne 
une  physionomie  propre  qui  les  a toujours  fait  classer  dans  des 
genres  spéciaux , bien  qu’ils  aient  de  grands  rapports  avec  les 
Perches.  Leur  caractère  commun  est  d’avoir  les  sous-orbitaires 
plus  ou  moins  étendus  sur  la  joue , et  s’articulant  en  arrière 
avec  le  préopercule.  L’uranoscope  seul , dans  la  famille  précé- 
dente, a quelque  chose  d’approchant  ; mais  son  sous-orbitaire , 
bien  que  très  large  , s’attache  en  arrière,  aux  os  de  la  tempe,  et 
non  pas  au  préopercule. 

Linnæus  en  faisait  trois  genres  : les  Trigles,  les  Cottes,  les 
Scorpènes;  mais  on  a dû  les  subdiviser,  et  il  faut  y joindre  une 
partie  de  ses  Gastérostes. 

Les  Trigies  (Trigla,  Lin.)  (3),  Viilgaireinent  Grondins  ou  Rougets-Grondins.) 

Sont  ceux  où  co  caractère  est  le  plus  marqué  ; leur  énorme  sous-orbi- 
taire couvre  entièrement  la  joue , et  s’articule  même  par  suture  immobile 
avec  le  préopercule  , qui  ne  peut  se  mouvoir  qu’avec  lui.  Les  côtés  de  la 
tête  , à peu  près  verticaux,  lui  donnent  une  forme  approchant  du  cube  ou 


(1)  Sciiec.  quest.  liât.  lU,  c , 18.  „ 

Muilus  villutus,  Gm.  Lucep.  IIl,  xiv , 1;  Russel,  II,  158; — M-  Russehi,  N. 
Russel,  II , 157;— A/.  Ufasciatus,  Lacep.  III,  xiv,  ô;  —M.  trifascialu^ lU,xv,  1, 
ou  M.  multibande , Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyc.  pl.  59,  f . 1 i •’  P a®*®urs  autres 
e.speccs  décrites  dans  le  troisième  vol.  de  notre  histoire  des  poissons. 

(o)  TÇiyXij  clnit  le  nom  grec  du  Mulle;  Artedi  avait  réuni  ces  deux  genres , et  depuis 
(jii  Oîl  les  a sépat'i's;;  on  a laisst^  nom  inix  Grondins. 
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du  parallélipipède  et  ses  os  sont  tous  durs  et  grenus.  Le  dos  porte  deux 
nageoires  distinctes,  et  il  y a sous  la  pectorale  des  rayons  libres,  au  nombre 
de  trois.  Ils  ont  environ  douze  cæcums  et  une  vessie  aérienne  large  et 
bilobée.  Plusieurs  espèces  font  entendre,  quand  on  les  prend,  des  sons  qui 
leur  ont  valu  leur  nom  vulgaire  de  Grondins, 

Les  Trigies  proprement  dits  (Trigla.  Cuv. ) 

Ont  des  dents  en  velours  aux  mâchoires  et  au-devant  du  vomer  ; leurs  pecto- 
rales , quoique  grandes , ne  le  sont  point  assez  pour  les  élever  au-dessus  de 
l’eau.  Nous  eu  avons  de  nombreuses  espèces  dans  nos  mers. 

Le  Rouget  commun  ( Trigla  ■pini.  BI.  556.  Trigl.  cuculus.  Lin.  ) 

A le  long  de  chaque  côté  du  corps , de  nombreuses  lignes  verticales  et 
parallèles,  qui  coupent  la  lipe  latérale  , et  sont  formées  par  des  replis  de  la 
peau , dans  chacun  desquels  est  une  lame  cartilagineuse.  Son  museau  est 
oblique  ; c’est  un  poisson  de  bon  goût , d’une  belle  couleur  rouge. 

Le  Rouget  camard  ( Tr.  lineata.  Lin.  et  Tr.  adriatica.  Gm.  ) Bl.  36. 

Rond.  295.  Martcns.  Voyage  à Venise.  II,  pl.  ii. 

A le  museau  bien  plus  vertical , et  les  pectorales  plus  longues  ; les  lignes 
de  ses  flancs  entourent  le  corps  entier  comme  des  anneaux.il  est  apporté  sur 
nos  marchés  avec  le  précédent  (1). 

Le  Perlon.  ( l'r.  hirundo.  L.)  Bl.  60  (2). 

Sans  sillons  ni  épines  sur  les  côtés  ; le  dos  brunâtre , quelquefois  rougeâ 
tre  ; les  pectorales  du  quart  de  la  longueur,  noires , bordées  de  bleu  du  côté 
interne.  C est  la  plus  grande  espèce  de  nos  côtes  ; il  y en  a de  deux  pieds  et 
plus.  On  en  fait  des  salaisons.  ^ 

On  en  trouve  aux  Indes  des  espèces  voisines  (3). 


La  Lyre  ( Tr.  lyra.  L.  ) Bl.  360.  Rond.  298. 

A museau  divisé  en  deux  lobes  dentelés  ; une  forte  épine  à l’opercule , au 
sur-scapulaire  et  surtout  à l’huméral  ; des  épines  le  long  des  dorsales  la 
ligne  latérale  lisse,  les  pectorales  du  tiers  de  la  longueur  : beau  poisson, 
d un  rouge  vif  en  dessus  , blanc  d’argent  en  dessous.  “ ’ ’ 

Le  Gronau,  Gumard,  ou  Grondin  proprement  dit.  ( Tr.  gurnardus.  Lin.  ) 

Bl.  58. 


Une  epine  pointue  a 1 opercule  et  à l’épaule;  des  écailles  un  peu  carénées 
à la  ligne  latérale.  Il  est  d’ordinaire  gris-brun  dessus , tacheté  de  blanc  des- 
sous ; mais  il  y en  a Sussi  de  rougeâtres  et  de  rouges.  C’est  l’espèce  la  plus 

abondante  dans  nos  marchés. 

Il  y en  a une  espèce  voisine. 

Le  Grondin  rouge.  ( Tr.  cuculus.  Bl.  69.  ) (4) 

Constamment  rouge  , avec  une  tache  noire  à la  première  dorsale. 


(1)  Le  peuple  le  croit  mal  à propos  la  femelle  du  rouget  commun. 

(2)  C’est  le  Vr.  cmcm/us,  de  Brünnich. 

(3)  Elles  sont  nouvelles  ; nous  les  de'orivons  dans  le  quatrième  vol.  de  notre  ichtvnln  ' 

(4)  C’est  ici  le  Tr.  hirundo  de  Brunnich;  mais  ce  n’est  ni  le  Cuculus  ni  VHinm^ 

liin. 
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La  Morrude  (Tr.  lucerna.  Brünn.)  Rondel.  287  (1). 

A la  ligne  latérale  garnie  d’écaillcs  plus  hautes  que  larges , et  la  deuxième 
épine  dorsale  prolongée  en  fdet. 

La  Cavillone.  ( 7V.  aspera.  Viviani.)  Ronde].  296. 

A museau  court;  à écailles  âpres;  à tête  veloutée;  des  crêtes  aiguës  le 
long  des  dorsales  ; la  tempe  échancrée.  . , , , 

Ces  deux  dernières  espèces  sont  petites  et  propres  a la  Méditerranée  (2). 

Lacépcde  a séparé  trois  genres  de  celui  des  Tngles  : 

Les  Prionotes. 

Poissons  d’Amérique  semblables  à notre  Perlon  ; à pectorales  cependant 
plus  longues , et  qui  peuvent  même  les  soutenir  dans  1 air  ; leur  ca- 
ractère précis  consiste  à avoir  une  bande  de  dents  en  velours  sur  chaque 
palatin  (8). 

Les  Mai.arma.ts  (Peristedion  , Lacep.) 

Ont  été  séparés  des  Trigles  avec  encore  plus  de  raison.  Tout  leur  corps 
est  cuirassé  do  grandes  écailles  hexagones,  qui  y forment  des  arêtes  lon- 
gitudinales ; le  museau  est  divisé  en  deux  pointes , et  porte  en-dessous  des 
barbillons  branchus  ; enfin  leur  bouche  n’a  aucune  dent. 

On  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce  de  la  Méditerranée  ( Trigla  eala- 
phracta,  L.  ) , Rondel.  299  , rouge , longue  d’un  pied  (4). 

Le  mieux  motive  de  ces  démembrements  est  celui 


|Des  Dactyloptères,  Lacep. 


Si  célèbres  sous  le  nom  de  Poissons  volants  ; les  rayons  d’au-dessous  de 
leurs  pectorales  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  longs,  et  au  lieu 
d’être  libres  comme  dans  tous  les  precedents,  ils  sont  unis  pat  une  mein- 
branc  en  une  nageoire  surnuméraire  plus  longue  que  le  poisson , et  (£ui  le 
soutient  en  l’air  asseï  long-temps.  Aussi  les  voit-on  voler  au-dessus  des 
eaux  pour  échapper  aux  Uonites  et  aux  autres  Poissons  voraces  , mais  ils  ^ 
retombent  au  bout  de  quelques  secondes. 

Leur  museau,  très  court,  a Pair  d’être  fendu  en  bec  de  lièvre;  leur  bouche 
est  située  en  dessous , il  n’y  a à leurs  ra.âchoircs  que  des  dents  arrondies  en 
petits  pavés;  leur  casque  est  aplati,  rectangulaire,  grenu;  leur  préoper- 
cule se  termine  en  une  longue  et  forte  épine  qui  est  une  arme  puissante. 
Toutes  leurs  écailles  sont  carénées. 


(1)  Ce  n’est  pas  le  Tr.  lucerna,  de  Lin.  mais  son  Tr.  ohsctim , décrit  Mas-  j 

deuxième  part. , et  oublié  ensuite.  Le  Tr.  lucerna  L.  est  une  espèce  l'actiw-  __ 

(2)  Aj.  les  espèces  voisines  delà  Cavillone  : Tr.  papiho,  Nob.  ; — ^ t > 

T'r.snftmæ,  décrites  dans  notre  quatrième  volume.  i ou  Aîipo/o  atu 

, (^  Tr.punclata,  Bl.  552  et  354;  - Tr.  strigata,  Nob.  MUeb  ? ! 

Chili;  Trans.  de  New-Y.  1 , pl.  iv,  f.  4 ; - Tr.  carolina,  Lin.  <.o  palunpee,  lYliteh.  1,  eit.; 

“(4)u7it:dciS;  349,  est  fautive  et  mntliplie  trop  le,  rayons  de  la  seconde  dorsale. 
Il  y rn  n aux  Indes  |dn<;iciirs  atilros  espeutes. 
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L’espèce  de  la  Méditerranée  (Trigla  volitans,  Liu-))  ^51  , est  longue 
d’un  pied  , brune  en  dessus  ; rougeâtre  eu  dessous  ; et  a les  nageoires  noires, 
diversement  tachetées  de  bleu. 

Il  y en  a une  espèce  voisine , dans  la  mer  des  Indes  (Dactyl.  orlenlalis , 
Nob.  ) llussel.  161. 


Les  Céphaiacanthes  Laeep. 

Ont  presque  la  même  forme  et  particulièrement  la  même  tète  que  les  Dac- 
tyloptères , dont  ils  diffèrent  par  l’absence  totale  des  nageoires  surnumé- 
raires ou  des  ailes. 

On  n’eu  connaît  qu’un  très  petit  de  laGuiane  (1);  (Oasterosteus  spinarella, 
Lin.  ) Mus.  Ad.  Fred.  pl.  xxxu,  fig.  6. 

Les  Chabots  (Cottus  Lin.) 

Ont  la  tête  large , déprimée,  cuirassée  et  diversement  armée  d’épines  ou 
de  tubercules  ; deux  nageoires  dorsales  ; des  dents  au-devant  du  vomer , 
mais  non  aux  palatins  ; six  rayons  aux  branchies , et  trois  ou  quatre  seule- 
ment aux  ventrales.  Les  rayons  inférieurs  de  leur  pectorale , comme  dans 
les  Vives  ne  sont  point  branchus  ; leurs  appendices  cccales  sont  peu  nom- 
breuses, et  ils  manquent  de  vessie  natatoire. 

Les  espèces  d’eau  douce  ont  la  tête  presque  lisse,  et  seulement  une  épine 
au  préopercule.  Leur  première  dorsale  est  très  basse.  La  plus  connue  est 

Le  Clmbot  de  rivière.  {Coltus  gobio.  Lin.)  Bl.  39, 1 , 2. 

l’etit  poisson  de  quatre  ou  cinq  pouces  ; noirâtre. 

Les  espèces  marines  sont  plus  épineuses  ; quand  on  les  irrite,  elles  renflent 
encore  leur  tête. 

Nos  côtes  en  ont  deux  nommées  Chaboisseaux , Scorpions  de  mer,  etc. 

L’une  ( Coltus  scorpius,  L.  ) , Bl.  40 , a trois  épines  au  préopercule  j l’autre, 
C.  buballs,  Euphrasen.  Nouv.  Jlém.  de  Stockh.  VII , 95 , y a quatre  épines  , 
dont  la  première  très  longue. 

La  mer  Baltique  eu  a une  troisième  espèce  distinguée  par  quatre  tubéro- 
sités osseuses  et  cariées  sur  le  crâne  ( C.  quadricornls , Bl.  108  ). 

Il  y en  a de  bien  plus  grandes  en  Amérique  et  dans  le  nord  de  la  mer 
Bacillque  (2). 

Cette  dernière  mer  produit  aussi  une  espèce  petite , mais  que  ses  formes  sin- 
gulières doivent  faire  remarquer  : c’est 

Le  Chaboisseau  à cornes  de  cerf,  ( Coltus  diceraus.  Pall.)  Synanceia  cervus. 

Tilesius,  Mém.  de  l’Ac.  de  Pétersb.  II  , 1811 , p.  278. 

Où  la  première  épine  du  préopercule , presque  aussi  longue  que  la  tête , 
a à son  bord  interne  six  ou  huit  piquants  recourbés  vers  sa  base  (3). 


(11  Et  lion  pas  des  Indes  , comme  on  l’a  toujours  dit. 

(21  C virqimanKS,'Vli».  x,lS,  ou  oc/odecm  spinosiis,  Milchill.  Trans.  New-York , 

>v,  n 380  • _ C nolvacanthocephalus,  Pall.  Zoog.  ; Ross.,  etc. 

(31  Aj  'C.pluüir,  Pall.  Zoog.  Ross.  III,  143  ^ 

/V.  Le  Cottnü  anoston^u&j  Pall.  Zool.  Ross.  111, 1>.8  , ncsl  que  Püranoscopc. 
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On  a séparé  avec  raison  des  Cottes  , 

Les  Aspidophobes  , Lacep.  (Agones.  B1.  Sch.  Phalangista.  Pall.  ) 

Qui  ont  le  corps  cuirassé  par  des  plaques  anguleuses , comme  les  Malarmats, 
et  dont  la  bouche  n’a  point  de  dents  au  vomer. 

Nos  côtes  de  l’Océan  en  possèdent  un  {Cote,  cataphractus , Lin.) , Bl.;  petit 
poisson  de  quelques  pouces,  qui  a la  bouche  ouverte  en  dessous , et  toute  la 
membrane  des  ouïes  garnie  de  petits  filaments  charnus. 

Le  nord  de  la  mer  Pacifique  en  produit  plusieurs  autres , parmi  lesquels  il 
s’en  trouve  qui  ont , comme  l’espèce  d'Europe,  la  bouche  en  dessous  , et  la 
membrane  des  ouïes  villeuse  (1). 

D’autres  ont  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  ; leur  membrane  bran- 

chiostège  est  lisse  (2).  ..11.... 

D’autres  encore  ont  les  mâchoires  égales  et  les  deux  dorsales  ecartees  (û). 

Enfin , il  y en  a une  des  Indes  qui  ne  porte  qu’une  seule  dorsale.  La- 
cepède'en  a fait  son  genre  Aspidophoroïde  (4). 

On  a reconnu  dans  ces  derniers  temps , quelques  autres 
groupes  qui  tiennent  en  partie  des  Cottes , en  partie  des  Scor- 
pènes. 

Les  Hémitriptêhes  (Hesutripterüs  , Nob.) 

Ont  la  tête  déprimée  et  deux  dorsales  comme  les  Cottes;  leur  peau  n’a 
point  d’écailles  régulières,  mais  il  y a des  dents  à leurs  palatins.  Leur  tête 
est  hérissée  et  épineuse , garnie  de  plusieurs  lambeaux  cutanés.  Leur  pre- 
mière dorsale  est  profondément  éehancrée , ce  qui  a fait  croire  qu’il  y en 
avait  trois. 

On  n’en  connaît  qu’un  du  nord  de  l’Amérique  (Cottus  tripterygius , Bl. 
Schn.  ) (5)  qui  se  prend  avec  les  morues.  Long  d’un  et  de  deux  pieds , de 
teintes  jaunes  et  rouges , variées  de  brun. 

Les  Héhilépidotes  (Hemiiepidotes,  Nob.) 

Ont  aussi  à peu  près  une  tête  de  Cotte , mais  leur  dorsale  est  unique  ; 
leurs  palatins  ont  des  dents , et  il  y a sur  leur  corps  des  bandes  longitudi- 
nales d’écailles , séparées  par  d’autres  bandes  nues.  Un  épiderme  épais  ne 
laisse  voir  ces  écailles  que  lorsque  la  peau  se  dessèche. 

On  n’en  connaît  que  du  nord  de  la  mer  Pacifique  (6). 

Les  PtATTCÉPHAlES  (PlATTCEPHALÜS , Bl.) 

Ont  été  détachés  des  Cottes  par  des  motifs  eneore  plus  pressants.  Leurs 


(1)  Phalangistes  acipenserinus , Pall.  ou  Ag-  acip.,  Tiles.  ' 

(2)  Phal.  làricatus  ,Pa\\.  ou  Agonus  dodecaedrus,  Tiles;  — Phal.  fusifomns 

ou  A.  rostratus ,Ti\e.s-,  — Ag.  lævigatus,  Tiles  , ou  syngnathus  senegalensis , id-  JRem. 
de»  nat.  de  .Iloscou , Il , xiv.  « - , 

(5)  Cottus  japonicus , Pall.  Spic.  Zool.  VU,  v , ou  Ag.  stegophthalmus , 1 Ç-  ^ em-  de 
Pëtersb.  IV,  xii  ; et  Voyage  de  Rxusenstern  ,pl.S7-,  — A.  decagonus,  Bl.  »om  . pi.  xxvii. 

(4)  Cottus monopterygius  , Bl.  178 , 1 et  2. 

(5)  C’est  aussi  le  Cottus  acadianus,  Penn.  Aut.  Zool.  III,  371;  1®  npni^-i 
®1'  Schn.  63;  \e  Scorpœna  flava , Mitchill.  Trans,  New-York,  I,  '' L. 

Scorpnna  americana,  Gmel.  Duhamel,  sect.  V,  pl.  n,  f.  S ; mais  c g ait  bien 
mauvaise.  tit  1 

(6)  Cottus hemüepidotus , Tilesius,  Mém.  del’Ac.  de  ^ *1 2 , qn* 

est  probablement  aussi  le  Cottus  trachurus , Pall.  Zoogr.  Koss.  111 , mo. 
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ventrales  sont  grandes , à six  rayons,  et  placées  en  arrière  des  pectorales  ; 
leur  tête  est  très  déprimée , tranchante  par  les  bords , armée  de  quelques 
épines , mais  non  tuberculeuse  ; ils  ont  sept  rayons  aux  branchies , et  sont 
eouverts  d’écailles;  leurs  palatins  portent  une  rangée  de  dents  aiguës  , ete. 
Ce  sont  des  poissons  de  la  mer  des  Indes , qui  se  tiennent  enfouis  dans  le 
sable  pour  guetter  leur  proie. 

Une  de  leurs  espèces  a été  nommée  par  cette  raison  VInsidiateur  {Cottus 
însidîator,  Lin.)  (1) 

Les  ScoRPÈNES  (ScoBPÆNA.  Lin.) 

Ont,  comme  les  Cottes,  la  tête  cuirassee  et  herisseej  mais  cette  tete  est 
comprimée  par  les  côtés.  Leur  corps  est  revêtu  d’écailles.  11  y a sept  rayons 
à leurs  ouïes,  et  leur  dos  ne  porte  qu’une  seule  nageoire.  Sauf  la  manière 
dont  leur  joue  est  armée  , et  les  tubercules  qui  leur  donnent  souvent  une 
figure  bizarre , elles  se  rapprochent  beaucoup  de  certaines  Percoïdes,  telles 
que  les  Grémilles  et  les  Centropristes;  mais  comme  dans  les  Cottes  les 
rayons  inférieurs  de  leurs  pectorales,  quoique  articulés,  sontsimplesetnon 
brauchus. 


Les  ScoRPÈKEs  propres  ou  Rascasses  ( Scobpæna.  Nob.) 

Ont  la  tête  épineuse  et  tuberculeuse , denuee  d écaillés  j des  dents  en  velours 
aux  palatins  comme  aux  mâchoires  ; des  lambeaux  cutanés  épars  sur  différentes 
parties  du  corps. 

Nous  en  avons  deux  espèces  : 

La  grande  Scorpêne,  {Sc.  scropha.  Lin.)  Bl.  182  , et  mieux  Duham. 
sect.  V,  pl.  IV. 

Plus  rouge  ; à écailles  plus  larges  ; à lambeaux  cutanés , plus  nombreux  j 

ha  petite  Scorpêne,  [Sc.  porcus.  Lin.)  Bl.  181 , et  Duham.  sect.  v, 
pl.  ni , X,  2. 

Plus  brune;  à écailles  plus  petites,  plus  nombreuses.  Elles  vivent  en 
troupes  dans  les  endroits  rocailleux;  leurs  piquants  passent  pour  faire  des 
blessures  dangereuses  (2). 

Les  Iænianotes  sont  des  Scorpènes  à corps  très  comprimé  , et  dont  la  dor- 
sale, très  haute,  s’unit  .à  la  caudale. 


(1)  C’est  aussi  le  Bl.  424,  le  CoIteiModeÿnsse,  Lacep.  III , n,  12;le 

Callionymus  indiens,  L.  Russel,  40 , ou  CaUiomore  indien , Lacep.  ; — Aj.  Platijc.  en- 
drachtensis,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Ereyc.  p.  553;  — Colt,  scaber , Lin.  Bl.  189  , 
Russel,  d?  ; — le®  deux  espèces  ou  vaiiétésde  Krusenstern , pl.  39;  — le  Sandkruyper  Aa 
Renard , deuxième  part. , pl.  30 , f.  210 , et  une  dixalne  d’espèces  nouvelles  que  nous  dé- 
crirons dans  le  quatrième  vol.  de  notre  ichtyologie  ; mais  le  PM.  undecimulis , RI.  Sdm. 
est  un  Centropome;  son  Pl,  saxatilis,  un  Cycbla  ; son  Pl.dormitator , un  Eleolris. 

N B.  Le  genre  Centronodon  de  Lacep. , n’a  pour  buse  que  le  prétendu  Silurus  im- 
herbis  de  Houttuyn  , lequel  n’est  qu’un  platycéphale. 

121  Ai  Sc  diabolM,  Nob.  Duham.  sect.  V,  pl.  ni,  f.  1 ; 6c.  Su/o,  N.  ; Parr.  xviii,  1,  c; 

~Sc  cirrhosa  ou  Perça  cirrhosa , Thunb.  Nouv.  Mém.  de  Stokh.  XIV,  1795,  pl.  vu,  f.  2; 
- Scorp.  papillosa , Forst.  Bl.  Schn.  196  ; - Ve.  plmmer,  Lacep.  I , xix , 5 ; - 6c.  ve- 
«050,  N.  Russ.  86,  et  plusieurs  espèces  nouvelles,  décrites  dans  notre  quatrième  vol. 
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Les  SliBASTES  (Sébastes.  Nob.  ) 

Ont  tous  les  caractères  des  Scorpènes  , si  ce  n’est  qu’elles  manquent  de  lam- 
beaux cutanés , et  que  leur  tête,  moins  hérissée,  est  écailleuse. 

Il  y en  a une  grande  espèce  dans  la  mer  du  Nord , nommée  Marulke , et 
en  quelques  endroits  Carpe  (Sehastes  norwegicus , Nob.  Perça  marina,  l*enn. 
Perça  nonveglea,  Midi.),  Bonnat.  Kncycl.  MétU.  pl.  d’ichtyol.  fig.  210.  Elle 
est  ronge , et  passe  souvent  deux  pieds.  On  la  sèche  pour  en  l'aire  des  provi- 
sions. Ses  épines  dorsales  servent  d’aiguilles  aux  Esquimaux. 

La  Méditerranée  en  a une  très  semblable , mais  dont  les  rayons  dorsaux 
sont  moins  nombreux  (Sebasles  imperiatis , Nob.  Scorpœna  daety-loptera , La- 
roche, Annales  du  Mus.  XllI,  pl.  xxii , 1.  9 ).  Son  palais  est  noir  ; elle  manque 
de  vessie  natatoire , quoique  l’espèce  précédente  on  ait  nue  (1). 

Les  Ptérois  Cuv. 

Ont  les  caractères  des  Scorpènes  proprement  dites , si  ce  n’est  qu’elles 
manquent  de  dents  aux  palatins , et  que  leurs  rayons  dorsaux  et  pectoraux 
sont  excessivement  alongés. 

Ce  sont  des  Poissons  des  Indes,  non  moins  remarquables  par  cette  singulière 
prolongation  , que  par  la  jolie  disposition  de  leurs  couleurs  (2). 

Les  Biepsias 

Ont  la  tète  comprimée , la  joue  cuirassée , des  barbillons  charnus  sous 
la  mâchoire  inférieure , cinq  rayons  aux  ouïes  , de  très  petites  ventrales,  et 
une  dorsale  très  haute , divisée  en  trois  par  des  échancrures . 

On  n’en  connaît  qu’un  , des  îles  Alentienues  (3). 

Les  Aptstes 

Ont  des  dents  aux  palatins,  et  la  dorsale  indivise  des  Scorpènes;  mais 
les  rayons  de  leurs  pectorales  peu  nombreux,  sont  tous  branchus.  Leur 
caractère  particulier  consiste  dans  une  forte  épine  au  sous-orbitaire , qui 
en  s’écartant  de  la  joue  , devient  une  arme  perfide  (4). 

Ce  sont  des  Poissons  de  petite  taille. 

Une  première  subdivision  a le  corps  écailleux,  et  parmi  elles,  il  en  est  qui 
ont  un  rayon  libre  sous  une  grande  pectorale  (6). 

D'autres  ont  des  pectorales  ordinaires  , sans  rayons  libres  (G). 


(1)  Le  prétendu  Scorpœna  malaharica,  Bl.  Scliii.  190 , est  une  Sébastc  , lu  même  que 
lie  do  la  Méditerranée. — • Aj.  Scorp.  capensts , Gmel.  ; — Holoc.  albnfasciatus, 
TV  x-?c, . _ D.......  T)-n  Mil  Epincphelus  ciliatus,  Tiles.  Méni.  de 


celle 

I.acep.  l'y,  372;  — Perça  variabilis,  Pall. 

l'Ac.  de  l’étersb.  IV,  1811 , pl.  xvi,  f.  1-6.  ..... 

(2)  Scorpœna  volitans , Gmel.  Bl.  184;  — Sc.  antennata  , Bl.  185;  — Sc.  i . 

nouv.  Mém.  de  Stokb.  X , vu  , et  plusieurs  espèces  nouvelles,  décrites  d.aiis  no  > qua- 
trième vol.  IjT 

(ô)  Blennius  vüloms , Steller,  ou  Trachinus  cirrhosus , Pall.  Zoogr.  Ross.  , or  , 
n°  172.  Biepsias  estuir  nom  laissé  par  les  anciens,  sans  désignation  carac  en  iq  . 

(5)  Smqci; , perfidus. 

(5)  ^p.olatmv,  Nob.  Russel,  160.  B.;  — Scorp.  carinata , . 

(6)  Collas  australis,  .1.  'Wliito,  New.  South.  IV,  266;  — ‘œntanotus , Nob. 
Laccp.IV.iu,  2.  Figure  qui  porte  pour  litre  : Tœnianolc  large  ram;  mais  qm  n’a  rien  de 
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Une  aiilre  subdivision  a le  corps  nu;  et  il  y en  a aussi  à rayons  libres  sous  la 
pectorale  (1) , et  sans  de  tels  rayons  (2). 

Les  Agriopes 

Manquent  de  l’aiguillon  sous-orbitaire , mais  ont  la  dorsale  encore  plus 
haute  que  les  apistes  et  avançant  jusqu’entre  les  yeux.  Leur  nuque  est  haute, 
leurs  museau  rétréci,  leur  bouche  petite  et  peu  dentée,  leurs  corps  sans 
écailles  (3). 

Les  Peiors, 

Avec  la  dorsale  indivise  et  les  dents  aux  palatins  des  scopènes , ont  le 
corps  sans  écailles,  deux  rayons  libres,  sous  la  pectorale,  la  tête  écrasée 
en  avant , les  yeux  rapprochés , les  épines  dorsales  très  hautes  et  presque 
libres;  ils  n’ont  pas  l’aiguillon  sous-orbitaire  des  Apistes;  leurs  formes 
bizarres , leur  aspect  monstrueux  suffiraient  pour  les  distinguer  de  tous  les 
autres  Poissons.  Ils  viennent  de  la  mer  des  Indes  (4). 

. Les  Stiïancées  (Syranceia.  B1.  Schn.) 

N’ont  pas  des  formes  moins  hideuses  que  les  Peiors  ; leur  tête  est  rude  , 
tuberculeuse , non  comprimée  , souvent  enveloppée  d’une  peau  lâche  et 
fongueuse  ; leurs  rayons  pectoraux  sont  tous  branchus , leurs  dorsales  indi- 
vises, et  il  n’y  a aucune  dent  ni  à leur  vomer,  ni  à leurs  palatins*  leur 
affreuse  laideur  les  a fait  regarder  comme  venimeuses,  par  les  pêcheurs  de 
la  mer  des  Indes,  qui  est  leur  séjour  (5). 

Les  LEPisACAKTnES , Laeep.  ( Monocektris.  B1.  Schn.) 

Forment  un  genre  singulier,  à corps  court  et  gros , entièrement  cuirassé 
d’énormes  écailles  anguleuses,  âpres  et  carénées,  où  quatre  ou  cinq 
grosses  épines  libres  remplacent  la  première  dorsale , et  oii  les  ventrales 
sont  composées  chacune  d’ime  énorme  éjiine , dans  l’angle  de  laquelle  se 
cachent  quelques  rayons  mous,  presque  imperceptibles  ; leur  tête  est  grosse, 
cuirassee;  leur  front  bombé;  leur  bouche  assez  grande;  leurs  mâchoires 
et  leurs  palatins  ont  des  dents  en  velours  ras,  et  leur  vomer  en  manque. 
Il  y a huit  rayons  à leurs  branchies. 


rommun  aven  le  7 . large  raie  du  texte , IV , 303  et  304  , qui  est  un  Malacaulhe , et  le 
même(|ui  est  reprdsonlé,  III,  x^viii , 2,  SOUS  le  nom  de  Labre  large  raie; — Perça  cottoides 
Lin.Mus.  Ail.l’rcd.  II,  p.  84.  ' 

(1)  AP'Kiinous,  Nob.  Russcl,  130;  — Sc.  monodactgle , Bl.  Sehn. 

(2)  Les  espèces  iiouvelles  sont  décrites  ainsi  que  plusieurs  des  subdivisions  précédentes 

dans  noire  quatrième  vol.  ’ 

(3)  C’est  le  /(MT«s  de  Gronov.  Act.  helv.  VII , pl.  ni,  copié  Walb.  III  p]  g ' 

L 1 ou  Coniphwna  tona , Bl.  Sebn  , et  des  espèces  nouvelles.  » •“7 

(4)  Pel.  ohscvrum,  IN'ob. , ou  Scorpana  cHdactyla,  Pall.  Spic.  Zool.  VII,  j^vi 

Seb.  111  xxvm  3-.  a*'  Trigla  ruhimmda,  Ilornstedt.  Méni.  de  Stockb.  ix  p,  - . ’ 

ques  espèces  nouvelles  que  nous  décrirons  dans  notre  quatrième  vol. 

(fi)  Àcorptena  horridn,^'»-  Lacep.  II,  xvn,  2;  et  moins  bien  , Bl.  83; 

V,»..  t -TRI  4 mt  .Ç'ti/iift'nnoin  v.prr’iiri%sn  . Tll  Stvlvn  i-»l  AVi  . o ^ 


et  (juel- 


ctcorpœnanvrrtfnt  yM^>-*>  —,  , i>i,  ot 

Lacep.  TIl,  XII5I  5 ««  Syiia'ncemverrncosa  jVA.  Schn.  pl.  45  5 — .y 

l-'X-ep.!!,  XI,  .". 


— la  Sc.  hra~ 
*?/«.  hicajjiUalay 
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On  n’en  connaît  qu’une  espèce  ; des  mers  du  Japon  , 


Le  Lêpisacanthe  Japonais.  (MonocentrU  Japonica.  Bl.  Schn.  pl.  24.) 

Long  de  six  pouces;  d’un  blanc  argenté  (I). 

Les  ÉpiNociiES  (Gxsterosteüs.  N.)  (2). 

Ont  aussi  la  joue  cuirassée , quoique  leur  tête  ne  soit  ni  tuberculeuse  ni 
épineuse , comme  dans  les  genres  précédents.  Leur  caractère  particulier 
est  que  leurs  épines  dorsales  sont  libres,  et  ne  forment  point  une  nageoire, 
et  que  leur  bassin  se  réunissant  à des  os  huméraux,  plus  larges  qu’à  l’ordi- 
naire garnit  leur  ventre  d’une  sorte  de  cuirasse  osseuse.  Leurs  ventrales, 
placées  plus  en  arrière  que  les  pectorales,  se  réduisent  à peu  près  à une 
seule  épine  ; il  n’y  a que  trois  rayons  à leurs  ouïes. 

Nous  en  avons  quelques-unes  , très  nombreuses , dans  nos  eaux  douces. 

On  en  confond,  sous  le  nom  de  Grande  Épinoche  ( Gasterosteus  aculeatus , 
Lin.),  deux  espèces  qui  ont  trois  épines  libres  sur  le  dos,  mais  dontl’une 
{G.  trachurus,  Nob.  Bl.  pl.  53,  f.  5),  a tout  le  côté,  jusqu’au  bout  de  la 
queue,  garni  de  plaques  écailleuses.  L’autre  (G.  gymnurus , Nob.  Wil- 
lugbby  341  ) , n’a  de  ces  plaques  que  dans  la  région  pectorale.  L’une  ou 
l’autre  paraît  quelquefois  en  quantité  si  prodigieuse,  dans  certaines  eaux  de 
l’Anplelerre  et  du  Nord,  qu’on  l’y  emploie  à fumer  les  terres,  à nourrir  les 
Cochons , à faire  de  l’huile  (3). 


Ulipinochette  (G.  pungitius.  Lin.)  Bl.  63,  4. 

Est  notre  plus  petit  Poisson  d’eau  douce.  Elle  a sur  le  dos  neuf  épines 
toutes  fort  courtes  ; les  côtés  de  sa  queue  ont  des  écailles  carénées  ; mais  il 
y a encore  dans  nos  eaux  une  espèce  très  voisine  (G.  Icevis , N.) , qui  manque 
de  cette  armure. 

On  pourrait  faire  un  sous-genre  à part 

Du  Gastré.  ( Gast.  spinochia.  Lin.  ) Bl.  53,1. 

Épinoche  de  mer,  de  forme  grêle  et  alongée  , qui  a quinze  ép^incs  courtes 
sur  le  dos , et  toute  la  ligne  latérale  garnie  d’écailles  carénées.  Son  boucher 
ventral  est  divisé  en  deux.  Ses  ventrales  ont,  outre  1 epine  , deux  très  petits 


rayons. 

Nous  croyons  pouvoir  placer  à la  suite  de  celte  famille 

L’Oréosome  (Oreosoma.  Cuv.) 

Petit  Poisson  ovale,  dont  le  tronc  est  hérissé  en  dessus  et  en  dessous,  de 


(1)  Gasterosteus  japonicus,  Houtt.  Mcm.  de  Harl.  XX , deuxième  part  299,  ou  Scimna 
japonica , Thub.  Nouv.  Mém.  de  Stockh.  yi , in,  copié,  Bl.  Schn.  P'- 

{%  N.  B.  Ce  nom  , qui  signifie  ventre  osseux , ne  convient  qu  aux  , .1  ® 

JuhZ  définissons , ètlon  pas  à pludeurs  poissons  de  a faille  des 
nuus  y avait  réunis , parce  que  leurs  épines  dorsales  sont  libres , mais  q oyons 

à tiosLiciiES. 


ACANTIIOPÏÉRYGIENS.  465 

gros  cônes  de  substance  cornée,  qui  lui  font  comme  des  montagnes.  Il  y 
en  a quatre  sur  le  dos  et  dix  sous  le  ventre , sur  deux  rangs,  avee  plusieurs 
petits  entre  ces  rangs. 

Il  a été  rapporté  de  la  mer  Atlantique  par  Péron  (1). 

La  troisième  famille  des  Acanthoptérygiens  , celle 

Des  Sciénoïdes. 

A de  grands  rapports  avec  celle  des  Percoïdes , et  présente 
même  à peu  près  toutes  les  mênaes  combinaisons  de  caractères 
extérieurs,  notamment  les  dentelures  du  préopercule,  et  les 
épines  de  l’opercule  ; mais  elle  n’a  point  de  dents  au  vomer  ni 
aux  palatins  ; le  plus  souvent  les  os  de  son  crâne  et  de  sa  face 
sont  caverneux , et  forment  un  museau  plus  ou  moins  bombé. 
Il  arrive  aussi  assez  souvent  dans  cette  famille,  que  les  nageoires 
verticales  sont  un  peu  écailleuses. 

Il  y a des  Sciénoïdes  à deux  dorsales,  et  à dorsale  unique  ; 
parmi  les  premières  on  compte  d’abord  le  genre  des 

SciÈNES  (SciÆKA.) 

Qui  a pour  caractères  communs , une  tête  bombée , soutenue  par  des  os 
caverneux,  deux  dorsales  ou  une  dorsale  profondément  échancrée,  et  dont 
la  partie  molle  est  beaueonp  plus  longue  que  l’épineuse  ; une  anale  eourte, 
un  préopercule  dentelé  ; un  opereule  terminé  par  des  pointes  ; sept  rayons 
aux  branchies.  Ces  poissons  ressembleraient  assez  à des  Perches , s’ils  ne 
manquaient  de  dents  au  palais.  Leur  tête  entière  est  écailleuse  ; leur  vessie 
natatoire  a souvent  des  appendices  remarquables,  et  les  masses  pierreuses 
de  leur  oreille  sont  plus  grosses  que  dans  la  plupart  des  poissons  (2). 

Nous  divisons  ce  genre  comme  il  suit  : 

Les  Maigres  ou  Sciènes  propres  ( Sciæna.  Nob.  ) 

N’ont  que  de  faibles  aiguillons  à l’anale,  et  manquent  de  canines  et  de  bar- 
billons. 

Nos  mers  en  produisent  un  , 

Le  Maigre  del’Aunis,  Pelsrey  de  Languedoc  , Fegaro  des  Génois, 
Umbrîna  des  Romains , etc.  (Sciœna  umbra.  Nob.  ) 

Qui  arrive  à une  très  grande  taille , six  pieds  et  plus.  Sa  vessie  natatoire 
est  remarquable  par  des  appendices  branchus  , qu’elle  a de  chaque  côté  en 
assez  grand  nombre. 

C’est  un  bon  poisson  , mais  devenu  assez  rare  sur  nos  côtes  de  l’Océan  (3). 


(1)  On  en  trouve  la  fig- , et  la  descr.  détaillée,  dans  le  quatrième  vol.  de  notre  Ichtyolo- 
gie. Oreosonio,  corps  montagneux.  , 

(2)  Cette  détermination  du  genre  Sciène  est  conforme  a ce  qu  en  avait  pensé  Artedi: 
Linnæus  et  ses  successeurs  l’ont  diverscmont  modiüe,  mais,  a notre  gré,  peu  heureul 
•cernent. 

(3)  Artedi  l’ayant  confondu  avec  le  ocifcwn  mgrct  ^ ce  c est  fjue  dans  ces  derniers 
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Les  Otolitkes  (Otoutkus.  Cuv.  ) 

Ont , comme  le  Maigre , les  épines  de  l’anale  faible , et  manquent  de  barbil- 
lons • mais  parmi  leurs  dents , il  en  est  en  crochets  alongés,  ou  de  véritables 
canines.  Ce  sont  des  poissons  d’Amérique  et  des  Indes.  Leur  vessie  natatoire  a , 
de  chaque  côté , une  corne  qui  se  dirige  en  avant  (1)- 

Les  Ancylodons 

Sont  en  quelque  sorte  des  Otolithes  , à museau  très  court , à canines  excessi- 
vement longues , et  à queue  pointue  (2). 

Les  CoBBS  (CoRviNA.  Noh.) 

N’ont  ni  canines , ni  barbillons  ; toutes  leurs  dents  sont  en  velours.  Ils  diffè- 
rent d’ailleurs  des  Maigres  et  des  Otolithes  par  la  grosseur  et  la  force  de  leur 

deuxième  épine  anale.  ^ 

Nous  en  avons  une  espèce  très  abondante  dans  la  Méditerranée  : 

Le  Corb  noir.  ( Sciœna  nigra.  Gm . B1 . 297 . 

D’un  brnn  argenté;  à ventrales  et  anale  noires  (3). 

Les  JoHNius , Bl. 

Se  lient  aux  Corbs  par  une  série  à peine  interrompue  , et  ont  seulement  la 
deuxième  épine  anale  plus  faible  et  plus  courte  que  les  rayons  mous  qui  la 
suivent. 

Ce  sont  des  poissons  des  Indes , à chair  légère  et  blanche  , qui  entrent  pour 
beaucoup  dans  la  nourriture  des  habitants  (4). 

Il  y en  a aussi  au  Sénégal  (5)  , et  en  Amérique  (6). 

Les  Ombrines  ( Umbrina.  N.  ) 

Se  distinguent  des  autres  Sciênes , par  un  barbillon  qu’elles  portent  sous  la 
symphyse  de  la  mâchoire  inférieure. 


temps  que  son  histoire  a été  de  nouveau  éclaircie.  Voyes  mon  Mémoire  sur  le  Maigre , 
dans  les  Mém.  du  Muséum,  tome  I,  p.  1 ; — aj.  le  Maigre  du  Cap,  ou  Labre  holoUpi- 
ilote,  Lacep.  IlKxxi,  2;  — le  Maigre  bridé,  qui  est  le  Perça  ocellata  , Lia. , ou  Centro- 
pome  asillé,  Lacep.,  le  Scimna  imberhis  de  Mitchill.,  et  le  Lutjan  triangle,  Lacep.  III , 

(X)  Ol.  ridier,  N. , aa\e  Pèche  pierre  de  Pondichéry;  Johniue  ruber,  Bl.  Schn.  pl.  17; 
— Ot.  rêmeo/or,  N.  Russel,  II,  cix;  — Ot.  rcgalis,  N.  Johnius  rcgalis,  Bl.  Sch.,  ou  La- 
brus  squeleague,  Mitchill.  Truns.  New-Y.  I,  ii,  6;  — Ot.  rhomboidalis , ou  Lutjan  de 
Cayenne,  Lacep.  IV,  p.  245 ; — Ot.  «triotus,  Noh.,  ou  guatucupa,  Marge.  Brass.  177,  et 
plusieurs  autres , qui  sont  décrits  dans  notre  cinquième  vol. 

(2)  £o»c/i«r«s  oncytodo»,  Bl.  Schn.  pl.  XXV.  «... 

(3)  Ai.  Corcina  miles , N.,  ou  Telia  katchelee  , Russel,  117;  — 0.  trispmosa, 
BodianusstelUfer,^\.'Sb\,\-,  — C.oscula,  Lesucur  , Sc.  nat.  Pliil.nov. 

cujaj  Buchan.  poiss.  du  g.  pl.  xn,  f.  27;  — C.  futcrœay  N.  Lacep.  IV^  p*  "ÿ  ’ y 
coïtoTe,  Buchan,  — Bodianus  argyroleuvus , Mitchill.  Trans.  . i, 

(4)  Les  Anglais  du  Bengale  leur  ont  transporté  le  nom  de  Merlan  , (Whiting2  — /oA,, . 

maeulatus,  ^\. , oa  sarikulla , Russ.  123;  — J.  cataleus,!^.  Russ.  H ptts, 

Buchan.  X,  23.  C’est  le  diacontAe,  Lacep.,  IV,  244;  — 

karutta , lu.  ; _ j,  pama,ii.  Buchan , xxxii , 26. 

(5)  d » acncnalensis , Nob.  esp,  nouT.  . a.  . % r» 

(fi)  Je  N.,  pu  Lnbrus  ohliquus,  Mitchill. , q»»  la  Perça  undu- 
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jVous  en  avons  dans  la  Méditerranée  une  belle  espèce  (Scicenacirrhosa,  L.), 
Bl.  300,  rayée  obliquement  de  couleur  d’acier,  sur  un  fond  doré.  C’est  un 
bon  et  grand  poisson;  qui  vient  aussi  dans  le  golfe  de  Gascogne.  11  a dix 
cæcums  courts,  et  une  grande  vessie  aérienne,  munie  de  quelques  sinus  laté- 
raux, arrondis  (1). 

Les  Lonchures  , Bl.  paraissent  ne  différer  des  Ombrines  que  par  une  caudale 
pointue  et  deux  barbillons  à la  symphyse  (2). 

Les  Tambours  (Pogonias.  Lacep.  ) 

Ilesscmblent  aux  Ombrines , mais  au  lieu  d’un  seul  barbillon , sous  la  mâ- 
choire, ils  en  ont  un  assez  grand  nombre. 

L’Amérique  en  a un  (Pogonias  fascié , Lacep.  11,  xvi,  (o),  argenté,  avec 
des  bandes  verticales,  brunes,  dans  sa  jeunesse;  il  devient  aussi  grand  que 
notre  Maigre  , et  a comme  lui  des  appendices  branchus  à sa  vessie  nata- 
toire Ce  poisson  fait  entendre  un  bruit  plus  remarquable  encore  que 
celui  des  autres  Sciénoïdes , et  que  l’on  a comparé  à celui  de  plusieurs  Tam- 
bours. Ses  os  pharyngiens  sont  garnis  de  grosses  dents  en  pavés  (4). 

Le  genre  des 

Chevaliers  (Eques.  Bl.) 

Ne  peut  être  éloigné  de  ces  Sciénoïdes  à deux  dorsales.  Il  se  reconnaît  à 
un  corps  comprimé , alongé , élevé  aux  épaules  et  finissant  en  pointe  vers 
la  queue  ; leurs  dents  sont  en  velours  ; leur  première  dorsale  est  élevée  , la 
deuxième  longue , écailleuse  ; ils  sont  tous  d Amérique  (S). 

Les  Sciénoïdes  à dorsale  unique,  se  subdivisent  d’après  le 
nombre  de  leurs  rayons  branchiaux. 

Celles  qui  en  ont  sept , forment  divers  genres , parallèles  à 
plnsieurs  genres  des  Percoides  ; leur  préopercule  est  toujours 
dentelé. 

Les  Gorettes  (Hæmülon.  N.)  Vulgairemont  gueule  rouge  aux  Antilles, 

Ont  un  profil  un  peu  alongé , auquel  on  a trouvé  quelque  rapport  avec 
celui  d’un  Cochon  ; la  mâchoire  inférieure  comprimée  et  s’ouvrant  forte- 
ment, ayant  sous  sa  symphyse  deux  pores  et  une  petite  fossette  ovale  . 


lata,  Liu.  ; — J . Xanlhurus  , ou  Leiostoma  queue  jaune , Lacep.  IV,  X , 1 ; — J-  saxa- 
n7»s,  BL  Schn. 

(1)  TLe  Cheilodiptère  cyanoptère , Lacep.  III,xvi,3,  n’est  qu’une  Ombrine  grossière- 
ment dessinée.  Aj.  Omh.  liussellii,  N.  Russel , 118  ; — Sc.  nebulosa,  Milchill.  Ht»  lï  j Rai 
est  aussi  le  Perça  alburnus,  L.  Catesb.  XII , 2 ; Kiagfisch  ou  IFhiling  des  Anglo-Améri- 

çgins  ■ le  Pogonalhe  doré,  Laeep.  V,  1 22 , appartient  aussi  à ce  sous-genro. 

(21  ’ Lonchurus  barbatus.  Bl.  559. 

(3)  C’est  le  LoirMs  g’i-unnjon.s,  Milob.  III, 5;  les  Sciœna  fusca  et  gtgas  du.  meme  au- 
leiir  en  naraissenl  des  âges  plus  avances , et  tout  annonce  que  c’est  aussi  le  Labrus  chro- 
mis  de  Linuæus  ; enfin,  le  Pogonaihe  courbine  ,haccp.  V,  121 , n’en  différé  pas  non  plus. 
jyj  Qatbrina  Foumieri,  Üesmar.  Uict.  class.  d’hist.  nat.  ; ses  barbillons  sont  presque 

*™(4)*Iu'sonrreprésentés  par  Antoine  de  Jussieu,  Mém.  de  l’Académ.  des  sc.,pour  172-â, 

^ (5i  fCnuns  hnlleatus,^ -,  eu  Eq.  amcricauus,  Bl.  o47,l,  ou  Chœtodoii  lanceolalus , 
Lin  Edw  210  • — Eq- punclatus , Bl.  Schn.  Ul, ‘2  i — Eq.  aeuminatus,  N.  Grammistes 
ecoumiuàtm,  ’bI.  Schn.  Séb.  lH , XXXVii , 33. 


408 


POISSONS. 


Leurs  dents  sont  en  velours.  Les  parties  de  leur  mâchoire  inférieure , qui 
rentrent  quand  la  bouche  se  ferme,  sont  généralement  d’un  rouge  vif,  ce 
qui  leur  a valu  leur  nom  (1).  Leur  dorsale  est  un  peu  échancrée  ; sa  partie 
molle  est  écailleuse  ; ils  viennent  tous  d’Amérique  (2). 

Les  Pmstipomes  (Pristipoma.  N.) 

Ont  le  même  préoporcule , les  mêmes  pores  sous  la  symphyse  que  les 
Hæmeiohs  ; mais  leur  museau  est  plus  bombé , leur  bouche  moins  fendue  , 
leur  dorsale  et  leur  anale  n’ont  point  d’écailles.  Leur  opercule  finit  en  an- 
gle mousse , caché  dans  son  bord  membraneux. 

C’est  un  genre  très  nombreux  , dont  les  espèces  sont  répandues  dans  les 
parties  chaudes  des  deux  Océans  (â). 

Les  Dugramses  (Diagramma.  N.) 

Manquent  de  la  fossette  sous  la  symphyse , mais  y ont  les  deux  petits 
pores  antérieurs , et  en  outre  deux  pores  plus  gros  sous  chaque  branche. 
Du  reste , leurs  mâchoires , leurs  opercules , leurs  nageoires , sont  comme 
dans  les  Pristipomes. 

Il  Y en  a dans  les  deux  océans  ; ceux  de  l’Atlantique  ont  les  écailles  plus 
grandes  (4). 

Ceux  des  Indes  sont  plus  nombreux,  et  ont  les  écailles  plus  petites,  le  front 
plus  convexe,  le  museau  très  court  (5). 

Les  Sciénoïdes  à dorsale  unique , et  à moins  de  sept  rayons 
aux  branchies , se  subdivisent  encore;  les  unes  ont  la  ligne  la- 
térale continue  jusqu’à  la  caudale;  dans  les  autres  elle  est  in- 
terrompue. 

Parmi  les  premières , nous  rangeons  les  genres  suivants  : 


(1)  WMfjM  sang , et  A'Jlov,  gencive. 


Hœin.  formosunij  N., 


(2  Hwm.  elegans,  N.,  ou  Jiithias  formosus,  Bl.  323  ; -Hmm.  ft 
Perça  formosa , Lin. , qui  n’est  pas  le  même  que  le  precedent , Catesb.  U , vi , 1 ; mais  c’est 
le  Labre  plumiêrien,  Lacep.  III,  ii,  2j  et  le  Guaibi  coara  de  Margr.  p.  1C3 , dont  la 
figure  est  transposée  et  placée  à l’artiele  du  capeuna,  p.  135;  — Hœm.  heterodon  ou  Dia- 
base  rayée  y Desmar.  Dict.  class.  d’iiisl.  nat.;  — Hwm.  caudiinacula  y N.,  ou  uribaco  y 
Margr.  177;  et  Diabaee  de  Parra,  Desm.  loc.  cit.;  — Hœm.  capeuna  ou  capeuna, 
Margr.  155,  et  la  fig.  p.  103,  à l’art,  du  Guaibi  coara.  C’est  le  Grammisl.  trivittahiSy  Bl. 
Schn.  188;  — Hœm.  chrysopterum y Nob.,  ou  Perça  chrysnptera , L.  Catesb.  II,  u,  1 , et 
plusieurs  autres  espèces  décrites  dans  notre  cinquième  vol. 

(5)  Pr.  hasia , N . Lutjanua  hasta,  Bl.  240, 1 ; — /’r.  nageb. , N.  ; sciœna  nageb. , Forsk/, 
ou  Labre  comersonien y Lacep.  III , xxiii,  1 ; et  Lutjan  microslome y ib.  xxxiv,  2 ; — Pr. 
quoraca , N.  Russel.  132, ou  Perça  griinniens,  Forsk.,  ou  Anthiasgrunniens y Bl.  Sclin. 
p.  305;  —Pr.paikeUi,  N.  Russel,  121;  — Pr.  caripa  y\d.  124,  dont  Anthias  macuta- 
tusy  B1.326,2,para{tune  variété;  — Pr.  coro,  N.  Séb.  III,xxvii , 14,  ou  Sciœna  coro, 
Bl.  307,  2 ; — Lutj.  surinamen  sis , Bl.  253  ; — Sparus  virginicus , Lin.  dont  Perça  ju^, 
Bl.  308, 2;  et  Spartts  «itlatus , Bl.  203;  sont  de  jeunes  individus.  — Coins,  nanausy  Bu- 
chan,xxx,32.  „ , 

(4)  Nous  n’en  connaissons  qu’un,  dont  le  Lutjanus  luteus,  Bl.  247,  "Ou  p une 
ïnauvaisc  ficurc.  * • ç * 

C'est  à eut  niie  se  rannorte  le  Plfxtorynque,  Lacep.  I • xiu  ^ J*  gâte- 
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Les  Lobotes,  N. 

Dont  le  museau  est  com’t , la  mâchoire  inferieure  proéminente , le  corps 
haut,  et  dont  la  dorsale  et  l’anale  alongent  leur  angle  postérieur,  de  sorte 
qu’avec  leur  caudale  arrondie , il  semble  que  leur  corps  se  termine  en  trois 
lobes.  Quatre  groupes  de  très  petits  points  se  voient  vers  le  bout  de  leur 
mâchoire.  Il  y en  a dans  les  deux  Océans  (1). 

Les  CflEiioDACTTiEs , Laccp. 

Ont  le  corps  oblong,  la  bouche  petite  , de  nombreux  rayons  epineux  à 
leur  dorsale , et  surtout  les  rayons  inférieurs  de  leurs  pectorales  simples  et 
prolongés  hors  de  la  membrane  , comme  dans  les  Cirrhites  (2). 

Les  ScoLOPSiDES  (Scoiopsides.  N.) 

Ont  le  deuxième  sous-orbitaire  dentelé  et  terminé  près  du  bord  de  l’or- 
bite par  une  pointe  dirigée  en  arrière , et  qui  se  croise  avec  une  pointe  du 
troisième  sous-orbitaire,  dirigée  en  sens  contraire.  Leur  corps  est  oblong  ; 
leur  bouche  peu  fendue  ; leurs  dents  en  velours  ; leurs  écailles  assez  gran- 
des. Il  n’y  a pas  de  pores  à leurs  mâchoires.  Ils  vivent  dans  la  mer  des 
Indes  (S). 

Les  Micboptères  , Lacep. 

Ont  le  corps  oblong , trois  pores  de  chaque  côté  de  la  symphyse , et  les 
derniers  rayons  de  la  partie  molle  de  leur  dorsale  séparés  des  autres,  et 
formant  une  petite  nageoire  particulière.  Il  n’y  a aucune  dentelure  à leur 
opercule  (4). 

Les  Sciénoïdes  à moins  de  sept  rayons  brancliiaux  et  à ligne 
latérale  interrompue,  forment  plusieurs  genres  de  poissons 
assez  petits,  ovales,  pour  la  plupart  joliment  variés  en  couleurs, 
que  l’on  peut  distinguer  comme  il  suit,  d’après  l’armure  de 
leur  tête.  Ils  ont  des  rapports  sensibles  avee  les  Chœtodons  , et 
ressemblent  extérieurement  à plusieurs  de  nos  poissons  à bran- 
chies labyrinthiques. 


(1)  Holocentrm  surinamemis,  Bl.  243,  ou  Bodianus  triurus , îlitchill.,  III,  L 10 , et 
des  espèces  nouvelles. 

(2)  Le  Cheilod.  fascié , Lacep.  V,  i , 1 , ou  Cijiuedus , Grouov.  Zoophyl . i , x , 1 ; — le 
Cheil.  de  Carmichael , ou  Chcelodon  monodactyhis , Carmieh.  Trans.  Un.  XII , xxiv  ; — 
Cheil.  corpenemiis.  îi . , ou  Cichla  macroptera,  Bl.  Sclin.  342;  — Cheil.  zonatus , Nob., 
ou  Lahrus  japonicws , Tiles.  Voy.  de  Kruscustern  , pl.  ixiii , f-  1 ■ 

(3)  Seal,  hâte,  Nob.  nommé  par  Bloch  Anthias  japonicus,  323,  f.  2;  — Ant.  Fos- 

vieri  Bl  321  fiRm®  1''®*  exacte , et  le  même  que  Perça  aurata , Muugo  Park.  Trans. 

Lin  III  33 • Anth.  bilineatus , Bl.  325,1  ; — Scol.  hurita , Nob.  Russel,  106;  — Scol. 

lycôgenis,  Nob.  oa  Holocentre  cilié,  Lacep.  IV,  371  ; — ghanam,  Forsk,  elplu- 

'‘?4)VÀen  connaît  qu’un  : \eMicroplèredolomieu,Uçep.  IV,  III  3. 

Nous  avons  encore  quelques  petifs  genres  de  cette  subdivision  , que  nous  ferons  mieux 
connaître  dans  noire  ciuquicnie  vol. 
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Les  Amphiprions  , BI.  Schn.  (l) 

Ont  le  préopcrculc  et  les  trois  pièces  operculaires  dentelées;  ces  der- 
nières sont  même  sillonnées  ; des  dents  obtuses  sur  une  seule  rangée  (2). 

Les  Premnades  (Premmas.  Nob.  ) 

Ont  au  sous-orbitaire , une  ou  deux  fortes  épines  et  des  dentelures  au 
pi'éopercule  (S). 

Les  PoMACENTREs , Laccp.  (A) 

Ont  le  préopercule  dentelé,  l’opercule  sans  armure , les  dents  tranchantes 
sur  une  seule  rangée  (S). 

Les  Dascyiles  (Dascïliüs.  Nob.) 

Ne  dilFèrent  des  Poniacentres  que  par  des  dents  en  velours  (6).  1 ous  ces 
poissons  habitent  la  mer  des  Indes. 

Les  Glyphisodons  , Lacep. 

Ont  l’opercule  et  le  préopercule  sans  dentelures , et  les  dents  sur  une 
seule  rangée  , tranchantes  et  le  plus  souvent  échancrées. 

Il  y en  a de  l’Atlantique  (7),  mais  la  mer  dos  Indes  en  produit  bien  da- 
vantage (8). 

Certains  Glyphisodons  se  distinguent  des  autres  par  des  epmes  nombreuses 

à l’anale  (9). 

Les  Héliases 

Ont , avec  les  pièces  operculaires  des  Glyphisodons , des  dents  sembla- 
bles à celles  des  Dascyiles,  c’est-à-dire  en  velours. 

Il  y en  a aussi  dans  les  deux  Océans  (lü). 


(1  ) Je  réduis  beaucoup  les  espèces  de  ce  genre , tel  que  Bloch  l avait  compose. 

2 Amphipr.  ephippium,  Bl.  250,  <î-,-  Amph.  hifasciatus  n.  2;  - Am.pjk. 
polvmnus  , Bl.  516,  iT-  J mph. percuta,  Ti.,  ou  Lutj.  perchai,  Lacep.  IV,  2o9  , Klein. 
Mise.  IV,  XI, 8:  — Amph.  loucurus,  N.  Renard,  VI,  49,  et  diverses  especes  nouvelles. 

(5)  Chatodon  biaculeatus,  Bl.  219,  2,  qui  est  aussi  VHolocontre  sonnerai,  Lacep. 
IV,  391:  et  le  Luijanus  trifasciatus,  Bl.  Schn.  367;  et  Kœhlreuter,  Nouv.  Loin. 
Pétrop.  X,  vm,6;  Séb.  III,  xxvi , 29  , en  est  une  var.;  — Pr.  «n.cotor,  N.  Seb.  III, 
XXVI,  19,  qui  est  aussi  la  Scorpène  aiguillonnée,  Lacep.  III , 208. 

(4)  Nous  les  déOnissons  autrement  que  Lacep.  et  en  diminuons  beaucoup  le  nombre  par 
des  démembrements. 

(3)  Chœtodonparo,  Bl.  198, 1 , qui  est  le  Fnmacenire  paon,  Laeep.  et  son  Holocen- 
tre  diacanthe , IV,  538;  — Pomacentrus  cœruleua,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycm., 
pl.  64  , f.  2;  — P.  punctaius,  ib.  1 ; — P.  emarginalus , Séb.  III , xxvi , 20 , 27 , 2»; 
VHol.  négrillon,  Laeep.  IV, .367. 

(6)  Chœtodon  aruanus , Lin.  Mus.  Ad.  Frcd.  xxxii,  Bl.  pl.  198,  L 2.  , 

(7)  Le yocornpuo,  ülargr.  ou  CAœtodtm  sua:ai»7ts.  Lin.  Mus.  Ad. 

est  aussi  le  Ch.  viarginaius,  Bl.  287 ; et  son  Ch,  mauritii,  21o , 1 ; et  le  6 - , 

Lae.  ; mais  ce  n’est  pas  le  Ch.  saxatilis  de  Bl.  206 , 2 ; — Ch.  curaasao , BL  2 • 


nnioceUatus , ib.  f.  4. 

(9)  CAœloi/onsHiatoims  , Bl.  217; — Chœtodon  maculatas , 

(10)  Les  espèces  sont  nouvelles,  nous  les  décrivons  dans  notre  cinquième  volume. 


, Bl.  427. 
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Les  Acanthoptérygiens  de  la  quatrième  famille , 

Les  Spakoïdes 

Ont,  comme  les  Sciénoïdes , le  palais  dénué  de  dents  ; leurs 
formes  générales , plusieurs  détails  de  leur  organisation  sont  les 
mêmes  ; ils  sont  aussi  couverts  d écaillés  plus  ou  moins  grandes, 
mais  ils  n’en  ont  point  aux  nageoires.  Leur  museau  n’est  pas 
• bombé , ni  les  os  de  leur  tête  caverneux  ; il  n’y  a ni  dentelures 
à leur  préopercule , ni  épines  à leur  opercule  ; leur  pylore  a des 
appendices  cœcales.  Aucun  d’eux  n’a  plus  de  six  rayons  aux 
branchies.  On  les  divise  d’après  les  formes  de  leurs  dents. 

La  première  tribu , les  Spares  proprement  dits  (Sparus,  N.), 
a sur  les  côtés  des  mâchoires , des  molaires  rondes  en  forme  de 
pavés , nous  les  subdivisons  en  cinq  genres. 

Les  Sakgdes  (Sargps.  N.) 

Ont  en  avant  des  mâchoires  des  incisives  tranchantes , presque  sembla- 
bles à celles  de  l’homme. 

La  Méditerranée  en  possède  plusieurs,  peu  différents  les  uns  des  autres,  et 
il  s’en  avance  jusque  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Leurs  couleurs  consistent  en 
bandes  verticales  noires,  sur  un  fond  argenté  (1). 

Il  y a de  ces  Sargues  qui  ont  des  incisives  échancrées  (2). 

D’autres  se  distinguent  parce  que  leurs  molaires  rondes  sont  sur  une  seule 
rangée,  et  très  petites.  Il  y en  a de  tels  dans  la  Méditerranée  (3). 

Les  Dacbades  (Chbysophris.  N.) 

Ont  sur  les  côtés,  des  molaires  rondes,  formant  au  moins  trois  rangées  «à 
la  mâchoire  supérieure,  et  sur  le  devant  quelques  dents  coniques  ou 
émoussées. 

Nous  en  avons  deux  espèces  dans  nos  mers. 

La  Daurade  vtdgaire.  {Sparus  atirata.  L.)'IB1.  266  (4)  , et  beaucoup  mieux 
Duhamel.  Sect.  ÏV.  pl.  2. 

A quatre  rangs  de  molaires  en  haut;  cinq  en  bas;  dont  une  ovale  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres.  C’est  un  beau  et  bon  poisson  , que  les 


(1)Le  Sargue  de  Rondelet  (Sargus  raucus , Geoff.),  Eg.  poiss.  pl.  xviii , 1,  Ronde- 
let 122.  Sp- ‘l®  Hisso  ; — le  Sargue  de  Sahiaui,  (Sargus  vulgarisé.')  Rg. 
xviii  Saïviani*  fol.  179,  pisc.  64;  — le  Sparaillon ^ Sargus  annularisj  L.  Rondel. 
118  -’sâlv.  63  ; Laroche,  Ann.  du  Mus.  XIII,  pl.  xxiv,  f.  15  ; — Sp.  mis,  Mitch.,  ou  Sheep- 
Itead  des  Anplo-Americains. 

Pl  Perça  unimacalala , Bl.  508, 1 , ou  salema,  Margr.  155;— ojporas  crenidens,  Forsk. 

appartient  probablement  à cette  subdivision  vtii 

(5)  A’.  pKMtoaaoGin.  eu  Sp.  acutiroslrts,'La  Roche,  Ann.  du  Mus.  XIII,  xxiv,12,dont 

Risso  fait  sou  genre  CiiaRAX.  . ,i  i i -ni 

(4)  Les  dents  sont  d’une  autre  espèce , et  celles  de  la  vraie  Daurade,  sont  données, 

pl-  74  . pour  eelles  de  l’Anarrhiehas. 
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anciens  nomment  Chrysophris  (sourcil  d’or),  à cause  d’une  bande  en  croissant 
de  couleur  dorée,  qui  va  d’un  œil  à l’autre. 

La  Daurade  à petites  dents.  {Chr.  niicrodon.  N.) 

A peu  près  des  couleurs  de  la  commune,  plus  petite  ; le  front  plus  bombé, 
a deux  rangs  de  molaires  seulement  en  bas,  toutes  autant  ou  plus  larges  que 
longues,  et  sans  qu’il  y en  ait  une  grande  ovale  (1). 

Les  Pagres 

• 

Diffèrent  des  Daurades  parce  qu’ils  n’ont  que  deux  rangées  de  petites 
dents  molaires,  arrondies,  à chaque  mâchoire;  leurs  dents  de  devant  sont 
en  cardes  ou  en  velours. 

Le  Pagre  de  la  Méditerranée.  (Sparus pagrus.  Lin.  et  Arted.) 

Argenté,  glacé  de  rougeâtre;  sans  tache  noire.  (2) 

La  mer  des  Indes,  et  celle  des  États-Unis  ont  des  Pagres,  dont  les  premières 
épines  dorsales  se  prolongent  en  filets  (3). 

Il  y a aux  Antilles,  des  Pagres  remarquables  par  le  premier  interépineux  de 
leur  anale,  qui  est  ereux  et  terminé  en  bec  comme  une  plume  à écrire  ; la  vessie 
natatoire  a sa  pointe  enfoncée  dans  celte  espèce  d’entonnoir.  On  les  nomme 
Sardes  à plumes  (4). 

Mais  une  particularité  encore  plus  notable,  est  celle  d’un  Pagre  du  Cap,  qui 
a les  maxillaires  renflés  et  solides  comme  des  pierres.  Nous  le  nommons  Pagrus 
lithognathus. 


Les  Pageis 

Ont  des  dents  à peu  près  comme  les  Pagres  , mais  leurs  molaires,  aussi 
sur  deux  rangées , sont  plus  petites  ; les  coniques  de  devant  sont  grêles  et 
plus  nombreuses.  Un  museau  plus  alongé  donne  à ce  sous-genre  une  autre 
physionomie. 

Nous  en  avons  plusieurs  dans  nos  mers. 

Le  Paqel  commun.  {Sparus  erythrinus.  L.)B1.  274. 

Est  un  beau  poisson  argenté,  glacé  de  rose  clair,  à corps  haut,  comprimé. 

Le  Rousseau  des  Marseillais,  Resugo  des  Espagnols.  {Sp.  centrodontus . La- 
roche.) An.  du  Mus.  X.  XXIII.  3. 

Argenté  ; glacé  de  rose  ; une  large  tache  noire , irrégulière  , à l’épaule  (5). 


(1  ) Ai . èoMCMS  iî«/b«itcs , Lacep.  IV,xxvi,  2,  le  même  que  son  Ap.  perwçKcO  ^ 5 
et  peut-clre  que  le  Sp.  haffara,  Forsk.  33  ; — Sp.  sarha,  Forsk,  22  ; — Chr.  chrysargyra- 
N.  Chitchillée , Russel , 91  ; — Sp.  hasta , Bl.  Schn.  275 , ou  Sp.  herda,  Forsk , oo ; üp. 
calamara  , N.  Russel,  92;  — Scimna grandoeuHs , Forsk.  53 ; — Chatodon  bajasciatus, 
Forsk,  qui  est  aussi  le  Labre  chapelet,  Lacep.  lit , m,  3 , son  Spore  ' . xxvi , O ^ 

et  son //o/ocentre  rnioÿi,  IV,  supp.  725  , etc.  , i . a 

(2)  C’est  aussi  le  Sp.  pagrus , de  Brünnich , mais  non  pas  celui  de  B"®  ’ ’ ernier  n’a 
pas  représenté  le  vrai  Pagre  , et  il  en  fait  dans  son  Syst.  posth.  son  Spot  us  urgen  eus. 

{^)  Sparus  spinifar , Forsk.  — Sp.  argyrops,  I.iu.  ou  Labrtis  rerstco  or  ttch, 
’^ttlamus,  et  Pagr.  penna , Nob. 

(a)  C est  le  Sparus  pagru.s  de  Bl.  pl,  202. 
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1j' j4carne.  (Pagr,  acarne,  Nob.)  Rondel.  511.  Sparus  herda  de  Risso,  mais  non 

de  Forskal. 

Plus  petit,  plus  oblong.  Argenté  ; teint  de  verdâtre  vers  le  dos  ; sans  tache 
noire. 

Le  Bogueravel.  (Sp.  hogaraveo.  Gm.)  Rondel.  137. 

Plus  oblong;  à museau  plus  pointu;  doré,  teint  de  violâtre;  une  tache 
noire  à l’aisselle. 

Le  Morme.  {Sp.  moï'mfrus.  L.)  Rondel.  153.  Geoff.  Kg.  l'oiss.  pl.  xvm.  3. 
A bandes  verticales  noires,  sur  un  fond  argenté. 

La  deuxième  tribu  n’a  qu’un  genre, 


Les  Dentés.  (Dentex.  N.) 

Caractérisés  par  des  dents  coniques , même  sur  les  côtés  des  mâchoires , 
d’ordinaire  sur  un  seul  rang,  dont  quelques-unes  des  antérieures  s’alongent 
en  grands  crochets.  Ils  auraient  d’assez  grands  rapports  avec  les  Hæmu- 
lons , sans  l’absence  de  dentelure  au  préopercule  et  le  rayon  de  moins  aux 
ouïes.  Leur  joue  est  écailleuse. 

La  Méditerranée  en  nourrit  deux  espèces. 


Le  Denté  vnlgaire.  Dentale  des  Italiens.  {Sparus  denlex.  Lin.)  Bl.  268. 

Argenté  , nuancé  de  bleuâtre  vers  le  dos  ; long  quelquefois  de  trois 
pieds  (1). 

Le  Denté  à gros  peux.  {Sp.  macrophlalmus.  Bl.  272.) 

Rouge  ; à très  grands  yeux  ; beaucoup  plus  rare,  et  de  moitié  moindre. 
Nous  distinguons  des  autres  Dentés,  sous  le  nom  de  Pentapodes,  des  espèces 
à bouche  moins  fendue  , à tête  plus  écailleuse  ; à corps  moins  élevé,  à caudale 
écailleuse  jusqu’au  bout  (2). 

Et,  sous  le  nom  de  Leturinds,  des  espèces  à joues  sans  écailles.  La  plupart 
ont,  comme  les  Hæmulons,  du  rouge  à l’angle  des  mâchoires  (3). 

Tous  ces  poissons  ont  une  écaille  pointue  entre  les  ventrales  et  une  au-dessus 
de  chacune  d’elles. 


Une  troisième  tribu  se  compose  aussi  d’un  seul  genre. 

Les  Canthères  ( Canthartjs.  N.) 

Qui  ont  les  dents  en  velours  ou  en  cardes  serrées , tout  autour  des  mâ- 
choires dont  le  rang  extérieur  est  plus  fort.  Leur  corps  est  élevé , épais  • 
leur  museau  court  ; leurs  mâchoires  ne  sont  pas  protractiles.  ’ 


{i)'Spar.  chœrorhynchus , Bl.  Schn.  278;  --  Bodian  hntjan,  Lacep.  IV,  294; 
ATt/r.m , Russe],  89;  — Scimnn  mahsena , Forsk , p.  ÜS , n”  02;  _ Seiæna  harak,  id. 

T.  I.  60 
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Nous  en  avons  deux,  que  l’on  prend  dans  nos  deux  mers. 

Le  Canthère  vulgaire,  (Spaynis  cantharus.  Lîn.)  Rond.  120,  et  Duham.  sect.  iv. 

pl.  IV,  f.  1. 

Gris-argenté,  rayé  longitudinalement  de  brun.  Il  a de  petites  dents  grenues 
les  dents  en  cardes. 

La  Brême  de  mer.  (Sparus  brama.  Lin.) 

A peu  près  de  même  couleur;  les  dents  toutes  en  cardes  (I). 

Une  quatrième  tribu  a les  dents  tranchantes  et  comprend 
deux  genres  ; 

Les  Bogues  (Boops.  N.) 

Ont  les  dents  du  rang  extérieur  tranchantes  ; la  bouche  petite  et  nulle- 
ment protractile . 

La  Méditerranée  en  produit  plusieurs  espèces. 

Bogue  vulgaire  {Sparus  boops.  Lin.)  Rond.  136. 

A vingt-quatre  dents  à chaque  mâchoire,  à tranchant  oblique;  le  corps 

est  oblong,  rayé  en  long  de  couleur  d’or  sur  un  fond  d’argent. 

La  Saupe  ; (Sparus  salpa.  L.)  RL  265. 

Plus  ovale,  à raies  d’or  plus  brillantes,  courant  sur  un  fond  d’acier  bruni. 

Les  dents  larges  et  échancrées. 

Les  Obiades  (Obiada  N.) 

Diffèrent  des  Bogues  parce  que  derrière  leurs  dents  tranchantes  il  y en 
a en  velours , ce  qui  les  rapproche  un  peu  des  Cantlières, 

La  Méditerranée  en  produit  une, 

h'Oblade  commune,  (Sparus  melanurus.  Lin.)  Salv.  181. 

Argentée  ; rayée  de  noirâtre  ; une  large  tache  noire  de  chaque  côté  de  la 

({ueue. 

On  peut  former  une  cinquième  famille  d’AcANTHOPTÉRYGiEivs 

' Des  Menides. 

Qui  diffèrent  des  familles  précédentes , parce  que  leur  mâ- 
choire supérieure  est  fort  protractile  et  rétractile , à cause  de  la 
longueur  des  pédicules  des  intermaxillaires,  qui  se  retirent  entre 
les  orbites.  Leur  corps  est  écailleux  comme  celui  des  Spares , 
dans  le  genre  desquels  on  les  avait  laissés  jusqu’à  présent. 

(1)  Les  fiKurps  données  par  BtoHi , 269  et  270  de  ces  deux  e.speces , n’en  offrent  point 
d’idée  jiistp. 
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Les  Mendoies  (Mæka,  N.) 

Se  distingueraient  déjà  de  tous  les  vrais  Spares,  parce  qu’elles  ont  les 
dents  en  velours  ras,  sur  une  bande  étroite  et  longitudinale  du  voiner.  Leurs 
mâchoires  n’cn  ont  aussi  que  de  très  fines,  et  sur  une  bande  fort  étroite.  La 
forme  de  leur  corps  est  oblongue,  comprimée,  un  peu  semblable  à celle 
d’un  hareng.  II  y a une  écaille  alongée  au-dessus  de  chacune  de  leurs  ven- 
trales et  une  entre  elles. 

Nous  en  possédons  quelques  espèces  dans  la  Méditerranée. 

La  Mendole  vulgaire.  (Sparus  mcena.  Lin.)  Bl.  270. 

Plombée  sur  le  dos  j argenlée  au  ventre  j une  tache  noire  sur  le  flanc,  vis- 
à-vis  la  dernière  épine  de  la  dorsale. 

La  Juscle  (M.jusculum.  N.) 

Ne  diffère  de  la  vulgaire  que  par  un  corps  plus  étroit,  un  museau  plus 
court,  une  dorsale  plus  haute. 

ha.  M.  d’Osbeck.  { Sparus  radia/Mj.  Osbeck.  ) Sparus  tricuspidalus.  Spinola. 

Ann.  du  Mus.  X , pl.  xviii. 

D’un  bleu  d’acier  foncé  ; des  raies  bleues  obliques  sur  la  joue;  des  taches 
bleues  sur  les  ventrales  ; la  dorsale  encore  plus  haute. 

Les  PiCAKEtS  (Smaris.  N.) 

Ne  difierent  absolument  des  Mendoles  que  parce  qu’ils  n’oiit  aucune 
dent  au  vomer;  leur  corps  est  généralement  un  peu  moins  élevé. 

11  y en  a aussi  quelques-uns  dans  la  Méditerranée. 

Le  Picarel  commun.  (Sparus  smaris.  Lin)  Laroche.  Ann.  Mus.  Xlll.  pl.  x.vv , 

f.  17. 

Gris-plombé  en  dessus,  argenté  en  dessous;  une  tache  noire  sur  le  flanc. 

Le  Picarel  martin-pêcheur  (Smaris  alcedo.  Riss.  ) 

Est  nommé  ainsi  à cause  de  la  belle  couleur  bleue  dont  son  corps  est  varie. 

Le  Picarel  cagarel (Smaris  cagarclla.  N.) 

A le  corps  aussi  haut  que  la  Mendole,  dont  il  ne  diffère  que  par  son  palais 
sans  aucune  dent. 

Les  Cæsio  (Lacép.  ) 

Ne  s’éloignent  des  Picarels  que  par  une  dorsale  un  peu  plus  élevée  de 
l’avant,  et  entourée  à sa  base  de  fines  écailles.  Ce  sont  des  poissons  de  la 
mer  des  Indes,  à peu  près  de  la  forme  d’un  fuseau  (1). 


(11  Casio  asuror,  Lacep.  III , 86  , ou  Pachtim , Valent.  132 , ou  Canthère  douteux, 
Dict^  class.  d’hist.  natur.,  quatrième liv.  ; — C swons,  N.,  ou  Packum mare , Renard,  I, 

1 gq  r . Bodianus  argenteus,  Bl.  2ol , ou  Picarel  raillard,  Quoy  et  Gaym 

Lol.'’de  i’reyc.  pL  44,  L ô;  — Sparus  cuning,  Bl.  263,  ou  Cychla  cuning,  Bl.  Scliii'. 

^ jŸ,  B.  y^^gepède  fait  aussi  son  Gœsïo  du  Ncowiàcr  de  Forskal , ou  Cenirogaster 

cquula  de  Gmelin , qui  est  notre  Eqmila  caballa. 
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POISSONS. 


Les  Gerkes,  Nob.  Vulgairement  Mocharra  chez  les  Espagnols  d’Amérique, 

Ont  aussi  la  bouche  protractile;  mais  en  se  projetant  en  avant,  elle 
s’abaisse  ; leur  corps  est  élevé , et  surtout  la  partie  antérieure  de  leur  dor- 
sale , dont  la  partie  postérieure  a le  long  de  sa  base  une  gaine  écailleuse. 
11  n’y  a de  dents  qu’à  leurs  mâchoires , et  elles  sont  petites  et  en  velours. 
Le  premier  interépineux  de  leur  anale  est  creusé  en  tuyau,  comme  dans 
certains  pagres 

Il  y en  a dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans.  Ce  sont  de  très  bons 
poissons  (1). 

On  ditqu’il  en  vient  quelquefois  une  espèce  (G.  rhombeus,  Nob.,  Bars  déroché 
de  la  Jamaïque,  Sloane.,  II, pl.  255,  f.  1),  jusque  sur  les  côtesde  Cornouailles, 
à la  suite  des  pièces  de  bois  chargées  d’anatifes  que  les  courants  entraî- 
nent (2). 

La  sixième  famille  des  Acanthoptérygiens  , ou  celle 
Des  Squamiiiipennes  , 

Est  ainsi  nommée  de  ce  qvie  la  partie  molle,  et  souvent  la 
partie  épineuse  de  leurs  nageoires  dorsales  et  anales,  sont  recou- 
vertes d écaillés  qui  les  encroûtent,  pour  ainsi  dire,  et  les  ren- 
dent difficiles  à distinguer  de  la  masse  du  corps.  C’est  le  carac- 
tère le  plus  apparent  de  ces  poissons,  dont  le  corps  est  en  général 
très  comprimé,  et  qui  ont  des  intestins  assez  longs  et  des  cæcums 
nombreux. 

Linnæus  les  comprenait  dans  son  genre  des 

Chætoboss. 

Ainsi  nommés  de  leurs  dents  semblables  à des  crins , par  leur  finesse  et 
leur  longueur,  rassemblées  sur  plusieurs  rangs  serrés,  comme  les  poils 
d’une  brosse.  Leur  bouche  est  petite , leurs  nageoires  dorsales  et  anales 
sont  tellement  garnies  d’écailles  semblables  à celles  du  dos , que  l’on  a 
peine  à distinguer  l’endroit  où  elles  commencent.  Ces  poissons , très  nom- 
breux dans  les  mers  des  pays  chauds  , sont  peints  des  plus  belles  couleurs, 
ce  qui  en  a fait  recueillir  beaucoup  dans  les  cabinets , et  représenter  un 
grand  nombre.  Leurs  intestins  sont  longs  et  amples , et  leurs  cæcums  grê- 
les , longs  et  nombreux  ; ils  ont  une  grande  et  forte  vessie  aérienne , et  fré- 
quentent généralement  les  rivages  rocailleux;  leur  chair  est  bonne  à 
manger. 

Les  Chætodons  proprement  dits 

Ont  le  corps  plus  ou  moins  elliptique,  les  rayons  épineux  et  les  mous  se  con- 


tl) Labrus  oyena , Forsk,  Kuppel , voy.  poiss.  pl.  III , x , 2,  ou  Spare  breton,  IV, 

ou  Labre  long  museau,  id.  III , xix,  1 , et  p.  467  ; — Gerres  ^ t-atesb. 

II , xi,  2;  — G.  rhombeus,  N.  ou  Stone  base.,  Sloane,  Jam.  II , pl-  2S3j  ’ ' ^ ’ m 'P'^teti, 
N.  Ren.  pl.  f.  9,  Valent.  no354;  — G.  lineatus,  N.  ou  Smaris  lineatus,  Hum^  Obs. 
Zool.  pl.  f.  2:  — Gerres  argyreus,  N.  ou  Sciœna  argyrea,  rots  ee,  ou  Cychla 

V'-  Sohn.  ; — G.  filamentosus . ou  fVordaxcahah,  Russel,  . o8. 

(2)  Couch.  Trana.  lin.  XIV,  première  part.  p.  81. 
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tinuant  en  une  courbe  à peu  près  uniforme  ; leur  museau  est  plus  ou  moins 
avancé,  et  quelquefois  leur  préopercule  a une  line  dentelure. 

Ils  se  ressemblent  même  à quelques  égard,,,  par  la  distribution  de  leurs  cou- 
leurs, et  la  plupart  ont,  par  exemple,  une  bande  verticale,  noire,  dans  laquelle 
est  l’œil.  , . 

Dans  les  uns,  plusieurs  autres  bandes  verticales  sont  parallèles  a ceile-ia  (i). 
Dans  d’autres,  elles  sont  obliques  ou  longitudinales  (2). 

D y en  a aussi  qui  ont  les  flancs  semés  de  taches  brunes  (3).  . 

Plusieurs  ont  seulement  des  lignes  de  reflets,  dans  diverses  direc  ions;  e 
tantôt  seulement  la  bande  oculaire  (4)  ; tantôt  aussi  quelques  rubans  sur  s 

nageoires  verticales  (6).  , . , , 

11  Y en  a dans  lesquels  un  ou  deux  ocelles  contribuent  a varier  e e { )• 
Quelques-uns  de  ces  Chætodons  proprement  dits , se  distinguent  des  autres 
par  un  filet  qui  résulte  du  prolongement  d’un  ou  de  plusieurs  des  rayons  mous 

de  leur  dorsale  (7).  . , . , i . • i 

Enfin,  il  y en  a qui  se  font  remarquer  par  le  très  petit  nombre  des  epines  de 

leur  dorsale  (8). 

Les  Chelmons  Nob. 

Sont  séparés  des  Chætodons,  à cause  de  la  forme  extraordinaire  de  leur  mu- 
seau qui  est  long  et  grêle,  ouvert  seulement  au  bout , et  formé  par  l’intermaxil- 
laire et  par  la  mâchoire  inférieure  prolongés  outre  mesure.  Leurs  dents  sont  en 

fin  velours  plutôt  qu’en  soie.  Pinstinct  de  lancer  des 

Une  espèce  (C/iæt.  rostratus,  Lin.),  EL,  a.  i instinct  ue  lancer  aes 

gouttes  d’eau  aux  insectes  qu’elle  aperçoit  sur  le  rivage  et  de  les  faire  tomber 

dans  l’eau  pour  s’en  nourrir.  Il  fait  l’amusement  des  Chinois  a Java  (9). 

Les  Hbniochüs  ou  Cochers 


Diffèrent  des  Chætodons  proprement  dits  , parce  que  leurs  premiers  aiguil- 
lons du  dos  croissent  rapidement , et  surtout  le  troisième  ou  le  quatrième  qui 
se  prolonge  en  un  filet  quelquefois  double  de  la  longueur  du  corps,  et  semblable 
à une  espèce  de  fouet  (10). 


(1)  Chœt.  striatus,  L.  El.  205 , f.  1 ; — Ch.  octofasciatus , Gm.  El.  215,  1 ; — Ch.  col- 

laroj  Bl.  216.  y 

(2)  Chœt.  Meyeri,  Bl.  Sclm.  nommé  mal  à propos  Ilolacanthe  jaune  et  «oirparuacep. 

IV,  xm,  2. 

h)  Chœt.  miliaris,  N.  7.ool.  du  Voyage  de  Ereycinet,  pl.  62, f.  5. 

(4)  CAœl.  iffetMM,  B1218, 2;  — CA- 6’e6(e  , N.  Seb.  III , XXVI,  36. 

(5)  Chœt.  vittatm,  El.  Schn.  Seb.  III,  xxix,  18  ; — Ch.  mgabundus , E*-  -1^’  i 
decussaius,^.  Russel,83;  et  Klein.  Miss.  IV,  ix,  2,  — Ch.  bifascialis,  N.  Voyage  de 
Freyc.  pl.  62,  f.  5 ; — Ch.strigangulus,  Gm.  ; — Ch.  barojiessa , if . Renard,  1.  “Ui,  .sis-, 
CIt.  frontalis,  M . ou  Pomacentre  croissant,  Lacep.  ; . — Ch.  fasciatus ,]!ovsii,  ou  CA. 

N.  Ren.  I,  v,  .37;  et  Will.  app.  V,  4;  - Ch  capistratus  L. 
ci%i  ixv.  16,  Mus.  Ad.  Bred.  xxxin , 4;  Klein.  Mise.  IV,  xi , 3;  - Ch.  btmaculatus 
“f  gîù  ’l . _ Ch.plebeius,  Gm;  - Ch.  unimaculalus , Bl.  201, 1 ; - Ch.  sebanus,  N. 
«LV'tti  Uv.  11;  — CA.  occftotes,Bl.  211,2. 

mchœtselifcr,  »'•  426,1;-  Ch.  auriga,  Forsk.;  - Ch.  prtncipahs,  N.  Renard  , 
On  r osg , Valent,  n»  407.  . 

sont  nouvelles,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  qui  appartiennent  aux  sub- 
(8)  Ces  espèces  son  décrirons  dans  notre  Ichtyologie, 

divisions  precéden  , H ^ io„girostris , Brousson.  Dec.  ichtyol. 

J Mflcrofepidotes,  E.  El.  200,1.  Chœt.  acuminalus , L.  Mus.  ad.  Fred. 
(10)  ’ it  nu’une  variété  individuelle.  — Chœt.  cornutus,  L.  Bl.  200  , 2, 
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Les  Ephippds  ou  Cavaliers 


Se  distinguent  par  une  dorsale  profondément  échancrée  entre  sa  partie  épi- 
neuse et  sa  partie  molle,  et  dont  la  partie  épineuse,  sans  écailles,  peut  se  replier 
dans  un  sillon  forme  par  les  écailles  du  dos.  ^ 

Une  de  leurs  subdivisions  a trois  épines  à l’anale  et  des  pectorales  ovales 
Il  y en  a en  Amérique  «ne  espèce  {Eph.  gigas,  N.)  remarquable  par  le  très 
gros  renflement  en  forme  de  massue  du  premier  interépineux  de  son  anale  et 
de  sa  dorsale,  et  par  ijn  renflement  analogue  de  la  crête  de  son  crâne  fil. 

Une  .autre  subdivision,  qui  est  de  la  mer  des  Indes  , avec  les  trois  énines  -i 
l’anale,  a des  pectorales  longues  et  pointues  (2).  ^ 

Une  troisième  subdivision  , aussi  de  la  mer  des  Indes,  a quatre  épines  à 
1 anale,  et  des  écailles  très  petites.  ^ 

Une  de  ces  espèces  (Chœtodon  argus,  L.),  Bl.,  204,  1,  passe  pour  dévorer 
de  préférence  les  excréments  humains  (3). 

Une  espèce  de  cette  subdivision  a été  trouvée  fossile  an  mont  Bolca  (4). 
Les  Taurichtes  , sont  des  Ephippus  des  Indes,  qui  ont  sur  chaque  œil  une 
corne  arquée  et  pointue  (5). 

Les  Holacanthes,  Lacép. 

Ont  pour  caractère  un  grand  aiguillon  à l’angle  du  préopercule,  et  la  plupart 
on  aussi  les  bords  de  cet  os  dentcles.  Ce  sont  des  poissons  remarquables  par 
la  beaute  et  la  distribution  régulière  de  leurs  couleurs,  excellents  pour  le  goût. 
Ues  deux  Océans  en  possèdent  de  nombreuses  espèces  (6). 

Leur  forme  est  ovale  on  oblongue. 

On  peut  encore  en  distinguer 

Les  PoMACANTHES, 

rapidèment^(7)''™'^  élevée,  parce  que  le  bord  de  leur  dorsale  monte  plus 
On  n’en  connaît  que  d’Amérique. 

' Les  Platax 


Ont  en  avant  de  leurs  dents  en  brosse,  un  premier  rang  de  dents  tranchantes 
divisées  chacune  en  trois  pointes  ; leur  corps,  très  comprimé,  semble  se  con- 
tinuer avec  des  nageoires  verticales,  épaisses,  et  très  élevées,  écailleuses  comme 
lui,  et  où  un  petit  nombre  d’épines  se  cachent  dans  le  bord  antérieur,  en  sorte 


(1)  Aj.  Chœtodon  faber , Biousson.  , B1.212,  2,  dont  le  Cliætod.  pltimieri,  id.  211,  1, 
pourrait  n’etre  qu’une  variété;  — Chœt.  orbis,  Bl.  202, 2. 

(2)  Chœt.punctatus,  L.  ou  Latlé,  Russcl,  79;  — Chœt.  longimanus , Bl.  Schn.  Rus- 
sel  , 80  ; — Eph.  terla,  N.  Russel , 81 . 

(5)  Aj.  Chœ.  telracanthus , Lacep.  III , xxv,  2. 

(4)  litiolitologia  veronese,  pl.  v,  f.  2.  On  l’y  donne  comme  l'.drgus,  mais  c’est  une 
espèce  différente. 

(3)  be /’omo»  des  Malais,  Eaurichtligs  varias,  71.  très  bien  rendu , Renard  , I , 
XXX,  164,  Valent.  n»71  ; — 7’.  vMdis,  Ren.  n,x,49.  Valent,  n»  161. 

(6)  Espèces  d’Amérique  : Chœtodon  ciliaris , L.  Bl.  214  , ou  Isabelita,  Parra,  VII,  1 , 
ou  Chœt.  couronné , Desraar.  Déc.  ichtyol.  ; — Chœt.  tricolor,  Bl.  423  ; Duhaui.  sect.  IV, 
pl.  xiu,  S.  — Espèces  des  Indes  : Cluxt.  bicolor  , Bl.  206 , 1 ; — Ch.  mesolcttcos , Bl.  ou 
snesomelas,  Gm.  Bl.  216 , 1 ; — Holac.  amiralis , N.  Renard,  I , xvi,  92;  — Chœt.  annu- 
laris , BI.2I5,  2;  — Chœt.  imperator , Bl.  194;  — Ch.  fasciatus,  Bl-  103;  — Chœt. 
^^°hareensis , Bl.  Schn.  30,  ou  Geomelricus,  Lacep.  IV,  xiii,  1 ; — LA>L  Lamark.,  Lacep. 

1 Renard , I , xxvi , 144 , 143 , et  plusieurs  espèces  nouvelles, 
iqi  ' aurens , Bl.  193 , I,  ou  Chirivita  jaune , Parra , VI , 2 ; Pttru , Bl. 

r,  ^'’^rivita  noir.  Pair.  VI,  1;  — Ch.  '&-cinctas,  N.  Gmperva,  Margr.  lyg-  _ 
CA.  orcKat,«,L,  Bl.  204,2.  ’ ’ ’ 
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qu«  le  poisson  entier  est  beaucoup  plus  élevé  qu’il  n’est  long.  Les  ventrales 
sont  aussi  fort  longues.  Ce  sous-genre  est  de  la  mer  des  Indes  (1). 

Une  espèce  {Ch.  arlhriticus,  Bell.,  Trans.  pliil.,  1795,  pl.  vi),  de  forme 
plus  orblculaire,  est  remarquable  par  les  nœuds  ou  renflements  de  quelques- 
uns  de  ses  interépineux,  et  de  ses  apophyses  (2). 

On  en  a aussi  trouvé  une  espèce  fossile  au  mont  Bolca  (3). 

Les  PsETTDs  Commers, 

Ont,  avec  des  formes  à peu  près  semblables  à celles  des  Platax,  des 
dents  en  velours  ras , et  surtout  des  ventrales  réduites  à une  seule  petite 
épine,  sans  rayons  mous. 

Il  y en  a d’élevés  (4),  et  d’autres  de  forme  ronde  on  ovale  (6),  tous  de  la 
mer  des  Indes. 

Les  PlJIÉlEPTÈRES  ( PiMELEPTERCS.  Lacep.  ) 

Se  distinguent  parmi  tous  les  poissons,  par  des  dents  sur  une  seule 
rangée,  portées  sur  une  base  ou  talon  horiïontal,  au  bord  antérieur 
duquel  est  une  partie  verticale,  tranchante.  Ils  ont  le  corps  oblong , la  tête 
obtuse,  les  nageoires  épaissies  par  les  écailles  qui  les  recouvrent,  ce  qui 
leur  a valu  leur  nom  (6). 

Ce  sont  des  poissons  ovales,  lisses,  couverts  d’écailles  brunes;  il  y en  a 
dans  les  deux  Océans  (7). 

Un  genre  voisin  des  Piméleptères , est  celui  des 

Dipterodons  (8), 

Qui  a aussi  des  dents  tranchantes , mais  taillées  obliquement  en  biseau 
et  non  coudées , et  la  dorsale  épineuse  séparée  de  la  molle  par  une  échan- 
crure profonde. 

Ou  n’en  connaît  qu’un  du  Cap  (Dipterodon  capensls,  N.) 

Les  genres  suivants  que  nous  laissons  à la  suite  des  Chœlo- 


(1)  Chœto^n  vespertilio,  Bl.,  199, 2;  — Ch.  toîra,  il,.,  1 ; _ Ch.  guHulatus,  N.,  Ren., 

II,  XXIV,  129.  / 7 ï y 7 9 3 

(2)  C’est  aussi lo  ÇA.  penlacanthe,  tacép.,  IV,  xi,  2,et  le  Chœtodon  orbiculaHs,  Forsk., 
OU  jeanthtmon  orbtculatre^  Lacép.,  IV,  500. 

(5)  Jitiol.  veron,  pl.  4 et  6. 

(4)  Pseit.  Sehœ,^.,  Chœtodon  rhombeus,  Bl,  Schn.,  Seb.,  III,  xxvi,  21  ; — Ps.  lihom- 

heuSj  N.,  ou  6comber  rhomheiiSf  Forsk,  ou  Centrogaster  rhombeus  y Gui.,  ou  Ceniropode 
rhomho'idal,  Lacep.,  Kussel,  59.  / ^ 4 

(5)  Psett.  Commersonii^  N.,  ou  Monodactyle  fakifonne ^ Lacép.,  TI,  v,  4;  etlll,  131^ 

qui  pourrait  bien  ne  pas  dilFérer  du  Chœtodon  aryenteusj  Lin.,  ou  Acanthopode  argenté 
Lacép.  . ^ 

(6)  Pimélcptère  (nageoire  grasse).  Ce  genre  de  Lacéjiède,  IV,  429,  fait  d’après  Bosc, 

le  même  que  celui  des  Xistères,  V,  484,  in.stitué  d’après  Comn  ' * ‘ ' 

......  1_  TV Tfl/Vl^n.  - V.  . fîllî  Pct  no.iFaîivomnn-f  irl  r>r\4  î.-ri 


1 " ^ ' 

1 après  Commerson 

que  le  DoKSUAinB,  uacep. , Y , *102,  qui  est  cei  tainemi 
114,  pourrait  bien  être  aussi  le  meme  que  le  Xistkre 

(7)  Le  Piméleptèrebosquien,  Lacép.,  IV,  ix,  1,  ou  Chœtodon 
— le  Pîméleptère  mnTciaCj  Quoy  et  Gaym 
du  Cap. J ou  Kiphose  double  bossoj  Lacép., 

autrefois  par  Banks  C/i(B(odo»  ensjs. 

(8)  Ce  genre  dont  lenom  est  emprunté  de  Lacépède  ne  comprend  cependant  m 

espècc.s.  . * ' 


le  meme  que  eei...  “ — ursiiLui^  u ujjie»  ^.luiiiuciieiu  ; et  tout  fait  croire 

que  le  DoKSUAinB,  Lacép. , V,  482,  qui  est  certainement  identique  avec  le  Kïpiiose  lu 
11 A nniirmiit  bien  être  aussi  le  meme  que  le  Xistére.  ’ * , 

Lacép.,  IV,  IX,  1,  ou  Chœtodon cijprinaceus,  Broussonet. 

PimHeptére  marciac,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycin.,  pl.,  02,  f.  4 - — u p,-  ’ 
,,  ou  Kiphose  double  bosse,  Lacép.,  III,  vm,  1;  — une  espèce  du  Brésil  nomniéê 


<1,  nommée 
•as  les  mêmes 
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dons , à cause  de  leurs  nageoires  écailleuses , en  diffèrent  néan- 
moins beaucoup  par  les  dents  qui  revêtent  leurs  palatins  et  leur 
vomer. 


Les  Castagnoies  (Brama.  B1.  Schn.)  (1) 

Tiennent  à cette  famille,  par  les  écailles  qui  couvrent  leurs  nageoires 
verticales,  lesquelles  n’ont  qu’un  petit  nombre  de  rayons  épineux,  cachés 
dans  leurs  bords  antérieurs  ; mais  elles  ont  des  dents  en  cardes  aux  mâ- 
choires et  aux  palatins,  le  profil  élevé,  le  museau  très  court,  le  front 
descendant  verticalement,  la  bouche  presque  verticale  quand  elle  est 
fermée;  des  écailles  jusque  sur  les  maxillaires;  sept  rayons  aux  ouïes, 
une  dorsale  et  une  anale  basses , mais  commençant  en  pointe  saillante  ; 
l’estomac  court , l’intestin  peu  ample  ; les  cæcums  au  nombre  de  cinq  seu- 
lement. 

On  n’en  connaît  qu’une  de  la  Méditerranée,  qui  s’égare  aussi  quelquefois 
dans  l’Océan  {Sparus  Raii,  Bl.,  273).  C’est  un  bon  poisson,  de  couleur  d’acier 
bruni,  qui  devient  grand,  mais  qui  est  tourmenté  par  des  vers  intestinaux  de 
beaucoup  de  sortes. 

Les  Pemphérides  (Pempheris.  N.) 

Ont  une  anale  longue  et  écailleuse , et  une  dorsale  courte  et  élevée  ; la 
tête  obtuse  , l’œil  grand , une  petite  épine  à l’opercule , et  des  dents  en 
velours  aux  mâchoires,  au  vomer  et  aux  palatins.  Ils  sont  de  la  mer  des 
Indes  (2). 

Les  Archers  (Toxotes.  N.) 

Ont  le  corps  court  et  comprimé , la  dorsale  sur  la  dernière  moitié  du 
dos,  à épines  très  fortes,  à partie  molle  écailleuse,  ainsi  que  l’anale  qui 
lui  répond  ; le  museau  déprimé , court  ; la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  l’autre  ; les  dents  en  velours  très  ras  aux  deux  mâchoires,  au 
bout  du  vomer,  aux  palatins , aux  ptérygoïdiens  et  sur  la  langue  ; six 
rayons  aux  ouïes,  des  dentelures  très  fines  au  bord  inférieur  du  sous- 
orbitaire  et  du  préopercule.  Leur  estomac  est  court  et  large  ; il  y a douze 
appendices  cécales  à leur  pylore  ; leur  vessie  aérienne  est  grande  et 
mince. 

L’espèce  connue  { Toxotes  jaculator , Nob.),  Labrus  jaculator , Shaw., 
tome  IV,  part.,  II,  p.  485,  pl.  68  (5),  de  .lava,  est  devenue  célèbre  par  l’in- 
stinct qu’elle  partage  avec  le  Chœt.  rostralus,  de  lancer  des  gouttes  d’eau  sur 
les  insectes  qui  se  tiennent  sur  les  herbes  aquatiques,  et  de  les  faire  ainsi 


L 

■ - . . 
pour  l’espèce  de  Bloch  et  de  Rai. 

N.,  5por«s  orscKfeus,  .T.  White,  app.  267,  argen- 
tons, Bl.ScUn.,lC4;-y.  ,Lngula,  R.  Russel , 114  ; - i>.  I, 

XV,  85  ; et  Valent.  Il®  46.  C/vV/t,«rt  7 . , 

(3)  C'est  aussi  le  Scaruît  Schîosscri,  Gmel.  Lacep.  et  Shaw,  de 

Bonnatorre,le  Lnhre  fiagiitairc  de  taoep.,  le  Coïua  chatareus  Ae  Buchanan. 
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tomber  dans  l’eau  pour  s’en  saisir.  Il  les  lance  quelquefois  à trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  et  les  manque  bien  rarement. 

La  septième  famille  des  Acanthoptérygiens  , ou 
Les  ScOMBÉROÏDES , 

Se  compose  d’une  multitude  de  poissons  à petites  écailles , à 
corps  lisse , à cæcums  nombreux  souvent  réunis  en  grappes , 
dont  la  queue  et  surtout  la  nageoire  caudale  sont  très  vigou- 
reuses. 

C’est  une  des  familles  les  plus  utiles  à l’homme , par  le  goût 
agréable  de  ses  espèces,  par  leur  volume,  et  par  leur  inépuisa- 
ble reproduction  qui  les  ramène  périodiquement  dans  les  mêmes 
parages,  et  en  fait  l’objet  des  plus  grandes  pêches. 

Les  ScOMBBES 

Ont  line  première  dorsale  non  décomposée,  tandis  que  les  derniers 
rayons  de  la  seconde , ainsi  que  ceux  qui  leur  correspondent,  à l’anale , 
sont  au  contraire  détachés , et  forment  ce  que  l’on  a appelle  de  fausses 
nageoires  [prinnœ  spuriœ). 

Ce  genre  se  subdivise  comme  il  suit  : 

Les  Maquereadx,  (Scomber.  Nob.) 

Ont  le  corps  en  forme  de  fuseau,  couvert  d’écailles  uniformément  petites  et 
lisses , les  côtés  de  la  queue  relevés  de  deux  petites  crêtes  cutanées , la  deuxième 
dorsale  séparée  de  la  première  par  un  espace  vide. 

Le  Maquereau  vulgaire.  (Scomber  scotnbrus,  L.)  Bl.  64. 

A dos  bleu,  marqué  de  raies  ondées  noires;  à cinq  fausses  nageoires  en 
haut  et  en  bas;  sa  chair  est  ferme  et  excellente;  il  arrive  en  abondance  en  été, 
sur  nos  côtes  de  l’Océan , et  y donne  lieu  à des  pêches  et  à des  salaisons 
presque  aussi  productives  que  celles  des  Harengs.  Il  en  vient  aussi  quelque- 
fois en  d'autres  saisons.  Ceux  du  premier  printemps,  généralement  plus 
petits,  sont  connus  sous  le  nom  de  Sansonnets. 

Le  Maquereau  commun  n’a  point  de  vessie  natatoire  ; mais,  chose  très  re- 
marquable, cet  organe  se  trouve  dans  plusieurs  espèces  d’ailleurs  si  sembla- 
bles qu’il  laut  d<!  l’attention  pour  les  distinguer,  telles  que  le  pelit  Maque- 
reau de  la  Méditerranée  (Ac.  collas , Se,  pnemnatophorus , Laroche,  Ann. 
du  Mus.,  XllI),  et  le  Sc . grex,  Mitch.,  Trans.  New-York,  1,  423,  qui  arrive 
quelquefois  sur  la  côte  des  Etats-Unis,  en  nombre  prodigieux  (1),  etc. 

Les  Thons  (Thyknus.  Nob.) 

Ont  autour  du  thorax,  une  sorte  de  corselet  formé  par  des  écailles  plus 
grandes  et  moins  lisses  que  celles  du  reste  du  corps.  Les  côtés  de  la  queue  ont 
entre  les  deux  petites  crêtes  des  Maquereaux  uue  carène  cartilagineuse.  Leur 
première  dorsale  se  prolonge  jusque  très  près  de  la  seconde. 


(I)  Xi.  Scomber  rernalis,  Mitch.  loc.  cit.;  — Sc.  canugurta,  N.  Russel,  136. 
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Le  Thon  commun  {Sc.  thynnus.  Lin.) 

Est  ce  grand  poisson  dont  la  pêche , dans  la  Méditerranée,  date  de  la  plus 
haute  antiquité,  et  fait  une  des  richesses  de  la  Provence,  de  la  Sardaigne,  de 
Sicile,  etc.,  par  l’étonnante  abond.ance  avec  laquelle  il  s’y  prend  et  s’y  prépare 
à l’huile,  au  sel,  etc.  Il  atteint,  dit-on,  jusqu’à  quinze  et  dix-huit  pieds,  et  a neuf 
fausses  n.igeoires  en  dessus,  et  autant  en-dessous.  Ses  pectorales  ont  le  cin- 
quième de  sa  longueur. 

Il  y a dans  la  Méditerranée  plusieurs  espèces  voisines,  jusqu’à  présent  assez 
mal  distinguées. 

h'Alîcorti.  {Sc.  brachypterus.  N.)  Rondel.  245,  et  Duham.  Sect.  VU,  pl.  VII, 

f.  5. 

Dont  les  pectorales  ne  font  que  le  huitième  de  la  longuetïr  totale. 

La  Tonine.  {Sc.  Ihunina.  iV.)  Aldrov.  315.  Descrip.  de  l’Eg.  Poiss.,  pl.  xxiv, 

f.  6. 

D’un  bleu  brillant,  avec  des  lignes  noires,  ondulées  et  repliées  de  diverses 
manières,  etc. 

C’est  aussi  dans  ce  premier  groupe  qu’il  faut  placer 
La  Bonite  des  tropiques,  ou  Thon  à ventre  rayé.  {Sc.  pelamys.  L.)  Lacep.  II, 

XX,  2. 

A quatre  bandes  longitudinales , noirâtres  , sur  chaque  côté  du  ventre  (1). 
Les  Germons  (Orcynus.  N.) 

Ne  diffèrent  des  Thons,  que  par  de  très  longues  pectorales  qui  égalent  le 
tiers  de  la  longueur  du  corps,  et  atteignent  au-delà  de  l’anus. 

Le  Germon  des  Basques,  Alalomja  des  Italiens.  {Sc.  alalonga.  Gm.)  Duham. 
Sect.  VII,  pl.  VI,  f.  1,  sous  le  faux  nom  de  Thon.  Willughb.  App.  pl.  9 
f.  1.) 

Se  prend,  dans  la  Méditerranée,  avec  les  Thons,  et  vient  en  été  en  troupes 
nombreuses  dans  le  golfe  de  Gascogne;  il  y fait  l’objet  d’assez  grandes  pê- 
ches; son  dos  est  bleu  noirâtre  , et  passe  par  degrés  à l’argenté  qui  est  la 
couleur  du  ventre.  Il  pèse  souvent  quatre-vingts  livres;  sa  chair  est  beaucoup 
plus  blanche  que  celle  du  Thon. 

Les  Auxides  (Abxis.  N.)  (2) 

Ont,  avec  le  corselet  et  les  pectorales  médiocres  des  Thons,  les  dorsales 
séparées  comme  dans  les  Maquereaux. 

Il  y en  a une  dans  la  Méditerranée, 

Le  Bonicou  ou  Scombre  Laroche  de  Bisso , ou  Scomber  bisus.  Rafinesque. 
Caratt.  pl.  II,  f.  1 . Egypt.  XXIV,  6.) 

Ados  d’un  beau  bleu;  des  lignes  obliques  noirâtres;  chair  d un  rouge 
foncé. 


(f)  àj.  Sc.  corotta,  N.  Sloane,  Jam.  I,  1,  5;  — Dangiri  mangclang , Renard,! 
lxxVi,189.  ’ J 5 : I a 

(2)  Aitxi»,  nom  ancien  d’un  poisson  de  la  famille  des  Thons. 
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Les  Antilles  en  possèdent  une  autre  que  l’on  y nomme  Thon,  et  qui  de- 
vient aussi  grande  que  le  Thon  d’Europe  (1). 

Les  Sardks  (Sarda.  N.)  (2) 

Se  distinguent  des  Thons  seulement  par  des  dents  pointues,  distinctes,  et 

assez  fortes.  . , iw'i  t 

On  n’en  connaît  qu’une,  abondante  dans  la  mer  Noire  et  la 
(Scomber  sai'da,  Bl.,  534),  Aldrov.,  313,  Salvian.,  123,  Belon.,  1'^  ( )• 
à dos  rayé  obliquement  de  noirâtre.  Elle  habite  aussi  les  deux  Océans,  es 
un  poisson  remarquable  par  l’extrême  longueur  de  sa  vésicule  du  le  , qui 
était  déjà  connue  d’Aristote  (4). 

• Les  Tassards  (Cybium.  N.)  (6) 


Ont  le  corps  alongé,  sans  corselet;  des  dents  grandes  , comprimées,  tran- 
chantes, en  un  mot  en  forme  de  lancettes  ; leurs  palatins  n’ont  que  des  dents 
en  velours  ras.  11  y en  a plusieurs  dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans, 
dont  quelques-uns  deviennent  fort  grands  (6). 

Les  Thyrsites  (7) 

' Diffèrent  des  Cybiums,  parce  que  leurs  dents  antérieures  sont  plus  longues 
que  les  autres,  et  qu’il  y a àussi  des  dents  pointues  à leurs  palatins.  Leur  queue 

n’a  point  de  carène  latérale.  t - ■ i ..  m • i • 

Ce  petit  sous-genre  conduit  sensiblement  aux  Lepidopes  et  aux  Irichiu- 

res  (8). 

Les  Gempyles  (9) 

Ressemblent  aux  Thyrsites  par  les  dents  des  mâchoires,  mais  ils  manquent 
de  dents  au  palais,  et  leurs  ventrales  sont  presque  imperceptibles , ce  qui  est 
encore  un  rapport  avec  les  Lepidopes  (10). 

Les  Espadons  (Xiphias,  Linn.) 

Appartiennent  à la  famille  des  Scombéroïdes,  et  se  rapprochent  particu- 
lièrement des  Thons , par  leurs  écailles  infiniment  petites,  par  les  carénés 


(1)  Aj.  le  Tassard,  Lacep.IV,p.  8;  — VÀÏhacore,  Sloaiie,  Jam.  1,  i,1. 

(2)  Sarda  était  le  nom  ancien  du  Thon,  pêché  et  salé  dans  la  mer  Occidentale. 

(5)  C’est  VA  mia  des  anciens , et  de  Rondelet , 238 , le  Sarda  do  Rondelet , 248 , en  es  e 
jeune  ftge.  C’est  aussi  le  Scomber  palamitua  de  Rafinesque,  le  Sc.  pontiom  oe  tall. 

^”(4)  Arist.  Hist.  II,  c.  15.  Au  reste,  le  Thon  commun  a la  vésicule  du  fiel  tout  aussi 


^°"(i)'  Cybium,  nom  ancien  d’une  préparation  de  Thon  , et  d’un  poisson  de  la  famille  des 

Commersonii , N.  Sc.  Commersonii,  Lacep.,  ou  Konam,  Russel,  135;  C.  H- 
N.,  Mangelang,  Russ.  I,  vu,  33;  — C.  guttatum,  N.,  ou  oc.  Bl. 

«R  1 V Wnoeruw,  Russel,  134;  — C.  maculatum,  oa  Sc.maculatas  ,Milch.TTans. 
8chn.  pi.  V,  ï _ reqale,  N.,  ou  Sc.  regalis,  Bl.  353 , qui  est  aussi  le  Scomhero- 
Nevv-y.,  I,  V,  »,  III  lus  _’c.  cacalla,  ou  Guompucu  , Margr.  178. 
more  «j’^on  de  celle  famille.' 

(8)  ScZZrdontatus,  Bl.  Schn.  ou  .îc.  atun,  Euphraseu  et  Lacep.,  ou  Jcmacée  bâ- 
tarde , Borv  Saint-Vincent. 

(91  Nom  ancien  d’un  poisson  mcoiiiiu. 

(10)  Gempylw  serpens,  N.,  ou  Serpens  mannus  compressas  licidus,  Sloane,  1 , 1 . f.  2. 
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des  côtés  de  leur  queue,  par  la  force  de  leur  caudale,  et  par  toute  leur 
organisation  intérieure.  Leur  caractère  distinctif  consiste  dans  le  bec  ou 
la  longue  pointe  en  forme  d’épée  ou  de  broche , qui  termine  leur  mâchoire 
supérieure , et  leur  fait  une  arme  offensive  très  puissante , avec  laquelle 
ils  attaquent  les  plus  grands  animaux  marins.  Ce  bec  se  compose  princi- 
palement du  vomer  et  des  intermaxillaires  ; il  est  renfoncé  à sa  base  par 
l’ethmoïdo , les  frontaux  et  les  maxillaires.  Leurs  branchies  ne  sont  pas 
divisées  en  dents  de  peignes,  mais  formées  chacune  de  deux  grandes  lames 
parallèles,  dont  la  surface  est  réticulée  (1).  Leur  rapidité  est  excessive • ils 
ont  la  chair  excellente.  ’ 

Les  Espadons  proprement  dits  (Xiphias  , N.) 

N’ont  point  de  ventrales. 

On  n’en  connaît  qu’un , 

h'Espadon  commun.  {Xiphias  gladius.  L.) 

A pointe  aplatie  horizontalement  et  tranchante  comme  une  large  lame 
d’épée.  Les  côtés  de  sa  queue  sont  fortement  carénés.  Il  n’a  qu’une  dorsale, 
mais  qui  s’élève  de  l’avant  et  de  l’arrière,  et  dont  le  milieu  s’use  avec  l’âge, 
au  point  qu’il  paraît  en  avoir  deux.  C’est  un  des  plus  grands  et  des  meilleurs 
poissons  de  nos  mers  ; on  en  a souvent  de  quinze  pieds  et  plus.  Il  est  plus 
commun  dans  la  Méditerranée  que  dans  l’Océan.  Un  crustacé  parasite  (2) 
entre  dans  sa  chair,  et  le  rend  quelquefois  si  furieux,  qu’il  échoue  sur  le 
rivage  (5). 

Les  Tetraptures  (Teteaptüros,  Rafinesque.) 

Ont  la  pointe  du  museau  en  forme  de  stylet,  et  des  ventrales  consistant 
chacune  en  un  seul  brin  non  articulé.  Leur  caudale  a de  chaque  côté  de  sa 
base,  deux  petites  crêtes  saillantes  comme  dans  le  Maquereau. 

Il  y en  a un  dans  la  Méditerranée  : VAiguilie  des  Siciliens,  Tetrapturus 
belone,  Rafin.,  Caratt,,  pl,  I,  f.  1. 

Les  Makaira,  Lacep. 

Ont  la  pointe  et  les  deux  petites  crêtes  des  Tétraptures,  mais  ils  manquent 
de  ventrales. 

On  n’en  a vu  encore  qu’un  individu,  pris  à l’île  de  Ré  en  1802  (Makaira 
noirâtre,  Lacep.,  Xiphias  makaira,  Sh.  (4)  ). 

Les  ’PoiLiKRs  (IsTioPKORDs,  Lacep.  Notistium.  Herman.) 

Ont  le  bec  et  les  crêtes  de  la  queue  comme  les  Tetraptures,  mais  leur  dorsale 
est  très  haute,  et  leur  sert  à prendre  le  vent  lorsqu’ils  nagent  ; leurs  ventrales 
sont  longues,  grêles,  composées  de  deux  rayons. 


(1  ) C’est  ce  qui  a fait  dire  à Aristote , que  le  Xiphias  a huit  branchies. 

(|)  Il  est  nommé  mal  à propos  par  Gmcl.  Ponnatula  filosa. 

f 0^  Le  Bl.  Schn.  pl.  21  , pris  de  Duhamel,  sect.  _ » F- xxvi, 

II’  ü'***  d’une  mauvaise  figure  donnée  par  Aldrovande  (Pisc.  p.  oû_)  comme 

ordinaire.  L’espèce  de  l’imperator  doit  donc  disparaître. 

('q  11  reste  même  à savoir  si  ce  n’était  rias  un  Tétrapturc  qui  avait  perdu  ses  Ventrales. 
La  hgurede  Lacep.  IV,  xui . 5,  est  faite  d’après  le  dessin  grossier  d un  pécheur. 
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11  y en  a quelques  espèces  encore  mal  déterminées,  dont  une  de  la  merdes 
Indes  {Scomber  gladius,  Broussonet , Acad,  des  Sc.,  1786,  pi-  10.)  Xiphias 
veltfer,  Bl.,  Schn.,  Xiphias  platisterus,  Shaw.,  IV,  part.,  ü,  p-  101,  a été 
décrite  depuis  longtemps  (1). 

Tous  ces  poissons  atteignent  une  très  grande  taille. 

Les  Centbonotes  (Certronotus  , Lac.) 

Sont  un  grand  genre  de  Scoinbéroïdes  caractérisés,  parce  que  les  épines 
qui , dans  les  Acanthoptérygiens , en  général , forment  ou  la  partie  anté- 
rieure de  la  dorsale , ou  une  première  dorsale  séparée  , sont  libres  et  non 
réunies  par  une  membrane  commune.  Leurs  ventrales  existent  d ailleurs 
toujours.  Ils  se  subdivisent  comme  il  suit  : 

Les  Pilotes  (Naccrates,  Rafin.) 

Joignent  à ces  épines  libres  du  dos,  un  corps  en  fuseau,  et  une  carène  aux 
côtés  de  la  queue,  comme  les  Thons,  et  deux  épines  libres  au  devant  de  l’anale. 

L’espèce  commune,  ou  le  Fanfre  de  nos  matelots  provençaux  {Garterosteus 
ductor,  Lin.,  Scomber  ductor,  Bl.,  338),  est  bleue,  avec  de  larges  bandes 
verticales  d’un  bleu  plus  foncé.  Son  nom  de  Pilote  vient  de  ce  qu’elle  suit 
les  vaisseaux  pour  s’emparer  de  tout  ce  qui  en  tombe;  et  comme  le  Requin  a 
aussi  cette  habitude,  quelques  voyageurs  ont  dit  qu’elle  sert  de  guide  au 
Requin;  sa  taille  n’est  guère  que  d’un  pied. 

Il  y en  a au  Brésil  une  e.spèce  noire.,  le  Ceixupira,  Margr.,  158  {Scomber 
niger,  BL,  337),  qui  atteint  jusqu’à  huit  ou  neuf  pieds  de  longueur. 

Les  Elacates 

Ont  la  forme  générale  des  Pilotes,  et  leurs  épines  libres  du  dos;  mais  leur 
tète  est  aplatie  horizontalement , et  ils  n’ont  ni  carène  à la  queue , ni  épines 
libres  au  devant  de  l’anale  (2) . 

Les  Licbes  (Liciua.  N.) 

Ont,  avec  les  épines  libres  du  dos,  et  deux  autres  libres  aussi  devant  l’anale, 
le  corps  comprimé , et  la  queue  sans  carènes  latérales.  En  avaut  des  épines  du 
dos  en  est  une  couchée  et  dirigée  en  avant. 

La  Méditerranée  en  nourrit  trois  espèces  déjà  bien  caractérisées  par 
Rondelet,  et  toutes  très  bonnes  comme  aliment. 

La  Zicàe  propre  ou  P adigo.  (Scomber  amia.  L.)  Rondel.  254.  Amia.  Salv.  121. 

A ligne  latérale  fortement  courbée  en  S.  Grande  espèce  qui  atteint  à plus 
de  quatre  pieds  de  long,  et  pèse  jusqu’à  cent  livres. 


Il  a été  représenté  aussi  par  Nieuhof  ; ap.  Willugbb.  app.  pl.  V,  f.  9 , par  Renard  I 
f 182  et  II , pl-  S4,  f.  253  ; par  Valentyn  , n»  527.  Le  Guebucu,  Margr.  171  ’pa! 
îip’ine  différer  de  l'espèce  des  Indes.  Bl.  343 , est  une  copie  falsifiée  d’une  firurè  du 
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rait  à peine  différer  de  l’espèce  des  Indes.  Bl.  040 , est  une  copie  lalsdiée  d’une  figure  du 
prince  Maurice , qui  beaucoup  moins  de  celle  de  Margrav. 

(2)  EL  molfa.  N.,  Pcdda  mottahy  Russel,  jo5;  EL  americana j N.,  Centronotus 
spinosus y Mitch.  Traiis.  No>x'b.  I , iii,  J , (|ui  est  probablement  le  Gastcrosteus  cana- 
densisy  L.,  et  quelques  espèces  nouvelles. 
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Le  Derh'io.  Rond.  252.  {Se.  glaucus  L.) 

A ligne  latérale  a peu  prôs  droite  j Panale  et  la  deuxième  dorsale  marc[uées 

d’une  tache  noire  en  avant.  Les  dents  en  velours. 

La  Liche  sinueuse.  Rond.  256.  {L.  sînuosa.  N.) 

Le  bleu  du  dos,  distingué  de  l’argenté  du  ventre  par  une  ligne  en  zigzag  ; 

les  dents  en  crochets  sur  une  seule  rangée  (1). 

Lacepède  sépare  des  Liches , sons  le  nom  peu  approprié  de  Scombb- 
BOÏDEs,  les  espèces  où  les  derniers  rayons  de  la  deuxième  dorsale  et  de  l’anale 
sont  séparés  en  fausses  nageoires  comme  dans  les  Scombres  proprement 
dits  (2). 

Les  Tracuinotes,  Lacep. 

Dont  ses  Acanthinions  et  ses  Cæsiomohes,  ne  diffèrent  pas  génériquement, 
sont  des  Liches  à corps  élevé,  à profil  tombant  plus  verticalement,  à dorsale  et 
anale  aiguisées  en  pointes  plus  alongées  (5). 

Les  Rhinchobdelles  (Rhinchobdeua.  B1.  Schn.) 

Ont  des  épines  libres  sur  le  dos,  comme  les  Centronotes , et  deux  épines 
libres  au  devant  de  l’anale,  mais  ils  manquenrt  de  ventrales,  comme  les  Espa  - 
dons  proprement  dits.  Leur  corps  est  alongé. 

Il  y en  a deux  sous-genres. 

Dans 

Les  Maceognathes,  Lacep. 

Le  museau  se  prolonge  en  une  pointe  cartilagineuse , qui  dépasse  la  mâ- 
choire inférieure  ; la  seconde  dorsale  et  l’anale  sont  distinctes  de  la  caudale  (4). 

Dans 

Les  Mastacembies.  (Mastacembelüs,  Gronov.) 

Les  deux  mâchoires  sont  à peu  près  égales,  et  la  caudale  et  l’anale  presque 
réunies  à la  caudale  (5). 

Les  uns  et  les  autres  vivent  dans  les  eaux  douces  de  l’Asie,  et  s’y  nourrissent 
de  vers  qu’ils  cherchent  dans  le  sable.  Leur  chair  est  estimée. 

Peut-être  est-ce  ici  que  l’on  doit  placer  un  genre  sur  lequel  on 
n’a  encore  que  des  notions  incomplètes  : celui  des 


(1)  Aj.  ■Scowiâ.  eolcor,  El.  3.36,  f.  2. 

(2)  Scomber  Forsteri,  El.  Sclm.,  ou  Scombi^roïde  commersonien , Lacep.  II,  xx,  o, 
ou  Jlken paraît , Kussel,  141  ; — Tolparah,  Kussel,  138;  — Sc.  aculcatus,  El.  336)  1 i 
— Sc.  lysan,  Forsk  ; — Sc.  salie  ns , El.  333  ; et  Lacep.  II,  xix  ; — Gasterosteus  occt- 
dentalis , L.  Erown.  Jam.  xlvi  , 2 ; — Quiobra-acha , Parra , xii , 2. 

(3)  Chatodon  glaucus,  Lacep.  210,  ou  AcatUliinion  bleu,  Lacep.  IV,  300;  — ^ 
rhomboïdes,  El.  209,  ou  Ac.  rhomboïde.  Lac.;  — Gasterosteus  avalas,  L.,  ou  l^ookalée 
paraît,  Kussel,  154  ; — Cwsiomore  Dloch.,  Lacep.  III,  iii , 2;  — Scomber falcatus,  Forsk. j 

Cwsiomore  Bâillon , Lacep.  III,  iii,  1 ; — Botlahrgtarah , Kussel, 142.  ^ 

(4)  Ithynchobdella  oricntalis,  El.  Schn.,  ou  Ophidium  aculeatunG  1”.  loJ,  2,  ou 
Macrognate  aiguillonné , Lacep.  Il,  viii,  3;  — Rh.  polyacantha , Schn.,  ou  Ma- 
crognate  armé , Lacop.  ; Biichan . pl.  xxxvii , X , 6 ; — VÎA.  aral.,  El.  Schn.  pl.  txxxix  ; 
—/""■g^na-  pancalus,  Euchan.  xxii , 7. 

(o)  linynchobdetla  halepvnnis  , lU.  Schn.  ; Gronov.  Zooph.  !>*•  vm  , u 5 X. 
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Notacanthes.  Bl.  (Campiiodon.  Oth.  Fabric.) 

Leur  corps  est  très  alongé,  comprimé,  revêtu  d’écailles  petites  et  molles- 
leur  museau,  obtus,  saille  en  avant  de  la  bouche  qui  est  armée  de  dents 
fines  et  serrées  ; il  n’y  a sur  le  dos  que  des  épines  libres  ; les  ventrales  sont 
en  arriéré  sous  1 abdomen  ; une  anale  très  longue  règne  jusqu’au  bout  de 
ta  queue,  où  elle  se  joint  à une  très  petite  caudale. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèee  {Notacanlhus  nmxts,  Bl.  431,  de  la  mer 
Glaciale,  longue  de  deux  pieds  et  demi. 


Les  Sékioles  (Serioia.  N.) 

Offrent  tous  les  caractères  des  Liches;  une  épine  couchée  avant  la  pre- 
mière dorsale  ; une  petite  nageoire  libre  soutenue  par  deux  épines  en 
avant  de  l’anale  ; le  corps  comprimé  ; une  ligne  latérale,  sans  carène  ni 
armure  ; mais  les  épines  de  leur  première  dorsale  sont  unies  en  nageoire 
par  une  membrane.  ® 


Une  de  leurs  espèces,  le  Pêche  lait  de  nos  colons  de  Pondichéry  (Scomber 
lactarius,  Bl.  Schn.),  Russel.,  108,  est  remarquable  par  l’extrême  délica- 
te^e  de  sa  chair;  une  autre  (Serioia  cosmopolita,  N.,  Scomber  chloris,  BL, 
OOJ),  comme  étant  du  petit  nombre  des  poissons  que  l’on  rencontre  dans  les 
deux  Océans  (1). 

11  y en  a une  espèce  dont  le  dernier  rayon  de  la  dorsale  et  de  l’anale  est 
détaché  (Serioia  bipinnulata,  Nob.),  Zool.  de  Freycin.,  pl.  61,  f.  3. 


Les  Pasteürs.  (Nomeds.  Nob.) 

Long  temps  placés  panni  les  Gobies,  ont  de  grands  rapports  avec  les 
Sérioles  ; mais  leurs  ventrales  extrêmement  grandes  et  larges  , attachées 
au  ventre  par  leur  bord  interne , leur  donnent  un  caractère  particulier. 

On  en  a une  espèce  des  mers  d’Amérique  le  Harder,  Marge.,  153  (Nomeus 
niatmtii,  N.),  argentée;  à bandes  transverscs  noires  sur  le  dos  (2). 


Les  Temnodons,  Nob. 

Ont  la  queue  sans  armure , la  petite  nageoire  ou  les  épines  libres  au 
devant  de  1 anale  des  Sérioles  ; leur  première  dorsale  est  très  frêle  et  très 
basse;  la  seconde  et  1 anale  sont  couvertes  de  petites  écailles;  mais  leur 
principal  caractère  consiste  dans  une  rangée  do  dents  séparées , pointues 
et  tranchantes , à chaque  mâchoire  ; derrière  celle  d’en  haut  en  est  une 
rangée  de  petites,  et  il  y en  a de  fin  velours  au  vomer,  aux  palatins  et  à la 
langue.  Leur  opercule  finit  en  deux  pointes,  et  ils  ont  sept  rayons  aux 
ouïes. 


(1)  Aj.  SérioleDrimérilj^Kso-,  — Scomber fasciatus,  Bl.  341;  — Seriole  de  Rafin^g 

que,  Risso  ou  Trachurus  aquilus.  Raff.  carat,  xi,  3.  ' 

(2)  C'estle  Gobius  gronovii , Gmel.  le  Gobiomoro  gronovien,  Lacep.,  VEleotris  mau 

ritü,  Bl.  Schn.  et  le  Scomber  zonatus , Mitch.  Trnns.  Ncw-Yorck,  I,  iv,  3.  Il  eranj-I 
comme  un  Saumon.  L’autre  Harder,  Margr.bras.  160,  paraît  un  Muge.  ® " 

Harder  ou  Hcrder  (berger)  est  un  nom  que  les  matelots  hollandais  donnent  à divers 
poissons,  d’après  des  idées  semblables  à celles  qui  ont  fait  donner,  par  les  nôtres  ceux  de 
Conducteur,  de  Pilate,  etc.  Peut-être  même  a-t-on  confondu  notre  Nomeus  avoc’le  Pilote 
ordinaire,  à cause  de  la  ressemblance  de  scs  bandes  noires. 
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On  n’en  connaît  bien  qu’un  (Temn.  saltator,  N.);  argenté;  de  la  taille  du 
Maquereau  ; il  est  du  petit  nombre  tFes  poissons  communs  aux  deux 
Océans  (t). 


Les  Cabawx  (Cabanx.  N.) 

Sont  des  Scombéroïdes  , caractérisés  par  une  ligne  latérale  cuirassée  sur 
une  étendue  plus  ou  moins  grande,  de  pièces  ou  de  bandes  écailleuses, 
carénées  et  souvent  épineuses.  Ils  ont  deux  dorsales  distinctes , une 
épine  couchée  en  avant  de  la  première  , les  derniers  rayons  de  la 
seconde  faiblement  liés , et  quelquefois  séparés  en  fausses  nageoires , des 
épines  libres  ou  formant  une  petite  nageoire  au  devant  de  l’anale. 

Nos  mers  d’Europe  en  nourrissent  plusieurs,  semblables  an  Maquereau  par 
la  forme  générale  et  par  le  goût,  remarquables,  parce  que  les  bandes  ou  pla- 
ques (jui  garnissent  leur  ligne  latérale  commencent  dés  l’épaule. 

On  les  confond  sous  les  noms  de  Saurais , Maquereaux  bâtards,  etc. 
(Scomber  trachurus,  Lin.);  mais  ils  diffèrent  par  le  nombre  des  bandes  (2)  et 
inflexion  plus  ou  moins  rapide  de  leur  ligne  latérale.  On  en  trouve  jusqu’à  la 
Nouvelle-Zélande  de  fort  semblables  aux  nôtres. 

Les  autres  Caranx  n’ont  de  plaques  que  sur  la  partie  postérieure  et  droite  de 
leur  ligne  latérale;  sa  partie  antérieure  et  arquée,  n’a  que  de  petites  écailles. 

11  y en  a en  forme  de  fuseau , comme  le  Saurel  d’Europe  ; et  parmi  eux, 
quelques-uns-uns  ont  une  seule  fausse  nageoire  à la  dorsale  et  à l’anale  (3), 
d’autres  en  ont  plusieurs  (4),  mais  le  plus  grand  nombre  n'en  a point  (5). 

Quelques  Caranx,  dont  le  corps  est  plus  élevé,  mais  qui  ont  encore  le  profil 
oblique  et  peu  convexe,  se  font  remarquer  par  des  dents  sur  une  seule  ran- 
gée (6). 

Nos  marins  nomment  Carangues,  des  poissons  de  ce  genre,  à corps  élevé,  à 
profil  tranchant,  courbé  en  arc  convexe,  et  descendant  rapidement.  Les  espèces 
en  sont  très  nombreuses  dans  les  deux  Océans. 

La  Carangue  des  Antilles  (Scomber  carangus.  Bl.  340.) 

Est  argentée,  avec  une  tache  noire  à l’opercule  ; elle  pèse  souvent  de  vingt 
à vingt-cinq  livres.  C’est  un  bon  poisson,  et  très  sain. 

Une  espèce  très  semblable,  mais  sans  tache  noire. 


(1)  Nous  l’avons,  presque  sans  différence,  d’Alexandrie,  des  Etats-Unis  , du  Brésil,  du 
Cap  et  de  la  Nouvellc-Hullande.  C’est  le  Cheilodiptère  beptacanthe , Lacep.  IH,  xxi,  3, 
d’après  Commerson,  et  son  Pomutome  sbib,  IV,  viii,  5,  d’apres  Bosc.  C’est  aussi  le  Perça 
sallatrix , Linn.  Catesb.  II,  vm  , 2 ou  Spare  sauteur  , Lacep.  — Aj.  Perça  antarcHca. 
Cannich.  Trans.  lin.  XII,  xxv. 

(2)  Il  y a depuis  70  jusqu’à  100  de  ces  bandes. 

(5)  Kurra-tcodagahicah,  Russel , 131)  ; Car.  punclalus , N.  nommé  Scomber  hippos  , 
par  Hilch.  Trans.  de  New-York,  I,  v,  B ; mais  qui  n’est  pas  l’Ilippos  de  Linnæu®;  Cur- 
vata  pinima,  Margr.  bras.  130. 

(4)  Scomber  Rotleri , Bl. , 340,  et  Russel,  143;  — Sc.  cordyla,  L.  m®*®  pas  ses 
synonymes,  qui  sont  des  Cara»3«es. 

{à)  Scomber  crumonophtalmus , m. , — Scomber  Plumieri,  Bt.,  o 4,  le  même 

que  ,9c.  TOier,  345,  et  que  le  Cara«.T  Donfcentoîi,  Lacep.  III,  71 . 

(0)  Scomber  dentex,  Bl.  .Schn.  ; — Caranx  lune,  Geoffr.  Saint-IIiL,  Egypte,  poiss.  xxiii, 
5,  do!,t  Citula  Banksiij  Riss.,  2*^  ed.  VI,  15,  et  peut-être  Trachurus  imperalis.  Ralin. 
Car.  X!,  i,  sont  an  moins  très-voisins. 
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La  Carangue  bâtarde.  (Guaratereba.  Séb.,  III,  xxvii,  3.) 

Est  au  contraire  très  sujette  à être  empoisonnée  (1). 

On  pourrait  encore  dislinpier  les  Caranfjues  sans  aucunes  dents  (2),  et  les 
Carangues  à pointes  de  la  deuxième  dorsale  et  de  l’anale  très  prolongées,  que 
j’avais  nommées  Citcles  (5). 

On  passe  ainsi  par  degrés  à des  poissons  que  l’on  pourrait  réunir  sous  le 
nom  commun  de 

Vouer  , 

Et  qui  sont  de  plus  en  plus  comprimés  et  élevés  ; où  l’armure  de  la 
ligne  latérale  s’afiFaiblit  successivement^  dont  la  peau  devient  fine,  satinée, 
sans  écailles  apparentes , qui  n’ont  que  des  dents  en  velours  ras , et  qui 
se  distinguent  entre  eux  par  divers  prolongements  de  quelques-unes  de 

leurs  nageoires. 

Linnæus  et  Bloch  les  rangeaient  dans  le  genre  Zecs,  mais  avec  peu  de 
propriété.  Nous  les  divisons  comme  il  suit  : 

Les  Olistes  (Olistds.  N.) 

Diffèrent  des  Citules,  en  ce  que  les  rayons  mitoyens  de  leur  seconde  dorsale 
ne  sont  pas  branchus,  mais  seulement  artictdes,  et  qu’ils  se  prolongent  en 
longs  filaments  (4). 

Les  ScYRES  (ScYRIS.  N.) 


Ont  les  mêmes  filaments  et  à peu  près  la  même  forme;  mais  les  épines,  qui 
devraient  former  leur  première  dorsale,  sont  entièrement  cachées  dans  le  bord 
de  la  seconde.  Leurs  ventrales  sont  courtes  (5). 

Les  Biephahis,  Cuv. 


Ont  de  longs  filaments  à leur  deuxième  dorsale,  et  à leur  anale;  leurs  ven- 
trales sont  très  prolongées,  elles  épines  de  la  première  sont  courtes,  et  percent 
à peine  la  peau  (6).  Leur  corps  est  élevé.  Leur  profil  n’a  qu’une  inclinaison  or- 
dinaire. 

Les  Gals,  Cuv. 


Ont  le  profil  plus  vertical  que  les  Blepharis,  mais  offrent  du  reste  les  mêmes 
caractères  (7). 


(1)  Aj.  le  Scomhpr  hippos  de  Liiin.  qui  est  le  Sc.  chrysos  de  Mitchill.  ; ■ — Ekalahparakj 
Russel,  146,  peul-ètre  le  Scomber  ignohilisj  Forsk.  ; — Car.  sex  fasciatusy  Quoy  et  Gaym. 
Zool.  de  Freycin.  pi-  63,  f.  4 ; _ ferra  dandrée parah,  Russel,  147  ; — Scomber  Kleinii^ 
B1  547  9;  — Sc.  sansun,  Forsk.;  — Kugiiroo  parah,  Russcl,  14S;  — T'alan  parah  , 
id'  lSO  'ou  Scomber  malabaricus,  Bl.  Sclin.  ; — fp^ootim parah,  Russel,  148. 

(21  Scomber speciosus , l.acep.  III,  i,  1,  ou  Polooso-parah , Russcl,  149  , dont  le  Car. 

pptoumte,  Geoffr.  Es- ^x>'L  l - paraît  l’adulé 

(3)  Tchâwil-porah,  Russel,  ISl  ; — Ma^s-parah,  id.  152. 

(51  \.TGal’<PJleyandrie,  Geoffr.  Eg.  pois.s.  XXII,  2. 

(6)  Zeus  ciliaris,  Bl-  196  i — Zeus  sutor,  N.  le  Cordonnier  de  la  Martinique. 

(7)  Zeus  gallns  , l.  BL  ou  Gurrah-parah , Russel,  57  ; — le  petit  Gai;  chewoola- 
parah,  id.  58. 

T.  r. 
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Bans  les  Argyreyosbs, 

Le  profil  csl  encore  plus  élevé  ; la  première  dorsale  se  prononce  tout-à-fait 
el  meme  ses  rayons  se  prolongenL , en  partie,  en  filaments,  comme  ceux  delà 
socoude.  Leurs  ventrales  sont  aussi  très  prolongées  (1). 

Les  VoMERs  proprement  dits. 

Avec  le  corps  comprimé,  et  le  profil  vertical  des  Gals  et  des  Arcyrkyoses 
n’ont  point  de  prolongements  à aucune  de  leurs  nageoires  (2).  ' ’ 

Le  genre 

Zeus,  Linn. 

Après  qu’on  en  a retranché  les  Gals,  les  Argyreyoses,  etc.,  comprend  des 
poissons  à corps  comprimé , .à  bouche  très  protractile , comme  celle  des 
Ménides  à petites  écaillés,  n’ayant  que  des  dents  faibles  et  peu  nombreuses- 
mais  on  doit  aussi  beaucoup  les  subdiviser.  ’ 

Les  Dorées  (Zeüs.  Nob.) 

Ont  la  dorsale  échancrée,  scs  épines  accompagnées  de  longs  lambeaux  de  la 
membrane,  et  une  série  d’epines  lourcliiies,  le  long  des  bases  de  la  dorsale  et  de 
I anale. 

Nous  en  avons  dans  nos  doux  mers  une  espèce  (Zeus  Paber  Lin.)-  B1  41 
jaunâtre,  avec  une  tache  ronde  et  noire  sur  le  flanc,  que  l’on  connaît  sous  les 
noms  de  yJoree  et  de  poisson  saint  Pierre.  C’est  un  très  bon  poisson. 

La  Méditerranée  en  possède  une  autre,  distinguée  par  une  forte  épine 
fourchue  a son  épaulé  (Z.  pungio,  Nob.,  Rondel.,  328). 

Les  Capros,  Lacep. 

Ont  la  dorsale  échancrée  des  Dorées  et  la  bouche  encore  plus  protractile- 
mais  .1  n y a pas  d’aiguillons  le  long  de  leur  dorsale  et  de  leur  anale:  tout  le.m 
corps  est  couvert  d écaillés  fort  rudes. 

On  n’en  connaît  ipi’un  de  la  Méditerranée,  petit , jaunâtre  (Zeus  aper 

L.)  (3).  ^ ’ 

Les  Lajipris  Retzius.  Ciirysotoses.  Lacep. 

N ont  qu’une  dorsale  très  élevée  de  l’avant,  ainsi  que  l’anale,  et  qui  n’a  qu’une 
seule  petite  epine  à la  base  de  son  bord  antérieur.  Leurs  ventrales  ont  dix 
rayons  très  longs,  et  les  lobes  de  leur  caudale  sont  aussi  très  alongés,  mais 
tous  ces  prolongements  s’usent  avec  l’âge.  Les  côtés  de  la  queue  sont  relevés 

On  n’en  connaît  qu’un  des  mers  du  Nord  (Lan, pris  guttatus,  Retz.),  qui  de- 
vient fort  grand;  il  est  violet,  tacheté  de  blanc,  avec  les  nageoires  rouges  (4). 

L.  Miis  ad  Fred.  xxxi,  9,  et  niionx,  Bl.  95,  2,  ou  Jhacatuia,  Macgr. 
161  ; Zeus  rostratus,  iWitch.  Trans.  de  i\ew-T.,  II , 1 . _ iy.  B.  Le  Zeus  nùier,  BI.  Sehn. 
Il  est  fonde  ([lie  sur  une  méprisé , parce  que  , dans  le  Margrav  imprimé,  uiie  fisure  d'Aba- 
cahna  a etc  pincée  par  megarde,  p.  145,  à côlé  de  la  description  du  Guaherva  ou  Chœtodon 
rcuatus.  La  Selene  argentée , Lacep.  IV,  ix,  2,  est  un  Abacatuia  dont  la  première  dor- 
lof  y * usées.  Sa  Sélène  quadrangulaire  est  le  Chœt.  faher. 

setapmnis,  Mitchill.  Trans.  New-Y.,  I,  9.  Labat.  Voyage  de  Desmarchais , 

Ml  Perça  pttsilla  de  Bruniiich. 

raisci  n"  Boiinat.  Encycl.  ichtyol.  fig.  155.  Le  Z.  imperialis,  Shaw.  Nat. 

.)  le  X,  luna  f Gmel^  le  X.  ÿuttaiufij  Bruiinich.  Soc.  des  Sc.  de  Copenh.  ïll 
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Les  Equi'la  , Cuv. 

iN’oiil  aussi  qu’une  seule  dorsale,  mais  à plusieurs  aijjuilious,  dont  les  anté- 
rieurs sont  quelquefois  très  élevés  ; leur  museau  est  très  protractile,  leur  corps 
comprimé , les  bords  de  leur  dos  et  de  leur  ventre  dentelés  le  long  des  na- 
geoires. 

Ce  sont  de  petits  poissons  dont  il  y a plusieurs  espèces  dans  la  mer  des 
Indes  (1). 

Quelques-unes  de  ces  espèces  ont,  dans  l’état  de  repos,  le  museau  singuliè- 
rement retiré,  et  en  le  déployant  subitement,  elles  saisissent  les  petits  pois- 
sons ou  insectes  qui  passent  à leur  portée  (2). 

Les  Menés,  Lacep. 

Ont  le  museau  des  Equula,  et  le  corps  encore  plus  comprimé  j leur  ventre 
est  tranchant,  et  son  bord  très  convexe,  vers  le  bas,  par  le  développement  des 
os  de  l’épaule,  et  du  bassin,  tandis  que  la  ligne  du  dos  est  presque  droite,  ce 
<pii  recule  leurs  ventrales  en  arrière  de  leurs  pectorales. 

On  n en  connaît  qu’un  do  la  mer  des  Indes,  et  de  la  Chine,  (Mené  Anne- 
Caroline,  Lacep.,  V,  xiv, 2,  ou  Zeus  maculalus,  Bl.,  Schn.,  pl.  xxii,llus- 
sel.,  60.)  D’un  bel  argenté,  tacheté  de  noirâtre  vers  le  dos. 

Les  Stromatées  ( Stkomateüs.  L.) 

Ont  la  même  forme  comprimée  que  les  différents  Zeus,  les  mêmes 
écailles  très  petites  et  peu  apparentes,  sous  un  épiderme  satiné  ; mais  leur 
museau  est  obtus , non  protractile  ; ils  n’ont  qu’une  dorsale  dont  les  aiguil- 
lons, peu  nombreux,  sont  cachés  dans  le  bord  antérieur;  ils  manquent  sur- 
tout de  ventrales.  Leurs  nageoires  verticales  sont  assez  épaisses  pour 
qu’on  puisse  aussi  vouloir  les  rapprocher  des  Squammipennes.  Outre  la 
ligne  latérale  ordinaire , il  y a sur  leur  flanc  une  strie  qui  a été  prise  pour 
une  deuxième  ligne  latérale.  Leur  œsophage  est  armé  en  dedans  d’une 
quantité  d’épines  qui  tiennent  à la  veloutée  par  des  racines  disposées  en 
rayons. 

La  Méditerranée  en  a une  jolie  espèce  oblongue  (Stromateus Jiatola,  L.); 
Selon.,  Aquat.,  153,  Uondel.,  493  (.5),  remarquable  par  ses  taches  et  ses 
baudes  interrompues^  de  couleur  dorée,  sur  un  fond  plombé. 

Les  cotes  du  Pérou  en  possèdent  un  {Str,  stellatuSy  N.)  à peu  près  de  même 
forme,  mais  seme  de  taches  noires  ; il  est  commun  au  marché  de  Lima. 

II  y en  a,  dans  la  mer  des  Indes,  plusieurs  autres  espèces  connues  de  nos 


588;  le  Scomhar  pelagicus ^ Guuiier,  3Iém.  de  bronlh,  IV,  xn,  1 î le  Chrysotoae  lunnj 
Lacep.  IV,  ïx,  3;  le  Poisson  lune ^ Uuhani.  sect.  IV,  pl.  vi,  L 5;  VOpah  de  Prenant,  etc. 

^1)  Le  type  de  ce  gem’e  est  le  Scomher  equuUi  de  Forskul,  dont  ümeUn  a fuit  son  Centra- 
qaster  cquultt}  et  Lacep.  son  Cœsio poulain.  Aj.  i^q.  cnsifvra y Nob,  ou  Scouiher  edentu- 
lus , Bl.  428,  on  Leyognathe  argenté , Lacep.  ; — Eq.  carOy  K . Kussel,  06  ; — Eq.  fas- 
ciataj  N.  ou  Clupea  fasciata,  Lacep.  V.  p.  403,  Mcm.  du  JVlus,  I,  xxiii,  2;  — Etp  splen- 
dens  N.  Russcl,  01  ; — Eq.  daura.  N.  Russ.  63  : — Eq.  lotUtjJWsÿ.  02 ; — Eq.  coma 
Russ!  et  Seb.  lU,xxvii5  4,  65;  — Eq.  rucoitius^  Buehaii.  XII,  33  ; — Eq.  ininuta.  N ou 
Scomher  mimituSj  RI.  420,  2 , qui  poui  rail  bien  être  le  même  que  le  Zeus  argentariusy 
Forster  , IX,  Sclui.  96. 

(2)  Eq.insidialriï,  N . “U  Zeits insidialorj  Bl.  102,  i.  2 et  o. 

(3)  Celte  figure, où  la  pcolurale  gauche,  reployéo  vers  le  bas  , a pam  à Lacépède  être 
une  ventrale , a donné  lieu  a I clabhssemenl  de  son  genre  Ckrysosirôme , qui  en  consé- 
quence doit  être  suppi’iiué. 
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colons  français  sons  le  nom  de  Pamples-,  elles  sont  généralement  plus  hautes 
que  la  Fiatole,  et  l’on  voit  souvent  des  épines  ou  des  lames  tranchantes  au 
devant  de  leur  dorsale  et  même  de  leur  anale  (1). 

On  peut  en  distinguer 


Les  Pepkilus, 

Dont  le  bassin  forme,  en  avant  de  leur  anus,  une  petite  lame  tranchante  et 
pointue,  que  l’on  pourrait  être  tenté  de  prendre  pour  un  vestige  de  ventrales  (2). 
D’ailleurs  ils  ont  aussi  les  lames  tranchantes  dont  nous  venons  de  parler  • et 
même  nous  en  avons  un  où  ces  lames  sont  crénelées  (5).  ’ 

Les  Ldvarus,  Rafinesque, 

Paraissent  se  rapprocher  beaueoup  des  Peprilus  ; l’extrémité  de  leur  bassin 
porte  une  petite  écaille  qui  sert  comme  d’opercule  à l’anus.  On  no  leur  voit 
point  de  lames  tranchantes.  Leur  queue  a , de  chaque  côté , une  carène  pro- 
noncée, comme  dans  les  Thons,  les  LamprU. 

Nous  en  avons  une  très  grande  espèce  dans  nos  mers  (Luvmms  imperialis, 

Rafîn.,  Ind.,  d’IttioL,  Sicil.,  pl.  i,  f.  1 ),  argentée,  à dos  rougeâtre  (4). 

Les  Seserinus  , Cuv. 

Ont  tous  les  caractères  des  Stromatées , même  à l’intérieur  ; mais 
on  leur  voit  deux  très  petites  ventrales  , ou  plutôt  deux  vestiges  de  ven- 
trales. 

La  Méditerranée  en  a une  petite  espèee  ( Seserinus  rondeletiî , N.  ) , 

Rondel.,257. 


Les  Kurtes  (Kcrtüs.  B1.) 

Tiennent  de  près  aux  Peprilus,  dont  ils  diffèrent  surtout  parce  que 
leur  dorsale  est  moins  étendue  en  longueur,  et  parce  que  leurs  ven- 
trales sont  bien  développées  ; leur  anale  est  longue  ; leurs  écailles  sont 
si  fines , qu’on  ne  les  aperçoit  guère  que  lorsque  la  peau  se  dessèche  ; 
il  n’y  en  a point  aux  nageoires  ; on  compte  sept  rayons  à leurs  ouïes  ; 
leur  bassin  a une  épine  entre  les  ventrales , et  il  y a de  petites  lames 
tranchantes  an  devant  de  la  dorsale,  dont  la  base  a une  épine  couchée 
en  avant. 

Leur  squelette  offre  une  grande  singularité , en  ce  que  les  côtes  sont 
dilatées , convexes , et  forment  des  anneaux  qui  se  touchent  les  uns  les 
autres , et  enferment  ainsi  un  espace  conique  et  vide  qui  sè  prolonge  sous 


(1)  La  l’ample  noire,  Slromateus , Niger,  Bl.  422,  et  mieux  160  , sous  le  faux  nom  de 
Str.paru,  Russel,  43;  — la  Pample  blanche,  Str.  alhus,  N.  Russel,  44;  —\a.  P ample 
éclatante , Str.  candidus,  N.  Kussel  ,42;  — la  Pample  argentée,  Str,  argeiifeas,  Eu- 
phrasen , Nouv.  Mèm.  de Stokh. , IX , pl.  ix,  ou  Ar.  acaleatus , Bl.  Schn.; — laPample 
grise , Str.  grisous , N. 

(2)  Chœtodnn  alepidotns,  biiiii.,  ou  Stromateus  longipinnis,  Mitchill.;  Sti.  cryp- 
tosus, Mitcli.;  — Str.  paru , Sloane,  Jam.  II,  pl.  ccl,  üg.  A. 

(3)  .PcpnVuscrcmttZates , Nob.,  espèce  petite  et  nouvelle.  . 

(4)  Ou  en  a pris  un  à l'île  de  Ré,  en  1826,  dont  nous  avons  reçu  la  60“’®  1’®’'  Jour- 
nal Rouquet,  employé  des  douanes  dans  cette  île.  , , .,  . 

Je  soupçonne  que  l’on  doit  y rapporter,  au  moins  comme  congénère,  Ausonia  Cu- 
emr»,  Risso  deuxième  édition , pl.  xi , f.  28 , à laquelle  cependant  on  représente  deux  épi- 
nes à ranus.  M > J I > 1 
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la  queue,  dans  les  anneaux  inférieurs  des  vertèbres,  en  un  tube  long  et 
mince  qui  renferme  la  vessie  natatoire. 

Le  Kurtus  indicus , Bl.,  169, 

Pourrait  bien  n’être  que  la  femelle  du  Kurtus  cornutus  ou  Somdrum-Kara- 
Moltee  de  Russel,  poisson  très  remarquable  par  une  petite  corne  cartilagi- 
neuse et  courbée,  qui  s’élève  sur  la  première  des  petites  lames  tranchantes, 
au  devant  de  la  dorsale. 

Les  CoRTPHÈitEs  ( CoRYPHÆNA.  Linn.)  Vulg.  Dorades,  et  parles  Hollandais 

Dolphin  et  Dofin. 

Ont  le  corps  comprimé,  alongé,  couvert  de  petites  écaillés  5 la  tete 
tranchante  à sa  partie  supérieure,  une  dorsale  qui  règne  sur  toute  la 
longueur  du  dos , et  se  compose  de  rayons  presque  également  flexibles  , 
quoique  les  antérieurs  n’aient  pas  d’articulation.  11  y a sept  rayons  à 
leurs  ouïes. 


Les  CoRYPHÈNES  proprement  dites  (Gorypbæna.  Nob.) 

Ont  la  tête  très  élevée;  le  profil  courbé  en  arc,  tombant  très  rapidement;  les 
yeux  fort  abaissés  ; des  dents  aux  palatins  comme  aux  mâchoires.  Ce  sont  de 
grands  et  beaux  poissons,  célèbres  parmi  les  navigateurs,  pour  la  rapidité  de 
leur  natation , et  la  guerre  qu’ils  font  aux  poissons  volants. 

La  Corjphène  de  la  Méditerranée  (C.  hippurus.  L.) 

A soixante  rayons  à sa  dorsale  ; d’un  bleu  argenté  en  dessus , avec  des 
taches  bleu  foncé  ; jaune  citron,  tacheté  de  bleu  clair,  en  dessous. 

Il  y en  a dans  l’Océan  plusieurs  espèces  voisines,  jusqu’à  présent  confon  ■ 
dues  avec  celle-là  (1). 

Les  Caranxomores.  Lacep. 

Diffèrent  des  Coryphènes  propres,  parce  que  leur  tête  est  oblongue  et  peu 
élevée;  leur  oeil  est  dans  une  position  moyenne  (2). 

Les  Centrolophes,  Lacep.  ' 

Ont  en  outre  le  palais  dénué  de  dents,  et  un  intervalle  sans  rayons  entre 
l’occiput  et  le  commencement  de  la  dorsale  (3). 

11  y a dans  la  Méditerranée  une  espèce  de  chacun  de  ces  sous  genres,  et 
elles  s’égarent  quelquefois  dans  l’Océan. 

Les  Astrodermus,  Bonelli  , . 

Ont  la  tête  élevée  et  tranchante,  et  la  longue  dorsale  des  Coryphènes  ; mais 
leur  bouche  est  fendue.  On  ne  compte  que  quatre  rayons  à leurs  ouïes; 


(1)  Nou.s  en  décrirons  plusieurs  dans  notre  l'clityologie , et  nous  essaierons  d’y  débrouil- 

Bl.  ScB,,.  i - 

le  même  que  le  Oerca  mgra , Cniel.  Borldse , Uist.  of  Cornw . pl.  xxvi , f.  8 , ou  Holoccn- 
fro  noir  f Lticep,  j le  Merhj  Dnham.  sect.  1 V j pl.  vi , i.  -• 
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leurs  ventrales  sont  très  petites,  placées  sous  la  gorge,  et  surtout  les  écailles 
éparses  sur  leur  corps  ont  la  forme  rayonnée  de  petites  étoiles. 

On  n’en  connaît  qu’un , de  la  Méditerranée;  argenté  , tacheté  de  noir  ; à 
dorsale  très  élevée;  à nageoires  rouges  (1). 

Les  ÏTERAcus,  Gron.  (Olibopodes.  Lacep.) 

Ont  les  dents  et  la  tête  des  Coryphènes,  mais  leurs  écailles  sont  plus  grandes, 
leurs  ventrales  jugidaires  et  très  petites,  et  leur  dorsale  et  leur  anale  aussi 
élevées  que  le  poisson,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d’une  haute  voile. 

On  n’en  connaît  qu’un  , de  la  Caroline  (Coryphoena  velifera , Pall.,  Spic., 
Zool.,  fasc.,  VIH,  pl.  (2). 

La  huitième  famille  des  Acantuoptérygiens  , celle 

Des  Poissons  en  Ruban  ou  Tænioibes. 

Se  rattache  de  très  près  aux  Scombérokles  , et  sou  premier 
genre  se  lie  même  étroitement  avec  les  Gempyles  et  les  Thyrsites  ; 
ce  sont  des  poissons  très  alongés,  très  aplatis  par  les  côtés,  à 
très  petites  écailles. 

Une  première  tribu  a le  museau  alongé  ; la  bouche  fendue , 
armée  de  fortes  dents  pointues  et  tranchantes;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  l’autre  ; elle  ne  comprend  que  deux 
genres. 

Les  Lépidopes  (Lepidopüs.  Gouan.)  Vulgairement  Jarretières. 

Ont  pour  caractère  spécial , des  ventrales  réduites  à deux,  petites 
pièces  écailleuses;  leur  corps  alongé,  mince,  a en  dessus  une  dorsale 
qui  règne  sur  toute  sa  longueur,  en  dessous  une  anale  basse , et  se  ter- 
mine par  une  caudale  bien  formée.  11  y a huit  rayons  à leurs  ouïes  ; 
leur  estomac  est  alongé.  On  compte  plus  de  vingt  cæcums  près  de  leur 
pylore;  leur  vessie  aérienne , longue  et  grêle,  a un  corps  glanduleux  fort 
marqué. 

Nous  en  avons  dans  nos  mers  une  espèce  {Lepidopüs  argyreus,  N.),  longue 
souvent  de  cinq  pieds,  et  qui  a été  décrite  sous  plusieurs  noms.  (3).  On  l’a 
prise  depuis  l’Angleterre  jusqu’au  Cap,  mais  elle  est  rare  partout. 

Les  Tricbujres  (Trichhjrus,  Liiin.  — Lepturus,  Artedi. — Gymnogaster, 

Gronov.) 

Ont  les  mêmes  formes  de  corps , de  museau , de  mâchoires , les  mêmes 


(1)  J strodermus  guttatus , BonelU  ; ou  Diana  semilunata , Risso,  éd.  pl- 

(2)  Itosc  nous  assure  l’avoir  pris  à la  Caroline;  Pallas  dit  le  sien  des  Moluques.  Peut- 
être  sont-ee  deux  espèces. 

(5)  C’est  le  Lepidopüs  Aa  Gouan.,  Ilist.  des  Poiss.  pl.  i,  f.  4;  le  Trichiurus  caudatus, 
Eyphrasp.n  , Nouv.  Mcm.  de  Stock  , IX  , pl.  tx  , f.  2 ; le  Trichiurus  gtadius,  llolten  , Soc. 

Copeiili.  V,  p,  25  et  pl.  ii  ; le  Trichiurm  ensiformis  de  Y"''  ^ j t^an- 

dcllus  Insitanicus  do  Sliaw  ; le  Zipholkcca  tclrndens  de  Mootaau , CTipr.  I , p_  g j 

et  pl.  Il;  le  A’(,arct««  orgrÿrea  do  Rafine.sque,  Nuov.  earall.  pl.  vu,  I.  I ; C ^‘'pidope peynn 

de  Risso;  le  Lepirlope  argenté  de  Nardo. 
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dents  pointues  et  tranchantes , la  même  dorsale  étendue  sur  le  dos , que 
les  Lépidopes  ; mais  ils  manquent  de  ventrales  et  de  caudale , et  leur 
queue  se  ])rolonge  en  un  long  filet  grêle  et  comprimé.  A la  place  d’anale , 
ils  n’ont  qu’une  suite  de  petites  épines  à peine  visibles,  sous  le  bord  infé- 
rieur do  la  queue  ; leurs  ouïes  n’ont  que  sept  rayons,  lis  ressemblent  à de 
beaux  rubans  d’argent  ; leur  estomac  est  alongé  et  épais  ; leurs  intestins 
droits  ; leurs  cæcums  nombreux  ; leur  vessie  natatoire  longue  et  simple. 

Il  y en  a une  espèce  dans  l’Atlantique  {Trichiurus  lepturus,  Lin.),  Brown., 
Jàm.  pl.  XLV,  f.  4 (1),  qui  se  trouve  également  sur  les  côtes  de  l’Amérique  et 
sur  celles  de  l’Afrique. 

Nous  en  connaissons  deux  de  la  mer  des  Indes,  dont  une  (Trich.  haumela, 
Sclin.,  Cliipea  haumela , Forsk.,  et  Gmel.,  Savala,  Itnssel.,  I,  41)  est  très 
semblable  à la  précédente,  et  seidement  un  peu  moins  alongée. 

L’autre  (Trich.  savala,  N.)  , est  encore  moins  alongée;  elle  a l’œil  plus 
petit  (2). 

Une  deuxième  tribu  comprend  des  {jenres  à bouche  petite  et 
peu  fendue. 


Les  Gyjtivètbes  (Gymnetrds.  B1.) 

Ont  le  corps  alongé  et  plat  comme  tous  les  précédents , et  manquent 
entièrement  d'anale;  mais  ils  ont  une  longue  dorsale,  dont  les  rayons 
antérieurs  prolongés,  forment  une  sorte  de  panache,  mais  se  rompent 
facilement;  leurs  ventrales  sont  fort  longues  (tant  qu’elles  n’ont  pas^été 
usées  ou  rompues);  leur  caudale,  composée  de  peu  de  rayons , s’élève 
verticalement  sur  1 extrémité  de  la  queue  , laquelle  finit  en  petit  crochet. 
Il  y a six  rayons  à leurs  ouïes;  leur  bouche  est  peu  fendue , très  protrac- 
tile,etn’a  que  quelques  petites  dents  ; leur  ligne  latérale  a de  petites 
epines  plus  saillantes  vers  la  queue.  Ce  sont  des  poissons  très  mous,  à 
rayons  très  frôles,  qui  ont  souvent  été  présentés  d’une  manière  fausse, 
d’après  des  individus  mutilés  (S)  ; leur  squelette  a les  os  et  surtout  les 


(1)  Cest  \ UbirreAe  I.nct,  Ind.  Occid.  573,  qu’il  a reproduit  par  une  méprise,  qu’il  in- 
dique lui-memc , dans  Margrav  p.  161  . mais  à côté  de  la  description  du  Muou,  qui  est 
une  Murene;  conlusion  qui  a fait  croire  mal  à propos  à Bloch  et  à d’autres,  que  le  Tri- 
chiure  est  d’eau  douce. 

(2)  C est  à cause  d’une  transposition  dans  le  texte  de  Nieuhof,  que  l’on  a attribué  aux 
Triclimres  des  Indes  des  propriétés  électriques,  que  bien  sûrement  ils  n’ont  pas. 

(3)  Le  Faix  re-netorum  de  Reion  ,dont  Gouan  a fait  son  genre  Tbacuyptère  , et  qui  est 

devenu  le  Cepma  trachyplera , Gmel.,  ne  iliffère  dn  Tœnia  altéra  de  Rondelet,  327,  et 
même  de  son  Tœnia  prima  , qui  est  le  Copola  tœnia,  L..  et  du  Spada  maxima , Impe- 
rati 587,  ou  Cepoîa  glaâitts  àQ  Walbaum  ettlu  'J^œnia  fatcata  d’Aldrov,  ou  Cepola  iri^ 
de  Walbaitm  , q«o  p-y  diversités  de  mutilation  des  individus.  Il  eu  est  de  même  du 
Votjmar  des  Islandais  d’Olafsen  et  Powelson,  Isl.  trad.  fr.  pl.  li,  ou  articus 

de  Brünnich  (Soc.  des  scienc.  do  Copenhague,  III , pl.  xiii) , qui  est  le  genre  Doqmarus 
Bl.  Schn.,  du  Gÿinnàtre  cépédien,  Khso , Ira  édil.  j,i.  y,  f.  17 -,  de  V^rgyctiusquadrima 

culatus,  Itafinesque,  Caratt.  1 , f,  3.  de  ses  Scarcina  quadriniaciilata  et  impcrialis  ■ du' 
Gymnetrus  mediterraneus  d Otto  ; de  VEpidosmus  maculatus  de  Ranzani  onuscot 
scientif.  fascic.  VIII . et  du  Begalecus  maculatus,  de  Nardo  , Journ.  dephvs  ’dePavic 
VIII,  pl.  1,  f.  1.  Tous  ces  poissons  diffèrent  à peine  par  l’espèec,  et  nullement  par  le’ 
genre.  Bonnclli  est  celui  qui  “ décrit  1 individu  le  moins  mutile,  qu’il  nomme  Trachunte- 
rus  crislatus,  Acad,  de  Turin,  XXIV,  pl.  ix. 
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vertèbres  très  peu  durcis  ; leur  estomac  est  alongé,  et  ils  ont  de  très  nom- 
breux cæcums  ; la  vessie  natatoire  leur  manque  ; leur  chaire  muqueuse , 
se  décompose  très  promptement. 

Il  y en  a dan.s  nos  mors  quelques  espèces  qui  varient  par  le  nombre  des 
rayons  de  la  dorsale,  et  qui,  lorsqu’elles  sont  entières,  c’est-à-dire  dans  leur 
première  jeunesse,  ont  souvent  une  apparence  fort  singulière,  a cause  des  pro.- 
longements  de  leurs  nageoires. 

L’espèce  la  plus  brillante  de  la  Méditerranée  n’a  que  de  cent  quarante  à 
cent  cinquante  rayons  à sa  dorsale.  On  ne  l’a  vue  que  petite  ou  médiocre; 
une  antre  enadecent  soixante-dix  à cent  soixante-quinze;  il  y en  a dans  les 
cabinets  des  individus  de  quatre  à cinq  pieds  ; une  troisième  a plus  de 
deux  cents  rayons,  et  atteint  à plus  de  sept  pieds. 

La  mer  du  nord  en  produit  deux  espèces,  dites,  en  Norvège,  Roi  des  Ha- 
rengs (1)  ; une  à laquelle  on  donne  tantôt  cent  vingt,  tantôt  cent  soixante 
rayons,  qui  atteint  dix  pieds;  et  une  qui  en  a plus  de  quatre  cent,  et  atteint 
jusqu’à  dix-huit  pieds  (2).  Leur  ventrales  se  composent  d’un  long  filet  dilaté 
vers  le  bout.  Il  y en  a aussi  aux  Indes  (3). 

Les  Stylephores  (Styiephorüs.  Shaw.) 

Ont,  comme  les  Gymnètres,  une  caudale  redressée,  mais  plus  courte, 
et  l’extrémité  de  leur  queue , au  lieu  de  ne  former  qu’un  petit  crochet , se 
prolonge  en  une  corde  grêle,  plus  longue  que  le  corps. 

On  n’en  connaît  qu’un  individu  mal  conservé,  pris  dans  la  mer  du  Mexique, 
et  dont  on  n’a  eu  long-temps  qu’une  image  toute  défigurée  {Slylephorus  chor- 
datus,  Shaw.,  Trans.  Lin.,  I,  vi  ; Nalnr-,  miscell.,  VIT,  pl.  274,  et  Génér. 
Zool.,  IV,  b”  part.,  pl.  a);  mais  de  Tîlainvillc  en  a donné  une  plus  régu- 
lière (.lourn.  de  phys.  tome  LXXXVII , pl.  i,  f,  1).  Cet  individu  ne  montre 
point  de  ventrales. 

Une  troisième  tribu  a le  museau  court,  la  bouche  fendue 
obliquement. 

Les  Rubans  (Cepoea.  Linn.)  (4) 

Ont  une  longue  dorsale  et  une  longue  anale,  atteignant  l’une  et  l’autre 
la  base  de  la  caudale  qui  est  assez  grande  : leur  cr.àne  ne  s’élève  point; 
leur  museau  est  très  court  : leur  mâchoire  inférieure  relevée , leurs  dents 
bien  prononcées,  et  leurs  ventrales  suffisamment  développées.  Il  n’y  a dans 
leur  dorsale  que  deux  ou  trois  rayons  non  articulés  et  aussi  flexibles  que 
les  autres.  L’épine  de  leurs  ventrales  est  seule  poignante  ; ils  ont  six  rayons 


(1)  C’est  lo  Regaheus  glesno , ascanius,  le.  2e  cahier,  pl.  xi,  qu’il  a nommé  ensuite 
Ophidium  gîesnc  y Mém.  de  la  Soc.  desscienc.  de  Copenhag.  III,  p.  419,  ou  le  Regalccus 
remipes,  Briinnich , ib.  pl.  lî,  f.  4 et  5,  Bloch.  Syst.  pl.  88,  copie  la  figure  à'dscanius  en 
l’altérant.  Elle  est  mieux  copiée  dans  l’Encyclop.  méth.,  f.  338. 

(2)  Ggmaetrus  Grillii,  l.indroth  , Noiiv.  Mém.  de  Stock,  t.  XIX  , pl.  viu. 

(3)  Gÿmnctr«.s  Tîusseln,  Shaw.  IV,  part.  II,  pag.  193 , pl.  28.  ri'i  . 

àjout.  le  Gymnclrus  haickenii , B.  425 , si  toutefois  celte  figure  est  fidele;  mais  le  Ré- 
galée lancéolé  ou  Ophidie  chinoise,  Lacep.  I , xxii,  ô,  ou  Gymnclrus  cepedianus  de 
s’appartient  point  à ce  genre. 

(-1)  Co  nom  de  cepoi.a,  donné  par  Willughby  comme  njipartcnanl,  a Rome,  au  Fierasfer, 
a été  appliqué  par  l.inrioms  au  genre  actuel  dans  lequel  le  Eierasfer  n entre  pas. 
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aux  ouïes  ; leur  cavité  abdominale  est  fort  courte , ainsi  que  leur  estomac. 
Ils  ont  quelques  cæcums  et  une  vessie  aérienne  qui  s’étend  dans  la  base  de 
la  queue. 

Nous  en  avons  une  espèce  dans  la  Méditerranée,  de  couleur  rougeâtre 
(Cepola  ruhescens,  L.),  Trans.  Linn.,  VII,  xvn,  et  Bl.,  170,  sous  le  faux  nom 
de  Cepola  tœnia  (1). 

Les  Lophotes,  Giorna. 

Ont  la  tête  courte,  surmontée  d’une  crête  osseuse,  très  élevée,  sur  le 
sommet  de  laquelle  s’articule  un  long  et  fort  rayon  épineux , bordé  en 
arrière  d’une  membrane  ; à partir  de  ce  rayon , une  nageoire  basse , à 
rayons  presque  tous  simples,  régnent  également  jusqu’à  la  pointe  de  la 
queue  qui  a une  caudale  distincte , mais  très  petite  ; en  dessous  de  cette 
pointe  est  une  très  courte  anale.  Les  pectorales  sont  médiocres , et  sous 
elles  on  aperçoit,  avec  peine,  des  ventrales  de  quatre  ou  cinq  rayons  exces- 
sivement petites.  Les  dents  sont  pointues  et  peu  serrées , la  bouche  dirigée 
vers  le  haut , et  1 œil  fort  grand.  On  compte  six  rayons  aux  branchies  : la 
cavité  abdominale  occupe  presque  toute  la  longueur  du  corps. 

On  n’en  connaît  qu’un. 

Le  Lophote  Lacepède.  (Giorna,  Mém.  de  l’Académie  imp.  de  Turin, 
1805,  1808,  p.  19,pl.2.) 

Qui  se  trouve,  mais  rarement,  dans  la  Méditerranée,  et  devient  fort 
grand  (2). 

Une  neuvième  famille  d’AcANTHoPTÉRYGiENS  , 

Les  Theütyes, 

Tient  aux  Scombéroïdes  aussi  étroitement  que  la  précédente, 
mais  par  d’autres  rapports,  tels  que  l’armure  que  plusieurs  de 
ces  {jenres  ont  aux  côtés  de  la  queue  ou  l’épine  couchée , dans 
d autres , en  avant  de  la  dorsale , etc.  Elle  ne  comprend  qu’un 
très  petit  nombre  de  {jenres,  tous  étrangers,  à corps  comprimé, 
oblong,  à bouche  petite,  peu  ou  point  protractile,  armée  à 
chaque  mâchoire  de  dents  tranchantes , et  sur  une  seule  ran- 
gée^ le  palais  et  la  langue  sans  dents  et  une  seule  dorsale.  Ce 
sont  des  poissons  Herbivores,  vivant  de  fucus  et  d’autres  herbes 
marines , et  dont  les  intestins  ont  beaucoup  d’ampleur. 

Los  SiDJANS  (SicAHiis.  Forslc.  ) Biiro  de  Commerson;  Centrogaster  de 
Houttiiyn;  Amphacaxtiius  de  Bloch. 

Ont  un  caractère  très  remarquable  et  unique  en  ichtyologie , dans  leurs 


(1  ) Ai.  Cepola  japonica.  Voy.  de  Krusenslern , pl.  lx,  f.  1 ._ 

(2)  N.  B.  La  description  de  Giorna  est  incomplète , parce  qu’il  n’avait  qu’un  individu 
inulilé,  dont  on  ignorait  l’origine.  J ai  fait  la  mienne  sur  un  individu  de  plus  de  quatre 
inetls,  pris.à  GCtios.  Voycï  Ann.  nu  Mus.  aa,  xvn. 
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ventrales  qui  ont  deux  rayons  épineux  : l’externe  et  l’interne  ; les  trois 
intermédiaires  étant  branchus  comme  à l’ordinaire.  Ils  ont  cinq  rayons 
branchiaux.  Une  épine  est  couchée  en  avant  de  la  dorsale.  Les  os  styloïdes 
de  leur  épaule  se  prolongent  en  se  recourbant,  jusqu’à  s’attacher  par  leur 
extrémité,  aux  premiers  inter-épineux  de  l’anale  (1). 

Les  espCces  en  sont  assez  nombreuses  dans  la  mer  des  Indes  (2). 

Les  Acanthüres  ( AcAWTHiiRrs.  Lacep.  et  Bl.)  Harïcrus,  Forster.  Vulgai- 
rement Chirurgiens, 

Ont  les  dents  tranchantes  et  dentelées , et  de  chaque  côté  de  la  queue 
une  forte  épine  mobile , tranchante  comme  une  lancette , qui  fait  jjg 
grandes  blessures  à ceux  qui  prennent  ces  poissons  imprudemment;  c’est 
ce  qui  leur  a valu  leur  nom  vulgaire. 

11  y en  a dans  les  parties  chaudes  des  deux  Océans  (3). 

Quelques-uns  ont  la  dorsale  très  haute  (4). 

On  peut  aussi  en  remarquer  qui  ont  une  sorte  de  brosse  de  poils  roides , en 
avant  de  l’épine  latérale  (6). 

Et  d’autres  où  les  dents  sont  dentées  profondément  d’un  côté , comme  des 
peignes  (6). 

Les  Prionüres,  Lacep. 

Ne  diffèrent  des  Acanthurcs  que  par  l’armure  des  côtés  de  leur  queue , 
qui  consiste  en  une  suite  de  plusieurs  lames  tranchantes , horizontales  et 
fixes  (7). 

Les  Nasoxs  (Nasecs.  Commers.  Monoceros.  Bl.  Schn.) 

Ont , comme  les  Prionures , les  côtés  de  la  queue  armés  de  lames  tran- 
chantes fixes  : mais  leurs  dents  sont  coniques , et  leur  front  proéminent  en 
forme  de  corne  ou  de  loupe  au-dessus  de  leur  museau;  ils  n’ont  que  quatre 


(1  ) GeofiV.  pbil.  anat.  I,  471  et  pl.  IX,  fr.  1 08. 

(2)  Theulis  jttvus,  Linn.  Gronov.  Zoophyl.  pl.  VIH,  f.  4.  — Siganus slellatus , Forsk.  ; 

— Àmpluic,  punctaliis , Bl.  Schn.  ou  jeanihurus  mclcaijris , Shaw;  — liuro  brunneus, 
Commers.  Lacep.  V,  421  ; — Siganua  rivulalua,  Forsk.  ; — Amphac.  nebuloaua , Quoy  et 
Gaym.  Zool.  du  voy.  de  Frcycin.  p.  369  ; — Cenirogaater  fuaceacena,  llouttuyn.  ; — C/iœ- 
tndoH  gutlalua,  Bl.  196  ; — Amph.  marmoraftta,Qiwy  et  Gaym.  voy.  de  Frcyc.  Zool.  pl. 
62,  f.  1 , et  2 ; — Amph.  magniahac,  ib.  1'.  3 ; — Cenirogaater  argentaUia,  Uoutt.  et  plu- 
sieurs autres  que  nous  décrirons  dans  notre  Ichtyologie. 

(3)  Cluetoilon  chirurgua,  Bl.  208;  — Theulia  hepatua Seb.  III,  xxxiii,  f.  3;  — Ac. 
glauco-paroiua,  N.  Seb.  III,  xxv,  3,  qui  paraît  le  vrai  Ckœlodon  nigricana , L.  ; — Chœ- 
todon  trioaieguaj  Brousson.  Dec.  Icbt.  n®  4,  ou  Acanihure  sèbrpj  Lacep.  qui  est  aussi  son 
Chœtoil.  sébre , III,  xxv,  3;  — Ac.  gutlolua,  Bl.  Schn.;  — Ac.  auillua,  N.  Renard,  I,  pl. 
14,  f.  82;  — Chœlndnn  lineatua,  L.  Sch.  III,  xxv,  1 ; — Chcrlodon  ackillea,  Broussoiinet  ; 

— ChœlodoA  meta)  Russel , 82  ; — Chwtod.  sohaly  Forsk.  dont  Lacepède  a fait  mal  à pro- 
pos un  genre  sous  le  nom  d'Aapisure  ; — Ac.  atriatiia.  N . Paningu,  Renard,  I,  P*-  b L 8; 

— Ac.  argenté)  Quoy  et  Gaym.  voyage  de  Freycin.  pag.  63, f.  3;  — Chat.  ntgrofnacuS) 
Forsk,  ; — Chat,  nigricana)  Bl.  203,  qui  n’est  pas  celui  de  Linnæus. 

(4)  Ac.  celifer,  Bl.  427. 

(5)  Ac.  acopaa  , N.  Renard,  I,  pl.  xi, , f.  201. 

ctenodon)  N.  esp.  nouv.  j ,r 

(/)  Prionitre  microU’pidoto , Lacep.  Ann.  du  Mus.  IV , p-  205;  Acanthurus  scal- 
prum,  Langsdorf. 
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rayons  aux  branchies,  et  trois  rayons  mous  aux  ventrales;  leur  peau  est 
semblable  à du  cuir  (1). 

Les  Axindres  , Nob. 

Plus  alongés  que  les  Nasons,  et  sans  corne  ni  loupe,  mais  avec  les  mêmes 
rayons  branchiaux  et  ventraux , ont  la  queue  armée  de  chaque  côté,  d’une 
lame  unique,  carrée  , tranchante,  sans  bouclier;  leur  bouche  est  très  pe- 
tite , et  ils  ont  les  dents  très  grêles  (2). 

Les  Priodons,  Nob. 

Réunissent  les  dents  dentelées  des  Acanthures,  les  trois  rayons  inoux  aux 
ventrales  des  Nasons,  et  la  queue  non  armée  des  Sidjans  (8) 

La  dixième  famille  des  Acantiioptérygieks  comprend  un  petit 
nombre  de  genres , distingués  par  des 

PHARY^GIENS  LabYRINTHIFORXES  , 

C’est-à-dire  qu’une  partie  de  leurs  pharyngiens  supérieurs 
sont  divisés  en  petits  feuillets  plus  ou  moins  nombreux , irrégu- 
liers, interceptant  des  cellules  dans  lesquelles  il  peut  demeurer 
de  l’eau  qui  découle  sur  les  branchies  et  les  humecte  pendant 
que  le  poisson  est  à sec , ce  qui  permet  à ces  poissons  de  se  ren- 
dre à terre  et  d’y  ramper  à une  distance  souvent  assez  grande 
des  ruisseaux  ou  des  étangs  qui  sont  leur  séjour  ordinaire  ; pro- 
priété singulière  qui  n’a  pas  été  ignorée  des  anciens  (4) , et  qui 
fait  croire  au  peuple  de  l’Inde,  que  ces  poissons  tombent  du 
ciel. 

Les  Ahabas 

Sont  ceux  qui  ont  cos  labyrinthes  portés  au  plus  haut  degré  de  compli- 
cation; néanmoins  les  troisièmes  Pharingiens  ont  des  dents  en  pavés  , et  il 
y en  a aussi  sous  l’arrière  du  crâne.  Leur  corps  est  rond  , couvert  de  fortes 
écailles  ; leur  tête  large;  leur  museau  court  et  obtus;  leur  bouche  petite  ; 
leur  ligne  latérale  interrompue  à son  tiers  postérieur.  Les  bords  de  leur 


(1)  Naseus  fronticornis,  Nob.,  Lacep.,  III , vu , 2 , Bl. , Sclin.,pl.  -12,  Hasseq. , it. 

pal.,  332;  — Nas.  landock,  Renard. , I,  iv,  23;  et  Valent. , 518 ; — C/iœt.  unicornis, 
Forsk. , diffèrent  de  notre  prendere  uspeee.  — Nas.  hrevirostris , N.,  Rci). , I,  xxiv , 
130;  — A'ns-  N. , mal  rendu  , Ren. , 1,  f.  178;— A^os.  »»co)-n!«,  N. , Ren. , 

I f.  128,  et  encore  moins  bien,  f.  147,  probabl.  V Acanthurus  harpuras,  Shaw.  ; — Nas. 
carolinarum,  N-i  Qaoj'  “t  Gaj  m.,  Zo(d.  du  voyage  de  Freycin.,  pl. , 65,  f.  1 ; ^ Nas.  iuber 
Commers.,  ou  Nason-Lotipe,  Lacep. , III,  vu,  3,  ou  Acanthurus  nasus,  Sliavv. , Re- 
nard. , I , f.  7Ï1,  Valent. , n®.  , 119  et  478.  ^ , at 

(2)  Axinurus  thynnoides , Nob.  ; nouvelle  espèce  du  hâvro  Bore  , a la  Nouvelle-Guinée 

iai)porlée  par  MM.  Qnoy  cl  Gaymard.  , , . 

(3)  Priodon  Aob. , espece  nouvelle  de  Timor,  rapporlée  par  les  mêmes. 

(4)  Théopliraste,  dans  son  traité  des  poissons  qui  vivent  au  sec , parle  de  petits  poisson.s 
qui  sortent  des  rivières  pour  quelque  temps  , et  qui  y retournent  ensuite;  il  dit  qu’ils  res- 
semblent à des  Muges. 
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opercule , de  leur  sub-opercule  et  de  leur  inter-opercule , sont  fortement 
dentelés , mais  non  celui  du  préopercule.  Leurs  ouïes  ont  cinq  rayons.  11 
y a beaucoup  de  rayons  épineux  à leur  dorsale  et  même  à leur  anale.  Leur 
estomac  est  médiocre  , arrondi;  leur  pylore  n’a  que  trois  appendices. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce , dite  en  tamoule  Paneiri , ou  Monteur  aux 
arbres  { Ânahas  testudineus,  N.  ) (1) , devenue  célèbre  parce  que  , non  seule- 
ment elle  sort  de  l’eau,  mais  que,  selon  Daldorf,  elle  grimpe  même  aux 
arbustes  du  rivage;  cependant  ce  dernier  fait  est  contesté.  L’espèce  est  ré- 
pandue dans  toutes  les  Indes-Orientales. 

Les  PotYACAKTHES  ( PotYACANTHUS  Kuhl.) 

Ont  les  rayons  épineux , autant  et  plus  nombreux  que  les  Anabas , leur 
bouche,  leurs  écailles,  leur  ligne  latérale  interrompue,  mais  il  n’y  a de 
dentelures  à aucune  de  leurs  pièces  operculaires  ; leur  corps  est  com- 
primé ; leurs  ouïes  ont  quatre  rayons;  il  y a une  bande  étroite  de  dents  en 
velours  a leurs  mâchoires , mais  leur  palais  en  manque  ; leur  appareil 
branchial  est  plus  simple  : leur  pylore  n’a  que  deux  appendices  cœcales. 

Il  y en  a dans  les  eaux  douces  de  toutes  les  Indes  (2). 

Les  Macbopodes,  Lacep. 

Ne  dififèrent  des  Polyacanthes  que  par  une  dorsale  moins  étendue , qui 
se  termine  , ainsi  que  la  caudale  et  les  ventrales , par  une  pointe  grêle  et 
plus  ou  moins  alongee.  L’anale  occupe  plus  d’espace  que  la  dorsale. 

Ce  sont  aussi  des  poissons  d’eau  douce  ; des  Indes  et  de  la  Chine  (3). 

Les  Héiostomes,  Kuhl. 

Ont , avec  les  caractères  des  Polyacanthes , une  bouche  petite , compri- 
mée, protractyle , de  manière  qu’elle  a l’air  de  sortir  et  de  rentrer  entre 
les  sous-orbitaires  ; leurs  très  petites  dents  sont  attachées  aux  bords  des 
lèvres,  et  non  aux  mâchoires  ni  au  palais;  leurs  ouïes  ont  cinq  rayons. 
Les  arceaux  de  leurs  branchies  sont  garnis,  du  côté  de  la  bouche , de  lames 
presque  semblables  à celles  de  l’extérieur , et  qui  pourraient  bien  servir 
aussi  à la  respiration  (4).  Leur  estomac  est  petit,  et  il  n’y  a que  deux  appen- 
dices à leur  pylore,  mais  leur  intestin  est  très  long;  ils  ont  une  vessie  na- 
tatoire médiocre  et  à parois  épaisses. 


(1)  C’est  VÀmphiprion  scansor,  Bl.  , Scliii.,  p.  204  et  570,  ou  Perça  scandons , Dal- 
dorf., Trans.  Linn.,  III,  p.  62.  C’est  aussi  VÀnthias  testudineus,  Bl.,  pl.  522  ; et  le  Coius 
coboius,  Hamilton  Buchanan,  pl.  xiii,  f.  38. 

(2)  Trichopodus  cotisa,  llam.  Buchanan;  — Trich.  bejeus,  id.  , 118;  — <^otra, 

id.,  119;  Pr . latins,  id.,  120;  — Pr,  soïa , ib. , ib.  ; — Pr.  chuna,  id. , 1^1  i ^ ri- 
ohogaster  fasciatus , Bl.  Schn.,  pl.  xxxvi,  p.  104;  — Chœtodon  chinensis,  Bl.,  pp 
coxvui,f.  1.  ; t 1 

(3)  Le  Macropode  vert  doré,  Lacep.  III , xvi , 1 , et  une  espèce  nouvelle,  bien  plus  belle 
encore  par  des  bandes  alternativement  ronges  et  vertes. 

1 j On  n’en  connaît  (|u’unc  espèce  des  illoluques  {Helostoma  pcmtninckti , N .)  tjue  nous 
décrirons  ample, „™i  .b,,,,  notre  IchlyoloKie. 
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Les  OsPHBOMÈTiEs , ( OsPHROMETOs.  Coiiimers.  ) (1) 

Ont  tous  les  earactères  des  Polyaeanthes  ; mais  leur  chanfrein  est  un  peu 
concave  ; leur  anale  occupe  plus  d’espace  que  la  dorsale,  comme  dans  les 
Macropodes  ; une  très  fine  dentelure  s’aperçoit  à leurs  sous-orbitaires  , et 
au  bas  de  leur  préopercule  ; le  premier  rayon  mou  de  leurs  ventrales  est 
très  alongé.  On  coaipte  six  rayons  à leurs  ouïes.  Leur  corps  est  très  com- 
primé. 

Une  espèce  de  ce  genre , originaire  de  la  Chine , 

Le  Gourami  ( Osphr.  olfax.  Commers.)  Lacep.  III , iii,  2. 

Devient  aussi  grande  <jiie  le  Turbot,  et  passe  pour  plus  savoureuse  encore. 
Elle  a été  introduite  dans  les  étangs  de  l’Ile-de-France  , où  elle  se  propage 
très  bien  j et  on  l’a  portée  depuis  peu  à Cayenne.  On  dit  que  la  femelle  se 
creuse  dans  le  sable  une  fossette  pour  y déposer  ses  œufs. 

Les  Trichopobes 

Diffèrent  des  Osphromènes , par  un  chanfrein  plus  convexe , et  une  dor- 
sale moins  etendue  en  longueur  ; en  outre  il  n’y  a que  quatre  rayons  à leurs 
ouïes.  Le  premier  rayon  mou  de  leurs  ventrales  est  aussi  très  alongé. 

On  n’en  connaît  qu’une  petite  espèce  des  Moluques , marquée  d’une  tache 
noire  sur  le  côté  (2). 

Les  Spirobrahches  ( Spirobrancdiis.  Nob.) 

Ont  les  formes  de  l’Anabas  ; mais  point  de  dentelures  aux  pièces  opercu- 
laires , et  1 opercule  seulement  terminé  par  deux  pointes  : il  y a une  série 
de  dents  à leurs  palatins. 

On  n’en  connaît  qu’un  {Spirobranchus  capensis  nob.) , qui  est  un  très  petit 
poisson  d’eau  douce,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  OPHICÉPHALES  ( Ophicephaius.  BI.) 

Ressemblent  .à  tous  les  précédents  par  la  plupart  de  leurs  caractères , et 
notamment  par  cette  disposition  de  leurs  pharyngiens  en  ecllules , propres 
à retenir  1 eau  ; aussi  se  portent-ils  comme  eux  , en  rampant  dans  l’herbe , 
à de  grandes  distances  des  eaux  qui  sont  leur  séjour  ordinaire  ; mais  ce  qui 
les  distingue  fortement  et  même  les  sépare  do  tous  les  Acaiithoptérygieus  , 
c’est  qu’ils  n’ont  pas  d’aiguillons  à leurs  nageoires , si  ce  n’est  tout  au  plus 
le  premier  rayon  de  leurs  ventrales;  encore,  quoique  simple  n’est-il  pas 


(1)  Ce  nom  vient  d'otTf3Cfs.xi  (olfacio),  cl  a été  imaginé  par  Commersoii , parce  qu’il 
croyait  que  les  pharyngiens  caverneux  qui  sc  voient  dans  ce  poisson,  comme  dans  les 
autres  de  celte  famille,  pouvaient  être  des  organes  de  l’odorat , une  espèce  d’ethmoide. 

A^.  B.  VOsphromotie  gai , Lacep.  Scarus  gallus,  Forsk , n’est  qu’une  Girelle-  mais 
nous  avons  deux  espèces  nouvelles  de  vraies  Opliromènes  ; Ophr.  nolatus  et  vittatus  ' N 

(2)  C’est  le  Lahrus  trichopterus,  Gmel.  Pal.  Spic.  Villa  cah.  p.  45,  le  Trichopterus 
Pallasü,  Shaw.  IV,  part.  II,  p.  392,  le  Trichogaster  trichoplerus , Bl.  Sclui.,  le  Tri- 
chopode  Irichoptère,  I.acep. 

A^.  B.  Le  Trichopode  mentonnier,  Lacgr.,  ou  Tricliopodc  migre,  Show.  vol.  IV 
part,  n , p.  301  , ne  repose  que  sur  une  mauvaise  figure  du  Ooiiranii.  ' ’ 
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poignant.  Leur  corps  est  alongë , presque  cylindrique  ; leur  museau  court 
et  obtus  ; leur  tête  déprimée , garnie  en  dessus  d’écailles  ou  plutôt  de  pla- 
ques polygones , comme  dans  les  Muges  , les  Anabas,  etc.  Il  y a cinq  rayons 
à leurs  ouïes  ; leur  dorsale  s’étend  sur  presque  toute  leur  longueur , et  leur 
anale  est  aussi  fort  longue  ; leur  caudale  est  arrondie  ; leurs  pectorales  et 
leurs  ventrales  médiocres  : il  n’y  a pas  d’interruption  à leur  ligne  latérale. 
Leur  estomac  est  en  sac  obtus  ; deux  cæcums  seulement,  mais  assez  longs, 
adhèrent  à leur  pylore.  Leur  cavité  abdominale  sc  prolonge  au-dessus  de 
l’anale  , jusque  tout  près  du  bout  de  la  queue.  T ous  les  bateleurs  des  Indes 
ont  de  ces  poissons  à sec  pour  divertir  le  peuple,  et  les  enfants  même  s’amu- 
sent à les  faire  ramper  sur  le  sol  : dans  les  marchés  de  la  Chine  , on  coupe 
les  grandes  espèces  toutes  vivantes , pour  les  distribuer  aux  consomma- 
teurs (1). 

On  peut  les  diviser  d’après  le  nombre  des  rayons  de  leur  dorsale. 

Dans  les  uns  elle  n’cii  a que  trente  et  quelques  (2). 

Dans  d’autres  elle  en  a quarante  (3). 

Il  y en  a enfin  où  l’on  en  compte  cinquante  (4). 

Les  MtIGILOÏDES 

Forment  une  onzième  famille  d’Acanlhoptérymens  compo- 
sée du  genre 

Des  Muges,  (Mügii.  L. ) 

Qui  peuvent  en  effet  être  considérés  comme  une  famille  distincte , tant 
ils  offrent  de  particularités  dans  leur  organisation  ; leur  corps  est  presque 
cylindrique,  couvert  de  grandes  écailles,  à deux  dorsales  séparées,  dont 
la  première  n’a  que  quatre  rayons  épineux;  leurs  ventrales  sont  attachées 
un  peu  en  arrière  des  pectorales.  Il  y a six  rayons  à leurs  ouïes.  Leur  tête 
est  un  peu  déprimée,  couverte  aussi  de  grandes  écailles  ou  de  plaques  po- 
lygones; leur  museau  est  très  court.  Leur  bouche,  transversale , forme  un 
angle  au  moyen  d’une  proéminence  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
répond  à un  enfoncement  de  la  supérieure , et  n’a  que  des  dents  infini- 
ment déliées,  souvent  même  presque  imperceptibles.  Leurs  ospharyngiens , 
très  développés , donnent  à l’entrée  de  leur  œsophage , une  forme  angu- 
leuse comme  l’ouverture  de  la  bouche,  qui  ne  laisse  arriver  à leur  estomac 
que  des  matières  liquides  ou  déliées , et  toutefois  cet  estomac  se  termine 
en  une  sorte  de  gésier  charnu , analogue  â celui  des  oiseaux  ; leurs  appen- 
dices pyloriques  sont  en  petit  nombre,  mais  leur  intestin  est  long  et  replié. 

Ce  sont  de  bons  poissons , qui  remontent  en  troupes  aux  embouchures 


(1)  C’ost  incontestablement  de  ce  genre  que  Théophraste  a entendu  parler. 

(2)  Ophicephalus  punctatm , Bl.,ou  Oph.  laUty  Buchan.;  — O.  marginntu^ > N.,  ou 
O.  gachua,  Buch.  pl.  xxi,  f.  21 , ou  Cora  motta , Russel,  II,  pl.  1C4;  — 

eus  J Bucli. 

(3)  Ophicephalus  stHatusj  Bl.  559,  ou  Muttah  ^ Russel,  pl.  1C2 , ou  O.  chena  j Buclian. 

ll\  1 — sowarüj  Russel,  163. 

Ppf^ieophalus  maruUns ^ Buchan.,  qui  est  le  Bostrichoïde  cctUéy  “ 5 5,* 

; Buchan.,  xxxV;20,  dont  le  Bostricho  tachctôy  Lacep.lH,  p.l  10,  est  au  moins 

très  voisin,  et  plusieurs  espèces  nouvelles  que  nous  décrirons  dans  notre  Ichtyologie. 
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des  fleuves , en  faisant  de  grands  sauts  au-dessus  de  l’eau , et  dont  nos 
mers  produisent  quelques  especes  jusqu’iei  mal  déterminées  (1). 

Le  Céphale  (M.  cephalus.  N.) 

Se  distingue  parmi  les  Muges  d’Europe , en  ce  que  ses  yeux  sont  à demi 
couverts  par  deux  voiles  adipeux  qui  adhèrent  au  bord  antérieur  et  au  pos- 
térieur de  l’orbite  j en  ce  que  le  maxillaire , quand  la  bouche  est  fermée,  se. 
cache  entièrement  sous  le  sous-orbitaire , et  en  ce  que  la  base  de  la  pecto- 
rale est  surmontée  d’une  écaille  longue  et  carénée. 

Les  orifices  de  sa  narine  sont  écartés  l’un  de  l’autre  j ses  dents  sont  assez 
marquées. 

C’est  la  meilleure  et  la  plus  grande  des  espèces  de  la  Méditerranée.  Nous 
ne  l’avons  pas  observée  sur  nos  cotes  de  1 Océan  j mais  ses  caractères  se  re- 
trouvent dans  plusieurs  espèces  des  Indes  et  de  1 Amérique  (2). 

Une  espèce  presque  aussi  grande , commune  à nos  deux  mers  , 

Le  Ramado  de  Nice,  (M.  capito.  N.) 

A le  maxillaire  visible  derrière  la  commissure  des  mâchoires  , même  lors- 
que la  bouche  est  fermée  ; ses  dents  sont  bien  plus  faibles  ; les  orifices  de  sa 
narine  rapprochés,  la  peau  des  bords  de  son  orbite  n’avance  point  sur  le. 
globe  de  l’œil  ; l’écaille  du  dessus  de  sa  pectorale  est  courte  et  obtuse.  11  y 
a une  tache  noire  à la  base  de  cette  nageoire  (5). 

Deux  espèces  plus  petites  (le  Muge  doré  et  le  Muge  sauteur,  Risso),  se 
rapprochent  du  Capito  ; le  premier  a le  maxillaire  caché  sous  le  sous-orbi- 
taire comme  le  Céphale;  mais  les  orifices  de  sa  narine  sont  rapprochées 
comme  dans  le  Capito  ; l’antre , avec  les  caractères  du  Capito , a le  sous-or- 
bitaire échancré  , laissant  voir  le  bout  du  maxillaire  (4). 

Une  troisième  grande  espèce , commune  aussi  à nos  deux  mers , 

Le  Muge  à grosses  lèvres , ( M.  chelo.  N.  ) 

Se  distingue  surtout  par  des  lèvres  très  grosses  , charnues , dont  les  bords 
sont  ciliés , par  des  dents  qui  pénètrent  dans  leur  épaisseur  comme  autant 
de  cheveux.  Son  maxillaire  se  recourbe  et  se  montre  derrière  la  com- 
missure. 

Une  petite  espèce  de  la  Méditerranée  ( M.  laheo , N.  ) a les  lèvres  encore 
pins  fortes  à proportion  , et  crénelées  aux  bords. 

II  y a aussi  de  ces  espèces  à grosses  lèvres  dans  la  mer  des  Indes  (6). 


(1)  I.innæus  et  plusieurs  do  ses  successeurs  ont  confondu  tous  les  Muges  européens  sous 
uneseule  espèce  (leur  Afîiÿflcep/mbes). 

(2)  Il  y en  a en  Amérique  cinq  ou  six  espèces  confondues  et  mal  caractérisées , par  Lin- 
naeus,  sous  le  nom  de  M.  olhula.  Dans  le  nombre  sont  le  M.  Plwmieri,  Bl.,  devenu  une 
Sphyrène  dans  le  Bl.  Schn.  p.  110,  et  le  M.  linealus,  Milchill.  On  trouve  le  vrai  Céphale 
delà  Méditerranée  tout  autour  de  l’Afrique.  Aj.  en  espèces  des  Indes,  le  Bontah,  Rus- 
sel  II , IdO , ou  le  M.  our. , de  Forskal , peut-être  identique  avec  notre  Céphale  ; Kan, 
nesce,yèAn-,  — M-corsula,'üuc\um,pl.n,QT.  ^ 

(31  C’est  celte  espece  qui  nous  paraît  avoir  été  particulièrement  décrite  par  Willughby 

et  représentée  par  Pciinant.  m sr  -i  sj- 

(41  Ai  Le  M.  chrtshan.  Voyage  de  Freycinet  -,  — M.  Ferrandt,  ib.  ; — M.  parsia, 
Biichan  ’nl  XVII,  f.  71  j — d/.  foscosm  , id.  ; — Af.  peradak,  N.  Russel , 182. 

(5)  m'  Irenilabis,  Forskul;  - M.  cirrhosthomus,  Forster,  ap.  Bl.Schn.  121. 

N B Le  M.  c(eruleo-viaculatus,'Lacef.  V,  o89  j le  meme  qui  est  représenté  sous  le 
nom  de  Crenilalis , pl.  xni , f . 1 , appartient  au  groupe  du  Capito. 

N.  B.  Le  Mwjil  appendiculatus,  Bosc,  ou  Mtigtlomore  Anne-Caroline,  l.a.cep.  V,  398, 
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Les  Tétragondros.  Riss. 

Ainsi  nommes,  de  crêtes  saillantes  qu’ils  ont  vers  la  base  de  la  caudale, 
deux  de  chaque  côté,  sont  encore  un  de  ces  genres  isolés  qui  semblent 
l’indice  d’une  famille  particulière.  Ils  tiennent  en  partie  des  Muo^es , en 
partie  des  Scombéroïdes.  Leur  corps  est  alongé  ; leur  dorsale  épineuse  lon- 
gue , mais  très  basse , la  molle  rapprochée  d’elle , plus  élevée  et  courte  • 
l’anale  répond  à cette  dernière  ; les  ventrales  sont  un  peu  en  arrière  des 
pectorales.  Les  branches  de  la  mâchoire  inférieure!,  élevées  verticalement 
garnies  d’une  rangée  de  dents  tranchantes , pointues , faisant  une  espèce 
de  scie,  s’emboitent,  quand  la  bouche  se  ferme,  entre  celles  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Il  y a de  plus  une  petite  rangée  de  dents  pointues  à 
chaque  palatin,  et  deux  au  vomer.  Leur  estomac  est  charnu,  replié;  leurs 
cæcums  nombreux  ; leur  intestin  considérable.  Leur  œsophage  est  inté- 
rieurement garni  de  papilles  pointues  et  dures. 


L’espèce  connue,  le  Courpata  ou  Corbeau,  de  nos  côtes  de  la  Méditerranée 
( Tetragonurus  Cuvieri , Risso),  ne  se  trouve  que  dans  les  grandes  profon- 
deurs. Elle  est  noire , longue  d’un  pied  , et  a toutes  ses  écailles  dures , pro- 
fondément striées  et  dentelées.  On  dit  sa  chair  venimeuse  (1). 


Je  place  encore  ici  entre  les  Mugiloides  et  les  Gobioïdes , un 
genre  qui  ne  se  laisse  complètement  associer  avec  aucun  autre, 
c’est  celui  des 


Athérines  (Atherika.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  alongé,  deux  dorsales  très  écartées,  des  ventrales  plus 
en  arrière  que  les  pectorales , la  bouche  très  protractile , garnie  de  dents 
très  menues.  Toutes  les  espèces  connues  ont  une  large  bande  argentée  le 
long  fie  chaque  flâne.  11  y a six  rayons  â leurs  ouïes;  leur  estomac  n’a  point 
de  cul-de-sac  , et  leur  duodénum  n’a  pas  d’ajtpendices  cœcales;  leurs  der- 
nières vertèbres  abdominales  recourbent  leurs  apophyses  transverses,  et 
forment  ainsi  un  ])etit  cornet  où  se  loge  la  pointe  de  la  vessie  natatoire. 

Ce  sont  des  petits  poissons  d’un  goût  délieat,  et  dont  les  jeunes  se  tien- 
nent long-temps  en  troupes  serrées , et  se  mangent  sur  nos  côtes  de  la 
Méditerranée,  sous  le  nom  de  Nonnat  (les  Aphyes  des  anciens). 

Nos  mers  en  produisent  plusieurs  espèces,  confondues  jusqu’ici  so"®  le 
nom  à'Atherina  hepsetus , Lin. 


n’est  autre  chose  que  l’Élops  , et  il  en  est  lie  même  du  Mtigil  salmonaits  de  Forster,  Bl, 
Schn.  121  ; ^ — le  Mugil  cincreus , Walbauni.  Cate.sb.  II , xi , 2 , est  un  Gerres  ; le  M.  cha- 
^nrskal , est  île  la  famille  des  Cy|)rin.s. 

(1)  Ou  u’eu  a que  de  mauvaises  figures  : Mugil niger , Rondel.  423  ; Corvus  nilolicus , 
Aldrov.  pise.  Olo  ; Risso,  Uc  édit.  pl.  X,  f.  57'. 
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JjC  Sauclet  du  Languedoc , ou  Cabassous  de  Provence,  (Atherina  hepseius. 

N.)  (1)  Rondel.  216.  Duhamel,  sect.  VI , pl.  iv,  f.  3. 

A la  tête  un  peu  pointue , neuf  rayons  épineux  à la  première  dorsale , 
onze  mous  à la  deuxième,  douze  à l’anale,  cinquante-cinq  vertèbres  au 
squelette. 

Le  Joël  du  Languedoc  , Cabassouda  d’Iviça  {Atherina  Boyer.  Risso.) 

Rondel.  217. 

A la  tête  plus  large , plus  courte  , l’œil  plus  grand  ; sept  épines  à la  pre- 
mière dorsale;  onze  rayons  <à  la  deuxième,  treize  à l’anale  ; quarante-quatre 
vertèbres  au  squelette. 

Le  Mochon  d’Iviça , ( Atherina  mochon.  N.  ) 

De  la  forme  du  Sauclet , mais  à sept  épines  à la  première  dorsale , quinze 
rayons  mous  à l’anale , et  quarante-six  vertèbres  au  squelette. 

hc  Prêtre,  Abusseaii,  ou  Roseré  des  côtes  de  l’Océan  (2)  {Ath.  presbyier. 

Nob.  ) Duham.  sect.  VI , pl.  iv,  f.  1 , 2 , 3 , 4,  6 et  7. 

A le  museau  un  peu  plus  court  que  le  Sauclet,  huit  épines  à la  première 
dorsale,  douze  rayons  mous  à la  deuxième,  quinze  ou  seize  à l’anale,  cin- 
quante vertèbres  au  squelette. 

Les  espèces  étrangères  d’Athérines  sont  assez  nombreuses  (3). 

La  douzième  famille  des  Acanlhoplérygiens  ou  celle 
Des  Goeioïdes  , 

Se  reconnaît  à ses  épines  dorsales  grêles  et  flexibles.  Tous  ces 
poissons  ont  à peu  près  les  mêmes  viscères,  c’est-à-dire  un  canal 
intestinal  égal , ample , sans  cæcums . et  point  de  vessie  nata- 
toire. 

Les  Bienkies  ou  Baveuses  (Bienvius.  L.) 

Ont  un  caractère  très  marqué  dans  leurs  nageoires  ventrales  , placées  en 
avant  des  pectorales , et  composées  seulement  de  deux  rayons.  Leur  esto- 
mac, est  mince  sans  cul  de  sac;  leur  intestin  ample,  mais  sans  cæcum  ; ils 
n’ont  pas  de  vessie  natatoire.  Leur  corps  est  alongé  , comprimé,  et  ils  ne 
portent  qu’une  dorsale  composée  presqii’en  entier  de  rayons  simples,  mais 
flexibles.  Ils  vivent  en  petites  troupes  parmi  les  rochers  dos  rivages,  na- 
geant, sautant,  et  pouvant  se  passer  d’eau  pendant  quelque  temps.  Leur 


(1)  C’est  probablement  cette  espèce  qui  a servi  en  particulier  de  type  à l’espèce  de  l’Itep- 
setus  de  Linn.^Il  faut  remarquer  que  la  figure  intitulée  therina  hepsehis  par  Bloch, 
pl.  cccxr.ni , f- ®y®t.  pl.  xxix,f.  2,  est  purement  imaginaire. 

(2)  Ces  noms  viennent  de  ta  bande  d’argent  de  ses  flancs,  que  l’on  a comparée  à une 

'^^'(*5)  Atherina  lacunosa,  üorslev,  Bl.  Schn.  112,  probablement t’Afcpse<«s de  Porskal  69- 
— i.  endracMensis,  ()i\oy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyc.  Zool.  p.  534;  — A.jacksonilmn 
id.  3Ô3  i — A.  hrasiliensis,  id.  332  ; — neso-galhea , N . Laeep.  V,  pl.  xi , f,  l . Ce  n’est 
pas  le  même  que  VA.  pingnù  do  texte.  -A  mœnidia,  Lin  qui  n’est  pas  , comme  il  le 
croit , le  Mœnidia  de  Brown  ^ Jam.  ])1.  xlv  , f.  o . mais  bien  \j4,  notatUj  Mitcbill  Trans 
de  Nevv-Vorcl. , I . pl-  ix,  f.  0 , et  plusieurs  autres  que  nous  décrirons  dans  notre  Ichtvo- 
logie. 
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peau  est  enduite  d’une  mucosité  qui  leur  a valu  leur  nom  grec  Blennius, 
et  leur  nom  français  Baveuses,  qui  en  est  une  traduction.  Plusieurs  sont 
vivipares  , et  ils  ont  tous,  et  dans  les  deux  sexes , près  de  l’anus,  un  tuber- 
cule qui  paraît  leur  servir  pour  l’accouplement.  Nous  les  divisons  comme 
il  suit. 


Les  Blennies  proprement  dits, 

Dont  les  dents  longues,  égales  et  serrées  , ne  forment  qu’un  seul  rang  bien 
régulier  à chaque  mâchoire , terminé  en  .arrière,  dans  quelques  espèces,  par 
une  dent  plus  longue  et  en  crochet.  Leur  tête  est  obtuse , leur  museau  court , 
leur  front  vertical  ; leurs  intestins  larges  et  courts. 

La  plupart  ont  un  tentacule  souvent  frangé  çn  panache  sur  chaque  sourcil , 
et  plusieurs  en  ont  un  autre  sur  chaque  tempe. 

Nous  avons  diverses  espèces  de  celle  subdivision  le  long  de  nos  cotes  ; 
une  des  plus  remarquables  est 

Le  Blennie  ■papillon,  {Bl.  ocellaris.  Bl.  167.  I.) 

A dorsale  bilobée  ; le  lobe  antérieur  très  élevé , marqué  d’une  tache  ronde 
et  noire,  entourée  d’un  cercle  blanc  et  d’un  cercle  noir. 

Le  Bl.  tentaculaire  {Bl.  tentacularis.  Brünn.)  Bl.  167.  2.  Sous  le  nom 
de  Bl.  Gaitorugine. 

A quatre  filaments  aux  sourcils  ; à dorsale  unie  ; une  tache  noire  entre  le 
quatrième  et  le  cinquième  rayons. 

Le  Bl.  à bandes,  {Bl.  gattorugine.  L.  ) Will.  IL  2,  et  Bl.  162,  1,  2. 

Sous  le  nom  de  BL  fascialus. 

A deux  filaments  ; à dorsale  presque  unie  ; à bandes  obliques  , nuageuses  , 
brunes. 

Le  Bl.  à tentacules  palmés , {Bl.  palmicornis.  Cuv.)  Penn.  Cop.  Encycl. 
Méth.  f.  117.  Sous  le  nom  de  Gattorugine. 

A dorsale  unie;  le  tentacule  sur  l’œil  divisé  en  petits  filaments  (1). 
D’autres  n’ont  que  des  panaches  à peine  visibles  aux  sourcils  , mais  portent 
sur  le  vertex  une  proéminence  membraneuse,  qui  s’enfle  et  rougit  dans  la  saison 
do  l’amour. 

11  y en  a aussi  quelques-uns  dans  nos  mers. 

Le  Bl.galcrîle,  {Bl.  galerlta.  L.)  Rondel.  204.  Bl.pavo.  Bisso. 

A dorsale  unie  ; tacheté  et  rayé  de  bleu;  une  tache  noire,  ocellée  derrière 
l’œil. 


Le  Bl.  à tête  rouge.  {Bl.  rubriceps.  Bisso.) 

Les  trois  premiers  rayons  de  la  dorsale  élevés , faisant  une  pointe 
rouge , ainsi  que  le  dessus  de  la  tête. 


(1)  bj.Bl.  cornutus.  L.;  — Bl.pilicornis , N.punarUf  Itfargr.  105;  la  flcuxièine fiji'., 
maislapvem.  descript.,  ctc.  * 
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Dans  d’autres  enliu  ( les  Pholis  (1) , Artéd.  ) , il  n’y  a ni  panache , ni  erôle. 

Nous  en  avons  un  petit,  très  commun  sur  toutes  nos  côtes, 

La  Baveuse  commune,  (Bl.  pholis.  L.)  BI.  71 , 2. 

A profil  presque  vertical;  à dorsale  un  peu  échancrée,  pointillée  et  mar- 
brée de  brun  et  de  noirâtre. 

Nous  distinguons  de  ees  Blennies  proprement  dits , sous  le  nom  de 

Myxodes  , 

Des  espèces  à tète  alongée  , à museau  pointu  , saillant  au  devant  de  la  bou- 
che , h ‘dents  sur  une  seule  rangée , comme  dans  les  Blennies  , mais  sans  cani- 
nes (2)  ; et  sous  le  nom  de 

Salarias, 

Les  espèces  dont  les  dents,  également  sur  une  seule  rangée  et  Tort  serrées  , 
sont  comprimées  latéralement , crochues  au  bout , d’une  minceur  inexprimable 
et  en  nombre  énorme.  Elles  se  meuvent , dans  l’individu  Irais,  comme  les  tou- 
ches d’un  clavecin.  La  tète  de  ces  poissons  , fort  comprimée  en  haut , est  très 
large  transversalement  dans  le  bas.  Leurs  lèvres  sont  charnues  et  renflées  ; 
leur  front  tout-à-fait  vertical;  leurs  intestins,  roulés  en  spirale,  sont  jilus 
minces  et  plus  longs  que  dans  les  Blennies  ordinaires. 

On  n’en  connaît  que  de  la  mer  des  Indes  (5). 

Nous  appellerons 

Clinbs  (4), 

Les  espèces  à dents  courtes  et  pointues,  éparses  sur  plusieurs  rangées, 
dont  la  première  est  plus  grande.  Leur  museau  est  moins  obtus  que  dans  les 
deux  sous-genres  précédents  ; leur  estomac  plus  large  , et  leurs  Intestins  plus 
courts. 

Dans  quelques-uns , les  premiers  rayons  de  la  dorsale  forment  une  pointe 
séparée,  par  une  écbancrure,  du  reste  de  la  nageoire  (5).  Leurs  sourcils  sont 
surmontés  de  petits  panaches. 

11  y en  a même  où  les  premiers  rayons  sont  totalement  en  avant , et  semblent 
former  une  crête  pointue  et  rayonnée  sur  le  vertex  (6). 

Dans  d’autres , au  contraire , la  dorsale  est  continue  et  égale  (7). 


(1)  Pholis , Iinin  grec  d’un  poisson  toujours  enveloppé  de  mucus. 

Aj.  Bl.  camrnosus,  Schn.  37,  2 ; — Gadus  salarias,  Eorsk,  p.  22. 

(2)  Les  espèces  sont  nouvelles. 

(.3)  Sal.  quudripinnis , Cuv.,  qui  est  le  Blennius  galtorugine  de  Forsk.  p.  23  ; — Bl. 
simus,  Sujef.  act.  Petrop.  177U,  11“  part.  pl.  vi;  — l'AlHcus  ou  Sauteur  de  Commers., 
Lacep.  II  ï p.  471) , et  plusieurs  especes  nouvelles.  .l’ai  tout  lieu  de  croire  qu’il  faut  y rap- 
porter aussi  \v  Bl.edentulus,  Bl.  Schn.,  ou  Iruncalus,  Forster , bien  qu’on  prétende  qu’il 
ii’a  pas  de  dents. 

(4)  Cliitus , nom  des  Blennies  cher,  les  Grecs  modernes. 

(5)  Bl.  musleralis,  L.  Mus.  Ad.  Fred.  xxxi,3;  — Bl.  suporciliosus , lîl.  168  ; — Bl. 

arqentetis  „ »,  i . .. 

N.  B.  Le  Blenme  pointillé,  Lacep.  II , xu , o , ne  me  parait  qu  un  individu  mal  con- 
servé du  Superciliosus. 

(6)  Bl.fenestratus,  Forster  BL  Schn.  p.  17o. 

(7  Bl.spadiceus,  8*11.  Seb-  III,  xxx  f.  8;  - Bl.  acummatus , id.  Séb.  ib.  1 
Bl.punctalus,  Oit.  Fabr.  Soc.  d flist  nat.  de  Copenh.  vol.  Il , cah.  n , pi.  x,  f.  3;  - Bl. 

Risso  , pl- vt,  f-  BL  capcnsis ^ Forster.  Bl- Sclin,  175j— 

Walb.  Arlod.  renov. 
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Ont,  avec  la  forme  des  Clinus,  des  dents  en  velours,  et  outre  un  petit  ten- 
tacule sur  l’œil , et  un  à la  narine , ils  en  portent  trois  grands  au  bout  du  mu- 
seau , et  huit  sous  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure. 

On  n’en  connaît  qu’un  , des  Indes  , d’un  fauve  uniforme. 

Les  GoNNEtiRS  (Murænoïdes.  Lacépûde.  Centronotus.  Schn.  ) 

Ont  les  ventrales  encore  plus  petites  que  tous  les  autres  Blennies,  presque 
insensibles,  et  souvent  réduites  à un  seul  rayon.  Leur  tête  est  très  petite,  et 
leur  corps  alongé  en  lame  d’épée  ; leur  dos  est  garni,  tout  du  long,  d’une  dor- 
sale égale , dont  tous  les  rayons  sont  simples  et  sans  articulations.  Leurs  dents 
sont  comme  dans  les  Clinus  j leur  estomac  et  leurs  intestins  d’une  venue. 

Il  y en  a un  très  abondant  sur  nos  côtes  (^Bl.  gunnellus , L.),  lîl.  71 , 1 , 
Lacep.  II , XII,  2,  dont  la  dorsale  a,  tout  du  long  de  sa  base,  une  suite  de  ta- 
ches ocellées. 

Les  Opistoonathes  (Cuv.  ) 

Ont  les  formes  des  Blennies  propres , et  surtout  leur  museau  court  ; ils  se 
distinguent  par  leurs  maxillaires  très  grands  et  prolongés  en  arrière  eu  une 
espèce  de  longue  moustache  plate.  Leurs  dents  sont  en  râpe  à chaque  mâ- 
choire , et  la  rangée  extérieure  plus  forte.  On  leur  compte  trois  rayons  aux 
ventrales , qui  sont  placées  précisément  sous  les  pectorales. 

On  n’eu  connaît  qu’un  , rapporté  de  la  mer  des  Indes  par  Sonnerat  ( Opis- 
tognathus  Sonnerati,  Cuv.). 

Nous  n’osons  éloigner  des  Blennies , bien  qu’ils  n’aient  aucun  rayon  épineux, 

Les  ZoARcÈs , Cuv. 

Qui , d’ailleurs,  ont  le  tubercule  anal , les  intestins  sans  cæcums , le  corps 
oblong  et  lisse  des  Blennies,  six  rayons  aux  branchies.  Leurs  ventrales  ont 
trois  rayons  ; leurs  dents  sont  coniques,  sur  un  seul  rang,  aux  côtés  des  mâ- 
choires; sur  plusieurs  en  avant;  ils  n’en  ont  aucunes  au  palais.  Leur  dorsale, 
leur  anale  et  leur  caudale  sont  réunies,  après  toutefois  que  la  dorsale  a 
éprouvé  une  grande  dépression. 

11  y en  a dans  nos  mers  et  dans  tout  le  nord , une  espèce  connue  depuis 
long-temps  comme  vivipare  (Blennius  vivîpartis , L.),  Bl.  72;  sa  taille  est 
d'un  pied  ; elle  est  fauve  , avec  des  taches  noirâtres  le  long  de  sa  dorsale. 

L’Amérique  en  a une  beaucoup  plus  grande  (Z.  lahrosus , N.  Blennius  la- 
brosus , Mitchill.  Trans.  de  New-Yorck,  1,1,7,  qui  arrive  à trois  pieds  et 
plus;  olivâtre  semée  de  taches  brunes. 

Les  Anarrhiques  (Axaricuas.  L.)  (I). 

Mc  paraissent  si  semblables  aux  Blennies , que  je  les  nommerais  volontiers 
des  Blennies  sans  ventrales.  La  nageoire  dorsale,  toute  composée  de  rayons 
simples , mais  sans  roideur , commence  à la  nuque , et  s’étend , ainsi  que 
1 anale , jusqu’auprès  de  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie  aussi  bien  que 
les  pectorales.  Tout  leur  corps  est  lisse  et  muqueux.  Leurs  os  palatins,  leur 


(1)  ■‘inurhichas . grimpeur,  nom  imaginé  par  Gesner  ( Paralipomen , p.  1301  ) , parce 
que  ce  poisson  grimpe,  dit-oii.,-coutre  les  écueils,  en  s'aidant  de  ses  nageoires  et  de  sa 
([ucue. 
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vomer  et  leurs  mandibules  sont  armés  de  gros  tubercules  osseux,  qui  por- 
tent à leur  sommet  de  petites  dents  émaillées,  mais  les  dents  antérieures 
sont  plus  longues  et  coniques.  Cette  dentition  leur  donne  une^  aianurc 
vigoureuse  qui , jointe  à leur  grande  taille  , en  fait  des  poissons  féroces  et 
dangereux.  Ils  ont  six  rayons  aux  ouïes , restomac  court  et  charnu , le  py- 
lore près  de  son  fond , l’intestin  court , épais  et  sans  cæcums , 'et  ils  man- 
quent de  vessie  aérienne. 

Le  plus  commun,  appelé  vulgairement  Loup  marin,  Chat  marin  (Anar. 
Lupus,  L.) , Bl.  74 , habite  les  mers  du  nord , et  vientassez  souvent  sur  nos 
côtes  ; il  atteint  six  et  sept  pieds  de  longueur;  il  est  brun  , .avec  des  bandes 
nuageuses  plus  foncées.  Sa  chair  ressemble  à celle  de  l’Anguille.  11  est  d une 
grande  ressource  pour  les  Islandais  qui  le  mangent  séché  et  salé  , emploient 
sa  peau  comme  chagrin  , et  son  fiel  comme  savon  (1). 

Les  Gobocs,  Boutercaux  ou  Gowgeons  de  mer.  (Gobuis.  L.) 

Se  reconnaissent  sur-le-champ  à leurs  ventrales  thorachiques  réunies 
soit  dans  toute  leur  longueur,  soit  au  moins  vers  leurs  bases,  en  un  seul 
disque  creux , et  formant  plus  ou  moins  l’entonnoir.  Les  épines  de  leur 
dorsale  sont  flexibles  ; l’ouverture  de  leurs  ouïes , pourvue  de  cinq  rayons 
seulement,  est  généralement  peu  ouverte,  et  comme  les  Blennies,  ils  peu- 
vent vivre  quelque  temps  hors  de  l’eau;  comme  eux  aussi  ils  ont  un  esto- 
mac sans  cul-de-sac,  et  un  canal  intestinal  sans  cæcums;  leurs  males  ont 
enfin  le  même  petit  appendice  derrière  lanus,  et  Ion  sait  de  quelques 
espèces  qu’elles  produisent  des  petits  vivants.  Ce  sont  des  poissons  petits  ou 
médiocres,  qui  se  tiennent  entre  les  rocbes  des  rivages.  La  plupart  ont  une 
vessie  aérienne  simple. 

Les  Gobies  proprement  dits  (Gobiüs.  Lacep.  et  Schn.  ) 

Ont  les  ventrales  réunies  sur  toute  leur  longueur,  et  meme  en  avant  de  leur 
base  par  une  traverse , en  sorte  qu’elles  forment  un  disque  concave.  Leur  corps 
est  aloiigé,  leur  tete  médiocre,  arrondie;  leurs  joues  renflées,  lem-s  yeux 
rapprochés.  Leur  dos  porte  deux  nageoires  , dont  la  postérieure  assez  longue. 
Nous  en  avons  quelques-uns  dans  nos  mers , dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  établis  (2). 

Ils  SC  tiennent  dans  les  fonds  argileux,  et  y passent  l’hiver  dans  des  canaux 
qu’ils  y creusent.  Au  printemps  , ils  préparent  dans  des  lieux  riches  en  fucus 
un  nid  qu’ils  recouvrent  de  racines  de  zostera  ; le  m:de  y demeure  reutermé  , 
et  y attend  les  femelles  , qui  viennent  successivement  y déposer  leurs  oeufs.  Il 
les  féconde , les  garde  et  les  défend  avec  courage  (5). 


(1)  On  a cru  que  ses  dents  pétrifiées  formaient  les  bufonilos , mais  elles  n’en  ont  ni  la 
forme  ni  le  tissu . 

Ajoutez  le  petit  Anarhiqua  (Anar.  minor,  Olafsen),  Voyage  en  Isl.  Tr.  fr.  pl.  l. 
Bélon  et  Bondelcl  ont  voulu  reconnaître  dans  ces  poissons  les  Gohius  des  anciens , 
et  Artcdi  a prétendu  trouver  dans  l’Océan  les  especes  mal  déterminées  par  ces  deux  au- 
tcnrsdanslü.Méditcrranée.  fie  là  une  confusion  inextricable;  pour  l’éclaircir,  il  faut  recom- 
mencer les  descriptions  et  les  figures.  C’est  ce  que  nous  essaierons  en  partie  dans  notre 

^'^'(â'ces  observations  ont  été  faites  par  feu  Olivi  sur  un  Gobie  des  lagunes  de  Venise , qu’il 
eroïï  le  même  que  le  Niger , mais  qui  est  peut-être  une  autre  des  nombreuses  espèces  de  la 
Méditerranée’  elles  sont  rapportées  par  de  Martens,  dans  le  deuxième  volume  de  son  voyage 

ù Venise  p 419  J’en  aieoncluqueloGobieestle/’/n/Cî,sdesanciens;/eseiddespo«s- 
eons  q, lise  construise  un  nid;  Arist.  llist.  anc.  liv.VIlI,  cbap.  50. 
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Le  Bordereau  noir,  (Gobius  niger.  L.)  Penn.  Brit.  Zool.  pl.  38. 

A corps  brun-noirâtre;  les  dorsales  liserées  de  blanchâtre;  il  est  très 
commun  sur  nos  rivages  de  l’Océan.  11  n’atteint  que  quatre  ou  cinq  pouces. 
Les  rayons  supérieurs  de  ses  pectorales  ont  l’extrémité  libre. 

On  y trouve  aussi  en  abondance 

Le  Boulereau  bleu,  (Gob.  jozzo.)  Bl.  107,  f.  3. 

Brun-marbré  de  noirâtre;  les  nageoires  noirâtres;  deux  lignes  blanches 
sur  la  première  dorsale , dont  les  rayons  s’élèvent  en  filets  au  dessus  de  sa 
membrane. 

Le  Boulereau  blanc,  {Gob.  tninulus.  L.)  Àphia.  Penn.  pl.  37. 

A corps  fauve-pâle  ; â nageoires  blanchâtres , rayées  en  travers  de  lignes 
fauves  ; long  de  deux  à trois  pouces. 

La  mer  Méditerranée,  qui  nourrit  peut-être  ces  trois  espèces,  en  produit' 
plusieurs  autres  de  taille  et  de  couleurs  variées.  (1) 

liC  grand  Boulereau,  {Gob.  capUo.  ÎJ.)  Gesner.  396. 

Long  d’un  pied  et  plus  ; olivâtre,  marbré  de  noirâtre;  des  lignes  de  points 
noirâtres  sur  les  nageoires.  Sa  tête  est  large  et  ses  joues  renflées. 

Le  Boulereau  ensanglanté  {G.  cruentatus.  Gmel.) 

Est  ’ assez  grand , brun  , marbré  de  gris  et  de  rouge  ; des  marbrures 
rouges  de  sang  sur  les  lèvres  et  l’opercule  ; des  lignes  rouges  sur  la  première 
dorsale;  des  lignes  de  points  saillants  forment  un  II  sur  la  nuque,  etc. 

Il  y en  a aussi  des  espèces  dans  l’eau  douce  ; tel  est  le  Gobius  fluviatilis , 
observé  par  Bonnelli  dans  un  lac  de  Piémont;  plus  petit  que  le  noir;  noi- 
râtre ; sans  filets  libres  aux  pectorales  ; une  tache  noire  au  dessus  de  l’ou- 
verture des  ouïes.  Aux  environs  de  Bologne,  il  s’en  trouve  un  plus  grand 
( G. Iota,  Nob.),  brun,  avec  des  veines  noirâtres  sur  la  joue  ; une  petite  tache 
noirâtre  sur  la  base  de  la  pectorale , une  autre  de  chaque  côté  de  celle  de  la 
caudale. 

Parmi  les  Gobies  étrangers  on  peut  remarquer,  à cause  de  l’extrême  lar- 
geur de  sa  tète,  le  B,  à large  tête  {Coltus  macrocephalus , Pall.  Nov.  Act. 
Petrop  , I , pl.  X,  f.  4 , 5 , 6).  A cause  de  leur  forme  alongée  et  de  leur  cau- 
dale pointue,  les  G.  lanceolatus , Bl.  38,  1;  G.  balo,  Buchan.  pl.  57, 
f.  10;  Eleotris  lanceolata,  Bl.  Schu.  pl.  15,  que  nous  nommons  Gobius 
elongatus  (2).  ^ 

Les  Gobioïdes.  Lacep. 

Ne  diffèrent  des  Gobies  que  par  la  réunion  de  leurs  dorsales  en  une  seule. 
Leur  corps  est  plus  alongé  (3). 


(1)  Voyez-en  les  descriptions,  mais  sans  eu  adopter  entièrement  la  nomenclature.  Risso, 

Icbt.  de  Nice,  p.  155  et  suivantes. 

(2)  En  espèces  étrangères , on  peut  mettre  sans  difficulté  parmi  les  Gobies  : le  Irobius 

Plumera,  Bl.  175,  5;  — G.  lagocephalus,  Pall.  VIII,  pl.  ii,  f.  6,  7;  — G.  Boddarti,  ig. 
Ib.  pl.  I,  f.  5;  — G.  ocellaris,  Brouss.  Dec.  pl.  ii;  — G.  base.  Lacep.  II,  3’ i”** 

rtdi-palliclus , Mitchill,  Trans.  de  New-Yorck , 1,8, ou  G.  alcpidotus,»  . Schn.;»_g_ 
Busselii,  N.  Russel,  I,  53  ; — G.  giuria,  Buchanan,  pl.  xxxm,  f.  Ij»!  Russel,  1 , 50  ; — 

'^'arngua,  Bncli.  pl.  v,  t.  10;  — le  Bostryche  Chinois,  Lacep.  H > xiv , et  beaucoup 
espee.es  nouvelles  que  nous  décrirons  dans  notre  llist.  dos  l’oiss. 

(->)  Go*,  brousaonnel,  Lacep.  Il,  pl.  xvn,  f.  1 {Gob.  oblongatus,  bclui.  add.  o48). 
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Les  Tænioïdes  , Lacep. 

Ont,  avec  la  dorsale  unique  des  Gohîoides , un  corps  encore  plus  alongé.  Ce 
sont  des  poissons  d’une  physionomie  fort  extraordinaire.  Leur  m.^choire  su- 
périeure est  très  courte:  l’inférieure,  hante  et  convexe  de  toutes  parts,  remonte 
au  devant  de  la  supérieure;  toutes  les  deux  sont  armées  de  lonjjues  dents  cro- 
chues ; enfin  leur  oeil  est  réduit  presque  à rien  et  caché  entièrement  sous  la 
peau.  La  concavité  de  leur  houche  contient  une  langue  charnue  et  presque 
globuleuse.  Leur  mâchoire  inférieure  a en  dessous  quelques  petits  barbillons. 

On  n’en  connaît  qu’un  (le  Teenioide  Hermannlen , Lacep.),  qui  se  tient 

dans  la  vase  des  étangs  , aux  Indes  orientales  (1). 

liloch  (édition  de  Schn.  p.  65)  sépare  avec  raison  de  tout  le  genre  Gobie 
Les  Periopiitalmes  ( Pebiopiitalmus.  Schn.  ) 

Qui  ont  la  tête  entière,  écailleuse  , les  yeux  tout-à-fait  rapprochés  l’un  de 
l’autre  , garnis  à leur  bord  inférieur  d’une  paupière  qui  peut  les  recouvrir,  et 
les  nageoires  pectorales  couvertes  d’écailles  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur , ce  f|ui  leur  donne  l’air  d’être  portées  sur  une  sorte  de  bras.  Leurs 
ouïes  étant  plus  étroites  encore  que  celles  des  autres  Gobies,  ils  vivent  aussi 
plus  long-temps  hors  de  l’eau  , et  aux  Mohiques,  leur  patrie,  on  les  voit  sou- 
vent ramper  et  sauter  sur  la  vase,  pour  échapper  à leurs  ennemis  ou  pour 
atteindre  les  petites  crevettes,  dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 

Les  uns  ont  les  ventrales  en  disque  concave  des  Gobies  proprement  dits  (2). 

Les  autres  ont  leurs  ventrales  séparées  presque  jusqu’à  la  base  (3). 

Je  séparerai  aussi , et  j’appellerai  avec  Gronovius 

Eléotris, 

Des  poissons  qui  ont , comme  les  Gobies  , la  première  dorsale  à aiguillons 
flexibles,  et  l’appendice  derrière  l’anus,  mais  dont  les  ventrales  sont  parfaite- 
ment distinctes , la  tête  obtuse , un  peu  déprimée , les  yeux  écartés  l’un  de 
l’autre , et  dont  la  membrane  branchiale  porte  six  rayons. 

Leur  ligne  latérale  est  peu  marquée  , et  leurs  viscères  sont  pareils  à ceux 
des  Gobies. 

La  plupart  vivent  dans  les  eaux  douces , et  souvent  dans  la  vase. 


(1)  C est  le  Cœpoîa  cæculOf  Bl.  Schn.  pl.  i,iv,  d’après  un  dessin  de  John  ; le  Tœnioïde 
hermannlen,  Lacep.  U,  xix,  1,  d’après  un  dessin  chinois;  et  le  Gobioïde  rubicunda,  Bu- 
chanan, pl.  v,  f.  i). 

(2)  Gobiun  Schlosseri , Pall.  Spic.  VIII,  pl.  i,  f.  1-4,  aiupiel  il  faut  joindre  le  Gobius 
striatus,  Schn.  pl.  xvi,  resté,  ou  no  sait  pourquoi  parmi  les  Gobies,  car  c’est  un  véritable 
Périophtalnic. 

(3)  Gobius  Kmheuteri,  Pall.  Spic.  VIII,  pl.  n,f.  13;  — Per.  ruber,  Schn.  Per. pa- 
pïho, Schn.pl. XIV. 

N.  B.  Soit  les  Gobies,  soit  les  Périophlalmes,  dont  les  nageoires  ventrales  seraient  sépa- 
rées , prendraient  dans  la  méthode  de  Lacepède  le  nom  de  Gobiomorcs;  si  avec  cette 
division  des  ventrales  ils  ne  portaient  qu’une  dorsale,  ce  seraient  des  Gobiomoroïdes , mais 
les  especes  rangées  sous  ces  deux  genres,  n’en  portent  pas  tous  Icscaractères.  Le  Gobiomore 
gronovien  (Gob.  Gronorü,Gm.),  Margr.  133,  n’est  point  de  cette  famille.  C’est  notre  genre 
Pasteur  de  la  famille  des  Scombres.  Le  Gobionioro'ide  pisun,  Gob.  pisonis  , Gm.  timoré 
pixuma , Margr.  106;  Eléotris  i,  Gron.  Mus,  16,  n’a  pas  le  caractère  de  ce  genre , car  il 
a deux  dorsales,  dans  Ja  figure  de  Margrav  et  dans  les  descriptions  de  Gronovius  •’ et  par 

ses  ventrales  c’esl  un  Llcotris.  ^ 

El.  éd.  de  Schn.  p.  Cü,  sépare  des  Gobies,  et  fait  le  genre  Ji'foofrïs  différent  de  celui  du 
même  nom  de  Gronovius , des  espèces  dont  le.s  ventrales  seraient  seulement  réunies  en 
éventait , sans  former  rentoimoir  ; mais  dans  celles  que  j’ai  examinées,  j’ai  trouvé  que  la 

membrane  qui  réunit  en  avant  leurs  bords  extoiucs  est  seulement  plus  courte  à*  pro- 
portion , ce  qui  a empêché  de  la  remarquer.  C’est  pourquoi  je  les  laisse  dans  les  Gobies. 
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Les  Antilles  en  ont  une  espèce  nommée 

Le  Dormeur,  ( Eleotris  dormitatrix.  N.  ) Platycephalus  dormitator. 

Bl.  Sclin. 

Assez  grande  ; à tête  déprimée  ; à joues  renflées  ; à nageoires  tachetées  de 
noir  ; qui  se  tient  dans  les  marais  (1). 

Il  y en  a aussi  au  Sénégal  (2)  et  aux  Indes  (3). 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  en  ont  une  petite  espèce  ( Gobius  auralus 
Riss.  ) dorée , marquée  d’une  tache  noire  sur  la  base  de  la  pectorale  (4). 

Les  Cauionymes  (Calliosymus,  L.)  (8) 

Ont  deux  ciiractères  fort  marques  , dans  leurs  ouïes  ouvertes  seulement 
par  un  trou  de  chaque  côté  de  la  nuque  , et  dans  leurs  nageoires  ventrales 
placées  sous  la  gorge , écartées  et  plus  larges  que  les  pectorales.  Leur  tête 
est  oblongue,  déprimée , leurs  yeux  rapprochés  et  regardant  en  haut,  leurs 
intermaxillaires  très  protractiles  , et  leurs  préoperculcs  alongés  en  arrière 
et  terminés  par  quelques  épines.  Leurs  dents  sont  en  velours;  ils  en  man- 
quent au  palais.  Ce  sont  de  jolis  poissons,  h peau  lisse,  dont  la  dorsale 
antérieure  soutenue  par  quelques  rayons  sétacés,  s’élève  quelquefois  beau- 
coup. La  seconde  dorsale  est  alongée  ainsi  que  l’anale.  Ils  ont  derrière 
l’anus  le  même  appendice  que  les  précédents.  Leur  estomac  n’est  point  en 
cul-de-sac , et  ils  manquent  de  cæcums  et  de  vessie  aérienne. 

Nous  en  avons  un  commun  dans  la  Manche. 

Le  Savary  ou  Doîicet , {Callion.  ^m.Lin.)Bl.  161.  Lacep.  II , x , 1. 

Dont  la  première  dorsale  est  élevée , et  le  premier  rayon  en  long  filet.  Il 
est  orange,  tacheté  de  violet.  Le  Call.  dracunculus , Bl.  162,  n’en  dil'fère 
que  parce  que  sa  première  dorsale  est  courte  et  sans  filet  ; plusieurs  le 
croient  sa  femelle. 

La  Méditerranée  en  a quelques  autres  , tels  que 

Le  Lacert,  { Call.  lacerta.  N.)  Rondel.  504  , et  moins  bien  Call.  pusillus. 

Laroche.  Ann.  du  Mus.  XIII , xxv,  16. 

A première  dorsale  basse  , la  deuxième , au  contraire  , très  élevée  dans  le 
mâle;  des  points  argentés  et  des  lignes  blanches  , liscrées  de  noir  sur  les 
flancs.  La  caudale  longue  et  pointue  (6). 


(1)  C’est  le  Gohiomore  dormeur , Lacep.  Ajoutez  le  Guavina,  Pair.  pl.  xxxix,  f.  i ; — • 
VJmnre  guaçu,  War;;.  fiO  ; — Vdmoro pixuma , id.  ib.  ou  Gobius pisonis , Gm. 

(2)  Je  le  juge  d’aprè.s  la  note  jointe  à une  peau  séchée,  donnée  au  Muséum  par  Adanson,  et 
qui  est  d’une  espèce  différente  des  prceédenles. 

(3)  Le  Gobius  slrigatus,  liroussonnet,  Dec.  pl.  i,  ou  Gobiomoro  iaiboa,  Lacep.  eopie 
Encycl.  Mélli.  f.  1*38;  — VEleolris  noir,  Quoy  et  Gavni.  Voyage  de  preyc.  pL  ex,  et 
les  ÿciwna  macrolcpidola,  111.298,  et  Maculala,  id.  299,  2,  dont  j’avais  fait  autrelois  le 
genre  Paociiii.DS  , qui  doit  ctri;  supprimé. 

(4)  C’est  une  Eleotris  et  non  un  Gobie. 

(o)  CaUiongmus  (beau  nom),  l’un  des  noms  de  l’Uranoscope  chez  les  Grecs.  L est  Lin- 
uæus  qui  l’a  appliqué  à ce  genre-ci.  . 

(6)  N.  li.  Le  Callionymus  diacantliH.s , Carniicbael,  Trans.  Linii.,  , p . xxvi,  ne 
me  paraît  pas  de  ce  genre  ; le  Calliomoro  indien  , Callionijmus  indiens , Lmii. , n est  autre 
Phitycephulusspalula  ,IA.  ,.Wl.  . i i 

Aj.  Call.  citham,  N.;  — C.jaculiis , et  d’autres  espèces  nouvelles  delà  Mediterranée; 
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Les  Trichonotes  (Tkichonotus.  Schn.) 

Ne  paraissent  que  des  Callionymes  dont  le  corps  est  très  alongé , et  dont  la 
dorsale  unique  et  l’anale  ont  une  longueur  proportionnée.  Les  deux  premiers 
rayons  de  la  dorsale  alongés  en  longues  soies , représentent  la  première  dorsale 
des  Callionymes  ordinaires.  On  dit  pourtant  les  branchies  des  Trichonotes  bien 
fendues  (1). 

Les  CoMÉpitoRES,  Lacep. 

Ont  la  première  dorsale  très  basse,  le  museau  oblong,  large,  déprimé,  les 
ouïes  très  fendues,  à sept  rayons,  de  très  longues  pectorales , et,  ce  qui  les 
distingue  dans  cette  famille  , ils  manquent  absolument  do  ventrales. 

On  n’en  connaît  qu’un,  du  lac  Baikal  (Callionymus  Baicalensis , Pall. 

Nov.  Act.  Petr.  1,  ix , 1 ).  Long  d’un  pied  , d’une  substànce  molle  et  grasse  , 

que  l’on  presse  pour  en  tirer  de  l’huile.  Ou  ne  l’obtient  que  mort,  après  des 

tempêtes. 

Les  PiATYpTÈRES , Kuhl  et  van  Hasselt. 

Ont,  avec  les  ventrales  larges  et  écartées  des  Callionymes,  une  tête 
courte  et  déprimée,  une  petite  bouche , des  branchies  ouŸertes  et  de  larges 
écailles  ; leurs  deux  dorsales  sont  courtes  et  écartées  (2). 

Je  place,  en  hésitant,  à la  fin  de  cette  famille,  un  genre  qui 
formera  probablement  un  jour  le  type  d’une  famille  particu- 
lière , c’est  celui  des 

Chitvs.  Steller.  (Labrax,  Pallas.) 

Poissons  à corps  assez  long , garni  d’écailles  ciliées  ; à tête  petite , sans 
armure  ; à bouche  peu  fendue , armée  de  petites  dents  coniques , inégales  ; 
dont  la  dorsale  n’a  que  des  épines  presque  toujours  minces,  et  s’étend  tout 
le  long  du  dos;  leur  caractère  distinctif  est  d’avoir  plusieurs  séries  de  pores 
semblables  à la  ligne  latérale , ou  en  quelque  sorte  plusieurs  lignes  laté- 
rales. Leurs  intestins  manquent  d’appendices  cœcales  ; ils  ont  souvent  une 
aigrette  au  sourcil , comme  certaines  Blennies;  mais  leurs  ventrales  ont 
cinq  rayons  mous , comme  à l’ordinaire. 

Ceux  que  l’on  connaît  viennent  de  la  mer  du  Kamschatka  (3). 

,Te  forme  une  treizième  famille,  celle  des 
Pectorales  Pédiculées, 

De  quelques  Acanthoplérygiens  dont  les  os  du  carpe  s’alon- 
gent  pour  former  une  espèce  de  bras  qui  porte  leurs  pectorales. 


et  en  espèces  étrangères  , C.  orientalis  j Schn. , pl.  vt  ; — C.  occUatus , Pall.,  VIH , pl.  4 
15  . C.  sagitta  , id. , ib. , f.  4, 5 ; et  quelques  autres  que  nous  décrirons  dans  notre 
lehthvolnffie. 


Ichthyologie. 

{\)  Trichonohis  sehgeruft,  Bl.  Schn. , pl.  o9. 

(2  Plafuptera  melanocojj/tala  ,K. , etY.  H.;  Pl.  frigonocephala , id.,  deux  poissons 
des  Indes  que  nous  décrivons  dans  notre  Ichtyologie. 

(3)  Labrax  lagocephalus  L.  decagrammus ; — L.  superciliosus ; — L.  ■nionopterg- 
gius;  — L.  octograiwiius  ; — L.  he.ragraminus ; tous  décrits  et  représentés  par  Pallas 
dans  leoniième  tome  des  Mém.  de  l’Ae.  de  Pétersh.,  pniirlSIO. 

65 


mu 


POISSONS. 


Elle  comprend  deux  genres  voisins  l’un  de  l’autre , quoique  les 
auteurs  les  aient  presque  toujours  fort  éloignés , et  qui  tiennent 
de  près  aux  Gobioides. 

Les  Baddroyes  (Lophius,  L.)  (1). 

Ont  pour  caractère  général , outre  leur  squelette  à demi  cartilagineux , 
et  leur  peau  sans  écailles,  les  pectorales  supportées  comme  par  deux  bras' 
soutenus  chacun  par  deux  os  que  l’on  a comparés  au  radius  et  au  cubitus  ^ 
mais  qui  appartiennent  réellement  au  carpe , et  qui , dans  ce  genre  sont 
plus  alongés  qu’en  aucun  autre  ; des  ventrales  placées  fort  en  avant  de  ces 
[•ectorales  ; enfin , des  opercules  et  des  rayons  branchiostèges , enveloppés 
dans  la  peau,  et  les  ouïe.s  ne  s’ouvraiit  que  par  un  trou , percé  en  arrière 
de  ces  mêmes  pectorales.  Ce  sont  des  poissons  voraces , à estomac  large , à 
intestin  court , qui  peuvent  vivre  très  long-temps  hors  de  l’eau  , à cause 
du  peu  d’ouverture  de  leurs  ouïes. 


Les  Baddboyes  proprement  dites , vulgairement  IUies-I’iS.chf.iîksses 
( Lopitius.  Ciiv.) 

Ont  la  tête  excessivement  grande  à proportion  du  reste  de  leur  corps , très 
Large  et  déprimée,  épineuse  en  beaucoup  de  points,  la  gueule  très  fendue, 
armée  de  dents  pointues , la  mâchoire  inférieure  garnie  de  nombreux  barbil- 
lons ; deux  dorsales  distinctes,  et  quelques  rayons  de  la  première  détachés  en 
avant,  libres  et  mobiles  sur  la  tète,  où  ils  sont  portés  sur  un  inter-épineux 
couché  horizontalement  ; la  membrane  des  ouïes  formant  un  très  grand  sac 
ouvert  dans  l’aisselle,  soutenu  par  six  rayons  très  alongés,  mais  l’opercule 
petit.  Elles  n’ont  que  trois  branchies  de  chaque  côté.  On  as.sure  qu’elles  se 
tiennent  d.ans  la  vase , et  qu’en  taisant  jouer  les  rayons  de  leur  tète  , elles  atti- 
rent les  petits  poissons,  qui  prennent  l’extrémité  souvent  élargie  et  charnue 
de  ces  rayons  pour  des  vers  , et  qu’elles  peuvent  ainsi  en  saisir  ou  en  retenir 
dans  le  sac  de  leurs  ouïes  (2). 

Leur  intestin  a deux  très  courts  cæcums,  vers  son  origine  ; la  vessie  natatoire 
manque. 

XOiBaudroye,  Baie  pécheresse,  Viable  de  mer,  Galanga,  etc.  {Lophius 
piscatorius.  L.  ) Bl.  87. 

Est  un  grand  poisson  de  nos  mers , atteignant  qtiatre  et  cinq  pieds  de  lon- 
gueur, que  sa  figure  hideuse  a rendu  célèbre. 

Nous  en  avons  encore  dans  nos  mers  une  espèce  très  semblable  ( L.  parvi- 
pinnis,  N.  ) , à deuxième  dorsale  plus  basse,  et  qui  n’a  que  vingt-cinq  vertè- 
bres , tandis  <pie  l’espèce  commune  en  a trente  (3). 


(1)  Lophius,  non  fait  par  Arlédi , de  Ac(]>a<  (pinna  ),  à cause  des  crêtes  de  leur  tête.  l.cs 
anciens  les  nommaient  loarpaxoç,  et  rana  ( grenouille  ). 

(2)  Geoffroy , Ann.  du  Mus. , X , p.  180. 

(3)  Nous  ne  savons  si  c’est  le  Lophius  budecassa  de  MM.  Spinola  et  Risso , qui  est  décrit 
comme  plus  fauve  et  plus  varié  en  couleur  que  l’espèce  commune. 

X'ioulezlo  Lophius  seligerus,  Vahl. , Soc.  d’hùsl.  nat.  de  Copenli. , IV,  p- ®G’L  m, 
f.  S et  (),  nommé  mal  à propros  viviparus  |>ar  Bl. , Syst.pl.  xxxii. 

ÏV.  C.  La  Baudroye  ferguson , Lacep. , Trans.  pliil. , LUI , xni  ; le  Lophii^s  cornubicus, 
de  Sh.,  Borlase  corn,  xxvu , 0 ; le  L.  barbai  us,  Ginel. , Act.  Slot'kh  , 1779,  .a*-  cah  , p|,  |y^ 
ne  sont  que  cle.s  individus  alléu'és  de  la  Baudroye  «anniminc  ; le  L.  luotioplcrygius,  Shaw  , 
Nal.  misoelt.,  -102  et  203,  n’est  qu’une  Torpille  défigurée  par  l’empaillage. 
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Les  Chironectes  ( Antenmarius.  Cominers.  ) 

üiit,  comme  les  liaiidroycs,  des  rayons  libres  sur  la  tâte,  dont  le  premier 
est  Rrâle,  terminé  souvent  par  une  houppe,  et  dont  les  suivants  , augmentés 
d’une  membrane,  sont  (pielquelbis  très  renüés,  et  d’autres  lois  reunis  en  une 
nageoire.  Leur  corps  et  leur  tâte  sont  comprimés  ; leur  bouche  ouverte  verti- 
calement. Leurs  ouïes,  munies  de  quatre  rayons,  ne  s’ouvrent  que  par  un 
canal  et  un  petit  trou  derrière  la  pectorale  ; leur  dorsale  occupe  presque  tout 
le  dos.  Des  appendices  cutanées  garnissent  souvent  tout  leur  corps.  Us  ont 
quatre  branchies.  Leur  vessie  natatoire  c.st  grande  ; leur  intestin  médiocre  et 
sans  cæcums.  Ils  peuvent,  en  remplissant  d’air  leur  enorine  estomac  , à la  ma- 
nière des  Tédrodons,  gonller  leur  ventre  comme  v*'  ballon  ; à terre,  leurs 
nageoires  paires  les  aident  à ramper,  presque  comme  de  petits  quadrupèdes  , 
les  pector.iles  à cause  île  leur  position  , faisant  lonclioii  de  pieds  de  derrière  , 
et  ils  peuvent  vivre  ainsi  hors  de  l’eau,  pendant  deux  ou  trois  jours.  On  les 
trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds , et  Liniiœus  en  avait  coulbndu  plusieurs 
sous  le  nom  de  I.ophius  histrio  (1). 

On  pourrait  distinguer  les  espèces  où  le  deuxième  et  le  troisième  rayon 
sont  réunis  en  une  nageoire  , qui  niâme  se  joint  quelquelois  à la  deuxième  dor- 
sale (2). 

Les  Maithées  (Malthe.  Cuv.  ) 

Ont  la  tâte  cxlraordinairemeiit  élargie  et  aplatie , principalement  par  la 
saillie  et  le  volume  du  sub-operciile;  les  yeux  fort  en  avant;  le  museau  saillant 
comme  une  petite  corne  ; la  bouche  sous  le  museau,  médiocre  et  protractile  ; 
les  ouïes  soutenues  par  six  ou  sept  rayons,  et  ouvertes  à la  lace  dorsale , par 
un  trou  au  dessus  de  chaque  pectorale;  une  seule  petite  dorsale  molle;  le 
corps  hérissé  de  tubercules  osseux,  des  barbillons  tout  le  long  de  ses  côtés, 
mais  point  de  rayons  libres  sur  la  tâte.  Ils  manquent  de  vessie  natatoire  et  de 
cæcums  (3). 

Les  Batracoïdes,  Lac.  (Batracucs,  B1.  Schn.)  (4) 

Ont  la  tête  aplatie  horizontalement,  plus  largo  que  le  corps  , la  gueule 
bien  fendue , l’opercule  et  le  sous-opercule  épineux  ; six  rayons  aux  ouïes  ; 
des  ventrales  étroites,  attachées  sous  la  gorge,  et  qui  n’ont  que  trois 


(1)  Espèces.  Chironectes pictus , N. , ou  Lophias  histrio  pictus  , Bl.  Sclin.  , 142,  Méiii. 
du  Mus.,  III,  XVI,  1 ; — Ch.  tiimidus,  N.,  Mus.  Ad.  Fred.,  p.  56  ; — Ch.  lœmgatiis,  N. , ou 
Jj.  tjibbus  f Mitcli. , Trans.  New-Yorck,  I , vi,  9;  — Ch.  marmoralus , ou  L.  histr.marm., 
Bl.  Schn., 142,  K-lein  , Miss. , III,iii,4,  ou  L.  riï«i««s,  Tiles  , Méiu.  des  nat.  de  Mosc.. 
II,  xvi;  — Ch.  hisjndus,  Bl.  Schn.,  143,  Mém.  du  Mus. , III,  xvii  ,2;  — Ch.  scaber,  ib.  , 
XVI,  2,  ou  Guaperva,  Margr.,  150  (mais  non  la  figure) , L.  histrio,  Bl. , pl.  cxi  ; — Ch. 
biocellatus ,'H.  , Mûm.  Mus. , III , xvii  ,3;  — Ch.  ocellatus,  ou  L.  histr.  ocell.,  Bl.  Schn., 
143,  l'arra,  I;  — Ch.  rariegatus , ou  L.  chironecte , I.acep.  I , xiv,  2 , ou  X.  pictus, 
Shaw,  Gcn.  Zool.,  Y,  part.  li,  pl.  cexv  ; — Ch.  farcipilis,^.,^ém.  du  Mus. , III,  xvii, 
1 • Laët. , Ii'é  ■ Oa®- 1 574 , figure  répétée  pour  le  guaperva , Margr. , 150  ; — Ch.jiummi- 
fèr  N., Mém.  du  Mus., III,  xvii,4;— CA.  Commersonii , N.,  Lacep.,  I,  xiv,3,et  très 

mai.llen.,  I,  xi.iii,212;  — CA. 

(2)  Ch.  punctatusj  N, , Mém.  du  Mus. , lll,  xviii,  o , Lucep.,  Ann.  du  luus.  ^ lv. 
o’~Ch.  unipinnisj  N.; Mém.  duMus.,llï,  xviii,  5,Laccp.,  Ann.  du  Mus.,IH^  xviii,  4. 

Ijophius  resperUlio  y — Malth.  nasutUy  N.,  Scb.,  I,  lxxiv^^j  — M. 

nolata  N.  - — /W.  Jngustaj  Nob.,  dont  le  squelette  est  dans  Rosenthaly  Ichlbyol. 
1.  xiX^  M.  imncata  , N.  ; iW.  filellatay  N. , ou  Lophiun  stellatU8j  Vahl.  Mém.  de 
soeiélV  d'iUst.  nal*  Copeiili. , IV , pl.  iii , f.  3 et  4 , le  meme  que  le  Lophie  faujm  , 

I-acep.  I XI  2 etS,  cl  le  Lopkim  ruher,  Til.,  Vopgcde  Rruseuslcin  , lxi. 

(^)  i^ccTpx^cÇy  jji'ciionilU’j  a cause  de  levir  lelcélaigie. 
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rayons,  dont  le  premier  alongé  et  élargi;  des  pectorales  portées  par  un 
bras  court , résultant  de  l’alongement  des  os  du  carpe.  Leur  première  dor- 
sale est  courte,  soutenue  de  trois  rayons  épineux,  la  seconde  molle  et  lon- 
gue, ainsi  que  celle  de  l’anus,  qui  lui  répond.  Souvent  leurs  lèvres  sont 
garnies  de  filaments.  Ceux  qu’on  a disséqués,  ont  l’estomac  en  sac  oblong, 
des  intestins  courts,  et  manquent  de  cæcums.  Leur  vessie  natatoire  est 
profondément  fourchue  en  avant.  Ils  se  tiennent  cachés  dans  le  sable,  pour 
tendre  des  embûches  aux  poissons , comme  les  Baudroies  et  les  Platycé- 
phales.  On  croit  les  blessures  faites  par  leurs  piquants  dangereuses. 

Il  y en  a dans  les  deux  Océans. 

Les  uns  ont  la  peau  lissfe  et  fongueuse,  et  un  lambeau  cutané  sur  l’œil  (1)., 

D’autres  l’ont  garnie  d’écailles,  et  manquent  de  lambeaux  sur  l’œil  (2). 

On  pourrait  en  séparer,  qui  manquent  d’écailles  et  de  barbillons , et  ont  des 
lignes  de  pores  percés  à la  peau  (3) , et  des  dents  crochues  à la  mâchoire  infé- 
rieure. 

La  quatorzième  famille  des  Acanthoptérygiens , ou  celle 

Des  Labroïdes 

Se  reconnaît  aisément  à son  aspect  ; elle  a le  corps  oblong, 
écailleux;  une  seule  dorsale  soutenue  en  avant  par  des  épines  , 
garnies  le  plus  souvent  chacune  d'un  lambeau  membraneux  ; 
les  mâchoires  couvertes  par  des  lèvres  charnues  ; les  pharyn- 
giens au  nombre  de  trois  : deux  supérieurs  appuyés  au  crâne , 
un  inférieur  grand,  tous  trois  armés  de  dents , tantôt  en  pavé , 
tantôt  en  pointes  ou  en  lames,  mais  généralement  plus  fortes 
qu’à  l’ordinaire  ; un  canal  intestinal  sans  cæcums  ou  avec  deux 
cæcums  très  petits  et  une  forte  vessie  natatoire. 

Les  Labres  (Labrüs,  L.) 

Forment  un  genre  nombreux  de  poissons  très  semblables  entre  eux,  par 
leur  forme  oblongue , les  doubles  lèvres  charnues , qui  leur  ont  valu  leur 
nom  , dont  l’une  tient  immédiatement  aux  mâchoires  , et  l’autre  aux  sous- 
orbitaires  ; leurs  ouïes  serrées  à cinq  rayons;  leurs  dents  maxillaires  coni- 
ques, dont  les  mitoyennes  et  antérieures  plus  longues , et  leurs  dents  pha- 
ryngiennes cylindriques  et  mousses , disposées  en  forme  de  pavé , les 
supérieures  sur  deux  grandes  plaques , les  inférieures  sur  une  seule  qui 


(1)  Batr.  tau  {Gadun  tau,  L.),  ou  Lophius  hufo , Mitch.  ou  BatrachoXde  terneul, 

Lesueur,  Mém.  du  Mus.  V,  xvii  ; — le  Batr.  varié , id.  Sc.  nat.  phil.  ; — Batr.  grunmenu 
(Cottus  grunniens,  L.),  Bl.  179,  Séb.  Ul,  xxiii,  4;  — Batr.  gangene , Btichan,  xiv,  8; 
— Batr.  duhius,  N.  ou  L.  dubius,  J.  Whiie,  205,  Nieuhof , ap.  Will,  ap.  IA’,  ‘ ! Batr . 
^-spinis,  N.  ou  Batr.  diemensis , Lesueur,  Sc.  nat.  pliil.  .j 

(2)  Batr.  suHnamensts  y Bl.  Schn.  pi.  VII , donné  comme  le  TaUf  Lacep.  l , xn,  1 • 

Bair.  conspicilluni,  N.  ou  le  prétendu  Batr.  tau.  Bl.  pl.  lxvii,  !*•  2 ® ' 

(o)  Batr.  poroHissûnns.  N,  Niqui,  Marge.  178 , ou  deuxième  Niqut  de  Pison  , 295.  N. 
B.  Le  premier  Niqui  de  Pison , 294,  en  est  une  figtive  uiol  copiée  du  recueil  dit  de 
Mentzol,  et  où  le  graveur  a ajouté  dos  ccaillos. 
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correspond  aux  deux  autres.  Leur  estomac  n’est  point  en  cul-de-sac , mais 
se  continue  avec  un  intestin  sans  aucuns  cæcums , qui , après  deux  replis , 
se  termine  en  un  gros  rectum.  Ils  ont  une  vessie  aérienne  simple  et  robuste. 

Les  Labres  proprement  dits , vulgairement  Vieilles  de  mer, 

N’ont  aux  opercules  et  aux  préopercules,  ni  épines,  ni  dentelures;  leur 
joue  et  leur  opercule  sont  couverts  d’écailles.  Leur  ligne  latérale  est  droite  ou 

à peu  près.  . . , 

Nos  mers  en  possèdent  quelques  espèces  que  les  variations  de  leurs  cou- 
leurs ont  rarement  permis  de  bien  distinguer  (1). 

La  Vieille  tachetée.  Diiliam.  Sect.  IV,  pl.  n,  fig.  1.  (Labrus  maculatus. 

Bl.  284.  Labrus  hergilta.  Ascan.  le.  1.  ) 

Longue  d’un  pied  à dix-huit  pouces  ; à vingt  ou  vingt-une  épines  dorsales  ; 
bleue  ou  verdâtre  en  dessus  ; blanche  en  dessous  ; émaillée  partout  de  fauve  : 
le  fauve  devient  quelquefois  général  (2). 

La  Vieille  rayée.  ( Labrus  varlegatus,  Gm.  L,  lineatus.  Penn.  XLV, 
cop.  Encycl.  402.) 

Une  ou  plusieurs  bandes  nuageuses,  irrégulières,  foncées  le  long  du 
flanc , sur  un  fond  plus  ou  moins  rougeâtre  ; dorsale  à seize  ou  dix-sept 
épines,  marquée  d’une  tache  loncéo  sur  le  devant  (3). 

T 1 Vieille  couleur  de  chair.  (Labrus  carneus.  Bl.  et  Labrus  trimaculatus. 

L.)B1.289. 

Rougeâtre , trois  taches  noires  sur  l’arrière  du  dos. 

La  Vieille  verte.  (Labrus  turdus.  Gm.  ) Salvian.  86. 

D’un  vert  plus  ou  moins  prononcé  ; à taches  tantôt  nacrees  , tantôt  bru- 
nes, éparses  : souvent  une  bande  nacree  le  long  du  flanc  (4). 

La  Vieilldnoire.  (Labrus  merula.  Gm.)  , Salvian.  87. 

D’un  noir  plus  ou  moins  bleuâtre  ; ces  trois  espèces  ont  de  seize  à 
sept  ou  dix-huit  épines  à la  dorsale.  Nous  n’avons  la  dernière  que  de  la  lue- 
diterranée  (5). 


(1)  N.  B,  On  ne  peut  se  fier,  les  Labres  concernant  ni  aux  figures  de  Bloch , ni  aux  sy- 

nonvinies  de  Gmelin.  , r t -\t  j • 

h)  La  Vieille  tachetée  acté  inditme'e,  par  Lacépède,  sous  le  nom  de  Lnâre  JSeustrtcn. 
Il  sérail  possible  que  le  Lahrm  macttlatuSj  Bl.;  294 , en  fût  une  mauvaise  ® 

nrès  un  ndividu  sec , dont  la  couleur  aurait  été  entièrement  altérée;  le  Labrus  ttnea , 
sCw  Nat.  Mise.  42C , et  &en.  zool.  IV , pl.  u , p.  499  , eu  est  une  be  o variété  rouge  , 
tachetée  de  blanc',  mais  ce  n’est  pas  le  Tiitca  de  Liiin.  ; le  Labrus  ballaii , 1 enut  , 44 , 
eonié  encvel.  400;  est  la  variété  toute  fauve  ; le  L.  Comber,  Peiint.  xlu,  cop.  encycl.  403 , 
iino  variété  rouge  avec  une  suite  de  taches  blanches  le  long  du  flanc. 

Tp  n’en  connais  de  bonne  figure  que  celle  de  Pennant  j je  soupçonne  le  Lühr.  ve- 
i / — être  une  figure  altérée;  c’est,  dans  la  saison  de, 1 amour,  le  Turdiit 


de'wiïiûghbv,' 522,  eïXeSparus  fonmsus  de  Shaw  Nat.  Mise, 
verbdle  put  labrus' viridis  et  le  Labrus  luscus,  Lin.  sont  des  variétés 


Turdus 

Miscell. 

‘'""'■7aae\e  Labrus  viridis  ol\e  Labrus  luscus , Lin.  sont  des  variétés  de  ce  Tur- 
dns  nni'e'Tt  snietaux  plus  grands  cbangements , sous  le  rapport  des  couleurs.  Le  Labr. 
v"A;frBt2SstuneGhelle,e^^ 

(5)  Aj.  Labr.  BL  Schii.  ou  lautoga,  Mitclul , pl.  lu , 1 ; — L.  HerissCf 
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Les  Cheilines,  Lacep. 

Diffèrent  des  Labres  proprement  dits , parce  que  leur  ligne  latérale  s’inter- 
rompt vis-à-vis  la  fin  de  la  dorsale,  pour  recommencer  nn  peu  plus  bas.  Les 
écailles  de  la  lin  de  leur  queue  sont  grandes  et  enveloppent  un  peu  la  base  de 
leur  caudale.  Ce  sont  de  beaux  poissons  de  la  mer  des  Indes  (1). 

Les  Capitaines  (Laciinolaimos.  N.) 

Ont  les  caractères  généraux  des  Labres  proprement  dits , mais  leurs  pharyn- 
giens n’ont  de  dents  en  pavé  qu’à  leur  partie  postérieure  ; le  reste  de  leur 
étendue  , ainsi  qu’une  partie  du  palais , est  garni  d’une  membrane  villeuse.  Ils 
se  reconnaissent  dès  l’extérieur,  parce  que  les  premières  épines  de  leur  dorsale 
s’élèvent  en  longs  filets  flexibles. 

Les  espèces  connues  viennent  d’Amérique  (2). 

Les  Gireeles  (Julis.  N.) 

Ont  la  tête  entièrement  lisse  et  sans  écailles.  Leur  ligne  latérale  est  forte- 
ment coudee  vis-à-vis  la  fin  de  la  dorsale.  Nous  en  avons  quelques-unes  dans 
nos  mers. 


La  Girelle  la  plus  connue  de  la  Méditerranée  , ( Labrus  julis.  L.  ) 


Bl.  287,  f.  1. 


Est  un  petit  poisson  remarquable  par  sa  belle  couleur  violette,  relevée 
de  chaque  coté  par  une  bande  en  zigzag,  d’un  bel  orangé,  etc.  Elle  est  sujette 
a beaucoup  de  variétés.  On  la  trouve  aussi  dans  l’Océan. 


La  Grîvelle  rouge.  {Julis  gîojffredi.  Risso.) 

D’un  beau  rouge  d’écarlate  ; une  tache  noire  à l’angle  de  l’opercule  • une 
bande  dorée  le  long  des  flancs.  Elle  habite  aussi  nos  deux  mers. 

La  Girelle  turque.  [Julis  torcica.Riss.) 

D’un  beau  vert  ; un  trait  roux  sur  chaque  écaille  ; la  tête  rousse  avec  des 
lignes  bleues  ; une  ou  plusieurs  bandes  verticales,  d’un  bleu  turquoise  ; une 


Lacép.  III,  XX,  1 5 L.  Large  queue  ^ id,  III , ix  , 3;  — L.  Deux  croissants  ^ id.  III , 
2;  L.  Diane  J id.  ni,xxxii,  1. — N.  B.  fie  Cheilion  doré  Commers.  Lacep.  IV, 
4o3;  ou  le  Labrus  inermis  de  Forskal  [L.  Hassec,  Lacep.),  et  Voyage  de  Freycin. 
Zool.  pl.  54,  n»  2,  n’est  qu’un  Labre  très  grêle,  dont  les  épines  dorsales  sont  ilexibles. 

(1)  Le  CJi^iline  trilobé  y Lacep.  III , xxxi,  5 , le  meme  que  le  Sparus  chlorurus  » 111.  2G0  j 
’Spttvus  radiatus y Bl.  Schii.  56  j — Sparus  fasciatus y Bl.  257,  qui  est  aussi  le  Labro 
ennéacanihcy  Lacep.  111,  p.  490  ; — Lahrm  fasciatus,  Bl.  200  , qui  est  aussi  le  Labro 
walapteronote , Lacep.  III , xxxi,  1 j figure  à laquelle  doit  se  rapporter  ta  dcscr.  du  Labre 
fuligineux,  id,  III,  p,  493,  mais  uoii  la  figure  qui  est  celle  du  Mesoprion  uninolatus; 
— Labrus  nielagaster.  Bl.  296,  1 : — L.  diagramme , Lac.  lïl , 1 , 2:  — 7- 
Forskal.  ? 5 j 

N.  B,  \.Q  Labrus  sçarus,  L.  ( Cheiline  scare,  Lacep.  ) , n’avait  élo  établi  par  Artédî  et 
Lumæus  que  sur  une  description  équivoque  de  Béton,  Aquat.  éd.  lal.  p*  230,  et  Obs. 
Ij' lie  peut  pas  même  voir  de  quel  genre  est  le  poisson  dont  il  veut  parler.  La 
^îï  ;îescriptionde  Roudclel , lib.  VI,  ch.  11,  p.  104,  que  l’on  cite  d'ordinaire  avec 

’ appartiennent  à un  poisson  tout  difiéreut  et  du  genre  des  Spares.  Le  vrai 
y ^ tout  autre  [loissoii , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

N. ; Calesb.  II,  xv;  — L.  c««V«hs?  N.;  Parra,  pl.in,  f,  5. 
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tache  noire  .à  la  pectorale , la  queue  en  croissant;  c’est  un  des  plus  jolis  jiois- 
sons  de  la  Méditerranée. 

Les  Girelles  des  mers  des  pays  chauds  sont  très  nombreuses , et  pour  la  plu- 
part |>eintes  des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  variées. 

Les  unes  ont  la  caudale  arrondie  ou  tronquée  (1)  ; et  il  y en  a dont  les  pre- 
miers rayons  dorsaux  s’alongcnt  en  filets  (2). 

P’anlres  ont  la  queue  en  croissant  ou  fourchue  (3). 


Les  Anampsès,  Cuv. 


Ont  tous  les  caractères  des  Girolles , si  ce  n’est  que  leurs  mâchoires  n’ont 
chacune  que  deux  dents  plates,  saillant  hors  de  la  bouche  et  recourhees  en 


dehors. 


Oii  n’en  connaît  qu’un  ou  deux  de  la  mer  des  Indes  (I). 


Les  Creniladres, 


One  nous  séparons  des  Lutjans  de  Bloch,  pour  les  ramener  à leur  vraie  place, 
ont  tous  les  caractères  intérieurs  et  extérieurs  des  Labres  proprement  dits  , et 
ne  s’en  distinguent  que  par  la  dentelure  du  bord  de  leur  préopercule. 

On  en  prend  quelques-uns  dans  les  mers  du  Nord;  tels  que  Lutjanus  ru- 


pestris  Bl.  250;  fauve;  à bandes  nuageuses,  verticales,  noirâtres.  Lutj.  Nor- 
veqieus.  id.  256;  brunâtre;  tacheté  et  marbré  irreguhèrement  de  brun 
foncé;  Labr.  Melops;  orangé;  tacheté  de  bleu;  une  tache  noire  derrière 


(1)  Girelles  à queue  ronde  ou  tronquée  ; le  Labre  parterre,  Lacep.  III. , xxix,  2,  le 

TYiéme  c(ue  id.  p.  1b  L*  tTtlohSjxA.,  III5  iv  ^ Oj  le  L,  ieniourej 

Lac.  III , XXIX , 1 , le  même  que  son  Spare  hémisphère,  III , xv,  o , et  probablement  que 
son  Spare  hraehion,  5;  — le  L.  ceinture,  id.  III,  xxvin  , 1 , — Lahrus  hra~ 

siliensis , lil.  280;  — L.macrolepidotus,  BI.  284;  2;  — L.  guUaius,^\.  287  ,%  — L.  cija- 
nocephalus  ,n.  28C  ; — L.  maîapterus,  Bl.  285;  —X.  chloropterus , Bl.  288;  — L.  hi- 
vittatus , 284 , 1 ; — JvUs  crotapfms,  Nob.  Pana,  xxxvii , 1 ; — X.  alhoeiitatus , Rœhlr. 
Nov.  Conim.  petr.  IX,  458 , et  Enoycl.  599 ; — X.  nioia , Nob.  Russel , II,  120;  X. 
ntargariiiferus ou  (îi>.  Labiche.  Voyage  de  Freyein.  Zool.  pl.  f.  o ; — X.  ornatus, 
Carmich.  Trans.  Linn.  XII,  xxvif. 

(2)  La  Girelh  Gaymard,  Voyage  de  Freycinet,  pl.  liv,  qui  est  aussi  le  Sparus  crefus, 
Forst.  et  Renard,  I^o  part.  pl.  11 , n®  11  , et  11®  part.  160. 

iF.  B.  Les  Coris  él  ablis  par  Lacépède , d'après  les  dessins  de  Commerson , se  sont  trouves 
des  Girelles  à queue  tronquée  , ou  le  dessinateur  avait  négligé  d’exprimer  la  séparation  du 
préopercule  et  de  roperoiile.  Le  Corîs  angulê , III,  iv,  2,  paraît  même  n’etre  que  le 
Lnbrtts  maîapterus,  et  le  Cons  aigrette,  III,  iv,  1,  doit  être  bien  voisin  de  la  Girellc 

Gaymai'd.  , j i 

Lacépede  a aussi  nommé  Hologymnoses  des  Girelles  dont  les  écaïUcs  au  corps  , plus 
petites  que  de  coutume , seraient  caebées  dans  rétat  de  vie  par  un  épiderme  épais  ; mais  les 
L.q;|]c.s.  aiii  ne  paraissent  point  dans  le  dessin  de  Commerson  , gravé  Lacep. , III , pl.  1 , 
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1 obII  ^ pl.  XXI , lîg*  1 J Lubr,  Bxoletus  ou  L,pülloiii  de  Risso  j remorouable  par 
les  cinq  épines  de  son  anale  (1). 

La  Méditerranée  en  fournit  un  grand  nombre,  des  plus  jolies  conlcurs 
dont  le  plus  beau  est  le  Lahr.  lapina,  Forsk.,  argenté,  à trois  larges  bandes 
longitudinales,  formées  de  points  vermillons;  les  pectorales  jaunes  - les 
ventrales  bleues , etc.  (2).  Il  y en  aussi  beaucoup  dans  les  mers  des  pays 
chauds  (3)  ; et  plusieurs  espèces,  laissées  jusqu’à  présent  parmi  les  Labres 
doivent  encore  être  ramenées  ici.  ’ 

Les  SüBLETs  (CoRicus.  Cuv.  ) 

Joignent  aux  caractères  des  Crénilabres  , celui  d’une  bouche  presque  aussi 
protraclile  que  celle  des  Filous. 

On  n’en  connaît  que  de  petits  ; de  la  Méditerranée  (4). 

On  doit  retirer  du  genre  des  Spares,  pour  les  placer  auprès  des  Cheïlines 
ou  des  Sublets, 

Les  Filods,  (Epieclus.  Cuv.) 

Si  remarquables  par  l’extrême  extension  qu’ils  peuvent  donner  à leur  bou- 
che , dont  ils  font  subitement  une  espèce  de  tube  par  un  mouvement  de  bascule 
de  leurs  maxillaires , et  en  faisant  glisser  en  avant  leurs  intermaxillaires.  Ils 
emploient  cet  artifice  pour  saisir  au  passage  les  petits  poissons  qui  nagent  à 
portée  de  ce  singulier  instrument.  Les  Sublets,  les  Zées,  les  Pioarels  , l’em- 
ploient également,  suivant  le  plus  ou  moins  de  prolractililé  de  leurs  mâchoires. 

Tout  le  corps  et  la  tête  des  Filous  sont  recouverts  de  grandes  écailles  , dont 
le  dernier  rang  empiète  même  sur  la  nageoire  de  l’anus  et  sur  celle  de  la  queue, 
ainsi  que  dans  les  Cheïlines.  Leur  ligne  latérale  est  interrompue  de  même;  ils 
ont  comme  elles,  et  comme  les  Labres,  deux  dents  coniques,  plus  longues  au 
devant  de  chaque  mâchoire,  et  ensuite  de  petites  dents  mousses;  mais  nous 
n’avons  pu  observer  celles  de  leur  pharynx. 

On  n en  connaît  qu  un,  de  la  mer  îles  Indes;  de  couleur  roupeâtre  (Spanj/s 
insidia/or) , Pall.  Spic.  Zool.  fasc.  VIII,  pl.  v,  1. 

Les  Cleptiqües  (Clepticus.  N.) 

Ont  un  petit  museau  cylindrique,  qui  sort  subitement  comme  celui  des 
Filous;  mais  il  n’est  pas  si  long  que  la  tête,  et  laisse  à peine  sentir  quelques 
petites  dents  ; leur  corps  est  oblong  ; leur  tête  obtuse  ; leur  ligne  latérale  con- 


(1)  Aj.idft.  ÿ»66M.ç,  Petin.,  XLVI,  copié Encycl.  , éO-â  ; — Lutj.virescans,  Bl,234,i, 

(2)  lîisso  on  a décrit  plusieurs,  dans  sa  première  édition,  sous  le  nom  de  Lutjans; 
dans  la  seconde  , il  a adopté  notre  genre  Créni labre,  et  il  en  porte  le  nombre  à vingt-huit; 
mais  une  partie  de  ses  espèces  rentrent  les  unes  dans  les  autres  , et  sa  synonymie  est  quel- 
quefois hasardée.  11  y aura  lieu  de  comparer  ses  espèces  avec  celles  de  Brunnich , de 
Bloch,  etc.  Lahr.  venosns,  Brunn.  ; — Labr.  fuscus , Brunn.  ; — Lahr.  unimaculatus , 
Brunn.  ; — /.«/y.  j-ostratus,  Bl,  254, 2 , peut-être  le  Cr.  tinca,  Risso;  — Zaèr.  3-«'ac«- 
latus,  BI.,291 , 2,  est  le  Crenil.  lioissal,  Kisso-,  — LufJ.  biilens , Bl.,  231 , 1;  — Lahr. 
piediterranrns , Brunn,  ; — Lahr.  rnbena , Brunn.  ; — Lahr.  perça  , Brunn.;  -y  Lahr. 
epalateneis  , Br.  ; — Lahr.  tinca,  Br.;  — Lahr.  ocellalus , Forsk.,  ou  olivaceue, 
Brunn. , etc. 

(3)  Nous  devons  mettre  en  tête  lo  Lutjanus  Derresj  lîl, , SI»!),  le  même  que  son 

Bodianus  bodianus  y 235 , et  que  le  Perro-coiorado , Parra , pl.  iii , f-  î • ^ 

J 251 , 2 J — L.  vioheeus , ou  L.  Linkii,  El.  „ 252;  — L.  vircscenft , Bl. , 254 , 1 • — 
^ SchoRpf. , ou  Le  chogset,  Milcli. , 111 ,2.  — L,  chrysops , 248. 

, wrrfdfrf’ et  le  Lnfjan  Lnmnrk,  Risso,prcmu!rcêdîiion.  Dnns  sa  deuxième 

eonion  il  adopte  ce  sous-trpnve,  et  y joint  un  Coricua  rvhcscovff. 
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liiiuo;  leurs  écailles  enveloppent  la  dorsale  et  l’anale,  presque  jusqu’au  sommet 
des  épines. 

On  n’en  connaît  qu’un  (Clepticiis  genizara,  N.),  Parra , pl.  xxi , fig.  i; 

d’un  rouge  pourpré;  des  Antilles. 

Les  Gompiioses,  Lacep.  (Etors.  Commers.) 

Sont  des  Labroïdes  à tête  entièrement  lisse  , comme  dans  les  Girelles,  mais 
dont  le  museau  a la  forme  d’un  tube  long  et  mince , par  le  prolongement  de 
leurs  interniaxillaires  et  de  leurs  mandibulaires , que  les  téguments  lient  en- 
semble , iusqu’.à  la  petite  ouverture  de  la  bouche  (1). 

Ils  se  prennent  dans  les  mers  des  Indes , et  certaines  espèces  lournisscnt 

un  aliment  délicieux  (2). 

Les  Rasons  (Xibichibys,  Cuv.) 

Sont  des  poissons  semblables  aux  Labres  par  les  formes , mais  très  com- 
primés, dont  le  front  descend  subitement  vers  la  bouche,  par  une  ligne 
tranchante  et  presque  verticale , formée  par  l’cthmoïde  et  les  branebes 
montantes  des  intermaxillaires.  Leur  corps  est  couvert  de  grandes  écailles; 
leur  ligne  latérale  interrompue , leurs  mâchoires  armées  d’une  rangée  de 
dents  coniques  , dont  les  mitoyennes  plus  longues,  et  leur  pharynx  pavé 
de  dents  hémisphériques;  enfin  leur  canal  intestinal  est  continu,  a deux 
replis  sans  cæcums  ni  cul-de-sac  stomacal.  Ils  ont  une  vessie  aerienne  assez 
étendue.  Les  naturalistes  les  avaient  placés  jusqu’à  nous,  avec  les  Coryphè- 
nes  dont  ils  diffèrent  beaucoup  à l intérieur  et  à l’extérieur.  C’est  des  La- 
bres qu’ils  SC  rapprochent  le  plus , ne  s’en  distinguant  que  par  le  profil  de 
leur  tôte  (8). 

La  plupart  ont  la  tète  nue  comme  les  Girelles  , tel  est 

Le  Raso?i  ou  Rasoir  de  la  Méditerranée.  ( Corfphœna  novacula,  L.  ) 
Uondcl.  14G,  Salv.  117. 

Rouge,  diversement  rayé  de  bleu.  On  estime  sa  chair  (4). 

Quelques-uns  ont  la  joue  écailleuse  (5)  ; et  il  y eu  a qui  se  distinguent  par  de 
petites  écailles  (C). 


r' 


(1)  Gomphosus  riridis , ou  G.  Lacepide , Quoy  et  Gaym. , Voyage  de  Freycinet , Zool. , 
, i,v  , t’.  tî;  — Gomphofius  cœnthusy  I.acép.,  lit . ni.  v , f.  î , ou  Acarauna  longiroslriSj 


variegafus  J l.acép.  5 îb.,  fol.  2. 


SovasUnnof,  Nov.  act.  Petrop.  , xm  , tom.  XI;  — G, 

— Gomphoso,  do 'yc^çîCt;,  cw«e^^s,  c/rtrw.ç. 

(2)  Uenard  ^ Poissons  de  la  mer  des  liide.s , deuxième  partie,  pl.  xn  > f*  lOJ.  Cependant 
Commerson  dit  quoie  Oomphnsc  6/t’uesl  ini  manger  médiocre.  ^ 

(5)  te  trauchunt  de  la  tète  des  Corypliènc.s  lient  à la  crcle  inlcrpnrielalc  îjeurs  écaillés 
ctmollcs:  leurs  ca'ciims  nombreux,  ^oi/cs  Mém.  du  iMus. , II , *>--1. 


sont  petile* 


m/iV*  Le  Ou7/;)/i.  Uncolataj  ilaliii.,  Caiatl. , 53,  ne  diiï'ère  pas  du  lîaaoti  ordinaire  ; 
xr\\\&\^vov(tCt<lfi<^oryph<£na  deUisso  n’est  nuire  quclePcmipile  ou  Ceulrolophe.Le 
cœritka  de  Bloch , 170 , est  uji  Scare.  — Ajoutez  Cor.  psittucus , 1-.  ; tor.  hneala  ^ b.  j 

’ 175,  ou  Blennius  macnlis  5,  etc.,  Anliarstrom, 

''*^Unnæus°lVi'ci'ifoii'lii  avec  !o  poisson  à cinq  doigts  de  Nieubof,  Willuglib. , App. 
ni  vu.  f OUI  n’rst  qu’un  Pilote  , ce  qui  a ciigage  Laeepede  a en  faire  son  gonie 
Ihmintvrônote  dont  les  caractères  ne  conviennent  nullement  à ce  Rason. 

Quoy  rt  Gaym.,  Voyage  de  Freycinet,  Zoob,  pl.  ,,xv,r.  1. 
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Les  Chromis,  Cuv.  (1) 

Ont  les  lèvres,  les  interniaxillaires  protractiles,  les  os  pharyngiens,  les 
filaments  à la  dorsale  et  le  port  des  Labres,  mais  leurs  dents  sont  en  cardes 
aux  mâchoires  et  au  pharynx,  et  il  y en  a en  avant  une  rangée  de  coniques. 
Leurs  nageoires  verticales  sont  filamenteuses,etsouventmêine  celles  du  ven- 
tre prolongées  en  longs  filets;  leur  ligne  latérale  est  interrompue.  Leur 
estomac  est  en  cul-de-sac , mais  sans  cæcums. 

Nous  en  avons  une  petite,  d’un  brun  ch.^tain  , que  l’on  pêche  par  milliers 
dans  la  Méditerranée.  C’est  \e  petit  Castagneau  {Sparus  chromis , L.),  Uondel. 
152;  le  Coracin  vulgaire  ou  noir  des  anciens. 

Le  Nil  en  produit  une  autre , qui  atteint  deux  pieds  de  long , et  passe  pour 
le  meilleur  poisson  d’Egypte  : c’est  le  nolti  ou  Labrus  nUoticm,  lîassclq. 
346,  Sonnini,  pl.  xxvii,  fîg.  1;  le  Coracin  blanc  ou  d’Egypte  des  an- 
ciens (2). 

Les  CvcHLES  (CvcHLA.  Bl.  Schn.) 

Différent  des  Chromis  par  leurs  dents  toutes  en  velours,  sur  une  large  bande; 
et  par  un  corps  plus  alongé  (5). 

Les  Plésiops,  Cuv. 

Sont  des  Chromis  à tête,  comprimée,  dont  les  yeux  sont  rapprochés,  et  les 
ventrales  très  longues. 

Les  Malacanthes  (Halacanthos.  Nob.) 

Ont  les  caractères  generaux  des  Labres,  et  des  dents  maxillaires  assez  sem- 
blables aux  leurs  , mais  leurs  dents  pharyngiennes  sont  en  cardes  comme  dans 
les  Chromis  et  les  Cychles;  leur  corps  est  alongé,  leur  ligne  latérale  continue  . 
leur  opercule  terminé  par  une  petite  épine,  et  leur  longue  dorsale  n’a  qu’un 
très  petit  nombre  d’épines  minces  et  flexibles  en  avant. 

Nos  Colons  des  Antilles  en  ont  une  espèce  qu’ils  nomment  Vive;  c’est  le 
Coryphœne plumier,  Laeep.  IV,  viii , 1 , jaunâtre,  rayé  irrégulièrement  en 
travers  de  violet  (4);  à queue  en  croissant. 


(1)  Xfepiq,  noms  grecs  d’un  poisson  indéterminé. 

(2)  Ajoutez  Labrus punctalus,  lit.  29a,  1 ; — le  Labre  filamenteux , Lac.  III , xviii , 2; 
— le  Labre  Vô-épines , id.  ib.  xxv,  1 ; — Sparus  su  rinamensis , Bl.  277 ,2;  — Chœtndou 
suratensis,  Bl.  217?  — Perça  bimaculiita , Bl.  510,  i. 

(5)  .le  retranche  hcaucuup  d’espèces  du  genre  Cychla  tel  que  l’a  formé  Bloch , mais  j’y 
laisse  C.  saxattlis,  Bl.  309;  — C.  ocvlluris,  Bl.  Schn.  pl.  lxvi  ; — C,  argus,  Valérie,  np. 
llumboldt,  Obs.  zool.  loin.  Il,  p.  109  ; — peut-être  le  C.  brasiliensis , Bl.  ôtO,  2,  et  des 
espèces  nouvelles.  Ulais  le  C.  crylltrnra , Bl.  2C1 , et  le  C.  arggrea  sont  des  Gekkes;  le  C. 
cuninij  un  Cæsio,  le  C.  brama  un  Castiiére;  le  C.  macropktalma,  Bl.  20B,  le  C.japo- 
nica , id.  277,  1 , le  C.  cgnodnn,  id.  278,  1,  sont  des  Dentex;  le  C.  surinamensis,  id. 
277 , 2 , et  le  C.  bimaculata , id.  310, 1 ; sont  des  Cukü.iiis  ; le  C.  gutfala,  Bl.  31 2,  le  C. 
muculata,  id.  -313  , le  C.  punctata,  id.  314,  sont  des  Seriians,  ou,  dans  la  incthodo  de 
Bloch,  des  Boiuans;  le  C.  pelagica  est  le  CAiiAXXOMonE  de  Lacepede,  ou  Caryplaaua  pela- 
'jica,  Linn.  Ou  voit  que  Bloch  avait  fait  son  genre  Cïciila  aussi  mal  que  sou  genre  Gium- 


Les  Iliatiilcs  seraient  des  Labres  sans  nageoire  anale,  mais  on  n’en  cite  qu  nn,  de  la  Caro- 
hne  , et  seulement  d’après  mie  note  de  Giirden,  ipii  a besoin  d'être  confirméé  (Labrus  hia- 
fula,  L.).  Oii  ne  conçoit  jias  d’après  quelle  idée  Bloch,  édition  do  Schn.  p.  481  , a pu  le 
" ' rs. 

de  Phimicr  a été  altérée  par  Bloch,  pour  en  faire  sou  Cori; 


mettre  iHirmi  les  Trachuptères. 
(4)  A.  li.  Cette  fijjnre  Miécdr 


ACANTIIOPTEUYGIENS. 


525 


Les  ScARES  (ScARDS,  L.  ) 

Sent  lies  poissons  remarquables  par  leurs  mâchoires  , (c’est-à-dire  leurs 
os  iiitcrmaxillaires  et  promandibulaires)  convexes,  arrondies,  garnies  de 
dents  disposées  comme  des  écailles  sur  leur  bord  et  sur  leur  surface  anté- 
rieure ; les  dents  se  succèdent  d’arrière  en  avant , de  manière  que  celles 
de  la  base  sont  les  plus  nouvelles  et  formeront  un  jour  un  rang  au  tran- 
chant. Les  naturalistes  ont  cru  à tort  que  l’os  lui-nicme  était  à nu.  Ces  mâ- 
choires sont  d’ailleurs  recouvertes  dans  l’état  de  vie  par  des  lèvres  char- 
nues; mais  il  n’v  a pas  dfe  double  lèvre  adhérente  au  sous-orbitaire.  Cos 
poissons  ont  la  forme  oblongue  d’un  Labre , de  grandes  écaillés,  et  la  ligne 
latérale  interrompue  ; ils  portent  à leur  pharynx  deux  plaques  en  haut  et 
une  en  bas,  garnies  de  dents  comme  les  plaques  pharyngiennes  des  Labres; 
mais  ces  dents  sont  des  lames  transversales  et  non  des  pavés  arrondis. 

L’Archipel  en  possède  une  espèce  de  couleur  bleue  ou  rouge,  suivant  la 
saison,  qui  est  \e  Scarus  creticus  d’Aldrovandc , pisc.  p.  8;  et  qui , d’après 
de  nouvelles  recherches,  nie  paraît  être  vraiment  le  Scarus  si  célèbre  chez 
les  anciens , et  que  , sous  le  règne  de  Claude  , Ellpertius  Optatus  , coniinan- 
dant  d’une  flotte  romaine , alla  chercher  en  Grèce  pour  le  répandre  dans  la 
mer  d’Italie.  On  le  mange  encore  aujourd’hui  en  Grèce,  en  l’assaisonnant  de 
ses  intestins  (1). 

11  y en  a de  nombreuses  espèces  dans  les  mers  des  pays  chauds.  On  leur 
donne  communément , à cause  de  la  forme  de  leurs  mâchoires  et  de  1 éclat  de 
leurs  couleurs , le  nom  de  Poissons  Perroquets. 

Les  uns  ont  la  caudale  en  croissant  (2)  ; et  dans  ce  nombre  , il  y en  a dont  le 
front  est  singulièrement  bombé  (o). 

D’autres  l’ont  coupée  carrément  (4). 

Nous  détachons  des  Scares  : 


Les  Caeliodons  ; 

Où  les  dents  latérales  de  la  mâchoire  supérieure  sont  écartées  et  pointues  , 
et  où  cette  mâchoire  en  a un  rang  intérieur  de  beaucoup  plus  petites  (5) , et 

Les  Odax, 

(lui  se  rapprochent  des  vrais  Labres  par  des  lèvres  renflées , et  une  ligne 

phtena  plumierif  pl.  175.  Lacepèdo  en  donne  une  copie  plus  exacte.  C’est  aussi  le  Malu~ 
judo  blanco  de  l’arra,  XIII,  1 , ou  le  Apants  ohlongus , 111.  Scliii.  285. 

.Aj . le  Tuhleu  de  Pile  de  France,  ou  Labre  large  raie , Lacep.  III , xxviu,  2,  dont  la  des- 
cription se  tfouvo  tome  IV,  p.  204  , sous  le  iioin  de  T'œnianote  large  raie. 

(1)  TV.  B.  Ce  n’est  pas  le  Sa.  crelensis  de  Bloch,  228. 

(2)  Scarus  coccineus,  Bl.  Sclm.  Parra  , XXVIII , 2 , qui  est  le  .^pariis  abildgardii , Bl. 

2511,  el  Spare  rougeor,  Lacep.  III , xxxm,  5 ; — le  O-rand  Scare  à mâchoires  bleues , 
Sc.  quacamaia , Nob.  Parra  XXVI  ; — le  Sc.  calesby , Lacep.  Caslesb.  11,  xxix;  — le  Sc. 
JriVir,  Lacep.  IV,  1 , 2;  _ Ac.  chrysoplcrus , Bl.  Schn.  57 ; capilaneus,  N.  qui  est 

à la  fois  le  Ac.  ennéacanihe , Lacep.  IV  , p.  B , et  son  Sc.  denticulc,  id.  p.  lE  etpl.  i j ^ 
et  dont  il  a rapporté  une  description  sous  la  rubrique  du  Sc.  chadr^. 


>nne  du  même  dessin  de  Plumier  que  cette  figure  de  Bloch. 

" (41  Ac  vetula,  Bl-  Schn.  Parra,  xxviii,  1 ; — Sc.  iœinopterus,  Desmarest  ; — Sç. 
chloris,  Part,  xxvm , 5;  — Ac.  psiUacus,  Forsk.  ; — Ac.  viridis , Bl. 

(5)  Scarus  spinidetts,  Quoycl  Gaym. , Zool.  du  Voyage  de  Froyem.  p.  289,  et  quelques 
espèces  nouvelles 
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latérale  continue  j leurs  mâchoires  composées  comme  celles  des  Scares , sont 
cependant  plates  et  non  bombées,  et  se  laissent  recouvrir  par  les  lèvres; 
leurs  dents  pharyngiennes  sont  en  pavés  comme  dans  les  Labres  (1).  ' 

Lacjuinziciiie  Gtclcrnierefuniille  clos  Acanllioptéfygiensou  celle 
Des  Bouches  en  flûte  , 

Se  caractérise  par  un  long:  tube  formé  au  devant  du  crâne 
par  le  prolongement  de  l’éthmoide,  du  vomer,  des  préoper- 
cules, interopercules,  ptérygoïdiens  et  tympaniques,  et  au 
bout  duquel  se  trouve  la  bouche  composée  comme  à rordinaire 
des  iutermaxillaires,  maxillaires,  palatins  et  mandibulaires. 
Leur  intestin  n’a  point  de  grandes  inégalités , ni  beaucoup  de 
replis,  et  leurs  côtes  sont  courtes  ou  nulles. 

Les  uns  ( les  Fistulaires)  ont  le  corps  cylindrique;  les  autres 
(tes  Centrisques)  l’ont  ovale  et  comprimé. 

Les  FiSTtiLAïuEs  (Fistuiaria  , L.  ) 

Prennent  en  particulier  leur  nom  du  long  tube  cünimun  à toute  la  fa- 
mille. Les  mâchoires  sont  au  bout,  peu  fendues  et  dans  une  direction 
presque  horizontale.  Cette  tête  ainsi  ftlongée,  fait  le  tiers  ou  le  quart  de  la 
longueur  du  corps , qui  est  lui-même  long  et  mince.  On  compte  six  ou 
sept  layons  aux  ouïes;  des  appendices  osseux  s’étendent  encore  en  arrière 
de  la  leto,  sur  la  partie  antérieure  du  corps  qu’elles  renforcent  plus  ou 
moins.  La  dorsale  répond  à 1 anale,  restouiac,  en  tube  charnu,  se  continue 
avec  un  canal  droit,  sans  replis  , au  commencement  duquel  adhèrent  deux 
cæcums. 

Dans 


Les  Fistulaires  proprement  dits,  (Fistolaria.  Lacep.) 

Il  ii’y  a qu’une  dorsale,  composée  en  grande  partie,  ainsi  que  l’anale,  de 
rayons  simples.  Les  iutermaxillaires  , et  la  mâchoire  inférieure  , sont  armés  de 
petites  dents.  D’entre  les  deux  lobes  de  leur  caudale  sort  un  filament  quelque- 
fois aussi  long  que  tout  le  corps.  Le  tube  du  museau  est  très  long  et  déprimé  ; 
la  vessie  natatoire  excessivement  petite;  les  écailles  invisibles.  Oii  en  trouve 
dans  les  mers  chaudes  des  deux  hémisphères  (2) . 

Dans 


Les  Aulostomes,  Lacep.  (5). 

La  dorsale  est  précédée  de  plusieurs  épines  libres,  et  les  mâchoires  man- 
quent de  dents;  le  corps,  bien  écailleux  , moins  grêle , est  élargi  et  comprimé , 


D)  ■îcni  Ks pullas,  Forster  , Bl.  Schn.  288. 

XI.  . tahacaria,  Bl. , .587 , i ; — Fistul.  sormla,  id. , ib. , 2 , smU  d’Aiiièri(ji,o  ' 

r xvii;  — Fisl.  immaculata,  Commers,,  Jolm  While,  p, 

' ■ 52,**;  , '*  des  Indes. 

{■>}  Auhstomc  (bouche  en  flûte  ) , de  cl  iopa. 
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entre  la  dorsale  et  l’anale , que  suit  une  queue  courte  et  menue  , terminée  par 
une  nageoire  ordinaire.  Le  tube  du  museau  est  plus  court , plus  gros  et  com- 
primé ; la  vessie  natatoire  est  très  grande. 

On  u’en  connaît  qu’un  ; de  la  mer  des  Indes  (1). 

Les  Centrisques  (Centrisccs  (2).  L.)  Vulgairement  Bécasses  de  mer. 

Ont,  avec  le  museau  tubuleux  de  cette  famille,  un  corps  non  alongc  , 
mais  ovale  ou  oblong,  comprimé  par  les  côtés  et  tranchant  en  dessous;  des 
ouïes  seulement  de  deux  ou  trois  raj'ons  grêles  ; une  première  dorsale  éj)i- 
neuse  et  de  petites  ventrales  en  arrière  des  pectorales.  Leur  bouche 
extrêmement  petite,  est  fendue  obliquement  ; leur  intestin  sans  cæcums  , 
replié  trois  ou  quatre  Ibis,  et  leur  vessie  natatoire  considérable. 

Dans 

Les  Centrisques  proprement  dits, 

La  dorsale  anterieure , située  fort  en  arrière , a sa  première  épine  longue 
et  forte,  supportée  par  un  appareil  qui  tient  à l’épaule  et  à la  tète.  Ils  sont 
couverts  de  petites  écviillcs,  et  ont  de  plus  quelques  plaques  larges  et  dentelées 
sur  l’appareil  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Ceniriscus  scolopax  L.  BI.  125  (3). 

Est  une  espèce  très  commune  dans  la  Méditerranée  ; longue  de  quelques 
pouces;  d’une  couleur  argentée. 

Dans 

Les  Amphisiles,  (Amphisile.  Klein.) 

Le  dos  est  cuirassé  de  larges  pièces  écailleuses,  dont  l’épine  antérieure  de- 
là première  dorsale  a l’air  d’être  une  continuation. 

Les  uns  ont  même  d’autres  pièces  écailleuses  sur  les  lianes , et  l’épine  en 
(piestion  placée  tellement  en  arrière  qu’elle  repousse,  vers  le  bas  la  queue, 
la  seconde  dorsale  et  l’anale.  Tel  est  le  Ceniriscus  scutatus , Lin.  Bl.  125, 2. 

D’autres  tiennent  le  milieu  entre  cette  disposition  et  celle  des  Centrisques 
ordinaires.  Leur  cuirasse  ne  couvre  que  la  moitié  du  dos  ( Ceniriscus  velilaris , 
Dali.  Spic.  VIII,  IV,  8). 

Les  uns  et  les  autres  viennent  de  la  mer  des  Indes. 


(1)  Fislularia  chinensis)  Bl. , 388. 

(2)  Ceniriscus , de  xevTtq. 

(ô)  C’est  aussi  le  Stliirits  cornulus  de  ForskaI , Macroramphoso,  Lac. 
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La  deuxième  division  des  poissons  ordinaires  ou  celle  des 
3lArAC0PTÉRYCiENs , Contient  trois  ordres,  caractérisés  d’après  la 
position  des  ventrales  ou  leur  absence. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  POISSONS. 

MALACOPTÉR  YGIENS  ABDOMINAUX  ; 

C’est-à-dire,  dont  les  ventrales  sont  suspendues  sous  l’abdo- 
rneu  et  en  arrière  des  pectorales,  sans  être  attachées  aux  os  de 
l’épaule;  c’est  le  plus  nombreux  des  trois  ; il  comprend  la  plupart 
des  poissons  d’eau  douce. 

Nous  le  subdivisons  en  cinq  familles. 

La  première  famille  , ou  celle 

Des  Cypriinoïdes  , 

Se  reconnaît  à une  bouche  peu  fendue,  à des  mâchoires  fai- 
bles, le  plus  souvent  sans  dents , et  dont  le  bord  est  formé  par 
les  intermaxillaires  ; à des  pharynjjiens  fortement  dentés^  qui 
compensent  le  peu  d’armure  des  "mâchoires  ; à des  rayons  bran- 
chiaux peu  nombreux.  Leur  corps  est  écailleux;  ils  n’ont  point 
de  dorsale  adipeuse , comme  nous  en  verrons  dans  les  Silures 
et  les  Salmones.  Leur  estomac  n’a  point  de  cul-de-sac,  ni  leur 
pylore  d’appendices  cécales.  Ce  sont  les  moins  carnassiers  des 
poissons. 

Les  Cyprins 

Forment  un  genre  très  nombreux  et  fort  naturel , aisé  à distinguer  à sa 
petite  bouche,  à ses  mâchoires  sans  aucunes  dents,  et  aux  trois  rayons  plats 
de  ses  ouïes.  Leur  langue  est  lisse  ; leur  palais  est  garni  d’une  substance 
épaisse,  molle,  et  singulièrement  irritable,  cjue  l’on  connaît  vulgairement 
sous  le  nom  de  langue  de  Carpe;  leur  pharynx  offre  un  puissant  instru- 
ment de  mastication,  savoir  de  grosses  dents  adhérentes  aux  os  pharyn- 
giens inférieurs,  et  pouvant  presser  les  aliments  entre  elles  , et  un  disque 
pierreux  enchâssé  dans  une  large  cavité,  sous  une  apophyse  du  basilaire. 
Ces  poissons  n’ont  qu’une  dorsale,  et  leur  corps  est  couvert  d écaillés  le 
plus  souvent  fort  grandes;  ils  habitent  les  eaux  douce’s,  et  sont  peut-être 
les  moins  carnassiers  de  toute  la  classe , vivant  en  grande  partie  de  graines, 
d herbe  et  même  de  limon.  Leur  estomac  se  continue  avec  un  intestin 
court  et  sans  cæcums  ; et  leur  vessie  est  divisée  en  deux  par  un  étrangle- 
ment. 
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Nous  les  subdivisons  en  sous-genres  comme  il  suit  : 

Les  Carpes  proprement  dites.  (Cyprinds.  Cuv.) 

A dorsale  longue,  ayant , ainsi  que  l’anale,  une  ëpine  plus  ou  moins  forte 
pour  deiixiome  rayon. 

Les  unes  ont  des  barbillons  aux  angles  de  la  m.àelioire  supérieurp. 

Telle  est 

La  Carpe  vulgaire,  (Cpprinus  carpio.  L.  ) lîl.  16.  (1) 

Poisson  connu  de  tout  le  monde j d’un  vert  olivâtre;  jaunâtre  en  dessous  ; 
dont  les  épines  dorsales  et  anales  sont  fortes  et  dentelées  et  les  barbillons 
courts  ; ses  dents  pharyngiennes  sont  plates  et  striées  à la  couronne.  Origi- 
naire du  milieu  de  l’Europe , il  vit  dans  nos  eaux  tranquilles , où  il  atteint 
jusqu’à  quatre  pieds  de  long.  Il  s’élève  aisément  dans  les  viviers,  dans  les 
étangs  . cl  est  généralement  de  bon  goût. 

On  en  voit  assez  souvent  des  individus  monstrueux , à front  très  bombé  et 
à museau  très  court. 

L’on  en  élève  une  race  à grandes  écailles,  dont  certains  individus  ont  la 
peau  nue  par  places,  ou  môme  entièrement,  que  l’on  nomme  Reine  des 
carpes,  Carpe  a miroir.  Carpe  à cuir,  etc.  {Cyprinus  rex  cyprinorum , Bl.  17.) 
D autres  espèces  manquent  de  barbillons.  Tels  sont  en  Europe 

Le  Carreau  ou  carrassin.  {Cypr.  carassius.  L.)  Bl.  XI. 

A corps  très  élevé;  à ligne  latérale  droite;  à tête  petite;  à caudale  coupée 
carrément.  ^ 

11  est  rare  dans  nos  environs  , mais  fort  commun  dans  le  nord. 

La  Gibùle.  (C.  Gibelîo.  Gm.)  Bl.  12. 

A corps  un  peu  moins  haut  ; à ligne  latérale  arquée  vers  le  bas  ; à caudale 
coupee  en  croissant. 

Elle  est  plus  commune  autour  de  Paris  ; les  épines  de  ces  deux  espèces 
sont  laiblcs  , et  c’est  à peine  si  l’on  y aperçoit  quelque  dentelure, 
t etle  est  encore  une  espèce  importée  chez  nous , et  qui  s’y  est  fort  multipliée 
a cause  de  1 éclat  et  de  la  variété  de  ses  couleurs . qui  font  l’ornement  de  nos 
bassins.  ' ^ 

La  Dorade  de  la  Chine  { Cypr.  auratus.  L.)  Bl.  93. 

Qui  a les  épines  dorsales  et  anales  dentelées  comme  la  Carpe.  D’abord 
noirâtre  , elle  prend  par  degrés  ce  beau  rouge  doré  qui  la  caractérise  ; mais 
il  y en  a d argenlees  et  de  variées  de  ces  trois  nuances.  Il  y en  a aussi  des 
individus  sans  dorsale,  d’autres  à dorsale  très  petite,  d’autres  dont  la  cau- 
dale est  très  grande  et  divisée  en  trois  ou  ipiatre  lobes,  d’autres  dont  les 
yeux  sont  énormément  gonliés;  et  tous  ces  accidents,  produit  de  l’éducation 
domestique,  peuvent  se  combiner  diversement  (2). 


(1)  Les  Cyprins  Jnne  Caroline,  Lacep. , V,  xvni,  1 , routje-hrnn  , id.,  ib.  xvi  1 
mordoré,  ib. , 2 , rcri-vioht,  ib. , 2 , tous  connus  seulement  d’après  des  peintiu  es  cldim  s • ■’ 
SC  vap|iiiichenl  beaueou|)  de  la  Carpe.  Les  Chinois,  (pii  se  plaisent  à élever  des  unis' mi- 
d’caii  douce , eu  obtiennent  des  variétés  très  diverses,  dont  nn  voit  des  lifiircs  da  .■  i* 
reeiieils  , niais  qu’il  ne  serait  pas  sûr  d’ériger  en  espèces  sur  ces  seuls  document, s 

(2) Tolssont  \p  Cypr.warrophlnimns,\\\.,A\(l,  on  ]o  Gros  yeux , Lnrep. , V xviu 
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C’est  aussi  à ce  groupe  rju’appartient  le  plus  petit  de  nos  Cypriens  d’Eu- 
rope , dit 

La  Bouvière  ou  péteuse , ( Cypr.  amarus.  lil.  VIII.  3.  ) 

Longue  d’un  pouce;  verdâtre  dessus,  d’un  bel  aurore  dessous  ; en  avril, 
dans  le  temps  du  frai , elle  a une  ligne  d’un  bleu  d’acier  de  chaque  cdlé  de  la 
queue  ; le  deuxième  rayon  dorsal  forme  une  épine  assez  roide. 

Les  Barbeaux  (Barbus.  Cuv.  ) 

Ont  la  dorsale  et  l’anale  courtes,  une  forte  épine  pour  second  ou  troisième 
rayon  de  la  dorsale,  et  quatre  barbillons,  dont  deux  sur  le  bout,  et  deux  aux 
angles  delà  mâchoire  supérieure. 

Le  Barbeau  commun,  {Cyprinus  barbus.  L.  ) Bl.  18. 

Reconnaissable  à sa  tète  oblongue  , est  très  eommun  dans  les  eaux  claires 
et  vives,  où  il  atteint  quelquefois  plus  de  deux  pieds  de  long. 

L’Italie  a quelques  espèces  voisines,  dont  l’épine  est  plus  faible,  et  qui, 
néanmoins,  diffèrent  des  Goujons  par  leurs  quatre  barbillons.  {Barbus  canl- 
nus,  Bonelli  ; B.  plebelus,  Val.,  B.  Eques,  id.)  (1). 

Les  Goujons.  (Gobio  Guy.) 

Ont  la  dorsale  et  l’aiiale  courtes,  sans  épines  à l’une  ni  à l’autre,  et  des  bar- 
billons. 

Nous  en  avons  un  à nageoires  piquetées  de  brun,  qui,  malgré  sa  petitesse, 
est  estimé  par  son  bon  goût  (Cypr.  gbJno,  L.),  Bl.,  8,  f.  2.  11  vit  en  troupes 
dans  nos  eaux  douces,  et  ne  passe  guère  huit  pouces  de  longueur  (2). 

Les  Tanches  (ïinca,  Cuv.) 

Joignent  aux  caractères  des  Goujons,  celui  de  n’avoir  que  de  très  petites 
écailles;  leurs  barbillons  sont  aussi  très  petits. 

Nous  en  avons  une,  la  Tanche  vulgaire  {Cypr.  tinca,  L.),  Bl.,  14,  courte  et 
grosse;  d’un  brun  jaunâtre  ; elle  n’est  bonne  que  dans  certaines  eaux,  et 
prend  quelquefois  une  belle  couleur  dorée  ( Cypr.  tinca  auratus,  Bl.,  25). 
Elle  habite  de  préférence  les  eaux  stagnantes. 


le  C.  quatre  johes^  Lacep. , ib. , 3 , et  les  variétés  de  la  Dorade , Bl. , 93 , 94 , etc.  oyeri 
la  Collection  de  Dorades  de  la  Chine,  par  Sauvigny  et  Martinet.  — Aj.  Cypr.  devarid, 
Buchanan  , pl.  vi,  f.  94;  — C.  catla,  id. , pi.  xni , f.  81 . 

(1)  Ajoutez  les  Barbeaux  de  la  mer  Caspienne;  Cyprinus  mu  rsa , Gnidenstedt,  Nov. 
Connu,  l’etrop. , XVII,  pl.  xviii , f.  5-3  ; — C.  bulaliuai,  P.ill.,  et  le  Bai  bonn  du  Nil  (Kÿ- 
prinn.s  hinny , Forsk. , 71  ; Sonnini , Voyag. , pl.  xxvii,  f.  3 , ou  Cypr.  Icpidntus,  Geoffr., 
Bg.Pniss.  diiNil,  pl.  x,f.2). 

N.  B.  Bnico,  après  avoir  donné  l'iilstoire  du  vrai  Binny,  y rapporte,  par  incgorde,  la  fi. 
gure  et  la  description  d’un  Polynùme  qu’il  aura  dessiné  dans  la  mer  Ronge , d’ou  1 espece 
iinaginairedu /'o/i/M.i\'(7olicMS  Shaw.  . 

Il  y a aussi  des  Barbeaux  aux  Indes,  tels  que  : Cypr.  calhasu , Buchann.  Gange, 

pl.  Il , f.  33;  — C.  cocsa,  id. , pl.  ni , f.  77;  — C.  Daniconius , id.,  ^ 

’inniH,  Riissel , 204;  — C.  monda,  Bueb.,  xviii  , 91  ; — C.  qonius,  y’.',''' ,11  — C. 
Bohila,  il).,  xxxvi,  83,  cl  plusieurs  autres  que  nous  décrirons  dans  notre  lelityologie;  nmis 

en  avons  même  d’Amérique.  . , 

(-)  Aj.  Cypr.  capoela,  Guldenst.,  Nov.  Coinni.  Pclrop. , NMI , P • xyiii , f.  jo. — q 
fi(rHiio;fi,Bnchan,,  Voyage  an  Mysore  , lit,  pl.  xsx;  — C.  Icndvlms,  lfl.,ib.,  p],  xxxii. 
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Les  CiKRHINES,  Cuv. 

Ont  la  dorsale  plus  grande  que  les  Goujons,  et  leurs  barbillons  sur  le  milieu 
de  la  lèvre  supérieure  (1). 

Les  Brèmes  (Abeamis.  Cuv.) 

N’ont  ni  épines  ni  barbillons  ; leur  dorsale  est  courte,  placée  en  arrière  des 
ventrales,  et  leur  anale  est  longue.  Nous  en  avons  deux  : 

La  Brême  commune.  {C.  brama.  L.)  Bl.  13. 

La  plus  grande  espèce  de  cette  subdivision  ; elle  a vingt-neuf  rayons  à 
l’anale,  et  toutes  les  nageoires  obscures.  C’est  un  assez  bon  poisson,  fort 
abondant,  et  qu’on  multiplie  aisément. 

La  Bordelière,  petite  Brême  oaIIazelin.’(C.  blicca.  C.  laïus.  Gm.)  Bl.  10. 

A pectorales  et  ventrales  rougeâtres,  à vingt-quatre  rayons  à l’anale  ; peu 
estimée,  et  ne  servant  guère  qu’à  nourrir  dans  les  viviers.  (2). 

Les  Labéons  (Labeo.  Cuv.) 

Ont  la  dorsale  longue,  comme  les  Carpes  proprement  dites  j mais  les  epines 
et  les  barbillons  leur  manquent,  et  leurs  lèvres,  cbarnues  et  souvent  erénelées, 
sont  d’une  épaisseur  remarquable.  Ils  sont  étrangers  (3). 

Les  Catastomes  (Catastomds.  Lesueur.) 

Ont  les  mêmes  lèvres,  épaisses,  pendantes  et  frangées  ou  crénelées,  que  les 
Labéons  ; mais  leur  dorsale  est  courte  comme  celle  des  Albes  ; elle  répond  au- 
dessus  des  ventrales.  Ils  vivent  dans  les  eaux  douces  de  l’Amérique  septen- 
trionale. (d). 


Les  Ables  (Ledciscüs.  Klein.)  Vulg.  Poissons  blancs. 

Ont  la  dorsale  et  l’anale  courtes,  et  manquent  d’épines  et  de  barbillons  ; leurs 
lèvres  n’ont  rien  de  particulier.  C’est  une  subdivision  nombreuse  en  espèces , 
mais  dont  la  chair  est  peu  estimée.  On  leur  applique  assez  indistinctement, 
dans  nos  diverses  provinces,  les  noms  de  Meunier,  Chevanne,  Gardon,  etc.  (6). 

Nous  les  distinguons  d’après  la  position  de  leur  dorsale,  caractère  qui  n’est 
pas  toujours  assez  net.  Dans  les  uns,  elle  répond  au-dessus  des  ventrales. 


(1)  6’ÿ/»'.  c»>;7(0«J(S,  Bl.,  411  : C.  iwrijato  Buchanii. , pl.  vi , f.  79;  — C.nandina, 

id.  ,viu,84.  . , ■ . 

(2)  Ajoutez  trois  poissons  qui  remontent  de  la  Baltique  dans  les  fleuves  qui  s y jettent , 
la  Sope  {C.  ballerus),  Bl.,  9 , la  Serte  (C.  nimba,  L.) , Bl. , 4,  et  le  C.  Buggenhagii,  Bl., 
9.5  • et  en  espèces  étrangères , C.  colis,  Bnchan. , pl.  xxxix  , f.  95. 

(5)  C.  niloticus,  Geoffr. , Poiss.  dn  Nil , pl.  ix,  f*  2 ; . — • C,  fimhriatus,  Bl. , 409,  auquel 

il  faut  ajouter  le  Co<astO’»««  e?/p>»n«s,  Lesueur. 

(4)  J1  Lesueur  en  a décrit  dix-sept  espèces,  dans  le  Journal  de  l’Académie  des  sciences 
uaturelles  de  Philadelphie  , loin.  1 , 1817 , p.  88  et  suiv. , et  en  représente  neuf;  mais  il 
faut  en  retrancher  la  première  (Cal.  cyprinus),  qui  est  plutôt  unLahéon.  — Aj.  Cypr. 
teres  Mitchill , Trans.  New-Y . , I , vi , ii , et  le  Cyprtn  sucet,  Lacep. , V , xv , 2. 

(5) V  B Bloch  et  ses  successeurs  n’ont  point  suivi  l’usage  des  environs  de  Paris  dans 
l’application  do  ces  noms  français  , qu’ils  ont  répartis  presque  au  hasard. 
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Nous  possédons  ici  lie  ce  groupe,  '* 

Ije  Meunier.  {Cyprinus  dobula.  L.)  Bl.  5. 

A lête  large;  à museau  rond;  à pefctoralcs  et  ventrales  rouges. 

Le  Gardon,  {C.  îdus.)  Bl.  6,  et  mieux  Meidinger.  36. 

A peu  près  des  mêmes  couleurs;  à tête  moins  large;  à dos  plus  relevé-  à mu- 
seau plus  convexe.  ’ 

La  Rosse.  {Cyprînus  rulilus.  L.)  Bl.  2. 

A corps  comprimé,  argenté  , avec  nageoires  rouges. 

La  Vandoise.  (C.  Leuciscus.)  Bl.  97,  fig.  1. 

A corps  étroit;  à nageoires  pâles;  à museau  un  peu  proéminent. 

On  prend  dans  le  Rhin 

Le  Nez,  {C.  Nasus.  L.) 

Qui  ale  museau  plus  saillant  et  plus  obtus  que  la  Vandoise  (1). 

En  d’autres,  la  dorsale  répond  au-dessus  de  l’intervalle  qui  est  entre  les 
ventrales  et  l’anale. 

Il  y a de  ce  groupe  dans  nos  eaux. 

Le  Rotengle.  {C.  Erythrophtalmus.)  Bl.  1. 

A nageoires  rouges  comme  la  Rosse  ; le  corps  est  plus  haut  et  plus  épais. 

Ablette.  {Cypr.  alburnus.  L.)  Bl.  8,  f.  4. 

A corps  étroit,  argenté,  brillant;  à nageoires  pâles  ; à front  droit;  .à  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  longue.  Très  abondante  dant  toute  l’Europe  ; 
c’est  un  des  poissons  dont  la  nacre  sert  à fabriquer  les  fausses  perles. 

Le  Spirlin  ou  Éperlan  de  Seine,  (Cyp.  bipunctatus.  L.)  Bl.  8,  f. 

Très  semblable  à l’Ablette  ; deux  points  noirs  sur  chacune  des  écailles  de  la 
ligne  latérale. 

Le  Véron.  {Cypr.  phoxiniis.  L.)  Bl.  8,  f.  5. 

Tacheté  de  noirâtre.  C’est  la  plus  petite  espèce  de  ce  pays. 

Les  rivières  d’Allemagne  et  de  Hollande  nourrissent 
VOrfe.  {C.  Orphus.)  Bl.  96. 

D’nn  beau  rouge  de  minium  (2). 


(1)  Ajoutez  Cypr.  grislagine  ; — C.  jeses,  et  en  espèces  étrangères,  Cypr-  pAa  , N., 
Ituss. , 207;  — C,  tolo,  N.  ,Russ.,  208;  — C.  Buclian. , Pisc.  Gang.  5 xxvin, 

f.  80;  — C.  mola,  ib. , xix,  f.  86  ; — C.  sophore,  ib. , xxxviii,  f.  92  ; — nriza, 
ut. , Voyage  au  Meissour,  III , xxxi. 

La  ditnculté  de  reconnaître  les  figures  données  par  les  auteurs  d’espèces  si  semblables, 
est  encore  augmentée  parce  qu’il  y a dans  les  rivières  d’Europe  plusieurs  autres  espèces 
''''/'cïv  pas  encore  été  représentées. 

(-)  Aj.  l Aspe  ( C.  aspius  lit.) 

bn  espe<rcs  étrangères  ; Cypr,  liashora,  Bueban. , Pisc.  Gang. , II , f.  90  5 — C.  vforar^ 
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11  y en  a enfin  où  elle  répond  sur  le  commencement  de  l’anale  (les  Cuela  de 
Buchanan),  et  dans  plusieurs  de  ceux-ci  le  corps  est  comprimé  presque  comme 
dans  certains  Clupes.  Tel  est 

Le  Rasoir,  {Cypr.  cidlraius.  L.)  Bl.  37. 

Remarquable  encore  par  sa  mâchoire  inférieure , qui  remonte  en  avant  de 
la  supérieure,  par  ses  grandes  pectorales  taillées  en  îâulx,  etc.  (I). 

Ce  groupe  possède  des  espèces  à barbillons  (2). 

ün  pourrait  séparer  de  tous  les  autres  Cyprins 

Les  Gonokhinqdes,  (Gonorhynchus.  Gronov.) 

(Jui  ont  le  corps  et  la  tête  alongés  et  couverts,  ainsi  que  les  opercules  , et 
même  la  membrane  des  ouïes,  de  petites  écailles  ; le  museau  saillant,  au  devant 
d’une  petite  bouche  sans  dents  et  sans  barbillons;  trois  rayons  aux  ouïes,  et 
une  petite  dorsale  au-dessus  des  ventrales. 

On  n’en  connaît  qu’un,  du  Cap  (Cyprinus  gonorhynchns , Gm.),  Gron., 
Zooph.,  pl.  X,  fig.  24.  (5). 

Les  Locdes,  ou  Dorxilles  (Cobius,  L.)  (4) 

Ont  la  tête  petite , le  corps  alongé , revêtu  de  petites  écailles  et  enduit 
de  mucosité  ; les  vehtrales  fort  en  arrière , et  au-dessus  d’elles  une  seule 
petite  dorsale  ; la  bouche  au  bout  du  museau , peu  fendue , sans  dents  , 
mais  entourée  de  lèvres  propres  à sucer,  et  de  barbillons  ; les  ouïes  peu 
ouvertes , à trois  rayons  seulement.  Leurs  os  pharyngiens  inférieurs  sont 
assez  fortement  dentés,  il  n’y  a point  de  cæcums  à leur  intestin , et  leur 
très  petite  vessie  natatoire  est  enfermée  dans  un  étui  osseux , bilobé,  adhé- 
rent à la  troisième  et  à la  quatrième  vertèbres  (S).  Nous  en  avons  trois 
espèces  dans  nos  eaux  douces. 

La  Loche  franche . (Cohitis  harbalida,  L.)  Bl.  31,  3. 

Petit  poisson  de  quatre  ou  cinq  pouces,  nuagé  et  pointillé  de  brun,  sur  un 
fond  jaunâtre,  à six  barbillons  ; commun  dans  nos  ruisseaux,  et  de  fort  bon 
goût . 

La  Loche  d'étang.  Misgcbn.  Lac.  (6).  {Cobilis  fossUis,  L.)  Bl.  31,  1. 

Longue  quelquefois  d’uii  pied,  avec  des  raies  longitudinales  brunes  et 
jaunes,  et  dix  barbillons.  Elle  se  tient  dans  la  vase  des  étangs,  où  elle  subsiste 
long-temps  même  lorsqu’ils  sont  gelés  ou  desséchés.  Quand  le  temps  est 
orageux,  elle  vient  à la  surface,  l’agite,  et  trouble  l’eau;  quand  il  est  froid, 
elle  se  retire  plus  soigneusement  dans  la  vase.  Elle  avale  sans  cesse  de  l’air, 


Ib. , XXXI,  f.  75  , et  un  grand  nombre  d’autres  des  eaux  douces  de  toutes  les  parties  du 
monde,  dont  Buchanan,  MitcUill,  etc.,  ont  déjà  indiqué  plusieurs,  et  auxquelles 
nous  en  ajouterons  encore  dans  notre  histoire  des  Poissons.  Buchanan  seul  a trouvé  aux 
Indes  plusdc  quatre-vingts  Cyprins.  Nous  ne  citons  ici  que  ceux  dont  il  a donné  des  figures. 

(1)  Aj.  Cypr.  clupeo'ides  ',  Bl. , 408 ,2;  — C.  bacaila,  Buchan. , VIII , 70. 

(2)  Cypr.  dantica,  id. , xvi,  88. 

(3)  Mal  copié  , Schn.  ,78. 

(4  ) KaliiTK,  nom  grec  d’un  petit  poisson  mal  détermine. 

(5)  roy.  Schneider,  Syn.  pisc.  Arled. , p.  5 et  337. 

(G)  N.  B.  Je  ne  sépare  pas  les  Misgurus  des  Loches , parce  que  leur  organisalion  ne  dif- 
lére  eu  rien,  et  que  les  premiers  nont  pas  plus  de  dents  que  les  autres  aux  mâchoires; 
j’ai  cherché  inutilement  celles  qu’y  décrit  Bloch. 
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qu’elle  rend  par  l’anus,  après  l’avoir  changé  en  acide  carbonique , selon  la 
belle  observation  de  M.  Ehrman  .Sa  chair  est  molle  et  sent  la  vase  (1). 

La  Loche  de  rivière.  {Co/ntis  tœnia,  L.  12.)  Bl.  31,  2. 

A six  barbillons  i à corps  comprimé,  orangé,  marqué  de  séries  de  taches 
noires.  Ellese  distingue  des  deux  autres  par  un  aiguillon  fourchu  et  mobile 
que  le  sous-orbitraire  forme  en  avant  de  l’œil.  C’est  la  plus  petite  des  trois. 
Elle  se  tientdans  les  rivières,  entre  les  pierres  (2). 

Les  Ahabiæps  (Anabiei's,  Bl.  ) (3) 

Long-temps  et  mal  à propos  réunis  aux  Loches,  ont  des  caractères  fort 
particuliers  : d’abord  leurs  yeux,  très  saillants  sous  une  voûte  formée  de 
chaque  côté  par  le  frontal , ont  la  cornée  et  l'iris  partagés  en  deux  por- 
tions par  des  bandes  transverses , en  sorte  qu’ils  ont  deux  pupilles  et  pa- 
raissent doubles  quoiqu’ils  n’aient  qu’un  crystallin,  un  vitré  et  une  ré- 
tine (4) , ce  dont  il  n’y  a pas  d’autre  exemple  parmi  les  animaux  vertébrés. 
Ensuite  les  organes  de  la  génération  et  la  vessie  du  mâle  ont  leur  canal 
excréteur  dans  le  bord  antérieur  de  la  nageoire  anale , lequel  est  gros , 
long , revêtu  d’écailles  ; son  extrémité  est  percée  et  sert  sans  doute  à l’ac- 
couplement. La  femelle  est  vivipare,  et  les  petits  naissent  déjà  très  avancés. 

Ces  poissons  ont  le  corps  cylindrique,  revêtu  de  fortes  écailles,  cinq 
rayons  aux  ouïes,  la  tête  aplatie,  le  museau  tronqué,  la  bouche  fendue 
transversalement  au  bout,  armée  aux  deux  mâchoires  de  dents  en  velours; 
les  intermaxillaires  sans  pédicule,  et  suspendus  sous  les  os  nasaux  qui  for- 
ment le  bord  antérieur  du  museau;  les  pectorales  son  t en  grande  partie  écail- 
leuses et  une  petite  dorsale  est  placée  sur  la  queue  , plus  en  arrière  que 
1 an.ale.  Leurs  os  pharyngiens  sont  grands  et  garnis  de  beaucoup  de  petites 
dents  globuleuses;  leur  vessie  aérienne  est  très  grande;  leur  intestin  am- 
ple, mais  sans  cæcums. 

On  n’en  connaît  qu’un  des  rivières  de  la  Gniane  {Cohîtis  anableps,  L.), 
Anableps  tetrophtalmus,  BL,  361. 

Les  PoEcitiES  (PoEciiiA,  Schn.) 

Ont  les  deux  mâchoires  aplaties  horizontalement,  protractiles , peu  fen- 
dues,  garnies  d’une  rangée  de  petites  dents  très  fines,  le  dessus  de  la  tête 
plat,  les  opercules  grands,  cinq  rayons  aux  ouïes,  le  corps  peu  alongé  , 
les  ventrales  peu  reculées , et  la  dorsale  au-dessus  de  l’anale.  Ce  sont  de 
petits  poissons  vivipares  des  eaux  douces  de  l’Amérique  (S). 


(1)  Aj.  les  trois  especes  deCobitis  à joue  non  armée  décrites  par  Buchanan,  l’oiss.  du 
Gange,  p.  SST-ÎSO. 

(-)  CohitisQoia,  Buchanan,  xi,  96, et  les  septautres  espèces  à joues  armées  décrites 
parj;et  iclilyologiste , Poiss.  du  Gange,  pag.  550.556. 

(5)  1)  'iua/iAevw,  lever  les  yeux,  nom  donné  par  Artédi. 

/K.  5 Mém.  de  l’Institut,  tom.  II,  p.  572. 

(o)  Paicilia  Schneideri , Val. , ou  P.  vivipara , Schn. , 86 , 2 ; — P • viiiUihneata,  Le- 
siieur , Journ.  Se. , Philad. , janvier  1821 , pl.  i ; — P.  unimacula , Val. , Ap.  Hmnb. , 
Obs.  /.ool.  , It , pl.  ,.,,2.  .urinas, enJs , id. , ib.  , f.  1 • 
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Les  Lebias  (Cuv.) 

Ressemblent  aux  Pœcilies , si  ce  n’est  que  leurs  dents  sont  dentelées. 

Il  y en  a une  espèce  en  Sardaigne  {Pœcil.  calaritana,  Bonelli);  très  petit 
poisson  marqué  de  petites  raies  noirâtres  sur  les  lianes  (1). 


Les  Fokdcies  (Fünduhis,  Lacép.) 

Ont  encore  beaucoup  de  rapports  avec  les  Pœcilies;  mais  leurs  dents 
sont  en  velours,  et  la  rangée  antérieure  en  crochets;  ils  en  ont  de  coniques, 
assez  fortes  au  pharynx.  On  ne  leur  compte  que  quatre  rayons  aux  ouïes  (2). 

Les  MoiixEsiA,  Lesueur. 


Se  distinguent  par  la  position  de  leur  anale  entre  les  ventrales , et  sous 
l’origine  de  la  dorsale  qui  est  très  grande.  Leurs  dents  sont  comme  dans 
les  Fondules , et  ils  n’ont  que  quatre  ou  cinq  rayons  aux  ouïes  (S). 


Les  Cyprinodows  , Lacép. 

Ont  de  fines  dents  en  velours,  et  six  rayons  aux  ouïes  ; d’ailleurs  ils  res- 
semblent aux  trois  genres  précédents. 

Il  y en  a un  dans  les  lacs  d’Autriche  , surtout  dans  les  eaux  souterraines 
(Cypr.  umbra , Nob.,  Umbra,  Cramer).  Petit  poisson  d'un  brun  roussâtre 
avec  quelques  taches  brunes  (4). 


La  deuxième  famille  des  Malacoptérygiens  abdominaux , ou 
celle 

Des  ÉsocEs , 

Manque  aussi  d’adipeuse  ; sa  mâchoire  supérieure  a son  bord 
formé  par  l’inlermaxillaire , ou  du  moins,  quand  il  ne  le  forme 
pas  tout-à-fait,  le  maxillaire  est  sans  dents  et  caché  dans  l’é- 
paisseur des  lèvres.  Ils  sont  voraCes;  leur  intestin  est  court, 
sans  cæcums  ; plusieurs  remontent  dans  les  rivières  ; tous  ont 
une  vessie  natatoire.  Excepté  les  Microssonies , tous  ceux  que 
nous  connaissons  ont  la  dorsale  opposée  à l’anale. 


(1)  Aj.  Lebias  ellipsoïdea  j Lesueur , Ac.  Sc. , Philad. , janv.  1821 , pl.  ii , f.  1 et  3 j — 

Leb.  rhombo'idalis , Val. , Ap.  Humb. , Obs.  ïool. , II , pl.  li  , 3 ; — Leb.  fasciataj  id. 
ib.  ,4.  ’ 

(2)  Fundtiltis  cœniculus,  Val. , ou  Cobilis  heteroclita,  Linn. , ou  Pœcilia  cœnicola 
Schn. , Mudfish.  de  Schœpf. ; Fimd.  fasciatus , Val.,loc.  cil.,  tu,  1 , ou  Pœcilia  fasciata’ 
Schn. , ou  Esox pisciculus , Mitcb. , dontson  Ésox  sonatus,  ou  Hydrargyre  swampine.  ’ 

Lacep. , V,  319,  est  le  jeune  âge,  mais  la  figure  V , x , 3 , est  d’une  autre  espèce; Fund! 

'^rasiliemis,  Val. , loe.  cit. , tu , 2. 

(3)  Molinesia  latipinna,  Lesueur,  Ao.  Sc.  iiat.  Philad.  janvier,  1821  , t.  in  , 1. 

(4)  Aj.  Cyprinodon /lavulus , 'Val.  loc.  cit.  tu,  3,  qui  est  l'Esox  flavulus,  Mitcb.'  pl.  iv 
8,  ou  le  Cobitis  maialü,  Schii.  ; — C.  ovinus,  ou  Eso.v  ovinis,  Mitcb.  ib.  ; — C.  rârie- 

fiatus,  Lacep.  V,  xv,  1. 
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Linnæus  les  réunissait  dans  son  genre  des 

Brocdets  (Esox.  L.  ) 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  Brochets  proprement  dits  (Esox.  Cuv.) 

Ont  de  petits  intermaxillaires  garnis  de  petites  dents  pointues  au  milieu  de  la 
mâchoire  supérieure,  dont  ils  forment  les  deux  tiers;  mais  les  maxillaires,  qui 
en  occupent  les  côtés,  n’ont  pas  de  dents.  Le  vomer,  les  palatins,  la  langue , les 
pharyngiens  et  les  arceaux  des  branchies  sont  hérissés  de  dents  en  carde  ; sur 
les  côtés  de  la  mâchoire  inférieure,  est  en  outre  une  sérié  de  longues  dents 
pointues.  Leur  museau  est  oblong,  obtus,  large  et  déprimé.  Ils  n’ont  qu’une 
dorsale,  vis-à-vis  de  l’anale.  Leur  estomac,  ample  et  plissé,  se  continue  avec  un 
intestin  mince  et  sans  cæcums,  qui  se  replie  deux  fois.  Leur  vessie  natatoire  est 
très  grande. 

Nous  en  avons  un  en  Europe  {Esox  lucius,  L.),  Bl.  32,  connu  de  tout  le 
monde  comme  l’un  des  poissons  les  plus  voraces  et  les  plus  destructeurs, 
mais  dont  la  chair  est  agréable  et  d’une  digestion  facile. 

Cette  espèce  existe  aussi  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, qui  en  ont  de  plus  deux  autres  : l’une  avec  des  lignes  brunâtres  sur  les 
flancs,  qui  forment  quelquefois  un  réseau.  Esox  reticularis,  Lesueur,  Ac.  Sc., 
nat.  Philad.)  ; l’autre  semé  de  taches  rondes  et  noirâtres  {Es.  Estor,  id.,  ib., 
L,  415). 

Les  Gaiaxies  (Galaxias,  Cuv.) 

Ont  le  corps  sans  écailles  apparentes,  la  bouche  peu  fendue,  des  dents  poin- 
tues et  médiocres  aux  palatins  et  aux  deux  mâchoires , dont  la  supérieure  a 
presque  tout  son  bord  formé  par  l’intermaxillaire  ; enfin  quelques  fortes  dents 
crochues  sur  la  langue. 

Les  côtés  de  leur  tète  offrent  des  pores , et  leur  dorsale  répond  à l’anale, 
comme  dans  les  Brochets,  dont  ils  ont  aussi  les  intestins  (1). 

Les  Alepocéphales,  Risso. 

Ont  à peu  près  les  mêmes  formes  générales , mais  leur  tête  seule  est  sans 
écailles,  leur  corps  en  a de  larges  ; leur  bouche  est  petite,  et  n’a  que  de  fines 
dents  en  velours.  Ils  ont  l’œil  très  grand,  et  huit  rayons  aux  ouïes. 

On  n’en  connaît  qu’un  des  profondeurs  de  la  Méditerranée.  {Âl.  roslralus, 
Risso,  2““  édit.,  f.  27,  et  SIém.,  de  l’ac.,  de  Turin,  XXV,  pl.  x,  f.  24. 

Les  Microstomes  (Microstoma  , Cuv.) 

Ont  le  museau  très  court,  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée,  garnie,  ainsi 
que  les  petits  intermaxillaires,  de  dents  très  fines;  trois  rayons  larges  et  plats 
aux  ouïes  ; l’œil  grand  ; le  corps  alongé;  la  ligne  latérale  garnie  d’une  rangée  de 
fortes  écailles;  une  seule  dorsale  peu  en  arrière  des  ventrales;  les  intestins  des 
Brochets. 

On  n’en  connaît  qu’un  de  la  Méditerranée  (la  Serpe  microstome,  Risso, 
pag.  366.) 


(1)  Esox  lyuttavous  f Gvlw  — Esox  alepidolus  y^ovsi. 
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Les  Stomias,  Cuv. 

Ont  le  museau  extrêmement  court,  la  gueule  fendue  jusque  près  des  ouïes , 
les  opercules  réduits  à de  petits  feuillets  membraneux,  et  les  maxillaires  fixés 
à la  joue.  Les  intermaxillaires  , les  palatins  et  les  mandibules  armés  d’un 
petit  nombre  de  dents  longues  et  crochues,  et  de  petites  dents  semblables  sur 
la  langue.  Leur  corps  est  alongé;  leurs  ventrales  sont  tout-à-fait  en  arrière,  et 
leur  dorsale  opposée  à l’anale,  sur  l’extrémité  postérieure  du  eorps. 

On  connaît  deux  espèces  de  ces  singuliers  poissons;  elles  ont  été  découvertes 
par  Risso  dans  la  Méditerranée;  noires,  ornées  tout  le  long  de  leur  ventre  de  plu- 
sieurs rangées  de  points  argentés.  L’une,  l’ü'soaîÆoa  (Risso,  l''“éd.,pl.  x,  f.  34, 
et  éd.,  f.  40),  n’a  point  de  barbillons  ; l’autre,  Stomias  barbatus,  en  a un 
très  long,  épais,  pendant  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  CuAULioDES  (CiiACLtODUs,  Sclin.), 

Autant  qu’on  en  peut  juger  par  une  figure  (Catesb.,  Supp.,  pl.  ix , Sch., 
pl.  86.),  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Stomias  par  la  tête  et  les  mâchoires. 
Deux  dents  à chaque  mâchoire  croisent  sur  la  mâchoire  opposée,  quand  la 
gueule  se  ferme.  La  dorsale  répond  à l’intervalle  des  pectorales  et  des  ven- 
trales, qui  sont  bien  moins  reculées  qu’aux  Stomias,  et  le  premier  rayon  de 
cette  dorsale  s’alonge  en  filament. 

On  n’en  a encore  trouvé  qu’un,  près  de  Gibraltar  {Chauliodus  sloani.  Schn., 
pl.  86  ; Esox  stomias,  Sh.  V,  part.  1,  pl.  ni),  long  de  quinze  ou  dix-huit  pou- 
ces, et  d’un  vert  foncé  (1). 

Les  Saianx,  Cuv.  (2). 

Ont  la  tête  déprimée;  les  opercules  se  reployant  en  dessous;  quatre  rayons 
plats  aux  ou'ies;  les  mâchoires  courtes,  pointues,  garnies  chacune  d’une  rangée 
de  dents  crochues  : la  supérieure  formée  presque  en  entier  par  des  intermaxil- 
laires sans  pédicules  , l’inférieure  un  peu  alongée  de  la  symphyse  par  un  petit 
appendice  qui  porte  des  dents;  leur  palais  et  le  fonds  de  leur  bouche  sont  en- 
tièrement lisses.  On  ne  leur  voit  pas  même  de  saillie  linguale  (5). 

Les  Orphies  (Belone,  Cuv.) 

Ont  les  intermaxillaires  formant  tout  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure,  qui 
se  prolonge,  ainsi  que  l’inférieure,  en  un  long  museau  ; l’une  et  l’autre  est 
garnie  de  petites  dents;  leur  bouche  n’a  point  d’autres  dents;  celles  de  leur 
pharynx  sont  en  pavé.  Leur  corps  est  alongé  et  revêtu  d’écailles  peu  apparentes, 
excepté  une  rangée  longitudinale,  carénée,  de  chaque  côté,  près  du  bord  infé- 
rieur. Leurs  os  sont  bien  remarquables  par  leur  couleur  d’un  beau  vert  (4). 
Elles  diffèrent  peu  des  Brochets  par  les  intestins. 

N'tiUS  en  avons  une  près  de  nos  côtes,  longue,  de  deux  pieds,  vert  dessus, 
blanc  dessous,  qui  donne  un  bon  manger,  malgré  la  prévention  qu’inspire  la 
couleur  de  ses  arêtes  {Esox  belone , L.),  Bl.,  33.  H y a des  espèces  voisines 


1)  Le  Stomias  Schneideri , Risso,  deuxième  e'd.,  f.  37, , me  paraît  d’un  autre  genre  et 
me  d’un  autre  ordre. 

2)  Saianx,  nom  grec  d’un  poisson  inconnu 

5)  11  n’y  en  aqu’unc  espece  encore  nouvelle. 

■)  Cette  couleur  est  inliércnte  aux  os , et  ne  dépend  ni  de  la  cuisson  m de  la  moelle  épi- 

. ■ •!  -ni  aA  /In  Qf>Vin  n.  »ï01  . 


^acUc  couleur  est  ? -- --- 

comme  le  croit  Bl.  Schn.  p.  oJl . 
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clans  toutes  les  mers.  On  dit  que  l’une  d’elles  parvient  juscju’à  huit  pieds  de 
long,  et  cfue  sa  morsure  est  dangereuse  (1). 

Les  Scombrésoces,  Lacep.  (Saïris,  Rafin.) 

Ont  la  même  structure  de  museau  que  les  Orphies,  et  à peu  près  le  même 
port  et  les  mêmes  écailles  , avec  la  rangée  carénée  le  long  du  ventre  ; mais  les 
derniers  rayons  de  leur  dorsale  et  de  leur  anale  sont  détachés  en  fausses  na- 
geoires, comme  dans  les  Maquereaux. 

Il  y en  a un  dans  la  Mediterranée  (le  Scombrèsoce  campérien,  Lac.,  V,  vi,  5. 
Esox  sauras,  FI.  Sch.,  pl.  78,  2.)  Saïris  nians,  Ralin.  Nuov.,  gen.,  ix,  1 (2). 

Les  Demi-Becs  (Hemi-Rampuus,  Cuv.) 

Ont  les  intermaxillaires  formant  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure,  qui, 
ainsi  c[ue  le  bord  de  l’inférieure,  est  garni  de  petites  dents;  mais  la  supérieure 
est  très  courte,  et  la  symphyse  de  l’inférieure  se  prolonge  en  une  longue  pointe 
ou  demi-bec  sans  dents.  Du  reste,  par  leur  port,  leurs  nageoires  et  leurs  viscè- 
res, ils  ressemblent  encore  aux  Orphies.  Leurs  écailles  sont  assez  grandes  et 
rondes,  et  il  y en  a aussi  une  rangée  de  carénées  le  long  du  ventre. 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  les  mers  chaudes  des  deux  hémisphè- 
res ; leur  chair,  quoique  huileuse,  est  agréable  au  goût  (.5). 

Les  Exocets  (Exocetcs,  L.)  (4) 

Se  reconnaissent  sur-le-champ,  parmi  les  Abdominaux,  à l’excessive  gran- 
deur de  leurs  pectorales , assez  étendues  pour  les  soutenir  quelques  in- 
stants en  l’air.  Du  reste , leur  tête  et  leur  corps  sont  écailleux  ; une  rangée 
longitudinale  d’écaillcs  carénées  leur  forme  une  ligne  saillante  au  bas  de 
chaque  flanc,  comme  aux  Orphies,  aux  Hémiramphes,  etc.  (S).  Leur  tête 


(\)l,ol}rochet  de  Bantam,y^c■oayA,  II®  part.  fol.  14,  noGS; — \e  Belone  crocodila , 
Lesueur , Ac.  Sn.  nat.  Philad,  1, 1 29 , probablement  te  meme  que  le  IVahla  huddera,  Rus- 
sel  , 173 , et  que  la  variété  de  l’Orphie , Lacep.  VII , pl.  v,  f.  1 . 

Aj.  Belone  candimacula , N.,  huddera,  A.  ,Uussel,  176;  — Belone  cancila,  Ham. 
Buciiau , xxvii , 70;  — Belone  argalus,  Lesueur , loc.  cit.  p.  123 ; — Bel.  truneata,  id. 
p.  120  ; — Bel.  carihæa , id.  127,  qui  est  peut-être  le  Tirnucu  de  Margr.  168 , et  d’autres 
especes  que  nous  décrirons  dans  notre  grande  Ichtyologie. 

(2)  Aj.  Sromhcr-csox  equirostris , Lesueur  , Ac.  Sc.  nat.  Philad.  1, 132;  — Sc.  scutel- 
latus,  id.  ib. 

(3)  Espèces  des  Indes,  Ilemir.  longirostrii , N.,  ou  huddera,  C.  Russel,  178  ; — H. 
hreriro.Hris  ou  huddera,  B.  Russel , 177,  Willughb.  app.  pl.  vi,  f.  4;  — 77.  marginatus, 
N.  Lacep.  V,  vu  , 2 ; — H.  commersonii , W . Lacep.  V,  vu , 3 , ou  le  demi-bec  de  Bagge- 
waal.  Renard , II«  part.  pl.  v,  n"  21 . 

Espèces  d'Amériqne , H.  hrasilieneis , N.,  ou  Esox  brasiliensü,  Bloch , 391;  — H.  hep- 
setus  ou  Es.  hepsetus,  Bl.  Scliu.  et  d’autres  que  nous  décrirons  dans  notre  grande  histoire 
des  Poissons.  Voyei  aussi  rarliclede  Lesueur,  .Tourn.  des  Sc.  nat.  de  Philad.,  I,  134  et 
suivantes. 

N.  B.  Lacep.  réunit  V Esox  hepsetus  AeVmn.  à l’Æs.  marginatus  ; mois  VEsbxhepse- 
fus  est  un  composé  de  deux  poissons  : l’un . le  Piquitinga  de  Marg.  139 , (le  Mœnidia  do 
Brown  , Jam.  XLV,  3) , est  un  Anchois.  L’autre , amoeu.  ac.  I , p.  321 , me  paraît  indéter- 
minable , mais  ce  ne  peut  pas  être  un  Ilémiranqihe. 

(4)  E^axoïra^ , couchant  dehors  , nom  grec  d’un  poisson  qui , au  dire  des  anciens , 
Venait  se  reposer  sur  le  rivage.  C’élait  probableineul  quebpie  Gobie  ou  quelque  Blennie, 
comme  l’ont  pensé  Rondelet  et  d’autres.  On  ne  comprend  pas  comment  Artedi  a pu  associer 
nos  poissons  actuels  à ces  Blennies  : Linnæus  les  en  a sépares  en  leur  conservant  ce  nom 
d Æ.Tocet  qui  no  leur  app.artenait  point. 

(5)  Ou  ne  doit  pas  confondre , comme  l’a  fait  Bloch  , celte  carène  avec  la  ligne  latérale 
qui  est  a sa  place  ordinaire,  qiioiipie  souvent  peu  marquée. 
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est  aplatie  en  dessus  et  par  les  côtés  ; leur  dorsale  est  placée  au-dessus  de 
l’anale;  leurs  yeux  sont  grands,  leurs  intermaxillaires  sans  pédicules  et  fai- 
santseuls  le  Lord  de  la  mâchoire  supérieure;  leurs  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  petites  dents  pointues,  et  leurs  os  pharyngiens  de  dents  en  pavé. 

On  compte  dix  rayons  à leurs  ouïes  ; leur  vessie  natatoire  est  très  grande , 
et  leur  intestin  droit  est  sans  cæcums.  Le  lobe  supérieur  de  la  caudale  est 
le  plus  court.  Leur  vol  n’est  jamais  bien  long;  s’élevant  pour  fuir  les  pois- 
sons voraces,  ils  retombent  bientôt,  parce  que  leurs  ailes  ne  leur  servent 
que  de  parachute;  les  oiseaux  les  poursuivent  dans  l’air  comme  les  pois- 
sons dans  l’eau.  On  en  trouve  dans  toutes  les  mers  chaudes  et  tempérées. 

Nous  en  avons  un  assez  commun,  dans  la  Méditerranée,  reconnaissable  à la 
longueur  de  ses  ventrales,  placées  plus  en  arrière  que  le  milieu  du  corps. 
C’est  VExocetus  exlliens,  151.  597.  Les  jeunes  individus  ont  des  bandes  noires 
sur  leurs  nageoires  (1).  L’espèce  la  plus  commune  dans  l’Océan,  Ex.  volitans., 
Bl.  398,  a les  ventrales  petites  et  placées  avant  le  milieu  (2). 

Les  mers  d’Amérique  en  produisent  avec  des  barbillons  tanlôtsimples  (3), 
tantôt  doubles,  et  même  branchus  (4). 

Nous  plaçons , à la  suite  de  la  famille  des  Esoees , un  genre 
qui  en  diffère  peu , mais  qui  a les  inte.stins  plus  longs  et  deux 
cæcums.  11  donnera  lieu  très  probablement  à une  famille  parti- 
culière. C’est  celui  des 

MoKMVRES.  (MoRMYRtIS,  L.)  (8) 

Poissons  à corps  comprimé , oblong,  écailleux  ; à queue  mince  à sa  base, 
renflée  vers  la  nageoire  ; à tète  couverte  d’une  peau  nue  et  épaisse , 
qui  enveloppe  les  opercules  et  les  rayons  des  ouïes , et  ne  laisse  pour  leur 
ouverture  qu’une  fente  verticale , ce  qui  leur  a fait  refuser  des  opercules 
par  quelques  naturalistes,  quoiqu’ils  en  aient  d’aussi  complets  qu’aucun 
poisson , et  a fait  réduire  à un  seul  leurs  rayons  braucliiaux,  quoiqu’ils  eu 
aient  cinq  ou  six.  L’ouverture  de  leur  bouche  est  fort  petite,  presque 
comme  aux  mammifères  nommés  Fourmilliers  ; les  maxillaires  en  forment 
les  angles.  Des  dents  menues  et  cchancrées  au  bout  garnissent  les  inter- 
maxillaires et  la  mâchoire  inférieure,  et  il  y a sur  la  langue  et  sous  le  vo- 
mer  une  longue  bande  de  dents  en  velours.  L’estomac  est  en  sac  arrondi , 


(1)  Tel  était  le  petit  indWidu  de  la  Caroline  décrit  par  Liniiaîus , et,  à ce  que  je  crois, 

l'Exocefus  /’osciotus,  I.esiieiir,  Ac.  Sc.  nat.  Phil.  II,  pl.  mais  le  deuxième  Pôo- 

Iche  do  Pisoii , Cl , est  le  voUtans. 

(2)  .Te  vois  par  les  dessins  de  Commerson  et  par  celui  de  Wliyte,  Botan.  Bay.  app. 

p.  2G6,  ainsi  que  par  tes  envois  de  nos  voyageurs  récents  , que  l’on  en  trouve  des  deux 
formes  dans  la  mer  Pacifique.  , , . . ti  i .. 

N.B.Eexilicns  et  le  mesnijasfor , El.  399,  se  ressemblent  beaucoup.  II  n est  pas  aisé 
de  les  distinguer  dans  les  relations  et  les  ligures  des  voyageurs.  — Ecvolans  de  Linu.  ne 

”‘es  étaient  lombées. 

ans.  New.  I,  pl.  V,  f.  1,  prolmblcment  le  même  nue 
. Ac.  SC.  nat.  Pbilad.  IV,  xvu,  2.  * 

t.  f.  2,  que  je  soupçonne  le  même  que  nuttalü, 

....  ... , „ - ,"f  mer , litloral  et  varié  en  couleur  ; probable- 

ïïieiitle6’;jfïrw.v  î/ionni/n/f?  !<•  ^ ^ etc  appliqué  assez  mal  a projios  par  Linnx'us  à des  pois- 
sons d'eau  douce,  d’uiie  couleur  unifoime, 

T.  I. 


paraît  qu’un  robtans  dont  tes  ecaiii 
{ô)FxocetUfi  comaîusj  Milcb.  Tr 
fippendicuhifus , "W  ill.  ood^ 
(4)  Exoceiiis  furcatus^  Mitcli.  1,  ci 
I-csueur,  Sc.  nut.  riiilad.  II  vjv,  1. 
-x.il nom  crée  ü un  p( 
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suivi  de  deux  cæcums  et  d’un  intestin  long  et  grêle , presque  toujours 
enveloppé  de  beaucoup  de  graisse.  La  vessie  est  longue,  ample  et  simple. 
On  compte  les  Marniyres  parmi  les  meilleurs  poissons  du  Nil. 

Les  uns  ont  le  museau  cylindrique,  la  dorsale  longue  (1). 

D’autres  ont  le  museau  cylindrique,  la  dorsale  courte  (2). 

Ûn  peut  croire,  ainsi  que  le  pense  M.  GeolTroy,  que  c’est  dans  l’une  ou  l’autre 
de  ces  subdivisions  que  l’on  doit  cliercLer  X'Oxyrinque , révéré  des  anciens 
Egyptiens. 

D’autres  encore  ont  le  museau  court,  arrondi,  la  dorsale  courte  (5). 

Enfin,  il  en  est  où  le  front  fait  une  saillie  bombée,  en  avant  d’une  bouche 
reculée  (4). 


La  troisième  familles  des  Malacoptérygîens  abdominaux  ou 
celle 


Des  SÏLUROIDES  , 


Se  distingue  de  toutes  les  autres  de  cet  ordre,  parce  qu’elle 
n’a  jamais  de  véritables  écailles,  mais  seulement  une  peau  unie, 
ou  de  grandes  plaques  osseuses.  Les  intermaxillaires  suspendus 
sous  rcthmoide  forment  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure,  et 
les  maxillaires  sont  réduits  à de  simples  vestiges  ou  alongés  en 
barbillons.  Le  canal  intestinal  est  ample,  replié  et  sans  cæcums; 
la  vessie  grande  et  adhérente  à un  appareil  osseux  parliculier  ; 
presque  toujours  la  dorsale  et  les  pectorales  ont  une  forte  épine 
articulée,  pour  premier  rayon  , et  il  y a très  souvent  en  arrière 
une  adipeuse  comme  dans  les  Saumons. 


Les  SiiURES  (SiiuBüs,  L.)  (S). 


Forment  un  genre  nombreux  que  l’on  reconnaît  à sa  nudité,  à sa  bouche 
fendue  au  bout  du  museau,  et,  pour  le  plus  grand  nombre  des  sous-genres, 
à la  forte  épine  qui  fait  le  jiremier  rayon  de  la  pectorale.  Elle  est  tellement 
articulée  sur  Vos  de  l’épaule , que  le  poisson  peut  à volonté  la  rapprocher 
du  corps  ou  la  fixer  perpendiculairement  dans  une  situation  immobile,  ce 
qui  en  fait  alors  une  arme  dangereuse  et  dont  les  blessures  passent , en 


(1)  Le  Morm.  d’ Hasselquist , Geoff.  poiss.  du  Nil , pl.  vi , f.  2;  — Mormyrus  caschivc, 
Ilasselq.  ô!)8,  qui  me  paraît  dilTércnt  du  précédent  p.ir  plusieurs  tr.nils  essentiels,  à eu 
juger  par  sa  dcseripliou  ; — le  Morm.  oiiyrinqtia , Geofl'.  p|.  vi,  f.  1 , qui  est  le  Centriscus 
nilolicus,  Scliii.  pl.  SO I — Mormyrus  cannume , ïorsk.  74  , dont  lu  description  ne  me  pa- 
raît pas  non  plus  pouvoir  s’accorder  avec  aucun  des  précédents. 

(2)  Le  Morm.  de  Devderah , on  angtiflJoides.,  L.  Gcoll'r.  pl.  vu , f.  2 , mal  à jiropos  con- 
fondu avec  le  caschive  d’ilasselquist  par  Linnœus,  mais  qui  est  le  Hersé,  Sonulni,  4 oyag. 
en  Ügyp.  pl.  xxn,  f.  1. 

(3)  l.e  Morm.de  Sa/Jtoyho,  M.  lahialus,  Ocolfr.  pl.  vu,  f.  1 ; — le  il/,  de  Jielbeys , M . 
dorsalis , id.  pl.  viii . f,  1 , qui  est  le  husr.houé.  Sonn.  pl.  xxi , f.  5. 

(4)  Le  Morm.  bané,  ou  M.  cypriuoïdes , L.  GuofTr.  ]il.  viii , f.  2. 

iV.  li.  11  y a dans  le  Nil  et  dans  le  Sénégal  plusieurs  autres  espèces  de  Mormyres , non 
encore  pidrliées. 

{T>)  Sditrus  ol  Glattis,  deux  noms  anciens,  pris  tantôt  pour  synonymes,  tantôt  pour 
différents , et  donnés  à des  poissons  du  INi!  , du  Danube , de  Pitroole  et  de  (picnpips  rivières 
de  l’Asie-Mîueurc.  11  u'esl  guère  douteux  qu'ils  ii'apparlieuueul  è ce  genre. 
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beaucoup  d’enduits,  pour  envenimées,  sans  doute  parce  que  le  tétanos  sur- 
vient à la  suite  de  leurs  déchirures. 

Les  Silures  ont  en  outre  ta  tête  déprimée , les  intermaxillaires  suspendus 
sous  l'ethraoïde , et  non  protractiles , les  maxillaires  très  petits , mais  se 
continuant  presque  toujours  chacun  en  uu  barbillon  charnu,  auquel  se  joi- 
gnent d’autres  barbillons  attachés  à la  mâchoire  inférieure  ou  meme  aux 
narines.  Le  couvercle  de  leurs  branchies  manque  de  la  pièce  que  nous 
avons  appelée  subopcrcule;  la  vessie  natatoire,  i-obuste  et  en  forme  de  cœur, 
adhère,  par  ses  deux  lobes  supérieurs,  à un  appareil  osseux  particulier,  qui 
tient  à la  première  vertèbre.  L’estomac  est  en  cul-de-sac,  charnu  ; 1 intestin 
long,  ample  et  sans  cæcums  (l).  Ces  poissons  abondent  dans  les  rivicres 
des  pays  chauds.  On  trouve  des  grains  dans  1 estomac  de  plusieurs  especes* 

Dans 

Les  Sucres  proprement  dits,  (Sucrus.  Lacep.) 

Il  n’y  a qu’une  petite  nageoire  de  peu  de  rayons,  sur  le  devant  du  dos  ; mais 
l’anale  est  tort  longue,  et  va  très  près  de  celle  de  la  queue. 

Les  SuEBEs  , plus  spécialement  ainsi  nommés,  (Sucres  Artéd.,  etGronov.) 

Ont  la  petite  dorsale  sans  épine  sensible  ; les  dents  en  cadres  aux  deux  mâ- 
choires, et  derrière  la  bande  intermaxillaire  de  ces  dents,  une  bande  vomérienne. 
Tel  est 


Le  Süluth  des  Suisses.  {Silurus  glanis,  L.) , Bl.  54.  Wels  ou  Scheid  des 
Allemands;  Mal  des  Suédois. 

Le  plus  grand  des  poissons  d’eau  douce  de  l’Europe,  et  le  seul  de  tout  ce 
grand  genre  qu’elle  possède;  lisse,  noir,  verdâtre,  tacheté  de  noir  en  dessus, 
blanc-jaunâtre  en  dessous;  à grosse  tète;  à six  barbillons  ; quel(]ucfois  long 
de  six  pieds  et  davantage;  et  pesant,  dit-on  jusqu’à  trois  cents  livres.  11  se 
trouve  dans  les  rivières  d’Allemagne,  de  Hongrie,  dans  le  lac  d’Harlem,  etc.; 
il  se  cache  dans  la  vase  pour  attendre  sa  proie.  Sa  chair  est  grasse,  et  on  em- 
ploie en  quelques  endroits  son  lard  comme  celui  du  Porc  (2). 


Les  SenuBÉs 


Diffèrent  de  ces  Silures  par  un  corps  comprimé  verticalement,  et  par  une 
épine  forte  et  dentelée  à leur  dorsale.  Leur  tète  petite,  déprimée,  leur  nuque 
subitement  relevée,  et  leurs  yeux  placés  très  bas,  leur  donnent  une  apparence 
singulière. 

ün  n’en  connaît  encore  que  dans  le  Nil,  où  leur  chair  est  moins  mauvaise 
que  celle  des  autres  Silures  de  ce  fleuve.  Ils  ont  huit  barbillons  (£>). 
ün  pourra  faire  un  nouveau  sous-genre  de  quelques  espèces  d Amérique , à 
téter  onde,  mousse,  petite,  pourvue  de  barbillons,  et  dont  les  yeux  sont  presque 
imperceptibles  (4). 


(Il  llasselquist  en  attribue  au  Schilbé,  mais  je  me  suis  assure  du  contraire. 

(o!  Aiouter  SU.  fossilis , Bl.  570  , 2 ; — SU.  biiiiaculalus , id.  oG4  ; — fi'  allagoo , Rus- 
sel  ICO;  — AiL  attu,  Sohn.  75;  — le  SU.  chinois , Lacep.  V,  ii , 1 ; — SU.  asotiis,  L. 

^*'w*î/"iyânrès  une  inspection  de  l’individu  desséché,  VOmpok  siluro'ide  ,hacep.  V,  i,  2, 
est  L Silure  dont  la  dorsale  repliée  n’a  pas  été  vue  par  le  dessinateur. 

(-5)  Silurus  mystus,  Uasselq.  Geoff.  iioiss.  dÈg.  pl.  Il,  fig.  a et  4;  — Silurus  auritus, 

Geuff.  ib.  f.  1 et  2.  . „ , c -,  ,•  ■ i i a 

(4)  Silurus  candira , Spix,  X , 1 ; - cœculiens , id.  ib.  2. 
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Les  Machoihans  (I)  (Mystus.  Artécl.,  et  Lin.,  dans  ses  premières  éditions.) 

Sont  des  Silures  qui,  outre  leur  première  dorsale  rayonnée,  en  ont  une 
seconde  adipeuse;  ils  se  composent  principalement  des  Pimelodes  et  des 
Doras,  Lacep. 

Les  PiMELODKS,  Lacep. 

Ont  le  corps  revêtu  seulement  d’une  peau  nue,  sans  armures  latérales. 

Ce  sous-genre  est  encore  beaucoup  trop  nombreux  en  espèces,  et  ses  espèces 
sont  beaucoup  trop  diverses  par  leur  conlbrmation,  pour  que  nous 
été  obligés  de  le  diviser  et  de  le  subdiviser.  n ayons  pas 

Nous  y distinguons  d’abord  : 

Les  Bagres  , 

Qui  ont  à chaque  mâchoire  une  bande  de  dents  en  velours,  et  derrière  celles 
de  la  mâchoire  supérieure,  une  bande  parallèle  qui  appartient  au  vomer  ; le 
nombre^de  leurs  barbillons  et  la  forme  de  leur  tète,  servent  à les  subdiviser. 

Parmi  ceux  qui  ont  huit  barbillons,  il  y en  a à tête  oblonpue  et  déprimée  (2). 

A tète  large  et  courte  (5).  “ ' 

Parmi  ceux  à six  barbillons,  les  plus  remarquables  ont  le  museau  déprimé  et 
large,  autant  et  plus  que  le  Brochet  (4) . 

D’autres  ont  la  tête  ovale , et  ses  os  chagrinés  lui  forment  une  espèce  de 
casque  (5). 

D’autres  l’ont  ronde  et  non  casquée  , mais  couverte  seulement  d’une  peau 
nue  (G). 

Quelques-uns  se  font  remarquer  par  une  tête  déprimée,  des  yeux  placés  très 
bas  sur  ses  côtés,  et  une  adipeuse  extrêmement  petite;  ils  ressemblent  beau- 
coup aux  Schilbés  (7). 

Enfin  il  y a des  Bagres  qui  n’ont  que  quatre  barbillons  (8). 

Les  Pimelodes  proprement  dits 

N’ont  point  de  bande  de  dents  au  vomer,  parallèle  à celle  de  la  mâchoire 
supérieure  ; mais  il  y en  a souvent  à leurs  palatins.  Ils  offrent  dans  le  nombre 
de  leurs  filets  et  dans  les  formes  de  leur  tète , des  variétés  encore  plus  nom- 
breuses que  les  Bagres. 

Ainsi  p.armi  ceux  qui  n’ont  qu’une  seule  bande  de  dents,  on  en  voit  qui  ont  la 
tête  casquée,  et  une  plaque  osseuse  ou  bouclier  distinct,  entre  le  casque  et  l’épine 
de  la  dorsale  (9). 


(1  ) Machoiran , nom  do  ces  poissons  dans  les  colonies  françaises.  Schn.  p.  478 , le  rap- 
porte mal  à propos  aux  Batistes. 

(2)  SU.  Sayad.,  Forsk.,  Porcus  hayad.,  Geoff.  Égyp.  poiss.  pl.  xv,  f.  1 et  2;  — SU. 
Docmac,  Forsk.  Geoff.  ib.  5,4;  — Pimeloiliis  aor.,  Buchan.  xx , C8. 

(5)  SU.  crylliroplcrus , Bl.  569,  2;  — Pimcl.  carasius,  Buchan.  XI,  67;  — Pim.  gulio, 
id.  xxni  ,00;  — Pim.  carcio,  id.  I,  72;  — Pim.  nangra,  id.  xi , 65. 

(4)  SU.  lima,  Bl.  Sclin.;  — SU.  fasciahis , Bl.  506,  et  diverses  espèces  nouvelles.  Spii 
fait  de  cette  division  son  genre  SoamuM. 

(5)  Piméloda  abouréal,  Geoff.  Égyp.  poiss.pl.  xiv,f.  5 ct4; — Pimcl.  hilineatus,  Ded- 
di-Jallah,  Kussel,  169. 

(0)  Ces  espèces  sont  nouvelles. 

(7)  Spixen  fait  son  genre  Hypophtalmus  , dont  il  a deux  espèces  : Hl/P-  edentatus,  ix 

sfyp.  nuchalis  , xvir. 

/ov  *?•)' Bl.  505  ; — SU.  marinus, 'iïUch.  ^ 

(J)  c>tl.  clartoA,  Bl.  xxxv,  1,2;  — Pimcl.  imcttlalus,  Lacop.  V,  p.  lOo  ; — SU,  hemio- 
hopterus,  Bl.  Schn.  > ’ ^ 
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D’autres  où  le  boliclier  s’unit  et  ne  fait  qu’un  seul  corps  avec  le  casque  qui 
rù{jne  ainsi  depuis  le  museau  jusqu’à  la  dorsale  (1). 

D’autres  encore,  qui  ont  la  tête  ovale,  revêtue  seidement  de  peau,  au  travers 
de  laquelle  les  os  ne  paraissent  pas,  et  dans  ce  groupe,  les  uns  ont  six  barbil- 
lons (2)  ; les  autres  liuit  (3). 

Il  y en  a à tête  nue,  mais  très  large,  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  Chats, 
et  leurs  barbillons  sont  aussi  tantôt  au  nombre  de  six  (4),  tantôt  de  huit  (5). 

On  doit  en  distinguer  à tête  petite,  plate;  à dorsales  aussi  très  petites;  à 
dents  presque  imperceptibles  (6). 

Viennent  ensuite  les  Pimelodes,  qui,  outre  la  bande  de  dents  de  la  mâchoire, 
en  ont  des  plaques  aux  palatins  ; ces  dents  palatines  peuvent  être  en  velours  ou 
cardes,  et  alors  le  bouclier  de  la  nuque  peut  être  distinct  du  casque  (7),  ou 
bien  il  peut  lui  être  réuni  (8).  Ces  dents  palatines  sont  quelquefois  aussi  rondes 
comme  de  petits  pavés  (9). 

11  y ajdes  Pimelodes  très  singuliers,  par  des  dents  en  cardes,  qui  leur  forment 
un  groupe  mobile  en  dedans  de  la  peau  de  la  joue  (10). 

Il  y en  a aussi  à museau  alongé  (II),  et  même  pointu  et  presque  sans 
dents  (12). 

Ces  Pimelodes  à museau  alongé  conduisent  au  groupe  encore  beaucoup  plus 
extraordinaire 

Des  ScHAlS  (SvNODONTIS  , Cuv.)  (15). 

Dont  le  museau  est  étroit,  et  où  la  m.âchoire  inférieure  porte  un  paquet  de 
dents  très  aplaties  latéralement,  terminées  en  crochets,  et  suspendues  chacune 
par  un  pédiculellexible,  dentition  dont  il  n’y  apoint  d’antre  exemple  connu.  Le 
casque  rude,  formé  par  le  crâne  de  ces  poissons,  se  continue  sans  interruption, 
avec  une  plaque  osseuse],  qui  s’étend  jusqu’à  la  base  de  la  première  dorsale 
épine  qui  est  très  forte,  aussi  bien  que  celles  des  pectorales.  Leurs  barbillons 
inférieurs , quelquefois  même  les  maxillaires , ont  des  barbes  latérales.  On 
trouve  de  ces  poissons  dans  le  Nil  et  dans  le  Sénégal  ; leur  chair  est  mé- 
prisée (14). 

Les  Agénëioses,  Lacep. 

Ont  tous  les  caractères  des  Pimelodes,  excepté  qu’ils  manquent  de  barbillons 
proprement  dits. 


(1)  Espèces  nouTclIes. 

(2)  SU.  h-maculatus , Bl.  .568,  2;  — rim.  namdia,  N.  Margr.  149;  — Fini,  sehæ , N. 

Séb.  III,  XXIX,  5;  — Pim.  pirinamp.,  Spix,  8.  “ 

(3)  Pim.  octocirrhus , N.  Séb.  III , xxix , 1 . 

(4)  Es|)èces  nouvelles. 

(5)  SU.  catus,  Linn.  Catesb.  II,  xxni. 

(6)  Espèces  nouvelles, 

(7)  Pim.  kcrzhcrgii , Bl.  367.  — X^sPirn.  doigt.~do~nhgrc  , Lacep. 

(8)  Espèces  nouvelles. 

(9)  Especes  nouvelles. 

(10)  Pim.  genidens , Nob.,  espèce  nouvelle.  , 

(111  Le  Karasche  {Pim.  biscutalus) , Geollr.  Egvp.  poiss.  XIV,  1,2;  — Pim.  gaqata 

Buchan.xxx.x,65.  ‘ ' 

(X'i)  Pim.  conirostnSytS. 

(131  Siinodontii , nom  ancien  d’un  poisson  du  Nil,  indéterminé. 

(14)  Silurus  clarias , Hasselquisl , très  différent  du  Clarias  de  Gronovius  et  de  Bloch  '• 
c’est  le  même  que  le  Sil.schal,  Schn.  Sonnini,  Voyag.  pl.  xxi,  f.  2,  ou  que  le  Pimelodl 
Schoilan,  Geoir.  poiss.  d’Eg.  xin,f.  o et  4;  — Pimelodiis  sgnodonles , Geoff.  ib.  xii, 
f.  5 ; — Pinielodus  'inG'iuhvuftücexis ^ iu.  ib.  f.  1 et  JS*  B,  Schalçsi  leur  nom  gouéri- 
*iue  dans  la  basscÉgyptej  Gutytir  dans  la  bautç. 


Mi 


POISSONS. 


Dans  les  uns,  l’os  maxillaire,  au  lieu  de  se  prolonger  en  un  barbillon  charnu 
et  flexible,  se  redresse  comme  une  corne  dentelée  (1). 

Dans  d’autres,  il  ne  fait  aucune  saillie,  et  reste  caché  sous  la  peau  ; les  épines 
dorsale  et  pectorale  y sont  peu  apparentes  (2). 

Les  Doba-s,  Lacep. 

Sont  des  Machoirans , c’est-à-dire  des  Silures  à deuxième  dorsale  adipeuse, 
où  la  ligne  latérale  est  cuirassée  par  une  rangée  de  pièces  osseuses,  relevées 
chacune  d’une  épine  ou  d’une  carène  saillante.  Leurs  épines  dorsales  et  pecto- 
rales sont  très  fortes,  et  puissamment  dentelées.  Leur  casque  est  âpre,  et  se 
continue  jusqu’à  la  dorsale,  comme  aux  Schals,  et  leur  os  do  l’épaule  fait  une 
pointe  en  arrière. 

Il  y en  a qui  n’ont  que  la  bande  de  dents  en  velours  à la  mâchoire  supé- 
rieure (.0). 

D’autres  ont  le  museau  pointu,  et  point  de  dents,  ou  des  dents  à peine  sensi- 
bles; leurs  barbillons  maxillaires  ont  quelquefois  des  soies  latérales  (4). 

Les  IIÉTÉROBBAPiCHES  (IIeTEBOBRANCHUS,  Gcoff.) 

Ont  la  tête  garnie  d’un  bouclier  âpre,  plat  et  plus  large  qu’aucun  autre 
Silure,  parce  que  les  frontaux  et  les  pariétaux  donnent  des  lames  latérales,  qui 
recouvrent  l’orbite  et  la  tempe  ; l’opercule  est  encore  plus  petit  à proportion 
qu’aux  précédents,  et  ce  qui  les  distingue  môme  de  tous  les  poissons,  c’est  la 
particularité  observée  par  M.  Geoffroi  qu’outre  les  branchies  ordinaires,  ils  ont 
des  appareils  ramifiés  comme  des  arbres,  adhérents  à la  branche  supérieure  du 
troisième  et  du  quatrième  arc  branchial,  et  qui  paraissent  être  une  sorte  de 
branchies  surnuméraires.  Du  reste , leurs  viscères  ressemblent  à ceux  des 
autres  Silures;  leur  membrane  branchiale  a de  huit  ou  neuf,  à treize  ou  qua- 
torze rayons.  Leur  épine  pectorale  est  forte  et  dentelée,  mais  il  n’y  en  a point 
de  telle  à la  dorsale  ; leur  corps  est  nu  et  alongé  ainsi  que  leur  dorsale  et  leur 
anale.  Il  n’y  a point  d’épine  à la  dorsale.  La  caudale  est  distincte.  Ceux  qu’on 
connaît  ont  huit  barbillons  : ils  viennent  du  Nil,  du  Sénégal,  et  de  quelques 
rivières  d’Asie.  Leur  chair  est  médiocre  ou  mauvaise. 

Les  uns,  les  Macroptéroîiotes,  Lacep.  Clarias,  Gronov.,  n’ont  qu’une  dorsale 
toute  rayonnée. 

L’un  deux,  le  Sharmuth  ou  Poisson  noir  (Silurus  anguillarls,  Ilasselq.  etL.), 

est  commun  en  Egypte  et  en  Syrie,  et  forme,  en  ce  dernier  pays,  un  grand 

article  de  nourriture  (5). 


(1)  Silurus  militarisa  Bl.  569. 

(9)  SU.  »«er;(u's, Bl.  .563, Séb.  in,xxix,  8;  — Pimel,  silondia,  Bueban.  VII,  50. 

N.  li.  Le  Silurus  ascita,  !..  ad.  fr.  pt.  xxx,  f.  9,  9,  n’est  qu’un  Piiuelode  ordinaire,  sor- 
tant de  l’œuf,  et  dont  le  jaune  n’est  pas  encore  tout  à fait  rentre  dans  l’abdumeii.  Liunajus 
a piàs  ee  jaune  pour  un  ovaire,  et  sou  erreur  a été  paraphrasée  par  Bloch.  C’est  aussi  par 
une  faute  d’impression  que  Limiæus  place  quatre  barbillons  à la  mâchoire  supérieure.  Ses 
ligures  les  mettent  à l’inférieure. 

(3)  Silurus  coslatus,  L.  Bl.  376 , et  Gronov.  V,  1 , 9,  qui  est  aussi  le  Cataphraclus  ame- 
«’conMs,  Catesb.  suppl.  IX,  cite  d’ordinaire  sous  SU.  cataphraclus;  — SU-  cai matas , 
Lacep.  qui  me  paraît  le  même  que  Gronov.  III , 4 et  5 , cité  aussi  d’ordmaire  sous  ‘O-  ca- 
taph  ractus  et  que  le  Klip-ha<jre , Marge.  174;  ainsi  l’espèce  du  SU.  cataphrac  ms  se  rédui- 
rait àrien.  — Doras granulosus , Valenc.  ap.  Ilurab.  Obs.  zool.  II,  185. 

(4)  Doras  niger,  Valenc.  loc.  cit.  ou  Corgdoras  edentulus.  Spix.  V , or.  oxyrhyn- 
chus,  Val.  il). 

(o)  Aj.  Macropt.  maaur,  Buchan.  xxvi,  le  même  que  le  .WirrMS  noinnio  Anguillaris 
par  Pair.  Russcl,  108;  — batrachus , B1.370,  1 , «lui  pourrait  bleu  cire  le  même  que 
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D’autres  ont  une  dorsale  rayonnée,  et  une  adipeuse  (1). 

Les  Plotoses  , Lacep. 

Se  caractérisent  par  une  seconde  dorsale  rayonnée,  très  longue,  aussi  bien 
que  l’anale,  et  toutes  les  deux  s’unissant  à la  caudale  pour  l'ormer  une  pointe 
comme  dans  l’Anguille.  Leurs  lèvres  sont  charnues  et  pendantes;  leur  gueule 
est  armée,  en  avant,  de  dents  coniques,  derrière  lesquelles  en  sont  de  globu- 
leuses, qui.  à la  mâchoire  supérieure,  appartiennent  au  vomer.  Une  peau 
épaisse  enveloppe  leur  tète  comme  le  reste  de  leur  corps  ; leur  membrane  bran- 
chiale a neuf  ou  dix  rayons. 

Ceux  qu’on  connaît  viennent  des  Indes  orientales.  On  leur  compte  huit  bar- 
billons, et  derrière  l’anus  et  le  tubercule  charnu  et  conique  commun  à tous  les 
Silures,  est  encore  un  appendice  charnu  et  ramifié,  dont  les  fonctions  doivent 
être  singulières. 

Les  uns  ont  des  épines  dorsales  et  pectorales  dentelées  et  considérahles  (2). 

D’autres  les  ont  presque  cachées  sous  la  peau  (3). 

Les  Callichtes  (Callichthys  , Linn.,  dans  ses  prem.,  édit.,  CATArnaAcros, 

Lacep.)  (4), 


Ont  le  corps  presque  entièrement  cuirassé  sur  ses  côtés,  p.ar  quatre  rangées 
de  pièces  écailleuses,  et  il  y a aussi  sur  la  tète  un  compartiment  de  ces  pièces  ; 
mais  le  bout  du  museau  est  nu , ainsi  que  le  dessous  du  corps  ; leur  deuxième 
dorsale  n’a  qu’un  seul  rayon  dans  son  bord  antérieur  ; leur  épine  pectorale  est 
forte,  mais  la  dorsale  est  faible  ou  courte.  La  bouche  est  peu  fendue,  et  les 
dents  presque  insensibles;  les  barbillons  au  nombre  de  quatre;  les  yeux 
petits  et  sur  les  côtés  de  la  tète. 

Ces  poissons  peuvent  ramper  à sec  pendant  quelque  temps,  comme  l’Anguille. 
Les  uns  ont  l’épine  pectorale  simplement  âpre  (5)  ; 

D’autres  l’ont  dentelée,  comme  la  plupart  des  Silures  (6). 

Les  Maiaftéreres,  Lacep. 

Se  distinguent  de  tou.s  les  vrais  Silures,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  na- 
geoire rayonnée  sur  le  dos , mais  .seulement  une  petite  adipeuse  sur  la 
(jueue,  et  qu’ils  manquent  tout-.à-fail  d’épine  aux  pectorales,  dont  les 
rayons  sont  entièrement  mous.  Leur  tête  est  recouverte,  comme  leur  corps, 
d’une  peau  ]i.s.se;  leurs  dents  sont  en  velours  et  disposées,  tant  en  haut 
qu’en  bas , sur  un  large  croissant  5 on  leur  compte  sept  rayons  branchiaux. 
Leurs  mâchoires  et  leurs  viscères  ressemblent  à ceux  des  Silures. 

On  n’en  connaît  qu’un  , à six  barbillons;  à tête  moins  grosse  que  le  corps, 
qui  est  renflé  en  avant  ; c’est  le  fameux  Silure  électrUjue  du  Nil  et  du  Sénégal 
(Silurits  electricus,  L.),  Geoff.,  poiss.  d’Eg.,  pl.  xii,  f.  1,  lîrousson,  Ac.,  des 


le  Macroplàronolelrun,  Lac.  V,  n,  2;  — VHexacircine ,ià.  ih.  5,  n’a  que  six barhillonsj 

mais  il  n’est  tiré  que  (le  dessins  chinois.  ^ 

(nie  HaU  iHelerobranchus  hidorsnlis),  Ceoff.  Eg.  Poiss.  du  Nil,  pl.  xvi,  f.  2. 

(2)  Platyslacus  aii'juillnris , Tà\.ù7~i  -,  1 ; Renaid  , I , fui.  5 , f.  19. 

(ô)  Plotosus  cwsiusj  Buchaii.  xv,  44.  , n 1 

(4)  N.  B.  Bloch  icmiit  dans  son  genre  Gatafiikactcs,  les  Doras  et  les  Callichles. 

(ô)  Silurus  callichthys J 111.  t>77,  1. 

(0)  Espece  nouvelle. 
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Sc., 1782.  Le  Raasch  ou  TonnerreAes  Arabes,  qui  donne,  comme  la  Torpille  et 
le  Gymnote  , des  commotions  électri(iues.  Il  paraît  que  le  siège  de  cette 
faculté  est  un  tissu  particulier,  situé  entre  la  peau  et  les  muscles,  et  qui  pré- 
sente l’apparence  d’un  tissu  cellulaire  graisseux,  abondamment  pourvu  de 
nerfs. 

Les  Asprèbes  ou  Piattstes  ( Asprebo  , Lin.  dans  ses  édit,  quatrième  et 
sixième.  Piatvstacüs,  Bl.)  (1) 

Ont  des  caractères  fort  particuliers  dans  l’aplatissement  de  leur  tète  et 
l’élargissement  de  la  partie  antérieure  de  leur  troue , qui  résulte  surtout 
de  celui  des  os  de  l’épaule  ; dans  la  longueur  proportionnelle  de  leur  queue; 
dans  leurs  petits  yeux  placés  à la  face  supérieure;  dans  leurs  interinaxil- 
laires  couchés  sous  rethmoïde,  dirigés  en  arrière  et  ne  portant  de  dents 
qu’à  leur  bord  postérieur;  enfin  et  principalement  en  ce  que  ce  sont  les 
seuls  jjoissons  osseux  connus,  qui  n’aient  rien  de  mobile  à l’opercule, 
attendu  que  les  pièces  qui  devraient  le  composer,  sont  soudées  au  tympa- 
nique  et  au  preopercule.  L’ouverture  des  branchies  se  fait  par  une  simple 
fente  de  la  peau  , sous  le  bord'externe  de  la  tête  , et  leur  membrane,  qui  a 
cinq  rayons,  est  adhérente  partout  ailleurs.  La  mâchoire  inférieure' est  trans- 
versale, et  le  museau  avance  plus  quelle.  Le  premier  rayon  pectoral  est 
armé  de  dents  plus  grosses  que  dans  aucun  autre  Silure  ; il  n’y  a qu’une 
dorsale  sur  le  devant  du  dos,  dont  le  premier  rayon  n’est  pas  très  fort; 
l’anale  au  contraire  est  très  longue  et  règne  sous  toute  la  queue  qui  est 
longue  et  grêle. 

On  n’en  connaît  que  peu  d’espèces;  elles  ont  six  ou  huit  barbillons  ; ce  qui 
est  remarquable,  c’est  que  lorsqu’il  y en  a huit,  il  y en  a une  paire  attachée 
a la  base  des  barbillons  maxillaires;  les  quatre  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
par  paires  l’un  derrière  l’autre  (2). 

On  voit  à quelques-uns  de  ces  poissons  des  globules  qui  paraissent  leurs 
œufs,  et  qui  adhèrent  à leur  thorax  par  des  pédicules. 

Les  Loricaires  (Loricaria,  L.) 

Ainsi  nommées  à cause  des  plaques  anguleuses  et  dures , qui  cuirassent 
entièrement  leur  corps  et  leur  tète;  se  distinguent  d’ailleurs  des  Silures 
cuirassés , tels  que  les  Callichtes  et  les  Doras , par  leur  bouche  percée  sous 
le  museau.  C'est  avec  celle  des  Schals  que  cette  bouche  a le  plus  d’analo- 


(1)  Sous  ce  nom  de  Pktystacus,  Bloch  réunit  les  P/otoses  et  les  Asprèdes.  Lacepède 
laisse  les  Asprèdes  avec  les  Silures,  mais  fait  un  genre  distinct  des  l’Iotoses. 

N.  B.  On  doit  cloigiier  de  tout  ce  grand  genre  Sii.nuE  : 1»  le  Silurus  cornutus,  Forsk. 
p.  66 , qui  a fait  le  genre  Mncroramjyhono , Lac.,  ce  n’est  <|uc  la  Bécasse  {Centriscus  sco- 
lapax , L.)  ; 2“  le  genre  Pognnathu ^ Commers.  et  Lac.  La  première  espèce,  Pogonatun 
courbina , Lac.  V,  p.  122,  n’est  autre  que  le  Vogonias,  Lac.  II , xvi , 2,  et  UI , p-  138,  et 
par  coiiscqucut  de  la  famille  des  Seiènes;  l’autre,  Pogonaius  auratus,  est  évidemment  du 
genre  dos  Ombrincs;  3»  le  genre  Centranodan , Lac.,  ou  Siltiris  imberbin,  Uouttuyn  . 
Act.  haarl.  xx,  2,  538;  ce  n’est  dans  aucun  sens  un  Silure,  puisqu’il  a des  écadles,  deg 
aiguillons  aux  opercules,  la  première  dorsale  épineuse , etc.  Il  est  jirobablement  voisin  des 
l’crehcs , et  c’est  fort  gratuitement  que  Bloch , édit,  de  Schn..  p.  110 , le  range  parmi  les 
Sphyrènes. 

(2)  Silurus  aspredo , L.  ; Plnlystar.us  lœris , El.  Séb.  III . xxix,  !)  et  10  ; — Plati/sf. 
coti/lcphorijs,  Bl.  373  ; — Silurus  hexudaetylus , Lac.  V,  p.  82.  — Le  / latyslacus  teri  u- 
cosus,  Bl.  375 , 0 , diffère  des  autres  par  une  i[ueuc  et  une  anale  plus  courtes. 
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gie  ; des  intermaxillaires  petits  , suspendus  sous  le  museau , et  des  mandi- 
bulaires  transverses  et  non  réunis , portant  des  dents  longues,  grêles,  fle.xi- 
bles  et  terminées  en  crochet.  Un  voile  circulaire,  large,  membraneux 
entoure  l’ouverture  ; les  os  pharyngiens  sont  garnis  de  nombreuses  dents 
en  pavés.  Les  vrais  opercules  sont  immobiles  comme  dans  les  Asprèdes , 
mais  deux  petites  plaques  extérieures,  mobiles,  paraissent  en  tenir  lieu.  La 
membrane  a quatre  rayons;  les  premiers  rayons  de  la  dorsale  et  des  pec- 
torales et  meme  des  ventrales  sont  de  fortes  épines.  On  ne  trouve  ni  cæ- 
cums ni  vessie  aérienne.  On  peut  en  faire  doux  sojis-genres. 

Les  Hypostomes,  Lacep. , 

Ont  une  deuxième  petite  dorsale,  munie  d’un  seul  rayon  comme  dans  les 
Callichtes.  Leur  voile  labial  est  simplement  papilleux,  et  porte  un  petit  barbillon 
de  chaque  côté.  Ils  n’ont  point  de  plaques  sous  le  venlre;  leurs  intestins , roulés 
en  spirale,  sont  griîles  comme  de  la  ficelle,  et  douze  ou  quinze  fois  plus  longs 
que  le  corps.  On  les  pêche  dans  les  rivières  de  l’Amérique  méridionale  (1). 

Les  Lor.icAiREs  proprement  diles  (Loricaeia,  Lacep.) 

N’ont  qu’une  seule  dorsale  en  avant  ; leur  voile  labial  est  garni  sur  ses  bords 
de  plusieurs  barbillons , et  quelquefois  hérissé  de  villosités  ; leur  ventre  est 
garni  de  plaques  en  dessous  ; leurs  intestins  sont  de  grosseur  médiocre  (2). 


La  quatrième  famille  de.s  Malacoptérygiens  abdominaux , 
celle 


Des  Saumonés, 


on 


Ne  formait,  dans  Linnæus , qu’un  grand  genre  nettement  ca- 
ractérisé par  un  corps  écailleux  et  une  première  dorsale  à 
rayons  mous , suivie  d’une  seconde  petite  et  adipeuse;  c’est-à- 
dire  formée  simplement  d’une  peau  remplie  de  graisse  et  non 
soutenue  par  des  rayons. 

Ce  sont  des  poissons  à nombreux  cæcums,  pourvus  d’une 
vessie  natatoire  ; presque  tous  remontent  dans  les  rivières  et  ont 
la  chair  agréable.  Ils  sont  d’un  naturel  vorace.  La  structure  et 
l’armure  de  leurs  mâchoires  varient  étonnamment. 

Ce  grand  genre 

Des  Saumons  (Saumo,  L.) 

Doit  être  subdivisé  comme  il  suit  : 


Les  Saumons  proprement  dits  , ou  plutôt  les  Truites  (Salmo  Cuv.) 

Ont  une  grande  partie  du  bord  de  la  mâchoire  supérieure , formée  par  les 
maxillaires;  une  rangée  de  dents  pointues  aux  maxillaires,  aux  intermaxillaires 


(1)  Loricariaplecostomus , L,B.  374;  — Hyp.  etentaculatum , Spix,  IV. 

■ (2)  Loricaria  cataphracta,  Linn.  ou  L.  cirrhora,  Bl.  Schn.,  et  Acfîÿem , Lacep.  Bl. 
."75 , 1 , 2 ; _ Lork..  ros/roto,  Sp.  III  ; — Rmelepis  aspera,  id.  II  ; _ Amnihicushis 

Irix , ui.  I. 
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.aux  palatins  et  aux  mandibulaires,  et  deux  rangées  au  vomer,  sur  la  langue  et 
sur  les  pharyngiens,  en  sorte  que  ce  sont  les  plus  complètement  dentés  de  tous 
les  poissons.  Dans  les  vieux  mâles,  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  se  recourbe 
vers  le  palais , oit  est  une  fossette  pour  le  loger  quand  la  bouche  se  ferme. 
Tout  le  monde  conn.aît  leur  forme.  Leurs  ventrales  répondent  au  milieu  de  leur 
première  dorsale  et  l’adipeuse  à l'anale.  Leurs  rayons  branchiaux  sont  au  nom- 
bre de  dix  ou  environ.  Leur  estomac,  étroit  et  long,  fait  un  repli  ; il  est  suivi  de 
très  nombreux  cæcums  ; leur  vessie’ natatoire  s’étend  d’un  bout  de  l’abdomen 
à l’autre,  et  communique,  dans  le  haut,  avec  l’œsophage.  Ils  ont  presque  toujours 
le  corps  tacheté,  et  leur  chair  est  généralement  très  bonne. 

Ils  remontent  dans  les  rivières  pour  frayer,  sautent  meme  au-dessus  des  ca- 
taractes, et  l’on  en  trouve  jusque  dans  les  ruisseaux  et  les  petits  lacs  des  plus 
hautes  montagnes. 


Le  Saumon  (Salmo  salar,  L.)  El.  20. 

Est  la  plus  grande  espèce  du  genre  ; à chair  rouge;  à taches  irrégulières 
brunes,  qui  s’effacent  promptement  dans  l’eau  douce.  Le  crochet  cartilagi- 
neux que  forme  sa  mâchoire  inférieure,  même  dans  le  vieux  mâle,  est  peu 
considérable.  De  toutes  les  mers  arctiques,  d’où  il  entre  en  grandes  troupes 
dans  les  rivières,  au  printemps.  Sa  pèche  est  très  importante  dans  tous  les 
pays  septentrionaux,  où  l’on  en  sale  et  en  fume  beaucoup. 

Le  Bécard  {Salmo  hamatus , N.)  El.  98. 

Est  tacheté  de  rouge  et  de  noir  sur  un  fond  blanchâtre  ; le  museau  du 
mâle  est  rétréci  en  pointe,  et  le  crochet  de  sa  mâchoire  inférieure  est  bien 
plus  marqué  qu’au  Saumon.  Ses  dents  sont  plus  fortes;  sa  chair  est  aussi 
rouge  , mais  plus  maigre , et  moins  estimée.  11  se  pêche  aussi  à l’embouchure 
de  nos  rivières. 

La  Truite  de  mer,  (Salmo  SchiefermuUcri),  El.  105. 

Moindre  que  le  Saumon  ; à dents  plus  grêles  et  plus  longues;  il  a les  flancs 
semés  de  petites  taches  en  forme  de  croissant,  sur  un  fonds  argenté  ; sa  chair 
est  jaune.  On  nous  en  apporte  beaucoup  en  été. 

Le  Ilueh  du  Danube  et  de  ses  affluents.  (Salmo  hucho,  L.)  El.  100,  et  mieux 

Meidingcr.  46. 

-Qui  devient  presque  aussi  grand  que  le  Saumon,  diffère  peu  du  précédent 
par  scs  taches;  mais  il  a le  museau  plus  pointu,  et  les  dents  bien  plus  fortes. 
Quant  aux  autres  Truites  de  rivière,  il  y en  a dans  toutes  nos  eaux  claires,  et 
surtout  dans  celles  des  montagnes , de  couleurs  et  de  tailles  très  différentes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  naturalistes  ont  cru  pouvoir  distinguer  certaines 
espèces,  tandis  que  d’autres  prétendent  que  ce  sont  seulement  des  variétés 
résultant  de  l’âge,  de  la  nourriture,  et  surtout  des  eaux  dans  lesquelles  elles 
séjournent  ; mais  je  trouve  qu’ils  portent  cette  supposition  au-delà  de  la  vrai- 
semblance. 

La  grande  Truite  du  lae  de  Genève.  (Salmo  lemanus,  N.) 

Qui  se  trouve  aussi  dans  quelques  lacs  voisins,  a la  tète  et  le  dos  semés  de 
petites  taches  rondes  et  noirâtres,  sur  un  fond  blanchâtre;  sa  chair  est  très 
blanche.  Il  y en  a de  quarante  et  de  cinquante  livres. 
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La  Ttniite  saumonée  {Salmo  trutta,  L.)  Bl.  21 . 

list  marquée  de  taches  ocellées  ou  en  forme  d’X  : les  supérieures  sont  quel- 
quefois entourées  d’un  cercle  plus  clair  ; il  y a beaucoup  de  ces  taches  sur  les 
opercules  et  l’adipeuse  ; la  chair  est  rougeâtre.  Lcsruisseauxd  eau  claire,  qui 
se  j etlent  immédiatement  dans  la  mer  sont  les  eaux  où  l’on  peclic  les  meil- 
leures Truites  saumonées;  mais  il  en  monte  à toutes  les  hauteurs. 

La  2'ruite  commune.  (Salmo  fario,  L.)  BL  22. 


Plus  petite;  à taches  brunes  sur  le  dos,  rouges  sur  les  flancs  " 

d’un  cercle  clair  ; mais  variant  à l’innni  pour  les  teintes  du  fond , <‘epuis  le 
blanc  et  le  jaune  doré  jusqu’au  brun  fonce  ; a chair  blanche;  commune  dans 
tous  les  ruisseaux  dont  l’eau  est  claire  et  vive. 

La  Truite  pointillée  (Salmo  punclalus,  N.)  S.  alpînus,  Bl.  101;  mais  non 
XAlp'mus  de  Linn.  Le  Carpione  des  lacs  de  Lombardie. 


Est  semée  de  petits  points  noirs  et  rouges.  On  la  trouve  tout  autour  des 
Alpes.  Sa  chair  est  délicieuse. 


La  Truite  marbrée  des  lacs  de  Lombardie  (Salmo  marmoratus,  N.) 

A des  taches  et  des  traits  irréguliers  bruns  , serrés  et  mûlés  de  manière  à 
former  une  sorte  de  marbrure,  etc. 

On  est  plus  d’accord  de  séparer 

La  Truite  rouge,  C/mn- des  Anglais.  (A’,  salvellnus,  L.  Meidinger,  19,  sous 

le  nom  à'Âlpînus.) 

Qui  a des  taches  rouges  sur  les  flancs,  le  ventre  orangé,  l’anale  et  les  na- 
geoires rouges  ; leur  premier  rayon  est  gros  et  blanc. 

La  Truite  des  Alpes.  (S.  alpînus,  Linn.)  Bl.  99,  et  Meidinger,  22,  sous  le  nom 

de  Salvellnus. 

A peu  près  des  mêmes  couleurs,  mais  les  premiers  rayons  de  ses  * 

inférieures  ne  se  distinguent  pas.  Llle  remplit  les  lacs  des  eion  agn 
Laponie  ; c’est  une  ressource  précieuse  pour  les  Lapons,  en  ete. 

11  y a aussi  dans  nos  rivières  une  petite  Truite , 

Le  Salmlet  Aùs  Anglais.  Le  Saumoneau  du  Rhin.  Penn.  Zool. 

Brit.  111 , pl.  Lix,  1. 

One  plusieurs  croient  distincte  ; le  verdâtre  du  dos  forme , avec  le  blanc 
du  ventre , des  zigzags  dans  chacun  desquels  est  une  tache  rouge.  L est  un 
petit  poisson  délicieux. 

h'Ombre  Chevalier  (S.  XJmbla.  L.)  Bl.  101. 

A les  écailles  plus  petites  et  les  dents  plus  fines  que  les  autres;  ses  taches 
• int  neu  marquées  et  manquent  souvent;  sa  chair,  plus  grasse  et  blanche, 
rproche  de  celle  de  l’Anguille.  L’Ombre  Chevalier  du  lac  de  Genève  est 
su  riout  célèbre  (1). 


(1)  Oulrc  ces  Saumons 


et  CCS  Truites  de  nos  eaux,  les  naturalistes  russes  elaraéricainscu 
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Les  ËPERLAINS  (OSMEBÜS.  Aftétl.  ) 


Out  deux  rangs  de  dents  écartées  à chaque  palatin  ; mai*  leur  vomer  n’en  a 
que  quelques-unes  sur  le  devant.  Du  reste , leur  formes  sont  celles  des  Truites  • 
mais  leur  membrane  des  ouïes  n’a  que  huit  rayons.  Leur  corps  est  sans  taches  ’ 
et  leurs  ventrales  répondent  au  bord  antérieur  de  leur  première  dorsale  On 
les  prend  dans  la  nier,  et  a l’embouchure  des  grands  fleuves. 

On  n’en  connaît  qu’un  petit , brillant  des  plus  belles  teintes  d’argent  et  de 
vert  clair;  il  est  excellent  à manger  {S.  Eperlanus,  L.  ) , Bl.  28  2 ” 

Les  Loddes,  (Mallotds.  N.) 


Avec  la  bouche  fendue  des  précédents,  n’ont  que  des  dents  en  velours  raz 
aux  mâchoires  , au  palais  et  à la  langue.  Leurs  ouïes  ont  huit  rayons;  leur 
corps  est  alongé,  couvert  de  petites  écailles;  leur  première  dorsale  et  leurs 
ventrales  sont  plus  en  arriére  que  le  milieu  ; ils  se  reconnaissent  surtout  à de 
larges  pectorales  rondes,  qui  se  touchent  presque  eu  dessous. 

1“’""  i *1“  mers  septentrionales  {Salmo  groenlandicus , 
Bl  ^1;  le  Capelan,  Duhamel , sect.  I,  pl.xxvi;  Clupea  viUosa , Gmel.), 
petit  poisson  que  l’on  emploie  pour  appât  à la  pêche  de  la  Morue.  Le  mâle 
dans  le  temps  du  frai , prend  tout  le  long  du  flanc  une  large  bande , garnie 
d écaillés  longues,  étroites  et  relevées , qui  ont  l’apparence  de  poils. 

Les  Ombres  (Thtmailos.  N.)  (1) 

Ont  la  même  structure  de  mâchoire  que  les  Truites;  mais  leur  bouche  est 
très  peu  tendue,  et  leurs  dents  sont  très  fines.  Leur  première  dorsale  est 
ongue  e haute  ; leurs  écailles  plus  grandes  les  distinguent  encore  d’ai  - 
leurs,  elles  ont  a peu  près  les  habitudes  des  Truites,  et®leur  bon  goût.  Leur 
estomac  est  un  sac  très  épais  ; leurs  ouïes  ont  sept  ou  huit  rayons.  ^ 

L'Ombre  commune  {Salmo  thymallus.  L.)  Bl.  24. 


A sa  première  dorsale  aussi  haute  que  le  corps , et  du  double  plus  longue 
que  haute,  tachetée  de  noir  et  quelquefois  de  rouge;  elle  est  brunâtre 
rayee  en  long  de  noirâtre  ; et  d’un  excellent  goût  (2).  ’ 


Les  Lavabets  (Coreoonits.  N.  ) 

^ Ont  la  bouche  comme  les  précédents , et  encore  moins  bien  armée  car  elle 
n a souvent  point  de  dents  du  tout.  Leurs  éc.ailles  sont  encore  plus  grandes- 
mais  leur  dorsale  est  moins  longue  qu’elle  n’est  haute  de  l’avant.  ’ 

L’Europe  en  possède  plusieurs  espèces  très  semblables  entre  elles;  une 
d’elles  cependant , ’ 


ont  décrit  plusieurs,  mais  qui  n’ont  pu  être  comparés  suffisamment  aux  nôtres,  au  point 
que  Pallas  même  conserve  des  doutes  sur  quelques-unes  de  ses  espèces.  Nous  nous  efforce- 
rons  d en  éclaircir  la  synonymie  dans  notre  grande  Ichtyologie  ; mais  les  détails  où  cette  re- 
onerche  nous  obligerait  d’entrer,  ne  peuvent  trouver  place  ici  ; nousy  ferons  connaître  aussi 
plusieurs  espèces  du  nord  de  l’Amérique  , dont  une  partie  a été  indiquée  par  Jlitchill , Le- 
^"^••iBafîucsque, Richardson,  etc. 

t2l  A ■ ■•éunissait  les  Ombres  et  les  Lavarets  sous  son  genre  Corego.nbs. 

Cor.  i I"  Voyage  du  capitaine  Franklin,  pl.  26;  — 
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Le  Houting  ou  Hautin  des  Belges  {Salmo  oxyrhinchus.  L.  ) Bloch.  25 , 
sous  le  faux  nom  de  Lavaret 

Se  distingue  encore  aisément  par  une  proéminence  molle , qu’il  porte  au 
bout  du  museau.  De  la  mer  du  Nord,  de  la  Baltique , où  il  poursuit  les 

bandes  de  Harengs.  On  le  prend  aussi  dans  l’Escaut,  dans  le  lac  de 
Harlem , etc.  (1) 

J^Bmme  { Salmo  viarœnula.  Bl.  28 , fig.  5) , et  S.  albula.  Ascan. 

pl.  XXIX. 

A aussi  un  caractère  fort  déterminé  dans  sa  mâchoire  inférieure , qui  dé- 
passe la  supérieure  (2). 

Les  autres  ont  le  museau  obtus  ou  comme  tronqué  ; et  il  est  fort  difficile  de 
leur  assigner  des  caractères  précis. 

Tels  sont  : 

La  Marëne.  (Salmo  marœna.  Bl.  27.) 

bouche^*^*  museau  quoique  obtus , avance  plus  que  la 

liO  Lavaret.  (Salmo  Wartmanni.  Bl.  105.) 

Des  Lacs  du  Bourget,  de  Constance,  du  Bhin,  etc.  Son  museau  est 
tronqué  au  niveau  du  devant  de  la  bouche , sa  tête  est  moins  longue  à pro- 
portion , sa  forme  plus  effilée. 

La. Fera.  (Coregonus  fera.  Jurine) , raém.  de  la  Soc.  phys.  de  Genève 
lom.  111,  part.  I,  pl.  vu.  ’ 

Du  lac  de  Genève  et  de  quelques  autres  ; est  plus  haute  que  le  Lavaret  a 
les  nageoires  grandes.  ’ 

La  Gravanche.  ( Coregonus  hyemalü.  Jurine , îb.  pl.  viii.  ) 

Du  lac  de  Genève , où  elle  ne  se  montre  qu’en  hiver  ; sa  tête  est  plus 
grosse , ses  nageoires  plus  grandes  à proportion  que  dans  la  Fera. 

La  Palée  noire.  ( Cor.  palœa.  N.  ) ^ 

Du  lac  de  Neuchâtel  ; est  plus  haute , surtout  de  la  nuque , que  tous  les 
précédents  ; ses  teintes  sont  foncées. 

Le  Sik.  (iS.  sikus J N.)  Ascan.  pl.  xxx,  sous  le  nom  de  Lavaret. 

Des  rivières  de  Norvège  ; a le  museau  proéminent  comme  la  Marène,  mais 
le  corps  plus  étroit,  plus  brun  (3). 


(1)  Une  mauvaise  figure  de  ce  Hautin,  envoyée  à Rondelet  (Rondel.,  Fluviat.,  195)  gj. 
à laquelle,  je  ne  sais  par  quelle  erreur  , on  avait  dessiné  trois  dorsales  , a donné  lieu^au 
genre  TripiÉroNOTE  , Lacep,  lequel  doit  en  conséquence  être  supprimé.  Sclioenefeld  lui 
avait  transporté,  mal  à propos , le  nom  »o6î7*s,  et  Artédi  et  Linnseus  l’avaient 

confondu  avec  ioLavarct , en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  Bloch.  Le  Salmo  thymatlus  lattis 
Bl.  26,  en  paraît  une  variété  dans  le  temps  du  frai.  ’ 

(^)  Aj.  Salmo  clupéoidos,  Pall. 

(•^)  Aj.  Salmo  silus,  Ascan.  xxiv ; — Coregonus  ulbus , Lesueur,  Ac.  Sc.  nat.  Pliil.  I.  p. 
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Les  Argentines  (Arcentina.  L.  ) 

Ont  la  liouche  pelitc  et  sans  dents  aux  mâchoires , comme  les  Ombres , mais 
cette  bouche  est  déprimée  horizontalement,  la  langue  est  armée , comme  dans 
les  Truites  et  les  Eporlans,  de  fortes  dents  crochues,  et  il  y en  a une  rangée 
transversale  de  petites , eu  avant  du  vomer.  Il  y a six  rayons  aux  ouïes  ; les  in- 
testins différent  peu  de  ceux  des  Truites. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  ; de  la  Méditerranée  ( Argentina  sphyrœna, 
L.),  Cuv.  Mém.  du  Mus.  I,  xi;  sa  vessie  natatoire  est  très  épaisse,  et  sin- 
gulièrement chargée  de  cette  substance  argentée  si  remarquable  dans  les 
poissons;  elle  s’emploie  pour  colorer  les  perles.  Son  estomac  est  remarquable 
par  sa  couleur  noire  (1). 

Arlédi , et  plusieurs  de  ses  successeurs  ont  réuni  sous  le  nom  do  Characins 
( Characines),  tous  les  Salmones  qui  n’ont  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  rayons 
aux  ouïes  ; mais  leurs  formes  et  surtout  leurs  dents , varient  encore  assez  pour 
donner  lieu  à plusieurs  subdivisions.  Cependant  je  trouve  à tous  les  nombreux 
cæcums  des  Salmones  précédents  , avec  la  vessie  divisée  par  un  étranglement 
des  Cyprins.  Aucun  n’a  les  dents  sur  la  langue  des  Truites.  Nous  y établissons 
les  sous-genres  suivants  ; 

Les  CüRiMATES  , Cuv. 

Ont  toute  la  forme  extérieure  des  Ombres  ; leur  petite  bouche , la  première 
dorsale  au  dessus  des  ventrales,  etc.  Quelques-uns  même  ressemblent  à cer- 
taines Ombres  par  des  dents  qui  ne  se  voient  qu’<àla  loupe  , et  n’en  dillèrent 

que  par  le  nombre  de  leurs  rayons  branchiaux  (2). 

D’autres  ont  à chaque  mâchoire  une  rangée  de  dents  dirigées  obliquement 
en  avant , tranchantes  , les  antérieures  plus  longues , comparables  en  un  mot  a 
eelles  des  n.alistcs  (5). 

Ils  viennent  des  rivières  de  l’Amérique  méridionale. 

Les  Anostomes  (Anostomus.  Cuv.  ). 

Ont , avec  la  forme  des  Ombres  et  une  rangée  de  petites  dents  en  haut  et 
en  bas’  la  mâchoire  inférieure  relevée  au  devant  de  la  supérieure  , bombée  , 
eu  sorte  que  la  petite  bouche  a l’air  d’une  fente  verticale  sur  le  bout  du 
museau  (4). 

Les  Serpes,  Lacep.  ( Gasteropelecbs.  B1.) 

Ont  la  bouche  dirigée  vers  le  haut  comme  les  Anostomes  ; mais  leur  ventre 
est  comprimé , saillant  et  tranchant , parce  qu’il  est  soutenu  par  des  cotes  qui 


(1)  Ce  poisson,  qui  est  bien  .sûrement  V A njentina  de  Williigbby,  229,  et  par  eonsé-- 
quent  celle  d’Artédi  et  deLimiaeus,  n constamment  une  seconde  dorsale  adipeuse,  comme 
l’a  bien  observé  Brunnich,  Icbt.  mass.  79  ; on  aurait  donc  dû  le  ranger  parmi  les  Saumons. 

- - - • • rts;  il  en  est  probablement  de 


Pemiaiil  qu’une  Acopèïc  (Serpe de  Risso).  Quanti  X'Argentina  glossodonta, 

genre  particulier  , le Buxiam  de  Commerson. 

(2)  i'ahHoedentulufi,  Bl.  580  ; — S.  tmimaculaius,V\.  381,  3;  . . 

Ap.  llumb.  Obs.  zool.  n,  p.  ICO;  - 5.  eitnVm,  N.  Margr.  150; 

Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freycinet,  Zool.  pl.  xi.viii,  f.  1 ; — P™ , Ses 
de»,  Grouov.  Zoopli.  n»  378.  Ce  sont  les  Pacus,  de  Spix,  xxxv'ui  et  xxxi. . 5 Anodbs,  xn 
xu,  en  fliffèrent  seulement  par  une  bouche  un  peu  plu» 

(3)  Salmo  fasctaluSf  Ri.  579  ; — S.  Fridencuj  iti.  378. 

(4)  Salmo  anofilomitit-i  L.  Groiiov.  Vil,  2. 
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aboutissent  au  sternum  ; leurs  ventrales  sont  fort  petites  , et  fort  en  arrière  ; 
leur  première  dorsale  sur  l’anale  qui  est  longue.  A leur  mâchoire  supérieure  , 
sont  des  dents  coniques  ; à l’inférieure , des  dents  tranchantes  et  dentelées  (1) . 

Les  PUBUQDES. 


Avec  la  petite  tête  et  la  bouche  peu  fendue  des  Curimates , ont  un  corps 
comprimé,  la  carène  du  ventre  tranchante,  mais  non  dentelée,  et  l’anale  très 
longue.  Leur  première  dorsale  répond  au  commencement  de  leur  anale  (2). 

Les  Sekea-Salmes  , Laccp. 


Déjà  distingués  par  Lacepôde , ont  le  corps  comprimé,  haut  verticale- 
ment et  le  ventre  tranchant  et  dentelé  en  scie,  caractères  auxquels  il  faut 
ajouter  celui  de  leurs  dents  triangulaires,  tranchantes,  dentelées.  Le  maxil- 
laire sans  dents , traverse  obliquement  sur  la  commissure.  11  y a souvent  une 
épine  couchée  en  avant  de  leur  dorsale. 

Ceux  que  l’on  connaît,  viennent  des  rivières  de  l’Amérique  méridionale. 

Ils  poursuivent,  dit-on  , les  Canards,  et  même  les  hommes  qui  se  baignent, 

et  aved  leurs  dents  tranchantes , leur  emportent  la  peau  (3). 

Les  TÉtragonoptébes  ( Tetragonoptercs.  Artedi.) 

Ont  la  langue  anale  , et  les  dents  tranchantes  et  dentelées  des  Serra-Salmes  ; 
le  maxillaire  sans  dents  traverse  de  même  obliquement  sur  la  commissure , 
mais  leur  bouche  est  peu  fendue  , et  leur  ventre  n’est  ni  caréné  , ni  dentelé  (4). 

Les  Chaiceus,  Cuv. 

Ont  la  même  forme  de  bouche  , et  les  mêmes  dents  tranchantes  et  dentelées 
que  les  précédents , mais  leur  corps  est  oblong  , et  non  caréné  ni  dentelé.  Leur 
maxillaire  a de  très  petites  dents  rondes  (5). 

Les  Raiis  ( Mïletes.  Cuv.) 

Sont  rem.arqnables  par  des  dents  bien  singulières,  en  prisme  triangulaire , 
court,  arrondi  anx  arêtes  , et  dont  la  face  supérieure  se  creuse  par  la  mastica- 
tion , en  sorte  que  les  trois  angles  y font  trois  pointes  saillantes.  La  bouche , 
peu  fendue,  a deux  rangs  de  ces  dents  aux  intermaxillaires,  et  un  seul  à la 
mâchoire  inférieure,  ax'ec  deux  dents  en  arrière;  mais  la  langue  et  le  palais 
sont  lisses.  Les  maxillaires  placés  sur  la  commissure , n’ont  aucune  dent. 

Quelques-uns  ont  la  forme  élevée,  les  nageoires  verticales  en  faux,  l’épine 
couchée  en  avant,  et  même  le  ventre  tranchant  et  dentelé  des  Serra-Salmes , 
avec  lesquels  on  les  réunirait  volontiers  sans  leurs  dents.  11  y on  a même  un 


(11  GostO'opelecMS  sterntclo,  Bl.  97,  3.  0 -7, 

(2)  Salmo  argenti.nu.i,n.  .382, 1 ; Margr.  170  ; — A.  bimaculatusm.lb-,  — à.gtbbosus, 

r.rnnov.  Mus.I,  l»â;  — 5.  «e/a»MrîM,  Bl.  381,2. 

(31  Salnio  rhomboïdes,  B1 . 383  ; — Serras  piraya , Cuv.  Mcm.  du  Mus.  V , pl.  xxviit  , 

J.  Serras,  inento , id.  ib.  f . 3 ; — Serr.  aureus,  Spix , xxix;  S^nitjrieans  id.  xxx. 

' 141  7'etraaonopterus  argeutetis,  Artéd.  ap.  Seb.  III,  pl.  xxxiv  , f.  3,  ou  Coregonoïdes 
n'mbLnensÂ  \rl.  spéc.  44,  quc  l’on  a confondu  mal  à propos  avec  le  salmo  himaculatiis , 
Chalcoits  fasciaius,  Cuv.  Mcm.  du  Mus.  V,  pl.  xxvi,  f.  2;  Serrasalmo  chalceus,  Spix. 


^"‘I^îamlcens  macrolcpidotus,  Cuv.  Mcm.  du  Mus.  IV,  pl.  xxi,  f.  1 ; — Ch.  opaHnits  , 
id.  ib.  V,  pl.  XXVI,  f.  1 ; — Ch.  angidotus,  Spix, xxxiv. 
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qui  porte  aussi  une  épine  couchée  en  avant  de  la  dorsale  (1).  L’on  en  trouve 
en  Amérique,  de  fort  grands , qui  sont  bons  à manger  (2).  ’ 

D’autres  ont  simplement  la  forme  alongée.  Leur  première  dorsale  répond  à 
1 intervalle  des  ventrales  et  de  l’anale. 

On  n’en  connaît  qu’un  ; d’Égypte  (5). 


Les  Hydrocïns  (Hydbocton.  Cuv.) 

Ont  le  bout  du  museau  formé  par  les  intermaxillaires;  les  maxillaires  com- 
mençant près  ou  en  avant  des  yeux , et  complétant  la  mâchoire  supérieure. 
Leur  langue  et  leur  vomer  sont  toujours  lisses,  mais  il  y a des  dents  coniques 
aux  deux  mâchoires.  Un  grand  sous-orbitaire , mince  et  nu  comme  l’opercule 
couvre  la  joue.  ^ ’ 

Les  tins  ont  encore  une  rangée  serrée  de  petites  dents  aux  maxillaires  et 
aux  palatins  ; leur  première  dorsale  répond  à l’intervalle  des  ventrales  et  de 
1 anale  (4).  Us  viennent  des  rivières  de  la  zone  torride;  leur  poût  ressemble  à 
celui  de  la  Carpe  (5). 

autres  ont  une  double  rangée  de  dents  aux  intermaxillaires  et  à la  mâchoire 
inferieure , une  rangée  simple  aux  maxillaires , mais  leurs  palatins  n’en  ont 
pas.  Leur  première  dorsale  est  au  dessus  des  ventrales  (6). 

D’autres  encore  n’ont  qu’une  simple  rangée  aux  maxillaires  et  à la  mâchoire 
inférieure  ; les  dents  y sont  alternativement  très  petites  et  très  longues , sur- 
tout les  deux  secondes  d’en  bas,  qui  passent  au  travers  de  deux  trous  de  la 
mâchoire  supérieure  , quand  la  bouche  se  ferme.  Leur  ligne  latérale  est  garnie 
d’écailles  plus  grandes , leur  première  dorsale  répond  à l’intervalle  des  ven- 
trales et  de  l’anale  (7). 

Une  quatrième  sorte  a le  museau  très  saillant , pointu , les  maxillaires  très 
courts  , garnis  , ainsique  la  mâchoire  inférieure  et  les  intermaxillaires  , d’une 
seule  rangée  de  très  petites  dents  serrées;  leur  première  dorsale  répond  à 
écâiUer’s^  ventrales  et  de  l’anale.  Tout  le  corps  est  garni  de  fortes 

D’autres  enfin  n’ont  absolument  de  dents  qu’aux  intermaxillaires  et  à la  mâ- 
choire inférieure  ; elles  y sont  en  petit  nombre , fortes  et  pointues.  Leur  pre- 
mière dorsale  est  au  dessus  des  ventrales.  On  n’en  eonnaît  qu’un  , du  Nil  (9). 


Les  ClTHARINES  { ClTllARINUS.  CuV.  ) 

Se  reconnaissent  à leur  bouche  déprimée,  fendue  en  travers  au  bout  du 


(1)  Mylctes  rhombotdalü,  Cuv.  Mém.  du  Mus.  IV,  pl.  xxu,  f.  3. 

(2)  Outre  le  précédent , Myl.  duriventris , ib.  f.  2 ; — M.  brachypomus , ib,  f 1 • — 
M.macropomus , ib.  pl.  xxi , f.  3 ; — M.  paco , Ilumboldt,  Obs.  zoot.  II,  pl.  xlvii  f.  2. 

(3)  Le  Raii  du,  Nil,  qui  est  le  cyprinus  dentex , Linn.  Mus.  Ad.  fr.  et  XII»  éd.  ou  le 
Salmo  dentex  d’IIasselquist , et  le  nilolicus  de  Forskahl , et  qui  se  trouve  ainsi  deux 
fois  dan.s  Gmelin  et  scs  successeurs.  C’est  le  Myl.  HasselcpiisUi , Cuv.  Jlém.  du  Mu-s.  IV  , 
pl.  XXI,  f.  2. 

(4)  C’est  ce  qui  les  a fait  ranger  parmi  les  Osmères  par  Lacepède. 

(5)  Snlnio  falcatus,  Bl.  385  ; — S.  odoe,  id.  386  ; — Ilydrocyon  faleiroetris,  Cuv . Mém. 

du  Mus.  V,pl.xxvii,f.  1 I — flydr.  hepsetas,  N.  ou  Hydr.  faucille,  Zool.  du  Voyage  de 
Freyciii.  pl.  48,  f.  2.  u , , 

(6)  Esiièee  nouvelle  du  Brésil  {Hydroc.  brexidens,  Cuv.  Mérn.  du  âlus.  V , pL  xxvii,  f. 
ou  Characinus  amazoniens,  Spix,  xxxv.) 

(7)  Autre  espèce  du  Brésil,  Hydroc.  scomberoides , Cuv.  Mém.  du  Mus.  V,  pl.  xxvii,  f.  2, 

^'^  ^ynodonvulpiuus,  Spix,  x.xvi;  — Cynodoii  gibbus.  id.  xxvii.  ’ 

(o)  Autre  espèce  du  Brésil  (Hydroc.  lucius , Cuv.  Mém.  Mus.  V,  pl.  xxvi , f.  g 
‘î*'"';"*  CurieriY,  Spix , xui.) 

{.  ) i,«*  Hofiçhn}  ou  Chivv  d’omt ^ Forsk.  C(>,  »n  Chavnr.in  defiiox  ^ GoofTr,  Poîss.  rrÉjy. 
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museau , dont  le  bord  supérieur  est  formé  , en  entier,  par  les  intermaxillaires , 
et  où  les  maxillaires , petits  et  sans  dents  , occupent  seulement  la  commissure; 
la  langue  et  le  palais  sont  lisses  , la  nageoire  adipeuse  est  couverte  d’écailles , 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la  caudale.  On  les  trouve  dans  le  Nil. 

Les  uns  ont  de  très  petites  dents  à la  mâchoire  supérieure  seulement,  le 
corps  élevé  comme  aux  Serra-Salmes  , mais  le  ventre  sans  tranchant  ni  den- 
telures (1). 

D’autres  ont  aux  deux  mâchoires  un  grand  nombre  de  dents  serrées  sur 
plusieurs  rangs,  grêles  et  fourchues  .au  bout;  leur  forme  est  plus  alongée  (2). 

Les  Saürds  (Saubus.  Cuv.  ) 

Ont  le  museau  court;  la  gueule  fendue  jusque  fort  en  arrière  des  yeux;  le 
bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé  en  entier  par  les  interm.axillaires  ; beau- 
coup de  dents  très  pointues  le  long  des  deux  mâchoires  et  des  palatins,  sur  la 
langue  et  les  pharyngiens , mais  aucune  sur  le  vomer  ; huit  ou  neuf,  et  souvent 
douze  ou  quinze  rayons  aux  ouïes.  La  première  dorsale  un  peu  en  arrière  des 
ventrales  qui  sont  grandes;  des  écailles  sur  le  corps,  les  joues  et  les  oper- 
cules; leurs  viscères  ressemblent  à ceux  des  Truites.  Ce  sont  des  poissons  de 
mer  très  voraces. 

On  en  trouve  un  dans  la  Méditerranée  ( S.  Saurus,  L.  ) , Salv.  242  (3;. 

Le  lac  de  Mexico  en  possède  un  presque  transparent  (S.  mexlcanus , Nob.) 
Un  autre  également  transparent  ; à dents  très  longues,  flexibles,  en  partie 
terminées  en  flèches  ; h museau  excessivement  court  ; à nageoires  très  frêles 
(S.  ophiodon , Nob.),  Varia  motla,  Russel.  171  , s’emploie  aux  Indes,  séché 
et  salé  comme  assaisonnement  (4). 

Les  ScopÈLES  (ScopELcs.  Cuv.)&rpe.s  de  lUsso  (6). 

Ont  la  gueule  et  les  ouïes  extrêmement  fendues  , les  deux  mâchoires  garnies 
de  très  petites  dents,  le  bord  de  la  supérieure  entièrement  formé  par  les  in- 
termaxillaires , la  langue  et  le  palais  lisses.  Leur  museau  est  très  court  et 
obtus  : on  leur  compte  neuf  ou  dix  rayons  aux  ouïes  ; et  outre  la  dorsale  ordi- 
naire , qui  répond  à l’intervalle  des  ventrales  et  de  l’anale , il  y en  a en  arrière 
une  très  petite  , où  l’on  aperçoit  des  ve.stiges  de  rayons. 


pl.  4 ,f.  1 , et  Cuv.  Mcm.du  Mus.  V,  pl.  xxviit,  f.  1 , m.ais  qui  n’esl  point,  comme  l’a  cru 
Forskalil,  \e  xahno  dentex  d’Hassclquist  : celui-ci  est  le  Raii. 

(1)  Le  SnrmsabHe  cilharinc  ou  ^slre  de  la  nuit  des  Arabes  , Geoffr.  Poiss.  d’Eg.  pl.  v, 
r.  2 et  3 (Cilharinue  ijeoffrmi,  Nob.)  ; — Salmo  cyprinoides,  Gronov.  Mus.  p.  378. 

(2)  Le  Characiu  nefasch,  Geoffr.  ib.  fig,  1 , ou  Salmo  œqyptius,  Gm.  c’est  le  Salmo  nüo- 
ticus  d’Hassclquist , très  different  de  celui  de  Eorskahl,  qui  est  le  Raii, 

(5)  Aj.  S.  sauras,  Bl.  384,  quime  paraît  différent  de  celui  de  la  Méditerranée;  — Salmo 
fastens,  Bl.  584,  2 ; ^ — S,  tumhil.  Bl.  400;  — VOsmàre  galonné,  Lac.  V,  vi,  1 ; — le 
Salmone  varié,  id.  V,  iii  ,3;  — VOsmére  à bandes,  Risso,  prem.  éd.  p.  320;  — S.  ladi 
Nob.  (Badi  nwffa) , Russel.  1 72  ; — Salmo  myops  , Éoster,  Bl.  Schn.  p.  421  ; — S.  minu- 
tus,  Lesueur,  Sc.  nat.  Pbilad.  V,  part.  I , pl-  v ; — A’,  conirosiris,  Spix.  xi.iii  ; — S.  inter- 
mediiis , id  , xliv  ; — S.  truncatus , id.  xlv  , et  plusieurs  espèces  nouvelles  que  nous  dé- 
crirons dans  notre  Ichtyologie. 

N.  5.  Que  VEsoxsynodus,  Groii.  Zoopli.  \ll,\,Synodus synodus , Schn.  Synode  fascé 
Lac.  ne  paraît  qu’un  Sauras  qui  avait  perdu  son  adipeuse  ; sa  petitesse  fait  qu’elle  dispa- 
raît aisément  par  le  frottement  ou  la  dessication.  " 

(4)  Le  Salmo  microps,  Lesueur,  Soc.  des  Sc.  nat.  de  Philad.  V,  part.  I , pg 
sinon  la  même  espece,  une  espèce  très  voisine.  Lesueur  en  fait  son  genre  IIarpodon  parce 
qu’il  lui  a cru  de.s  dents  au  vomer , mais  ce  senties  dents  phai  yngiennes  qu’il  a prise’s  pour 
des  vomérieiincs  à cause  de  l’extrême hrièveté du  museau.  ‘ ' ‘ 

(3)  'S.xüTreXoi; , nom  grec  d’un  poisson  inconnu. 

T I. 
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On  les  pêche  dans  la  Méditerranée , mêlés  avec  les  Anchois , et  ils  s’y  nom- 
ment Méletles , comme  d’autres  petits  poissons.  L’un  deux  (la  Serpe  Ilum- 
boll,  Risso  , pl.  X,  fig.  58),  est  remarquable  par  le  brill.int  des  points  ar- 
gentés disposés  le  long  de  son  ventre  et  de  sa  queue  (1). 

Les  Aulopes  (Aclopus.  Cuv.)  (2) 

Réunissent  des  caractères  de  Gades  à des  caractères  de  Saumons.  Leur 
gueule  est  bien  fendue;  leurs  interm.ixillalrcs , qui  en  forment  tout  le  bord 
supérieur,  sont  garnis , ainsi  que  les  palatins  , le  bout  antérieur  du  vomer  et  la 
mâchoire  inférieure,  d’un  ruban  étroit  de  dents  en  cardes;  mais  la  langue  n’a 
que  quelque  âpreté , ainsi  que  la  partie  plane  des  os  du  palais.  Les  maxillaires 
sont  grands  et  sans  dents  , comme  dans  le  grand  nombre  des  jmissons.  Leurs 
ventrales  sont  presque  sous  les  pectorales , et  ont  leurs  rayons  externes  gros 
et  seulement  fourchus.  La  première  dorsale  répond  à la  première  moitié  de 
l’intervalle  qui  les  sépare  de  l’anale.  Il  y a douze  rayons  aux  branchies;  de 
grandes  écailles  ciliées  couvrent  le  corps,  les  joues  et  les  opercules. 

La  Méditerranée  en  produit  une  espèce  {Salmo  fdamentoms , RL),  Berl. 
Schr.  X , IX , 2. 


Les  Sternopivx,  Herman. 

Sont  de  petits  poissons  à corps  haut  et  très  comprimé , soutenu  par  les 
côtes , à bouche  dirigée  vers  le  ciel  ; dont  les  huméraux  forment  en  avant 
une  crête  tranchante , terminée  en  bas  par  une  petiie  épine  ; les  os  du  bas- 
sin en  forment  une  autre  aussi  terminée  par  une  petite  épine  en  avant  des 
ventrales , qui  sont  assez  petites  pour  avoir  échappé  au  premier  observa- 
teur. Le  long  de  la  crête  du  bassin , de  chaque  côté , est  une  série  de  pe- 
tites fossettes , que  l’on  a regardées  comme  un  pli  festonné  du  sternum,  ce 
qui  a donné  lieu  au  nom  de  Sternoptyx.  En  avant  de  leur  première  dor- 
sale , est  une  crête  osseuse  ou  membraneuse  qui  appartient  aux  inter-épineux 
antérieurs , et  derrière  cette  nageoire  se  voit  une  petite  saillie  membra- 
neuse, qui  représente  la  nageoire  adipeuse  des  Salmones;  leurs  maxillaires 
forment  les  côtés  de  leur  bouche. 

Nous  en  avons  deux  espèces  qui  pourront  former  un  jour  les  types  de  deux 
genres. 

Le  Sternoplyx  d’Ilerman  ( Sternoptyx  diaphana.  Herman , Naturforscher, 
fascic.  XVI , pl.  8 , copié  Walbaum  , Artéd.  renov.  tome  III , pl.  I,  fig.  2. 

A les  dents  en  velours,  et  cinq  rayons  aux  ouïes  ; sa  forme  est  singulière- 
ment oblique , sa  bouche  revenant  même  au-delà  de  la  verticale. 

Le  Sternoptyx  dOlfers  {Sternoptyx  Olfersii.  N.) 

A les  dents  en  crochets  et  neuf  rayons  aux  ouïes  ; Toutes  les  deux  se  trou- 
vent dans  les  parties  chaudes  de  l’Océan  Atlantique  (3). 


(1)  Je  crois  ce  poisson  le  même  quelaprclenclueylrgicsîtîna  sphyræna  de  Pcmiant,  Brit. 

Zool.  ne  136  ; ainsi  on  le  trouverait  aussi  dans  notre  Océan.  — Ajoutez  la  Serpe  crocodile , 
Bisso , p.  337  ; — la  Serpe  balho,  id.  Ac.  des  Sc.  de  Turin  , tome  xxv , pf  * » Mais 

laé’erpc  microstome , p.  35C,est  sûrement  d’un  autre  genre,  et  de  la  famille  des  Brochets. 

(2)  Ao>.K5ro«, nom  grec  d’un  poisson  inconnu. 

(3)  Nos  descriptions  sont  faites  d’après  nature.  Herman  refusait  .au  sien  des  rayons  aux 
ouïes  et  des  ventrales  ; mais  son  individu , qui  existe  encore  à Strasbourg,  montre  les  uns 
cl  les  autres,  Nous  en  traiterons  plus  en  détail  dans  notre  grande  lustone  des  Poissons, 
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La  cinquième  famille  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  ou 
celle 

Des  Clupes  , 

Se  reconnaît  aisément  en  ce  que  n’ayant  point  d’adipeuse , 
sa  mâchoire  supérieure  est  formée  comme  dans  les  Truites,  au 
milieu  par  des  inter  maxillaires  sans  pédicules,  et  sur  les  côtés  par 
les  maxillaires  ; leur  corps  est  toujours  bien  écailleux.  Le  plus 
grand  nombre  a une  vessie  natatoire , et  de  beaucoup  cæcums. 
11  n’y  en  a qu’une  partie  qui  remonte  dans  les  rivières. 

Les  Haresgs  (CirPEA,  L.  ) 


Ont  deux  caractères  Lien  marqués  dans  leurs  intermaxillaires  étroits  et 
courts,  qui  no  font  qu’une  petite  partie  de  la  mâchoire  supérieure  dont  les 
maxillaires  complètent  les  côtés  , en  sorte  que  ces  côtés  seuls  sontprotrac- 
tiles , et  dans  le  bord  inferieur  de  leur  corps  qui  est  comprimé  et  où  les 
écailles  forment  une  dentelure  comme  celle  d’une  stûe.  Les  maxillaires  se 
divisent  eu  outre  en  trois  pièces.  Les  ouïes  sont  très  fondues  : aussi  dit-on 
que  ces  poissons  meurent  à l’instant  où  ou  les  lire  do  l’eau.  Los  arceaux 
de  leurs  branchies  sont  garnis  , du  côté  de  la  Louche  , de  longues  dente- 
lures comme  des  peignes.  L’estomac  est  en  sac  alongé  ; la  vessie  natatoire 
longue  et  pointue,  et  les  cæcums  nombreux.  Ce  sont  de  tous  les  poissons 
ceux  qui  ont  les  arêtes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  fines. 

Les  Harengs  proprement  dits  (Clüpea.  Cuv.) 

Ont  les  maxillaires  arqués  en  avant , divisibles  longitudinalement  err  plu- 
sieurs pièces  ; l’ouverture  de  la  bouche  médiocre  ; la  lèvre  supérieure  non 
échancrée. 

Le  Hareng  commun.  {Clupeaharengus.  L.)  111.  29,1. 

Poisson  connu'de  tout  le  monde;  il  a les  dents  visibles  aux  deux  mâcboires  , 
la  carène  du  ventre  peu  marquée  , le  subopercule  coupé  en  rond  , des  veines 
sur  le  sous-orbitraire,  te  préopercule  et  le  haut  de  l’opercule.  Ses  ventrales 
naissent  sous  le  milieu  de  sa  dorsale  ; la  longueur  de  sa  tète  est  cinq  fois  dans 
sa  longueur  totale;  et,  en  portant  en  arrière  la  distance  de  son  museau  à 
sa  première  dorsale,  on  atteint  le  milieu  de  la  caudale.  Sou  anale  a seize 
rayons. 

Ce  poisson  renommé  part  tous  les  ans  en  été  des  mers  du  nord,  descend  eu 
automne  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Franee  , en  légions  innombrables  , 
ou  plutôt  en  bancs  serrés , d’une  étendue  incalculable , ((ui  fraient  en  route  , 
et  arrivent,  presque  exténués,  à l’issue  de  la  Manche,  vers  le  milieu  de 
l’hiver.  Des  Hottes  entières  s’occupent  de  sa  pêche , qui  entretient  des  mil- 
liers de  pêcheurs,  de  saleurs  et  de  commerçants.  Les  meilleurs  sont  ceux 
que  l’on  prend  le  plus  au  nord  ; une  lois  arrivés  aux  côtes  de  basse  Norman- 
die, ils  sont  vides , et  leur  chair  est  sèche  et  désagréable. 

Le  Melet,  Esprot  ou  Harenguet,  Sprat  des  Anglais  ( Cïupea  sprallus 
151.  29,2.)  (1) 

A les  proportions  du  Hareng,  mais  il  demeure  beaucoup  plus  petit.  Ses 


(1  ) Artédi  et  ses  successeurs  ont  confondu  l’Esprot  avec  la  Sardine. 
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opercules  ne  sont  pas  veinés;  une  bande  dorée  se  montre,  le  long  de  ses 
flancs,  au  temps  du  frai.  On  en  fait  des  salaisons  dans  le  nord. 


La  Blanquette , Breillhig  des  KMemimds , TVhite-Bite  des  Anglais 
( Clupea  latulus.  N.  ) Sclionefeld.  p.  41. 

A le  corps  plus  comprimé,  le  ventre  plus  tranchant  que  le  Hareng  - sa 
hauteur  et  la  longueur  de  sa  tête  ont  chacune  le  quart  de  la  longueur 'to- 
f^tale.  Sa  dorsale  est  plus  avancée , son  anale  plus  longue , et  approchant  da- 
vantage de  la  caudale.  C’est  un  très  petit  poisson , de  la  plus  belle  couleur 
d’argent,  avec  une  petite  tache  noire  sur  le  bout  du  museau  (1). 

Le  Pilchard des  Anglais,  ou  le  Célan  de  nos  côtes.  ( Clupea p'dchardus. 

Bl.  406) , et  mieux  Will.  pl.  I,  f.  1. 

A peu  près  de  la  taille  du  Hareng , a les  écailles  plus  grandes  ; le  subo- 
percule coupé  carrément;  des  stries  en  rayons  au  préopercule,  et  surtout 
à l’opercule;  sa  tête  est  plus  courte,  à proportion,  qu’au  Hareng /et  sa 
dorsale  plus  avancée  : en  sorte  que  la  distance  du  museau  à la  dorsale  n’at- 
teindrait pas  la  caudale.  Les  ventrales  naissent  sous  la  lin  de  la  dorsale.  Son 
anale  a dix-huit  rayons  ; deux  écailles  plus  longues  se  portent  de  chaque 
côté  sur  sa  caudale.  Il  se  pêche  plutôt  que  le  Hareng,  et  surtout  sur  la  côte- 
ouest  de  l’Angleterre. 

La  Sardine  (^Clupea  sardinct.  N.)  Duham.  sect.  III,  pl.  xvi,  f.  4. 

Est  tellement  semblable  au  Pilchard  , que  nous  ne  lui  trouvons  de  diffé- 
rence que  dans  sa  taille  moindre.  C’est  le  poisson  célèbre  par  l’extrême  dé- 
licatesse de  son  goût,  dont  on  fait  des  pêches  si  abondantes  sur  les  côtes  de 
Bretagne.  On  en  prend  aussi  beaucoup  dans  la  Méditerranée , où  le  Hareng 
n’est  pas  connu  (2). 

Les  Aloses  (Alosa.  N.  ) 

Se  distinguent  des  Harengs  proprement  dits , par  une  échancrure  au  milieu 
de  la  mâchoire  supérieure.  Elles  offrent  du  reste  tous  les  caractères  des  Pil- 
chards  et  des  Sardines. 

V Alose  proprement  dite,  ( Cl.  alosa.  L.)  Duham.  sect.  III , pl.  I , f.  1. 

Qui  devient  beaucoup  plus  grande  et  plus  épaisse  que  le  Hareng,  et  atteint 
jusqu’à  trois  pieds  de  longueur,  se  distingue  par  l’absence  de  dents  sensi- 
bles , et  par  une  tache  irrégulière  noire , derrière  les  ouïes.  Elle  remonte 
au  printemps  dans  les  rivières,  et  est  alors  un  excellent  manger.  Quand  on 
la  prend  en  mer,  elle  est  sèche  et  de  mauvais  goût. 


(1)  Espèces  voisines  de  la  Blanquette  par  les  formes  : le  Cailleu , Duham.,  sect.  III , pl. 
XXXI,  f.  3 (Cf.  cliipeola,  N.);  — lu  Sardine  de  la  Martinique  (Cl.  hmiieralis,  N.),  Duham. 
ih.  f.  4 ; — Cl.  melanura,  N.  Lacep.  V,  xi,  3,  sous  le  nom  de  Clupanodon  Jussieu  ^ 
mais  la  description  se  rapporte  à la  Cg.  xi , 3 , nommée  variété  du  Clupanodon  chinois, — . 
f-L  N.  Russ.  186  , etc. 

D”  pourrait  encore  séparer  des  Harengs  proprement  dits  le  Jangartoo,  Russe!  ,191, 
ou  Clupea mclastoma  J Schn.  ; et  son  Ditchœe,  192 , qui  ont  la  dorsale  plus  en  arrière  que 
les  ventrales  et  une  longue  anale. 
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ha  Finie  {Clupeafinta.  N.  Cl.  ficta.  Lac.)  Venth  des  Flamands  , 
de  Lombardie,  Lachia,  Alachla  d’Italie,  etc. 

Est  plus  aloDfiée  que  l’Alose  , et  a des  dents  très  marquées  aux  deux  mâ- 
choires; elle  a cinq  ou  six  taches  noires  le  long  du  liane.  On  laretrouve  jusque 
dans  le  Nil.  Son  goût  est  de  beaucoup  inférieur  (1). 


Les  Cailleü-Tassarts  (Chatoessüs  Cuv.) 

♦ 

Sont  des  Harengs  proprement  dits , où  le  dernier  r.iyon  de  la  dorsale  se 
prolonge  en  un  fdament.  Les  uns  ont  les  mâchoires  égalés  et  le  museau  non 

proéminent  ; leur  bouche  est  petite  et  sans  dents  (-).^  i „ 

^ Quelques-uns  ont  le  museau  plus  saillant  que  les  mâchoires  ; leur  bouche  est 
petite  comme  dans  les  précédents.  Les  peignes  supérieurs  de  la  première 
branchie  s’unissent  à ceux  du  coté  oppose,  pour  former  sous  le  palais  une 
pointe  pennée,  très  singulière  (3). 


Nous  plaçons  à la  suite  des  vrais  Harengs , quelques  genres 
étrangers  qui  s’en  approchent  par  leur  ventre  tranchant  et 
dentelé. 


Les  Odoniognathes  , Lacép.  (Gnathobolus  , Sclin.) 

Ont  le  corps  très  comprimé,  à dentelures  très  aiguës  jusqu  à lanus; 
l’anale  longue  et  peu  élevée;  une  très  petite  dorsale  frele  , qui  est  presque 
toujours  détruite;  six  rayons  aux  ouïes;  leur  maxillaire  se  prolonge  un 
peu  en  pointe;  elle  est  armée  de  petites  dents  dirigées  en  avant.  On  ne  leur  a 
point  aperçu  de  ventrales  (i). 

On  n’en  connaît  qu’un  , de  Cayenne  , 

h' Odonlognathe  aiguillonné.  Lacep.  Il , vu  , 2. 

A peu  près  de  la  forme  d’une  petite  Sardine  , mais  encore  plus  comprimé. 


Les  Pristigastres  ( Pristig aster.  Cuv.) 


Ont  la  tête  et  les  dents  comme  les  Harengs  ordinaires  , quatre  rayons 
aux  ouïes,  et  paraissent  aussi  manquer  do  ventrales  ; leur  ventre,  très  com- 

(n  Bloch.  ,pl.  ÔO , ne  donne  sous  le  nom  d’ Alose  qu’une  Finie , dont  le  bas  yentre  était 
dénouillé  de  ses  écailles.  Ai.  Cl.  veriialis,  THitch.  V,  9 ; — Cl.  œativahs , id. , V , b ; 
.Jci.menhaden,  id.V,  7- -Cl.  malowaha,\i.  V,  8;  - Cl.palasah,  N Rus- 
sel  198  ; — Cl.  heUe , id. , 195  ; — Cliipanorlon  ilüha,  Uarailt.  Buchanan  , A1A  , 7o  ; 
— Clupan.  champole,  II.  Buch.  , XVIII, 74;  et  ses  autres  espèces,  p.  24b-2ol. 

1 es  genres  POMOLOBUS,  Dobosoma,  Notemiconos  de  Ralincsque  (Poiss.  de  lOhio  ) , 
doivent  se  rapprocher  plus  ou  moins  des  Aloses , et  maintucnt  de  dents  ; mais  nous  ne  les 

cnr, naissons  pas  assez  bien  pour  les  placer  définitivement.  r ...  n i 

fOi  1 P Cailleurtassard  des  Antilles  {Clup.  thrissa  , aI.  , 404  , f.  o)  ; Diiliam. , sect.  III, 
1 “ « f 3'  —Peddakome,  Russel,197;  — Megalops  oghna , Lesueur , Sc.  nat. 
pi.  XXXI , . 1 _ _ notatns , id.  36 , — AT.  cepedianas , id.  ib. 

Ht  riun  nas’us  Bl.  427  , ou  Komo , Russel  ,196. 

JO)  Ct»p.  n individu  mal  conserve  , a cru  que  ses  maxillaues 

14)  ''““1’®  ’ ,nt  diri-^ées  en  avant  de  la  bouche  comme  doux  cornes  ; mais  c’était  un 

? u'  nnH.  acrdânsce  genre  comme  dans  tous  les  autres.  C’est  sur  celte  idée 
erre":  de  Ga«t/.o6oI«s  (lançant  ses  mâchoires). 
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primé , forme  ua  arc  convexe  tranchant  et  dentelé.  Il  y en  a dans  les  deux 
Océans  (1). 

Les  Notoptères  (Notopterus,  Lacep.) 

Long-temps  placés  parmi  les  Gymnotes,  se  rapprochent  davantage  des 
Harengs.  Leurs  opercules  et  leurs  joues  ont  des  écailles;  leurs  sous-orbi- 
taires, le  bas  de  leurs  préopercules  et  leurs  interopercules , deux  arêtes 
de  leur  mâchoire  inférieure  et  la  carène  de  leur  ventre,  dentelés-  leurs 
palatins  et  leur  deux  mâchoires  armés  de  dents  fines , et  la  supérieure  en 
grande  partie  formée  par  le  maxillaire  ; leur  langue  garnie  de  fortes  dents 
crochues,  lis  n’ont  qu’un  seul  rayon , mais  fort  et  osseux,  à la  membrane 
des  ouïes;  deux  ventrales,  presque  impcrcepfibles,  sont  suivies  d’une  très 
longue  anale  qui  occupe  les  trois  quarts  de  la  longueur,  et  s’unit,  comme 
dans  les  Gymnotes  , à la  nageoire  de  la  queue  ; sur  le  dos , vis-à-vis  du 
milieu  de  cette  anale,  est  une  petite  dorsale  à rayons  mous. 

étangs  d’eau  douce  des  indes,  Gymnotus  notopterus^ 
Lacep^*(2)'  ^^h.  426.  Notoptère  kapirat, 

Les  Anchois  (ÂNaRAuiTs,  Cuv.  ) 

Forment  un  genre  assez  diflférent  des  Harengs,  par  sa  gueule  fendue 
jusque  loin  derrière  les  yeux,  par  des  ouïes  encore  plus  ouvertes,  et  dont 
les  rayons  sont  au  nombre  de  douze  et  davantage;  un  petit  museau  pointu 
sous  lequel  sont  fixes  de  très  petits  intermaxillaires  , saille  en  avant  de  leur 
bouche;  les  maxillaires  sont  droits  et  alongés. 

Les  plus  connus  n’ont  pas  même  le  ventre  tranchant  : leur  anale  est  courte , 
et  leur  dorsale  placée  vis-à-vis  des  ventrales. 

h' Anchois  vulgaire.  ( Cl.  encrasicholus.  L.  ) Bl.  302. 

Long  d’un  empan,  à dos  brun,  bleuâtre , à flancs  et  ventre  argentés  ; se 
pêche  en  quantités  innombrables  dans  la  Méditerranée,  et  jusqu’en  Hol- 
lande; on  le  prépare,  après  en  avoir  ôté  la  tête  et  les  intestins,  pour 
servir  comme  assaisonnement.  C’est  un  des  mets  les  plus  répandus. 

Le  Mélet  (Engr.  meletta.  N.)  Duham.  sect.  VI,  pl.  ni,  f.  5. 

Est  une  espèce  plus  petite , de  la  Méditerranée , à profil  moins  convexe. 

L’Amérique  en  a plusieurs  espèces  remarquables , dont  une  sans  aucune 
dent  {Engr.  edentulus.  î^.) , Sloane  , Jam.  Il , pl.  250,  f.  2(3). 

D'autres  ont,  comme  les  vrais  Harengs,  le  corps  comprimé,  et  le  ventre 
tranchant  et  dentelé  (4). 


(1)  Fr.  tardoore,  N.  Russel , 193  ; — Pr.  cayanus,  N.  Esp.  nouv. 

(2)  C’est  bien  la  Tanche  de  mer  de  Bontius , ind.,  78 , mais  non  pas  le  Captrat  ou  Pan~ 
gais , Ren.  feuille  10 , fig.  90 , qui  a de  longues  ventrales. 

(ô)  Engr.  lemniscatHS,îi.,o\i  Piquitinga ,Wiirgr.  KQ,Sa\x,sxiu, — •^iol^phore 
commersonien,  Lacep.  V,  xn,  1 , ou  Nattoo,  Russel,  187,  probablement  VJthcrina  ans- 
ra  îs  White,  p.  190,f.  1 ; — \a\Clupée  tuberculeuse , Lacep.  V,  p.  460.  iV.  B.  Sa  Chinée 
t\\  «e  «liffère  pas  de  son  Stoléphore. 

“ CL  telora,  Bucli.  U,  72;  — CL id.p.240;  — 
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Les  Thrisses  (Thryssa.  Cuv.) 

Ne  différent  des  Anchois  à ventre  dentelé  que  par  un  grand  prolongement 
de  leurs  maxillaires. 

On  n’en  connaît  que  des  Indes  Orientales  (1). 


Les  Mégaiopes  (Mêgalops,  Lacep.) 

Ont  les  màehoires  eonstituées  comme  les  Harengs  proprement  dits,  aux- 
quels ils  ressemblent  aussi  par  la  forme  générale,  et  par  la  disposition  des 
nageoires;  mais  leur  ventre  n’est  point  tranchant,  ni  leur  corps  comprimé; 
des  dents  en  velours  ras  garnissent  leurs  mâchoires  et  leurs  os  palatins  ; 
on  leur  compte  beaucoup  plus  de  rayons  aux  ouïes  ( de  vingt-deux  à vingt- 
quatre  ) , et  le  dernier  rayon  de  leur  dorsale , souvent  même  de  leur  anale, 
se  prolonge  en  filet,  comme  dans  les  Cailleux-ïassarts. 

L’Amérique  en  a une  espèce  (la  Savalle  ou  Apaliko),  Clupea  cyprinoîdes , 
Bl.  403,  d’après  Plumier;  Cl.  gigantea,  Sh.,  Camaripu  guaçu.  Margr.,  qui 
atteint  jusqu’à  douze  pieds  de  longueur,  et  n’a  que  quinze  rayons  à la 
dorsale  ; son  anale  a aussi  un  filet.  H y en  a une  autre  aux  Indes  , 
confondue  mal  à propos  avec  la  précédente  : le  Mégalope  filamenteux, 
Lacep.  V,  xin , 3,  sous  le  faux  nom  d’Apalike.  Russel,  203.  Elle  a dix-sept 
rayons  à la  dorsale. 

Les  Élopes  (Elops,  L.  ) 

Ont  tous  les  caractères  des  Mégaiopes , mais  manquent  de  filet  prolongé 
à la  dorsale  ; leur  forme  est  un  peu  plus  alongée  ; on  leur  compte  jusqu’à 
trente  rayons  et  plus , à la  membrane  des  ouïes  ; une  épine  plate  arme  le 
bord  supérieur,  et  l’inférieur  de  la  caudale. 

On  en  trouve  dans  les  deux  hémisphères  (2). 

Les  Bdtirins  (Bïtiriküs.  Commerson.) 

Ont  avec  des  mâchoires  composées  comme  celles  des  Harengs , et  le  corps 
alongé  et  rond  comme  les  Elops  et  les  Mêgalops , le  museau  proéminent 
comme  les  Anchois , la  bouche  peu  fendue , des  dents  en  velours  aux  mâ- 
choires , douze  ou  treize  rayons  aux  ouïes;  et  ce  qui  fait  leur  caractère  le 
plus  distinctif,  des  dents  en  pavés  arrondis  et  serrés  sur  la  langue,  le  vomer 
et  les  palatins. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  deux  Océans. 

Les  Elopes  et  les  Butirins  sont  de  beaux  poissons  argentés  , à beaucoup 


(H  Clupea  setirosiris,  Broussoimet,  iIcc.  Icht.  copié  Encycl.  316;  — Cl.  myalus 
„dda  «ooroîrwA ; Bussel , 190;  — Cl.  mysfax , Bl.  Sclm.  83  ; — Poorav;ah,Russv\  , 1 
l 'Klopa  de  la  mer  des  Indes  est  Vjtrqentina  machvuia  de  Eorskal , et  le  Mugil  ,< 


Pedda 

(2)  VElnjfi 

vioneua  de  Eorster 


myalus  ou 
189. 

.'Jrgentina  woc/inoto  de  Eorskal,  et  le  Mugil  sal- 

Bl.  Schn.  T).  121  ; quoiqu’il  ne  lui  donne  (jue  quatre  rayons  branchiaux, 

- 1 * 7.  r, T» I c.. . ■ 


ie  m’en  suis  assuré  par  sa  figure.  C’est  aussi  le  ./ÏJiapojt) , Busscl , 179,  elle  Synode  chinois, 
I aopn  V X . 1 . L’Elops  d’Amcri(jue  es!  le  Mugil  appendiculalua  de  Bosc,  ou  Mugüoniore 
Anne-Caroline,  Lacep.  V,  598  ; le  Pournder,  Sloane,  Jani.  II , P*- 250  , f.  1 . VArgentina 
carolina  Lin.,  est  bien  sûrement  aussi  le  même  poisson  , bien  qu  il  n en  cite  qu’une  très 
mauvaise^ fipure , Catesb.  II , xxiv ; mais  le  Sauras  anaximm,  Sloanc  , II , pl.  251 , 1 , que 
l’on  cite  d’ordinaire  comme  synonyme  de  l’Elops,  est  d’un  fout  autre  genre.  C’est  VE.ao.x 
aynodus , Lin.,  Synode  fascié , Lacep.  ou , ce  qui  revient  au  même , un  de  nos  Sauras  qui 
avait  perdu  sa  nageoire  adipeuse. 
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d’arêtes,  à cæcums  nombreux,  qui  deviennent  grands;  et  donnent  de 
bon  bouillon  (1).  i V 

Les  Chirocïntres  (Chirocestrüs.  Cuv.) 

Ont  comme  les  Harengs , le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé  au 
milieu  par  les  intermaxillaircs , sur  les  côtés  par  les  maxillaires  qui  leur 
sont  unis;  les  uns  et  les  autres  sont  garnis,  ainsi  que  la  mâchoire  infé- 
rieure , d’une  rangée  de  fortes  dents  coniques , dont  les  deux  du  milieu 
d’en  haut  et  toutes  celles  d’en  bas  sont  extraordinairement  longues.  Leur 
langue  et  leurs  arcs  branchiaux  sont  hérissés  de  dents  en  cardes , mais  ils 
n’en  ont  point  aux  palatins  ni  au  vomer.  Leurs  ouïes  ont  sept  ou  huit  rayons, 
dont  les  externes  fort  larges.  Au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  pectorale 
est  une  longue  écaille  ineiuhraneuse , pointue;  les  rayons  pectoraux  sont 
fort  durs  ; leur  corps  est  alongé  , comprimé,  tranchant,  mais  non  dentelé 
en  dessous  ; leurs  ventrales  sont  extrêmement  petites  et  leur  dorsale  plus 
courte  que  l’anale,  vis-à-vis  de  laquelle  elle  est  placée.  Ils  ont  l’estomac  en 
forme  de  long  sac  grêle  et  pointu,  le  pylore  près  du  cardia,  la  vessie 
natatoire  longue  et  étroite.  Je  ne  trouve  pas  de  cæcums. 

On  n’en  connaît  qu’un  argenté , de  la  mer  des  Indes  (2) . 

Les  Hyodons,  Lesueur. 

Ont  la  forme  des  Harengs , le  ventre  tranchant  mais  non  dentelé  ; la  dor- 
sale vis-â-vis  de  l’anale;  huit  ou  neuf  rayons  aux  ouïes,  et  des  dents  en 
crochets  aux  mâchoires , au  vomer , aux  palatins  et  à la  langue , comme 
les  Truites. 

Ceux  que  l’on  connaît , vivent  dans  les  eaux  douces  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale (i). 

Les  Erytrrixs  (Erytdrixcs.  Gronov.) 

Ont , comme  toute  cette  famille , de  petits  intermaxillaires  et  les  maxil- 
laires faisant  une  grande  partie  des  côtés  de  la  mâchoire  supérieure  ; une 
rangée  de  dents  coniques  occupe  les  bords  de  chaque  mâchoire , et  parmi 
celles  de  devant , il  en  est  quelques-unes  plus  grandes  que  les  autres.  Les 


(1)  Le  Butirin  banane  de  Conimerson  , Lacep.  V,  45,  qni  estaussi  son  Synode  renard, 
id.  V,  pl.  VIII,  f.  2 , ou  Esox  rulpes ,\Àu.  Catesb.  II , 1,2,  copié Eiicyclop.  294,  est  un 
poisson  de  la  mer  Atlantique  sur  les  côtes  d’Amérique  , le  même  que  VUbarana  de  Mar- 
grav,  liras.  154,  ou  Clupea  hrasiliensis , Bl.  Schn.;  que  VAmia  do  Browiic;  que  VAl- 
Itiila  goHOrynclius,  Bl.  Schn.  p.4â2,  ou  Albula  plumieri , id.  pl.  86;  ([ucle  Chipée  ma~ 
crocéjihnle , Lacep.  V,  xiv,  1 , et  que  le  Mncabi,  Parra , pl.  55 , f.  4,  ou  Amia  imniacu- 
lala  , Bl.  Schii.  451 . Spixena  deux,  pl.  xxiii,2,  clxxiT.  — Le  Butirin  des  Indes  est  l’^r- 
gentina  glosnodonta , Forsk.  ou  Argentine  bonuh,  Lacep.  l'Esox  argenteus , Forster, 
ap.  Bl.  Schii.  390.  N’ayant  vu  que  l’espèce  d’Amérique,  je  ne  coimais  pas  encore  bien  leurs 
caractères  distinctirs. 

(2)  h'Esoce  chirocentre , Lacep.  V,  viii , 1 , Sabre  ou  Sabran  de  Commerson  , qui  est  le 
même  poisson  que  le  Clupea  dentex  , Schn.  p.  428,  Forsk.  p.  72,  ou  que  le  Clupea  do- 

^rab,  Gm.  et  que  le  IFallah,  Russcl,  199.  C’est  probablement  aussi  le  Parrtng  ou  chnees 
des  Moluques  , Ren.  VTII , 55. 

(5)  llyodon  clodalue,  Lesueur , Ac.  des  Sc.  uat.  de  Philad.  1,  pL  *iv,  et  p.  ô67 ; — JJ. 
/crpisMs,  id.ib.p.SOn. 
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palatins  ont  chacun  deux  plaques  de  dents  en  velours.  Il  n’y  a que  cinq 
rayons  larges  aux  ouïes.  La  tête  est  ronde , mousse,  garnie  d os  durs  et  sans 
écailles.  Des  sous-orbitaires  durs  couvrent  toute  la  joue.  Le  corps  est  oblong, 
peu  comprimé , revêtu  de  larges  écailles  comme  dans  les  Carpes.  La  dor- 
sale répond  aux  ventrales.  L’estomac  est  un  large  sac  , et  il  y a beaucoup 
de  petits  cæcums.  La  vessie  natatoire  est  très  grande. 

Ces  poissons  habitent  les  eaux  douces  dans  les  pays  chauds;  leur 
chair  est  agréable  (1). 


Les  Amies  (Amia,  L.) 

Ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Erythrins,  parleurs  mcâchoires,  leurs 
dents  leur  tête  couverte  de  pièces  osseuses  et  dures,  leurs  grandes  écailles, 
les  rayons  plats  de  leurs  ouïes,  mais  ces  rayons  sont  au  nombre  de  douze. 
Entre  les  branches  de  leur  m.âchoire  intérieure  est  une  sorte  de  bouclier 
osseux , dont  on  voit  déjà  un  commencement  dans  les  Mégalops  et  les 
Elops  ; derrière  leurs  dents  coniques  en  sont  d’autres  en  petits  pavés , et 
leur  dorsale,  qui  commence  entre  les  pectorales  et  les  ventrales,  s’étend  jus- 
que près  de  la  caudale.  L’anale  au  contraire  est  courte.  Les  narines  ont 
chacune  un  petit  apjicndice  tubuleux.  L’estomac  est  ample  et  charnu, 
l’intestin  large  et  fort , sans  cæcums  , et , ce  qui  est  bien  notable , la  vessie 
natatoire  est  celluleuse  comme  un  poumon  de  reptile. 

On  n’en  connaît  qu’une  ; des  rivières  de  Caroline  , où  elle  vit  d’Ecrevisses 
Amia  calva,  L.  ) , bl.,  Sebn.  80  (2).  Elle  se  mange  rarement. 

Les  Vastrès  (Stjdis.  Cuv.  ) (3) 


Sont  encore  des  poissons  d’eau  douce  qui  ont  tous  les  caractères  des 
Erythrins , excepté  que  leur  dorsale  et  leur  anale , placées  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre  et  à peu  près  égales  entre  elles,  occupent  le  dernier  tiers  de  la 
longueur  du  corps. 

On  en  possède  un,  à muse.au  court,  rapporté  du  Sénégal  par  Adanson, 
que  Iluppel  a aussi  Irouvé  dans  le  INil,  Suclis  adansonii , ]\ob.;  et  un  autre 
de  très  grande  taille , h museau  oblong , à grandes  écailles  osseuses , a tete 
singulièrement  rude,  du  Brésil  (Sudls  giyas,  n.  S.  pirarucii,  Spix,  xvi). 
Ehrenberg  en  a découvert  un  troisième  dans  le  Nil  (Sudis  nllolicus , Ebr.), 
où  il  a observé  un  tuy.an  singulier,  contourné  on  spirale  qui  adhère  à la  troi- 
sième branebie,  peut-être  est-ce  quelque  disposition  analogue  à celles  que 
nous  avons  observées  dans  les  Anahas , et  autres  genres  voisins. 


(11  Esox  malaharicus , Bl.  592;  — Synodus  erylhrinus , Bl.  Sclin.  Gron.  Mus.  VII,  G; 

gun.  tareira,  Bl.  Schn.  pl.  79,  Margr.  1ô7 ; — gyu.palustris,  Bl.  Schn.  Maturaque , 

Mai/r.  — Erythrinus,  iwnialus,  Spix,  XIX;  — Probubleraent  aussi  V Esox gymno- 

Ayuodws  vu/peSj  connu  seulement  parColesb.  II,  xxx,  me  paraît  le  même 
le  hvUrin  banane,  et  je  crois  que  \c  Synodtis  synodus , Schn.  que  l’on  ne  connaît  que 
nar  une  lifure  de  Gfonovius , Zoopb.  et  Mus.  VII , 2 , n’est  qu’au  Sulmo  sauras  qui  avait 
perdu  la  seconde  dorsale.  VEsox  synodus,  bm.  autant  qu  on  en  peut  juger  par  sa  Courte 

‘ ' P , À nda  ininiacnlata , Schn , 4^1 , ou  Macahi , Barra,  XXXV,  1 , 5^  5^  u’esl 

■mUamwXe  Hulirin  banane.  j c ; 

(5)  Lidis , nom  employé  par  Pluie , comme  synonyme  de  Sphyrœna. 
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Les  OsTÉOGioÿSEs  ( OsTEOGiossiJM.  V.indelli. ) 

Ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Sudis , et  s’en  distinguent  surtout  par 
deux  barbillons  qui  leur  pendent  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ; leur  anale  s’unit  à leur  caudale , leur  langue  est  osseuse  et  extraor- 
dinairement âpre  , par  une  multitude  de  petites  dents  courtes , droites  et 
tronquées  , qui  la  recouvrent  au  point  qu’elle  sert  comme  de  râpe  pour  ré- 
duire les  fruits  en  pulpe  ou  en  exprimer  le  jus. 

On  en  connaît  une  espèce  assez  grande,  du  Brésil  {Os leofflossnm  yandellii 

n,,  on  Ischnosoma  bicirrhosum , Spix,  xxv).  ’ 

Les  Lépisostées,  Lacép.  (Lepisosteiis.) 

Ont  un  museau  formé  de  la  réunion  des  intermaxillaires , des  maxillaires 
et  des  palatins , au  vomer  et  à l’etbmoïde  ; la  mâchoire  inférieure  l’égale 
en  longueur;  et  l’un  et  l’autre,  hérissés  sur  toute  leur  surface  intérieure 
de  dents  en  râpe  , ont  le  long  de  leur  bord  une  série  de  longues  dents  poin- 
tues. Leurs  ouïes  sont  réunies  sous  la  gorge,  par  une  membrane  commune 
qui  a trois  rayons  de  chaque  cote.  Ils  sont  revêtus  d’écailles  d’une  dureté 
pierreuse  ; la  dorsale  et  l’anale  sont  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  et  fort  en 
arrière.  Les  deux  rayons  extrêmes  de  la  queue  et  les  premiers  de  toutes  les 
autres  nageoires  sont  garnis  d’écailles  qui  les  font  paraître  dentelés.  Leur 
estomac  se  continue  à un  intestin  mince , deux  fois  replié  , ayant  au  pylore 
beaucoup  de  cæcums  courts;  leur  vessie  natatoire  est  celluleuse  comme 
dans  l’Amia,  et  occupe  la  longueur  de  l’abdomen. 

On  les  trouve  dans  les  rivières  et  les  lacs  des  parties  chaudes  de  l’Amé- 
rique (1).  Ils  deviennent  grands  et  sont  bons  A manger  (2). 

Les  Bicimis  ( Polyptem.s.  Geoff.  ) 

Ont  les  bords  de  la  mâchoire  supérieure  immobiles  et  formés  au  milieu 
par  les  intermaxillaires,  et  sur  les  côtés  par  les  maxillaires;  une  pièce 
osseuse  chagrinée  comme  celles  du  reste  de  la  tête  couvre  toute  leur  joue  • 
ils  n’ont  aux  ouïes  qu’un  i-ayon  plat  ; leur  corps  alongé  est  revêtu  d’é- 
cailles pierreuses  comme  aux  Lépisostées,  et,  ce  qui  les  distingue  au  pre- 
mier coup  d’œil  de  tous  les  jioissons , le  long  de  leur  dos  régnent  un  grand 
nombre  de  nageoires  séparées , soutenues  chacune  par  une  forte  épine  qui 
porte  quelques  rayons  mous,  attaches  sur  sa  face  postérieure.  La  caudale 
entoure  le  bout  de  la  queue,  l’anale  en  est  fort  près;  les  ventrales  sont 
très  en  arrière;  les  pectorales  portées  sur  un  bras  écailleux,  un  peu  alono-é. 
Autour  de  chaque  mâchoire  est  un  rang  de  dents  coniques,  et  derrière, 
des  dents  en  velours  ou  en  râpe.  Leur  estomac  est  très  grand  ; leur  canal 
mince , droit , avec  une  valvule  spirale  et  un  seul  cæcum  ; leur  vessie  nata- 
toire, double,  â grands  lobes,  surtout  celui  du  côté  gauche,  communique 
par  un  large  trou  avec  l’æsophage. 


(I)  .le  ne  crois  pas  que  le  poisson  des  Indes  Orientales,  Bénard  , VIII , f-  éC.  Valent. 

» l'Esox  osseus  ; c’est  plutôt  une  espèce  d’Orphie. 
les  a Caïman  , Ssox  osseus , 1.  Bl.  590;  — le  Lépûosiée  spatule,  Lacep.  V , vi , 2 , pf 
autres  espèces  ou  variétés  décrites  par  Rafinesque , poiss.  île  l’Ohio,  p.  72  et  suivant, 
rn,û>  ■'  riridis,  Linna'us  paraît  avoir  réuni  une  description  de 

^ envoyée  par  Gardon  , avec  la  fij;.  du  Cahuan  donnée  par  Catçsby , H , xxx. 
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Il  y en  a une  espèce  à seize  dorsales , découverte  dans  le  Nil  par  Geoflroy 
(Polypterus  bichir.),  Geoflr.,  Ann.  du  Mus.  I , v ; et  une  autre , du  Sénégal , 
qui  n’a  que  douze  dorsales  sur  le  dos  ; P.  senegalus,  N.  Leur  chair  est  bonne 
à manger. 


TROISIÈME  ORDRE  DES  POISSONS 


LES  MALACOPTERYGIENS  SUBBRACHIENS 

Secaractérisentpar  des  ventrales  attachées  souslespectorales, 
et  dont  le  bassin  est  immédiatement  suspendu  aux  os  de  l’é- 
paule. 

Il  contient  presque  autant  de  familles  que  de  genres. 

La  première,  ou  eelle 

Des  GadoIdes  , 

Se  composera  presque  entièrement  du  grand  genre 
Des  Gabes.  (Gadüs,  L.)  (1) 

Reconnaissable  à ses  ventrales,  attachées  sous  la  gorge  et  aiguisées  en 
pointe. 

Leur  corps  est  médiocrement  alongé , peu  comprimé  , couvert  d’écailles 
molles,  peu  volumineuses;  leur  tête  bien  proportionnée,  sans  écailles; 
toutes  leurs  nageoires  molles  ; leurs  mâchoires  et  le  devant  de  leur  vomer 
armés  de  dents  pointues,  inégales,  médiocres  ou  petites,  sur  plusieurs 
rangs  et  faisant  la  carde  ou  la  râpe;  leurs  ouïes  grandes,  à sept  rayons. 
Presque  tous  portent  deux  ou  trois  nageoires  sur  le  dos , une  ou  deux  der- 
rière l’anus,  et  une  caudale  distincte.  Leur  estomac  est  en  forme  de  grand 
sac , robuste  ; leurs  cæcums  sont  très  nombreux  et  leur  canal  assez  long. 
Us  ont  une  vessie  aérienne , grande , à parois  robustes , et  souvent  dente- 
lée sur  les  côtés.  _ ^ 

La  plupart  de  ces  poissons  vivent  dans  les  mers  froides  ou  temperees , et 
donnent  d’importants  articles  de  pêche.  Leur  chair,  blanche,  aisément 
divisible  par  couches , est  généralement  saine , légère  et  agréable. 

On  peut  subdiviser  les  Gades  comme  il  suit  : 

Les  Morues. 

A trois  nageoires  dorsales , deux  anales;  un  barbillon  au  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  : ce  sont  les  plus  nombreux. 


n \ rnilttsesl  dans  Athénée  le  nom  grec  d’un  poisson  autrement  appelé  Onos.  Artédi  l’a 
r - A jrenre,  afin  d’éviter  ceux d’Onos,  d’.4seK»s,  de  A/!«sfe/o,  employés  par  les 
applique  premiers  ichtyologistes  modernes  ont  cru , quoique  sans  preuve,  desi- 

^«00610068-1108  de  nos  Gades,  mais  qui, étant  aussi  des  noms  de  quadrupèdes,  auraient 
produit  de  l’ambiguité.  Gadiis,  ressemble  d’ailleurs  au  nom  anglais  de  ces  poissons , CocL 
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La  Morue  proprement  dite,  ou  Cabeliau.  {Gadus  Morrhua.  L.)  Bl.  64.  (1). 

Longue  de  deux  et  trois  pieds,  à dos  tacheté  de  jaunâtre  et  de  brun, 
habite  dans  toute  la  mer  du  Nord,  et  se  multiplie  tellement,  dans  les  parages 
septentrionaux,  que  des  Hottes  entières  s’y  rendent  chaque  année  pour  la 
prendre , la  saler,  la  sécher,  et  en  l'ournir  à l’Europe  et  aux  colonies.  En 
France , on  nomme  la  Morue  fraîche  Cabeliau,  d’après  le  nom  hollandais  de 
ce  poisson. 

\iEgrefiti.  (Gadus  Æglefintts.  L.  ) Bl.  62. 

A dos  brun  ; à ventre  argenté  ; à ligne  latérale  noire  ; tme  tache  noirâtre 
derrière  la  pectorale;  aussi  nombreux  que  la  Morue  dans  les  parages  du 
nord , mais  d’un  goût  moins  agréable.  Quand  il  est  salé , on  le  nomme 
Hadou  , d’après  son  nom  anglais  Hadok  (2). 

Le  Dorsch  ou  petite  Morue.  ( Gadus  callarias.  L.  ) Bl.  63,  (5)  à Paris  , 
Faux  Merlan. 

Tacheté  comme  la  Morue  ; mais  d’ordin.iire  beaucoup  plus  petit,  et  à mâ- 
choire supérieure  plus  longue  que  l’autre.  C’est  l’espèce  la  plus  agréable  à 
manger  fraîche;  elle  est  surtout  recherchée  sur  les  côtes  de  la  mer  Bal- 
tique (4). 

Les  Merlans. 

Où  le  nombre  des  nageoires  est  le  même  que  dans  les  Morues , mais  qui 
manquent  de  barbillons. 

Le  Merlan  commun  ( Gadus  Merlangus.  L.  ) Bl.  65. 

Est  connu  de  tout  le  monde  le  long  des  côtes  de  l’Océan  , à cause  de  son 
abondance  et  de  la  légèreté  de  sa  chair.  On  le  distingue  à sa  taille  d’environ 
Un  pied,  à son  dos  gris-roussâtre-pâle,  à son  ventre  argenté,  et  à sa  mâ- 
choire supéricvre  plus  longue. 

Le  Merlan  noir,  Charbonnier,  Colin,  Grelin,  etc.  (Gadus  carbonarius.  L.) 

’ B1.66(5). 

Devient  du  double  plus  grand  que  le  Merlan  ; il  est  d’un  brun  foncé;  il  à la 
mâchoire  supérieure  plus  courte , et  la  ligne  latérale  droite.  La  chair  de 
l’adulte  est  coriace.  On  le  sale  et  on  le  sèche  comme  la  Morue. 


(1)  Béton  croit  que  «torrôttc  vient  de  merwel,  nom  qu’il  dit  anglais  , mais  que  je  ne 
trouve  plus  dans  les  auteurs  modernes  de  cette  nation.  Ils  la  nomment  Cod,  Cod-fis/i. 

(2)  Êgrefin  ou  plutôt  eatjkfin,  était  autrefois  .son  nom  anglais  selon  Bélori  et  Rondelet. 
C’est  le  Schelfisch  d’Anderson  et  des  Allemands , Hollandais , Danois , etc. 

(3)  Dorsch,  nom  dece poisson  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique.  Callarias,  galarias,  etc. 
étaient  des  noms  anciens  mal  dcterininés,  mais  qui  ne  convenaient  sûrement  pas  à un 
poisson  étranger  à la  Méditerranée. 

(4)  Ajoutei  le  Tomcod  ( G.  tomcodus,  Mitchill.)  ; — le  tacaud,  gode,  mollet  ou  petite 
morrue  fraiche  (G.  barbaltis,  Bl.  166);  — le  capelan  ou  officier  (G.  minatus,  Bl-  67, 1); 
•y-  la  waehnia  , G.  macrocephalus,  Tiles.  Ac.  de  Pétersb.  II , pl.  xvi;  — Gadus  gracilis , 
id.  ib.  pl.  XVIII  ; — le  Saida  ( Gad  saida,  Lepechin  ,Nov.  Corn.  Petrop-  XVIII , p.  v.  f.  J ^ 
copié  encycl. , f.  360  ,*  — le  Bib.  (Gad.  luscus , Peun  . cop.  encycl. , 102 ; Gad.  bien.. 

P®’*’’’  ! ®®P'  encycl.  365. 

(6)  Sou  nom  ordinaire  colin  , vient  de  celui  qu’il  porte  dans  les  langues  du  Nord , kohl 
fisch,coalfish,  poisson  charbonnier. 
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Le  Lieu  ou  Merlan  jaune  ( G.  pollachius.  L.)  Bl.  68. 

A les  mâchoires  et  pres(|ue  la  taille  du  précédent  j il  est  brun  dessus  , ar- 
genté dessous,  avec  les  flancs  tachetés.  11  vaut  mieux  que  le  Colin,  et  ne 
cède  qu’au  Merlan  et  au  Uorche.  Tous  ces  poissons  vivent  en  grandes 
troupes  dans  l’Océan  atlantique  (1). 

Les  Merldches. 

Qui  n’ont  que  deux  nageoires  dorsales , une  seule  à l’anus  , et  qui  manquent 
de  barbillons  comme  les  -Merlans. 

Le  Merlus  ordinaire  ( Gadus  Merluccius * L.)  Bl.  164. 

Long  d’un  à deux  pieds,  et  quelquefois  beaucoup  plus  ; à dos  gris-brun  , 
à dorsale  antérieure  pointue,  à mâchoire  inférieure  plus  longue.  On  le 
pêche  en  abondance  égale  dans  l’Océan  et  dans  la  Méditerranée , où  les 
Provençaux  lui  donnent  le  nom  de  Merlan.  Salé  et  séché  dans  le  nord, , il 
prend  celui  de  Stoch-Fisekj  qui  se  donne  également  à la  Morue  sèche  (2). 

Les  Lottes  (Lota.  Cuv.  ) 

Joignent  à deux  nageoires  dorsales  et  une  anale , des  barbillons  plus  ou 
moins  nombreux. 

La  Lingue  ou  Morue  longue.  {Gadus  molua.  L.)  Bl.  69.  (3). 

De  trois  à quatre  pieds  de  long  ; olivâtre  dessus  ; argentee  dessous  ; les 
deux  dorsales  d’égale  hauteur;  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  courte, 
portant  un  seul  barbillon. 

'Ce  poisson , aussi  abondant  que  la  Morue , se  conserve  aussi  aisément , et 
fait  un  article  presque  aussi  important  de  pêche  (4). 

La  Lotte  commune  ou  de  rivière  ( Gadus  Lota.  ) Bl.  70. 

Longue  d’un  et  deux  pieds  ; jaune,  marbrée  de  brun  ; un  seul  barbillon 
au  menton  ; les  deux  nageoires  d’égale  hauteur.  C’est  le  seul  poisson  de  ce 
genre  qui  remonte  avant  dans  les  eaux  douces.  Sa  tête  un  peu  déprimée , et 
son  corps  presque  cylindrique  , lui  donnent  un  aspect  particulier.  On  estime 
fort  sa  chair,  et  surtout  son  foie,  qui  est  singulièrement  volumineux  (5). 

On  pourrait  encore  distinguer  parmi  les  I.ottes 

Les  Motelles.  (Motella.  Cuv.) 

Dont  la  dorsale  antérieure  est  si  peu  élevée , qu’on  a peine  à l’apercevoir. 

La  Mustèle  commune  ( G.  Mustela  L.  ) Bl.  165 , sous  le  nom  de 
G.  trïcirrhatus. 

Brun-fauve,  à taches  noirâtres;  deux  barbillons  à la  mâchoire  supé- 
rieure; un  à l’inférieure  (6). 


(\\ PihoaiezXe  sey , Gadus  virons,  fuseau. 'è'ô. 

(2)  AJ.  Gad,  magellanicus , Forst.  ap.  Bl.  Schn.  p.  10  ; — Gad.  maraldi^  Risso,  pre- 
lœtuje,  ling,  noms  de  ce  poisson  en  divers  pays  du  Nord.  Molua,  corrup- 

tionde«K,rr//«o,appUquéàcette  espèce  par  Charleton. 

(4)  Aj.  Gadus  hacchus , Forster,  ap.  Bl.  Schn.  p.  53;  Lota  elongata. , Risso,  deu- 
xième éd.  f.  47.  . . „ . TU  1 1 T O- 

(5)  Aj.  Gadus  maculosus,  Lesueur,  Ac.  Se.  nat.  Philad  I.  p.  8o. 

(G)  Ajoulcï  aux  Motelles  le  Gadus  cimiricus , Schn.  pl.  9;  ou  G.  quinguecirrhatus , 
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Les  Brosmes  (Brosmius  Cuv.  ) 

N’ont  même  point  de  première  dorsale  séparée , mais  une  seule  et  longue 
nageoire  , qui  s’étend  jusque  tout  près  de  la  queue. 

On  n’en  connaît  que  dans  le  nord.  L’espèce  la  plus  coounnne  { G.  brosme  , 
Gm.)  Peiin.  Brit.  Zool.  pl.  .54,  ne  descend  pas  plus  bas  que  les  Orcadesi  II 
paraît  qu’il  y en  a encore  en  Islande  une  espèce  plus  grande.  ( G.  lub.  1 
nouv.  Mém.  de  Stockh.  XV,  pl.  8 (1).  ’ 

Tous  ces  poissons  se  salent  et  se  sèchent. 

Enfin  dans 


Les  Bbotdles  (Brotüla  Cuv.  ) 

La  dorsale  et  l’anale  s’unissent  avec  la  caudale  en  une  seule  nageoire  ter- 
minée en  pointe. 

On  n’en  connaît  qu’un  ; des  Antilles  ; à six  barbillons  ( Enchelyopus  bar- 
hatus,  Bl.  Schn.  ) , Parra.  pl.  xxxi , f.  2 (2). 

Les  Phycis,  Artéd.  et  Schn.  (5) 

Ne  différent  des  autres  Gades  que  par  des  ventrales  d’un  seul  rayon  , sou- 
vent fourchu.  D’ailleurs , leur  tête  est  grosse , leur  menton  porte  un  barbillon  , 
et  leur  dos  deux  nageoires,  dont  la  seconde  longue.  Nos  mers  en  possèdent 
quelques  espèces. 

La  plus  commune,  dans  la  Méditerranée,  s’y  nomme  Molle  ou  Tanche  de 
mer  (Phycis  Mediterraneus , Laroche , Phycis  tinca , Schn.,  Blennius  phycis, 
L.),  Salvian  , fol.  250.  Sa  dorsale  antérieure  est  ronde  , et  pas  plus  élevée 
que  1 autre;  ses  ventrales  à peu  près  de  la  longueur  de  sa  tête. 

Une  autre  qu’on  pêche  aussi  dans  l’Océan  , 

Le  Merlus  barbu,  Duham.,  II,  pl.  xxv,  f.  4.  (Phycis  blennoldes.,  Schn.  ) , 
Gadus  albidus , Gm.,  Blennius  gadoldes , Risso.  Gadus  furcatus,  Penn.,  etc. 

A sa  première  dorsale  plus  relevée  , et  son  premier  rayon  très  alongé  ; les 
ventrales  deux  fois  plus  longues  que  la  tête  (4). 


Penn.  Brit.  Zool.  pl.  33,  nommé  mal  à propos  mustela  par  Bloch  et  Grael.  Comparez  aussi 
les  Mustela  macatata  et  fusca,  Risso  , deuxième  éd.  p.  215,  et  les  Blennius  lupus  et  la- 
hrus,  Rafine.sque , Caratt. , pl.  ni , f.  2 et  3. 

(1)  On  donne  aussi  aux  Brosmes,  en  plusieurs  cantons , les  noms  de  lingues  et  de  dor- 
ches.  Voyez  Penn. , toc.  cit.  et  Olafsen , voyage  en  Isl.  trad.  fr.  pl.  27  et  28. 

(2)  Mes  quatre  subdivisions  des  laies , des  motelhs,  des  brosmes  et  des  brotules , saut 
réunies  par  Schneider,  dans  le  genre  enchelyopus.  Ce  nom  formé  originairement  par  Klein, 
pour  toutes  sortes  de  poissons  alungés,  signifie  anguilliforme.  Gronovius  le  réservait  au 
Blennius  vieiparus  qui  est  mon  genre  Zoarcès. 

(3)  Phycis,  nom  ancien  d’un  Gobie.  Rondelet  l’a  appliqué  à notre  première  espèce  dont 
Artédi  avait  fait  un  genre,  réuni  aux  Blennies  par  Lhinæus,  et  rétabli  par  Bloch,  ed.  de 
Schn  , P , 56. 

(4)  J’ai  donné  les  caractères  ci-dessus , ayant  à la  fois  les  deux  poissons  sous  les  yeux.  Le 
Batrachoïdes  gmelini,  Risso,  première  éd.  fig.  16,  ne  diffère  point  de  notre  première 
espèce. 

Ajoutez  VEnchelyopus  americanus , Schn.  ou  Blennius  chiibs,  nat.  deBcrl.  VII^  145^ 
Gadus  longipes,  Mitch.  1,4. 

A^-  B.  La  fig.  de  Sch. , pl.  6 , est  rapportée  mal  à propos  au  Ph'Ej^  Gnca,  comme  l’a  bien 
remarqué  M.  do  la  Roche,  Ann.  du  Mus.  XUl,  p.  333 , c’est  plutôt  celle  du  G.  longipes. 
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Les  Raniceps 

Ont  la  tête  plus  déprimée  que  les  Pliycis  et  que  tous  les  autres  Gades  , et 
la  dorsale  antérieure  si  petite  qu’elle  est  comme  perdue  dans  l’épaisseur  de 
la  peau. 

On  n’en  a encore  que  de  l’Océan  (1). 

On  ne  peut  rapprocher  que  des  Gades  le  genre  suivant  : 

Les  Grenadiers.  (Macrovres.  Bloch.  Lepidoeeprds.  Risso.) 

Leurs  sous-orbitaires  s’unissent  en  avant  entre  eux,  et  avec  les  os  du  nez, 
pour  former  un  museau  déprimé  qui  avance  au-dessus  de  la  bouche , et 
sous  lequel  celle-ci  conserve  sa  mobilité.  La  tête  entière  et  tout  le  corps 
sont  garnis  d’écailles  dures  et  hérissées  de  petites  épines.  Les  ventrales  sont 
petites  et  un  peu  jugulaires,  les  pectorales  médiocres.  La  première  dor- 
sale est  courte  et  haute  : la  deuxième  dorsale  et  l’anale , l’une  et  l’autre  très 
longues , s’unissent  en  pointe  à la  caudale  ; les  mâchoires  n’ont  que  des 
dents  très  fines  et  très  courtes.  Ils  vivent  à de  grandes  profondeurs , et  ren- 
dent un  son  comme  les  Grondins  quand  on  les  tire  de  l’eau. 

On  en  coiinaU  deux  espèces;  des  profondeurs  de  nos  deux  mers,  Lepidol,, 
cœlorhynchiis  ou  trachyrhynchus , Risso,  première  édition,  pl.  vu,  f.  21 
et  22  (2). 

La  deuxième  famille  des  Malacoptérygiens  subbrachiens,  •vul- 
gairement dite , 

Poissons  Plats, 

Comprend  le  grand  genre 

Des  PlEDRONECTES.  ( PlEüRONECTES , L.)  (3) 

Ils  ont  un  caractère  unique  parmi  les  animaux  vertébrés  , celui  du  dé- 
faut de  symétrie  de  leur  tète,  où  les  deux  yeux  sont  du  même  côté , lequel 
reste  supérieur  quand  l’animal  nage,  est  toujours  coloré  fortement, 
tandis  que  le  côté  où  les  yeux  manquent  est  toujours  blanchâtre.  Le  reste 
de  leur  corps,  bien  que  disposé  en  gros  comme  à l’ordinaire,  participe  nu 
peu  à cette  irrégularité.  Ainsi  les  deux  côtés  de  la  bouche  ne  sont  point 


P)  Le  Gadnft  raninus y Mull.  Zool.  Dan-  pl.  45.  Blentiitis  rarinusj  Gmel.  Batrachoï- 
des  blennioülns , Lacep.  Phycis  rantna,  Bl.  Schn.  37;  — le  Gadus  irifurcalus,  Penii. 
Brit.  Zool.  ni , pl.  52.  Phycis  fusca,  Schii. 

(2)  iV.  B.  Nous  nous  sommes  assurés , par  une  comparaison  immédiate  que  le  Lepido- 
leprus  cœlorhynchus  de  la  Médilevranéo , Risso , première  éd.  pl.  vu  , f . 22,  ne  diffère  eu 
rien  du  Maermtrm  rupestris , Bl.  177,  ou  Coryphœna  rupestris , Gmel.,  Guimer,  Mém. 
de  Dronlh.  IHi  pj-  '■'»  f;  1-  D’un  antre  côté,  le  Lopidolepms  trachyrhynchus , Risso 
ib.  f.  21  , est  le  même  poisson  que  VOxycephas  scabrus,  Rafinesque  , indice,  pl.  l j-  t,’ 
La  même  espèce  ou  une  très  voisine  du  Japon , est  dans  l’xVtlas  du  Voyage  de  Rruseiistern 
pl.  Lx . f.  8 et  9.  Giornaavait  donné  des  figures  incomplètes  des  deux  espèces.  Slém  de  l’Ae' 
de  Turin  , vol.  IX  , pL  Le  Lep.  trachyr  est  aussi  le  Mysticetus  d’Aldrovande,  Pisc! 

(Ô)  Pleurovectcs , nom  composé  par  Artédi,  de  TrU-jpa,  le  Ham  , Vifitruc  nn<rcui  - 
parce  qu’ils  nagent  sur  le  côté;  les  anciens  leur  donnaient  des  noms  différen  b’  le» 
f«P  èces , comme  Passer , Rhombns , Biiglossa , etc.  ’ 
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égaux,  et  il  est  rare  que  les  deux  pectorales  le  soient.  Ce  corps  est  très  com- 
primé , haut  verticalement  ; la  dorsale  règne  tout  le  long  du  dos  ; l’anale 
occupe  le  dessous  du  corps , et  les  ventrales  ont  presque  l’air  de  la  conti- 
nuer en  avant,  d’autant  qu’elles  sont  souvent  unies  l’une  à l’autre.  Il  y a 
six  rayons  aux  ouïes.  La  cavité  abdominale  est  petite,  mais  se  prolonge  en 
sinus  dans  l’épaisseur  des  deux  côtés  de  la  queue  , pour  loger  quelque  por- 
tion de  viscères.  II  n’y  a point  de  vessie  natatoire , et  ces  poissons  quittent 
peu  le  fond.  Le  squelette  de  leur  cr.âne  est  curieux  par  ce  renversement 
qui  porte  les  deux  orbites  d’un  môme  côté  ; cependant  on  y retrouve  toutes 
les  pièces  communes  aux  autres  genres , mais  inégales. 

Les  Pleuronectes  fournissent,  le  long  des  côtes  dans  presque  tous  les 
pays , une  nourriture  agréable  et  saine. 

On  trouve  quelquefois  des  individus  qui  ont  les  yeux  placés  de  l’autre 
côté  que  le  reste  de  leur  espèce,  et  que  l’on  nomme  contournés;  d’autres 
où  les  deux  côtés  du  corps  sont  également  colorés,  et  que  l’on  appelle  dou- 
bles. Le  plus  souvent  c’est  le  côté  br\in  qui  se  répète,  mais  cela  arrive 
quelquefois  aussi  au  côté  blanc  (1). 

Nous  les  divisons  comme  il  suit  : 

Les  Plies  (Platessa,  Cuv.) 

Ont,  h chaque  mâchoire,  une  rangée  de  dents  tranchantes,  obtuses,  et  le  plus 
souvent  aux  pharyngiens  des  dents  en  pavés;  leur  dorsale  ne  s’avance  que 
jusqu’au-dessus  de  l’œil  supérieur,  et  laisse,  aussi  bien  que  l’anale,  un  inter- 
valle nu  entre  elle  et  la  caudale  ; leur  forme  est  rbomboïdale;  la  plupart  ont  les 
yeux  à droite.  On  leur  observe  deux  ou  trois  petits  cæcums.  Nos  mers  en  nour- 
rissent quelques-unes,  telles  que 

La  Plie  franche  ou  Carrelet  (2).  {Pleur,  platessa,  L.)  Bl.  42. 

Reconnaissable  à six  ou  sept  tubercules,  formant  une  ligne  sur  le  côté  droit 
de  sa  tête,  entre  les  yeux,  et  aux  taches  d’un  j.iune  aurore , qui  relèvent  le 
brun  du  corps  de  ce  même  côté.  Elle  est  trois  fois  aussi  longue  que  haute.  C’est 
l’espèce  de  ce  sous -genre  dont  la  chair  est  la  plus  tendre  (3). 

La  Plie  large  (PI.  laïus , N.) 

A les  mêmes  tubercules  que  la  Plie , mais  son  corps  n’est  qu’une  fois  et 
demie  aussi  long  qu’il  est  haut,  On  la  prend  très  rarement  sur  nos  côtes. 

Le  Fiel  ou  Picaud.  (Pleur,  flesus,  L.)  Bl.  44.  (Et  60,  sous  le  nom  de  PU 

passer.)  (4). 

A peu  près  de  même  forme  que  la  Plie,  à taches  plus  pâles,  n’a  que  de 
petits  grains  à la  ligne  saillante  de  sa  tête,  et  porte  tout  du  long  de  sa  dor- 


(1)  Le  Rose-colourcd  jloundor,  Sliaw.  IV,  ii,  pt.  45,  est  un  flet  où  le  côté  blanc  est 
double. 

(2)  N.  11.  le  nom  de  Carrelai  on  petit  carreau , « été  appliqué  par  qnebjues  .auteurs  a la 

Barbue,  mais  conlre  l’usage  de  nos  côles  et  de  nos  inarebés.  Le  vrai  Carrelet  est  une  jeune 
Plie.  , 

(3)  Il  paraît  qu’il  y a dans  le  Nord  une  très  grande  Plia,  qui  diffère  à quelques  égards 

de  celle  de  nos  côles;  et  surtout  parce  (|uerépiuc,  derrière  son  anus,  demeure  cachee  sous 
la  peau  ( /V.  ôom/b's , Faber,  Isis,  tome  XXI , p.  808).  ...  i • , 

^ (4)  Le  }>i.  .passer  d’Arlédi  et  de  Liiiii.  u’esl  point  difl'érciil  du  turbot;  celui  de  Blocli 
Il  est  qu’un  vieux  llet  conlouvué  à gauche. 
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sale  et  de  son  anale  un  petit  bouton  âpre  sur  la  base  de  chaque  rayon.  Sa 
ligne  latérale  a aussi  des  écailles  hérissées.  Sa  chair  est  de  beaucoup  infé- 
rieure à celle  de  la  Plie.  Il  remonte  fort  haut  dans  les  rivières,  et  beaucoup 
d’individus,  dans  celte  espèce,  sont  tournés  en  sens  contraire. 

La  Pôle  {PI.  Pola,  N.)  Duham.  Sect.  IX,  pl.  vi,  f.  3 et  4,  sous  le  nom  de 

Vraie  Limandelle , 

Est  de  forme  oblongue , approchant  de  celle  de  la  Sole , quoique  plus 
large,  et  se  distingue  des  autres  Plies  <à  dents  tranchantes  par  une  tête  et  une 
houche  plus  petites.  Son  corps  est  lisse,  et  sa  ligne  latérale  droite.  On  l’es- 
time ici  à l’égal  de  la  Sole. 

La  Limande  (Pl.  Limanda,  L.)  Bl.  46. 

Est  de  forme rhomboïdale  comme  leEletjelle  a des  yeux  assez  grands,  et 
entre  eux,  une  ligne  saillante.  Sa  ligne  latérale  éprouve  une  forte  courbure 
au-dessus  de  la  pectorale.  Ses  écailles  sont  plus  âpres  qu’aux  précédents, 
ce  qui  lui  a valu  son  nom  de  (lima , lime.)  Ses  dents , quoique  sur  une  seule 
rangée,  comme  dans  les  autres  Plies,  sont  moins  larges  et  presque  linéaires. 
Le  côté  des  yeux  est  brun-clair , avec  quelques  taches  effacées  , brunes  et 
blanchâtres.  Quoique  petite  on  l’estime  généralement  plus  que  la  Plie , parce 
qu’elle  supporte  mieux  le  transport  (1). 

Les  Flétans  (Hippoiîlossos,  Cuv.) 

Ont  avec  les  nageoires  et  la  forme  des  Plies,  les  mâchoires  et  le  pharynx  armés 
de  dents  le  plus  souvent  fortes  et  aigues.  Leur  forme  est  en  général  plus 
oblongue. 

La  mer  du  nord  en  produit  un  qui  devient  énorme,  et  atteint,  dit-on,  six 
et  sept  pieds  de  longueur,  et  trois  ou  quatre  cents  livres  de  poids.  C’est 

Le  grand  Flétan  ou  Helbut.  (Pl.  Hippoglossus,  L.)  Bl.  47. 

Il  a les  yeux  à droite  ; la  ligne  latérale  arquée  au-dessus  de  la  pectorale. 
On  le  sèche,  le  sale  et  le  vend  par  morceaux  dans  tout  le  Nord  (2). 

La  Méditerranée  en  a de  plus  petits , dont  quelques-uns  ont  les  yeux  à 
gauche. 

ün  d’entre  eux  (Pl.  Macrolepidolus,  Bl.,  190,  ou  Citharus,  Rondel.,  ol4,) 
se  distingue  par  des  écailles  plus  grandes  à proportion  qu’à  aucun  autre.  11 
est  oblong,  et  a la  ligne  latérale  droite. 

Les  Tdkbots  (Ruombcs  , Cuv.) 

Ont  aux  mâchoires  et  ait  pharynx,  comme  les  Flétans  , des  dents  en  velours 
ou  en  carde  ; mais  leur  dorsale  s’avance  jusque  vers  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  règne,  ainsi  que  l’anale,  jusque  tout  près  de  la  caudale.  La  plu- 
part ont  les  yeux  à gauche. 

Dans  les  uns,  ces  yeux  sont  rapprochés,  et  leur  intervalle  a une  crête  un  peu 
saillante.  Telles  sont  les  deux  grandes  espèces  de  nos  côtes,  les  plus  estimées  de 
tout  le  genre  Pleuronecte. 


(1)  Aj.  Pleur,  planas  f Mitchill.  ; — Pleur,  stcllatus , Pall.  Méra,  de  l’Ac.  de  Pcteisb. 
Ill  • X 1 

(2)  Les  Pl  liinandoidcs,  Bl.  186,  ou  Cilhariis  as^Jet  j Rondel,  515,  pinguisj  Fa- 
ber,  Isis  tome  XXI, P- 870,  paraissent  aussi  des  Flétans  du  Nord.  Aj.  PUur.  erumei , 
Sclin,,  ou  adalah , Russel , F,  69  ; - Pl-  nalaka , N.,  ou  IVorée  nalaka , Russcl , 77. 

T,  I.  72  I 
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Le  Turbot.  {PI.  maxlmus , L.)  Bl.  49. 

A corps  rhomboïdal,  presque  aussi  haut  que  long , hérissé  du  côté  brun  de 
petits  tubercules,  et 

La  Barbue.  (PI.  rhombus,  L.)  BL  43. 

A corps  plus  ovale,  sans  tubercules,  se  distinguant  en  outre  parce  que  les 
premiers  rayons  de  sa  dorsale  sont  à moitié  libres,  et  ont  leur  extrémité 
divisée  en  plusieurs  lanières. 

Le  Targeur  (PI.  punclatus,  Bl.  189.)  PI.  lœvis.  Shaw.  Pleur,  kirlus  Zool. 

dan.,  pl.  103.  Kilt  des  Anglais,  Penn.,  pl.  41,  Rai.  syn.,  pl.  i f.  1.  Duham.’ 

sect.,  IX,  pl.  V,  f.  4.  ’ 

Est  beaucoup  plus  rare  sur  nos  côtes;  ovale  comme  la  Barbue , il  n’a  pas 
de  lanières  à ses  rayons.  Ses  écailles  sont  rudes;  ses  dents  très  fines;  sa 
joue  garnie  comme  d’un  velours  raz,  et  il  a des  taches  et  des  points  noirs  sur 
un  fonds  brun  (1). 


La  Cardine  ou  Calimande,  TVhiff  des  Anglais.  (Pl.  Cardlna,  IV.)  Duham., 
sect.  ÏX,  pl.  VI,  f.  5,  et  Rai.  170,  pl.  1 n»  3 (2).  ^ ^ 

Est  tout-à-fait  oblongue;  ses  premiers  rayons  sont  libres,  mais  simples; 
ses  dents  en  velours  très  raz;  elle  a des  taches  blanches  et  noirâtres  en  partie 
jetées  sur  un  fonds  brun.  On  la  prend  aussi  sur  nos  côtes  de  la  Manche,  mais 
rarement. 

La  Méditerranée  en  a un  de  quelques  pouces,  et  dont  les  grandes  écailles 
minces  tombent  très  facilement  (P/,  nudus , Risso)  Arnoglosmm,  Rondelet, 

Et  un  autre,  encore  plus  petit,  tout  diaphane,  avec  une  série  de  points 
rouges  écartés,  sur  la  dorsale  et  sur  l’anale  (Bh.  candidUsimus , Risso, 
deuxième  édit.,  fig.  34.)  ou  Pleur,  diaphanus,  Sclin.  IV,  deuxième  part. 
309. 

En  d’autres  Turbots,  les  yeux  sont  fort  écartés,  et  le  supérieur  reculé; 
leur  intervalle  est  concave.  Ils  ont  un  petit  crochet  saillant  sur  la  base  du 
maxillaire  du  côté  des  yeux , et  quelquefois  un  autre  sur  l’œil  inférieur.  La 
Méditerr.anée  en  produit  de  cette  sorte.  (3) 

Les  Soles  (Solea,  Cuv.) 

Ont,  pour  caractère  particulier,  la  bouche  contournée  et  comme  monstrueuse 
du  côté  opposé  aux  yeux,  et  garnie  seulement  de  ce  côté-là  de  fines  dents  en 


(1)  J’ai  lieu  de  croire  que  le  Pl.  unimaculatus , Risso , deuxième  édit.,  f.  33  , est  une 
variété  de  sexe  du  Targeur. 

(2)  Ces  figures  n’ctanl  pas  gravées  au  miroir,  montrent  les  yeux  à droite;  ils  sont  à gauche. 
Bloch , par  je  ne  suis  quelle  distraction , a cru  que  le  IFhiff  de  Rai  et  de  Pennant , est  le 
Targeur ,TaA\s  le  Targeur  est  le  Kilt  de  ces  deux  auteurs.  Il  sullit  d'un  coup  d’œil  sur  la 
pl.  I de  Rai,  où  ils  sont  représentés  tous  les  deux,  pour  s’en  convaincre.  Aj.  Pl.  triooella- 
tus,  Schn.  , — Pl.  mac.ulosus , N.  Ru8sel,73;  Pl.  aguosus,  Mitch.  pl.  ii , f.  3 ; — P^- 
cü,  Riss.  première  éd.  pl.  vu  , f.  33  ; — Pl.  aramaca,  N.  Margr.  1 81 , très  difiërent  du 
Pl.  macrolcpidotus  qui  est  non  pas  du  Brésil,  mais  de  la  Méditerranée,  et  avec  lequel 
Bloch  l’a  confondu. 

P)  J’/aur.podos,  Laroche,  Ann.  du  Mus.  XIII,  xxiv,14,ou/’;.  rhomboides,  Rondel,313, 
qui  est  aussi  le  même  que  les  Pl.  argus  et  mancus  de  Risso, prero.  éd.; — 

Brousson  Dec.  iclit.  pl.  ni  et  iv  ; — Pl.  argus,  Bl.  et  lunatus,  Gm.  Bl.  48,  ou  mieux 
Catesb.Carol.,,,^yn^  ^ ’ 
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velours  serré,  tandis  que  le  côté  des  yeux  n’en  a aucune.  Leur  forme  est 
oblongue;  leur  museau  rond,  et  presque  toujours  plus  avance  que  la  bouche  ; 
la  dorsale  commençant  sur  la  bouche,  règne,  aussi  bien  que  1 anale,  jusqu  à la 
caudale.  Leur  ligné  latérale  est  droite;  le  côté  de  la  tête  oppose  aux  yeux,  est 
généralement  garni  d’une  sorte  de  villosité.  Leur  intestin  est  long,  plusieurs 
(ois  replié,  cl  sans  cæcums. 

L’espèce  commune  dans  nos  mers,  et  connue  d’un  chacun  {PI.  solea.,  L.), 
Bl.  45,  brune  du  côté  des  yeux,  à pectorale  tachée  de  noir,  est  un  de  nos 

meilleurs  poissons.  , ,, 

Nous  en  avons  encore  plusieurs  autres,  surtout  dans  la  Méditerranée  (t). 
Quelques  espèces  étrangères  n’ont  aucune  distinction  entre  leurs  trois  na- 
geoires verticales  (2). 

Nous  appellerons 

Monochibes,  (Monochib.  Cuv.) 

Des  Soles  qui  n’ont  qu’une  extrêmement  petite  pectoraledu  côté  des  yeux,  et 
où  celle  du  côté  opposé  est  presque  imperceptible,  ou  manque  tout-à-fait. 

Nous  en  avorts  un  dans  la  Méditerranée  ; le  Linguatula,  Rondelet,  o21 
{Pleur,  microchîrus,  Lar.,  Ann.  du  Mus.  XUI,  366)  (3). 

Les  Achires  (Achirbs,  Lacep.) 

Sont  des  Soles  absolument  dépourvues  de  nageoires  pectorales. 

On  peut  aussi  les  diviser,  selon  que  leurs  nageoires  verticales  sont  distinctes 

(les  Achires  (4)  proprement  dits) 

Ou  qu’elles  s’unissent  à la  caudale  (les  Plagbsu  (6),  Brown.). 

La  troisième  famille  que  nous  appellerons 

Discoboles  , 

A cause  du  Bisque  formé  par  leurs  ventrales,  comprend  deux 
{renres  peu  nombreux. 


(1) 

plie  « U IL'»  YCUA  « , OUIUll  voa  UV-IXA  Ctu»,v*c4i  .a  J ..w  ...  - , . . 

deuxième  éd.  f.  32,  qui  est  dessiné  avec  des  yeux  à droite  ; — le  PI.  oceljatus  ,sc  . o , lo 
même  que  PI.  rondefetii,  Sch.  solea  oculala,  ou  Pégouic,  Rondel.  322;  — Pt.  lascarts, 
Risso , première  cd.  pl.  vu , f.  32 , et  plusieurs  especes  étrangères  que  nous  décrirons  dans 
notre  glande  Ichtyologie. 

t21  Pl.  zébra,  Bl.  187 ; — Pl.  plaejiasa,  L.  — Pl.  orienlalis , Schn.  1 J7  ; Pl.  com- 
mersonien,  Lac.  III, xii,  2,  ou  Jerrépotoo,  A.  Russel,  70; 

IV . 036,  est  d’une  autre  espèce  du  sous-genre  T urbot;  — la  sole  cornue , uusseï,  ngui  e 
peu  exacte  j—Pl-  jorreus,  N.  ou  Jerré poton,  B.  Russel , 71  P»»  j Buehan.  XIV,  42. 

^ (3)  C’est  probablement  le  Pleur,  niangilii,  Risso,  310.  11  en  existe  d autres  espèces , 
dont  quelques-unes  sont  sans  doute  confondues  parmi  les  Achires  des  auteurs.  Le  7 j tn- 
chodaclylx^  doit  aussi  y appartenir.  Aj.  la  pegouze  de  Risso,  308 , deuxieme  ed.  f.  o3  ; — 

Pl.  achirus,  L.  achire  barbu , Geoff.  Ann.  du  Mus.  tome  I , pl.  xi.  Ce  n est  pas  le 
• I.  nue  celui  de  Lacep.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  ses  barbes  ue  sont  pas  des 
meme  q comme  il  y eu  a dans  la  Sole  commune , et  comme  l’on  en  retrouve 

i^ayoïis , Achires  ; — l’ytc/i.  marbré,  Lac.  III , xii,  3,  et  IV , p.  660  ; — VAch.  fascié, 
Susiô’toaHe,  Jam.  pl.346,  ’ri.moUis,  Mitch.  Il,  4. 

' (31  Pl  bilinealus, nu  Jerré  potoo,%.'&assc\,1^-,--\'Ach.  orné  , Lac.IV, 
r.  ’ Phitr  areU  Sch.  150,  Pt  plagmuB,  aff.  Jain.  Br.  445,  different  du  Pl.  pla- 


_ />/.  polo  K5 , N . ou  / erré  potoo , D.  Russel , 73. 
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Les  PoRTE-ÉcüEiiE  ( Lepadogaster.  Gouan.) 

Sont  de  petits  poissons  remarquables  par  les  caractères  suivants.  Leurs 
amples  pectorales,  descendues  à la  face  inférieure  du  tronc,  prennent  des 
rayons  plus  forts , se  reploient  un  peu  en  avant , et  s’unissent  l’une  à l’autre 
sous  la  gorge  par  une  membrane  transverse,  dirigée  en  avant,  qui  se  com- 
pose  de  1 union  des  deux  ventrales.  Du  reste,  leur  corps  est  lisse  et  sans 
écaillés , leur  tete  large  et  déprimée , leur  museau  saillant  et  extensible 
leurs  ouïes  peu  fendues , garnies  de-quatre  ou  cinq  rayons  -,  ils  n’ont  ou’une 
dorsale  molle  vis-à-vis  d’une  anale  pareille.  Leur  intestin  est  court  droit 
sans  cæcums  ; ils  manquent  de  vessie  natatoire  : cependant  on  les  voit 
nager  avec  vivacité  le  long  des  rivages. 

Dans 


Les  Porte-Ecüellf,  proprement  dits, 

La  membrane  qui  représente  les  ventrales  règne  circnlairement  sous  le 
bassin  et  forme  un  disque  eoncave;  d’un  autre  côté,  les  os  de  l’épaule  forment 
en  amère  une  légère  saïUie  qu.  eomplète  un  second  disque,  avec  la  membrane 
qui  unit  les  pectorales.  Nos  mers  en  possèdent  plusieurs  espèces 

Dans  les  unes,  la  dorsale  et  l’anale  sont  distinctes  de  la  caudale'  avec  laquelle 
leur  membrane  se  continue  cependant  quelquefois,  mais  en  se  rétrécissant  (1). 
Ln  d autres,  ces  trois  nageoires  sont  unies  (2). 

Les  Goeiésoces,  Lacep. 

neS:’oralerIfle?l‘^?''i'®®  rebords,  et  par  conséquent  Imtervalle  entre  les 
Lme  qu’un  seul  « y est  point  divisé  en  un  double  disque,  mais  ne 

torme  qu  un  seul  grand  disque  fendu  des  deux  côtés,  et  s’y  prolonpeant  par  des 
membranes.  Leur  dorsale  et  leur  anale  sont  courtes,  et  dilthictes  de  la  cauLle 
Leurs  ornes  sont  beaucoup  plus  fendues  (3). 


Les  CvcEOFiÈRES.  ( Cyciopterüs  , L.) 

Ont  un  caractère  très  marqué  dans  leurs  ventrales,  dont  les  rayons,  sus- 
pendus tout  autour  du  bassin , et  réunis  par  une  seule  membrane ,’  for- 
ment un  disque  ovale  et  concave,  que  le  poisson  emploie,  comme  un  su- 
çoir pour  se  fixer  aux  rochers.  Du  reste,  leur  bouche  est  large,  garnie 
aux  deux  mâchoires  et  aux  pharyngiens , de  petites  dents  pointues:  leurs 
opercules  petits  ; leurs  ouïes  fermées  vers  le  bas , et  garnies  de  six  rayons  • 
leurs  pectorales  très  amples,  et  s’unissant  presque  sous  la  gorge,  comme 
pour  y embrasser  le  disque  des  ventrales;  leur  squelette  durcit  très  peu, 
et  leur  peau  est  visqueuse  et  sans  écailles,  mais  semée  de  petits  grains  durs. 
Ils  ont  un  estomac  assez  grand,  beaucoup  de  cæcums,  un  long  intestin  et 
une  vessie  natatoire  médiocre.  Nous  les  divisons  en  deux  sous-genres. 


(1)  Lepadog.  gouan,  Lac.  I , xxiii , 5 , 4,  ou  Lep.  rostratus,  Schn.  — Upad  halbis, 
ttisso,  pl.  IV,  f.  0,  probablement  le  même  que  le  CyclopL  cornubicus,  SIi.  on  Jitra  sucker. 

5 — Lepadog.  decandolUy  Risso.  p.  76. 

J:  YP^dog.  fVUdenoiOy  Risso,  pl.  IV,  f.  10. 
duMus  le  même  que  le  Cyciopterüs  nudus.  Lin. 

culnhtv  ‘ 1 5 que  le  Gobiésoco  testar.  Lac.  11,  xix,  1 ; — Cyciopterüs  bima^ 

culatus,  Pcn„.,  Bril.  Zool.  pl.  xxii;  f.  1 ; _ Cgclàptont.  Uttoreus,  Schn.  199. 
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Les  Lumps, 

Ont  une  première  dorsale  plus  ou  moins  visible , quoique  très  basse , à 
rayons  simples,  et  une  seconde  à rayons  branchus,  vis-à-vis  l’anale;  leur  corps 
est  plus  épais. 

Le  Lump  de  nos  mers,  Gras-Mollet,  etc.,  (Cyclopterus  Lumpus,  L.)  Bl.  90. 

A sa  première  dorsale  tellement  enveloppée  par  une  peau  épaisse  et  tu- 
berculeuse , qu’à  l’extérieur  on  la  prendrait  pour  une  simple  bosse  du  dos. 
Trois  rangées  de  gros  tubercules  coniques  le  garnissent  de  chaque  côté.  B 
vit,  surtout  dans  le  nord,  de  Méduses  et  autres  animaux  gélatineux.  Sa  chair 
est  molle,  insipide.  Lourd  et  de  peu  de  défense,  il  devient  la  proie  des 
Phoques,  des  Squales,  etc.  Le  mâle,  dit-on,  garde  avec  soin  les  œufs  qu’il  a 
fécondés  (1). 

Les  Liparis  (Liparis,  Artéd.) 

N’ont  qu’une  seule  dorsale  assez  longue,  ainsi  que  l’anale;  leur  corps  est 
lisse,  alongé  et  comprimé  en  arrière. 

Nous  en  avons  un  sur  nos  côtes  (Cycl.  Liparis,  L.),  Bl.  123,  3,  4 (2). 


Le  genre  dont  nous  allons  parler  pourrait  aussi  donner  lieu, 
comme  celui  des  Pleuronectes , à 1 érection  d’une  famille  parti- 
culière dans  Tordre  des  Malacoptérygiens  subbrachiens. 

Les  Echeîïeis  (Echeneis,  L.  ) 

Sont  remarquables , entre  tous  les  poissons , par  un  disque  aplati  qu’ils 
portent  sur  la  tête , et  qui  se  compose  d’un  certain  nombre  de  lames  car- 
tilagineuses transversales,  obliquement  dirigées  en  arrière,  dentelées  ou 
épineuses  à leur  bord  postérieur , et  mobiles  , de  manière  que  le  poisson  , 
soit  en  faisant  le  vide  entre  elles,  soit  en  accrochant  les  épines  de  leurs 
bords , se  fixe  aux  differents  corps , tels  que  les  rochers , vaisseaux , Pp*®" 
sons,  etc.,  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  que  l’Eclieneis  pouvait  arrêter 
subitement  la  course  du  vaisseau  le  plus  rapide. 

Ce  genre  a le  corps  alongé , revêtu  de  petites  écailles  ; une  seule  dor- 
sale molle  vis-à-vis  de  l’anale;  la  tête  tout-à-fait  plate  en  dessus;  les  yeux 
sur  le  côté;  la  bouche  fendue  horizontalement,  arrondie;  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée,  garnie,  ainsi  que  les  intermaxillaires,  de  petites 
dents  en  cardes  ; une  rangée  très  régulière  de  petites  dents  semblables  à 
des  cils,  le  long  du  bord  des  maxillaires,  lesquels  forment  le  bord  externe 


(1)  Le  Cycl. 

V,10,f.2,  ne 
««■«itms,  Pidl.  Spic 
iius  minulus,  Zool.  Drm.  CLIV  , B 


(21  C’est  le  même  que  le  GohioUle  smyrnéen,  lac.  nov._com.  l’etrop.  IX,  pl.  ix,  f.  4, 
6 et  Diobablenieiit  que  le  Cyclopt.  souris,  lac.  IV,  xv , 3 , et  peut-être  que  le  prétendu 
gohius,  Zool.  Dan.  CXXXIV  ;-a,i.  Cycl^t  montagui,  ^oc.  Wern  I , v,  1 ; - Cyclopt. 
gclatinosus,  Pall.Spic.  VH,  ut,  1 ; ~ Gohms,  Zool.  Dan.  CLIV , A. 
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de  la  mâchoire  supérieure;  le  bord  antérieur  du  vomer  garni  d’une  bande 
de  dents  en  cardes,  et  toute  sa  surface,  qui  est  élargie,  âpre,  ainsi  que 
celle  de  la  langue.  On  leur  compte  huit  rayons  branchiostéges.  Leur  esto- 
mac est  un  large  cul-de-sac  ; leurs  cæcums  au  nombre  de  six  ou  huit  • leur 
intestin  ample,  mais  court;  ils  manquent  de  vessie  natatoire.  ^ 


Les  espèces  n’en  sont  pas  nombreuses;  la  plus  connue  de  la  Méditerra- 
née, célèbre  sous  le  nom  de  Rémora  {lichen.,  restom,  ’[{]_  jyg  est  plus 
courte,  et  n’a  que  dix-huit  lames  à son  disque.  Une  aiilrê  esnère  nlue 
alongée  (Æ’câ.  naucrates,  L.),  Bl.  171,  eu  a 22;  et  une  troisième,  là  Elus 
longue  de  toutes  ( Ech.  lineata , Schn.  ) , trans. , Linn . 1 , pl.  17  ^’en  a que 
dix.  ’ ’ ^ 


Nous  en  avons  découvert  une  {Ech.  osleochir,  N.),  dont  les  rayons  des 
pectorales  sont  osseux,  comprimés  et  terminés  par  une  palette  légèrement 
crénelée. 


QUATRIÈME  ORDRE  DES  POISSONS. 

LES  MALACOPTÈRYGIENS  APODES 

Peuvent  être  considérés  comme  ne  formant  qu’une  famille 
naturelle,  qui  est  celle 

Des  Anguilliformes  , 

Poissons  qui  ont  tous  une  forme  alongée  , une  peau  épaisse, 
molle , qui  laisse  peu  paraître  leurs  écailles , peu  d’arêtes , et 
qui  manquent  de  cæcums.  Presque  tous  ont  des  vessies  nata- 
toires, lesquelles  ont  souvent  des  formes  singulières. 

Le  grand  genre  des 

Ahgüiiles  ( Mbræna  , L.  ) 

Se  reconnaît  à des  opercules  petits,  entourés  concentriquement  par  les 
rayons  (1),  et  enveloppés  aussi  bien  qu’eux  dans  la  peau  qui  ne  s’ouvre  que 
fort  en  arrière  par  un  trou  ou  une  espèce  de  tuyau,  ce  qui , abritant  mieux 
les  branchies , permet  à ces  poissons  de  demeurer  quelque  temps  hors  de 
l’eau  sans  périr.  Leur  corps  est  long  et  grêle  ; leurs  écailles  comme  encroû- 
tées dans  une  peau  grasse  et  épaisse,  ne  sc  voyent  bien  qu’après  le  dessè- 
chement ; ils  manquent  tous  de  ventrales  et  de  cæcums  et  ont  l’anus  assez 
loin  en  arrière. 


(1)  Aucun  de  ces  poissons  ne  manque,  à notre  connaissance , d’opercules  in  de  rayons  , 
comme  quelques  naturalistes  l’ont  cru.  La  murène  commune  a sept  l’ayuns  de  chaque 
côté;  le  hlur.  cohthrina  en  a jusqu’à  25.  Ces  rayons  sont  même  très  forts  dans  les  synhran- 
chus  , où  l’opercule  est  d’ailleurs  complet , et  forme  de  toutes  les  iiièces  qui  lui  sont  ordi- 
naires. '■ 

tî.  Les  Eciielüs,  Ralinesque , nov.  gen.  p.  63,  pl.  xv,  1 , 3 , pl.  ^ 3,  se- 

• lent , les  nus  des  Anguilles  , les  autres  des  Cong  rcs  sans  opercules  au.K  ouïes  j mais  nous 
doutons  de  la  réalité  de  ce  cai’aclèrc. 


MALACOPTÉRYGIENS  APODES. 
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On  l’a  démembré  successivement  en  cinq  ou  six  genres  que  nous  croyons 
devoir  encore  subdiviser. 

Les  Anguilles  (Anguilla,  Thunberg  et  Shaw.  Mübæna,  B1.) 

Se  distinguent  par  le  double  earactère  de  nageoires  pectorales,  et  d’ouïes 
s’ouvrant  de  chaque  côté  sous  ces  nageoires.  Leur  estomac  est  en  long  cul-de- 
sac.  Leur  intestin  à peu  près  droit;  leur  vessie  aérienne,  alongée,  porte  vers  son 
milieu  une  glande  propre. 

Les  Anguilles  proprement  dites  (Mukæna  , Lacep.) 

Ont  la  dorsale  et  la  caudale  sensiblement  prolongées  autour  du  bout  de  la 
nueue  et  y forment  par  leur  réunion  une  caudale  pointue. 

Dans  les  Anguilles  vraies,  la  dorsale  commence  à une  assez  grande  distance 

en  arrière  des  pectorales.  _ 

Les  unes  ont  la  mâchoire  supérieure  plus  courte. 

Nos  Anguilles  communes  sont  de  cette  subdivision;  nos  pécheurs  eu  recon- 
naissent dé  quatre  sortes,  qu’ils  prétendent  former  autant  d’espèces,  mais  que 
les  auteurs  confondent  sous  le  nom  de  Murœna  ÀguUla , Linn.;  VAng.  ver- 
niaiix,  qui  est,  je  crois,  la  plus  commune;  XAng.  long  bec,  dont  le  museau  est 
plus  comprimé  et  plus  pointu  ; VAng.  plat  bec,  Grigeel  des  Anglais,  4“* 
aplati  et  plus  obtus,  l’œil  plus  petit  ; VAng.  pmpemeaux,  Glut-eel  des  Anglais, 
qui  l’a  plus  court  à proportion,  et  dont  les  yeux  sont  plus  grands  qu  aux  au- 
tres (!)•  I/o 

D’autres  ont  la  mâchoire  supérieure  plus  longue  (J)  ^ 

Dans  les  Congres,  la  dorsale  commence  assez  près^  des  pectorales,  ou  meme 
sur  elles-  et  dans  toutes  les  espèces  que  l’on  connaît,  la  mâchoire  supérieure 
est  la  plus  longue. 

Le  Congre  commun  {Mur.  Conger,  L.)  Bl.  155. 


Se  trouve  dans  toutes  nos  mers,  et  atteint  cinq  ou  six  pieds  de  long,  et  la 
prosseur  de  la  jambe.  Sa  dorsale  et  son  anale  sont  bordées  de  noir,  et  sa 
ligne  iatérale  ponctuée  de  blanchâtre.  On  l’estime  peu  pour  la  table.  Cepen- 
dant l’on  pourrait  en  faire  des  salaisons  avantageuses. 


Le  Myre.  {Mur.  Myrus  , L.)  Rondel.  407  (o). 

De  la  Méditerranée  ; avec  les  formes  du  Congre,  reste  toujours  plus  petit, 
et  se  reconnaît  à quelques  taches  sur  le  museau  , une  bande  en  tr^ers  sur 
l’occiput,  et  deux  rangées  de  points  sur  la  queue;  de  couleur  blanchâ- 
tre (4). 


(1)  Nous  en  donnerons  une  description  comparative  et  des  figures  exactes  dans  notre 

grande  histoire  des  poissons. 


quoNlTedcpuis  Willughby , personne 


point  de  ^ produit  encore  quetques  petites  espèces  de  Congres  , décrites  par 

(4)  ha  Méclitcriaiu*  1^ a,i„.  du  Mus.  AID.  w s 


I ' ' L f Bi.so  sous  les  noms  de  Mur.  baleanca,  Lar.  Ann.  du  Mus.  XIII,  xx,  ,ô,  ou 
Urochc  et  i Lar.  ib.  XXIII,  10  ; - Mur.  nigra,  Kisso  ; p.  93. 

Mur  canstni , ’ ’ ^ ^ sirongylodon , Schn.  91  , qui  est  loin  d’être  une  va- 

riétfdî.::;rr,  clClecroil  l’auteur.  - 
voyage  de  Frcye.  pl.  SLl-  2- 
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Il  y a des  Congres  étrangers,  dont  la  dorsale  commence  même  en  avant  des 
pectorales,  ou  au  moins  sur  leur  base  (1). 

Les  Ophisures.  (Ophisürds,  Lac.) 

Différent  des  Anguilles  proprement  dites,  parce  que  la  dorsale  et  l’anale  se 
terminent  avant  d arriver  au  bout  de  la  queue,  qui  se  trouve  ainsi  de^nourvu! 
nageoire,  et  finit  comme  un  poinçon.  L’orifice  postérieur  de  leur^narine 
ouvert  au  bord  meme  de  la  lèvre  supérieure.  Leurs  intestins  sont  les  mé  * 
qu  aux  Anguilles,  mais  il  en  pénétre  une  partie  dans  la  base  de  Is 
en  arrière  que  1 anus.  ^ queue,  plus 

Dans  les  uns,  les  pectorales  ont  encore  la  grandeur  ordinaire  ■ len,.»  i , 
sont  aiguës  et  tranchantes.  ’ 

Le  Serpent  de  mer.  (Mur.  Serpens , L.)  Salv.  57. 

De  la  Méditerranée;  long  de  cinq  à six  pieds  et  plus,  et  de  la  grosseur  du 

àïriÂembranrrr:kcTiTe\V."^  ’ 

En  d’antres,  les  pectorales  sont  excessivement  petites  pi  mu  ,v.a  -i 

quelquefois  aux  observateurs.  Ces  espèces  lient  les  Anguilles  aux^Murènes^ 
leurs  dents  sont  obtuses  (5).  “ Murènes , 

Les  Moeènes  proprement  dites  (MuRaiNA,  Thunb.  Gymnothorax,  El.  Muraîno- 

PHis,  Lacep.) 

pectorales;  leurs  branchies  s’ouvrent  par  un  petit 
trou  de  chaque  cote;  leurs  opercules  sont  si  minces,  et  leurs  rayons  bran 
chiostegcs  s,  grêles,  et  tellement  cachés  sous  la  peau,  q^e  d’habiles  TtüralUtës’ 
en  ont  me  l’existence.  Leur  estomac  est  un  sac  cm.ri  bi  l...  naturalistes 
petite,  ovale,  et  placée  vers  le  haut  de  l’abdomen  ’ ' “'^*’'®"ne 

Lacépède  nomme  particulièrement  MurénophU , les  espèces  qui  ont  une 
dorsale  et  une  anale  bien  visibles.  * ” 

Les  unes  ont  des  dents  aigues,  sur  une  seule  rangée,  à chaque  mâchoire. 

La  plus  célèbre  est 

La  Murène  commune.  (Mur,  helena,  L.)  El.  153. 

Poisson  très  répandu  dans  la  Méditerranée,  et  dont  les  anciens  faisaient 
un  grand  cas , ils  en  elevaient  dans  des  viviers,  et  l’on  a souvent  redit 
1 histoire  de  Vedius  Pollion,  qui  faisait  jeter  aux  siennes  ses  esclaves  fautifs 
Ce  poisson  atteint  trois  pieds  et  plus;  il  est  tout  marbré  de  brun  et  de  iâu- 
natre.  Sa  morsure  est  souvent  cruelle  (4).  «ujau 


le 


(1)  Mur.  td/aJott,  Russel , ,58;  — la  savanno  de  la  Martinique.  (M.  savonna  N 1 • - 
C.  a chapelet,  vi  de  Krusenst.,  bX,  7.  a V • u.vanna,  n .) , - 

Ci)  Ici  vient  sans  doute  te  Mur.  ophû,  Bl.  154,  Ophis  hyala , Buchan. , pi  v f.  H;  - 

OpAis-lonÿWKscOK,  Quoyet  Gaym. , Z.ool.,  du  voyage  de  Freve  plu  fl?  Onhuisu- 

m,s  gutlatus,  Cuv.  Espèce  iionvt.llc  de  Surinam.  ^ ’ P‘-  " i “ Ophÿ^^u 

’■  P"-  ’ P-  ’ seraient  des  OphIsure,s  sans  membranes 

TÏ  "'■'«"«"f “ '««■•  '«jet,  quelque  erreur  d’ob.servalion. 

(5)  Mur.  colubrma , Bodd. , ou  annulata , Thunb. , ou  Murennphis  colnbrin.  Lac. , V 
suri}  ’ I . Thunb.  ; — Mur.  nob.  maculosa , donne  sous  le  nom  d’OnAjJ 

pl.  l’OjuA.  alleriian , Quoy.  et  Gaym. , Zool.  de  Freyc. , 

(4)  Aj.  lawtorriiÿKedes  Antilles.  (M.  moringa,  N.) , Calcsb.,  Il,  xxi;  — Af. 
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D’autres  ont  des  dents  aiguës  sur  deux  rangs  à chaque  mâchoire , indépen- 
damment d’un  rang  au  vomer  (1). 

D’autres  ont  des  dents  coniques  ou  rondes,  sur  deux  rangs,  à chaque  mâ- 
choire ; et  telle  est  dans  la  Méditerranée 

La  M.  Unicolore,  Laroche,  Ann.  du  Mus.  XIII,  xxv,  16.  (M-  Christini,  Riss. 

Toute  couverte  de  petites  lignes  ou  de  petits  points  bruns,  serrés,  qui  la 
font  paraître  d’un  brun  uniforme  (2). 

Il  y en  a à dents  latérales,  rondes,  sur  un  seul  rang;  les  vomériennes  éga- 
lement rondes  sur  deux  rangs;  les  antérieures  coniques  (3). 

Nous  en  avons  à dents  latérales , rondes,  sur  deux  rangs  ; à vomériennes 
également  rondes  sur  quatre,  formant  une  sorte  de  pavé.  L’espèce  n’a  pres- 
que pas  de  nageoires  apparentes  (4). 

On  en  connaît  enfin  à dents  en  carde,  sur  plusieurs  rangs;  et  la  Méditerranée 
en  possède  une  de  cette  sorte. 

La  Sorcière.  [M.  Saga,  Risso,  I''”  éd.,  f.  39.) 

Remarquable  par  ses  mâchoires  alongées,  rondes  et  pointues,  et  sa  queue 
alongée  en  pointe  très  aiguë  (5). 

Les  SniAGEBRANCHES  ( Sphagebranchus  , RL  ) 

Diffèrent  des  Murènes , principalement  en  ce  que  les  ouvertures  de  leurs 
branchies  sont  rapprochées  l’une  de  l’.autre,  sous  la  gorge.  Les  nageoires  ver- 
ticales ne  commencent,  dans  plusieurs,  à devenir  saillantes  que  vers  la  queue, 
et  leur  museau  est  avancé  et  pointu.  Ils  ont  l’estomac  en  long  cul-de-sac , l’in- 
testin droit,  et  la  vessie  longue,  étroite,  et  placée  en  arrière. 

Il  y en  a des  espèces  absolument  sans  nageoires  pectorales  (6). 

Et  d’autres  où  l’on  en  voit  de  petits  vestiges  (7). 

Il  y en  a même  (les  Aptertchtes,  Dumér.,  Cécilies,  Lacep.),  où  l’on  n’aperçoit 
aucune  nageoire  verticale , et  qui  sont,  par  conséquent , des  poissons  entière- 
ment sans  nageoires  (8). 

Le  Mokoptère  , Commerson  et  Lacep. 

A ses  deux  orifices  branchiaux  réunis,  sous  la  gorge,  en  une  iente  transversale, 
divisée  dans  son  milieu  par  une  cloison.  La  dorsale  et  l’anale  se  montrent  seu- 
lement sur  le  milieu  de  la  queue,  et  se  réunissent  à sa  pointe.  Il  a des  dents  en 


Bl.  Schn.  ; — M.  meleagris , Sh,  ou  M.  pintade , Quoy.  et  Gaym.  Zool.  de  Freyc.  pl.  52, 

P 2 ' M-  pratbernon , id.  îb.  f.  2; . — M,  favaginea , Bl.  Schn,  105;  — M . panikerinc , 

tacèp.ou  M.picta,  Thunberg. 

(1)  Murenophis  gris,  Lacep.  Y,  xix  ,5. 

(2)  Les  autres  especes  sont  nouvelles. 

(51  Murenophis  étoilé,  Lacep.  ou  M.  nehulosa,  Tbunb.  Seb.  II , lxix,  1 ; M.  ondulé , 
1 ac.  V,  XIX  ,2.  (d/,  catenatus,  Bl.  Schn.)  — M.  sordida,  Cuv.  Seb.  II,  4. 

(4)  Gy niiio murène  cerclée  , Lacep.  V,  xix,  4,  on  Murœna  zébra,  Shaw.  Seb.  II, 

Jiettasoma  melanura,  Rafin.  caralt.  pl.  xvi,  f.  1,  est  au  moins  bien  voisin  de  ce 

Murænophis  saga,  de  Risso.  _ . 

iV  B.  bes  Dalophis  , Rafinesque,  caratt.  pl.  vu,  f.  2 et  o,  seraient  des  Murènes  sans 
mais  nous  ne  les  connaissons  pas. 

tc\<ir,haacbranchus  rostratus,  Bl.  419,2,  elle  soi-disant  Leptocép/to(e  spallanzani, 
^^0%7-  Cwcula  pterygea,  Vahl.,  Mcm.  d’IIist.  nat.  de  Copenh.  inf^,,,,  1,  2', 

Mantir-hùkaropaumu,y.y^se\,l,'S1.  , 

(7)  Sphaqeb.  imberhis,  Laroche,  Ann.  du  SIus.  XIII,  xxv,  18. 

(8)  Âurwnn  cwca,  I.in . Laroche,  Ann.  du  Mus.XIIl , xxi,fi. 

1% 
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verïà"  veVtrc  fat^e  Lacep.);  àdos 

Les  Syneranches  (Syneranchus,  B1.  Unibrakchaperture,  Lacep.) 

Se  distinguent  d’abord  des  Sphagebranches,  en  ce  que  leurs 

communiquent  au  dehors  que  pari  seul  troi’i,  percéionsri  " ro^  ou 
longitudinal,  et  commun  aux  deux  côtés.  Ils  ri’oril  aucune  nageoire^  ï 
e eurs  verticales  sont  presque  entièrement  adipeuses.  Leur  tête  ei  urn«»o’ 
eur  museau  arrondi,  leurs  dents  obtuses,  leurs  opercules  en  partie  cartihui- 
ouïes  forts,  et  au  nombre  de  six.  Leur  canal  intestiil 
estomac  ne  s’en  distingue  que  par  un  peu  plus  d’ampleur  et 
Wue  py  “'«"^"«It  de  cæcums,  et  ont  uie  vessie  aérienne 

— "«•  ci—..  « u , . 

Les  Alabès,  Cuv. 

Synbranches,  une  ouverture  commune  sous  la  porpe  pour 
leurs  branchies,  mais  on  leur  voit  des  pectorales  bien  marquées  ^entre^Ies 

oïÏidretTroTsTa  t^overs  de  la  peau  un  petit 

les  Synbranches  pomtnes,  et  les  intestins  comme  dans 

Nous  n’en  connaissons  qu’un  petit;  de  la  mer  des  Indes. 

pnnin  Murèiies  qu’il  nous  pa- 

rait convenable  de  placer  un  poisson  nouvellement  découvert, 
et  1 un  des  plus  singuliers  que  l’on  connaisse  : 

Le  Saccopiiarynx  de  Mitchill,  OpHioGNATimsdeHarwood, 

Dont  le  tronc,  susceptible  de  se  renfler  comme  un  gros  tube,  se  termine 
par  une  queue  très  grêle  et  très  longue,  entourée  d’une  dorsale  et  d’une 
anale  très  basses,  qui  s unissent  à sa  pointe.  Sa  bouche,  armée  de  dents 

pointe  très  comte  du  museau.  Ses  ouïes  s’ouvrent  par  un  trou  au-dessous 
des  pectorales  qui  sont  très  petites.  uessous 

Ce  poisson  devient  très  grand , et  paraît  vorace.  On  n’en  a vu  que  dans 
le?.r“orgl'(3)!'‘“‘'’  ""  ' * -«oyen  de  la  dilaUtion  de 


le  Inm T“  '’f  '’"'’®  '®  poisson  que  Lacep.  a lepicsenté , V , xvii , 3 , sous 
le  nom  fi  ünihï'anchaperture  lisse.  * ^ 5 9 ? 

”■  immaculatas,  ici.  419,  Unibr.  cachia. 

(31  1 e vL*  ’ J Russel , XXXV , ii’a  point  de  nageoire  du  tout. 

««SltiL  •'®  élaitlong  de  six  pieds , rOp/»o!7««tA«A 

parSaniT  H.MWood,  l'rans.  phil.  de  1827,  en  avait  quatre  et  demi.  Le  premier  ne 
sons  bien  n * avoir  eu  de  dents  à la  mâchoire  inférieure , il  se  pourrait  que  ces  deux  pois- 

apnaHiennem  parages,  ne  fussent  pas  identiques  par  l’espèce , mais  ils 

ppai  iiennent  mamfestement  au  même  genre. 
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Les  Gymnotes  (Gymnotos,  L.)  (1) 

Ont,  comme  les  Anguilles,  les  ouïes  en  partie  fermées  par  une  mem- 
brane, mais  cette  membrane  s’ouvre  au  devant  des  nageoires  pectorales  ; 
l’anus  est  placé  fort  en  avant;  la  nageoire  anale  règne  sous  la  plus  grande 
partie  du  corps,  et  le  plus  souvent  jusqu’au  bout  de  la  queue,  mais  il  n’y 
en  a pas  du  tout  le  long  du  dos. 

Les  Gymnotes  proprement  dits  (Gymnotus.  Lacep.) 

N’ont  même  aucune  nageoire  au  bout  de  la  queue,  sous  lequel  s’étend  la  na- 
geoire anale.  . . , 

Les  Gymnotes  vrais  ont  la  peau  sans  écailles  sensibles.  Leurs  intestins,  plies 
plusieurs  fois,  n’occupent  qu’une  cavité  médiocre.  Ils  ont  de  nombreux  cæcums, 
et  un  estomac  en  forme  de  sac  court  et  obtus,  fort  plissé  en  dedans.  Une  de 
leurs  vessies  aériennes , cylindrique  et  alongée,  s’étend  beaucoup  en  arrière 
dans  un  sinus  de  la  cavité  abdominale.  L’autre,  ovale  et  bilobée,  de  substance 
épaisse,  occupe  le  haut  de  l’abdomen,  sur  l’œsophage. 

Nous  n’eu  connaissons  que  des  rivières  de  l’Amérique  méridionale.  Le  plus 
célèbre  est 

Le  Gymnote  èleclvique,  {Gymnotus  etectm.cus , L.)BI.  lo6. 

A qui  sa  forme  presque  toute  d’une  venue,  sa  tête  et  sa  queue  obtuses  ont 
fait  donner  aussi  le  nom  A' Anguille  électrique.  Il  atteint  cinq  et  six  pieds  de 
longueur,  et  donne  des  commotions  électriques  si  violentes,  qu’il  abat  les 
hommes  et  les  chevaux.  11  use  de  ce  pouvoir  à volonté,  et  le  dirige  dans  le 
sens  qu’il  lui  plaît,  et  même  à distance,  car  il  lue  de  loin  des  poissons  ; 
mais  il  épuise  ce  pouvoir  par  l^xercice,  et  a besoin,  pour  le  reprendre,  de 
repos  et  de  bonne  nourriture  (2).  L’organe  qui  produit  ces  singuliers  elfets, 
règne  tout  le  long  du  dessous  de  la  queue,  dont  il  occupe  près  de  moitié  de 
l’épaisseur  ; divisé  en  quatre  faisceaux  longitudinaux,  deux  grands  eu  dessus, 
deux  plus  petits  en  dessous , et  contre  la  base  de  la  nageoire  anale.  Chaque 
faisceau  est  composé  d’un  grand  nombre  de  lames  membraneuses  pariillèles 
très  rapprochées  entre  elles,  et  à peu  près  horizontales,  aboutissant  d une 
part  à la  peau  , de  l’autre  au  plan  vertical  moyen  du  poisson  ; unies  enfin 
l’uiie  à l’autre  par  une  infinité  de  petites  lames  verticales  et  dirigées  trans- 
versalement. Les  petites  cellules,  ou  plutôt  les  petits  canaixx  prismatiques  et 
transversaux,  interceptés  par  ces  deux  ordres  de  lames,  sont  remplis  d’une 
matière  gélatineuse,  et  tout  l’appareil  reçoit  proportionnellement  beaucoup 
de  nerfs  (3). 

Les  Carafes  (Carafes,  Cuv.  ) (4).  ont  le  corps  comprimé , écailleux,  et  la 
queue  s’amincissant  beaucoup  en  arrière.  Us  vivent  aussi  dans  les  rivières  de 
l’Amérique  méridionale  (5). 


11 1 Gilvinol«.e,  ou  plutôt  Gymnonotus  ( dos-nu) , nom  donné  à ces  poissons  par  Artédi. 
21  Fovez  llumholdt,  Obs.  Zool.  I , p.  49  et  suivante. 
t%\  ITnue-  lluiiter,  Trans.  philos.  tomcLXV , p.  oJo. 

Ainiile/  le  Gyninoliis  œquilabialus , llumholdt , Ohs.  Zool.  I , pl.  x , n»  2.  Il  paraîtrait , 
d’nnte  de  llumholdt , que  cette  espèce  n’aurait  pas  la  vessie  aérienne  postérieure. 

71)  Canwo , nom  rie  ces  poissons  au  Brésil , selon  Margrav. 

(S)  Gymnotus  macrourus,  Bl.  137 ,2 ; Çuropo,  Cm.  ; — G.  Imchmrus , Bl.  157 , 1 ; — 
fascialus,  Gm.;  — G.  alhus,  Seb.  III,  pl.  o-,  fig.  o. 
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On  pourrait  peut-être  en  distinguer  les  espèces  à bec  alongé,  ouvert  seule- 
ment au  bout  (1). 


Les  Aptkronotes,  Lacep.  (Sternabcuüs,  Schn.)  (2). 

Ont  leur  nageoire  anale  terminée  avant  d’arriver  au  bout  de  la  aueue  lennel 
porte  une  nageoire  particulière;  sur  le  dos  est  un  filament  charnu  mou  coiirbé 
dans  un  sillon  par  des  filets  tendineux,  qui  laissent  quelque  libené  • orp-anisT- 
tion  très  singulière,  dont  on  n’a  pu  encore  deviner  l’usage  (3).  Lciïr  tètp  ocr 
oblongue,  comprimée,  nue,  et  sa  peau  ne  laisse  voir  au-dehors  ni  les  onppcidpe 
ni  les  rayons.  Le  reste  de  leur  corps  est  écailleux.  Leurs  dents  sont  en  velours' 
et  a peine  sensibles  sur  le  milieu  de  chaque  mâchoire.  Ils  viennent  d’Amérionc’ 
comme  les  Gymnotes  propres  et  les  Carapes  (4).  * ’ 

Les  Gtmkarchbs  (Cuv.) 

Ont  le  corps  écailleux  et  alongé  ; les  ouïes  peu  ouvertes  au  devant 
des  pectorales  comme  les  Gymnotes,  mais  c’est  leur  dos  qui  est  garni  tout 
du  long  d une  nageoire  a rayons  mous , et  il  n’y  en  a aucune  derrière  leur 
anus  m sous  leur  queue  qui  se  termine  en  pointe.  Leur  tête  est  conique, 
nue,  leur  bouche  petite,  garnie  de  petites  dents  tranchantes  sur  une  seule 
rangée. 

‘*«Nil,  Nob.,)  découvert 

par  M,  lutlault. 

Les  Leptocéphales  ( Leptocephaibs.  Pennant.) 

Ont  la  fente  des  ouïes  ouverte  au  devant  des  pectorales , et  le  corps  com- 
prime comme  un  ruban.  Leur  tête  est  extrpmement  petite  , à museau  court 
et  un  peu  pointu;  les  pectorales  presqu^sensibles  ou  même  tout-à-fait 
nulles;  la  dorsale  et  1 anale  egalement  à peine  visibles,  s’unissent  à la 
pointe  de  la  queue  ; les  intestins  n’occupent  qu’une  ligne  extrêmement 
étroite  le  long  du  Lord  inférieur. 

On  en  connaît  une  espèce  de  nos  côtes,  et  de  celles  d’Angleterre  iLeptoce- 
pMlus  moi-isii  Gm.),  Lac.,  II,  iii,  2,  mais  il  y en  a plusieurs  dans  les  mers 
des  pays  chauds;  toutes  minces  comme  du  papier,  et  transparentes  comme 
du  verre,  en  sorte  qu  on  n’aperçoit  pas  même  de  squelette.  L’étude  plus  ap- 
protondie  de  leur  organisation,  est  une  des  plus  intéressantes  auxquelles  des 
naturalistes  voyageurs  puissent  se  livrer. 

Les  Donïeiies  (Opniniusi,  L.) 

Ont,  comme  les  Anguilles  propres,  l’anus  assez  en  arrière,  une  nageoire 
dorsale  et  une  anale  qui  se  joignent  à celle  de  la  queue  pour  terminer  le 


(1)  Gyninotus  rostratus,  Schn.  pl.  106. 

(2)  SternarcJius,  (anus  au  sternum). 

séparation  est  accidentelle , et  que  c’est  proprement  un 
endroit*''*^*  queue  qui  se  détache  aisément,  parce  que  la  peau  est  plus  faible  en  cet 

n!  Pall.  Spic.  Zool.  VII,  pl.  vi,  f.  1 ; Lac.  II,  vi,  146, 3. 

Pnli  pf  'rm  acuSy  oufierasferj  va  aux  Donzelles  , et  le  Gynmotus  uotopteyns 

et Lac,  aux  Harengs.  ' 
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corps  en  pointe  ; ce  corps  est  d’ailleurs  alongé  et  comprimé , ce  qui  l’a  fait 
comparer  à une  épée , et  recouvert  comme  celui  des  Anguilles  de  petites 
écailles  irrégulièrement  semées  dans  l’épaisseur  de  la  peau.  Mais  ces  pois- 
sons difiFèrent  des  Anguilles  jiar  des  branchies  bien  ouvertes,  munies  d’un 
opercule  très  apparent , et  d’une  membrane  à rayons  courts.  Leurs  rayons 
dorsaux  sont  articulés  mais  non  branchus. 


Les  Donzeubs  proprement  dites 

Portent  sous  la  gorge  deux  paires  de  petits  barbillons  adhérents  à la  pointe 
de  l’os  hyoïde. 

Il  y en  a deux  dans  la  Méditerranée  : 

La  Donzelle  commune.  (Ophidium  barhatum,)  Bl.  59. 

Couleur  de  chair,  à dorsale  et  anale  lisérées  de  noir  ; les  barbillons  anté- 
rieurs plus  courts;  elle  atteint  au  plus  huit  à dix  pouces. 

La  Donzelle  brune.  (Oph.  Vassalli,  Risso.) 

Brune  ; sans  liséré  aux  nageoires  ; les  barbillons  égaux.  L’estomac  de  ces 
poissons  est  un  sac  oblong,  mince;  leurs  intestins,  assez  repliés,  manquent 
de  cæcums  ; leur  vessie  aérienne , ovale , assez  grande  et  fort  épaisse,  est 
supportée  par  trois  pièces  osseuses  particulières,  suspendues  sous  les  pre- 
mières vertèbres , et  dont  la  mitoyenne  se  meut  par  quelques  muscles  pro- 
pres. Ils  ont  la  chair  agréable. 

Nous  en  connaissons  une  troisième  espèce,  du  Brésil  {Oph.  brevibarbe.  N.); 
brune,  à barbillons  plus  courts  ; et  il  y en  a dans  la  mer  du  sud  une  très 
grande,  rose,  tachetée  de  brun,  {Ophidium  blacodes,  Schn.  484)  (1). 

Les  Fierasfers 

Manquent  de  barbillons,  et  leur  dorsale  est  si  mince,  qu’elle  ne  semble  qu’un 
léger  repli  de  la  peau.  Leur  vessie  natatoire  n’est  soutenue  que  par  deux  osse- 
lets ; celui  du  milieu  leur  manque. 

La  Méditerranée  en  a un  à dents  en  velours  {Ophidium  imberbe,  L.  (2)  ),  et 
un  qui  porte  à chaque  mâchoire  deux  dents  en  crochets  {Oph.  dentatum,  N.). 
Ce  sont  de  très  petits  poissons. 

Les  Éqciues  (Ammodvtes,  L.  ) 

Ont  le  corps  alongé  comme  les  précédents , et  sont  pourvus  d’une  na- 
geoire à rayons  articulés,  mais  simples,  sur  une  grande  partie  de  leur  dos; 
d’une  autre  derrière  l’anus  et  d’une  troisième  fourchue  au  bout  de  la 
queue  ; mais  ces  trois  nageoires  sont  séparées  par  des  espaces  libres.  Le 
museau  de  ces  poissons  est  aigu  ; leur  mâchoire  supérieure  susceptible  d’ex- 
tension, et  l’inférieure  dans  l’état  du  repos  plus  longue  que  l’autre.  Leur 


* ; pOpA.  larhatum,  Mitcli.  I,  f.  2 , qui  paraît  encore  une  espece  particulière. 

(“»)  C est  en  même  temps  le  Gymnotus  acus , Gm.  et  le  Notoptère  fonlanos , Risso , 1 r 
éd'  1 f 11 

buânt’à  V Ophidium  imberbe  des  ichtyologistes  du  Nord , tels  que  Schonefeld , Montag 
soc.  Werner.  I,  pi-  « > f-  e*  “ VOphidium  virido , Fab.  Fauii.  Groënl.  148,  je  ne  le 

connais  pas,  mais  je  les  crois  voisins  des  Anguilles.  i nr  i loo 

Enün,VOphidium  ocellatum,  Tilesms , Mem. de Petersb.  ni,pl,  180,  in,  27,  me  pa 
rait  devoir  se  rapprocher  des  Gonelles. 
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estomac  est  pointa  et  charnu  ; ils  n’ont  ni  cæcums  ni  vessie  natatoire , et 
se  tiennent  dans  le  sable , d’où  l’on  va  les  enlever  quand  la  mer  se  retiré. 
Ils  vivent  des  vers  qu’ils  y prennent. 

Nos  côtes  en  produisent  deux  espèces,  long-temps  confondues  sous  le  nom 
commun  d .ÆiHtTioclitcs  tobictïiïcs , L. , mais  qui  ont  ete  récemment  dîstiu— 
guées  (1). 

Le  Lançon,  {Ammodytes  lohlanus , B1.75.  2.)  Rai.  I,  synop.  III,  f.  12. 

Qui  a la  mâchoire  inférieure  plus  pointue,  les  maxillaires  plus  longs,  les 
pédicules  des  intermaxillaires  très  courts  , et  dont  la  dorsale  ne  commence 
que  vis-à-vis  la  fin  des  pectorales  ; et 

L’Équille,  (Amm.  lancea,  N.)  Pennt.  Brit.  Zool,  pl.  xxv,  f.  66. 

Dont  les  maxillaires  sont  plus  eourts,  les  pédicules  des  intermaxillaires 
plus  longs,  et  dont  la  dorsale  commence  vis-à-vis  le  milieu  des  pectorales.  Il 
est  plus  épais  à proportion. 

Tous  deux  , communs  sur  toutes  nos  côtes  , longs  de  huit  à dix  pouces  et 
d’un  gris  argenté,  sont  bons  à manger;  l’on  s’en  sert  aussi  pour  les  atta- 
cher aux  Hameçons  comme  appât. 


Tous  les  Poissons  dont  nous  avons  parlé  jusqu’à  présent, 
non-seulement  ont  le  squelette  osseux  ou  fibreux , et  les  mâ- 
choires complètes  et  libres , mais  leurs  branchies  sont  constam- 
ment en  forme  de  lames  ou  de  peignes. 

L’ordre  des 


Lophobranches , 

Qui  est  le  cinquième  des  Poissons  , 

A aussi  ses  mâchoires  complètes  et  libres;  mais  il  se  distingue 
amplement  par  ses  branchies , qui , au  lieu  d’avoir , comme  à 
l’ordinaire , la  forme  de  dents  de  peigne , se  divisent  en  petites 
houppes  rondes , disposées  par  paires  le  long  des  arcs  bran- 
chiaux, structure  dont  aucun  autre  poisson  n'a  encore  offert 
d’exemple.  Elles  sont  enfermées  sous  un  grand  opercule  attaché 
de  toutes  parts  par  une  membrane  qui  ne  laisse  qu’un  petit  trou 
pour  la  sortie  de  l’eau , et  ne  montre  , dans  son  épaisseur , que 
quelques  vestiges  de  rayons.  Ces  Poissons  se  reconnaissent  en 
outre  à leur  corps  cuirassé  d’une  extrémité  à l’autre  par  des 


Ib  C’est  à M.  Lesauvage,  habile  médecin  de  Caen  , que  l’on  doit  cotte  dis  me  ion  ; mais 
1 a ransposé  le  nom  de  Tobianus.  Voyez ^ bullet.  des  Sc.  sept.  1824,  P*  ^ \‘L7  ** 

***  cicereÜus  j Ralinesijue  , Carratt.  pl.  1X5  f*  4,  es  différent  du 
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écussons  qui  le  rendent  presque  toujours  anguleux.  Ils  sont  gé- 
néralement de  petite  taille  et  presque  sans  cæcums  ; leur  vessie 
natatoire  est  mince,  mais  assez  grande  à proprotion. 

Les  STNGKATnEs  (Syngnathes.  L.)  (1). 

Forment  un  genre  nombreux  dont  le  caractère  consiste  en  un  mu- 
seau tubuleux  . formé  , comme  celui  des  bouches  en  flûte  , par  le  pro- 
longement de  l’cthmoïde,  du  vonier,  des  tympaniques,  des  préopercules , 
des  sous-opercules  , etc.  , et  terminé  par  une  bouche  ordinaire  , mais 
fendue  presque  verticalement , snr  son  extrémité  . Le  trou  de  la  res- 
piration est  vers  la  nuque  . Ils  manquent  de  ventrales.  Leur  génération 
a cela  de  particulier , que  leurs  œufs  se  glissent  et  éclosent  dans  une 
poche  qui  se  forme  par  une  boursouflure  de  la  ])cau  , dans  les  uns 
sous  le  ventre , dans  les  autres  sous  la  base  de  la  queue  , et  qui  se 
fend  pour  laisser  sortir  les  petits. 

Les  Syngnathes  proprement  dits,  vulgairement  Aiguilles  de  mer. 

Ont  le  corps  très  alongé,  très  mince,  et  peu  différent  en  diamètre  sur  sa  lon- 
gueur. On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  toutes  nos  mers. 

Il  y en  a qui , outre  leurs  pectorales , ont  une  dorsale , une  caudale  et  une 
anale  (2). 

D’autres  manquent  d’anale  seulement  (5).  La  poche  aux  œufs  de  ces  deux 
groupes  est  sous  la  queue. 

D’autres  manquent  d’anale  et  de  pectorales,  mais  ont  une  dorsale  et  une  cau- 
dale. Ils  ont  leur  poche  aux  œufs  sous  le  ventre  (4). 

Quelques-uns,  enfin,  ils  n’ont  d’autre  nageoire  que  la  dorsales  (5). 

Les  Hippocampes  (Hippocampes,  Cuv.)  Vulg.  Chevaux  marins. 

Ont  le  tronc  comprimé  latéralement,  et  notablement  plus  élevé  que  la  queue; 
en  se  courbant  après  la  mort,  ce  tronc  et  la  tête  prennent  quelque  ressemblance 
avec  l’encolure  d’un  cheval  en  miniature.  Les  jointures  de  leurs  écailles  sont 
relevées  en  arêtes  , et  leurs  angles  saillants  en  épines.  Leur  queue  n’a  point  de 
nageoires. 

11  s’en  trouve  dans  nos  mers  une  espèce  à museau  plus  court  (Hipp.  brevl- 
rostris,  N.),  Will.,  pl.  J.  25,  fig.  5.  Et  une  autre  à museau  plus  long  (Hipp. 
guttulalus,  N.),  Will.  J.  25,  f.  6,  qui  n’ont  toutes  deux  que  quelques  filaments 
sur  le  museau  et  sur  le  corps.  H y en  a aussi  de  voisines  dans  les  deux 
Indes  (6). 

La  Nouvelle-Hollande  en  produit  un  plus  grand  et  très  singulier  par  les 
appendices,  en  forme  de  feuilles,  qui  ornent  diverses  parties  de  son  corps. 


(1)  De  et  'yvAsoa  (mâchoires  réunies),  nom  composé  par  Arlédi , qui  croyait  le  tube 

du  museau  de  ces  poissons  formé  par  la  réunion  de  leurs  mâchoires. 

(2)  Sunqnathus  igphh,  L.  Bl.  91 , 1 ; — Syng.  acus,  L.  Bl.  91 , 2. 

(5^  Suna  pelctgic^f'^  j Bisso,  p.  65  j — Syng>  Hondeytii-,  Laroche.  Ann.  cm  Mus.  XIII^  5, 
5,  «VîVfis,  Riss.  C5.  Rondel.  229 , 1 ; — S.  barharus , Penn.  brit.  Zool.  ou  rules- 

CQTXS  BlSS 

(4)  è’i/no!  wquoreus  , L.  (Montagu,  soc.  Werner.  I,  4,  f.  1).  __ 

(5)  Syng.  ophidion,  L.  Bl.  91 , o ; — Syn.  papacinus,  Risso  , IV , i ; — Syng.fasciatus, 
id.  ib.  8. 

(6)  Syng.  longirosiris , N.  Will.  J.  25 , f.  4 , et  d’autres  especes  que  nous  ferons  connaî- 
tre dans  notre  grande  Ichtyologie. 
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(Sfnff.  foliatus,  Shaw.,  Geii.  Zool.,  V,  ii, 
IV,  pl.  58,  f.  3.) 


pl.  180,  Lacep.,  Annales  du  Mus., 


Les  SoLÉNOSTOMEs  (1).  Séb.,  et  Lacep. 

Diffèrent  principalement  des  Syngnathes  par  de  très  grandes  ventrales  en 
arrière  des  pectorales,  unies  ensemble  et  avec  le  tronc,  en  une  espèce  de 
tablier,  qui  sert  à retenir  leurs  œufs,  comme  la  poche  des  Syngnathes.  Ils  ont 
aussi  une  dorsale  de  peu  de  rayons,  mais  élevée,  située,  près  de  la  nuque  • une 
autre  très  petite  sur  l’origine  de  la  queue,  et  une  grande  caudale  pointue  - du 
reste,  ils  ressemblent  beaucoup  à l’IIippocampe.  ’ 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce;  de  la  mer  des  Indes,  Fistularia  paradoxa 
(Pall.,  Spic.,  VIII,  IV,  6.) 


Les  Pégases  ( Pégases.  L.  ) 

Ont  un  museau  saillant  formé  des  mêmes  pièces  que  les  précédents , 
mais  la  bouche , au  lieu  d’être  à son  extrémité,  se  trouve  sous  sa  base; 
elle  rappelle  un  peu  celle  de  l’Esturgeon  par  sa  protractilité , mais  elle 
se  compose  des  même  os  que  dans  les  poissons  ordinaires.  Le  corps 
de  ces  Pégases  est  cuirassé  comme  dans  les  Hippocampes  et  les  Solé- 
nostoraes,  mais  leur  tronc  est  large , déprimé  , avec  le  trou  des  branchies 
sur  le  côté.  Il  y a deux  ventrales  distinctes,  en  arrière  des  pecto- 
rales , qui  sont  souvent  grandes , ce  qui  a donné  occasion  au  nont 
que  porte  ce  genre.  La  dorsale  et  l’anale  sont  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 
L’intestin  étant  logé  dans  une  cavité  plus  large  et  plus  courte  qu’aux 
Syngnathes  , fait  deux  ou  trois  replis. 

Il  s’en  trouve  quelques  espèces  dans  la  merdes  Indes  (2). 


Après  ces  cinq  ordres  de  poissons  osseux  ou  fibreux , à mâ- 
choires complètes  et  libres , nous  passons  au  sixième  ordre  ou 
à eelui 


Des  Plectognathes 

Qui  peut  être  rapproché  des  Chondroptérygiens  , auxquels 
il  tient  un  peu  par  l’imperfection  des  mâehoires  , et  par  le  dur- 
cissement tardif  du  squelette;  cependant  ce  squelette  est  fibreux, 
et  en  général  toute  sa  structure  est  celle  des  poissons  ordinaires. 
Leur  principal  caractère  distinctif  tient  à ce  que  l’os  maxillaire 
est  soudé  ou  attaché  fixement  sur  le  côté  de  l’intermaxillairequi 
forme  seul  la  mâchoire,  et  à ce  que  l’arcade  palatine  s’engrène 
par  suture  avec  le  crâne,  et  n’a  par  conséquent  aucune  mobilité. 


, bouche  en  tuyau,  de  truAjjv,  luhe,  et  bouche. 

(2)  Peyams  draco , !..  Bl.  209:  — Pegas.  natans  , Bl.  121  ; — ^09;  L.  ; — i’. 

loternartua  J N.  à ninscan  garni  dr  six  rangées  longitudinales  de  dentelures. 
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Les  opercules  et  les  rayons  sont  en  outre  cachés  sous  une  peau 
épaisse , qui  ne  laisse  voir  à l’extérieur  qu’une  petite  fente  bran- 
chiale (1).  On  ne  trouve  que  de  petits  vestigesde  côtes.  Les  vraies 
ventrales  manquent.  Le  canal  intestinal  est  ample , mais  sans 
cæcums  (2) , et  presque  tous  ces  Poissons  ont  une  vessie  nata- 
toire considérable. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles  très  naturelles,  caractéri- 
sées par  la  manière  dont  leurs  mâchoires  sont  armées  : Les 
Gymnodontes  et  les  Sclérodermes. 

La  première  famille , ou 

Les  Gymnodontes, 

A,  au  lieu  de  dents  apparentes,  les  mâchoires  garnies  d’une 
substance  d’ivoire,  divisée  intérieurement  en  lames,  dont  l’en- 
semble représente  comme  un  bec  de  perroquet , et  qui , pour 
l’essentiel,  se  compose  de  véritables  dents  réunies , se  succédant 
à mesure  qu’il  y en  a d’usées  par  l’effet  de  la  trituration  (3). Leurs 
opercules  sont  petits  ; leurs  rayons  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
que côté,  et  les  uns  et  les  autres  fort  cachés.  Ils  vivent  de  Crus- 
tacés, de  Fucus  ; leur  chair  est  généralement  muqueuse  et  peu 
estimée  ; plusieurs  espèces  passent  même  pour  vénéneuses , au 
moins  dans  certaines  saisons. 

Deux  de  leurs  genres,  les  Tetrodons  et  les  Biodom , vulgai- 
rement les  Boursovflm,  ou  les  Orbes,,  peuvent  se  gonfler  comme 
des  ballons,  en  avalant  de  l’air  et  en  remplissant  de  ce  fluide 
leur  estomac  , ou  plutôt  une  sorte  de  jabot  très  mince  et  très  ex- 
tensible qui  occupe  toute  la  longueur  de  l’abdomen  en  adhé- 
rant intimement  au  péritoine , ce  qui  l’a  fait  prendre  tantôt  pour 
le  péritoine  même,  tantôt  pour  une  espèce  d’Épiploon.  Lors- 
qu’ils sont  ainsi  glonflés , ils  culbutent  : leur  ventre  prend  le  des- 
sus , et  ils  flottent  à la  surface  sans  pouvoir  se  diriger  ; mais 
c’est  pour  eux  un  moyen  de  défense , parce  que  les  épines  qui 
garnissent  leur  peau,  se  relèvent  ainsi  de  toute  part(4).lls  ont 
en  outre  une  vessie  aérienne  à deux  lobes;  leurs  reins,  placés 
très  haut,  ont  été  pris  mal  à propos  pour  des  poumons  (5).  On 


(1  ) Cette  disposition  dont  il  y a déjà  un  contimencement  dans  les  Chironecles , a fait  croire 
à plusieurs  naturalistes  que  Tes  Plectognathcs  manquent  d’opercules  et  de  rayons.  Us  en 
ont  comme  les  autres  poissons. 

(^)  Bloch  suppose  à tort  des  cæcums  aux  Diodons. 

(i)Voyczniesleçonsd’Aii  comp  tom.IlI,p.  125. 

(4)  rayez  Geoffroy-St.-nJaire,  Desc.  des  poissons  d Egypte , dans  le  gi  and  ouvrage  sur 
l’tgypte.  Il  y a aussi  des  dispositions  analogues  dans  les  Chironectes. 

(5)  C’est  ainsi  que  je  crois  pouvoir  expliquer  l'erreur  de  Schœpf.  Ecrits  des  nat.  de  Berlin, 

T I.  74 
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ne  leur  compte  que  trois  branchies  de  chaque  côté  (1).  Ils  font 
entendre , quand  on  les  prend , un  son  qui  provient  sans  doute 
de  1 air  qui  sort  de  leui“  estomac.  Leurs  narines  sont  garnies 
chacune  d’un  double  tentacule  charnu. 

Les  Diobons  (Diodoiv,  L.)  Vulg.  Orbes  épineux. 

So  nomment  ainsi , parce  que  leurs  mâehoires  indivises  ne  présentent 
qu’une  pièce  en  haut  et  une  en  bas.  Derrière  le  bord  tranehant  de  chacune 
est  une  partie  ronde  , sillonnée  en  travers,  qui  forme  un  puissant  instru- 
ment de  mastication  (2).  Leur  peau  est  armée  de  toute  part  de  gros  aiguil- 
lons pointus,  en  sorte  que  quand  ils  sont  renflés , ils  ressemblent  au  fruit 
du  raarorinier. 

Il  y en  a un  assez  grand  nombre  d’espèces  , dans  les  mers  des  pays  chauds. 

Les  unes  ont  les  piquants  longs,  soulenus  par  deux  racines  latérales. 

La  plus  commune  de  ce  groupe  (Diod.  Jtinga,h\.),  126,  et  mieux  Séb.  III, 
xxiïi,  1,  2,  atteint  plus  d’un  pied  de  diamètre  (3). 

D’autres  ont  des  piquants  courts  , portés  sur  trois  racines  divergentes  (4). 

D’autre.s,  enfin,  ont  des  piquants  grêles  comme  des  épingles  ou  comme  des 
cheveux  (6). 

Les  Tétraodons  (Tetraobox,  L.  ) 

Ont  les  mâchoires  divisées  dans  leur  milieu  par  une  suture , de  manière 
à présenter  1 apparenee  de  quatre  dents , deux  dessus , deux  dessous.  Leur 
peau  n’est  garnie  que  de  petites  épines  peu  saillantes.  Plusieurs  espèces 
passent  pour  être  venimeuses. 

Le  plus  anciennement  connu  est  celui  du  Nil, 

Fahaca  des  Arabes,  Fiasco  psaro  des  Grecs , etc.  {Tetraodon  Vmeaius,  L.),  Tel. 

pâjsa,  Geoffr.,  Poiss.,  d’Egypt.,  I,  1,  Rondel.,  419.  ’ 

A dos  et  flancs  r.iyés  longitudinalement  de  brun  et  de  blancbcàtre.  Le  Nil 

en  jette  beaucoup  sur  les  terres,  lors  des  incndations  , et  ils  servent  de 

jouet  aux  enfants. 

Quelques-uns  ont  le  corps  comprimé  latéralement  et  le  dos  un  peu  tran- 


VIII,  IflO  , et^  celle  de  Plumier,  Schn.  513,  et  sans  doute  aussi  celle  de  Garden,  Lin.  Syst. 
ed.  xii , I , p.  348 , in  not.  Quant  aux  organes  celluleux  dont  parle  Brovissonnet,  Ac.  des  Sc. 
1780,  dernière  page,  iln’cxisie  rien  qui  puisse  y avoir  donne  lieu.  Il  est  de  fait  que  ces 
poissons  ne  diffèrent  en  rien  des  autres  pour  la  respiration. 

(1)  On  a déjà  un  exemple  de  ce  nombre  dan.s  la  Baudroie. 

(2)  Les  màcboires  do  ce  genre  ne  sont  pas  très  rares  parmi  les  pétrifications. 

(3)  Le  Diod.  hUtrix , EL  1 20 , est  la  même  espèce  non  gonflée.  Je  la  nomme , pour  éviter 
toute  équivoque,  Diodon  punctalus-,  Aj.  Diod.  spinosissimns , Cuv.  Mém.  du  Mus. 
IV  ,p.  154,  Séb.  ni,xxiv,  10  ■,—Diod.  triedricus,  Cuy.  Mésn.du  Mus.  IV  , p- 133,  Séb. 
II,xxin,4;  — D.  nictemeras , Cuv.  loc.  cit.  IV,  vu,  5;  — D.  novem-niaculalus,  id. 
ib.  VI,  3 ; — D.  sex-maculatus , id.  ib.  vu  . 1 ; — D.  multimacrdaius , id.  ib.  4. 

(4)  Diod.  tigrinus,  Cuv.  Mém.  du  Mus.  IV  , vi,  1,  ou  orbiculaltis,  BL  127 , Seb.  lu, 
xxiii,  3;  — D.  rivulatus,  Cuv. ib.  2,  ou  Maculatoslriatus,  Mitchill-  vi,3,prob.  l’orir, 

, 3 ; — D,  jüculifcrus , Cuv.  loc.  cit.  vu , 5 : . — D.  anfevnatus ^ id.  ib.  2. 

15)  Diod.  pilosvs , Mitchill.  Poiss.  de  New-Y.  I,  471 . 
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cliaiit;  ils  doive.it  se  gonfler  moius  «lue  les  autres.  L’uu  Jeux  est  eleciri 
que(l). 

Je  sépare  des  télraodons  et  même  de  tous  les  Orbes  ou  Bour- 
souflas ; 

« et,  PrPHALBS  Sli.  1 vulg.  P oissotis-lunes ; 

Les  Moies,  (Orthagoriscds.  Sch.  Cephalbs.  s ; g 

. * i.  • inrlivises  connue  les  Diodons,  mais  dont  le  corps, 

Qui  ont  les  mâchoires  Jîj  f uye  de  s’enfler  et  dont  la  queue 

comprime  et  sans  epines , j ont  l’air  de  poissons  dont  on 

est  si  courte  et  si  haute  verticalement^,  qu  ^ 

aurait  coupe  la  partie  distinguer.  Leur  dorsale  et  leur 

traordinaire  et  ^‘en  «u  hsa  ^ J s’unissent  à U caudale.  Ils  manquent  de 
anale,  chacune  hau  J reçoit  immédiatement  le  canal 

Si.  S couchera, de  „b,e„,ce  sélal,. 

neuse. 

0„  .«  t,™,e  d.e.  n„.  ue.  ..peo. 

,e.l,.  pi. J.,  Cl  pe.»t  pic.  Je  li-ci.  “"“'TbI  iir® 

belle  couleur  argentée.  (ÏWWOB  mola, 


, J «inéraleraent  lisses,  mais  le  resta  de  leur  corps 

(l)LatêteetlaqueuedesTétraodomso 

peut  être  rendu  P‘“*  ““  ’parlies  lisses  et  des  parties  âpres , et  les  confism^tions 

'rrfeuuèÆormS^^  oblougues  de  leur  tête , uous  ont  permis  de  les  ar- 

^“Sre™a^ae"iourte,  susceptibles  de  se  boursouffler  en  forme  globuleuse. 

lo  A corps  rude  partout.  I xxiv , 1 , R-ussel , 1 , 26. 

A.  Sans  taches;  - Tetr:  tmmaculalas  Lacep.  I^xx.v,^  ^ ’co„o„erso»n,:Schn. 

B Atachesnoi.es;  Tetr.  mouolmté,  ^ ^Tetr.  goometricus , Bl.  behu. 

Russel , 1 , 28  ; - Tetr.  jlamatihe , Buchan.  xxx  , 1 , J 

Catesb.  U , xxvni.  fahaca  ou  T.  physa,  Geolf.  Eg.  polss.  1,1;—?’.  Iwtalus , 

.aiti 

®ih'co^rïsÜsse_parlout.  7'.  Irerissimus,  BI.  Schu.  _ T.  «“H"’ 

5« 

Seb.  1 

L,  ,m  d.  le  Pl.  d«  Mc«»' . ’ .’P  _ r.  /»,.»»« , »l.  I «■  , . . 

HtïS  îEi’Ü  t TW’’-  ‘ " 

.lad.  pi-  “1  - r-  lo»'». 

lï  A tête  oblongue.  ^.intua  Lacep.  Ann- du  mus.  IV,  xiii. 

xxm,V‘.rt  o';  -, P'”'- 
lU.  au  moins  très  voisin;  — T.gtonoru.^  ^ Orl.  hispidiis , Nov. 


1 pet  au  moins  très  voisin  ; 
'''yAj'’ôri.’«Ho«3-.Sehn.97;- 

Comm.Wv.  X,  vii'.2  etS^ 

N.  B.  VOroïde  faseté,  Lac.  i xx 
cl  représente  par  Coim.icisoi  , I 


, . T.  gronorii. 

Ôrt.  varius , Lac.  I,  xx..,  2 ; 


ComMoiaoiiii,  Sclui.  108,  axait  été  déciit 
idu  bourre  , qu’il  soupçonnait  lui-mc.no 
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Schn%Tr  ToJ't!  oblongixei  Or^affonseus  oblongus , Bi. 

guleux.  ■ ’ ^ ® compartiments  an- 

On  en  a pêché  quelquefois  dans  l’Océan,  une  troisième  espèce  très  netite 

ir^Ærïr- <r-Æ  sè 

Nous  ferons  aussi  un  genre  particulier 

Des  Triodons  , 

Poissons  dont  la  mâchoire  supérieure  est  divisée  comme  dans  les  Tét™» 
dons,  et  1 inferieure  simple  comme  dans  les  Diodons  ; un  fanon  énorme 

aSTarTi  soutenu  en 

poisson  de  ceim-  représente  le  bassin  ce  qui  rapproche  ces 

P c certains  Bahstes.  Leurs  nageoires  sont  comme  dans  les  Diodons  • 

La  deuxième  famille  des  Plectognathes  , ou 
Des  ScLÉRODERMES  , 

Se  distingue  aisément  par  le  museau  conique  ou  pyramidal 
prolongé  depuis  les  yeux,  terminé  par  une  plite  botmhe  armée 
de  dents  distinetes , en  petit  nombre  à chaque  mâchoire  Leur 
peau  est  généralement  âpre  ou  revêtue  d’écailles  dures-  leur 
vessie  natatoire  ovale,  grande  et  robuste.  ’ 

Les  Bahstes  (Bahstes,  L.)  (1) 

^ Ont  le  corps  comprimé;  huit  dents,  sur  une  seule  rangée,  à chaque  mâ- 
choire,  le  plus  souvent  tranchantes;  la  peau  écailleuse  ou  grenue  mais 

XuiÎon!“T°  première  dorsale  composée  d’un^^ou  plusieurs 

aigi  1 ons  articules  sur  un  os  particulier,  qui  tient  au  crâne  et  iLr  offre 
n sillon  ou  ils  se  retirent;  une  deuxième  dorsale  molle,  longue  placée 
vis-a-vis  d une  anale  a peu  près  semblable.  Bien  qu’ils  n’aient%s  de  ven- 

fœux  de  lÎp'a'X 

lineatus,  qui  a perdu 

q>0  été  donné  comme  nous  l’avons  dit , sur  un  dessin  de  Plumier , 

Conf.  Sclîîi  index  dont  on  no  peut  voir  les  nageoires  verticales. 

être  supprimés. 

/est™ , quTvïïnM I poissons  par  Artédi,  d’après  leur  nom  italien  Pesce  ha- 
doleur  arando  a.,  ""  ' ® T'^lquo  ressemblance  qu’on  a cru  voir  entre  le  mouvement 

grande  épme  dorsaU  et  celui  d’une  arbalète. 
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On  les  trouve,  en  grand  nombre , dans  la  zone  torride,  près  des  rochers 
à fleur  d’eau,  ou  ils  brillent,  comme  les  Chétodons,  de  couleurs  éclatantes  : 
leur  chair,  en  général  peu  estimée , devient , dit-on , dangereuse  » ‘ 
où  ils  se  nourrissent  des  Polypes  des  Coraux;  je  n ai  trouve  que  des  lucus 
dans  ceux  que  j’ai  ouverts. 

Les  Baiistes  proprement  dits 

Ont  le  corps  entier  revêtu  de  grandes  écailles  très  dures, 
qui,  n’empiétant  point  les  unes  sur  les  autres,  ont  l’a.r  de 
la  peau  ; leur  première  dorsale  a trois  a.gmllons  dont  le  premier  est  de  beau 
coup  le  plus  irand;  le  troisième  très  petit  et  plus  écarté  en  amère  ; 1 extré- 
mité^ de  leur  bassin  est  toujours  saillante  et  herissee  , et 
ques  épines  engagées  dans  la  peau,  qui  dans  les  espèces  longues,  ont 

considérées  comme  des  rayons  des  ventrciles.  ■ -i  -.f 

Les  uns  n’ont  point  d’armure  particulière  .à  la  queue  , et  parmi  eux  il  en  est 
qui  n’ont  point,  derrière  les  ouïes,  d’écailles  plus  grandes  que  les  autres,  telle 
est  une  espèce  , que  nous  possédons  dans  la  Méditerranée. 

Balistes  capriscus.  L.  Salv.  207,  et  Will.  I,  19.  Pourc , pesce 
baleslra,  etc. 

D’un  gris  brunâtre  ; tacheté  de  bleu  ou  de  verdâtre  ; sa  chair  est  peu  es- 

D’aulres,  avec  cette  queue  non  armée , ont,  derrière  les  ouïes,  des  écailles 

T*e^nlus‘' erSii  nombre  a les  côtés  de  la  queue  , armés  d'un  eerlain  nombre 
de  rLeées  d’épines  courbées  en  avant,  et  tous  ceux  de  celte  divisjon  que  nous 
connaissons  , out , derrière  les  ouïes  , des  écailles  plus  grandes  (a). 

' A-,  “1  S: 

wm.  app.  9,f.4;  — onpounuit  encore  distinguer  le£at.  «ojr,  l.ac.  1,  . ’ , 

par  ses  dents  supérieures  latérales  prolongées  en  canines , et  les  gvan  Schn.  ou 

Sueue.  N.  B.  Le  B.  Nüjar,  Sehn.  ne  diffère  point  du  Htngem;  - Bal.  /i 

grandes  taches , Lac.  1 , 378 , remarquable  par  scs  joues  nues  et  garnies  „ 

Espèces  à deux  ou  trois  rangées  d’épines.  Bal.  U neat as  87. 

D tt<ro«.r,Quoy  otGaym.  Zool.de  P>-47,  f-  i-Bal.  cendre,  Lao.I,  xv.i,  2, 

ou  B.  arouatus,  Sehn.  Journ.  de  P'’!'®;  I vu , 1 ; Renard  , 1 , 28  , 

Espèces  à trois  rangées.  Bal.  aculeatas,  L.  RL  L»e-  1,  vu,  , 1 

f.  IM,  et  U , 28,  f.  136  ; - Bal.  rerracosus,  L.  Mus.  ad.  f.  xxvii , 57,  le  meme  que  le 

B.  prolï»,  bae.  l,  365,  et  le /L  umdîs,  Sehn.  ^ „,j  Jjal.  reciangulus , 

Espèces  à quatre  ou  cinq  rangées.  Bal.écUipe , La  . I , , , oonspicil- 

o„  Ba  f I xv^^^,  sL^^le  fan;  non;  de  Ballste  a,acri. 

:ra , Sehn.  Renard  , 1 , 15,  f.  88,  ou  verdâtre,  Lac.  I , xvi,  ô. 

Un.  Tl  estde  la  mer  des  -.^4'  f ' “'‘  f N.  B.  Ce  n’est  ni  \'Ar]aatus 

pe„  si„sil>k5  el  réJuiU  i,  <1,  p.tlk  tuboreuks.  Bat. 
Especes  dont  le»  ^ éioiU-,  ï^ac.  1 , xv,  1 ; ou  B.  steUaris y Schn.  ou  Dondnim 
hridé  y Lac.  1 ^ XV,  ^ ’ 

"‘1é*/^sU^BAuSl"cs  de  Tilesius , Mém,  de  VAc.  de  Pétersb.  VIT,  ix  manque  en  effet 
dets";!  .l  d®ra  former  un  sous-genre  à la  smte  des  Bal.sles  proprement  dils. 
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Les  Momacanthes  , Cuv. 

N’ont  que  de  très  pclilas  écailles . hérissées  de  scabrosités  roides  et  ser.  ' 
comme  du  velours  ; levtrémilé  de  leur  bassin  est  saillante  et  épineuse  comm' 
dans  les  Balistes  proprement  dits  , mais  ils  n’ont  qu’une  pran^éZe  deTr 

a leur  première  dorsale,  ou  du  moins  la  seconde  y est  déiî  nreso^.^ 
ceptible.  ^ “'’J *  * presque  imper- 

Dans  les  uns,  l’os  du  bassin  est  très  mobile,  et  tient  à l’abdom 

l”"  J. 

culés"^)^^^’  est  tout  couvert  de  petits  tubercules  pédi- 

branclum  parce  qu  il  est  garni  partout  de  cils  grêles  , et  souvent 

D autres  enfin  manquent  de  ces  divers  caractères  (5). 

Les  Alutères,  Cuv. 

Ont  le  corps  alongé , couvert  de  petits  prains  serrés  à no.Vo  -i  i ■ i 
vue  ; une  seule  épine  à la  premiôme  dorsalf  et  L onTfait  10,?^ 
ticulier,  le  bassii  entièreLnt  caché  sous  hf  pe.J  "e  [ai  anT^o-'r 
saillie  epineuse  , qu’on  voit  dans  les  autres  Balistes  (6).  ^ ® 

Les  Tbiaoanthes,  Cuv. 

un  bassin  non  saillant.  Leur  premiiîto^l'  ®P'"®os  i adhérentes  à 

en  a trois  ou  quatre  petites.  Leur  peau  est*M*^  ’ grande  épine , 

leur  queue  s’alonge  plus  que  dans  iL  autres1,o‘'us‘-%nref  ’ 

Un  B en  connaît  qu’un,  de  la  mer  des  Indes  (7). 

Les  Coffres  (Ostracio!»,  L.) 

Ont  au  lieu  d’écailles , des  coinpartiraents  osseux  et  réguliers , soudés  en 
une  sorte  de  cuirasse  müexible , qui  leur  revêt  la  tête  et  le  corps,  en  sorte 


(1)  Balüfes  chincHsis,  BI.  152,  1 ; - Bal.  tomenlosu,,  id.  148  , qui  n’est  pas  celui  de 
L ZZlx  Tme  n nf  Tlles.  Méin'!  de  la  soc. 

* /iy  „ C“™clere  ni  a la  fire.  de  Séba  qu’il  cite 

(.o)  .«ah.st8spopt7/o,,qs^  Sclin  AYljjjg  22^  • 

m Bni  an.  pl.  ix , f.  ,ï;  _ Bal.  villosus , Ehrenb. 

— Bal  nnnJ/l  l"’  I V*  ’ ^ ) ■"  longirastris , Schn.  Séb.  III,  XW,  19; 

ean  VAV.M  le  nom  de  Monoceros,  Glus.  exot.  lib.  VI, 

Bal  lit'  "n?/?;"’’  h - '®  '''^««ocaros  de  El.  qui  est  diffèrent,  147;  - 

—BnliT’  'fi— .^coramMcu,  Margr.  163,  encore  différent  des  trois  précédents  ; 
pl.  XLii  f *284  l^loe.  miss.  Ill , pl.  ni,  f.  11;  — cryptacanthus,  N.  Renard,  H.  part. 

*û‘c<deqt«.«,  BI.  148,  2. 

Grande  Idè'i'nà'.'*  "“"•lu'cuses  espèces  de  tons  ces  sous-genres,  à décrire  dans  notre 
iiisioiio  acs  poissons. 
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au’ils  n’ont  de  mobile  que  la  queue , les  nageoires , la  bouche  et  une  sorte 
(le  petite  lèvre  qui  garnit  le  bord  de  leurs  ouïes , toutes  parties  qui  passent 
par  des  trous  de  cette  cuirasse.  Aussi  le  plus  grand  nombre  de  leurs  ver- 
tèbres sont-elles  soudées  ensemble;  leurs  mâchoires  sont  ariuees  chacune 
de  dix  ou  douze  dents  coniques.  On  ne  voit  extérieurement  a leurs  ouïes 
qu’une  fente  garnie  d’un  lobe  cutané  ; mais  a l’intérieur  elles  montrent  un 
opercule  et  six  rayons.  L’os  du  bassin  manque  aussi  bien  que  les  ventrales, 
et  il  n’y  a qu’une  seule  dorsale  et  une  anale , petites  l’une  et  1 autre. 

Ils  ont  peu  de  chair,  mais  leur  foie  est  gros  et  donne  beaucoup  d huile. 
Leur  estomac  est  membraneux  et  assez  grand.  Quelques-uns  ont  aussi  ete 

soupçonnés  de  venin.  . , - • j * -i  od 

On  peut  les  diviser  d’après  la  forme  de  leur  corps  et  les  epines  dont  il  est 

armé  ; mais  il  n’est  pas  encore  bien  certain  qu’il  n’y  ait  pas  a cet  egard  des 

diflférenccs  entre  les  sexes  (1). 


La  deuxième  série  de  la  classe  des  poissons , ou  les 


Chondroptérygieks  , 

Ne  peut  être  considérée  ni  comme  supérieure , ni  comme 
inférieure  à celle  des  poissons  ordinaires;  car  plusieurs  de  ses 
genres  se  rapprochent  des  reptiles,  parla  conformation  de  leur 
oreille  et  de  leurs  organes  génitaux,  tandis  que  d’autres  ont  une 
telle  simplicité  d’organisation , et  leur  squelette  réduit  à 
si  peu  de  chose , que  l’on  pourrait  hesiter  a en  faire  des  ani- 
maux yertébrés;  c’est  donc  une  suite  en  quelque  sorte  parallèle 


• Ost.  concate- 


Ost. 


(1)  lo  Coffres  à corps  triangulaire,  sans  epines.  Ost.  triqueter.  Bl,  150; 

-WûfMS  y Bl.  loi  . J 7*  111 

go  Triangulaire,  arme  d’épines  en  arrière  de  l’abdomen.  Ost.  htcaiidalis  m.  lO-, 

"Tnangulairc , arme  d’épines  au  front  ot  dernière  l’abdomen.  Ost.  quadncornis  ^ 

4“” Triangulaire,  armé  d’épines  sur  les  arêtes.  Ost.  stcllifer,  Schn.  97  ; le  même  qu  Ost. 
bicuspis,  Blumeid).  Abb.  38. 


liginosus, 

^*'6“^Â’corps  quadrangulairc,  arniéd’épiues  au  front  et  derrièie 

RI.  135 


<^ornutus, 

corps  quadrangulaire,  armé  d’épines  sur  scs  arêtes.  Ost.  diaphanus,  Schn.  p.  501  ; 

“soi'  emps “comprima;  l’abdomen  caréné;  des  épines  éparses.  Ost.  aurihis,  Sh.  nat. 
M-  U n»  538,  et  gen.  îooI.  V , part.  TI , pl.  I/o , le  meme  (jne  le  Coffre  quatorie- 
Miscell.  IX,  n ^ dn.mus.  lY,  lv...  , 1 , et  quelques  espèces  voisines. 

^ Ost.  anus,  Seb.  III,  xxiv,  9,  n’est  peut-ctre  qu  une  variété  du  cornutusj 

et  Zgil'bosus,  ÂWrov.  561 , ne  me  paraît  qu’un  trigueter  mal  dessiné. 
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a la  première  comme  les  Marsupiaux,  par  exemple,  sont  pa- 
rallèles aux  autres  mammifères  onguiculés.  ^ 

Le  squelette  des  Chondroplérygiens  est  essentiellement  car- 
tilagineux , c est-a-dire  qu’il  ne  s’y  forme  point  de  fibres  osseu- 
ses, mais  que  la  matière  calcaire  s’y  dépose  par  petits  frnm<! 
non  par  filets  ou  par  filaments;  de  là  vient  qu’il  n’v  a point  dp 
sutures  à leur  crâne,  qui  est  toujours  formé  d’uneLule  pièce 
mais  ou  1 on  distingue,  par  le  moyen  des  saillies , des  crniv  pt 
des  trous,  des  régions  analogues  à celles  du  crâne  des  autrp<i 
poissons;  il  arrive  même  que  des  articulations  mobiles  dans  les 
autres  ordres,  ne  se  manifestent  point  du  tout  dans  celui_ci  ■ 
par  exemple , une  partie  des  vertèbres  de  certaines  Raies  sont 
reunies  en  un  seul  corps;  il  disparaît  aussi  quelques-unes  des 
articulations  des  os  de  la  face  ; et  même  le  caractère  le  plus  ap- 
parent de  cette  division  de  la  classe  des  poissons , est  de  man- 
quer des  os  maxillaires  et  mtermaxillaires,  ou  plutôt  de  ne  les 
avoir  qu  en  vestiges  cachés  sous  la  peau , tandis  que  leurs  Le 
lions  sont  remplies  par  les  os  analogues  aux  palatins , et  même 
quelquefois  par  le  vomer.  La  substance  gélatineuse  qui  dans  les 
autres  poissons  remplit  les  intervalles  des  vertèbres,  et  coramu- 
nique  seulement  de  1 un  à l’autre,  par  un  petit  trou , forme  dans 

dlTvpTi^  «"«corde  qui  enfile  tous  les  corps 

des  vertébrés  sans  presque  varier  de  diamètre.  ^ 

Celte  serie  se  divise  en  deux  ordres:  les  Chondroptérypiens 
dont  les  branchies  sont  libres,  comme  celles  des  poissons  SX 
naires , et  ceux  dont  les  branchies  sont  fixes , c’est-à-dire  atta 
chées  à la  peau  par  leur  bord  extérieur,  en  sorte  que  l’eau  ne 
sort  de  leurs  intervalles  que  par  des  trous  de  la  surface. 


Le  preniier  ordre  des  Chondroptérygiens  , ou  le  septième  de 
la  classe  des  poissons , ^ 

Les  Sturioniens,  ou  Chondroptérygiens  a branchies  libres, 

Tient  encore  d assez  près  aux  poissons  ordinaires  par  ses 
uies.  qui  nont  quun  seul  orifice  très  ouvert,  et  garni  d’un 
percule , mais  sans  rayons  à la  membrane. 
îl  ne  comprend  que  deux  genres  : 
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Les  ESTTOGEONS.  (AclPENSER  , L.)  (1) 

Poissons  dont  la  forme  générale  est  la  même  que  celle  J’ 

térieur;  leur  bouche,  placée  sous  le  museau,  “®^_ieure  et 

l’os  palatin  soudé  aux  maxillaires,  en  forme  la 

l’on  trouve  les  intermaxillaires  en  vestige  dans  1 épaisseur  Icvres.  Fo  e 
sur  un  pédicule  à trois  articulations , cette  bouche  est  plus  ^ ® 

celle  dc^  Squales.  Les  yeux  et  les  narines  sont  aux  cotes  de  la  tete.  Sous  le 

museau  pendent  des  barbillons.  Le  labyrinthe  est 

. P vestige  d oreille  externe.  Un  trou  peice  uer- 

crane  ,maisil  n y a pmiU  ^ b^.  dorsale  est  en 

nere  la  j®™P®  , „ ]-anale  sous  elle.  La  caudale  entoure  l’extremite 

de  PépiÏ  et  a en  dessous  un  lobe  saillant;  plus  court  cependant  que  sa 
ioiite  principale.  A l’intérieur  on  trouve  déjà  la  valvule  spirale  de  1 in- 
Lsün  efle  pancréas  uni  en  masse  des  sélaciens;  mais  il  y a de  plus  une 
très  grande  vessie  natatoire  communiquant,  par  un  large  trou,  avec  1 œso- 

^ Les  Esturgeons  remontent  en  abondance  de  la  mer  dans 
vières,  et  y donnent  lieu  aux  pêches  les^^^^^^^ 
especes  ont  la  chair  agréable.  On  lait  le  cavuu 
poisson  de  leur  vessie  natatoire. 

Nous  avons  dans  loutc  l’Europe  occidentale 

V Esturgeon  ordinaire.  (Acipenser  sturlo.  L.)  Bl.  88. 

T om.  de  six  ou  sept  pieds  , à museau  pointu  ; ses  écussons  disposés  sur 
cinq  r^gées  sont  forts  et  épineux.  Sa  chair  est  assez  semblable  à celle  du 

^*Le8  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  et  dans  la  Caspienne , pro- 
duisent, avec  notre  Esturgeon  eommiin,  trois  autres  espèces  de  ce  genre, 
et  peut-être  davantage  (2j. 

1.0.  petit  Esturgeon  ou  Sterlet.  (AcipemerRuthenus.  L.)  (2)  A.  Pygmœus. 

Qui  ne  passe  guère  deux  pieds  de  longueur,  et  où  les  *’°n®ders  dçsjan^ 
pées  latérales  sont  plus  nombreux  , carénés , et  ceux  du  ven  p 
^ .1 oL  «nn  i'îiviflr  prI.  réservé  nour  la  cour. 


Dour  délicieux*,  et  son  caviar  est  réservé  pour  la  cour. 

^ Il  y^a  lieu  de  croire  que  c’est  VElops  et  V Acipenser  si  célébré  che 

anciens  (3). 


Il  y a hi 

‘ens  (3).  , , 

Le  Scherg  des  Allemands  ; Sevreja  des  Russes.  (Acipenser  helops. 

Pall  Ac.  stellalus.  lîl.  Schn.  ) Marsill.  Dan.  IV,  xn , 2. 

Atteint  quatre  pieds  de  long,  et  a le  bec  plus  long,  plus  mince , et  les 
„ 1 Jciponser  est  leur  ancien  nom  latin  ; At-m , d’où  est  venu  esturgeon , est  moderne , 

probablement  leur  nom  aUemand  St^^^^^^^  déterminées  parles  naturalistes,  et 

(2)  Les  espece  f ' ■SreonU^  ne^ 

l’allas  meme , qui  les  a le  ^ il  ne  s’accorde  ni  avec  Kramer  , ni  avec  Gui- 
des caractères  coiiip  g,*, té,  les  figures  de  Marsigli  sont  trop  grossières. 

denstciU , i«  “''e  ' ’ [ , .J  meilleures  des  savants  naluralisles  autrichiens , auxquels  le 
îs^ous  devons  eu  üi  ^ 

“”(5)“"  maCteTiu  îè  Pline , de  l’édition  de  Lemaire , loin.  II , p.  74 


î.  I, 
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boucliers  plus  hérissés  que  les  autres.  Son  abondance  est 
mais  il  est  moins  bon  que  l’Esturgeon. 


prodigieuse, 


Le  Hausen  ou  grand  Esturgeon.  {Acîpenser  huso.  L.  ) Bl.  129. 

Dont  les  bwcliers  sont  plus  émoussés  , le  museau  et  les  barbillons  nlus 
courts  qu  a l Esturgeon  ordinaire;  la  peau  plus  lisse.  1]  atteint  souTCnt 
douze  et  quinze  pieds  de  longueur,  et  plus  de  douze  cents  livres  de  noids 
On  en  a vu  un  qui  pesait  près  de  trois  milliers.  Cette  espèce  a la  chair  moins 
bonne  , et  est  quelquefois  malsaine.  C’est  avec  sa  vessie  natatoire  oue  l’on 
fait  la  meilleure  colle  de  poisson.  Il  remonte  aussi  dans  le  Pô.  ^ 

L’Amerique  septentrionale'possède  plusieurs  Esturgeons  crui  lui  sont  ...... 

près  (1).  .11  O 1 !.on[  pro- 


ies PoLYODoiîs,  Lacep.  (Spatularis.  Sli.) 

Se  reeounaissent  sur-le-champ  à une  énorme  prolongation  de  leur  mu- 
seau, a laquelle  des  bords  élargis  donnent  la  figure  d’une  feuille  d’arbre. 
Leur  forme  generale  et  la  position  de  leurs  nageoires  rappellent  d’ailleurs 
les  Esturgeons;  mais  leurs  ouïes  sont  encore  plus  ouvertes,  et  leur  opercule 
se  prolonge  en  une  pointe  membraneuse,  qui  règne  jusque  vers  le  milieu 
du  corps.  Leur  gueule  est  très  fendue  et  garnie  de  beaucoup  de  petites 
dents  ; la  mâchoire  supérieure  est  formée  de  l’union  des  palatins  aux 
maxillaires  et  le  pedicnle  a deux  articulations.  L’épine  du  dos  a une  corde, 
comme  celle  de  la  Lamproie;  on  trouve  dans  l’intestin  la  valvule  spirale , 
commune  a presque  tous  les  Chondroptérygiens  ; mais  le  pancréas  com- 
mence a se  diviser  en  cæcums.  Il  y a une  vessie  natatoire. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  du  Mississipi , le  Polyodon  fcrâUe , Lac.  1 , 
XII , 3 (Squalus  spatula,  Mauduit) , Jour,  de  Phys.,  nov.  1774  , pl. 

Les  Chimères  (Chimæra.  L.)  (2) 


Montrent  le  plus  grand  rapport  avec  les  Squales,  par  leur  forme  géné- 
rale et  la  position  de  leur  nageoires  ; mais  toutes  leurs  branchies  s’ouvrent 
à l’extérieur  par  un  seul  trou  apparent  de  chaque  côté , quoiqu’on  péné- 
trant plus  profondément,  on  voie  qn’elles  sont  attachées  par  une  grande 
partie  de  leurs  bords,  et  qu’il  y a réellement  cinq  trous  particuliers  abou- 
tissant au  fond  du  trou  général.  Elles  ont  cependant  un  vestige  d’opercule 
caché  sous  la  peau.  Leurs  mâchoires  sont  encore  plus  réduites  que  dans 
les  Squales  car  les  palatins  et  les  tympaniques  sont  aussi  de  simples  ves- 
tiges suspendus  aux  côtés  du  museau,  et  la  mâchoire  supérieure  n’est  re- 
présentée que  par  le  vomer.  Des  plaques  dures  et  non  divisibles  garnissent 
les  lUHchoires  ttu  lieu  de  dents  ^ r[uotre  à la.  supérieure , deux  à l’inférieure. 
Le  museau , soutenu  comme  celui  des  Squales , saille  en  avant  et  est  percé 


(1)  Acip.oxyrhynchtts,  Lesueiir,  trans.  aineric.  noiiv.  ser.  t.  I,p.  594;— .-/c.  breriros- 
id.  ib.  o90;  Ac.  rubtciindus  j id.  ib.  388 , et  pl.  xn , qui  paraît  ressembler  beaucoup 
Ac.  maculosus ^ id.  ib.  392,  se  rapproche  beaucoup  du  commun. 

Ce  nom  leur  a été  donné  à cause  de  leur  figure  bizarre , qui  peut  paraître  mons- 
trueuse quand  on  les  a desséchés  avec  peu  de  soin , comme  le.s  premiers  individus  repré- 
sentes  par  ’ 
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de  pores  disposés  sur  des  lignes  assez  régulières;  la  première  dorsale, 
armée  d’un  fort  aiguillon,  est  placée  sur  les  pectorales  : les  males  se  recon- 
naissent, comme  ceux  des  Squales,  à des  appendices 

mais  qui  sont  divisés  en  trois  branches , et  ils  ont  de  plus  deux  a«n  pi 
neuses  situées  en  avant  de  la  base  des  memes  ventrales  , «'‘S"  ^ f 

entre  les  yeux,  un  lambeau  charnu,  tcrmme  par  un  de  Peti^s^  a 

ffuillons.  L’intestin  des  Chimères  est  court  et  droit  , cependant  o y 
PintLieur  une  valvule  spirale  comme  dans  les  Squales.  Elles  produisent  d. 
très  grands  œufs  coriaces,  à bords  aplatis  et  velus. 


Dans 


Les  Chimères  proprement  dites.  (Chimæba.  Cuv.  ) 


I ..O..  ..«1  siinnlement  conique  ; la  deuxième  dorsale  commence  imme- 

lia^tLmnUerrière  la^ première , et  s’étend  jusque  sur  le  bout  delà  queue, 
wi  se  prolonge  en  un  long  filament  ; elle  est  garnie  en  dessous  dune  autre 
nageoire  semblable  à la  caudale  des  Squales. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce, 

La  Chimère  arctique,  ( Chimwramonslrosa.  L).B1. 124  et  Lacep.  1,  xix  , 1 , 
la  femelle.  Vulg.  liai  des  Harengs  ; dans  la  Méditerranée,  Chat. 

Longue  de  deux  ou  trois  pieds;  de  couleur  • 

Elle  habite  nos  mers,  où  on  la  pêche,  surtout  a la  suite  des  poissons 

voyageurs. 


Dans 


Les  Callorinques,  (Cailokbynchus.  Gronov.  ) 


Le  museau  est  terminé  par  un  lambeau  charnu,  comparable  pour  la  forme 
• Houe.  La  deuxième  dorsale  commence  sur  les  ventrales  , et  finit  vis-a-vis 
le  commencement  de  celle  qui  garnit  le  dessous  de  la  queue. 

Ou  n’en  connaît  aussi  qu’une  espèce , 

La  Chimère  antarctique  ( Chimœracallorhynchus.  L.)  Lac.  I , xii , 
la  femelle. 


Des  mers  méridionales. 


Le  deuxième  ordre  des  Chondroptérygiens  , qui  esl  le  huitie  me 
des  poissons , ou  celui  des 

CHONDROPTERYGIENS  A.  BRANCHIES  FIXES  , 

Au  lieu  d’avoir  les  branchies  libres  par  le  bord  externe , et 
Aiivranttous  leurs  intervalles  dans  une  large  fosse  commune , 
eZme  dans  tous  les  poissons  dont  nous  avons  parle  jusqu’ici , 
les  a au  contraire  adhérents  par  ce  bord  externe,  en  sorte 
qu’elles  laissent  échapper  l’eau  par  autant  de  trous  perces  a la 
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peau  qu’il  y a d’intervalles  entre  elles , ou  du  moins  que  ces 
trous  aboutissent  à un  conduit  commun , cpi  transmet  l’eau  au 
dehors.  Une  autre  circonstance  particulière  à ces  poissons 
consiste  en  de  petits  arcs  cai'tilagineux,  souvent  suspendus 
dans  les  chairs,  vis-à-vis  les  bords  extérieurs  des  branchiales 
et  que  l’on  peut  appeler  les  côtes  branchiales.  ^ 

Les  Chondroptérygiens  à branchies  fixes  de  la  première  fa- 
mille , ou  les 


Sélaciens  (Plagiostomes  , Dumér.  ) , 

Compris  jusqu’à  présent  sous  deux  genres,  (les  Squales  et 
les  Raies  ) ont  beaucoup  de  caractères  communs. 

Leurs  palatins  et  leurs  postmandibulaires , seuls  armés  de 
dents , leur  tiennent  heu  de  mâchoires , et  les  os  ordinaires  des 
mâchoires  n’existent  qu’en  vestige;  un  seul  os  suspend  ces 
mâchoires  apparentes  au  crâne , et  représente  à la  fois  le  tym- 
panique,  le  jugal,  le  temporal  et  le  préopercule.  L’os  hyoïde 
s attache  au  pédicule  unique  dont  nous  venons  de  parler  , et 
porte  des  rayons  branchiosteges  comme  dans  les  poissons  ordi- 
naires , bien  qu’ils  ne  paraissent  pas  autant  au-dehors  ; il  est  de 
meme  suivi  des  arcs  branchiaux,  mais  il  n’y  a aucune  des  trois 
pièces  qui  composent  1 opercule.  Ces  poissons  ont  des  pecto- 
rales et  des  ventrales;  celle-ci  sont  situées  en  arrière  de  l’ah- 
domen  et  des  deux  côtés  de  l’anus.  Leur  labyrinthe  membra- 
neux est  enfermé  dans  la  substance  cartilagineuse  du  crâne  • le 
sac  qui  en  fait  partie , ne  contient  que  des  masses  amylacées  et 
non  des  pierres.  Le  pancréas  est  sous  forme  de  glande  conglo- 
mérée , et  non  divisé  en  tubes  ou  cæcums  distincts.  Le  canal 
intestinal  est  court  à proportion,  mais  une  partie  de  l’intestin 
est  garnie  en  dedans  d’une  lame  spirale  qui  prolonge  le  séjour 
des  aliments.  ’’ 

Il  se  fait  une  intromission  réelle  de  semence;  les  femelles  ont 
des  oviductus  très  bien  organisés , qui  tiennent  lieu  de  matrice 
a ceux  dont  les  petits  eclosent  dans  le  corps , les  autres  font  des 
œufs  revêtus  d’une  coque  dure  et  cornée,  à la  production  de 
laquelle  contribue  une  grosse  glande  qui  entoure  chaque  ovi- 
duetus.  Les  mâles  se  reconnaissent  à de  certains  api^endices 
placés  au  bord  interne  des  ventrales , souvent  très  grands  et 

très  compliqués,  et  dont  l’usage  général  n’est  pas  encore  bien 
connu.  " 


CnOKDROPTÉRYfiiîNS  A BRANCHIES  EIXES. 

Les  Squales  (Squalus,  L.)  (1) 

une  queue  grosse  et  charnue  et  desp  ^ i^nissons  ordinaires;  les 
sorte  que  Ûuv  forme  générale  sc  rapproche  du  cou, 

ouvertures  de  leurs  branchies  se  trouvent  ^ les  Raies.  Leurs 

„„„  »-aes».us  du  «•T'> . — !Veu"«  Llouu  par 
yeux  sont  egalement  .aux  cotes  . . ■ partie  antérieure  du  crâne, 

trois  branches  cartilagineuses  qui  ' j les  rudiments  de  leurs  maxil- 
et  l’on  reconnaît  a.sement  dans  le  ^Teurl  pVémandibnlaires. 
laires,  de  leurs  les  chairs,  en  arrière  des  bran- 

Leursos  de  ®.°®î^®“r?ne  ni  à l’épine.  Plusieurs  sont  vivipares.  Les 

chies,  sa®Ydsentdes  œufs  revêtus  d’une  corne  jaune  et  transparente,  dont 
autres  f cordons  cornés.  Leurs  petites  côtes  branchiales 

les  ang  e P . -j  ^ aussi  de  petites  le  long  des  cotes  de  1 epine  . 

srrjrcnüd™^  »„  ..Ures.  Leur  ch.Lr,  généralement 

coriace  , n’alimente  que  les  pauvres. 

Ce  genre  est  nombreux,  et  peut  fournir  beaucoup  de  sous-genres. 

Nous  séparons  d’abord 

Les  Roussettes  , ( Scyllium.  Cuv.)  (2) 

. 1 i-nu  «iniialps  nar  leur  museau  court  et  obtus , par 
Qui  se.^^W;Ss  IIL  de  la  bouche,  continuées  en  un  sillon  qui  règne 
leurs  narines  P ^ fg,.^ées  par  un  ou  deux  lobules 

jusqu  au  ‘ une  pointe  au  milieu,  et  deux  plus  petites  sur  les 

S.Vero"ttutes  des  évents 

» '-cle-r.  .u,.r„ro.  dr.  Lr.noUi.. 

en  |..rlio  ...  “nl.rr.ll.  d.»  d.«.  dor..lr. . telle,  .ont 

,..”d“‘.»pr.’i.'r':;:r.ouven.conrondn..onm 

La  qrande  Roussette,  {Sq.  canicula.  L.)  Bl.  114.  Rondel.  580. 

Lacep.  I,x,l. 

A petites  taches  nombreuses  ; à ventrales  coupées  obliquement. 

1,0.  petite  Roussette  ouRochier.  {Sq.  catulusetSq.  stellaris.  L.) 

Rond.  383.  Lacep.  I,  ix , i. 

A taches  plus  rares  et  larges,  quelquefois  en  forme  d’yeux;  à ventrales 
^”ZÏ:e7poïïdls  encoreune  troisième  , à taches  noires  et  blanches  (5). 


■ ~ ] . n.nr  ouelaues  auteurs  sans  que  l’on  puisse 

(1)  ^.«““'pespTerqui  le  JS  ; c’est  Arlédi  ^^ui  l’a  appliqué  à ce  genre.  On  trouve  aussi 
déterrniî^®*^  ^ 

un  ‘‘“.’JJ’^d'Ariédf*  Ri^o^deutième  éd.  fig.  5 , ou  Squalus  prionurus  , 
lô}  Ajoutes  !4.’cat»lu4  Gunner) , Mém.  de  Dronth.  II , pl.  1,  quipa- 

Otto.— la  Roussette  delr  1 d’Edwards  (Edw.  289) , sous  le  faux  nom  de  greater  cal 

rail  une  espèce  à part  ; J- 
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Dans  d autres  Roussettes,  toutes  étrangères,  l’anale  est  nla<>é,. 
déjà  deuxième  dorsale;  les  évents  sont  extraordina  iremLft  netitr* 
quième  ouverture  branchiale  est  souvent  cachée  dans  k ailfrièlj  .T'. 

es  e eurs  narines  sont  généralement  prolongés  en  barbillons  (1)  ’ 

oous  le  nom  de  i*;. 

Squales  proprement  dits , 

Nous  comprenons  toutes  les  espèces  à museau  proéminent  ,n.,c  l i 
des  narines  non  prolongées  en  sillon,  ni  garnies  de  lobu  ès  V 
caudale  a en  dessous  un  lobule  qui  la  flit  plus  ou  moins  apprrcLr  7 î'"f 
fourchue.  On  peut  y conserver  l’ancienne  distribution  , cTaC,  îa  nré  “ 

.«rn'sr; 

Espèces  sans  évents , pourvues  d'une  anale. 

Les  Requins,  (Carchahias.  Cuv.  ) (2) 

le  plus  souvent  dentelées  sur  leu^s’^bOT^j^a  prcmkr^^^^  poiutues  et 

ventrales,  et  la  deuxième  à peu  près  vis-à-visl’anale.  Ils  man 
leur  museau,  déprimé , a les  narines  sous  son  milieu  et  les  der7"  i 

branchies  s’étendent  sur  les  pectorales.  ’ ‘'«''“•ers  trous  des 

Le  Requin  proprement  dit,  on  plutôt  Requiem  {Sq.  carcharias.  L.) 

Belon , 60  (3).  ’ 

en^trkn27n"en  et  se  reconnaît  à ses  dents 

supérieure;  iL  inférieures  7’  ** '7®*  et  dentelés  à la  mâchoire 

terrible , qui  en  fait  l’effroi  deseerieteuie 

Nous  prenons  encore  sur  nos  côtes 

La  Eaux  ou  Renard.  ^Sq.  vidpes.  L.)  Rondel.  387. 

A dents  en  triangle  isocèle,  pointues  aux  deux  mâchoires;  il  est  reconnaissable 

M quHndiquerait  la  Roussette,  et  que  l’oucite  mal  à propos  sous  le  prétendu  Sa  slellari.  ■ 

- le  Sq  afrtoanus  ou  galonné  èc  Broussonnet  (Shaw.  Nat  Zc  5461  7 R Onl  1 ^ 
longitudtnalihus ^ aioaljS  inuu  mise,  o^o;,  iv.  is,  (^ue  le  mot 

Sq.canicula , BI.  11 2 nri  est  *iTe  7 \ P®,*'.  " «s*  pas  juste  ; — le  prétendu 

varie'té  très  forte  du  rochier.  etrangure  distincte , à moins  que  ce  ne  soit  une 

fei’ 7'  5 1 '«  >"^me  que  le  Sq.  harbillon,  Brouss.  (Sq  barba  - 

Phil.  roij.  pi  4.3  ’p  2857'  T r T'  ) i — le  Sq.  lobatus,  Schn. 

( ^'■®*«««fi  «en'Seee  de  quelque  grand  Squale  synonyme  de  lamia. 

119  est  iinp  bonne.  La  plupart  des  autres  sont  fausses, 

de  Dronlh  tl  ni  ^ 9Ui  paraît  plus  voisine  des  leiches;  — G«»»ar.  Mém. 

aussi  voisine  defwi?!  qu’a  décrit  Fabr.  Groënl.  127,  est  une  autre  espèce, 

Aldrov.  ësw  rt,’.  I Aondelet,  û90.  copié  Aidrov.  58.5,  est  le  «es/ aussi  bien  que 

parlerai  pas  de  le  ement  1 anale  est  arrachée,  et  que  les  mâchoires  id.  382;  — Je  ne 
est  le  Vq,  '““"^‘fueuso  deGesncr,  173,  copiée  Will.  B.  7;  — Ucep.  1,  vin  , 1, 
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surtout  au  lobe  supérieur  de  sa  queue,  aussi  long  que  tout  *0“  ««••ps-  Sa 
. deuxième  dorsale  et  son  anale  sont  au  contraire  extrêmement  petites  (1). 

Le  Bleu  ( Sq.  glaucus.  L.  ) Bl.  86. 

A corps  grêle;  d’un  bleu  d’ardoise  en  dessus  ; les  ^ 

et  très  pointues;  les  dents  supérieures  en  triangle  curviligne  , courbées 
lo  dehors  : les  inférieures  plus  droites,  toutes  dentelees  (i). 

Les  Lamies  ou  Touilles  (Lamna.  Cuv.  ) (3) 

Ne  diffèrent  des  Requins  que  par  leur  museau  pyramidal  sous  1=^  ^^e  du- 
quï sont  les  narines,  et  parce  que  leurs  trous  des  branchies  sont  tous  en 

avant  des  pectorales. 

Celle  qu’on  connaît  dans  nos  mers , 

Le  Squale  nez  (Sq.  cornuUcus.  Schn.)  Lae.  I,  ii,  3.  (4) 

A une  carène  saillante  de  chaque  côté  de  la  queue,  et  les  lobes  de  sa 
caudale  presque  égaux.  Sa  grandeur  l’a  souvent  fait  confondre  avec  e e- 
qiiin  (6). 

Espèces  réunissantdes  évents  et  une  anale. 

Les  Milandbes  (Galeds.  Cuv.)  (6) 

Les  Emissoles  (Mbstelus.  Cuv.)  (8) 

Offrent  toutes  les  formes  des  Requins  et  des  Milandres  ; mais  outre  qu’elles 
ont  des  évents  comme  ces  derniers  , elles  se  distinguent  par  des  dents  en  petits 

pavés. 


et  un  assez  gr 

l’un  des  noms  grecs  de  la  Lamie.  Je  n’ai  pu  employer  celui  de  laviia  que  Fa- 
Sl'tnK  399"u  Aldrov.  585  et  588 , ne  sont  antre  chose  que 

le  si-  nés  qui  devient  très  grand , i 
rétendues  de  Carcharias  données  , - 

commun  que  le  vrai  requin  dans  la  Méditerranée.  ^ 

5'"'  "Imue  pcit-èlrc  même  l’espèce  commune  défigurée  par  1 empaillage. 

*"(6)  GoleuS)  nom  594  et  593  Solv.  150 , 1 , cop.  Will. 

(7)  C’est  aussi  le  “ “ ulie  faille  énorme,  e’est  pour  lui  avoir  rapporté  les 

B.  6-1 . Si  01.  lu.  a Zfp  1!".. , 2 , et  Hérissant , Ac.  des  Se.  1749  , mais  qui 

mâchoires  et  les  den  ^ airanrère  que  nous  décrirons  dans  notre  grande  Ichtyologie, 
viennent  d’une  „,i„„*îatii,e  de  vaUoi;  et  générique  pour  les  Squales.  N.  B.  M.  Rafi- 

(8)  Mustelus,  trau  ^ milandres  et  les  hnissoles , sous  son  genre  Gai, eus. 

nesqiie  nnmit  les  rousfn  m j 
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Nos  mers  en  produisent  deux , confondues  sous  le  nom  de  Sq.  Muste- 


Les  GnisKTs  ( Notidanus.  Cuv.  ) (2) 

Différent  des  Milandres  seulement  par  l’absence  de  la  première  dorsale 

Le  Gmei  proprement  dit,  (Squalus  griseus.  L.  et  Sq.  vacca.  Schn.) 

Augustin  Scilla,  pi.  xvii  (3).  ' ' 

Cendré  dessus,  blanchâtre  dessous,  est  très  remarquable  nar  • 
ouvertures  branchiales,  larges , et  par  ses  dents  triangulaires  en  haut* 
dentelees  en  scie  en  bas.  Son  museau  est  déprimé  et  arrondi  comme  ne 

nomiin.  «iuie  un 


Le  Perlon  (Squalus  cinereus.  Gm.) 

semb^a£aux^nSHe!’‘"’'®^'''■“"^^  ‘'"o"  •“"‘S®*:  sont  assez 

rek.i  S Nez"4).  precedent.  Son  museau  est  pointu  comme 

Ces  deux  espèces  vivent  dans  la  Méditerranée  (5). 

Les  PÈLERINS  (Selache.  Cuv.)  (6) 

Joigneiit  aux  formes  des  Requins,  et  aux  évents  des  Milandres , des  ouver- 
îipf  grandes  pour  leur  entourer  presque  tout  le  cou,  et 

fns.'^ontelures;  aussi  l’espèce  connue  (Sq. 
L.)  Blainville,  Ann.  du  Mus.  tom.  XVIII,  pl.  vi,  f.  1 , n’a  rien  L 

es  auîre/soualT Tr  le  surpasse  en  grandeur,  aussi  bien  que  tous 

les  autres  bqi, aies.  Il  y en  a des  individus  de  plus  de  trente  nieds  File  InFRe 
les  mers  du  nord;  mais  nous  en  voyons  ouelauefois  sue  n ^ ‘ 

forts  du  nord-ouest  (7).  quelquetois  sur  nos  eotes,  par  les  vents 


Les  Cestbacions.  Cuv. 

Ont,  avec  les  évents , l’anale , les  dents  en  pavé  des  Èmissoles,  une  énine  en 
avant  de  chaque  dorsale,  comme  les  Aiguillats;  et,  de  plus,  leurs  mâchoires 
pointues  avancent  autant  que  le  museau , et  portent  au  milieu  des  dents  ne- 
lites,  pointues,  et  vers  les  angles  d’autres  fort  larges,  rhomboïdales  dLt 
1 assemblage  représente  certaines  coquilles  spirales. 

(1)  VEmissole  commune,  Rondel.  575.  Salv.  156 , f.  2 , cop.  Will.  pl.  B 5 fi,,  1 et 
mal  a propos  cite  sous  le  Milandi-e.  ^ i.  pi.  b.  o , ng.  1 , et 

""  lentillat.  (Rondelet  576.  Bel.  71  , cop.  Aldr  505  1 

i-\ , J ««c) , nom  grec  de  quelque  Squale  dans  Athénée.  ' 

Rafînesque  ""  ^ ‘®  poisson  très  mal.  C’est  le  genre  IIexanchüs, 

8®'"'® de  R.  Rafîncsque , qui  lui  refuse  mal  à propos  des  évents. 

(5)  M Jl.  Quoy  et  Gaymard  ont  découvert  dans  la  mer  des  Indes , une  espèce  de  ce  sous- 
genre , toiife  lachetee  de  noir  et  à sept  évents. 

(6)  Selache,  ileAax» , uoin  grec , eoiiimun  à tous  les  cartilagineux. 

(7)  l'oyez  son  anatomie  pur  M.  de  Blainville,  loc.  cit.  N.  Ti.  Les  différences  remarquées 

no  If  "g"'''’®  et  los  descriptions  de  Giiiiiier , llrontli.  III , ii , 1 , do  Peniiant , Brit.  Zool. 
dehi  ’ do  Home  , Phil.  Trans.  1800,  et  de  Shaw,  Gcn.  Zool.  pourraient  tenir  à la  ditliculté 
nas  non  I “®  Stands  poissons , et  ne  pas  suffire  pour  établir  des  espèces.  Je  ne  vois 
maximus"'^  ™ elephas,  Lesueur.  Ac.  Sc.  nat.  Pliil.  différerait  de  ce  Sq 
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On  n’en  connaît  qn’un , de  la  Nouvelle-Hollande  (S.  Philippi , Schn.  ) , 
Phil.,  Voy.  pl.  283,  et  les  dents  : Davila,  Cat.  I , sxn. 

Espèces  sans  anale , mais  pourvues  d évents. 

Les  ÂlGUILtATS  ( Spinax.  Cuv.  ) 

Joignent,  eomme  les  Milandres  et  les  Émissoles  à 
Requins  , celui  de  la  présence  des  évents , et  se  f par 

sence  d’ànale,  par  de  petites  dents  tranehantes,  sur  plusieurs  rangs , et  par 

une  forte  épine  en  avant  de  chacune  de  leurs  dorsa  es.  ncanthias 

L’un  des  Squales  les  plus  communs  dans  nos  marches  est  le 
L.  RI.  85.  Brun  dessus,  blanchâtre  dessous.  Les  jeunes  sont  tachetés  de 

blanc.  Edtv.  288  (1). 

Les Humantins  (Centrina.  Cuv.)  (2) 

foienent  aux  épines,  aux  évents  et  à l’absence  d’anale  des  Aiguillats,  la  po- 
sition^de  leur  seconde  dorsale  sur  les  ventrales  et  une  queue  courte  qui  leur 
donne  une  taille  plus  ramassée  qu’aux  autres  espèces.  Leurs  dents  inférieures 
sont  tranchantes , et  sur  une  ou  deux  rangées  ; les  supérieures  gre  es , p i 
tues  et  sur  plusieurs  rangs.  I^eur  peau  est  très  rude. 

L’espèce  la  plus  commune  sur  nos  côtes  est  le  Sq.  centrina,  h.  (Bl.  11  ). 

Les  Leiches  (Scymnbs.  Cuv.)  (3) 

Ont  tous  les  caractères  des  Humantins,  excepté  les  épines  aux  dorsales. 

Nnm  en  avons  aussi  sur  nos  côtes.  , „ . , > • „ 

T a Leic/ie  ou  Liche.  Brouss. , nommée  Sq.  Jmencanus  par  méprisé  (4). 

11  V en  a une  dans  les  mers  du  nord , que  l’on  dit  aussi  terrible  que  le  Re- 
quin (5);  et  la  mer  des  Indes  en  a une  remarquable  par  la  petitesse  de  sa 

première  dorsale  (6). 

TTne  autre  le  Sq.  écailleux ,\\vous^.  {Sq.  squamosus , Lacep.  I,  x 3 
museau  est  long  et  déprimé. 


Son  Etmopterds  aeuhntus , me  parait  aussi  un  Aiguillât  ‘l'  ssm  P ^ 

lui  compte  que  trois  orifices  branchiaux , mais  il  a on  coiiipt  P 

ouibiensùrcmenlen.acmq.  l'Aim.ill  il  en  prcc , de  TtvrpcP,  aguillon.  Ce  sont 

* (2)  K-EPrinyï;,  nomdeccpoissoii  ou  delAiguiUdlengiec,  a.  r ’ » 

cap  Breton  près 

U)  P.arce  que  Gmel.  a confondu  le  7 g /est  le  même  poisson  mal  repré- 

deTerrpNcuve.Le^^^^.^«ic^  ^ sparophagus , Raf.  car.  xni, 

Æ aussi  apl^rtenm^ee^e^^^  - - 


.pl.44,f.2. 
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sur  les  ventralL,eti'^deMÎèmrplÏer^^^^^  dorsale 

n. , 27.";:;Lr:BT:  ^--p-  • ^ 

On  jieut  faire  un  deuxième  genre 

Des  Maeteaox,  ( Ztgæna.  Cuv.  Spiitrka.  Rafin.) 

Qui  joignent  aux  caractères  des  Requins  une  forme  de  tète  dnr.i  i < 
animal  n offre  point  d’autre  exemple.  Aplatie  liorizontalemeJr  i 
r^ss  n ’ prolongent  transversalement  en  branches ’oioTT'’® 

ressembler  a la  tete  d’un  marteau  ; les  yeux  sont  aux  oxtrèmitës^des  ? 
dues  et  les  narines  a leur  bord  anterieur.  ^ bran- 

^espèce  la  plus  commune  dans  nos  mers  ( A>/.  -roœna  1 1 r 
Xalencennes.Mëra.  duMus.  IX,  xi , 1 ■ barra  j/ii  T 

quelquefois  jusqu’à  douze  pieds  de  long  (1).  ’ ^ 40,  Will.  B.,  1 , a 

Le  troisième  genre , ou  celui 

Des  Anges,  (SgEATiwA.  Dumér.)  (2) 

A des  ëvents  et  manque  d’anale  comme  la  troisième  suRd:,.-  • t 
Squales , mais  il  diffère  de  tous  les  Squales  par  sa  boSe  £1?'°". 
du  museau  et  non  dessous , et  par  ses  veux  ï h Z-TZT  i . 
cotés.  Leur  tête  est  rondo  Ipih- n/x.>r>  i " a V‘^^f 

pectomles  grandes  et  se  norfanf 

par  fi  où  ,0„VyS  “r  •'q.a'*>  J»  dos 

dorsales  en  arrière  des  ventrales  et  ÎJ.n’  ’ii*”  I leurs  deux 

dessus  et  au-dessous  de  ircoronne!^  attachée  également  au- 

Nous  en  avons  un  dans  nos  mers,  oui  devient  ns"OT  „ i o 
àis.  {Squalus  sqiiaUna,  L.),  à peau^rudo  de  r)pM|p^''*”‘^’ 
pectorales,  Bl.  lie  (3).  ^ ^ ‘^P*"*''"  "*"  ^ords  des 

Les  Scies  (Pristis.  Lath.)  (4) 

(1)  Aj.  l’espèce  représentée  n.nr  îil  1 17  , . , * ^ ^ 

près  du  milieu  (Z.  Nob.  , Val  Mém  dïïlurTx  ^ **  ' « 

aussi  Lien  plus  près  de  la  caudale  ; -I’csFt“c  à “afré  U■rp'’H’'’'’  ■ ' dorsale  est 

flter,  iacep.  1,  vu,  .3.  C’est  le  Pantn„rl,Z  .U  V y ’ d®"nce  sous  le  nom  de  Pantou- 
xn,  i,Komasorm,  «usse  Mus  , IX  , 

fig.  de  Bl.  est  tordue,  ce  qui  a occasionnel  Vrîn,  f r m ' f ‘I"®  la®”'’  da 

lobo  longiore.  ’ ® ' erreur  de  l’ed.  de  Schn.  p.  iôX.  Candœ  inferioro 

jusqu’à  ce  jour  en  Itanl"”^"  Grècm"”^'**  anciens  de  ce  iioisson  , conservés 

clu  dls;'Lj’j„“^/  une  rangée  de  fortes  épines  le  long 

’■  -4- de^e  "oL’si"  I,  v;  à peau  granulée,  etc. 

Prist.  cirrhaiiit  2^<^ctinatus  ; — Pr.  citupidains;  — Pr.  microdon; 

- a-.  »»’■  f-  » q 
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dessous  comme  dans  les  Raies;  mais  leur  caractère  P>’°P7 

très  long  museau  déprimé  en  forrme  de  lame  d epee , arm  ^ ‘ 

de  fortes  épines  osseuses,  pointues  et  tranchantes,  unp  ^ ^ ^ 

dents.  Ce  bec  qui  leur  a valu  leur  nom,  est  une  arme 

duelle  ces  poissons  ne  craignent  point  d’attaquer  les  P»»»*  f 

vraies  dents  de  leurs  mâchoires  sont  en  petits  paves , comme  flans 

L’espèce  commune  (PrUlis  anliquorum  Lalh.,  Squal.  prlstis,  L.)  atteint 
à une  longueur  de  douze  ou  quinze  pieds. 

Les  Raies  (Raia.  Lin.)  (1) 

reconnaissent  a^mir  p I extrêmement  amples  et  charnues, 

a cause  de  son  umo^^^^^  ^ ^ ^ g 

^ent  en  arrière  des  deux  côtés  de  l’abdomen  jusque  vors  la  base  ven- 
trales; les  omoplates  de  ces  pectorales  sont  articulées  avec  e.pu  , 

CS  branchies  ; les  yeux  et  les  évents  sont  à la  face  dorsale  ; 1“  ^uehe , les 
narines  et  les  orifices  des  branchies  à la  face  ventrale.  ^ 

sales  sont  presque  toujours  sur  la  q'^c"®t^^“„g\®g“gai,divis  comme 

carrés , avec  les  angles  prolonges  en  ponfto. 
il  suit  : 

Les  Rhinobates  (Rhits-obatds.  Schii.  ) (2) 

T • . le«  Raies  aux  Squales  par  leur  queue  grosse,  charnue  et  garnie  de  deux 

1 et  d’une  caudale  bieii  distinctes , le  rhomboïde  forme  par  leur  museau 

r*.  «h..  . 

J.  . don.  ...  a dit  qu'.ll. 

Torpille,  mais  en  qui  cette  propriété  ne  s est  point  verilie  . I 

^'^ll"y  en^a  mie  espèce  dont  la  peau  est  granulée  comme  du  Galuchat , B/i. 
qranulalus  (4). 

Les  Ruina,  Schii. 

^e  diffèrent  des  Rhinobates  que  par  un  museau  court , large  et  arrondi  (j), 

'';;;';l^tin,  «t  %^“";J!L"“es\Tètomtf-“d'e"cerp^  , 

g que  Gaza  traduit  F YSa  deTrRa'ie "Î  de  î’Augl 

que  les  "“ri'^VrtmLr'lO  et  Rh.  Djiddensis,  Forsk.18,  qui  ne  fontpro- 

-pparie  la  üg.  de  R^Ruo^ato,  Lac.  Y , vi , 3 , 

Pt  celle  de  Duhamel , 'qc  va,., été  do  Rliinohate  ordinaire.  Le  Raia  ha- 

4 N.  B.  UR.  M.SutUvara,  Russ.  XI. 

t,»  . Forsk.  ne  me  par.  P ^ P __  , l’éditeur  v ioint  mal  à propos  la  Raie  chinoise  , 

•approche  plu- 
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ies  Tokpiliks  (ïobpedo.  Dum.) 

Ont  la  queue  courte  et  encore  assez  charnue  • le  dismie  i 
peu  près  circulaire,  le  bord  antérieur  étant  formé  par  detx  nrodu°er 
museau  qu.  se  rendent  de  côté  pour  atteindre  les  pectorales  • Pesotére 
pectorales  et  la  tète  et  les  branchies , est  rempli  de  chaque  côté  " m' 

extraordinaire  forme  de  petits  tubes  membraneux,  sLés  les^,“L  1 ^*'“7 
autres  comme  des  rayons  d’abeilles,  subdivisés  par  des  diapl^a  “t  . 
taux  m.  petites  cellules  pleines  de  mucosité,  aiiLés  par  dL 
qui  viennent  de  a huitième  paire.  C’est  dans  cet  appareil  que  r éstfr 

La  Toi-pille  à taches  ceiUées  ( Torpédo  narke.  Riss.  ) R]  122  n„„  , , 

358  et  362.  1 Rondel. 

Varie  pour  le  nombre  de  ses  t*ches  de  cinq  à une  • n’a  noint  rU  A . i 
charnues  au  bord  de  ses  évents.  ^ e , n a point  de  dentelures 

La  Toipillegalvanîenrw  ( Torp.  galvanii.  Riss.  ) Rondel.  363,1. 

""S3SE5HrHrSf9"" 

Les  Raies  proprement  dites  (Raia.  Cuv.  ) 

Ont  le  disque  de  forme  rhomboïdale  la  queue  mince  narnie  pn  i 

uale,  les  dents  menues  et  serrées  en  qu  nconce  sur  les  màehoirp.  iv 
en  fournissent  beaucoup  d’espèces  encore  assez  mal  déterXes  Leuï  I 
mange,  quoique  naturellement  dure  et  ayant  besoin  d’êr^tLdrie.  '' 

La  Raie  bouclée.  (Raiaclavata.  L.  ) Le  mâle  , Bl.  84 , sous  le  nom 
de  Rubus , la  femelle. 

b.Sr.';  '«•  v ;•  ■»- 

„r,euhO,e™„.  d.u,  l.„,  dLb.. 

’V»'  >"«'"•  ra.  po™r..  , d, 

r y>'’“orata,  id.  ib.  f.  4,  Rondel^  562.’ 

(5)  Temcrei’  3'®»  L 1- 

L’une  ou  l’autre  ’ 7- id.2;  — la  Raie  chinoise,  Lacep,  1 , i,  2. 

est  le  Hata  hmloi , Bl.  Sclin . 559. 
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Raie  ronce  (R.  rubus.  L.)  Lac.I,  v. 

Diffère  de  la  précédente  par  l’absence  de  ces  gros 
boucles.  Toutes  les  deux  ont  d’ailleurs  des  aiguillons 

et  sur  l’angle  des  ailes  dans  le  male  , ““*■  lonps  et  très  com- 

femelle.  Les  appendices  de  leurs  males  sont  très  long 

pliqués  (1). 

La  Raie  blanche  ou  cendrée  ( R.  baljs A..  ) R.  oxfrhlrœkus  major. 

Rondel.  o48. 

«mis  .-liiniillons , et  une  seule  rangée  d’ai- 
A le  dessus  du  “Pf.,’  atteint  les  plus  grandes  dimensions; 

guillons  sur  la  queue.  C est  1 , ^ j livres.  Elle  est  tacbelée  dans  sa 

joimesse  et  prend  g^^^  ^ Raies,  des  individus  portant , sur 

1 "lieu  dHisqu; , «ne  membrane  relevée  en  forme  de  nageon-e.  Telle  était 
l'irni  Pespèce  de  R.  u.pem) , Raie  Cuvier,  Lac.  I , vu  , 1.  J’en  a.  vu  aussi 
dans  l’espèce  de  la  bouclée. 

Les  Pastenagues  (Trygon.  Adans.)  (3) 

Se  reconnaissent  à leur  queue  armée  d’un  elrquinconcc.^liur  tête 

côtés,  jointe  à leurs  dents  , toutes  par  les  pectorales  , qui  for- 

est  enveloppee,  comme  dans  les  Raies  ordinair  ,p  t 

ment  un  disque  en  général  très  obtus. 

Les  unes  ont  la  queue  grêle  et  à peiné  munie  d’un  repli  en  forme  de  na- 
ge^e;  et  dans  le  nombre  il  en  est  a dos  lisse.  Telle  est 

La  Pastenague  commune.  {R.  pastinaca.  L.  ) Bl.  82. 

A disque  rond  et  lisse  ; elle  se  trouve  dans  nos  mers,  ou  son  aiguillon 
pafse  por  venimeux,  parce  que  ses  dentelures  rendent  dangereuses  les 


...  nr  n Tnff  hntis  Peiin.Brit.  Zool.n-ÔO,  n’est  autre  chose  que  cciîwiHs,  Esc- 

te  deBI.  M,  qui'  est  b,  R.  clavata  , de  WiU.  est  ’ it'Vcn'a  aussi 

une  variété  marqucc  ü un  œu  sur  Cl  i <,ui  diffère  peu  ou  point  de 

(2)  A "■’l  ’ ^A^ln' 

la  il/osoigao,  id.  m.  XVI,  *a  r \ i,v  1— la /f.  radido,  Laroche  , Aun. 

,,„tée  sous  le  «'c. !!’u  A «.  oryrbiM  Bpndel.  547, 

du  Mus.  XIII,  edi  , en  est  tort  vmsme.  mstHlata  Risso  . td.  1 et  2.  Lœvtraia,  Salv. 
dontla  Raie  JordoeLac.  xx,  -,  • Roiid’cl.  550,  Il  Laroche,  Ann.  du  Mus. 

Î42,  est  une  espèce  très  voisine l-dL  os  r R„„d.  556. 

XIII,  pLxx,f.  1; 1;  ia  synonymie  donnée  par  Artédi,  Linmcus  et 
ÿloleï  qu ‘I  "TV  ._„"„-f....;n..e„.nnléte.  ce  oui  vient  surtout  de  ce 


îioleit  qu  d ne  fa"l  ‘wo.r  eoinplL , ce  qui  vaeut  surtout  de  ce  qu  ils 

Bloch,  le  nombre  des  raui;ées  daiguilloiis  a la  queue, 

ont  employé  ^ ^ ne  peut  servir  à disUiiguer  les  especes.  Celui  des 

lequel  varie  '"“  ..pelt  pas  sdr  non  plus,  et  il  est  souvent  douteux  dans  l’applieatioii. 

dents  r-oyav  ou^ Tourterelle,  noms  anciens  de  ces  poissons. 

(4)  Le  graveur  a oublié  l’aiguillon  de  la  queue  ; - 

(5)  La  ifom  ' ,.„ucur,  Ac.  Se.  nal.  Phil. 

iioio  .soiino , Ltsue  , 

(0)  Isahurmh-Tenhee,  Russ.  1 , t. 
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D autres  ont  la  queue  garnie  en  dessous  d’une  larpe  membrane  et  eVu 
dans  ce  nombre  qu’est  l’espèce  dont  le  dos  parnl  T ’ 

serres  donne  le  gros  galuchat  (R.  Sephen.,  Forsk.)  (1).  1^X00  a*.X*ne'*L‘'e 

ou  e corps  arrondi  est  tout  hérissé  de  petits  piquants  et  dont  In  mie 
en  a de  boucles  comme  ceux  du  dos  de  la  Raie  bouclée  {/f.’XLtT  NobX/X 
mais  plusieurs  ont  aussi  le  dos  lisse  (3).  gemen.,  «ob.) 

Il  y en  a , dont  la  queue , peu  alongée  et  assez  grosse  se  termine  n 1 
par  une  nageoire  (d).  “ o i se  termine  au  bout 

Enfin,  dans  quelques-unes,  le  corps  est  très  larae  par  l’amnienr  le  i 
et  la  queue  très  courte  (5).  b P • ■ ampleur  des  ailes, 

Les  Anachantes  Ehrenb. 

Ressemblent  aux  Pastenagues  j mais  leur  queue  longue  et  grêle  n’n 

^ encore  plus  gros  que  dans  la  Sephen,  et  à grains  étoilés  (6) . 

Les  Moürixes  {Myliobatis.  Dumér.)  (7) 

Ont  la  lôte  saillante  hors  des  neclorales  et  eellac  i i 
lement  que  dans  les  autres  Raies  , ce  qui  leur  donne  1?  !^  transversa- 

Leurs  mâchoires  sont  garnies  de  larges  dents  plates  , assemblées  comme ®les 
carreaux  d un  pave,  et  de  proportions  différentes,  selon  les  espèces  - leur 
queue,  extrêmement  grêle  et  longue,  se  termine  en  pointe  eKt  ’ ' 

comme  celle  des  Past'enagues , d’X  fort  aiguilX,  den^élTe’n  X ^ ™ 
cotes  e porte  en  dessus,  vers  sa  hase,  en  avant  de  l’aiguillon 
dorsale.  Quelquefois  il  y a deux  et  plusieurs  aiguillons  (8)f 
bes  unes  ont  le  museau  avancé  et  parabolique. 

L?iSrvfïïr';;f.“rr:îi’  <■«-  «« 

pl.  17  (9).  * ’ ’ -foss.  Ac.  des  Sc.  1721  , 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Océan  ; il  devient  fort  grand 
Les  plaques  du  milieu  de  ses  mâchoires  sont  beaucoup  plus  larges  oue  Ion 

h-o1s’rangs7îo7.  “ P""  hexagone  régulier,  sur 


des  deux 
une  petite 


(1)  Aj.  If'alga-Tenkée , Russ.  I,  5. 

© figore  de  sa  queue  , Gesiier,  77. 

nria  f ' oFsk.  P- 17.  C est  aii  moins  une  espèce  es-tvomement  voisine  nui  est  re- 

preseutee , mais  sans  aiguillon , sous  le  nom  de  Torpille.  T.ae.  I , vi , 1 Xt  nëXXe 
aussi  ie  P grabatus  Geoff.  Eg.  Poiss.  RI.  XXV,  1 , i.  iV.  B.  La  iWX  de  Lari  iXl 
fip-.  i."  Pastenagne  ordinaire j — /?.  jamaïcemiSj  Cuv.  Sloane  Jam.  pL  246, 

O*  '^•'Oüée,  Lacep.  Ann.  du  Mus.  IV,  LV.  2. 
plX7^S7Rb^:;X5fir*'‘’  So.  nat. 

subdiXtorf^^^”^  (Aaio  o)'6îci<Ians,  Bl,  Schn.) , appartient  peut-être  à'cette 

eufLm^rotençaX  , à cause  de  la  forme  de  leurs  dents.  d/o««»es  est 

(01  “iî'ï  aiguillons.  Voyage  de  Freycinet,  Zool.  42,  f.  3. 

n a a!.:  7 i ‘ ® “ “tuullementcellede  l’Aigle.  C’est  une  Pastenogue  à laquelle 

,a  ajoute  nue  niiffeoire  i evani  " 


on  -1  f*  à r " ^ «iUilCUIl'illM, 

nù\T-^^  nngeoire  devant  raijîuilloii. 

I sousXm.’;! ®S-  Pai»’-  pl-  XX. 


et  sous  ‘^S-  l’oiss.  pl.  xxvi,  f.  1 -—B.  narinari,  b.  Margr.  7S  , 

p.  075.  Eeeliit  ’ ^aeêp.  I,  vi,  2,  et  les  dents,  Trans.  Pliil.  vol.  XIX  , no  252, 

n 08  ; Russ.  1 , 8.  On  la  trouve  dans  les  deux  hémisplière.s  ; — R.  flagelliim  , 
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D’autres  (Les  Rhinoptera  Kiihl.)  ont  le  museau  divisé  en  deux  lobes  eourls, 
sous  lesquels  en  sont  deux  semblables  (1). 

Les  CÉPHAIOPTÈRES  ( Cephaeopteba.  Dum.)  (2) 

Ont  la  queue  grêle,  l’aiguillon  , la  petite  dorsale  et  les  peetorales  étendues 
en  largeur  des  Mourines  ; mais  leurs  dents  sont  plus  menues  encore  que  celles 
des  Rastenagues  , finement  dentelées.  Leur  tête  est  tronquée  en  avant,  et  les 
pectorales  , au  lieu  de  l’embrasser,  prolongent  cbacunc  leur  extrémité  ante- 
rieure en  pointe  saillante  , ce  qui  donne  au  poisson  l’air  d’avoir  deux  cornes. 

On  en  pêche  quelquefois  dans  la  Méditerranée  une  espèce  gigantesque. 
(Raia  cephaloptera , Raie giorna , Lac.  V,xx,  3 (3).  A dos  noir,  borde 

de  violâtre. 

Les  CiioNDROPTÉRYGiENS  de  la  deuxième  famille,  ouïes 
Suceurs,  ( Cyclostomes.  Dumér.) 

Sont , à l’égard  du  squelette  , les  plus  imparfaits  des  poissons 
et  même  de  tous  les  animaux  Terlébrés;  ils  n’ont  ni  pectorales 
ni  ventrales  ; leur  corps  alongé  se  termine  en  avant  par  une 
lèvre  charnue  et  circulaire  ou  demi- circulaire , et  l anneau 
cartilagineux  qui  supporte  celte  lèvre , résulte  de  la  soudure  des 
palatins  et  des  mandibulaires.  Tous  les  corps  des  vertèbres  sont 
traversés  par  vtn  seul  cordon  tendineux , rempli  intérieurement 
d’une  substance  mucilagineuse , qui  n’éprouve  point  d’étran- 
glements , et  les  réduit  à la  condition  d’anneaux  cartilagineux 
à peine  distincts  les  uns’des  autres.  La  partie  annulaire,  un  peu 
plus  solide  que  le  reste , n’est  pas  cependant  cartilagineuse  dans 
tout  son  pourtour.  On  ne  voit  point  de  cotes  ordinaires, 
mais  les  petites  côtes  branchiales,  à peine  sensibles  dans  les 
Squales  et  les  Raies,  sont  ici  fort  développées  et  unies  les 
unes  aux  autres  pour  former  comme  une  espèce  de  cage, 
tandis  qu’il  n’y  a point  d’arcs  branchiaux  solides.  Les  bran- 
chies , au  lieu  de  former  des  peignes  , comme  dans  tous  les  au- 


Schn.73.  Son  R.  nieuhomi,  Will.  app.  X , MooMrrah  tenitee,  Riiss.  VU,  n’en  diffère 
neut-etre  «lUC  parce  que  l’aifjuillon  était  tombé.  Les  dents  sont  comme  dans  1 Aqutla;  /?. 
Jxissietiij  Nob.  à dents  du  milieu  plus  larges  que  longues , sur  trois  rangées.  Juss.  Ac.  des 

^J%jlfohaies  marginata ) Geoff.  Eg.  Toiss.  pl.  xxv , L 2 ; — Raia  Lesueur, 

^^('^^Cévhaîoptère } tête  ailée,  à cause  des  productions  de  leurs  pectorales. 

Tn  Raie  fahronienne , Lac.  II,  x’ , 1-2,  n’est  probablement  qu  un  individu  mutilé 
A U r inrna  de  Lcsucur , Ac,  Sc.  nal,  Pbil.  paraît  diftérente  de  celler 

An  n ^éditerrannée,  et  pourrait  être  plutôt  la  wo6M?ar;  üuham  , deuxième  part,  neîiviéme 
t ! 17  • — Quant  aux  R,  hanltsiennc , Lac.  II  ; t , 5 ; — Manatia  ; id.  I , vn^  2*  — 
""dMoIuh  «((ïW/iMS?  «PP*  IX  5 ^5  est  fâcheux  qu’elles  ne  reposent  pas  sur  des  doeu- 

jnents  bien  aulhentiques.  j.,  „ 

Ajonti»,  le  Cephaloplére  massena,  Riss.  p.  15  ; — Areÿoorfoo-fpnire,  Rnss.I,  9. 
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très  poissons , présentent  l’apparence  de  bourses  résultantes  de 
la  réunion  d’une  des  faces  d’une  branchie  avec  la  face  opposée 
de  la  branchie  voisine.  Le  labyrinthe  de  l’oreille  de  ces  poissons 
est  enfermé  dans  le  crâne  ; leurs  narines  sont  ouvertes  par  un 
seul  trou  au  devant  duquel  est  l’orifice  d’une  cavité  aveugle  (1). 
Leur  canal  intestinal  est  droit  et  mince  avec  une  valvule  en  spi- 
rale. 

Les  Lamproyes  (Petromyzon.  L.)  (2) 

Se  reconnaissent  aux  sept  ouvertures  branchiales  qu’elles  ont  de  chaque 
côté.  La  peau  se  relève  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  en  une  crête 
longitudinale  qui  tient  lieu  de  nageoire , mais  où  les  rayons  ne  s’aperçoi- 
vent que  comme  des  fibres  à peine  sensibles. 

Les  Lamproyes  proprement  dites.  (Petromyzon.  Dum.)’ 

Leur  anneau  maxillaire  est  armé  de  fortes  dents  ; et  des  tubercules  revêtus 
d’une  coque  très  dure  et  semblables  à des  dents  , garnissent  plus  ou  moins  le 
disque  intérieur  de  la  lèvre  , qui  est  bien  circulaire.  Cet  anneau  est  suspendu 
sous  tine  plaque  transverse  , qui  paraît  tenir  lieu  des  intermaxillaires,  et  aux 
côtés  de  laquelle  on  voit  des  vestiges  de  maxillaires.  La  langue  a deux  rangées 
longitudinales  de  petites  dents , et  se  porte  en  avant  et  en  arrière  comme  un 
piston  ; ce  qui  sert  à l’animal  à opérer  la  succion  qui  le  distingue.  L’e.au  par- 
vient de  la  bouebe  aux  branchies  par  un  canal  membraneux  p.articulier,  situé 
sous  l’cesophage  , et  percé  de  trous  latéraux , qu’on  pourrait  comparer  à une 
tracliée-arlôre.  Il  y a une  dorsale  en  .avant  de  l’anus  , et  une  autre  en  arrière  , 
qui  s’unit  à celle  de  la  queue.  Ces  poissons  ont  riiabilude  de  se  fixer  par  la 
succion  aux  pierres  et  autres  corps  solides,  ils  attaquent  par  le  même  moyen 
les  plus  grands  poissons , et  parviennent  à les  percer  et  à les  dévorer. 

( 

La  gy'ande  Lamproye.  (Petromyzon  marlmis.  L.)  Bloch.  77.  Les 
dents  mieux.  Lac.  1,1,2. 

Longue  de  deux  ou'  trois  pieds,  marbrée  de  brun  sur  un  fond jaun.atre ; 
la  première  dorsale  bien  distincte  de  la  seconde;  deux  grosses  dents  rap- 
prochées au  haut  de  l’anneau  maxillaire.  Elle  remonte  au  printemps  dans 
les  einboucliures  des  fleuves.  C’est  un  manger  très  estimé. 

La  Lamproye  de  rivicre , Pricka,  Sept-OEit,  etc.  (Petromyzon  fluvialis. 

L.)  Bl.  78, 1. 

Longue  d’pn  pied  à dix-huit  pouces , argentée , noirâtre  ou  olivâtre  sur 
le  dos  ; la  première  dorsale  bien  distincte  de  la  seconde  ; deux  grosses  dents 
écartées  au  haut  de  l’anneau  maxillaire.  On  la  trouve  dans  toutes  les  eaux 
douces. 


(1)  C’est  ce  que  les  auteurs  nommaient  mal  à propos  Event.  P oyez  en  général  sur  celte 
famille  : Uumeril , Diss.  sur  les Poiss.  Cyclosinmes.  . _ 

("2)  Lamproye,  Laiiipreda,  Lamprey , noms  corrompus  Ao  Lampetra  ui-itieme 

est  moderne  et  vient,  à ce  que  croient  cpielques-nns , de  Lamhendo  petras.  re  romyzon  en 
est  la  traduction  grecque,  laite  par  Artédi.  Il  est  singulier  que  l’on  soit  mcei  tain  du  nom 
ancien  d’un  poisson  estimé  et  commun  dans  la  Mcdilerranée. 
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La  petite  Lamproye  de  rivière , Sucet,  etc.  ( Petr.  planeri.  Bl.  ) 
Gesner.  705. 
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Longue  de  huit  ou  dix  pouces;  les  coulées  ^ 
dente;  les  deux  dorsales  contiguës  ou  reun.es.  Elle  habite 

douces  (1). 

Les  Mtxines  , L. 

sectes  ou  les  ’ ipVste  de  leur  organisation  est  analogue  a celle 

classe  desV^l^'Yeur  langue  fait  de  mé^e  l’effet  d’un  pistou,  et  leur 
de?  ^‘‘^f  doresl  aussi  en  forL  de  cordon.  La  bouche  est  circulaire  en- 
de  huit  barbillons;  à son  bord  supérieur  est  perce  un  évent,  qui 
touree  intérieur.  Le  corps  est  cylindrique  et  garni , en 

droit,  mais  large  et  plissé  à l’intérieur;  le  foie  a éua  o . ' j, 

péint’de  traee.  d’,ef  Le. 

maux  répandent  par  les  pores  de  leur  ^ ^ ojj  igg  tient. 

dante,  qu’ils  semblent  convertir  en  geloel  eau  des  vases 

Ils  Attaquent  et  percent  les  poissons  comme  les  Lamproies, 
r*®"*  Les  HEPTAtRÈMES,  Dumér. 

,1 , a encor,  sept  i'»"  ter’  " f T,’ 

ta^i  : “„.Tî"ï‘™r.»  1" 

Les  Gastrobranciies,  Bloch. 

Les  intervalles  des  branchies  , au  lieu 

m dehors,  donnent  dans  un  canal  commun  pour  tiers  de 

canaux  aboutissent  à deux  trous  situes  sous  le  cœur,  ve  1 

la  qu’un,  de  la  mer  du  nord,  il//aiine  glutinosa,  Lin.  Gastro- 

branchus  eœcus , Bl.  413. 

Les  Amaiocètes,  (Amjiocœtes.  Dumér.  ) 

"xLrr.lT.rXtoS 

! 't  n’est  au’un  ieunc  Pricka.  En  le-vanche , je 

(1)  iV.  B-  La  <>“  n ^S;  - S^twih  IV,  xv,  1 ; - Noir  ib.  2,  ne 

(iiieles  Petrum.  Sucet  ^ Lac.  ii,  i,  j n,  1 , sous  le  nom  de  Lamproyon 

C auë  des  variétés  du  Pla.^er^;  ,^‘rticunère  de  ce  genre  et  non  un  Lu- 

(Petrom . certaine  enùe  le  Peirum.  argentons,  Bl.  415 , 2 , et  le 

mocète.  Je  ne  1 „ , . i n v 

Fluvialis.  _ d’ Ablldgaardt , Ecrits  de  la  Soc.  des  nat.  de  Berlin,  tome  X , 

. ntémoivede  sirEverard  Home,  dans  les  Trans.Phil.  de  1815. 

(5)  yoyei  le  Tntmou eu 

T.  I. 


et 
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lOüt.  leur  forme  générale  et  le  trou  extérieur  de  leurs  branchies,  sont  les 
mêmes  que  dans  les  Lamproyes , mais  leur  lèvre  charnue  n’est  que  demi-circu- 
laire , et  ne_  couvre  que  le  dessus  de  la  bouche  ; aussi  ne  peuvent  ils  se  fixer 
comme  les  Lamproyes  proprement  dites.  On  ne  peut  leur  apercevoir  aucune 
dent,  mais  J ouverture  de  leur  bouche  est  cfarnîe  d’une  ran/ypp  dp  T^Ptîfc 
billons  branchus.  Ils  n’ont  point  de  trachée  particulière  et  leurs ^nnchîPQ 
reçoivent  l’eau  par  l’oesophage,  comme  à l'ordinaire  Le®!  Zsaîes  in 
unies  entre  elles  et  a la  caudale,  en  forme  de  repli  bas  et  sinueux.  Ils  se  tien- 
nent dans  la  vase  des  ruisseaux , et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  Vers” 
auxquels  ils  ressemblent  tant  par  la  forme  (1).  ’ 

Nous  en  avons  un  , nommé 

Lamprillon,  Lamproyon,  Civelle , Chatouille,  etc.  (Petrom.  hran- 
chialis.  L.  ) 

Long  de  six  à huit  pouces;  gros  comme  un  fort  tuyau  de  plume;  que 
Ion  a accuse  de  sucer  les  branchies  des  poissons,  peut-être  parce  qu’on 
hame“onï’“‘  O"  l’omploie  comme  appât  pour  les 


(\)  oyez  Omaliusde Hallois,  Journ,  de  phys.  mai  1808. 

rouge  y bac.  II,  1 , 2 , est  de  ce  genre,  peut-être 
essentiellement  du  Lamprillon  commun. 


ne  difTère-t-il 


pas 
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PASSEREAUX. 

Dentirostres. 

Pies-grièches. 

Pie-gr.  propr.  dites. 

A machoiresupérieure arquée 
A mâchoire  supérieure  droite. 
A bec  renflé. 

A huppe. 


177 

178 

177 

178 

ib. 

179 

180 
181 
182 

ib. 

ib. 

184 


189 

ib. 

191 

ib. 

192 

193 

ib. 

194 
ib. 
193 

197 
ib. 
ib. 

198 

199 

200 
ib. 
201 

ib. 

202 

ib. 

ib. 

203 

204 

ib. 

206 

ih. 

ib. 

207 

ib. 

208 
ib. 

209 
ib. 
ib. 

210 
ib. 
ib. 
212 
ib. 

213 
ib. 
ih. 

214 
213 

ib. 

216 


fil4 
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Vangas. 

216 

Langrayens. 

ib. 

Gassîcans. 

ib. 

Calybées. 

217. 

Bécardes. 

ib. 

Ghoucaris. 

ib. 

Belhyles. 

218 

Falconellcs. 

ib. 

Pardalotes. 

ib. 

Gobe-mouches. 

ih. 

Tyrans. 

ib. 

Moucherolles. 

219 

Platyrhynques. 

ib. 

Gobe-Mouclies  proprement  dits. 

220 

Gy  mn  océphalcs . 

221 

Céphaloptèrcs. 

ih. 

Gotingas. 

ib. 

Cotingas  ordinaires. 

ih. 

Tersines. 

222 

'Eclienilleurs. 

ib. 

Jaseurs. 

ib. 

Procuias. 

223 

Procnias  proprement  dits. 

ib. 

Averanos. 

ib. 

Gymnodères. 

ib. 

Drongos. 

ih. 

Phibalures. 

224 

Tan  gara  s» 

ih. 

Tang.  Eupliones. 

ib. 

Tang.  gros  becs. 

ib. 

Tang.  proprement  dits. 

ib. 

Tang,  loriots. 

225 

Tang.  cardinals. 

ib. 

Tang.  ramphocèles. 

ib. 

Merles, 

ih. 

Merles  proprement  dits. 

ib. 

Grives. 

226 

Stournes. 

228 

Tnrdoïdes. 

ih. 

Grallines. 

ib. 

Crinons. 

ib. 

Fourmiliers. 

ih. 

Orlhonyx. 

229 

Cincles. 

230 

Philédons. 

ib. 

Mainale.s. 

231 

Marlins. 

ih. 

Manorhines. 

232 

Chocards. 

ib. 

Loriots. 

233 

Goulius. 

ih. 

Lyre. 

234 

Becs-fins. 

ib. 

Traquets. 

ih. 

Rubiettes. 

235 

Fauvettes. 

236 

Accentors. 

238 

Roitelets. 

ib. 

Troglodytes. 

239 

lloclie-queues . 

ih. 

Uoche-qncues  proprem.  dits. 

240 

Bergeronettes. 

Farlouses. 

Manakins. 

Coqs  de  roche. 
Calyptomènes. 

Vrais  manakins. 
Eurylaimes. 

Fissikostres. 

Hirondelles. 

Martinets. 

Hirondelles  propr. 

Engoulevents. 

Podarges. 

CoNinOSTRES. 

Alouettes. 

Mésanges. 

Mésanges  propr.  dites. 
Moustaches. 

Remiz. 

Bruants, 

Moineaux. 

Tisserins. 

Moineaux  proprement  dits. 
Pinçons. 

Linottes  et  Chardonnerets. 
Serins  ou  Tarins. 

Veuves. 

Gros-becs. 

Pitylus. 

Bouvreuils. 

Becs-croisés. 

Durs-becs. 

Colious. 

Pique-bœuf. 

Cassiques. 

Cassiques  proprement  dits. 
Troupiales. 

Carouges. 

Oxyrhynques. 

Pitpits. 

Etourneaux. 

Corbeaux. 

Corbeaux  propremeut  dits. 
Pies. 

Geais. 

Casse-noix. 

Temia. 

Glaucopis. 

Rolliers. 

Rolliers  proprement  dits 
Rolles. 

Oiseaux  de  paradis. 
Tenüibostbes. 

Sittelles. 

Sittines. 

Anabates. 

Synallaxes. 

Grimpereaux. 

Grimpereaux  proprement  dits. 


240 

ib. 

241 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

242 
ih. 
ib. 

243 

244 

245 

246 
ib. 

247 
ib. 

248 
ib. 
ib. 

260 

ib. 

251 
ih. 

252 

253 
ib. 

254 

255 
ih. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

257 
ib. 
ib. 
ib. 

258 
ib. 
ib. 

259 

260 
ib. 
ih. 

261 

ib. 

ib. 

ib. 

262 

ib. 

264 

ib. 

ib. 

ib- 

203 

ib. 

ib. 
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Picucules.  265 

Echelettes.  264 

Sucriers.  ih. 

Dicées.  265 

Iléorotaires. 

Souimangas.  ih. 

Arachnothères.  266 

Colibris.  ib. 

Colibris  proprement  dits.  ib. 

Oiseaux-mouches.  267 

Huppes.  268 

Graves.  ih. 

Huppes  proprement  dites  ib. 

Promérops.  269 


Epimaques. 

Syndaotyles. 

Guêpiers. 

Motmols. 


Martins-Pêcheurs.  ib. 

Ceix.  272 

Todiers.  ib. 

Calaos.  273 

grimpeurs.  ib. 

Jacamars.  274 

Jacamars  proprement  dits.  ih. 

Jacamerops.  ib. 

Pics.  , ib. 

.Picoïdes.  276 

Torcols.  277 

Coucous.  ib. 

Vrais  Coucous.  ib. 

Couas.  278 

Coucals.  ih. 

Courols.  ih. 

Indicateurs.  281 

Barbacous.  ih. 

Malcohas.  ih. 

Scythrops.  ib. 

Barbus.  282 

Barbicans.  ib. 

Barbus-propres.  ib. 

Tamatias.  ih. 

Couroucous.  283 

Anis.  ib. 

Toucans.  ib. 

Toucans  proprement  dits.  284 

Aracaris.  ih. 


Perroquets. 

Aras. 

Perruches 

Perruches-aras. 

Perruches  à queue  en  flèche. 
Perruches  à queue  élargie. 
Cacatoès. 

Perroquets  proprement  dits. 
Loris. 

Psittacules. 

Perroquets  à trompe. 

Pézopores.  , 


ib. 

285 
ih. 
ih. 
ih. 
ih. 

286 
ih. 

287 

ih. 

ih. 

ih. 


Touracos. 

MusophageSi 

GALLINACÉS. 

A-lectors. 

Hoccos» 

Paiixi. 

Giians. 

Parraquas. 

Hoazin. 

Paons. 

Lophophores. 

Dindons. 

Peinlades. 

Faisans. 

Coqs. 

Faisans  proproment  dits. 
Houppifères. 

Tragopan. 

Cryptonix. 

Tétras. 

Coqs  de  bruyères. 

Lagopède. 

Ganga. 

Perdrix. 

Francoîins. 

Perdrix  ordinaires . 
Cailles. 

Colins. 

Tridactyles. 

Turnix. 

Syrrbaptes. 

Tinamous. 

Pigeons. 

Colombi-gaUines. 

Colombes. 

Colombras. 

ECHASSIERS. 

Bhéyipenmes. 

Autruches. 

Casoar. 

PnESSlROSTRliS. 

Outardes. 

Pluviers. 

OEdicnèmes. 

Pluviers  proprement  dits. 
Vanneaux. 

Vanneaux-pluviers. 
Vanneaux  promement  dits. 

Huîtiers 

Conre-yite. 

Cariama. 

CUETHIBOSTRES. 

Grues. 

Agami. 

Numidiques. 

Grues  proprement  dites. 
Courlans. 

Caurales. 

Savacous. 


615 

288 

ib. 

287 
ib. 

288 
ib. 

289 
ih. 

290 
ib. 

291 
ib. 
ib. 

292 
ib. 

295 
294 

ih. 

ib. 

295 

ib. 

296 

297 
ib. 
ib. 

298 
ih. 

299 
ib. 
ib. 
ih. 

500 
ib. 

501 
ib. 
505 
ib. 

304 

ib. 

505 

306 

307 
ib. 
508 
ib. 

309 
ih. 
ib. 

310 
ib. 

313 

ib. 

ib. 

514 

ih. 

ih. 

315 

ih. 

ib. 


610 
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Hérons. 

Crabiers. 

Onprés. 

Aigrettes. 

Butors. 

Bihoreaux. 

Cigognes. 

Jabirus. 

Ombrettes. 

Becs-ouverts. 

Dromes. 

Tantales. 

Spatules. 

Longirostres. 

Bécasses. 

Ibis. 

Courlis. 

Bécasses  proprement  dites. 
Rhynchées. 

Barges. 

Maubèches. 

Sanderlings. 

Alouettes  de  mer. 

Cocorli. 

Falcinelles. 

Combattants. 

llemipalma. 

Eurinoringue. 

Pbalaropcs. 

Tourncpierrc. 

Chevaliers. 

Lobipèdes. 

Échasses. 

Avoccltes. 

Macrodactvles. 

Jacanas. 

Kamiclii. 

Chaïa. 

Mégapodes. 

Raies. 

Foulques. 

Poules  d’eau . 

Talèves. 

Foulques  proprement  dites. 

A^aginales. 

Giaroles. 

Flammants. 

PALMIPEDES. 

Plongeehs. 

Plongeons. 

Grèbes. 

Plongeons  proprement  dits. 
Guillemets. 

Céphus. 

Pingouins. 

Macareux. 

Pingouins  proprement  dits. 
Manchots. 


316 

ih. 

ib. 

ib. 

317 
ib, 

318 

319 
ib. 
ib. 

320 
ib. 
ib. 

321 
ib. 

322 

323 
ib. 

325 
ib. 

326 
ib. 
ib. 

327 
ib. 
ib, 
ib. 
ib. 

328 
ib. 
ib. 

530 
ib. 

531 
ib. 

332 

ih. 

335 

ib. 

351 

335 

ib. 

ib. 

ib. 


336 

ib. 

ib. 

538 

ib. 

ib. 

339 

340 
ib. 
ib. 

341 
ib. 
ib. 


Manchots  proprement  dits. 
Gorfous, 

Sphénisques. 

IjONGIPENJVES. 

Pétrels. 

Petrels  proprement  dits. 
Pulfins. 

Pelécanoïdes. 

Prions. 

Albatrosses. 

Goélands. 

Goélands  propres. 

Mauves  ou  Mouettes. 

Labbes  ou  Stercoraires. 
Hirrondelles  de  mer. 
Noddis. 

Bec-en-ciseaux. 

To  tipalmes. 

Pélicans. 

Pélicans  proprement  dits. 
Cormorans. 

Frégattes. 

Fous  ou  Boubies. 

Anhingas. 

Paille-en-queue. 

Lamellirostres. 

Canards. 

Cignes. 

Oies. 

Oies  proprement  dites. 
Bcrnaches. 

Cereopsis. 

Canards  propres. 

Macreuses. 

Garrots. 

Eiders. 

Millouins. 

Souchets. 

Tadornes. 

Canards  spécialement  dits. 
Sarcelles. 

Harles. 

REPTILES. 

Leur  division  en  ordres. 
CHELONIENS. 

Tortues. 

Tortues  de  terre. 

Tortues  d’eau  douce. 
Tortues  à boîte. 
Chelonures. 

Tortues  de  mer. 

Sphargis. 

Chelides  ou  tortues  à gueule 
Tortues  molles  ou  Trionyx. 

S AÜRIENS. 

Crocodiliens. 

Crocodiles. 

Gavials. 


342 
ib. 
ib. 

343 
ib. 
ib. 

344 
ib. 
ib. 
ib. 

345 

ib. 

ih. 

346 

347 

348 
ib. 

ib. 

ib. 

349 
ib. 

330 

ib. 

ib. 

351 

ib. 

ib. 

ib. 

3.33 

ib. 

ib. 

354 

ib. 

ib. 

335 

336 
ib. 

537 

ib, 

358 

539 

ib. 

360 

362 

363 

364 

365 

366 
ib. 

367 
ib. 

368 

tb. 

ib. 

869 

370 
ib. 

371 
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Crocodiles  propres. 

Caïmans  ou  Alligators. 
Lacebtions. 

Monitors  ou  Tupinambis. 

Monitors  propres. 

Dragonnes. 

Sauvegardes. 

Ameïvas. 

Ecîards  proprement  dits. 
Algyres. 

Tacliydromes. 

IcUANIENS. 

Agamieiis. 

Stellions. 

Cordyles. 

Stellions  ordinaires. 

Queues  rudes  ou  doryphores 
Fouettc-iiucues. 

Agames. 

Againes  ordinaires . 

Tapayes. 

Changeants. 

Eeiolepis. 

Tropidolepis. 

Loposomes. 

Galeotes. 

Lophyres. 

Gonocéphales. 

Lyriocéphates. 

Brachylophes. 

Physignathes. 

Istiurrs. 

Dragons. 

Sitanes. 

Ptérodactyles. 

Iguaiiiens 
Iguanes  propres. 
Ophryesses. 

Basilics. 

Marbrés. 

Ecpbimotes. 

Qucfzpaleos  ou  Dplures. 
Anolis. 

Geckotiens. 

Geckos. 

Platydactylcs . 

Démidactyles. 

Thécadactyles. 

Ptyodactyles. 

Sphériodactyles. 

Stenodactyles. 

Gymnodaclyles. 

Phillures. 

CaMÉlÉONIEHS. 

Caméléons. 

SclNCOÏDlENS. 

Scinques. 

Tillii»»' 

Seps. 


372 

373 

574 

ih. 

375 

376 

ih. 

377 

378 
ih. 
ih. 
ih. 

579 

ih. 

ih. 

ih. 

380 
ih. 
ih. 

381 
582 

ih. 

ih. 

ih. 

ib. 

ih. 

383 
ib. 
ih. 

384 
ih. 
ih. 

585 
ih. 
ih. 

586 
ib. 

387 

ib. 

588 

ih. 

ib. 

ib. 

390 

ih. 

301 

e392 

593 

ib. 

394 

395 
ih. 
ib. 
ib. 
ib. 

.397 

ih. 

598 

ib. 


Bipèdes. 

Chalcides. 

Bimanes. 

OPHIDIENS. 

Angdis. 

Orvets. 

Sheltopusik  ou  Pseudopus. 
Ophisaures, 

Orvets  propres. 

Acontias. 

Vrais  Serpents. 

Doubles  marcheurs. 
Amphisbènes. 

Leposternons. 

Typhlops. 

Serpents  propres. 

Non  venimeux. 

Rouleaux. 

Uropeltis. 

Boa. 

Scy  taies. 

Erix. 

Erpetons. 

Couleuvres. 

Pythons. 

Cerheres. 

Xenopeltis. 

Hétérodons. 

Hurria. 

Dipsas. 

Dendrophis. 

Dryiuus. 

Dryophis. 

Olygodon. 

Couleuvres  propres. 
Acrocordes. 

Venimeux  à crochets  simples 
Crotales. 

Trigonocéphales. 

Vipères. 

Naia. 

Elaps. 

Micrures. 

Platures.  ‘ 

Trimeresures. 

Oplocephales. 

Acanthophis. 

Echis. 

Cangaha. 

Venimeux  à crochets  accom- 
pagnés d’autres  dents 
Bougares. 

Hydres. 

Ilydrophis. 

Pelaraides. 

Chersydres. 

Serpents  nus. 

Cécilies. 

batraciens. 


617 

399 
ib. 

400 

401 
ib. 
ib. 
ib. 

402 
ib. 
ib. 

403 
ih. 
ib. 

404 
ib. 
ib. 

405 
ib. 

406 

ib. 

407 

408 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

409 
ib. 
ib. 
ib. 


410 
ih. 
ib. 
ib. 

411 

412 
ib. 

415 

414 

416 

ib. 

417 
ib. 
ib. 
ih. 
ib. 

418 

ib. 


îb^ 

ib. 

ib. 

410 

ih. 

ih. 

ih. 

if). 

421 


T I. 
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Grenouilles. 

422 

Grenouilles  propres . 

425 

Ceratophis. 

424 

Dactyle  très. 

425 

^ Rainettes. 

ib. 

Crapauds. 

426 

Bombinator. 

427 

Rliineltes. 

428 

Otilophes. 

ib. 

Breviceps . 

ib. 

Pipa. 

ib. 

Salamandres. 

429 

S.  Terrestres. 

ib. 

S.  Aqnaticpies. 

430 

Menopoma. 

431 

Amphiuma. 

432 

Axolotl. 

ib. 

Menobranchus. 

ib. 

Proteus. 

ib. 

Sirônes. 

433 

POISSONS. 

434 

ACANTHOPTERYGIENS. 

439 

Pehcoïdes. 

ib. 

A ventrales  thoraciques. 

A sept  rayons  branchiaux 
deux  dorsales. 


Perches. 

m 

Bars. 

îb. 

Varioles. 

441 

Cenlropomes. 

ih. 

Grammistes. 

îb. 

Aprons. 

442 

Ilurons. 

ib. 

Etelis. 

ib. 

Niphons. 

ib. 

Enoploses. 

ih. 

Diploprions. 

ib. 

Apogons. 

ib. 

Clieilodiptcrcs. 

445 

Pomatomes. 

ib. 

Ambasses. 

ib. 

Sandres. 

444 

une  dorsole;  à dents 

canines. 

Serrans. 

ih. 

Serrans  propres. 

ib. 

Barbiers. 

445 

Mérous. 

ib. 

Plcclropomes. 

446 

Diacopes. 

îb. 

Mésoprions. 

447 

une  seule  dorsale  ; .à 

tlonls  en 

velours. 

ib. 

Gremilles. 

îb. 

Savonniers. 

îb. 

Gerniers. 

448 

Centropristes. 

ih. 

Growler.s. 

ib. 

A moins  de  sept  rayons  bran 
chiaux. 

A dorsale  uin(pie  ; à dents  cani 
nés. 

Cirrhites. 

A dorsale  unique;  à dents  en  ve 
lours. 

Chironèmes. 

l’omolis. 

Cenlrarchus. 

Priacanlhes. 

Houles. 

Thérapons. 

Dalnia . 

Pelâtes. 

Hclotes. 

A deux  dor.sales. 

Trichodons. 

Sillago. 

A pins  de  sept  rayons  bran- 
chiaux. 

Holocentruin. 

Myripristis. 

Beryx. 

Trachichles. 

A ventrales  jugulaires. 

Vives. 

Percis. 

Pinguipcs. 

Percophis. 

Uranoscopes. 

A ventrales  abdominales. 
Polynômes. 

Sphyrènes. 

Paralepis. 

Mulles. 

JoLKS  CUiRASSIÎES. 

Trigles. 

Tri, "les  proprement  dits. 
Prionotes. 

Malarmats. 

Dactyloptères. 

Céphalacanthes. 

Chabots  ou  Cottes. 

Cottes  proprement  dits. 
Aspidopliores. 

Iléraitriptôres. 

llémilépidotes. 

Platycephales. 

Scorpènes. 

Scorpènes  proprement  dites. 
Tœnianotes. 

Sebastes. 

Pterois. 

lîlepsias. 


ib. 

ib. 

449 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

450 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

451 

ib. 

ib. 

ib. 

452 
ib. 
ib. 
ib. 

453 
ib. 
ib. 
ib. 

464 
ib. 

465 
ib. 

ib. 

456 

ib. 

A?>7 

458 
ib. 
ib. 

459 
ib. 
ib. 

460 
ib. 
ib. 
ib. 

461 
ib. 
ib. 
002 
ib. 
ib. 


Apistcs. 

Agriopcs. 

Pelors. 

Syuancées. 

[iepisacantlies. 

Epinochos. 

Epiiioches  propieiiieiil  dites. 
Gus  très. 

Oréosoines. 

SciÉNOÏDES. 

A lieux  dorsales. 

Sciènes. 

Maigi  e.s  ou  Sciènes  pi  oines. 
Ololillies. 

Aueylodolis. 

Corbs. 

.Joluiius. 

Ombrines. 

Tambours. 

(ilicvaliei’S. 

A dorsale  iiui(|ue. 

A sept  rayons  branchiaux. 

Gorettes. 

l’ristiponies. 

Diagrammes. 

A moins  de  7 rayons  branchiaux 
et  ligne  latérale  continue. 
Lobotes. 

Cheilodaclyles. 

Scolop'sides. 

Microptères. 

Amoinsde  septrayonsbranchiaux, 
et  ligne  latérale  interrompue. 
Amphiprioiis. 
l’remnatles. 
l’omacentres. 

Dascylles. 

Glyphisodons. 

Héliases. 

SrABOÏDKS. 

Spares. 

Sargues. 

Daurades. 

Pagres. 

Pagels. 

Dentés. 

Pentapodes. 

Lethrinus. 

Canlhères. 

Dogues. 


Oblades. 

Ménides.  il). 

Mcndoles.  175 

Picards.  ib. 

Gœsio.  Ih. 

Gerres.  ATS 


019 
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Chætodous.  il). 

Cbælüdons  pvopremenis  dits.  ih. 


Clielnions. 

477 

lleniochus. 

ib. 

Ephippus. 

478 

Taurichtes. 

ib. 

Ilolacaiilhes. 

ih. 

Pomacantlies . 

ib. 

Plalax. 

ib. 

Psettiis. 

479 

Piméleptères. 

ib. 

Diplerodons. 

ib. 

Caslagnoles. 

480 

Pempherides. 

ib. 

Archers. 

ib. 

SCOMBÉROÏDES. 

481 

Scombres. 

ib. 

' Marquereaiix. 

ib. 

Thons. 

ih. 

Gcrinon.s. 

482 

Auxides. 

ib‘. 

Sardes. 

485 

Tassardsi 

ih. 

Thyrsites. 

ib. 

Gempyles. 

ih. 

Espadons. 

ib. 

Espadons  propromeut  dits. 

484 

T etraplures . 

ib. 

Makaira. 

ib. 

Yoiliers. 

ib. 

Centronotes. 

485 

Pilotes. 

ih. 

Elacates. 

ib. 

Liches. 

ib. 

Trachinotes. 

486 

Rhinchobdelles. 

ib. 

Macrognalhes. 

ih. 

Mastacembles. 

ib. 

Notacanthes. 

487 

Serioles. 

ib. 

Pasteurs. 

ib. 

Temnodons. 

ib. 

Garanx. 

488 

Carangucs. 

486 

ih. 

Citulcs. 

V'omers. 

ib. 

Olisles, 

ib. 

Scyres. 

ib. 

Blepharis. 

ib. 

Gais. 

ib. 

Argyroioses . 

400 

Vomers  proprement  dits. 

ib. 

Zeus. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Ne  pouvant  donner  beaucoup  de  planches , on  a choisi  de 
préférence  des  espèces  non  encore  bien  représentées  , ou  des 
parties  anatomiques  nécessaires  à l’intelligence  des  termes 
techniques  employés  dans  l’ouvrage. 

PLANCHE  P'.  Fig.  1.  Simia  Satyrus;  a.  sa  tête  vue  de  profil. 

Fig.  2.  Plecotus  timorisis;  sa  tête  vue  de  faee  ; a.  en  la  même  vue  de 
])rofil  ; b.  les  m.âchoires  ; c.  l’orifice  de  la  bouche. 

Fig.  3.  Galopithecus  rufus.  a.  son  crâne;  ses  mâchoires  vues  de  face. 

Fig.  4.  La  Loutre  d’Amérique. 

Les  quadrupèdes  de  la  Planche  11  sont  suffisamment  dé- 
crits dans  le  texte  aux  endroits  cités. 

La  Planche  111  a pour  objet  de  faire  connaître  l’ostéologie  de 
la  tête  de  deux  mammifères  anomaux , savoir  : 

1,2,3,  VJye-aye  ( Cheiromys.  C.  ) qui , à des  dents  de  Rongeurs,  unit 
une  tête  fort  semblable  à celle  des  quadrumanes , principalement  pour  ce 
qui  regarde  l’arcade  zygomatique , l’orbite , etc. 

4 , 3 , 6 , Le  Pkascolome  qui , à des  dents  aussi  de  Rongeurs , unit  une 
tète  analogue  à celle  des  Plialangers. 

Les  oiseaux  des  Planches  IV et  Y sont  suffisamment  décrits  ou 
indiqués  dans  le  texte,  aux  endroits  cités. 

Les  Planches  VI , VII  et  VIII  représentent  quelques  nouvelles 
espèces  de  reptiles  Sauriens,  suffisamment  indicjuées  dans  les 
endroits  cités  au  bas. 

Planche  IX.  Ostéologie  de  la  tête  de  quelques  Serpenls  ano- 
maux. 

Fig.  1,2,3.  Tête  de  Cécilie  en-dessus , de  profil  et  en  dessous.  Elle  est 
tellement  anomale,  que  nous  ne  pouvons  en  donner  l’explication  qu’avec 
beaucoiip  de  doute. 

a. a.  Intermaxillaires  et  nasaux  réunis. 

b. b.  Maxillaires  recouvrant  l’orbite  et  percés  d’un  petit  trou  pour  l’œil. 

c.  Frontal  unique. 

d. d.  Frontaux  antérieurs. 

e. e.  Pariétaux. 

/'.f.  Occipital  supérieur. 

g.  g.  Frontaux  postérieurs? 

h. h.  Mastoïdiens  et  caisses  réunis. 
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Fig.  4,3,6.  Tête  d’Araphisbène , en  dessus,  de  profil  et  en  dessous. 
O.  Erontal  propre , unique. 
h.h.  Frontaux  antérieurs. 

c. c.  Nasaux. 

d. d.  Maxillaires. 

e. e.  Pariétal  unique. 

f. f.  Occipital  unique. 

g. g.  Caisses. 

h.  InterniaxiJl.aire  unique. 

i. i.  Ptérygoïdiens  internes. 

k.  Sphénoïde. 

l. l.  Palatins. 

m. m.  Rochers? 

Fig.  7,  8 , 9.  Tête  d’Ophisaure,  en  dessus , en  dessous  et  de  profil.  C’est 
une  vraie  tète  de  Saurien. 

a.  Frontal. 

b.  Pariétal. 

c. c.  Frontaux  antérieurs 

d. d.  Frontaux  postérieurs. 

e. c.  Jugaux. 

f. f.  Ma.villaircs. 

g.  Intermaxillaire  unique. 

h. h.  Nasaux. 

i. i.  Temporaux. 

k. k.  Mastoïdiens. 

l. l.  Caisses. 

m.  Occipital  supérieur. 

n.  Occipital  inférieur. 

O.  Sphénoïde. 

p. p.  Prérygoïdiens  internes. 

q. q.  Transverses. 

r. r.  Palatins. 

Planche  X,  fig.  1,2,  3.  Tête  du  grand  Python  de  l’île  de 
Java , pour  servir  d’exemple  de  l’ostéologie  de  la  tête  d’un  ser- 
pent ordinaire , non  venimeux. 

Fig.  1 , en  dessous.  Fig.  2 , en  dessus , Fig.  3 , de  profil. 
a.a.  Frontaux  proprement  dits. 

h.b.  Frontaux  antérieurs. 

c. c.  Frontaux  postérieurs. 

d. d.  Surorbitaires. 

f.  Pariétal  unique. 

g. g.  3Iastoïdiens. 

h.  Occipital  supérieur. 

i. i.  Rochers. 
k.k.  Caisses. 

Id.  Transverses. 

»».»/! . Ptérygoïdiens  internes. 
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n.n.  Palatins. 

0.  Sphénoïde  unique. 

Vomer  unique. 

q.  Intermaxillaire  unique. 

r. r.  Maxillaires. 

•s.».  Cornets  inférieurs. 
t.t.  Nasaux. 

U.  Occipital  inférieur. 
v.T.  Etrier  de  l’oreille. 

WAC.  Articulaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

X.  Dentaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

3.  Petite  portion  du  sur-angulaire. 

Il  s’y  trouve  encore  deux  autres  os,  à ta  face  interne,  que  l’on  n’a  pas  pu 
exprimer  dans  ces  figures. 

Fig.  S,  6.  Tête  d’un  Serpent  à sonnette,  pour  servir 
d’exemple  de  l’ostéologie  de  la  tête  d’un  Serpent  ordinaire , 
venimeux. 

Les  lettres  y désignent  les  mêmes  os  que  dans  les  figures  du  python  , et 
il  est  aisé  par  là  de  saisir  les  différences  de  proportions , principalement 
celles  des  maxillaires  et  des  ptérygoïdiens. 

Planche  XI.  Tête  de  Morue,  pour  expliquer  l’ostéologie  de  la 
tête  des  poissons. 

Fig.  l , le  crâne  en  dessus.  Fig,  2 , le  crâne  en  dessous.  Fig.  i,  la  tète 
entière  de  profil. 

a.a.  Frontal  proprement  dit , unique. 
h.h.  Frontaux  antérieurs. 

c. c.  Frontaux  postérieurs. 

d. d.  Pariétaux. 

e.  Interpariétal  unique, 
é.  Sa  crête. 

f. f.  Occipitaux  supérieurs. 

g.  g.  Occipitaux  latéraux. 

h. h.  Mastoïdiens. 

1.  Occipital  inférieur. 
k.  Ethmoïde. 

/.  Vomer. 

m.  Sphénoïde. 

n. n.  Rochers. 

0.0.  Os  représentant  les  grandes  ailes  Sphénoïdales. 

p. p.  Os  représentant  les  petites  ailes. 

q.  Interraaxillaires. 

r.  Maxillaire. 

s.  Nasal. 

t.  Cornet  inférieur? 

n.u.  Sous-orbitaires. 
v.v.  Temporal. 

MJ.  Caisse. 


r.  t. 
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X.  X.  Transverses. 

y.  Ptérygoïdien  interne. 

s.  .îugal. 

a.  PréopercuJe. 

li.  Opercule. 

■J-  Subopercule. 

S.  Interopercule. 

f.  Postniandibiilaire. 

Ç.  Mandibulaire. 

Sf.  Os  hyoïde  portant  les  rayons  branchiaux. 

La  Planche  XII , représente  des  espèces  nouvelies , mais  de 
genres  connus. 

Fig.  1,  Fiodon  antennatus , C.  ainsi  nommé  de  plusieurs  filaiimnts 
cbarnu.s , qu’il  porte  sur  le  devant  de  la  tête,  en  o,  o,  a,  ainsi^  que  dans 
quelques  autres  parties  du  corps;  ils  sont  indépendants  de  scs  épines.  Sa 
couleur  est  un  gris  roussâtrc , avec  dos  taches  d’un  roux  foncé , dispose 
symétriquement. 

2.  Balistes  geographicus.  Péron.  Ainsi  nommé  des  taches  de  son  corps- 
Il  appartient  à la  première  division  de  mes  Monancanthes. 

â.  Balistes penicihligertis.  Péron.  Ainsi  nommé  des  tentacules  branchas, 
qui  hérissent  son  corps.  Il  appartient  à la  troisième  division  de  mes  Moua- 
canthes. 

Planche  XIII.  On  a laissé  ici  quelques  espèces  de  poissons 
qui  formaient,  à l’époque  de  la  première  édition,  de  nouveaux 
genres  ou  sous-genres. 

Fig.  1.  Melytes  macropomus.  Cuv.  L’une  de  ces  trois  espèces  de  Raiis 
d’Amérique , que  j’annonce  p.  S52 , note  2.  Celui-ci  se  distingue  par  a 
grandeur  de  ses  opercules. 

2.  Hydrocin  du  Brésil,  indiqué  même  page,  note  6.  Sous  le  nom  d’hy- 
drocyon  brevidens.  Son  caractère  spécifique  est  d’être  rayé  longitudin®  e- 
ment  de  noirîitre. 

3.  Pristigastre.  Sous-genre  de  la  famille  des  Clupes,  p.  587 . Cette  espece 
est  tout  argentée. 

-4.  V astres  géant.  Très  grande  espèce  du  Brésil  (p.  861) , remarqua  le 
par  ses  écailles  osseuses  et  la  brièveté  de  sa  queue. 

Planche  XIV.  Nous  donnons  ici  les  figures  de  deux  Sler^op;- 
ticc ^ dont  la  première  espèce,  Sternoptiœ  diaphanay 
connue  que  par  une  mauvaise  figure  d’Herman  ; la  dei^'^^io 
est  nouvelle  , et  a été  découverte  près  des  Açores  par  M-  ^ 

Le  Gymmarchus  Senegalensis  est  une  espèce  nouv®^^®  ^^**1 
genre  récemment  découvert  dans  le  Nil , par  M.  Rifaiit^- 
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